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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 1 

CO  N T E N A N T 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites , leurs  Divifions,  leur  Climat,  IcurTcrroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivicres,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  St  leurs 
principales  V illcs,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , Stc. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences, 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  VN  STSTÉME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
. qui  reprej entera  [état  actuel  de  toutes  les  Mations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofccs  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

»E  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Akimaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités , &c. 

TOME  SIXIEME. 

A PARIS, 

Chez  D I D O T , Libraire  , Quai  des  Auguftins , à la  Bible  d’or. 

M.  D C C.  X L V I I I. 

IVILEGE  DU  ROI. 
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LETTRE 

M.  BELLIN, 


INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’ABB  É P REVO  ST. 


Q U ELQU'  EN  VI E que  j'ayt  de  remplir  avec  toute  F exaditude 
dont  je  puis  être  capable  les  engage  mens  que  j'ai  pris  dans  le  fécond 
Volume  de  cet  Ouvrage , où  fai  promis  une  Mappemonde , c'ejl-à- 
dire  , une  Carte  generale  de  tout  C Univers  ; t ardeur  même  de  mes  de- 
jirs  & de  mes  Joins  me  fait  craindre , en  la  publiant  aujourd’hui  , 
qu  elle  ne  fatisfajjè  pas  affe\  le  Public  connoiffeur  & amateur  de  la 
Géographie. 

Toje  dire  que  je  fens  peut-être  plus  que  perjbnne  combien  il  ejl 
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difficile  de  faire  , non  pas  et excellentes  Canes , mais  des  Cartes  paf- 
fa'les  & moins  fautives  que  celles  qui  nous  ont  précédé.  Occupé  fans 
cefj'e  à raffembler  les  connoiffances  néceffaires  à ce  genre  et  étude  , je 
ne  me  trouve  que  trop  fouvent  arreté  par  le  vuide  quelles  me  laiffent 
fur  les  Parties  Us  plus  fréquentées  , & qu'on  pourroit  croire  les  mieux 
connues.  Comment , après  cela  , ojer  entreprendre  de  donner  une  Carte 
generale  du  Globe  terreflre  , & de  renfermer , pour  ainf  dire  , fous 
un  coup  d' ail  toutes fes  Panies  ? Au  (fi  me fuis  je  bien  gardé  d annon- 
cer ma  Carte  fous  un  titre  décidé  ; ce  fi  un  fimple  E S s A Y que  je  pré- 
fente. llpourra  engager  de  plus  habiles  gens  que  moi  à nous  donner  une 
Carte  de  notre  Globe  , où  l'on  voye  avec  quelque  précifion  les  divers 
Pays  qui  U compofent , & les  Mers  qui  les  partagent  & les  environ- 
nent. Tout  ce  que  je  puis  affurer  , c'eft  que  je  n ai  épargné  ni  recher- 
ches, ni  travail,  pour  rendre  ce  petit  Morceau  auffi  étendu  & aufficor- 
red  qu'il  a été  poffible.  C’eft  au  Public  à juger fi  j'ai  un  peu  approché 
du  but  que  je  m étais  propojè. 

Je  ne  dirai  rien  de  toutes  les  Mappemondes  que  nos  Géographes 
François  ont  publiées  en  differens  tems  , ni  de  la  projedion  qu'ils  ont 
fuivte , coupant  le  Globe  terreflre  en  deux  Parties  ou  Hémtjpheres  , 
dans  le  Plan  du  premier  Méridien , renfermant  chaque  Hémifpherc 
dans  un  Cercle , & repréfentant  les  Méridiens  & les  Parallèles  par  des 
Lignes  courbes.  Cette  méthode  , il  efl  vrai , femble  annoncer  la  ron- 
deur de  la  terre  ; mais  je  trouve  quelle  V annonce fi  imparfaitement , 
& que  d ailleurs  elle  eft  fi  embarraffante  ,J>our  ne  pas  due fi  peu  jufle , 
lorjqu’on  veut  en  faire  l’ufage  auquel  les  Cartes  Géographiques font  de- 
finies  , que  j'ai  cru  devoir  i abandonner. 

En  effet , que  defire-t  on  dans  une  Carte  générale  J d'y  reconnaître 
avec  facilité  i étendue  des  Pays , la  fituation  des  uns  par  rapport  aux 
autres , & la  diflance  des  lieux  ; je  laiffe  à juger  fi  les  Mappemondes, 
telles  qu’on  les  repréfente  au  jour  et hui , ont  cet  avantage. 

La  méthode  que  j’aifuivieneftpas  nouvelle , quoique peu  commune. 
Les  Ang/ois , les  Hollandais  & les  François  ont  donne  de  ces  fortes  de 
Cartes  , qui  du  Globe  font  un  Cylindre , dont  le  développement  repri- 
Jènte  les  Cercles  de  la  Sphère  par  des  Lignes  droites  ; Ton  appelle  cette 
méthode.  Carte  réduite,  dont  toute  la  jufleffe  confifle  dans  certain  ac- 
croiffement  des  degrés  de  Latitude.  On  y trace  Us  airs  de  Vent  de  la 
BouffoU , & l'on  y joint  des  Echelles  pour  mefurer  les  diflances. 

J ai  cru  , Monfieur , devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  de  ceux 
à qui  la  Mécanique  des  Cartes  n'efl  pas  familière.  Permette^  moi  dé  y 
ajouter  quelques  réflexions  fur  mon  travail. 

Ma  Carte  a pour  bafe  les  Obfervaùons  aflronomiques  qui  ont  iti 
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faites  dans  Us  differentes  Parties  de  la  terre  ,pour  déterminer  la  Lati- 
tude & la  Longitude  de  plu  fleurs  Lieux , & fixer  la  correfpondance 
avec  le  Ciel  ; mais  comme  il  y a beaucoup  de  Parties  où  l’on  fe  trouve 
privé  de  ce  fecours  , je  me  fuis  fervi  des  Journaux  & des  Remarques 
des  Navigateurs  , pour  fixer  l étendue  , le  gi fièment  & les  Latitudes 
des  Côtes  & des  /fies.  Les  quatre  grandes  Cartes  Marines  qui  ont  été 
publiées  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Maurepas  m’ont  beau- 
coup épargné  de  travail.  Elles  ont paffl  en  entier  dans  ma  Mappemon- 
de, ainfi  que  celles  que  j'ai  drefices  depuis  pour  le fervice  des  Vaijfeaux 
du  Roi , & que  les  circonfiances  m'ont  empêché  de  mettre  au  jour. 

Je  ne  crains  pas  d'avouer  que  j’ai  faitufage  de  toutes  les  Cartes 
que  j’ai  cru  les  meilleures  ; par  exemple  pour  la  Chine  & la  Tartarie 
fiai  copié  les  Cartes  que  les  Jéfuites  en  ont  donné  ; pour  la  Sibérie  & 
le  Pays  de  Camtchatka  , j'aifuivi  la  Carte  & le  Voyage  de  Beering , 
&c.  & f ai  eu  la  fatisfadion  de  voir  que  toutes  les  obfervations  & les 
remarques  répandues  dans  differens  Auteurs  fur  les  Parties  orienta- 
les de  /Afie  s'accordaient  affeq  exactement  avec  ma  Carte.  Telles  font 
la  Terre  de  Jeffo  , le  Détroit  de  Teffoy  , la  Relation  du  Pere  De 
Angelis , le  Détroit  d Unes , & les  Découvenes  des  Hollandois 
dans  le  Vaiffèau  le  Caftricoom  , les  Terres  vues  par  Dom  Juan  de 
Gama  , &c.  ,•  ce  que  jufqu’icije  n'avois  pas  pû  concilier. 

Mais  malgré  ces  avantages  , je  fuis  perfuadé  qu'il  s’en  faut  bien 
que  nous  ayons  des  connoiffances  exactes  de  ces  vafies  Contrées.  Nous 
ne  devons  les  attendre  que  d un  Sçavant  (a)  du  premier  ordre , qui  feul 
efi  en  état  de  nous  débrouiller  ce  caho s. 

Les 'P unies  occidentales  de  l’Amérique  Jont  encore  moins  connues 
que  les  Parties  orientales  de  f Afie  , & je  fuis  perfuadé  quelles  n'en 
Jont  pas  éloignées  , fur-tout  depuis  le  dernier  Voyage  des  Ruffiens , 
dont  cependant  le  détail  n’eft  pas  venu  à ma  connoifiance.  Quoiqu'il 
enfoit , il  efi  aijè  de  voir  par  ma  Carte  que  les  decouvertes  que  les 
Ruffiens  ont  faites  de  ce  côté-là  , ne  peuvent  être  que  les  Parties  occi- 
dentales de  L Amérique  ; car  je  fuis  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
que  les  Terres  de  C Amérique  , qui  font  à l’ Occident  du  Lac  fuperieur, 
dévoient  d étendre  beaucoup  vers  tOuefi,  & fai  tracé  plufieurs  Lacs  & 
plufieurs  Rivières  qui  avoient  été  jufiju' alors  entièrement  ignorés  des 
Géographes , Jurtout  cette  fameufe  Riviere  de  tOuefi , qui  doit  avoir 
plus  de  trois  cent  lieues  de  cours,  dont  on  ne  connoit  point  encore  l'em- 
bouchure, mais  qui  vraifemblablement  tombe  dans  cette  Partie  des 
Mers  qui  féparent  f Afie  de  t Amérique.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit 
là-dejfus  dans  le  troifiéme  Volume  de  l'Hifioire  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce du  R.  P.  de  Charlevoix. 

(p)  M.  f)f  Lift , revenu  de  Pcttrsbourg.  * U j 
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A r égard  de  i Amérique  méridionale , je  me  fuis  fervi  des  Obfer- 
yations  que  les  Académiciens  François  ont  faites  , tant  au  Pérou  que 
dans  le  cours  de  leurs  Voyages , Ô J'ur-tout  de  ce  que  Al.  delà  Con - 
domine  a publie Jur  InRiviere  des  Amaqones.  P our  le  refie  de  l' Amé- 
rique & pour  la  Aler  du  Sud , je  renvoyé  à Canalyfe  de  la  Carte  de 
f Occean  méridional  publiée  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  en 
ijjçj  , & à celle  de  la  Mer  du  Sud  de  1740. 

Les  autres  Parties  exigent  une  dijeuffion  trop  étendue , pour  que  je 
puijfe  la  renfermer  dans  les  bornes  que  je  me  fuis  ici  prtfentes  ; dl ail- 
leurs la  fuite  de  cet  Ouvrage  m'obligera  de  donner  des  Cartes  particu- 
lières j & d entrer  dans  des  détails  où  ces  remarques  trouveront  leur 
place  naturelle. 

Il  ne  me  refie  plus  , Monfleur , quà  répondre  à quelques  Amateurs 
de  la  Géographie  , qui  auroient  Jouhaité  que  j’eufje  donné  plus  de 
Morceaux  dans  le  cinquième  Volume  ; fur-tout  pour  la  Topo  graphie  t 
dont  il  efl  moins  chargé  que  les  précedens. 

Je  ne  j'ç  au  roi  s m empêcher  de  convenir  que  rien  n’cfl  plus fatisfai- 
fant  dans  un  Recueil  de  Voyages  que  d'y  trouver  beaucoup  de  Cartes , 
& rien  n'y  jait plus  de  plaifir  que  des  Pians fidèles  des  Côtes  & des 
Ports  ; mais  il  efl  des  bornes  pour  chaque  chofe.  Ce  n efl  point  un 
Atlas  univerjel , ni  un  Porruland  que  l'on  a entrepris  de  donner.  Les 
Auteurs  Anglois Je  font  bornés  bien  plus  que  nous j'ur  la  Partie  Géo- 
graphique. Pour  peu  qu'on  confronte  leur  Edition  avec  celle-ci  , on 
verra  que  j'ai  été  obligé  de  corriger  prefque  toutes  les  Cartes  Angloi- 
fes  , que  je fuis  entré  dans  des  details  particuliers  dont  on  peut  croire 
qu'ils  n’avoient  aucune  connoiffance  ; enfin  que  j'ai  augmenté  con- 
fidérablement  le  nombre  des  Cartes  & des  Plans.  Les  Hollandais  ont 
fi  bien  J'enti  nos  avantages , qu’ils  ont  abandonné  les  Cartes  Angloi- 
fes pourj'uivre  les  miennes. 

Mais  pour  achever  de  répondre  à ceux  qui  croiroient  devoir  atten- 
dre de  nous  plus  que  nous  n'avons  fait } voici  la  li/le  des  Morceaux 
que  j’ai  ajoutés  dans  le  V".  Volume. 

i°.  Une  Carte  particulière  de  la  Rade  de  Benguela  & delà  Riviè- 
re de  Cantombelle. 

2°.  Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  Saldane. 

3°.  Carte  de  la  Baye  de  Sainte  Helene. 

Ces  trois  Cartes  font  tirées  de  Manufcrits  & de  Alémoires fidèles  3 
differens  en  cela  de  quantité  de  mauvais  Plans  dont  on  doit  devoir 
orner  pour  t ordinaire  les  Recueils  de  Voyages  3 & qui  n’ont  aucune 
vi  ri  te.  C' efl  un  abus  contre  lequel  les  Auteurs  Anglois  n ont  pas  été 
ajjei  en  garde. 
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4».  Carte  de  la  Baye  de  la  Table  , & Rade  du  Cap  de  Bonne-Ef 


perance. 

5°.  Plan  particulier  du  Fort  & delà  Ville  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance , & du  Jardin  de  la  Compagnie. 

Ces  deux  Plans  font  d autant  plus  curieux  , qu'il  n'en  a point  en- 
core paru  qui  approchent  du  détail  & de  i exaditude  de  ceux-ci.  Les 
Anglois  Je  font  contentés  de  donner , dans  le  fécond  Volume , une 
Vue  peu  correcte  du  Cap  , & un  Plan  encore  plus  défeSueux  ; on  peut 
en  faire  la  comparaifon  & juger. 

6'\  Carte  de  la  Baye  de  Mozambique.  Ce  petit  Morceau  ejl  d’un 
détail  qui  mérite  l'attention  des  Connoiffturs  , fur-tout  fi  on  le  com- 
pare avec  un  mauvais  Plan  inféré  dans  le  premier  Volume . 

y0.  Carte  de  l’Jfle  de  Monbafa  & environs. 

8°.  Carte  de  N fle  de  Madagafcar. 

ÿ0.  Carte  des  ffi es  de  Comore  , Anjouan  , Moally , &c. 

10*.  Empire  du  Monomotapa  & Etats  voifins. 

11».  Ville  & Port  de  Macao. 


il ».  L'ife  FormoJ'e  , & Partie  des  Cous  de  la  Chine. 

Je  n’ai  pas  néglige  ce fixicme  V tlume  ; & fi  je  n'y  ai  pas  ajouté  un 
fi  grand  nombre  de  Plans  , c’efi  qu’il  ne  ma  pas  gant  lexiger. 

Jl  feroit  inutile , Monfieur , de  pouJJ'er  ces  Réflexions  plus  loin  ; 
mais  je  vous  prie  d'être  perfuadé  que  je  ne  négligerai  rien  pour  répon- 
dre a la  bonne  opinion  que  vous  ave%  eue  de  moi , en  me  confiant  la 
Partie  géographique  de  votre  Ouvrage. 

J’ai  f honneur  , &c. 
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APPROBATION. 


I*Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , le  fixicme  Volume  de 
1 •Hi/loirc  générait  des  Voyages,  &c.  Ce  je  n’y  ai  rien  trouve  qui^puilTe  en  em- 
pêcher l’iroprelüon.  Fait  à Paris  , ce  19  Août  1748.  GEINOZ. 

On  trouvera  le  Privilège  au  premier  V plume. 
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HISTOIRE 


GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

VOYAGES  EN  ASIE. 

LIVRE  SECOND. 


DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 

CONTENANT 

La  Géographie,  et  l’Histoire  Civile  et  Naturelle 

du  Pays. 

INTRODUCTION. 

E S Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Chine  font  en  fort  grand  intk  ~ 
nombre , & le  Catalogue  s’en  trouve  allez  complet  dans  Jeux  tiom. 
Ecrivains  modernes  ( 1 ).  Mais  les  principaux , & ceux  dont 
les  Relations  comprennent  tout  le  Pays  en  général , font  ceux  r.ir  ( 
dont  on  a déjà  donné  l’extrait  dans  ce  Recueil  ; particulière»  u> 
nient  Nieuhof,  Morttanus  , Navaretle  , Lt  Comte , Gtmelli  Si  ctiifui  bcWnc 

( i ) Jja».  Alb.  F abri  ni  (ulutAus  iuxF.VMn-  par  les  Millionnaires  Jcfuhes  -,  & la  Préface 
ftlit , ç»c.  Hambourg , 17  { t * i»  4*.  qui  con-  de  la  Chine  du  Perc  du  Halde  , dans  l'Edition 
tient  un  Catalogue  complet  des  Lettres  écrites  de  la  Haye  , en  quauc  Volumes  ru. 4*.  173*. 
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ftta*  d;  quatre 
grands  Gima- 
£"• 


Celui  de  Frigaut» 


Celui  de  Same- 
4»). 


Celui  de  Mar- 
tin Martini. 


Dl&ur»  de  Mar- 
tini . qui  portent 
à proférer  ht  Def- 
•ription  du  Terc 
du  Halde. 


Second  Ouvrage 
4c  Martini. 
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Du  Halde.  Cependant  on  y peut  ajouter  les  Relations  de  Nicolas  Frigaut 
d ' ,4lvare{  Sarnedo  , de  Martin  Martini  Si  de  Gabriel  Magalhacns  , quatre  Je- 
fuites.  La  première  cft  un  Etat  de  la  Chine  , accompagne  des  voyages  de  plu- 
iieurs  Jéftutes  & mêle  de  l’I  iifteire  de  la  Million.  Elle  forme  un  gros  Volume 
in- 8° , fous  le  titre  d’ Hijloire  de  V Expédition  chrétienne  au  Royaume  de  la  Chi- 
ne , tirée  dts  Mémoires  du  Pcre  Mathieu  Ricci.  Cet  Ouvrage  , écrit  en  Latin 
dans  fon  origine  , fie  publié  A Rome  en  i <>  i $ , parut  en  1 6 1 8 dans  deux  Edi- 
tions Françoifcs,  l’une  à Lyon  fie  l'autre  à Paris.  Le  Pere  Frigaut  y joignit  un 
grand  nombre  de  fes  propres  Remarques , pour  fuppléer  aux  omillions.  Il  avoit 
fait  un  long  fejour  h la  Chine.  Il  avoit  vù  lix  Provinces  de  ce  grand  Empire.  Il 
en  fçavoit  la  langue.  Tous  ces  avantages  le  rendoient  plus  capable  de  nous 
donner  une  Relation  exacte , que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  publié  leurs 
Remarques  avant  lui.  Aulli  les  accula-t-il  d ette  tombes  dans  des  fautes  grof- 
liéres,  fans  frire  plus  de  grâce  à quelques  Particuliers  de  fon  Ordre.  Mais  il 
fuppofe  qu’ils  ont  écrit  fur  le  témoignage  de  diverfes  perfonnes , qui  les  ont 
trompés  par  malice  ou  par  ignorance. 

L’Hiltoire  de  la  Chine , par  Sarnedo,  cft  un  Recueil  des  Mémoires  Si  des  Ob- 
fervations  de  ce  Millionnaire , qui  avoir  réfidé  l'efpace  de  vingt  ans  dans  cetre 
région.  Elle  fut  publiée  en  langue  Portugaife  par  Manuel  de  Faria  y Soufa, 
fameux  Commentateur  du  Camocns  fie  Auteur  de  1 ’AJic  Portugaise.  Les  An- 
glois  en  ont  une  Traduction  dans  leur  langue , qui  parut  à Londres  en  1655  ». 
in-folio  , avec  des  Cartes  Sc  des  Figures.  La  Defcription  de  la  Chine  par  Mon- 
ta nu  s , n’cft  proprement  qu’une  compilation  de  Sarnedo  Si  de  Martini. 

Martin  Martini  a.  donné  au  Public  deux  Ouvrages  remarquables  fur  ta  Chine. 
Le  premier  eft  une  Defcription  géographique , en  langue  Latine , fous  le  titre 
d'Atlas  Sincnjîs  , tirée  des  Livres  Chinois , avec  do  grandes  Cartes  particu- 
lières des  Provinces.  Il  y a joint , en  forme  d'introduction , une  Defcription 
générale  du  Pays  , de  fes  Habitans , de  leurs  mœurs , de  leurs  ufages  , des  arts 
fie  des  manufactures.  Thevcnoc  a placé  une  Traduétion  de  cet  Ouvrage  dans  la 
troiliéme  Partie  de  fa  Colkétion  de  Voyages  ; mais  il  n’a  donné  que  la  Carte 
générale  de  la  Chine.  Nieuhola  publié,  d’après  le  même  Auteur,  un  Abrège 
ae  la  defcription  des  Provinces,  que  Montanus  a donnée  avec  plus  d’étendue. 
Cotre  Defcription  de  Martini , qui  avoir  demeuré  long-tcms  à la  Chine  fie 
voyagé  dans  fept  Provinces , elt  un  Ouvrage  qui  mérite  des  éloges.  Mais  fes 
Cartes  doivent  céder  le  rang  à celles  du  Pcre  du  Flalde  , qui  ont  été  dreflccs  avec 
beaucoup  plus  d’cxaéticuae  fur  des  obfcrvations  plus  retentes.  D’ailleurs  Mar- 
tini charge  fa  chorographic  de  quantité  d’erreurs  fie  d’exagérations  , tirées  des 
Ecrivains  Chinois , qui  groifillcnt  toujours  la  vérité.  C’eft  aufli  cette  raifon  qui 
nous  a déterminés,  dans  la  defcription  des  Provinces , A fuivre  prefqu’unique- 
rnenr  le  Pcre  du  Halde , qui  a fuivt  lui-même  les  Auteurs  des  Obfervarions  lur 
lcfqucllcs  fes  Cartes  ont  cté  drcflecs , c’clt-à-dirc , des  témoins  oculaires.  Mal- 
heureufement  leur  Defcription  n’cft  pas  fi  complctrc  que  celle  de  Martini.  Ils 
n’ont  décrit  que  les  Villes  du  premier  rang  dans  chaque  Province  ; au  lieu  que 
l’autre  eft  defeendu  à celles  du  fécond  fie  du  troiliéme  rang.  Cependant  il 
nomme  aulli  celles  du  fécond  , lorfqu’elles  paroillènt  mériter  quelque  remarque. 

Le  fécond  Ouvrage  de  Martini  porte  le  tirre  de  Sinicix  Hijlorice  decas  prima  , 
Si  contient  les  afiaircs  de  ccc  Empire  fous  fes  Monarques,  depuis  fou  origine 
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jufqu’au  tcms  de  Jefus-Chrift.  11  fut  public  pour  la  première  fols  en  1659  , à 
Amllcrdam , in-Sc.  Martini  compofa  aulli  une  Relation  delà  conquête  de  la 
Chine  par  les  Tarrares  > & publia  quelques  autres  Pièces  ; après  quoi , étant  re- 
tourne à la  Chine , il  y mourut  en  1661. 

L'Ouvrage  île  Magalhaens  parut  en  16SS , à Paris,  in- 40.  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  de  la  Chine , Se  fut  traduit  la  même  année  à Londres  ( 1 ) 
in-H  “.  Ce  Jéfuitc  éroitde  la  meme  famille  que  le  fameux  Navigateur  du  meme 
nom.  11  entendoit  fort  bien  la  langue  Chinoife.  11  avoir  parcouru  les  princi- 
pales parties  de  laChine,  depuis  1 640 , jufqu'cn  1648  qu’il  avoir  été  conduit  à 
Peking,  où  il  palla  vingt-neuf  ansà  la  Cour;  c’eft-i-diqc  , le  relie  de  fa  vie, 
"|ui  finit  en  1677,  n’étant  forti  de  cette  Ville  que  pour  aller  à Macao  par  ordre 
ie  l’Empereur.  Ainfi,  remarque  l’Editeur,  quoique  la  defeription  qu'il  nous 
fait  du  Palais  Impérial  ne  s’accorde  point  avec  celle  des  Hollandois , dans  leur 
Amballade  à la  Chine,  toutes  fortes  de  raifons  doivent  faire  donner  la  préfé- 
rence à fon  témoignage.  11  ne  fait  pas  difficulté  de  corriger  Martini,  lorfqu’il 
le  furprend  dans  quelqu’erreur  ; Se  fur  quantité  de  points , où  les  autres  fe  lont 
livres  à l’exagcration  , il  s’explique  avec  beaucoup  de  retenue.  Son  dcllèin  pa- 
roi t avoir  été  de  fuppléer  à tout  ce  qu’il  a trouvé  de  défectueux  dans  les  autres 
Relations,  pour  donner  au  Public  une  parfaite  connoillance  de  la  Chine;  car 
la  plupart  des  fujets  qu’il  traite  ont  été , ou  tout-à-fait  omis,  ou  légèrement  tou- 
ches par  les  Auteurs  précédons. 

L'Hiltoirc  de  fa  vie  ( 5 ) , compoféc  par  le  Père  Louis  Bitglio  ( 4 ) fon  com- 
pagnon inféparable  pendant  trente-lix  ans , nous  apprend  qu'il  étoit  né  en  1 <>09. 
Il  echapa  heureufement  à plulieitrs  dangers , pendant  les  premières  années  de  fa 
Million.  Deux  ans  après  fon  arrivée , le  trouvant  avec  Buglio  dans  la  Province 
de  Se-chwcn , ils  furent  accufés  tous  deux  de  révolte  par  les  Bonzes , & con- 
damnés à la  baftonade  ; mais  la  protection  de  quelques  Mandarins  les  fauva  du 
fupplice.  Enfuitc  étant  tombé,  avec  d’autres  Millionnaires,  entre  les  mains  du 
rébelle  Chang  hyen-chung , qui  les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  refpeét , ils 
fc  virent  expol’és  à perdre  la  tète , pour  avoir  demandé  la  pcrmillion  de  fe  re- 
tirer. L’exécution  auroit  fuivi  la  menace,  fans  l’intcrccllion  du  Général,  que 
Chang-hyen-chung  avoir  adopté  pour  fon  fils.  Sous  la  minorité  de  l’Empereur 
Khang-hi , Magalhaens  fut  accule  , au  commencement  de  la  Régence , par  le 
Domeilique  d’un  Mandarin  chrétien  , d’avoir  voulu  corrompre  la  Jullice  par 
des  préfens.  Il  fût  mis  deux  fois  à la  torture , qui  confilte  à ferrer  les  pieds  de 
l’accufé  dans  une  prelTe.  Safentence  portoit  qu’il  feroit  enfuitc  étranglé.  Mais 
les  quatre  Régens  lui  firent  grâce,  après  avoir  reconnu  fon  innocence.  Trois 


Introduc- 

tion. 


Oiimff  rfc  Ma* 
guhacm. 


Jurement  qu'u» 
en  porte. 


Vie  «le  cet  Au- 
teur. 


Il  cft  cotvlamné 
à U boita  rude. 


Il  cft  mitJcti* 
foi*  à la  tonrre  « 
& «Soie  eue 
tranglif* 


( 1 ) Sous  le  titre  de  : » A ntn>  Hiflory  ef 
M Chinm  , containing  à Defeription  of  the 
» mort  conlidcrable  particulars  of  chat  vaft 
»»  Empire. 

( î ) Elle  cft  placée  à la  fin  de  fa  Relation. 

( 4 ) Ce  Huçlio  ell  vraifcmblablcmcnc 
l'Auteur  d'uu  récit  de  l'Ambaffadc  ilollaudoi* 


fc  qu'on  a IA  dans  le  Tome  précédent, 

( * ) L’Auteur  dit  dans  f.i  Relation  ( p. 
107.  ) que  les  Per  es  Jean  Adam  , Louis  bu- 
glio & Ferdinand  Verhiefi  furent  cmprifonnct 
avec  lui  pendant  deux  mois  , & chargés  cha- 
cun de  neuf  chaînes. 
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' isrKopuc-  tuxjaftibes.  Il  fe  vit  condamné  à recevoir  quarante  coups  de  fouet , Sc  au  barr- 
tion.  nillcmcnt  perpétuel  dans  la  Tartarie.  Mais  un  grand  tremblement  de  terre , qui 
n cft  tun«Umn<  arriva  dans  le  mente  tems  ( 5 ),  procura  la  liberté  à tous  les  Millionnaires  pr  1— 
îanmkmciu.  fonniers.  Pendant  le  relie  de  fa  vie,  il  lût  obligé  à des  ménagemens  continuels 
Cç «eu foudre  pour  fc  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  1 Empereur.  Trois  ans  avant  fa 
piort,  les  plaies  que  la  torture  lui  avoir  faites  aux  pieds,  fe  t’ouvrirent  avec 
7:5* LC  U beaucoup  de  douleur  ; Sc  pendant  les  deux  derniers  inois  de  fa  vie  , ces  peines 
furent  accompagnées  d’une  oppreilion  de  poitrine  qui  lui  coupoit  la  rcfpiration. 
Il  étoit  forcé  de  dormir  fur  une  chaifc , dans  la  crainte  d’être  étouffé  pendant  fon 
fommeil.  L’Empereur  donna  ordre  qu’il  fut  enterré  honorablement , Sc  prit  la 
peine  de  compofer  lui-même  fon  Epitaphe  (6). 

v.«at  £»Rc-  A l’égard  de  fa  Relation  de  la  Chine,  l’Editeur  François  nous  apprend  qu’l 
fa  mon  ü l,mla  un  Manufcrit  Portugais , intitulé  : Les  dou^e  Excellences  de  la 
Chine.  Le  Pcrc  Couplet  , Jéfuitc , ayant  porté  cet  Ouvrage  à Rome , en  fit 
préfent  au  Cardinal  d’Etrées , qui  le  remit  entre  les  mains  de  l’Editeur  pour  le 
traduire  en  François.  Il  fut  traduit , Sc  publié  fous  le  titre  de  Nouvelle  Relation 
de  U Chine  , qu’on  crut  devoir  préférer  h l’autre  , parce  que  l’Auteur  ne  s’étoit 
pas  borné  aux  douze  Excellences , Sc  que  les  articles  contenus  fous  ces  titres 
n’avoient  entr’eux  aucune  proportion.  Les  uns  occupoient  trente  ou  quarante 
pages,  tandis  que  d’autres  n’en  avoient  qu’une  ou  deux.  Ainfi  l’Editeur  fe 
crut  autorifé  à les  divifer  en  vingt-un  Chapitres , fous  des  titres  convenables 
aux  fujers.  Il  y joignit  des  Notes , poqr  fuppléer  aux  outillions , ou  pour  éclair- 
cir les  obfcurités , mais  fans  toucher  au  fond  du  Texte. 

Sujets  de  rou-  Donnons  le  fujet  de  chaque  Chapitre  , fuivant  cette  nouvelle  divifion. 

1.  Noms  donnés  à la  Chine  par  les  Habitans  naturels  Sc  par  les  Etrangers. 
1.  Etendue  & divilîon  de  la  Chine.  Nombre  des  Villes  murées , Sc  autres  dé- 
tails tirés  des  Auteurs  Chinois,  j.  Antiquité  de  l’Empire,  Sc  haute  opinion 
que  les  Chinois  ont  de  leur  Pays.  4.  Caractères  & Langue  de  la  Chine.  5.  Gé- 
nie Sc  principaux  Livres  des  Chinois.  6.  Leur  politcile,  Sc  quelques-unes  de 
lcursFêtes.  7.  Ouvrages  publics,  particuliérement  le  grand  Canal.  S.  Induftric 
des  Chinois.  9.  Leur  navigation,  to.  Abondance  de  toutes  chofes.  ît.  No- 
blellc  de  la  Chine.  1 a.  Gouvernement.  Ordre  des  Mandarins , Sc  Confeil  d’E- 
tat. 1 j.  Tribunaux  fuprémes , civils  & militaires.  14.  Autres  Tribunaux  de 
Peking.  1 5.  Tribunaux  Sc  Mandarinsdcs  Provinces.  1 6.  Grandeur  de  l’Empe- 
reur Sc  fes  revenus.  17.  Defcription  de  Peking  Sc  murs  du  Palais.  18.  Les 
vingt  Sc  un  appartenions  du  Palais.  1 9.  Les  vingt  Palais  particuliers  qu’il  ren- 
ferme. 10.  Autres  Palais  Sc  Temples  intérieurs,  ai.  Les  fept  Temples  Impé- 
riaux de  Peking , Sc  comment  l’Empereur  paroît  en  public.  La  Vie  de  l’Auteur , 
parle  Pere  lluglio,  termine  l’Ouvrage; 

riBiriomiicfl  Cette  Relation  cft  enrichie  d’un  beau  Plan  de  Peking  & du  Palais.  Mais  il 
•Komjognc.  plroît  par  les  Notes  du  feptiéme  , du  vingtième  Sc  du  vingt-uniéme  Cha- 
pitre , que  c’eft  l’Ouvrage  ae  l’Editeur  François , auquel  Magalhaens  n’a  par 
. conféquent  aucune  pan.  D’ailleurs  il  cft  fort  différent  des  Plans  du  Pcrc  Gao- 

bil  & du  Pere  du  Halde. 

( j ) Yoycx  d-éertus  la  Relation  «le  Nava-  ( «f  ) Hiftoirc  delà  Chine pai  Maguillani , 
Kite.  p.  540. 
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On  ne  doit  point  oublier  une  Courte  Defeription  de  l'Empire  de  la  Ci  ne  , 
compofcc  par  Denis  Kau  , Si  jointe  aux  Voyages d’IIbrand  Ides  ( 7 ) au  travers 
de  laTartarie.  Cet  Ambafladcur  obfervc , dans  une  Lettre  adrdTée  au  Bourgue 


Divifion  «f# 
l'Ouvrage  do 
Kau. 


Introduc- 
tion. 

Dcfciipiionde 

meftre  Nicolas  Witfen,  que  Denis  Kau  , de  qui  lui  venoit  cetre  courte  Dcf-  Dcnu  kju 
cription  , étoit  un  Chinois  ne  à Canton  , homme  de  probité  Se  de  confiance  , jjjJJJ"* 
qui , ayant  embrafte  le  Chriftianifme,  avoir  voyagé  a Siam  & dans  les  Indes , 
où  il  avoir  exercé  la  chirurgie  ( S ).  Le  Traducteur  Hollandois  nous  avertit , 
dans  une  Note , qu'il  a fait  ufage  de  deux  Manufcrits  ; l’un  en  Latin  barbare  &: 
inintelligible  ; l’autre  en  Allemand  un  peu  plus  fupportable  *,  mais  qu’il  ignore 
comment  l’Ouvrage  de  Kau  eft  pâlie  dans  ces  deux  langues.  Il  ajoute  que  les 
deux  Exemplaires  s'accordent , excepté  dans  quelques  nombres  & fur  quelques 
autres  matières  de  peu  d'importance.  Tous  les  deux  étant  fouvent  trcs-obfcurs  , 
le  Traducteur  a prii  le  parti  de  laitier  des  lacunes  dans  les  endroits  qui  lui  ont 
paru  abfolument  inintelligibles , ou  de  fupplécr  quelquefois  au  défaut  par  divers 
extraits  des  meilleurs  Ecrivains.  11  a cru  autli  devoir  éclaircir  quelques  obfcurités 
par  des  Notes. 

Cet  Ouvrage , quoique  fort  court , eft  diviic  en  vingt-cinq  Chapitres , dont 
les  dix-huit  premiers  contiennent  la  defeription  des  Provinces.  Le  dix-neu- 
viémc  traite  des  Habitans  naturels  Si  des  Chrétiens  du  Pays.  Le  vingtième  re- 
garde la  grande  muraille  , les  rivières,  la  navigation , les  ponts,  les  édulcs  Sc 
les  ports.  Le  vingt-uniéme  eft  donné  aux  Religions  de  la  Chine;  le  fuivanr, 
aux  ufages  & aux  cérémonies  ; le  vingt-troifiéme , aux  fruits  Si  aux  arbres  ; le 
vingt-quatricme  , aux  Ides  Si  aux  Pays  qui  environnent  la  Chine.  Enfin , le 
vingt -cinquième  regarde  la  demicrc  race  des  Empereurs  Chinois. 

En  faifant  ufage  de  tous  les  Auteurs  qu’on  vient  de  nommer , cm  ne  laiftëra  Utilité  qu’™  tirs 
pas  defuivre  ici , pour  principal  guide,  le  lxrc  du  Halde,  qui  a pris  la  peine 
d’en  tirer  tout  ce  qui  mérite  quelqu’ attention.  A l'idée  qu'on  a déjà  donnée  de 
fon  Ouvrage,  on  fe  croit  obligé  de  joindre  les  noms  des  Millionnaires , dont 
les  Mémoires  imprimés  ( 9 ) ou  manufcrits  ont  fervi  de  matière  à fon  entre- 
prife.  Obfervons  néanmoins  qu'il  ne  s’eft  pas  aftïijctti  à les  cirer  régulièrement , 

& qu’il  fe  contente  de  les  nommer  à la  tête  d'un  long  article  ou  de  quelque  lon- 
gue Defeription. 

(7)  Elle  commence  à la  oaee  tif.  îr  finit  no.  des  Voyages  d'Ilbrand  Ides, 
avec  le  Livre.  Son  étendue  clt  de  9 ; pages  in.  ( 9 ) Dans  les  Lettres  édifiantes  il  dans  (es 
quArio.  autres  Recueils. 

( 8 ) Voyez  les  Notes  des  pages  1 1 J . îc 

Noms  des  MiJJionnaires  dont  le  témoignage  ejl  employé  dans  les- 
Defcriptions  J'uivantes. 


Arrin  Martini. 
Ferdinand  Vcrbieft. 
Philippe  Couplet. 
Gabriel  Magalhaens. 
Jean  de  Fontancy. 
Joachim  Bouvet. 
Jean-François  Gerbillon»- 


François  Noël. 

Louis  le  Comte. 

Claude  Vifdclou. 
Jcan-Baptifte  Régis. 

Jofeph  de  Premare. 

Antoine  Gaubil. 
François-Xavier  d’EntrecolIes. 

A iij, 
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Julien-Placide  Hervieu. 
CyrContancin. 

Pierre  de  Govillo. 

Jean-Armand  Nycl. 

Dominique  Parcnnin. 

Pierre  Jartoux. 

Vincent  du  Tartre. 


GENERALE 
Jofeph- Anne-Marte  de  Maille. 
Jean-Alexis  Gollct, 

Claude  Jacqucmin. 

Louis  Parquet. 

Emeric  de  Chavagnac. 
Jcan-Baptiiic  Jacques. 


- n,,CRir:  CHAPITRE  PREMIER. 

oitraïQui  Defcription  géographique  Je  la  Chine. 

in  la  Chine. 

Divers  noms  y L paroît  allez  incertain  d’où  le  nom  de  Chine  eft  venu  aux  Européens.  Oit 
«Him-sl  l»chi-  c jcs  chinois  n'en  font  point  ufage.  Mais  l’Hiftorien  Magalliaens 

obfeivc  que  ce  grand  Pays  fe  nomme  Chin  au  Bengale  -,  Sc  Navarccre  juge  que 
ce  nom  lui  vient  de  la  foie , qui  porte  celui  de  Chin  dans  cette  autre  Partie  des 
Indes.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  s'imagine  auili  qu'il  pourroit  être  déri- 
vé de  la  famille  de  Chin  , qui  regnoit  cent-foixante-neul  ans  après  Jefus  Chrift -, 
ou  plutôt  de  celle  de  Sin  ou  Tjîn  , qui  occupoic  le  Trône  deux  cens  quarantc- 
lix  ans  avant  l'Ere  chrétienne.  La  plus  probable  de  ces  deux  opinions  cft  la 
dernière,  parce  que  TJîn-cki-wang-ti  , fondateur  de  cette  famille,  ayant  con- 
quis le  Bengale  par  fes  Flottes , les  Grecs , chez  lefquels  bien-tôt  après  on  trouve 
le  nom  de  la  Chine , peuvent  l'avoir  apporté  des  Indes. 

H«m><|ue  lui  Magalliaens  dit  que  les  Tartarcs  occidentaux  emploient  aullï  le  nom  de 
Chine",  Si  qu’ils  appellent  les  Chinois  H or  a kitay  (10)  ou  Barbares  noirs.  Mais 
fi.uj.ki.  lcs  Habicans  du  Royaume  de  Sahamalaha  (t  i) , qui  font  Mahomctans  & qui 
bordent  le  Chen-fi  , ceux  de  Tumei  ou  du  Tibet , & les  Peuples  du  Royaume 
d’U-fan-quey,  qui  bordent  le  Se-chwen  , donnent  par  corruption  le  nom  de 
Katay  ï la  Chine.  Les  Marchands  de  l’Indoftan  l'appellent  Kaeayo  (n).  Mais 
il  faut  obferver  que  Kitay  ou  Katay  étoit  un  nom  que  les  Mongols  ou  Mogols 
donnoient  feulement  au  Nord  des  Provinces  de  la  Rivière  jaune  Sc  aux  parties 
continues  de  la  Tartarie  autrefois  polfedées  par  les  Tartares-Kins , dont  les 
Manclious , qui  gouvernent  aujourd'hui , font  defeendus.  Vers  le  déclin  de  leur 
Empire , quelques-uns  de  leurs  Sujets  fugitifs  érigèrent  une  nouvelle  Monarchie 
il’Oueftdc  leurs  domaines , qui  tira  delà  fon  nom  de  Sybia , oa  d'ffya  (13) 
occidental  parmi  les  Chinois , Si  de  Hofa-kjtay  chez  les  Mogols.  Les  Man- 
chous  , ou  les  Tartarcs  orientaux , l'appellcrcnt  Nikon  korou  (14)  avant  leurs 
dernières  conquêtes,  c’eft  à-dire  , le  Royaume  des  Barbares. 

T"  kl  q nc  pato'lt  pas  que  les  Chinois  mêmes  ayent  un  nom  fixe  pour  leur  Pays.  Il 
change  au  contraire  avec  chaque  nouvelle  famille  qui  monte  fur  le  T rône.  A inü , 


(to)  Ou  Kara-kattr.  («»)  fignific  GarJri.  La  garde  de  la 

( 1 1 ) Ou  plutôt  Samatban  pour  SnmarkanJ , partie  occidentale  de  la  grande  muraille  avoir 
fous  lequel  la  Bukkaric  cft  comptife  en  gé-  été  confiée  à ces  Tartarcs , comme  celle  de  lp 
n^ra|  ' ' partie  Je  l'Kft  l'ctoit  aux  K ins. 

(11)  Relation  de  Magalhaou,  page  pre-  (14)  A«U-tori(w  dans  Maçalhacn». 
nncrc  & lui vaiucs. 
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fous  la  race  précédente  des  Empereurs  Chinois , le  nom  de  la  Chine  ctoit  Tay-  bisc'si'r*. 
min-que , ou  le  Royaume  de  la  grande  fplcndtur.  Mais  les  Tartarcs  qui  retient  tiok  cio- 
aujourd’hui,  l’appellent  Yay-ijing-qut , ou  le  Royaume  de  la  grande  pureté.  Ces  cxarwqoi 
noms  font  ceux  des  deux  familles  ou  des  deux  races  refpcéhves , empruntés  par  DE  tA  c ,U!< ,r 
leurs  Fondateurs.  Les  Chinois , dans  leurs  Livres  8c  dans  les  Placets  tju'ils  adref- 
fent  à l’Empercur , emploient  généralement  le  mot  Changque , qui  lignifie  haut 
& fouverain  Royaume.  Les  Lctttés , dans  leurs  écrits , fe  fervent  de  ( 1 5 ) Chung- 
que  , c’cft-à-dire , Royaume  du  milieu  ou  du  centre  ; foit  parce  que  leur  premier 
Monarque  iixa  fon  féjour  dans  Honan  , Province  qui  eft  effectivement  au  mi- 
lieu de  l'Empire  ; foit  pour  exprimer  feulement  que  l'Empire  même  eft  au  mi- 
lieu des  Nations  barbares.  Ils  fe  fervent  autfi  , par  air  de  grandeur  , du  mot 
Tyen-.hya  , qui  lignifie.  Royaume  contenant  tout  ce  qui  ef  Jous  lt  Ciel. 

La  Chine  eft  bordée  au  Nord  par  la  grande  muraille , qui  la  fépare  de  la 
Tartarie  occidentale  ; à l’Oucft , par  le  Tibet  Sc  A va  ; au  Sua , par  le  Laos  , le 
Tongking,  8c  la  Mer  de  la  Chine  ou  l’Océan  oriental  ; à l'Eft  par  le  même 
Océan.  Elle  eft  féparéepar  le  Tibet , des  Pays  de  Ko  ko-ncr  8c  de  Si-fan.  Elle 
a au  Nord-Oucft  le  Pays  de  Hanii , K ha  mi  ou  Khamull , partie  de  la  petite  Buk- 
karie , de  laquelle  elle  eft  féparée  par  un  grand  Défert , qui  a dans  cet  endroit 
huit  ou  neuf  journées  de  largeur. 

11  y a peu  de  Pays  dont  la  fituation  & l ctenduc  ayent  été  mieux  vérifiées  que 
celles  de  la  Chine,  par  les  melures  8c  les  obfervations  aftronomiques  des  Mil- 
lionnaires. Il  en  rélulte , quelle  eft  ilruée  entre  cent  quinze  Sc  cent  quatre- 
vingt-un  degtés  de  longitude  orientale  (16) , Sc  entre  vingt  degrés  quatorze 
minutes  8c  quarante-un  degtés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  feptcntrionalc. 

Sa  forme  eft  prefquc  quarréc  , c'cft-à-dirc  , que  fa  longueur  du  Sud  au  No-  d 
étant  d’environ  douze  cens  foixantc-onze  milles , fa  Largeur  eft  d'onze  cens 
quarante  de  l’Oueft  à l’Eft. 

Pour  donner  une  idée  générale  de  cette  belle  contrée , on  emprunte  ici  les 
exprellions  d’un  Ecrivain  moderne,  dans  la  defeription  qu’il  fait  de  la  Chi- 
ne (17).  •>  Elle  pâlie  avec  raifon  , dit-il , pour  le  plus  beau  Pays  de  l’Univers. 

“ Sa  fertilité  eft  extrême.  Les  montagnes  memes  y font  cultivées  jufqu’au  fom- 
>>  met.  Elle  produit,  dans  une  infinité  d’endroits,  deux  moiffons  de  riz  Sc 
>•  d’autres  grains,  avec  une  grande  variété  d’arbres  rares,  de  fruits,  de  plantes 
•»  8c  d’oifeaux.  Les  beftiaux , les  moutons , les  chevaux  Si  le  gibier  y lont  en 
» abondance.  Elle  eft  remplie  de  grandes  rivières  navigables , de  lacs  Sc  d’étangs 
•»  bien  fournis  de  poiilon.  Ses  montagnes  produilént  de  l’or  , de  l'argent,  du 
•»  cuivre  brun  8c  blanc , 8cc.  Le  charbon  de  terre  v eft  commun  de  tous  côtés. 

»*  Les  Provinces  de  Pc-chc-li , de  Kyang-nan  Sc  de  Chang-tong  font  coupées , 

» comme  la  Hollande,  par  un  nombre  infini  de  canaux.  Son  étendue , qui  eft 
» immenfe  en  latitude , y fait  régner  le  chaud  dans  les  Provinces  du  Sud , 8c  le 
•>  froid  dans  celles  du  Nord  ; mais  en  général  l’air  y eft  excellent.  En  un  mot , 

» la  Chine  furpafte  beaucoup  tous  les  autres  Pays  du  Monde,  par  la  multitude 
*•  de  fes  I labitans , de  fes  Cités  8c  de  fes  Villes , par  la  fagellè  des  mœurs , la 


lé  c ké'iun': 

du  Fdyk* 


(15)  Et  les  Manchcus  cT.iti  jour  d'hui  , de  tes  de  Londres. 

T tthnip*-  Kcron  , qui  fignifïc  la  même  clmfc.  (17)  Djns  un  Ouvrage  géographique , in^ 
( 1 6)  De  Fcrro  , vinge  degrés  jutte , Oucft  titulc  ; A Short  waj  to  b,jw  tho  \V01hU 
de  Paris , & dix  fepe  degrés  trente-cinq  nùnu- 
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Autres  remar- 
ques génitales  ! 
fur  la  forme  des 
ViJJcs  Chiivoifcs. 


HISTOIRE  GENERALE 
1 •>  politdlc  &:  l’induftric , qui  font  des  qualités  dominantes  dans  toutes  les  parties 
~ de  l'Empire , & par  l'excellence  de  fes  I.oix  & de  fon  Gouvernement. 

■■  Le  Commerce  de  la  Chine  conftlle  en  or , en  argent , en  pierres  prccicu» 
; » fes , en  porcelaine , en  foies , cotons , épices , rhubarbe  Sc  d’autres  drogues  , 
“ en  thé , en  ouvrages  vernis , Scc.  Le  Commerce  intérieur  eft  fi  grand  d une 
••  Province  à l’autre , qu’on  n'y  a pas  befoin  de  vente  au  dehors.  A la  Chine» 
« on  ne  compte  pas  moins  de  mille  quatre  cens  foixantc-douzc  rivières  ou  lacs , 
■<  & de  deux  mille  quatre-vingt-dix-neuf  montagnes  remarquables.  Outre  les 
>•  oranges , les  limons  & les  citrons , qui  viennent  originairement  de  cette  con- 
>■  rrée , on  y voit  l' arbre  au  ternis  , V arbre  au  fui/,  l 'arbre  à la  cire  , le  bois  Je  fer  , 
» dont  on  fait  des  ancres,  fans  parler  île  l’arbrifteau  qui  porte  le  thc.  On  y 
» trouve  le  daim-'»uj.jué  Si  I Immme-Jînge.  La  dorade  y eft  charmante  , Si  le 
••  Hay-fang  extrêmement  hideux. 

*•  La  Terre  entière  n’a  point  de  Pays  fi  célébré  par  fes  ouvrages  publics  , ni 
•>  de  Pays  par  conféqucnt  où  le  zélé  du  bien  public  aie  tant  d'ardeur.  Entre  les 
•>  plus  diftingucs , on  compte  la  grande  muraille,  bâtie  depuis  plus  de  dix- 
•*  neuf  cens  foixantc  ans  contre  les  Tartarcs.  Elle  a dix-fepe  cens  foixantc-dix 
••  milles  de  longueur,  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  avec 
“ allez  de  largeur  pour  y faire  palier  cinq  ou  fix  chevaux  de  front.  Le  grand  ca- 
•*  nal,  qui  s'étend  l'cfpace  de  trois  cens  lieues.  Si  qui,  traverfime  l'Empire 
»,  depuis  Canton  jufqu’à  Pciiing,  eft  continuellement  couvert  d’une  multitude 
»i  inhnie  de  Vailleaux  & de  bateaux , a quatre  cens  foixantc  ans  d’antiquité.  On 
•>  compte  à la  Chine  trois  cens  trente-un  ponts  remarquables  parleur  beauté  , 
« onze  cens  cinquante-neuf  arcs  de  triomphe  , élevés  a l’honneur  des  Rois  ou 
»!  des perfonnes cminentes  ; deux  cens  foixantc-douzc  Bibliothèques  famculcs  ; 
r.  fept  cens  neuf  Salles , bâties  en  mémoire  des  hommes  îllultrcs  ; fix  cens  qua- 
»»  tre-vingt-huit  tombeaux , célèbres  par  leur  architecture  ; trcntc-dcux  Palais 
w royaux , & treize  mille  fix  cens  quarante-fept  Palais  de  Magiftrats, 

•<  La  Chjne  contient  quinze  cens  quatre-vingt-une  Cités,  dont  ccnt  foixanre- 
»>  treize  font  du  premier  rang,  deux  cens  trente-cinq  du  fécond,  & onze  cens 
« foixante-crcizc  du  troifiéme  ; fans  y comprendre  une  quantité  innombrable 
» de  Bourgs  & de  Villages , dont  plulïeurs  n'ont  pas  moins  de  grandeur  que  des 
•<  Villes;  deux  mille  huit  cens  Places  fortifiées  ; trois  mille  Forts,  des  deux 
•>  côtés  de  la  grande  muraille , & trois  mille  Tours  pour  les  fentinelles. 

On  a déjà  fait  obferver  que  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine  ont  tant  de 
telTëmblancc  cntr’elles  , que  c’eft  prefqu’allcz  d’en  avoir  vu  une  , pour  .fe 
former  une  idée  générale  de  toutes  les  autres..  Leur  forme  eft  généralement 
quarrec , autant  du  moins  que  le  terrain  peut  s’y  accorder.  Elles  lont  environ- 
nées de  hauts  murs , Hanqués  de  tours , qui  font  bâties  en  areboutans  , â de 
juftes diftances.  Pluficurs  font  revêtues  d un  folle,  fec  ou  rempli  d’eau.  Dam 
l’intérieur  on  voit  des  tours,  tes  unes  rondes,  d’aurres  exagoncs  ou  oélogoncs , 
hautes  de  huit  ou  neuf  étages  ; des  arcs  de  triomphe  pour  l’ornement  des  rues  ; 
d’allcz  beaux  Temples  confacrés  aux  Idoles , ou  élevés  à l’honneur  des  Héros  3c 
de  ceux  qui  ont  rendu  quclqu’important  fervice  à l’Etat.  On  diftingue  d’ailleurs 
certains  Edifices  publics , plus  remarquables  par  leur  étendue  que  par  leur  ma- 
gnificence. On  y peut  joindre  un  grand  nombre  de  places  & ac  longues  rues, 
jes  unes  fort  larges , d'autres  plus  étroites , bordées  de  marions  qui  n’ont  que 

' le 
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le  reï-de-chauflèe , ou  qui  ne  s’élèvent  au  plus  que  d’un  étage.  Les  boutiques 
font  ornées  de  porcelaine  , de  foies , & d’ouvrages  vanilles.  Devant  chaque 
porte  eft  placée , fur  un  piédcftal , une  planche  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut , 
pcincc  ou  dorée , avec  trois  grands  caraéteres , pour  fervir  d’enfeigne.  On  y lit 
- fouvent  les  noms  de  deux  ou  trois  fortes  de  marchandifcs , Sc  celui  du  Mar- 
chand par-dellbus , accompagné  de  ces  deux  mots , Pu  ku  ; c’cft-à-dirc , Il  ne 
vous  trompera  point.  Cette  double  rangée  de  pilaftres , qui  font  placés  à d'éga- 
les diftanccs,  forme  uneefpecc  de  colonnade  qui  n’cft  pas  fans  agrément. 

La  beauté  des  Villesdc  la  Chine  confiffant  dans  ces  décorations  particulières, 
on  a crû  devoir  commencer  par  cette  idée  générale , peur  éviter  des  répétitions 
ennuyeufes,  en  parlant  des  principales  Villes  de  chaque  Province.  Ainlî  l’onfe 
bornera  déformais  à ce  quelles  ont  de  plus  remarquable  par  leur  (iruation,  par 
leurs  édifices  publics , par  leur  commerce  Si  leurs  marchandifcs. 

La  Chine  eft  divifée  en  quinze  Provinces,  dont  la  moindre  eft  allez  grande 
pour  former  un  Royaume.  Audi  en  porroienr-clles  le  nom  dans  l’origine , & 
quelques-unes  contenoicnt  même  plulieurs  petites  Monarchies.  On  a réduit, 
dans  la  Table  fui  vante , leur  étendue  & le  nom  de  leurs  Villes  capitales. 


Provinces. 

Longueur. 

Largeur. 

Capitales. 

Pechcli  , . 

. . }8s/ér. 

. . l)9lù. 

. Pe-king. 

Honan , . . 

• • J 4°  • 

• • ii° 

. Kay-fong-fu. 

Kyang-nan , 

. . )6o  . 

. . }?o  . 

. Nan-king. 

Kyang-fi , . 

Che-icynng , 

• • 15°  • 

. . 190  . 

. Nan-chang-fu. 

. . aço  . 

. . 190  . 

. Hang-cheu-fii. 

Chan-tong  , 

. . . }8o  . 

. . 115  . 

. T(i-nan-fu. 

Chan-li , 

. . 410  . 

. . 195  . 

. Tay-wen-Fu. 

Chen-li , 

. . 540  • 

. . 450  . 

. Si-ngan-fu. 

Se-chuen , . 

. . <îoo  . 

. . 400  . 

. Chinc-tu-fù. 

Hu-quang , 

. . jao  . 

. . 405  . 

. Vu-chang-fu. 

Quang-tong , 

. . 560  , 

. . Î45  . 

. Quang-cneu-fu, 
ou  Canton. 

Quang-fi , . 

* - 575 

. . 150  . 

. Quey-ling-fu. 

Fo-kyen  , 

. . 185  . 

. . 100  . 

. Fu-chcu-fu. 

Quey-cheu , 

. . 515  . 

. . .85  . 

• Quey-yang-fu. 

Y un-nan , . 

• • 455  • 

. . 380  . 

. Yun-nan. 

Chen-fi  , Ckan-Jt  Sc  Pechcli  font  lituées  vers  le  Nord , au  long  de  la  grandi 
muraille.  Chan-tong  , Kyang  nan  , Chc-kyang  , Fo-kyen  Sc  Quang-tong 
font  des  Provinces  maritimes.  Quangjt , l'un  nan  Sc  Sc-chucn  , qui  joint  Chen 
Jî , eft  au  Sud-Oueft  Sc  à l’Oueft  ; Honan , Hu-quang  , Quey-cheu  tic  Kyang 
Ji , occupent  le  centre  (18). 


(18)  Voyez  l'Ouvrage  Anglois  cité  dans  la  Note  précédente. 
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Geogramiu  Province  de  Pe-che-li  .autrement  Che-li  ou  Li-pa-Fit. 

de  la  Chine. 

Sa  fiimiior.  E t t e Province , qui  eft  la  première  8c  la  principale  , a la  Mer  du  côté 

V i de  l’Eft  ; la  grande  muraille  & une  partie  de  la  Tartaric  au  Nord  ; à l’Oucft 
la  Province  de  Chan-Jî,  dont  elle  cft  leparéepar  des  montagnes,  8c  au  Sud  tes 
Provinces  de  Chan-tong  8c  de  Ho-nan.  Sa  forme  eft  triangulaire. 

StipnpriétEs.  Quoique  la  Province  de  Pe-che-li  ne  s’étende  point  au-delà  de  la  quarante- 
deuxième  paratlclle  & que  l’air  y foit  tempéré , les  rivières  ne  lardent  pas  d’y 
erre  glacées  pendant  quatre  mois,  c'eft-i-dire,  depuis  la  fin  de  Novembre  jus- 
qu'au milieu  de  Mars.  Mais  à moins  qu'il  n’y  fouftlc  un  certain  vent  de  Nord , 
on  n’y  relient  jamais  ces  froids  perçans  que  la  gelée  produit  en  Europe  ; ce  qui 
peut  être  attribué  aux  cxhalaifons  nîtreufes , & fur-tout  à la  clarté  du  Ciel , qui 
cft  prefque  toujours  fans  nuages.  Il  y pleut  rarement , excepté  vers  la  fin  de  Juil- 
let & au  commencement  d'Aoûr,  qui  eft  proprement  fa  faifon  de  la  pluie. 
Mais  il  tombe  chaque  nuit  une  rofée , qui , venant  à fécher  au  lever  du  (olcil , 
eft  fuccedée  par  une  poullîéte  très-fine , dont  rien  n’eft  à couvert.  Elle  pénétré 
jufques  dans  les  chambres  les  mieux  fermées.  Les  voyageurs  qui  ont  la  vue  ten- 
dre , font  obligés  de  porter  un  voile  mince  fur  le  vilàge. 
qu'elle pro-  Le  terrain  eft  uni  dans  la  Province  de  Pe-che-li , mais  fabloncux  & d’une  fer- 

**“•  tilité  médiocre.  Comme  elle  a peu  de  canaux , le  riz  y cft  bien-rot  fcc  & n’en 

croît  pas  plus  mal  ; mais  il  cft  un  peu  dur  à cuire.  Pe-che-li  porte  d’ailleurs 
toute  forte  de  grains , particuliérement  du  froment  & du  millet.  Les  beftiaux, 
les  légumes  8c  les  fruits  y font  en  abondance.Ses  rivières  font  remplies  de  poillon, 
fur-tout  d’excellentes  écreviflès;  & fi  le  bois  y cft  rare , fes  montagnes  produi- 
fent  quantité  de  charbon.  Entre  les  animaux , on  vante  une  cfpcce  fmgulierc 
de  chats  à long  poil , avec  des  oreilles  pendantes,  que  les  Daines  Chinoifcs 
aiment  beaucoup.  Cette  Province  cft  d'autant  plus  confiderablc , quelle  peut 
palier  pour  le  rendez-vous  de  toutes  les  richeflès  de  l’Empire.  Ses  Habitans  ont 
moins  de  politcllê  & de  goût  pour  les  fcicnces  que  ceux  des  Provinces  méridio- 
nales ; mais  ils  font  plus  robuftes  8c  plus  belliqueux.  On  porte  le  même  juge- 
ment de  tous  les  Chinois  qui  habitent  les  Provinces  du  Nord. 

EDe  eftdmlïe  Pe-che-li  eft  diviféc  en  neuf  Cantons , dont  chacun  a pour  Capitale  un  Fu  , 
r.mbre'fc'fcî*’  c“ft-i-dirc  , une  Ville  du  premier  rang,  avec  plufieurs  autres  Villes  qui  en  dé- 
vaiM.1'  “■  CJ  pendent.  Le  nombre  de  ces  Villes  monte  à cent-quarante , entre  lelquellcs  on 
compte  vingt  Chcus  ou  Cheous  , c’eft-i-dire , vingt  Villes  du  fécond  rang  -,  & 
cent-vingt  Hyens , ou  Villes  du  troificme  rang  ; fans  parler  d’une  multitude  infi- 
nie de  Bourgs  & de  Villages , dont  plufieurs  lont  aulli  grands  que  des  Villes.  Les 
neuf  Capitales  qui  ont  le  titre  de  Fu  ( * ),  font;  ».  Chun  tyen-fu  ou  Peking. 
1.  Pau-ting-fu.  y Ho  kytn-fu.  4.  Chin  ting-fu.  5.  Chun-tc-fa.  C.  Qiiang-ping-fu. 
7.  Tay-ming  fu.  8.  Yong-ping  fu.  9.  Sucn  wha-fu. 

Dcfcriptiunclc  i . Chun  tytn-fu  , qu’on  a nommée  Peking  , ou  Cour  du  Nord,  parce  qu’elle 
Etkinj.  uu  cft  la  rclîdencc  ordinaire  des  Empereurs  depuis  qu’ils  ont  quitté  Nan-king,  ou 
la  Cour  du  Sud,  vers  1 année  1405 , pour  oblerver  lesmouvemens  des  Iarta- 
res , cft  la  Capitale  de  tout  l’Empire , &:  fe  trouve  fituée  dans  une  plaine  très- 

( * ) 11  faut  fc  fouveoir  que  les  Italiens  , les  Portugais , Sec-  prononcent  Fr». 
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fertile  . à vingt  lieues  de  la  grande  muraille.  Cette  Ville,  qui  eft  prefque  qttar- 
rcc  , eftdivifecen  deux  parties.  Celle  qui  contient  le  Palais  Impérial  fe  nomme 
Lan-ching , ou  la  vieille  Cité.  Elle  porte  auilî  le  nom  de  Cité-Tartare , parce 
qu'à  rérablillèment  de  la  famille  qui  régné  aujourd'hui,  lcsmaifons  furent  dif- 
tribuées  à cette  Nation  , auili-bien  que  les  terres  voifines  Si  les  Villes  à certaine 
diftance , avec  exemption  de  taxes  Se  de  tributs.  La  féconde  partie  de  Peking 
fe  nomme  S in- c/tin  g , ou  Cité-neuve  , parce  qu’à  la  même  occalion  une  partie 
des  Chinois  s’y  retira  après  avoir  abandonné  l'autre , qui , luivant  Du  Halde , 
eft  la  mieux  peuplée  des  deux  (19).  Le  Comte  prétend  au  contraire,  que  la 
Cité  Chinoife  a plus  d’Habitans.  » Elle  prit  naillànce  , dit-il , lorfque  les  Chi- 
»■  nois  furent  obligés  de  ceder  l’autre  auxTartarcs.  Celle-ci  avoir  quatre  lieues 
»*  de  circuit  ; mais  toutes  deux  enfemble  renferment  un  efpace  de  lut  lieues  de 
»•  tour, (ans  y comprendre  les  fauxbourgs.  Le  même  Auteur  compte  trois  mille  lîx 
cens  pas  pour  chaque  lieue , fuivant  la  mefurc  ordonnée  par  l’Empereur  Kang-hi. 

Paris  a plus  de  beauté  que  Peking , mais  moins  d’étendue.  Sa  longueur  n’c- 
tant  que  de  deux  mille  cinq  cens  pas , on  ne  lui  trouveroit  que  dix  nulle  pas  de 
circonférence  li  fa  forme  croit  quarrée.  Paris  ne  furpalle  donc  pas  la  moitié 
de  la  Ville  Tartare,  Si  n’eft  qu’un  quart  de  la  Ville  entière  de  Peking. 

Cependant,  fi  l’on  confidere  que  les  maifons  de  Peking  n’ont  qu’un  étage, 
& que  celles  de  Paris  en  ont  pour  le  moins  quatre  ou  trois , on  doit  juger  que 
la  Capitale  du  Royaume  de  France  a plus  de  logemens  que  Peking , dont  les 
rues  (ont  beaucoup  plus  larges  Si  les  Palais  fort  mal  habités.  L’Auteur  n'en  eft  pas 
moins  perfuadéque  Peking  contient  plus  d’Habitans,  parce  que  vingt  ou  trente 
Chinois  n’occupent  pas  plus  de  place  que  dix  Parifiens  ; fans  compter  que  les  rues 
de  Peking  font  remplies  d’un  li  grand  nombre  de  Paftans , qu’en  comparaifon 
celles  de  Paris  ne  font  qu'un  défert.  Quelques  Auteurs  ont  écrit , que  les  deux  par- 
ties de  Peking  ne  contiennent  pas  moins  de  fix  ou  fepe  millions  dames.  Mais, fui- 
vant Le  Comte , cette  multitude  infinie  de  PalTans , qui  rcmplilfcnr  les  rues , eft 
compoféede  Curieux,  qui  cherchent  à voir  les  Comédiens,  les  Farceurs  Sc  les 
autres  amufemens  publics , du  cortège  des  Mandarins  & des  autres  Seigneurs , 
des  Gardes  mêmes  des  rues , des  Payfans  qui  viennent  vendre  leurs  denrées , 
des  Marchands  qui  fe  préfentent  devant  leurs  portes , Sic.  de  forte  qu'il  ne 
donne  à Peking  que  deux  millions  d’Habitans,  ou  le  double  de  Paris  (10). 

D’un  autre  côté , Magalhaens  fait  confidcrcr  que  Peking  doit  être  beaucoup 
plus  peuplée,  parce  que  chaque  porte  des  murs  eft  accompagnée  d’un  faux- 
bourg  qui  vaut  une  grande  Ville,  fur-tout  un  de  ceux  qui  (ont  à l’Ôueft , par 
lequel  la  plupart  des  Voyageurs  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  l’Empire 
entrent  ordinairement  dans  la  Ville.  Les  T arrares  &r  les  Troupes  font  ici  oivi- 
fés  en  huit  Uanieres , Si  chacune  des  deux  Villes  en  cinq  Quartiers  (11). 

Ces  V illes  font  ceintes  d'un  mur , qui  eft  fort  beau  dans  la  vieille  Cite , Si 
digne  de  la  plus  grande  Capitale  du  Monde.  Mais  dans  la  Cité  neuve , il  ne 
vaut  pas  mieux  qu’à  Nan-king  & dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine.  Un 
cheval  peut  monter  fur  le  premier , par  le  moyen  d’une  rampe  ou  d’un  talus  qui 
commence  de  fort  loin.  Dans  pluficurs  endroits , on  a bâti  des  édifices  pour  fer- 

(t»)  Du  Halde  , T.  I.  p.  <f.  & fuiv.  veut  ( 10)  Mémoires  du  Pcre  le  Ce  mte  , p.  54. 
que  la  Cité  neuve  foit  la  Ville  Tartare.  Si  fuivantes. 

(al)  Magalhaens,  p.  i6f.  S: fuiv. 
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CiugkaphiÉ  vlr  de  corps  de  gardes.  Les  Tours  font  éloignées  l’une  de  l'autre  d’une  portée 
delà  Chine.  d'are.  Leur  grollcurn’eft  pas  égale;  mais  il  s'en  trouve  dallez  grandes  pour  con- 
tenir de  petits  corps  de  referve  (n). 

Le  folié  eft  fec , mais  fort  large  & fort  profond.  Tout  y eft  entretenu  dans  le 
meilleur  ordre , comme  fi  l’on  fe  croyoit  fans  celle  à la  veille  d'un  liège  (i  j). 

On  compte  neuf  portes  ( 14)  à Peking.  Elles  font  hautes , & fi  bien  voûtées, 
quelles  foutiennent  un  gros  pavillon  de  neuf  étages , dont  chacun  eft  garni  de 
fenêtres  S:  d'cmbrafurcs.  Le  plus  bas  forme  une  grande  falle  pour  les  Soldats  fie 
les  Officiers  de  la  garde.  Devant  chaque  porte  eft  une  parade  ou  une  place  d'ar- 
mes (15) , d'environ  trois  cens  foixante  pieds  de  largeur,  environnée  d'un  mur 
en  demi-cercle , femblable  à celui  de  la  Ville.  L’entrée  de  cette  Place  n’cft  ja- 
mais du  côté  qui  fait  face  au  grand-chemin , fie  le  chemin  même  eft  commandé 
aulli  par  un  pavillon  de  la  forme  du  premier  ; de  forte  que  le  canon  de  l’un 
peut  jouer  fur  laVille,  tandis  que  celui  de  l’autre  nettoyé  les  champs  voilins.  Cha- 
que porte  cil  défendue  par  deux  autres  pavillons,  bâtis  des  deux  côtés  fur  les 
platc-formes  du  mur,  fie  fournis  d'une  bonne  artillerie.  Ainfi  la  Ville  n’a  pas 
befoin  d’autre  citadelle  (16)  pour  contenir  le  Peuple  dans  la  foumiilion. 

La  plupart  des  rues  font  fort  étroites.  On  donne  a la  plus  grande  environ  cent- 
vingt  pieds  de  largeur.  Sa  longueur  eft  d'une  greffe  lieue.  Les  boutiques,  rem- 
plies de  porcelaine  fie  d'étoffes  de  foie , avec  leurs  enfeignes , qui  occupent 
une  partie  de  la  rue , forment  une  très-agréable  pcrfpeéfivc  (17).  Toutes  les  pe- 
tites rues  s’étendant  de  l’Eft  à l’Oueft , divifent  l’efpace  qui  eft  entre  les  grandes  , 
en  Ifles  égales  fie  proportionnées  (18). 

La  multitude  infinie  de  Peuple  qui  parte  dans  les  rues,  fans  qu’il  y paroifle 
une  feule  femme , fie  la  confüfion  caufce  par  un  nombre  furprenant  de  che- 
vaux , de  beftiaux  fie  de  voitures  , ne  peuvent  être  reprélentccs.  Les  perfonnes 
de  diftinûion  y feroient  arrêtées  à chaque  moment , (1  elles  ne  fe  faifoienr  pré- 
céder par  un  homme  à cheval , qui  fait  ranger  les  paffans.  L’ufage  eft  de  fe  taire 
porter  en  chaife  pat  des  hommes , ou  de  marcher  à cheval.  Il  n’en  coûte  pas  plus 
de  lix  ou  fept  fols  par  jour , pour  le  louage  d’un  cheval  ou  d’une  mule.  Un  vend 
des  livres , où  les  quartiers  , les  places  fie  les  rues  font  marquées , avec  les  noms 
des  Officiers  publics  {19). 

Chaque  rue  a fon  nom.  La  plus  belle  eft  celle  qui  fe  nomme  Chang-ngan - 
kyay , ou  la  rue  du  repos  perpétuel , dont  on  a déjà  donné  ( * ) la  defeription. 
Mais  les  nuifons  ont  11  peu  de  hauteur  fie  font  (ï mal  bâties , quelles  ne  répon- 
dent point  à la  beauté  tics  rues.  Si  l’on  excepte  le  Palais  de  l’Empereur , il  n’y  a 
point  d’hôtels  , ou  de  maifons  de  Seigneurs , qui  ayent  plus  d’un  étage , fie  qu’il 
ne  fut  par  conféquent  ridicule  d’honorer  du  titre  de  Palais.  Cependant  la  multi- 


Ttxscf  ♦ grande* 
L petite*. 


Foule  des  paf- 
un  j. 


Forme  des  atti- 
ra*. 


(11)  Du  Halde  , ubi  fup.  p.  66 . Si  le  Com- 
te» P- 7*- 

(ij)  Ibidem. 

(14)  Cela  ne  doit  erre  entendu  que  de  la 
Ville  des  TartarcSi  car  Tautrcen  a fept , com. 
me  il  paroîc  par  le  Plan.  Akifi  la  circonférence 
des  deux  Villes  cnfcmblc  en  a treize. 

(ij)  Le  Comte  dit  qne  la  beauté  dr  ces 
portes  con lillc  dans  leur  prodigieufe  hauteur , 
qui  fait  de  loin  un  très- bel  eifet , p.  7a. 


(16)  Le  Plan  de  Peking,  par  Du  Halde, 
n*a  point  de  parade  j mais  on  en  voie  dans  ce- 
lui de  Ching-ting  fu. 

(17)  Du  Halde  , p.  66. 

(r8)  Le  Comte , p.  J7. 

(19)  Du  Halde  Si  Mngalhacns , p. 

& fui  vantes. 

( * ) Voyez  ci-dcflus  la  Relation  de  Gcm:l- 
li , qui  a pillé  celle  de  Mngalhacns , pag.  éo . 
Si  fui  vantes. 
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rode  des  appartcmens  , pour  les  maîtres  8c  les  domeftiques,  répare  en  quelque 
forte  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la  magnificence.  Cette  iimplicité  vient  i 
moins  du  goût  des  Chinois  ,qui  aiment  naturellement  la  magnificence , que  d’un 
ancien  ufage  politique. 

Les  Tribunaux  de  Juftice  ne  font  pas  mieux  bâtis  que  le  commun  des  mai- 
fons.  On  y voit  à la  vérité  de  grandes  cours , & des  portes  mallivcs , qui  font  ' 
quelquefois  embellies  d’ornemens  d architecture.  Mais  les  chambres  n'offreni 
point  un  air  de  grandeur  8c  de  propreté. 

Cependant  on  rencontre  fouvent  de  magnifiques  Temples  , élevés  à grands  i 
frais  par  des  Princes  ou  des  Particuliers , & toujours  enrichis  d'un  grand  nom-  1 
bre  de  ftatttes.  On  y admire  particuliérement  le  luftre  des  toits  , qui  font  com- 
pofés  de  tuiles  vernies  de  jaune  &:  de  verd  ; la  multitude  de  figures  curicufcs  qui 
le  préfentent  déroutes  parts , 8c  les  dragons  l’ai  lions  qui  ornent  les  coins  & qui 
font  peints  auflî  de  verd  & de  jaune.  Entre  plusieurs  T cmples  que  les  Empereurs 
ont  fondes  dans  l'interieur  de  leurs  Palais , on  en  remarque  deux  , beaucoup 
plus  élevés  que  les  autres , bâtis  pat  l’Empereur  Chang-hi , à la  prière  de  la 
merc , qui  étoit  fort  infatuée  de  la  Religion  des  Lamas  ( 30). 

Le  Gouverneur  de  Pcking , qui  eftunTartare  de  diftinCtion , nommé  Kyu- 
mcn-tl lu  , ou  le  Général  des  neuf  portes,  exerce  la  jurifdiâion  , dans  toutes  1 
les  matières  civiles,  fur  les  Troupes  & furie  Peuple.  Rien  n'eft  comparable  à 
la  police  qui  s’obfcrve  ici.  On  ne  fe  laile  point  d'admirer  la  parfaite  tranquil- 
lité qui  regne  dans  un  Peuple  fi  nombreux.  Il  fe  pâlie  des  années  entières  fans 
qu’on  entende  parler  de  la  moindre  violence  dans  les  maifons  3c  dans  les  rues , 
parce  qu’il  ferait  impolliblc  aux  coupables  d’éviter  le  châtiment. 

Toutes  les  grandes  mes , qui  ne  forment  qu’une  ligne  droite  d'une  porte  à 
l’autre , ont  des  corps  de  garde , où  nuit  & jour  un  certain  nombre  de  Soldats , ' 
l’épée  au  côté  8c  le  fouet  â ta  main,punillènt  fansdiftinétion  les  auteurs  du  moin- 
dre trouble , & s’aiTurcnt  de  ceux  qui  ont  la  hardicllc  de  réfuter.  Les  petites 
rues , qui  traverfent  les  grandes , ont , à chaque  coin , des  portes  de  bois , au  tra- 
vers dcfquellcs  les  palfans  peuvent  être  vus  par  les  gardes  qui  font  dans  les  gran- 
des rues.  Elles  fe  ferment  le  foir  8c  s’ouvrent  rarement  pendant  la  nuit , excepté 


pour  les  perfonnes  qui  fe  préfentent  avec  une  lanterne  à la  main  & qui  ont  qu  ît- 
téleur  maifon  pour  quelque  befoin  prcllant,  tel  que  celui  d’appeller  un  Mé- 
decin. AulTi-tôtque  la  grolTè  cloche  a fonne  la  retraite,  un  ou  deux  Soldats 
font  la  patrouille  d’un  corps  de  garde  à l’autre,  en  jouant  d’une  cfoccc  de  cref- 
fcllc  , pour  avertir  le  Public  de  leur  partage.  Ils  ne  fourtrent  perfonne  hors  de 


font  la  parroui  lie  d un  corps  t!e  garde  a 1 autre , en  jouant  d une  cipccc  de  crel-  i 
fcllc  , pour  avertir  le  Public  de  leur  partage.  Ils  ne  fourtrent  perfonne  hors  de 
chez  foi  pendant  les  ténèbres.  Les  mertagers  mêmes  de  l’Empereur  ne  font  pas 
difpenfés  de  répondre  aux  interrogations  -,8c  fi  leur  réponfe  cft  fufpcde , on 
«'allure  d’eux  aurti-tôt.  La  meme  garde  doit  répondre  au  premier  ligne  des  fen- 
tinellcs.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  cft  obligé  de  faire  des  rondes,  & parole 
fouvent  lorfqu’il  eft  le  moins  attendu.  Les  O (liciers  de  la  garde  des  murs , 8c  des 
pavillons  qui  font  fur  les  portes  , où  l’on  bat  fans  celle  fur  de  grands  tam- 
bours de  cuivre , envoient  clés  Subalternes , pour  faire  la  vilïte  des  quartiers  de- 
pendans  de  leurs  portes.  Les  plus  légères  négligences  font  punies  le  jour  fui- 
vaut , & les  Officiers  de  garde  cartes  farts  indulgence. 

Go)  Mémoires  du  Perc  le  Comte,  p.  ;8  Se  Si.  Si  fuivantes. 
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c,jookj>ih:e  Cette  partie  Je  l’adminiftration  civile  eft  d'une  grande  dcpcnfe , car  une  par» 
de  l*  Chine,  tie  des  troupes  n’eft  pas  chargée  d’autre  foin  que  celui  de  veiller  à la  sûreté  des 
jtftj'iTi  rucs‘  ^"ont  tolIS  ■*  P1C^-  l-CLlr  paye  eft  coniider.tblc.  Outre  1a  garde  du  jour  & de 

(juc.  ' p la  nuit,  leur  office  cft  d'entretenir  la  propreté  des  rues , en  obligeant  chacun  de 

balayer  devant  fa  porte , d’arrofer  foir  tic  matin  dans  les  tems  lecs , & de  tenir 
le  milieu  fort  net  pour  la  commodité  publique.  Après  avoir  enlevé  les  boucs , 
car  les  rues  ne  font  point  pavées  , ils  battent  le  terrain , ou  le  féchcnt  en  y 
mêlant  d’autre  terre  ; de  forte  que  deux  heures  après  les  plus  grollès  pluies  , on 
peut  marcher  à pied  fec  dans  toute  la  Ville.  Les  Voyageurs  qui  ont  repréfentc 
les  rues  dePeking  comme  ordinairement  fort  fales  (ji),  n’avoientvù  vrai- 
femblablcmcnt  que  celles  de  la  Cité  neuve , qui  font  petites  & moins  foigneulc- 
ment  entretenues  (ti). 

osterrmiit  de  Les  Jéfuites  François  font  fi  prévenus  en  faveur  de  l'Obfervaroirc  de  ( j j)  Pe- 

Pvsing.  king , que  fi  l’on  s’en  rapporte  à quelques-uns  d’entr’eux , l’Europe  n’a  rien  qui 

lui  foit  comparable.  Cependant  ils  conviennent  que  les  anciennes  machines  y 
croient  de  peu  de  valeur.  Ils  parodient  encore  moins  fatisfaits  de  la  firuation 
Sa  ddVriptian.  & de  1 cdihcc.  On  les  fit  d'abord  entrer  dans  une  allez  grande  cour , où  les  lo- 
gemens  des  Directeurs  de  l’Obfervatoire  occupoient  la  droite.  En  avançant , 
ils  trouveront  un  efcalier  fort  étroit,  qui  conduit  au  fommet  d’une  Tour  quar- 
rée , contiguë  au  côté  intérieur  du  mur  oriental  de  la  Ville  Tartare  fc  plus 
haute  de  dix  ou  douze  pieds  que  le  boulevard.  C’étoit  fur  cette  plate-forme  que 

j " * ’ ...  - - * 


Qtiaifaut  fol  aire 
d'invention  Cki> 
aoiu> 


pereur  de  les  abbattre , il  en  lûbfUtua  d’autres  de  fa  propre  învenrion.  Les  an- 
ciens fubliftent  encore  dans  une  Salle  voifine  de  la  Tour , mais  livrés  à la  pouf- 
fiére  6c  à l'oubli.  On  les  apperçoit  par  une  fenêtre , au  travers  d’une  grille  de 
1er.  Ils  parodient  grands,  & leur  forme  eft  à peu  près  celle  des  cercles  aftrono- 
miques.  On  voit  avec  plus  de  liberté  un  globe  célefte  d'environ  trois  pieds  de 
diamccro,qui  fe  trouve  dans  une  petite  cour.  Sa  figure  cft  prefqu'ovale  (54). 
Mais  les  divifions  n’en  font  point  exactes  & tout  l’ouvrage  eft  fort  groffier  (55). 

Dans  une  chambre  balle  , qui  eft  près  du  même  lieu , les  Mathématiciens 
Chinois  ont  un  quadran  folaire.  Le  partage  du  rayon  eft  d’environ  huirpieds 
au-dertus  du  rez  de  chauffée.  11  eft  placé  horizontalement  > 6c  formé  par  deux 
plaques  de  cuivre  mobile , afin  que  l’orifice  puillè  erre  agrandi  ou  diminué,  Par- 
deffus  eft  une  table  couverte  de  cuivre,  au  milieu  de  laquelle  on  a tracé  une 
ligne  méridienne  de  quinze  pieds  de  long  , diviféc  par  d’autres  lignes  tranfvcr- 
fales  qui  n’ont  ni  propreté  ni  jufteflè.  On  a creufé , fur  les  bords , de  petits 
trous  , qu’on  remplit  d'eau , pour  s'alfurer  que  la  table  eft  exactement  nori- 


(ji)  Le  Comte,  par  exemple , dit  f p.  jJ.  ) 
uc  les  rues  font  tou  jouis  remplies  tic  bouc  ou 
epoulfierc  , 8c  que  dans  les  tems  fect  il  s'é- 
lève des  nuages  de  poufliere  dans  les  cabinets 
les  mieux  fermés  St  qu'elle  s'attache  aux  meu- 
bles , malgré  le  foin  continuel  qu’on  ad’arrofcx 
les  tues. 

(11;  Ou  Halde,  p.  67. 


(j j)  Nommé  U Tour  ùts  Mâihtnjattqntt. 

On  fetoit  porté  à croire  que  les  Chi- 
nois donnent  la  figure  d'un  fphéroidc  à ia 
terre. 

()j)  Navarcttc  , qui  vit  ces  anciens  Infini- 
ment , dit  que  les  gravures  des  plaques  de  cui- 
vre lui  parurcur  admirables , C.  VI.  p.  i}. 
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zontale.  Pour  une  invention  Chinoife  , le  Père  le  Comte  la  trouva  fort  fup- 
portablc. 

A lcgard  des  Inftrumens  qui  ont  pris  la  place  des  anciens  ( j 6);  ils  font  de  cui- 
vre, grands,  bien  fondus,  embellis  par  des  figures  de  dragons  & fort  commo- 
dément placés.  Si  l'exactitude  des  divilîons  repondoit  à la  beauté  de  l’ouvra- 
ge , Sc  qu’au  lieu  de  pinules  on  y eut  attaché  des  télefeopes  , fuivant  la  nouvelle 
méthode  de  l’Academie  royale , nous  n’aurions  rien  en  ce  genre  à mettre  en 
comparaifon.  Mais  l’Artifte  Chinois  manquoit  d’intelligence  ou  d’attention. 
L’  Auteur  déclare  qu’il  fe  fieroit  plus  volontiers  à un  quadran  d’un  demi-pied  de 
rayon,  fait  par  un  habile  ouvrier  de  Paris , qu'à  celui  de  fix  pieds  qu’on  montre  à 
la  Tour  de  Peking.  Les  autres  Inftrumens  font  une  fphere  zodiacale  annillaire , 
une  fphere  équinoxiale , un  horizon  azitmuthal  & un  globe  célefte , tous  de  lix 
pieds  de  diamettre  ; enfin  un  Stxunt , don;  le  rayon  eft  de  huit  pieds.  La  plu- 
part de  ces  machines  étant  élevées  à huit  pieds  de  terre , font  d’un  ufage  com- 
mode pour  les  Aftronomes.  Elles  font  environnées  de  degrés  de  marbre , taillés 
en  forme  d’amphitéâtre. 

Quoique  ces  Inftrumens  foient  d’une  beauté  extraordinaire , on  n’auroic  ja- 
mais pù  perfuader  aux  Chinois  d’en  faire  ufage,  fans  un  ordre  exprès  del’Em- 
pcrcur.  Ils  prêtèrent  les  plus  défectueux  monumens  de  l’Antiquité  aux  plus  par- 
faites inventions  des  Modernes  ; bien  différons  de  nous , fuivant  la  remarque 
de  l’Auteur  ( j 7) , qui  n’aimons  que  ce  qui  porte  le  caraélere  de  la  nouveauté. 
Navarctte  nous  apprend  que  plufieurs  Mathématiciens  veillent  fans  celle  au 
fommet  de  la  Tour , pour  obfervcr  les  mouvemens  des  Etoiles  Sc  remarquer  tout 
ce  qui  arrive  de  nouveau  dans  le  Ciel.  Le  jour  fuivant , ils  rendent  compte  de 
leurs  opérations  à l’Empereur.  S'il  s'eft  pâlie  quelque  chofe  d’extraordinaire , 
tous  les  Aftronomes  s’allèmblcnt , pour  juger  fi  c’eft  quelque  bonheur  ou  quel- 
que difgrace  qui  eftannoncéeà  la  famille  royale  (}8j. 

On  voit , dans  le  Palais  Impérial , des  tambours  & des  cloches  fur  de  hautes 
Tours.  La  Ville  eft  ornée  aulli  de  deux  Tours,  avec  les  mêmes  inftrumens.  Ma- 
galhaens  dit  que  le  tambour  de  la  Ville  a quinze  coudées  (59)  de  diamettre  , & 
que  la  cloche  du  Palais  eft  d’une  grolïèur  dont  il  n’a  jamais  vù  d exemple  en  Por- 
tugal. 11  ajoute  que  le  fon  en  eft  fi  clair  6c  fi  harmonieux  , qu’on  le  croiroit  moins 
d’une  cloche  que  d’un  Infiniment  demufique  (40).  Mais  le  Comte  cenfurcici 
Magalhaens  , Sc  prétend  au  contraire  que  nos  cloches  font  aufli  fupeiieures  à 
celles  des  Chinois  par  le  fon  , que  les  cloches  Chinoifcs  le  font  aux  nôtres  par 
la  grolïèur  ; que  toutes  celles  qu’il  entendit  à Peking  ne  rendoient  qu’un  bruit 
fourd , & quelles  ne  peuvent  le  rendre  plus  clair  (41)  parce  que  les  battons  font 
de  bois. 

La  cloche  de  la  Ville  , qui  ferc  à fonner  les  heures  de  la  nuit , eft  peut-être  la 
plus  grade  cloche  du  Monde.  Son  diamètre  au  pied , tel  qu’il  fut  mefuré  par  les 
Pères  Scliaal  Sc  Vcrbicft , eft  de  douze  coudees  Chinoil'es  & huit  dixiémes  •, 
fon  épaiflcur , vers  le  fommet , de  neuf  dixiémes  de  coudée  ; fa  profondeur  in- 


(;*)  Voyez  les  figures. 

(;u)  le  Comte  , p.  <{.  & fuiv. 

(j  S)  Dcfctiption  de  U Chine  par  Navarcc- 
re.ch.Cp.  1). 

( 19)  ï.a  coudée  Chinoife  eft  au  pied  Je  Pa- 
lis ce  que  fept  ch  à huit.  Air.U  te  diamettre 


doit  être  de  treize  pieds  un  huitième , & la  cir- 
conférence de  quarantc-un  pieds  un  quart. 

(40}  Magalhaens,  p.  11). 
f 4 »)  Ce  ne  font  pas  des  battans , mais  des 
matteaux , avec  Icf.jucls  on  frappe  dellus. 
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tcricure , <!e  douze  coudées;  8: fon  poidj  de  cent  vingt  mille  livres.  L'Editeur 
obferve  dans  les  Notes  , qu’avant  qu’on  eût  vû  la  defcnpnon  de  cette  cloche  en 
Europe  Kirkcr  jugeoit  qu’il  n’y  en  avott  pas  de  plus  grolTe  au  Monde  que  celle 
d’Hrfort  (4a) , quoiqu’elle  ne  pefc  que  vingt  quatre  nulle  livres , & qu  elle  ne 
faife  par  conféquent  que  le  quart  de  celle  de  la  Chine.  Mais  ce  fçavant  Jéfuice 
rcrra«a  fon  erreur  dans  un  Ouvrage  intitulé  Ch,na  illuflrata  , que  l'Editeur  dé- 
claré néanmoins  qu’il  n’avoir  pas  vu.  Le  fon , ou  piùtôt  le  rugiltemeiu  de  la 
crolfe  cloche  de  Pcking , eft  li  éclatant  & li  tort , qu'il  le  fait  entendre  de  fort 
Foin  dans  le  Pays.  Elle  fut  élevée  fur  la  Tour  par  les  Jcfuites , avec  des  machi- 
nes qui  firent  l’étonnement  de  la  Cour  de  Peking  (43).  Navarette  dit  aulh  que 

la  grolte  cloche  de  Pekingeft  fufpendue  dans  une  grande  & belle  Tour , & quel- 
le rend  un  excellent  fon.  Il  ajoute  qu’en  16 CS  le  bruit  avoir  couru  à Canton 
quelle  avoir  fonne  d’elle-mcme.  Ce  récit  fût  cru  par  les  uns  & raille  par  les 
autres  S'i  1 avoir  quelque  fondement , remarque  le  même  Auteur , la  Chine  au- 
rait une  cloche  femblable  à exile  de  BcU^  (44).. 

Avec  cccte  cloche  extraordinaire , les  Empereurs  de  !a  Chine  en  ont  fait  ton- 
dre fcpt  autres , dont  cinq  font  demeurées  à terre  & fans  ufage.  On  en  diltiu- 
cue  une  qui  mérite  de  l’admiration  , par  les  caradercs  Chinois  dont  elle  eft 
prcfqu’entiére. vient  couverte.  Ils  font  fi  beaux , fi  nets  & fi  exads , qu’ils  ne  pa- 
rlent point  avoir  été  tondus , & qu’011  les  prendrait  plutôt  pour  f écriture  de 
quelqu 'excellent  Maître  (45)-  Navarette  parle  d’une  autre  cloche , qui  eft  rem- 
plie de  caraderes  intérieurs  (46).  Adam  Schaalen  compta  jufquadix  mille, 
& ni  >ea  que  la  cloche  pefoit  douze  cens  quintaux  (47  )• 

L Éditeur  de  Ma«alhaeus  obferve  que  le  Pcre  Veibiclt , dans  fes  Lettres , Sc 
1-  Per»  Coupler , dans  fa  Chronologie,  rapporte  l’origine  de  ces  cloches  à l’an- 
née 1 404  f Iles  furent  tondues  par  l’ordre  de  l'Empereur  Ching-fu  ou  Yong-lo. 
On  en  comptoir  cinq  , dont  chacune  pefoit  cent  vingt  mille  livres  & qui  cmient 
alors,  fans  doute  , les  plus  grolfcs  cloches  du  Monde.  Cependant  Jacques 
Rutenfcls  allure  (48)  que  dans  un  des  Palais  du  Czar,  a Mofcou,  on  en 
voit  une  qui  paie  trois  cens  vingt  mille  livres , & d’une  Ii  prodigieufe  imite , 
que  cour  l’art  humain  n’a  pu  parvenir  à la  fufpendre  dans  la  Tour  nommée 
Ivan-Vtlichi  , au  pied  de  laquelle  elle  eft  placée  fur  des  pièces  de  bois. 

Le  Palais  Impérial  eft  finie  au  centre  de  1 ancienne  Cite  ou  de  la  Ville  Tar- 
tare  «a  fi-mre  eft  un  quarrc-long.  Ses  côtés  à l’Eft , au  Nord  & à l’Oucft , font 
prefqu’égaîement  éloignés  des  murs  de  la  Ville  (49)  |wu  >1  P^oît  , par  le 
Plan  que  le  côté  du  Sud  en  eft  .plus  près  de  deux  tiers.  Ce  Palais  eft  divife  en 
deux  parties , l’intcricute  & l’exterieure.  La  partie  extérieure  eft  un  quarre-ob- 

L’Editeur  obferve,  dam  fes  Noces , <40  L’ Auteur  "explique  pas  mieux  ce  que 

* - • • - • 1 — * — J-  n--  c*cft  que  la  cloche  de  Bclilla. 

(4f)  Navarette,  nbi  ftsp. 

(46}  Magalhacns , p.  *14. 

(47J  Kirkcr  en  donne  la  figure  dans  le 
China  illufîraia  , p.  xn. 

(48;  Dans  fa  Relation  Latine  de  la  Mof- 


142.1  U uunvvs  • - 1 — 

nue  la  cloche  de  Rouen  , deux  cloches  de  Pa- 
ris Sc  plusieurs  ancres  , l'emportent  eu  grof- 

feut.  , _ , 

(+i)  L’Editeur  remarque  que  le  Pcre  de 
Rougemont , léfuite , attribue  dans  fon  Hil- 
■oire’  ru  l’crc  Adam  Sclraal , l’honneur  da- 
voir  fait  élever  à Pching  deux  grollcs  cloches 
fur  une  Tour  haute  de  ccut  trente-un  preds  de 
Paris  , avec  le  fecours  .le  deux  cens  ouvriers. 
Deux  ans  après , ilen  fit  élever  une  eroifiéme  , 
ivçc  cent-vingt  hommes  feulement. 


COVIC. 

(49)  A la  diflance  d'environ  un  mille  des 
murs  Nord  & Oucft , ît  d'un  tiers  de  plus  de 
celui  de  l'Elt. 

long, 
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long,  d'environ  quinze  lis  ou  quatre  mille?  trois  quarts  de  circonférence.  Le 
mur  qui  l’environne  porte  le  nom  de  Whang-ch'tng  , ou  Mur  Impérial.  Du 
Halde  le  repréfenre  bas  6c  étroit  {50).  Mais  il  l’on  s’en  rapporte  à Magalhaens , 
il  eft  d’une  hauteur  & d’une  épaillêur  extraordinaire  (51).  Il  ajoute  qu’en  de- 
dans & au  dehors  il  eft  plâtré  de  mortier  rouge , 6c  couvert  de  petites  pièces  de 
briques  vemiffees , couleur  d’or , qui  font  rangées  avec  beaucoup  d’art.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  porte  Sud-Eft  jufqu’à  celle  du  Nord  , eft  de  huit  ftades  Chi- 
noifesou  de  deux  milles  d’Italie  (jij. 

Ce  mur  eft  percé  par  quatre  grandes  portes , dont  chacune  a fa  garde.  Celle 
du  Sud,  qui  eft  celle  du  Palais  même  (5  3),  n’cftqu’â  cent  toiles  de  la  prin- 
cipale porte  de  la  Ville , qui  regarde  aufti  le  Sud.  Le  Peuple  la  nomme  Syen- 
men  , quoique  fon  véritable  nom , qui  eft  gravé  dertus  en  caractères  Tartares 
6c  Chinois , foir  Ching-yangmcn , c’eft-à-dire , Porte  qui  fait  face  au  Soleil  du 
midi  f 5 3).  Magalhaens  compte  aulli  quatre  portes,  une  au  milieu  (54)  de 
chaque  côté.  Chaque  porte , dit-il , eft  compolcc  de  trois  portaux , dont  celui 
du  milieu  demeure  toujours  fermé , ou  ne  s’ouvre  que  pour  l’Empereur.  Les 
deux  autres  font  ouverts  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu’au  tems  où  le  fon  de  la 
cloche  avertit  qu’il  faut  forcir  du  Palais.  Mais  ceux  de  la  porte  du  Sud  ne  s’ou- 
vrent jamais  qu’à  demi,  excepté  lorfquc  Sa  Majefté  Impériale  doit  entrer  ou 
fortir.  L’approche  de  toutes  ces  portes  eft  abfolumcnt  défendue  aux  Bonzes , 
aux  aveugles,  aux  boiteux,  aux  cftropiés,  aux  mandians  , à ceux  qui  ont  le 
vifage  défiguré  par  quelque  cicatrice , Se  qui  ont  le  nez  ou  les  oreilles  coupées  ; 
en  un  mot , à tous  ceux  qui  ont  quelque  difformité  confi derable. 

Pendant  le  régné  des  Empereurs  Chinois,  on  voyoit  à chaque  portail  une 
garde  de  trente  Soldats,  avec  leur  Capitaine  &dix  Eunuques.  On  n’y  voit 
point  aujourd’hui  plus  de  vingt  Tartares , avec  leur  Officier.  Ainlî  Martini  6c 
Sarncdo  fc  Trompent  beaucoup , lorfqu’ils  mettent  pour  garde,  à chaque  porte, 
trois  mille  hommes  & cinq  éléphans.  Ils  ont  confondu  la  garde  journalière  avec 
le  corps  des  garde  , qui  eft  en  effet  de  trois  mille  hommes , mais  qui , étant  dif- 
tribuee  en  compagnies  6c  en  efeadrons , font  le  fervice  à leur  tour  pendant  une 
partie  du  mois , aux  portes  de  la  Ville , à celles  du  Palais  & aux  Tours  du  mur 
intérieur.  A l’égard  des  éléphans , ils  font  dans  leurs  érables , ou  plutôt  dans  leur 
Palais. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  cet  enclos  intérieur  contient  plufieurs  Palais 
féparés  , les  uns  ronds  , d’autres  quarrés  , mais  tous  fort  fpacieux  , fort  ri- 
ches , magnifiquement  ornés  & capables  de  loger  quelques  Rois  de  l’Europe. 
Dans  la  partie  qui  eft  à l’Oucft  du  Palais  intérieur  & qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  l’Eft , ontrouveun  lac  rempli  de  poiffon,  dont  la  longueur 
eft  de  cinq  quarts  de  milles  d’Italie , & qui  repréfente  dans  fa  forme  une  baffe 
de  viole.  On  le  traverfe , dans  l’endroit  le  moins  large , fur  un  beau  pont , qui 
répond  aux  portes  des  murs , & qui  eft  orné , aux  deux  bouts , d’un  arc  de 
triomphe  à trois  arches , haut , majeftueux  & d’un  ouvrage  excellent.  Ce  Lac , 

(fo)  Du  H aI4c , p.  61.  HD  Les  Grands  de  la  Chine  ont  toujours 

(|i)  Le  Comte  dit  que  c’eft  un  très-bon  la  face  de  leurs  mai  Ions  tournée  au  Sud. 
mur-  frai  Le  plan  ne  la  place  point  exactement 

(31)  Magalhaens , p.  K8.  aumiticu. 
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dont  Marco  Polo  a fait  mention  (5  5) , eft  environné  de  petits  Palais  ou  de  mai- 
fons  de  plaifir  , les  unes  bâties  fur  l'eau , d’autres  fur  terre.  On  y voit  fans  celle 
un  grand  nombre  de  belles  Barques  , qui  fervent  à l’Empereur  pour  la  pèche  ou 
pour  la  promenade. 

Le  refte  des  deux  efpaces  Eft  & Oucft , qui  n'eft  pas  occupe  par  le  Lac  ou  par 
les  Palais  féparés , eft  diviféen  rues  larges  Sc  bien  proportionnées,  où  demeu- 
rent les  Ofhcicrs  & les  Artiftcs  de  l’Empereur  (56).  Le  Comte  rend  lc-même 
témoignage,  en  y ajoutant  que  l'interieur  du  Palais  n’eft  habité  que  par  les 
Eunuques  -,  mais  les  maifons , dit-il , font  baftês , mal  bâties,  & fort  inferieu- 
res à celles  de  la  Ville  Tarrare  (57).  Du  Halde  obferve  que  les  Eunuques  ont 
leurs  habitations  dans  l’enclos  extérieur , Sc  que  les  Cours  qui  portent  le  nom 
de  Tribunaux  intérieurs  font  dans  le  même  lieu , pour  régler  feulement  les  affai- 
res du  Palais  (5  S}. 

Suivant  Magalhaens  , cet  enclos  intérieur  étoit  autrefois  habite  par  dix  mille 
Eunuques  (59),  outre  un  grand  nombre  d’autres  Habitans.  Mais  les  Empereurs 
qui  régnent  aujourd'hui  ont  mis  à leur  place  des  Tartares  , & des  Chinois  de  la 
Province  de  Lyan-iong , qui  font  regardés  comme  Tartares  par  une  faveur 
particulière  (60).  Navarette  obferve  qu’à  la  mort  de  Chun-chr,  pere  du  pré- 
fent  Empereur , on  challa  du  Palais fix  mille  Eunuques.  Il  juge,  ait-il,  qu’on 
challà  le  meme  nombre  de  femmes , parce  que  chaque  Eunuque  a toujours  une 
femme  pour  le  fervir  (6 1).  Les  Eunuques  croient  devenus  infupportabies  aux 
Princes  de  l’Empire , par  l’exccs  de  leur  pouvoir  Sc  de  leur  infolence  ; mais  ils 
ont  perdu  leur  ancienne  confidération.  Les  plus  jeunes  fervent  de  Pages.  Les 
autres  font  employés  aux  plus  vils  offices , tels  que  de  balayer  les  chambres  Sc 
d’y  entretenir  la  propreté.  lis  font  punis  rigoureulemcnt  par  leurs  Gouverneurs , 
qui  ne  leur  paflênt  jamais  la  moindre  faute  ( 61 ). 

Le  mur  intérieur , qui  environne  immédiatement  le  Palais  où  l’Empereur 
fait  fa  réfidencc,  eft  d’une  hauteur  & d’une  épailfeur  extraordinaire  , bâti  de 
groflès  briques  Sc  embelli  de  créneaux  fort  bien  ordonnés.  Il  s'étend  du  Sud  au 
Nord  {<j  j)  l’efpace  de  fix  ftades  Chinoifes , ou  d’un  mille  & demi.  L’cfpace 
qu’il  renferme  eft  large  d’une  ftade  Sc  demie , & n’a  pas  moins  de  quinze  fta- 
des, ou  de  cinq  milles , un  quart  moins,  de  circonférence  (64).  Il  a quatre  portes 
à grandes  arches.  Celles  du  Sud  & du  Nord  ont  trois  portaux  , comme  les  por- 
tes du  premier  enclos.  Les  autres  font  fimples.  Sur  ces  quatre  portes  Sc  fur  les 


(jj)  l.  II.  chap.  f. 

(j<)  Magalhaens  ,p.  ifS  Sc  fuiv. 

(57)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , p.  59. 

(58)  Du  Halde  , ubi  fup. 

(59)  Le  Comte  dit  que  tout  le  Palais  étoit 
autrefois  habité  par  les  Eunuques. 

(60)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens  > 
p.  *7«. 

(tf!)  Description  de  la  Chine  par  Nava- 
rette  , chap.  6.  p.  si. 

(6 x)  Le  Contre  , ubi  fup.  p.  60. 

(6j)  Suivant  le  Plan  , l’cfpacc  confiilc  en 


deux  quarrés  longs  , l*un  double  de  l’autre  y 
& dans  un  quarre  couilatéral.  Navarette  die 
ue  le  mur  qui  ceint  le  Palais  a la  forme  d’une 
cmic-lunc. 

(64)  Du  Halde  donne  à la  circonférence 
douze  lis  Chinois  , dont  dix  font  une  grande 
lieue  Françoifc  de  vingt  au  degré. 

(dj)  Du  Halde  les  nomme  pavillons.  Il  dit 
que  ceux  qui  font  au  dclTus  des  portes  font 
plus  grands  & plus  forts  ouc  les  autres  , & 
qu’ils  font  environnés , en  forme  de  pcriftilc* 
d’une  galerie  fouicnuc  par  des  piliers. 
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an  vernis  rouge , entremêlé  de  Heurs  d’or.  Le  toit  eft  de  tuiles , d’un  vernis 
jaune.  Pendant  le  règne  des  Empereurs  Chinois , vingt  Eunuques  faifoient  la 
garde  à chaque  porte.  Mais  on  leur  a fubftitué  quarante  Soldats  & deux  Offi- 
ciers (66).  L’entrée  n’en  eft  permife  qu’aux  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  Sc 
aux  Mandarins  des  Tribunaux  intérieurs.  Tous  les  autres  ne  peuvent  s’y  pre- 
fenter  (6 7)  qu’avec  une  petite  tablette  de  bois  ou  d'ivoire,  fur  laquelle  font 
inferus  leurs  noms  & le  lieu  de  leur  demeure  , avec  le  fceau  du  Mandarin  au- 
quel ils  appartiennent.  Ce  fécond  mur  eft  ceint  d’un  large  &c  profond  folié  , 
bordé  de  pierre  de  taille  & rempli  d’excellent  poillôn.  Chaque  porte  a fon  Pont- 
tourrumt , pour  le  palTàgc  du  tollé  ; à l’exception  de  la  porte  du  Sud , dont  le 
pont  porte  fur  une  arche.  A l'exterieur,  du  côté  de  l’Elt  Sc  fort  près  du  mur, 
coule  une  riviere , fur  laquelle  on  voit  pluiieurs  beaux  ponts  de  marbre  , à l’ex- 
ception de  celui  du  milieu , qui  eft  un  pont-tournant.  Le  Palais  oftre  un  grand 
nombre  de  ces  ponts  (68). 

11  eft  difficile  de  décrire  ce  beau  Palais  avec  une  exaûitude  qui  réponde  à la 
curiolité  du  Lecteur.  La  defeription  de  Magalhaens,  quoique  la  feule  qui  en 
embrallé  toutes  les  parties , eft  un  peu  confule , parce  quelle  n’eft  point  accom- 
pagnée d’un  Plan  , Sc  que  celui  dont  on  eft  redevable  à l’Editeur  manque  d’une 
certaine  exactitude.  Les  autres  Voyageurs  font  non-feulement  défectueux  , 
mais  fouvent  en  contradiction  pour  les  mefures  , la  (iruation , l’ordre  Sc  la  for- 
me des  cours  Sc  des  appartemens  (69).  Peut-être  font-ils  tombés  dans  l’erreur 
pour  s'être  trop  fiés  à leur  mémoire.  Cependant  Du  Halde  cite , avec  Magal- 
haens, un  autre  Jéfuite  qui  décrit  les  cours  jufqu’i  l’appartement  de  l’Empe- 
percur , où  il  eut  l’honneur  de  faluer  Sa  Majefté  Impériale  avec  les  Millionnaires 
de  fon  Ordre.  C’cft  uniquement  dans  ces  deux  Ecrivains  qu’il  faut  chercher 
des  particularités  fur  cette  matière.  Mais , poureviter  la  confulion , il  paraît  né- 
celfaire  de  les  donner  ici  féparément  ; car  le  premier  di  vife  le  Palais  par  les  appar- 
tenions, Sc  le  fécond  par  les  cours,  comme  la  plupart  des  autres  Ecrivains.  On 
croit  d’ailleurs  reconnoître  quelque  méprife  dans  un  de  leurs  dénombremens. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  fituation  des  différentes  parues  du  Palais  , 
Magalhaens  obfcrve  qu’entre  fon  enclos  extérieur  Sc  le  mur  Sud  de  la  Ville , où 
eft  la  principale  porte , il  fe  trouve  un  grand  cfpacc  qui  appartient  au  Palais  Sc 
qui  eft  difpofé  de  la  manière  fuivantc.  On  entre  dans  la  Ville  par  une  grande 
rue , qui  s étend  de  toute  la  longueur  du  mur.  Après  l’avoir  traverfée  , on  arrive 
dans  une  grande  place  quarrée,  qui  eft  environnée  d’une  balulhade  de  mar- 
bre. Au-delà  de  cette  place  eft  une  fécondé  rue , aux  deux  extrémités  de  laquelle 
on  découvre  un  arc  ae; triomphe.  11  n’eft  pas  permis  aux  pallans  de  marcher  à 
cheval , ni  en  voiture , dans  l’efpace  qui  eft  entre  ces  deux  arches.  On  les 
oblige  de  palier  à pied , par  refpcct  pour  le  premier  appartement  de  l’Empe- 


(<S<)  Le  Comte  dit  que  les  gardes  des  por- 
tes 8c  des  avenues  du  Palais  n'ont  pour  armes 
que  des  cimeterres , St  ne  font  point  en  G 
grand  nombre  qu’il  fel'étoit  imaginé.  P.  60. 

(67)  Navarette  obfcrve  que  de  vingr-qua- 
tre  Millionnaires  qui  étoicut  à Pcking  en 
1661 , le  Pere  Adam  Schaal  , Profcifcur  des 
Mathématiques  , écoit  le  fcul  qui  fiât  toujours 
au  Palais.  Mais  vêts  1668  8c  6»  , les  ttois  Jé- 


fuites  qui  reftoiem  y furent  admis.  Chap.  t. 
p.  11. 

(68)  Magalhaens , p.  169 
(6j)  Le  Comte , pat  exemple  , ne  met  que 
neuf  cours  dans  le  Palais  intérieur , & Ma- 
galhaens en  déctit  vingt.  Celle  du  Trône  ne 
paraît  pas  dans  Magalhaens,  ou  ne  rcllcmblc 
pas  à la  defeription  de  Le  Comte. 
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reur , qui  eft  de  l'autre  côté  de  la  rue , à diftance  égale  entre  les  deux  arches. 

Ce  premier  appartement  porte  le  nom  de  Tay  -tfing-mwcn  , c’eft-A-dire , Por- 
tail Je  grande  pureté.  Il  conlifte  en  trois  grandes  portes  à trois  arches , au  dclfus 
desquelles  eft  une  très-belle  falle.  Ces  portes  ne  s’ouvrent  que  pour  le  palTage 
de  Sa  Majefté,  lorfqu’elle  fe  rend  à la  Ville.  Au-delà  de  cet  appartement  on 
entre  dans  une  vafte  cour , ornée  des  deux  côtés  de  portiques , Soutenus  pat 
deux  cens  piliers,  qui , s’appcrcevant  dès  la  porte,  forment  une  grande  & agréa- 
ble pcrfpe ciivt.  Cette  cour , qui  a deux  portées  d'arc  de  largeur  & deux  ponces 
de  moulquer  de  longueur , eft  bordée  au  Nord  par  la  fameufe  rue  du  perpétuel 
repos , qui  palTè  entre  deux  portes  ; l’une  à droite , nommée  en  langue  Chinoife, 
Porte  orientale  de  la  rue  du  repos  perpèmel ; Si  l’autre  à gauche , qui  fe  nomme  la 
Porte  occidentale.  Ce  qu’on  vient  de  décrite  eft  hors  du  mur  extérieur  du  Pa- 
lais , Se  ne  fertque  de  portique  ou  d’avenue  ; mais  on  y découvre  un  air  de  ma- 
jefté , qui  infpirele  refpecà  & la  crainte. 

En  continuant  d’avancer , on  trouve  au  milieu  du  mur  extérieur  le  fécond 
portail  de  l’appartement,  qui  devroit  être  nommé  le  premier , parce  qu’on  eft 
obligé  d’y  palier  pour  entrer  au  Palais.  11  eft  compoié  de  cinq  portes;  trois 
grandes  , qui  ne  s'ouvrent  jamais  que  pour  l’Empereur , Si  deux  petites  de  cha- 
que côté  , dont  l’une , qui  eft  élevée  d’environ  un  pied  au-dclliis  du  rez-de- 
chaulTéc , fert  de  pallage  à tout  le  monde , & même  aux  plus  grands  Seigneurs. 
Ces  portes , comme  toutes  les  autres , fouticnnenr  une  grande  falle  , ornée 
d une  multitude  de  colomnes , avec  des  bafes  & des  chapiteaux  dorés  , vernies 
d:  vermillon  du  côté  extérieur,  & de  l’autre  côté  , d’or  & d’azur.  Au-delà  de 
cet  appartement  eft  une  cour  (69)  incomparablement  plus  grande  que  la  pre- 
mière , bordée  à l’Eft  St  à l’Oueft  de  faites  & de  chambres , qui  ont  leurs  por- 
tiques & leurs  galeries  comme  toutes  celles  dont  on  a déjà  parlé.  On  trouve  à 
l'extrêmitc  de  cette  cour , l’appartement  qui  fe  nomme  le  Portail  du  commence- 
ment , Sc  plus  loin  une  autre  cour , au  bout  de  laquelle  eft  l’appartement  nom- 
mé la  Tour  ou  le  Portail  du  Sud , qui  eft  le  premier  du  mur  intérieur.  Cet  ap- 
partement conlifte  dans  trois  grandes  arches  , qui  foutiennent  une  falle  dont 
l'architeéhue  retlêmble  au  troilteme  ; mais  l'édifice  en  eft  plus  haut , plus  maf- 
1 îf&  plus  majeftueux.  11  a,  des  deux  côtés , deux  murs  en  torme  de  galeries, 
q u s’étendent  d’une  grande  portée  de  moulquer  vers  le  Sud , Si  qui  font  bornés 
au  Nord  & au  Sud  par  quatre  pavillons  ou  quatre  falles  comme  celles  du  mi- 
Leu,  mais  beaucoup  moinsgrandes.  Les  toits,  dont  la  forme  eft  exagonc  , ont 
pour  ornement,  au  fommet,  des  chiens  de  cuivre  doré.  Ces  cinq  édifices  for- 
ment un  fpcekacle  qui  infpire  autant  de  refpcél  que  d’étonncmcot  par  leur 
grandeur  & leur  richdle.  C’eft  au  milieu  de  celle  du  centre  que  pend  ta  grolle 
cloche  dont  on  a déjà  donné  la  deferiprion. 

Après  cette  cour  on  en  trouve  une  autre,  qui  rcllcmblc  à la  première,  au 
bout  de  laquelle  eft  le  cinquième  appartement , qui  fe  nomme  le  Portail  fu- 
prême.  L’entrée  de  cet  appartement  conlifte  dans  cinq  grandes  & maieftueufes 
portes , où  l’on  monte  par  cinq  efcaliers , chacun  de  trente  degrés.  Mais  avant 
que  d’y  arriver,  on  traverfe  un  profond  folfc  tc;np!i  d’eau  & couvert  de  cinq 
ponts , qui  répondent  aux  cinq  efcaliers.  Les  efcaliers  & les  ponts  font  égalo- 
ns) Ce  devroit  être  ici  la  première  cour  de  l’Auteur  de  Du  Halde. 
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ment  ornés  de  baluftrades , de  colomnes  & de  pilaftres , à bafes  quarrees > avec  Giocr  ,,  ,-:E 
des  lions  Sc  d'autres  ornemens  , tous  de  marbre  très-blanc  S:  très-fin.  Cen'eft  delà  Chine. 
pas  fans  raifon , obfervc  l'Auteur , que  cet  appartement  porte  le  nom  de  Por- 
tail fupreme.  Il  eft  plus  magnifique  & plus  majeftueux  que  tout  lç  refte.  On 
entre  au-delà  dans  une  cour  (70),  qui  eft  bordée,  des  deux  côtes,  de  porti- 
ques, de  galeries,  de  falies  Sc  de  diverfes  chambres,  d'une  magnificence  Sc 
d’une  richcllc  extraordinaire.  C’cft  au  fond  de  cette  cour  qu’on  trouve  la  fuprè- 
mc  Salle  Impériale  (71),  où  l'on  monte  par  cinq  efcaliers  de  trois  degrés,  tous 
de  fort  beau  marbre  Sc  d'un  ouvrage  fomptueux.  Celui  du  milieu  , qui  ne  fert 
jamais  que  pour  l’Empereur,  eft  d’une  largeur  extraordinaire.  Le  fmvant,  de 
chaque  côté , qui  eft  pour  les  Seigneurs  Sc  les  Mandarins , n’cft  pas  fi  large.  Les 
deux  autres  font  encore  plus  étroits , Sc  fervent  pour  les  Eunuques  Sc  les  Officiers 
de  la  Maifon  Impériale.  On  nous  apprend  que  fous  le  rogne  des  Empereurs 
Chinois , cette  falle  étoit  une  des  merveilles  tlu  Monde , par  fa  beauté , fa  ri-  nuflufic‘1”w 
chellè  & fon  étendue;  mais  que  les  brigands  qui  fe  révoltèrent  pendant  la  der- 
nière révolution  , la  brûlèrent , avec  une  grande  partie  du  Palais , lorfque  la 
crainte  des  Tartares  eut  obligé  ces  Monarques  de  quitter  Peking.  Après  la  con- 
quête, les  Tartarcsfe  contentèrent  île  lui  donner  quelque  reflcmblance  avec  ce 
qu’elle  avoit  été.  Cependant  il  y refte  afTez  de  beauté  pour  remplir  l’imagina- 
tion & pour  faire  atlmirer  la  grandeur  Chinoifc,  qui  s’y  trouve  comme  déployée. 

C’cft  dans  cette  Salle  que  l’Empereur , alfis  fur  fon  trône , reçoit  les  hommages 
de  tous  les  Seigneurs,  Sc  des  Mandarins  lettrés  & militaires.  Ils  y prennent 
leurs  places , fuivant  l’ordre  du  rang  & de  la  qualité.  Elles  font  marquées  , pour 
chacun  des  neufOrdres,  au  bas  d’un  grand  nombre  de  petits  piliers  (71  ).  I.e 
Perc  Adam  Schaal aifirroit  que  ces  piliers  font  de  cuivre , Sc  que  leur  forme  eft 
quarrée  (7 jj. 

Après  la  Salle  Impériale , on  trouve  une  autre  cour,  qui  conduit  au  feptiéme 
appartement,  nommée  Salle  haute.  On  entre  de-là  dans  une  autre  cour,  qui 
meneàla  grande  falle  du  milieu , comptée  pour  le  huitième  appartement.  En- 
fuite,  traverfant  une  autre  cour,  on  arrive  à la  Salle  de  lafouveraine  concorde. 

Cette  falle  eft  accompagnée  de  deux  autres  de  chaque  côté.  C’eft-ü  que  l’Empe- 
reur fe  rend  deux  fois  1 année , matin  Sc  foir , pour  traiter  des  affaires  de  l’Em- 
pire avec  fon  Kolau  , ou  fes  Confeillers  d’Etat , & les  Mandarins  des  flx  Tri- 
bunaux fuprèmes.  Du  côté  Eft  de  cette  falle  , on  voit  un  beau  Palais  pour  les 
Confeillers  du  Tribunal  intérieur  , qui  fc  nomme  Kyu-yucn.  Il  efteompofede 
trois  cens  Mandarins  de  tous  les  Ordres  ; ce  qui  le  rend  fuperieur  à tous  les  autres 
Tribunaux  de  l'Empire. 

De-là,  partant  dans  une  autre  cour  (74),  on  arrive  au  dixiéme  appartement,  qui 
offre  un  grand  Sc  beau  portail , nommé  le  Portail  du  Ciel , net  & fans  tache  , di- 
vifé  en  trois  portes  , où  l'on  monte  par  trois  efcaliers , chacun  d’environ  qua- 


C’ilt  b S- lie 
du  llwDC. 


Salle  de  b Sou- 
*cr«irc  C«nc«-r- 
tk  • »rii  le  liait  le 
Coniui. 


(70)  Ce  devrait  être  ici  la  croifiémc  cour,  (7$)  VriA.  p.  198s 

fuivant  le  meme  Auteur.  Mais  alors  le  folle  & (74)  On  voit  ici  que  les  deux  premiers  ap- 

Ics  ponts  feraient  mal  placés.  partemens  font  de  la  façon  de  l'Auteur , Sc 

(71)  Ce  devrait  être  ici  la  cinquième  cour  , que  les  Chinois  comptent  plutôt  par  cours, 

fuivant  l’Auteur  de  Du  Halde  , Ilbrand  Ides  & comme  tous  les  autres  Miffionnaircs  , ou  par 
d’autres  Voyageurs  , qui  placent  la  Salle  du  murs,  car  ils  difcnc  que  l'Empereur  habite  der- 
Trône  dans  la  cinquième  cour.  ricrc  neuf  murs. 

C71)  Magalhacns , p.  18 1.  & fuiv. 
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rante  degrés,  avec  deux  autres  petites  portes  aux  deux  côtes,  comme  on  en 
voit  à chaque  grand  portail.  Celui-ci  conduit  dans  une  cour  fpacieufe,  au 
tond  de  laquelle  ell  1 onzième  appartement , qui  porte  le  nom  de  Manjîon  du 
Ciel , nette  & fans  tache.  C’elt  le  plus  riche  , le  plus  élevé  fie  le  plus  magnifique. 
On  y monte  par  cinq  cfcaliers  de  beau  marbre , chacun  de  quarante-cinq  de- 
grés , ornés  de  piliers  , de  parapets,  de  baludradcs  fie  de  plulicurs  petits  lions 
de  cuivre  doré,  d'un  excellent  ouvrage.  On  voit  au  centre  de  la  cour,  à une 
didance  proportionnée  des  cinq  efcaliers  , une  Tour  de  cuivre  doré,  ronde, 
terminée  en  pointe  Se  haute  d’environ  quinze  pieds , avec  des  portes  Se  des  fe- 
nêtres. Elle  cil  ornée  d'une  multitude  de  petites  figures,  curieufcmerrgravées. 
lies  deux  côtés  font  deux  grandes  calTolcrrcs  de  cuivre  d are , d'un  travail  curieux, 
dans  lefqticllcs  on  brûle  tle  l’encens  nuit  & jour.  Ce  II  dans  ce  fompeueux  appar- 
tement que  l’Empereur  réfide  avec  fes  trois  Reines.  La  première , qui  fe  nomme 
W ang  heu  , c’cft-à-dire  , Reine  ou  Impératrice,  demeure  avec  lui  dans  le  quar- 
tier du  milieu.  La  féconde , nommée  Tong-kong , a lbn  logement  dans  le  quar- 
tier de  l'Ell  ; & la  troiliéme , nommée  Si-korlg  , dans  le  quartier  de  l'Oued.  Ct  s 
deux  quartiers  joignent  celui  du  milieu.  Le  même  appartement , Se  ceux  qui  le 
fuivc.it , fervent  auilï  dq  réftdcnce  i mille  , fie  quelquefois  à deux  ou  trois  mille 
concubines , fnivanr  le  goût  fie  l'ordre  de  l’Empereur. 

A l’occulion  de  cet  appartement , l’Auteur  obfervc  que  non-feulcmenr  les  édi- 
fices , mais  encore  la  porcelaine , les  meubles , les  habits  fie  tout  ce  qui  cil  au 
fervicc  de  l'Empereur , eft  orné  de  figures  de  dragons.  De  meme , tous  les  bâti- 
mens  qu’il  habite  ont  quelque  rapport  avec  les  C-icux  , foit  par  leur  nom , foit 
parle  nombre  ou  par  d’autres  circonftances.  Ainfi  , l'appartement  qu’on  vient 
de  représenter  fe  nomme  le  neuvième -Ciel , Se  non  l’onzième,  parce  que  les 
Chinois  ne  comptent  jamais  celui  qui  eft  hors  de  l’enclos  exteiieur  duPalair. 
Ils  ne  font  qu’une  même  chofe  du  Portail  du  Ciel  net  & fans  tache , fie  du  der- 
nier. C'ell  pour  répondre  aux  douze  Signes  du  Zodiaque , que  les  lieux  ou  l’Em- 
pereur réfide  fonc  ordinairement  compotes  de  douze  édifices , dont  trois  s'éten- 
dent en  droite  ligne  du  Nord  au  Sua  (75  ),  fie  les  autres  de  l’Eft  à l'Oued.  Ils 
font  lî  fpacicux  Se  fi  magnifiques , qu'un  feul  pourroit  fulKre  pour  l’habitation 
d’un  Roi. 

L’onzième  appartement  eft  fui  vi  d’une  cour , fie  celle-ci  d’une  autre , qui  offre 
le  douzième  appartement , ou  le  fécond  appartement  de  l’Empereur,  nommé 
Manfîon  qui  communique  au  Ciel.  Derrière  cer  édifice  eft  le  jardin  Impérial , 
qui  forme  le  quatorzième  appartement.  Enfuire , après  avoir  rraverfé  encore 
plulieurs  cours  fie  d’autres  grands  efpaces , on  arrive  au  dernier  portail  de  l'en- 
clos intérieur,  qui  fait  le  quinziéme  appartement  fie  qui  fe  nomme  Portail  de 
la  valeur  mijhrieufe.  11  conliftc  en  trois  arches , qui  foutienneiu  une  fallc  fort 
haute.  Cette  Salle  eft  peinte  fi:  dotée.  Le  fommet  du  toit  a pour  ornement  plu- 
fîcurs  petites  Tours,  djifpofccs  avec  tant  d’ordre  Si  de  proportion,  qu’elles  for- 
ment un  fpeclacle  également  agréable  Se  majcilueux.  Plus  loin , on  traverfe  le 
foiré  fur  un  grand  8c  beau  pont  de  marbre , pour  entrer  dans  une  rue  qui  s’étend 
de  l’Eft  à l'Oued , fie qui  eft  bordée  au  Nord  par  quantité  de  Palais  Si  deTribu- 
naux.  Au  milieu , vis-à-vis  le  pont , ell  un  portail  à trois  arches , qui  cil  un  peu 

{7  J)  C’eft  plutôt  du  Sud  au  Nord , fui  vaut  l'otdrc  que  l' Auteur  fuit  ici. 
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moins  grand  que  les  autres  & qui  forme  le  feiziéme  appartement , nommé  cToTTÂThTr 
Haute  porte  du  Sud  (76).  Ilcftfuivi  d'une  cour  large  de  trente  toifes,  du  Sud  Dr  la  Chint. 
au  Nord,  & longue  d’une  ftade  Chinoilc  de  l’Eft  à l'Oueft.  Cette  cour  fert  de 
maneee  à l’Empereur  pour  exercer  fes  chevaux.  Aulîi  11’cft-ellc  pas  pavée  com- 
me  les  autres  cours , mais  couverte  lculemcnt  de  terre  & de  gravier , qu  on  ar- 
rofe  foigneufement  lorfque  l’Empereur  doit  monter  à cheval. 

Au  milieu  du  mur  Nord  de  la  même  cour  cil  un  grand  portail  à cinq  arches , 
femblablc  au  précédent , qui  fc  nomme  Portai l de  mille  arches  , Si  qui  fait  le 
dix-feptiéme  appartement.  Un  peu  plus  loin  on  trouve  un  parc  fort  fpacieux, 
où  l'Empereur  tait  garder  fes  bêtes  farouches,  telles  que  des  langliers,  des  ours, 
des  tygtes  Si  d’autres  animaux , chacun  dans  une  loge  particulière , qui  n'a  pas 
moins  de  beauté  que  de  grandeur.  Au  milieu  de  ce  parc  font  cinq  petites  col- 
lines (77) , deux  a l’Eft , deux  à I’Oueft , Si  la  cinquième  au  milieu  des  quatre 
autres , mais  plus  élevée.  Leur  forme  eft  ronde  & leur  pente  égale.  C’cft  un 
ouvrage  de  main  d’hommes  , formé  de  la  terre  qu’on  a tirée  du  tollé  & du  lac , 

Si  couvert  d'arbres  fort  bien  ordonnés.  Le  pied  de  chaque  arbre  cft  environné 
d'une  forte  de  piédcftal , rond  ou  quarré , qui  fert  de  gîte  aux  lapins  &:  aux  liè- 
vres dont  ces  collines  font  remplies.  L’Empereur  prend  fouvent  plaifir  à vifiter 
ce  lieu , pour  voir  courir  les  daims  & les  chèvres  , & pour  entendre  le  chant  des 
oileaux.  A quelque  diftancc  (78)  eft  un  bois  fort  épais,  au  bout  duquel , près  Boijftttnisn.il. 
de  la  muraille  Nord  du  parc , on  voit  trois  maifons  de  plaifance , avec  de  tort 
belles  terrallès  qui  communiquent  l’une  à l’autre.  C'cft  un  édifice  véritable- 
ment royal , Si  l’archireélurc  en  eft  exquife.  11  forme  le  dix-huitiéme  appar- 
tement, fous  le  nom  de  Palais  de  longue  s ic.  Un  peu  plus  loin  fc  préfente  un 
autre  portail , qui  fait  ledix-neuviéme  appartement , Sc  qui  fe  nomme  la  Haute 
porte  du  Nord.  On  pallc  dc-ll  une  longue  & large  rue,  bordée  de  Palais  Si  de  Portait  du 
Tribunaux  ; après  laquelle  on  trouve  un  autre  portail  à trois  arches , qui  eft  P"“'aNo‘,!- 
dans  l’enclos  le  plus  extérieur  Si  qui  fc  nomme  le  Pottail  du  repos  du  Nord. 
té’eft  le  vingtième  & le  dernier  appartement  du  Palais  Impérial , en  le  traverfanc 
du  Sud  au  Nord  (79). 

Du  Halde  nous  donne  la  defeription  fuivance  des  neuf  cours  qui  font  devant 
l'appartement  de  l’Empereur.  On  entre  dans  le  Palais  par  l’arche  Eft  du  por- 
tail ; car  l’arche  Sud  ne  s’ouvre  jamais  que  pour  l'F.mpereur.  Cette  porte  donne 
entrée  dans  une  vaftccourquarréc,  au  Sud  du  Palais.  La  largeur  de  cette  cour 
eft  de  deux  cens  pas  géométriques.  Elle  eft  pavée  de  grollcs  briques , de  les  rou- 
tes le  font  de  pierres  plates  & fort  larges.  A chaque  angle  eft  un  gros  édifice 
oblong  à double  toit , dont  le  rcz-de-cliaulTé'c  a trois  entrées , comme  les  portes 
des  Villes. 

Avant  que  d’arriver  dans  la  fécondé  cour , on  rrouve  un  canal  prefquc  fec  qui 
coule  au  long  de  fes  murs , de  l’Eftà  l’Oucft.  H cft  couvert  de  lix  (£0)  ponts 
de  marbre  blanc , qui  font  face  au  même  nombre  d’arches  ou  de  portes  ou- 
vertes , dont  chacune  foutient  un  gros  édifice  avec  fa  plate-forme  ou  fa  tour 


1 du  rc- 


Dcfi  r'pt’un  <ks 
neuf  cuius. 


Canal  i fix 


(7 0 Celle  «lu  Nord  vient  enfuirc. 

(77)  Marc  Paul  fait  mention  de  collines  * 
au  Liv.  II.  chap.  1 6. 

(7 B)  L’Auteur  dit , à la  diftancc  d’une  por- 
tée de  fuiil. 


(79)  MagalHacns . p.  189. 3:  fuir. 

(So)  C’cft  peut-être  cinq,  car  tel  cft  le 
nombre  ordinaire  des  portes  , fui  vaut  le*  Des- 
criptions precedentes. 
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Gto'.H»i'H!r  ^ double  étage,  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  pas  géométriques  d'épaiücur.  Am 
de  la  Chine,  deux  bouts  <lu  pont  qui  conduit  à la  porte  du  milieu , on  voit  deux  piliers  ronds 
de  marbre  blanc,  fut  de  gros  piédeftaux  environnes  d’une  baluftrade  de  la 
même  matière.  La  bafe  cit  ornée  de  deux  grands  lions , de  fept  ou  huit  pieds 
de  hauteur,  qui  parodient  avoir  été  taillés  du  meme  bloc.  En  avançant  au 
Nord  pour  entrer  dans  la  lecondc  cour,  qui  n'a  que  cinquante  pas  géométri- 
ques de  largeur  fur  environ  deux  cens  de  longueur , on  trouve  à l’entrée  deux 
autres  colomnes  de  marbre  blanc , ornées  de  dragons  en  relief,  avec  deux  petites 
ailes  au-de  fous  du  chapiteau , qui  eft  plat  Se  très-large. 

De  la  fécondé  cour  on  entre  dans  nue  troilicme , deux  fois  plus  longue  que 
la  précédente  & un  peu  plus  large.  Elle  a cinq  portes , qui  Soutiennent  cinq 
édifices  comme  la  première.  Ces  portes  font  fort  cpaiflès , & couvertes  de  pla- 
ques de  fer  qui  font  attachées  avec  de  larges  rangées  de  doux  de  cuivre,  dont 
la  tête  eft  plus  grolfe  que  le  poing.  Tous  les  édifices  du  Palais  font  bâtis  fur  des 
baies  de  marbre  gris-rougeâtre,  fort  mal  poli , mais  orné  de  moulures.  Ces 
bafes  font  de  la  hauteur  d’un  homme. 

Toutes  les  cours  font  bordées  de  bàtimens  très-bas,  couverts  de  tuiles  jau- 
nes. Au  fond  de  la  troificme  eft  un  long  édifice , tianqué  de  deux  pavillons  (Si), 
dont  les  ailes  font  terminées  par  deux  autres;  tous  à double  toit.  Se  bordés 
de  galeries  comme  les  ailes  üc  comme  la  plus  balle  partie  de  l’édifice,  qui  porte 

fur  une  plate-forme  de  brique , avec  fou  parapet  Se  de  petites  embrafurcs.  Il 
..1 1 ... j .u ..:_.i-  j_  1... 7 . c.A  j . 1.  „i c n. 
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qui  reUcmblenc  aux  precedentes  , avec  cette  ditterence  , que 
Punition  a\m  ouvrages  de  fer  font  dorés.  Ce  portail  a fc>  gardes , entre  lefqucls  les  Million- 
“*  Jur'  naircs  virent  un  Kolau  , c’eft-a-dire  , un  des  premiers  Miniftres  d’Etat , qui 
avoir  été  condamné  à cet  office  comme  un  limpfe  foldat , pour  avoir  vendu  fa 
proreétion.  Mais  fa  difgrace  n’empêchoit  pas  que  par  refpecï  pour  le  rang  qu’il 
avoir  pollèdé  , tous  les  pallàns  ne  le  faluallcnt  en  ffechiffânt  le  genou. 

Après  ces  trois  cours , qui  n’ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  éten- 
due (Si),  on  entre  dans  une  quatrième , qui  forme  un  quarte  d’environ  qua- 
tre-vingt pas  géométriques , Se  qui  eft  extrêmement  agréable.  Elle  eft  environ- 
née de  galeries  , coupée  à certaines  diftanccs  par  de  petites  falles  un  peu 
plus  élevées , où  l’on  monte  par  des  degrés  à rampes  etc  marbre  blanc.  Au 
travers  de  cette  cour  coule  un  petit  canal  , bordé  de  marbre  blanc  & d’une  ba- 
luftrade  de  la  même  matière.  Il  eft  couvert  de  quatre  ou  cinq  ponts  d’une  feule 
arche  & du  même  marbre  , embellis  de  moulures  Se  de  bas-reliefs.  Au  fond 
de  la  cour  on  trouve  une  grande  Se  magnifique  fallc  , avec  trois  beaux  efea- 
liers  , dont  les  rampes  font  décorées  aulli  par  des  baluftrades  de  marbre  blanc. 

La  cinquième  cour  , qui  fuit  immédiatement , eft  à peu  près  de  la  même 
forme  Se  de  la  même  grandeur;  mais  la  perfpc&ive  en  eft  plus  belle,  parce 
quelle  eft  ornée  d’un  grand  perron  quarré  a quatre  étages,  accompagné  de  ba- 
luftrades de  marbre  blanc.  Ce  perron  occupe  environ  la  moitié  de  fa  (Sj)  Ion- 


r anal  de  marbre 
blâlKt 


perron  de  la  cin- 
uuieuic  cour. 


(81)  Qu'on  nomme  ailleurs  des  Salles. 

(81)  Magalkacas  ne  laito  pas  de  les  louer 
beaucoup. 

(83)  Cette  Salle  doit  être  celle  de  U grande 


Union  , où  eft  le  Trône  , dont  on  va  bien- rôt 
parler  ; mais  la  description  du  Pcrc  le  Comic 
clt  fort  différente. 
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Cueur  3c  les  deux  tiers  de  fa  largeur.  11  eft  haut  d’environ  dix-huit  pieds  & Gi„“',rH|" 
bâti  fur  unebafc  de  marbre  de  b tain  , qui  eft  plus  grollicr  que  l’autre  marbre,  dl  la  Chine. 
I>c  fes trois cfcaliers  , celui  du  milieu,  qui  eft  le  plus  grand , préfente  au  pied 
deux  lions  de  cuivre.  Le  foinmet  du  perron  eft  orné  de  huit  vafes  du  même 
métal  & d’environ  fept  pieds  de  hauteur.  Le  petron  même  fert  d'entrée  dans  SittcotirEm- 
une  grande  & magnifique  falic  , où  l'Empereur  reçoit  les  Mémoires  8c  les  Sup-  ,cç“‘  **’ 
pliques  qui  lui  font  préfentees  chaque  jour  par  les  Mandarins  des  Tribunaux 
suprêmes,  après  qu’ils  lui  ont  rendu  les  refpects  ordinaires  par  des  proftrations 
fur  le  grand  efcalter. 

On  traverfe  enfuitc  deux  autres  cours , qui  ont  des  perrons  de  la  même 
forme  ôc  de  la  meme  grandeur , Ôc  qui  font  environnées  aulli  de  bânmcns , avec 
des  cfcaliers  & des  baluftrades.  On  lit  palier  les  Millionnaires  par  une  porte  qui 
eft  du  côté  droit  de  la  derniere  cour , 8c  qui  les  couduilît  dans  une  autre  d'envi- 
ron deux  cens  pas  de  longueur.  C'cft  une  forte  d' Hippodrome  , ou  de  manège  Cour  ,iu  «ni. 
pour  l'exercice  des  chevaux.  Au  fond , fur  la  gauche , ils  entrèrent  dans  une  5e  i“)ur  lc> 
grande  falle , où  ils  trouvèrent  des  gardes.  On  leur  y fit  attendre  l’arrivée  d’un 
Mandarin , qui  devoir  les  conduire  a l'appartement  de  l’Empereur.  Cet  Officier 
n’ayant  point  tardé  à paroître , ils  le  fumrcnr  au  travers  d’une  neuvième  cour, 
un  peu  moins  grande  (84]  que  la  précédente , mais  aulli  fomptueufe.  Us  décou- 
vrirent , dans  l'enfoncement,  un  grosédifice  de  forme  oblonguc , avec  un  dou- 
ble toit , couvert  de  tuiles  vernies  de  jaune.  Ceft  ce  Palais  qui  renferme  l’ap-  Appartement 

partement  de  l’Empereur.  La  route  qui  y conduit  eft  une  forte  de  chauffée , haute  rtm- 

de  cinq  ou  fix  pieds , bordée  de  baluftrades  de  marbre  lie  pavée  de  même.  L’Em-  pC'C“'' 
perciir  fcul  pallè  par  ce  chemin , comme  il  eft  le  feul  aulli  qui  traverfe  les  au- 
tres cours  par  le  milieu. 

Ce  Palais,  qui  eft  tout  brillant  de  fculptures,  de  vernis  & de  dorures , eft  Eclat mmeît- 
bâti  fur  une  elpcce  de  plate-forme,  pavcc  de  grandes  jiierres  quarrées  d’un  '«“'kscPauu. 
beau  marbre  verd  aulli  poli  que  la  glace , 8c  joint  fi  parfaitement , qu’à  peine 
en  diftmgtie-t-on  les  jointures.  A l'entrée  de  la  grande  falle  eft  une  porte , qui 
donne  pallagc  dans  une  grande  falle  quarréc  5c  pavée  de  marbre , où  les  Mif- 
fionnaires  trouvèrent  l’Empereur  ailis  lur  une  eftrade  à la  maniéré  desTartarcs. 

Les  folives  du  platfond  étotent  foutenues  par  descolomnes  de  bois , revêtues 
d’un  vernis  rouge,  5c  tellement  placées  dans  le  mur , quelles  n’en  paffoient  point 
la  furface.  11  faut  convenir , obfcrvc  Le  Contre,  que  cette  fuite  de  cours , ran- 
gées en  ligne  5c  toutes  de  niveau , cet  allèmblage  tf édifices , quoique  confus  6c 
uniformes , entremêlé  de  pavillons,  de  galeries  , decolomncs,  de  baluftrades 
5c  d’efcaliers  de  marbre , cette  multitude  de  toits  vernis , couverts  de  tuiles 
jaunes,  dont  l’éclat  eft  fi  brillant  qu’à  la  lumière  du  foleil  on  les  croiroit  dorées  ; 
enfin,  que  cet  amas  d’ouvrages  5c  d’ornemeits  forme  un  fpeékacle  fi  magnifi- 
que , qu'il  donne  la  plus  haute  idée  du  monde  de  la  grandeur  du  Mairrc  (85). 

Si  l’on  y joint  les  cours  qui  font  fur  les  ailes , pour  les  offices  5c  les  écuries , *»■'«  cou«  fur 
les  Palais  des  Princes  du  Sang,  avec  ceux  de  l’Impératrice  6c  des  autres  fèm- 
mes,  les  jardins,  les  lacs,  les  étangs  5c  les  bois,  où  l’on  nourrit  toutes  fortes 
d’animaux  , la  totalité  doit  paroître  furprenante  (86). 

(84)  En  donnant  à cette  cour  cent  quatre-  (8  j ) Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  <0. 

vingt  pas  de  longueur , toute  la  longueur  des  (8f>)  Chine  du  Petc  du  Halde , Vol.  1.  pag. 

coûts  cnfemblc  (crad  oazc  cens  vingt  pas.  14).  & fujv. 

Tome  y J.  D 
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Mais  avant  que  de  palier  à la  defeription  des  autres  édifices  du  Palais , il  eft 
à propos  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  les  toits  de  ces  bâtimens  , fur  les 
terraltcs  8c  les  place-formes  qu’ils  lavent  i couvrir.  Se  fur  la  grande  Salle  du 
Trône. 

Les  toits  ont  quatre  faces , qui  s’élèvent  fort  haut  Sc  qui  font  ornés  d’ouvra- 
ges à fleurs.  Ils  fe  recourbent  en  dehors , vers  l’extrêmitc.  Un  fécond  toit , aulïï 
brillant  que  le  premier , s’élève  des  murs  Sc  environne  tout  l'édifice  , foutenu 
par  une  forêt  de  folives , de  lambourdes  Sc  de  barres  de  bois , revêtues  d’un  ver- 
nis verd , entremêlé  de  figures  d'or.  Ce  fécond  toit , avec  la  projection  du  pre- 
mier , forme  une  forte  de  couronne  qui  produit  un  effet  très  agréable. 

Les  terralfes  Sc  les  plate-formes  fur  lclquelles  ces  édifices  font  bâtis , contri- 
buent beaucoup  aulli  à leur  donner  un  air  de  grandeur  qui  frappe  les  yeux.  Elles 
s'élèvent  d'environ  quinze  pieds  au-deflus  du  rez-dc-chaullce.  Elles  font  reventes 
de  marbre  blanc , ornées  de  baluftrades  allez  bien  travaillées , Sc  ne  font  ouvertes 
qu'i  l’entrée  des  efcaliers , qui  font  ordinairement  placés  fur  les  côtés , au  mi- 
lieu Sc  aux  deux  coins  du  front.  Celui  du  milieu  n’eft  proprement  qu’un  talus , 
qui  confifte  dans  une  ou  deux  longues  pièces  de  marbre , fans  degrés  Sc  fans  pa- 
lier. Ce  partage  n’eft  que  pour  l’Empereur , qui , dans  les  jours  de  cérémonie , 
s’y  fait  porter  dans  une  chaife  couverte.  Ces  retraites  , qui  s’étendent  de  l'Eft  i 
l’Oueft  , forment , devant  les  portes  Sc  les  fenêtres  des  appartemens , une  large 
plarc-fbrme  pavée  de  marbre , qui  s’avance  de  fept  ou  huit  pieds  au-delà  du 
bâtiment.  Telle  eft  la  formedes  appartemens  de  l'Empereur  Sc  celle  de  la  Salle 
Impériale,  qui  fc  nomme  Tay-ho-tycn  , ou  Salit  de la  grande  union  (87). 

Cette  Salle  eft  longue  d’environ  cent  trente  pieds  de  long  Sc  prefque  de  la  mê- 
me largeur.  Le  plat-iond  cil  tout  en  feuipture,  revêtue  d’un  vernis  verd  Sc  chargée 
de  dragons  dorés.  Les  colomnes  qui  fouriennent  la  voûte , ont  au  bas  fix  ou  fept 
pieds  de  circonférence , Sc  font  incruftées  d’une  forte  de  pâte  , vernie  de  rouge. 
Le  pavé  eft  en  partie  couvert  de  tapis  communs,  dans  le  goût  des  tapis  de  Tur- 
quie. Les  murs  font  fort  proprement  blanchis,  mais  fans  tapillerie  , fans  mi- 
roirs , fans  branches , fans  tableaux  Sc  Lins  aucune  autre  forte  d'ornemens.  Le 
Trône,  qui  occupe  le  milieu  de  la  fal  le  , eft  une  grande  al  covc,  où  l’on  remar- 
que beaucoup  de  propreté , mais  peu  de  richeflc  SC  de  magnificence , avec  cette 
Infcription,  Ching , qui  fignific  excellent , parfait  , ou  trls-Jitge  (88).  Sur  la 
plateforme , qui  eft  devant , on  voit  de  grands  vafes  de  cuivre , où  brûlent  des 
parfums  pendant  la  cérémonie  de  l'audience , Sc  des  chandeliers , dont  la  for- 
me rcprélente  quclqu’oifcau , allez  grands  pour  contenir  des  flambeaux.  Cette 

flatcfornie  s’étend  au  Nord  beaucoup  au-delà  du  Tay-ho-tyen  , Sc  fert  de  bafe 
deux  autres  fallcs , mais  plus  petites , qui  font  cachées  par  l’autre.  L’une  de 
ces  deux  petites  falles  forme  une  allez  jolie  Rotonde  , avec  des  fenêtres  de  cha- 
que côté  Sc  des  vernis  fort  éclatons.  C’eft  dans  ce  lieu  que  l’Empereur  fe  repofe 
quelquefois,  après  Sc  devant  les  audiences  publiques , Sc  qu'il  change  d'habirs. 

La  Salle  ronde  n'eft  éloignée  que  de  quelques  pas  de  l'autre,  qui  eft  plus 
longue  que  large , Sc  dont  la  porte  fait  face  au  Nord.  C’eft  par  cette  porte  que 
l'Empereur  eft  obligé  de  palier  lorfqu’il  vient  de  fon  appartement  au  trône , pour 


(>7)  C’cftce  que  Magalbacns appelle  Ixfu-  l'Auteur  l'intcrprete.  Il  n’cvplkjuc  point  à qui 
prime  Salle  Impériale  cc  ciuc  dboimcui  eft  accorde. 

(8S)  C'cft  plùtût  fuge  que  faiit , comme 
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y recevoir  les  hommages  de  tout  l’Empire.  Il  cft  porte  alors  dans  une  chaifc. 
Ses  porteurs  font  vêtus  de  longues  robes  rouges , brodées  de  foie , avec  des 
bonnets  ornes  de  plumes. 

Les  jours  marqués  pour  les- cérémonies  preferites  par  les  loix  de  l'Empire, 
ou  pour  le  renouvellement  de  l’hommage , tous  les  Mandarins  fe  rangent  en 
ordre  dans  une  balle  cour  qui  ell  devant  le  Tay-ho-tycn.  Que  l'Empereur  foit 
préfent  ou  non,  ces  cérémonies  ne  s'obfcrvent  pas  moins  fideliement.  Pcrlonne 
n’eft  difpenfé  de  frapper  la  terre  du  Iront  devant  la  porte  du  Palais  ou  devant 
les  filles  Impériales , avec  les  mêmes  formalités  Si  le  meme  refpeci  que  li  le 
Monarque  étoit  allis  fur  fon  Trône. 

Cette  cour  d'ailcmbléc  cft  la  plus  grande  du  Palais.  Sa  longueur  eft  au  moins 
de  trois  cens  pieds , fur  deux  cens  cinquante  de  largeur  (89).  Au-dcllus  de 
la  galerie  qui  l'environne  eft  le  Magalin  des  raretés  Impériales  , différent  du 
T refor  ou  de  la  Chambre  des  revenus  de  l’Empire,  qui  eft  dans  !e  Hu-pu , un 
des  Tribunaux  fuprêmes.  Le  magalin  des  raretés  s’ouvre  dans  certaines  occa- 
fions , telles  que  lanaillânce  d'un  Prince  qui  doit  hériter  de  la  Couronne , la 
création  d'une  Impératrice , d’une  Reine , &c.  On  conferve  dans  un  cabinet 
les  vafes  Sc  les  autres  ouvrages  de  dilférens  métaux  ; dans  un  autre , de  grollès 
provillons  de  belles  peaux  -,  dans  un  troiliéme , des  habits  fourrés  de  peaux 
d'écureuils  gris , de  renards , d’hermines  Sc  de  fables , dont  l'Empereur  fait  quel- 
quefois prêtent  aux  Seigneurs  de  fon  Empire.  Il  y a une  fille  pour  les  pierres 
précicufes,  les  marbres  rares,  & les  perles  qui  fe  trouvent  en  divers  endroits 
de  la  Tartaric.  Mais  la  plus  grande , qui  eft  divifée  en  deux  étages,  contient 
des  armoires  où  l'on  renferme  les  étoffes  de  foie  qui  fe  fabriquent , pour  l’ufage 
de  l'Empereur  Sc  de  fa  maifon,  à Nan-king , à Hang-cheu-tu  & à Sa-cheu-fu  , 
fous  la  direction  d’un  Mandarin.  Trois  autres  chambres  fervent  pour  les  armes 
Sc  les  Telles , qui  fe  font  à Peking , & pour  celles  qui  viennent  des  Pays  étran- 
gers ou  qui  ont  été  préfentées  à l’Empcrcnr  par  de  grands  Princes , Sc  qui  font 
confervées  pour  l'ufoge  de  Sa  Majeftc  & de  fes  enfans.  Dans  une  autre , on 
garde  le  meilleur  thé  de  toutes  les  efpeces , avec  les  Simples  Sc  les  drogues  les 
plus  cftimés. 

Cette  galerie  a cinq  portes  ; une  à l’Eft , l’autre  à l'Oucft  & trois  au  Sud.  Cel- 
les du  milieu  ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  l'Empereur.  Les  Mandarins  qui 
viennent  pour  les  cérémonies  , entrent  par  les  portes  latérales.  Cetre  face  de  bi- 
timens  n’a  rien  d’extraordinaire.  La  cour  eft  grande.  On  y defeend  par  des  de- 
grés de  marbre , ornés  de  deux  grands  lions  de  cuivre  & d’une  baluftrade  de  mar- 
bre blanc.  Sa  figure  eft  celle  d’un  fera  cheval,  au  long  d’une  petite  rivière  qui  fer- 
pente  dans  cette  forme  & qui  eft  couverte  de  plulïeurs  ponts  de  marbre  (90 ). 

Aux  deux  côtés  du  Palais, qui  n’eft  proprement  que  pour  la  perfonne  de  l’Empe- 
reur, on  en  voit  un  grand  nombre  d’aurres( 91),  dont  pîufieurs  ont  allez  de  beau- 
té & d’étendue  pour  fervir  de  logement  à de  grands  Princes.  Pour  fc  faite  une 

de  , du  moins  s'il  n’y  a point  d’erreur  dans  le 
compte  total  -,  JC  quelques-unes  mêmes  doi- 
vent être  plus  grandes  du  triple. 

(90)  Chine  de  Du  Halde,  Vol.  I p.  «S. 

(91)  11  n’y  a que  les  deux  premiers  doue  la 
fituation  foie  marquée  particuliérement. 

D ij 


(I9)  Les  Defcriptions  précédentes  donnent 
i quelques  cours  , trlles  que  la  première  & la 
troiliéme  , deux  cens  pas  de  long  , Sr  quatre- 
vingt  feulement  aux  trois  fuivames.  Mais  ce 
nombre  11e  fai  faut  que  quatre  cens  pas,  il 
s’enfuie  que  la  moindre  des  autres  cft  plus  gtau- 
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plus  jultc  idée  de  leur  fituation  , il  faut  obfei  ver  que  l’efpacc  renferme  par  le  mur 
1 ucneur,  cil  divifé  en  trois  parties  par  deux  hautes  murailles  qui  s’étendent 
du  Sud  au  Nord.  Le  Palais  Impérial  occupe  le  centre  de  cet  efpace , Sc  les  Pa- 
lais collatéraux  en  font  comme  les  ailes.  Ces  murailles  de  partition  font  bor- 
dées, au  lieu  de  créneaux , pat  une  rangée  de  tuiles  vernies  de  jaune.  On  voit 
régner , au  fomrnet , des  milliers  de  figures  tk.  d'autres  ornemens  de  la  meme 
matière  & de  la  même  couleur.  Des  bords  du  peut  toit  de  tuiles  pendent  des 
dragons  en  demi-relief.  Le  relie  du  mur  efl  couvert  de  tuiles  quarrées,  vertes  , 
jaunes  éc  bleues , qui  repréleiuent  , dans  leur  arrangement , des  bêtes  , des 
fleurs  Sc  des  cornes.  A l’égard  des  Palais  particuliers , ils  font  fepatés  l'un  de 
l'autre  par  des  murailles  de  la  même  forme,  Sc  compofés  chacun  de  quatre  appar- 
remens  (91) , avec  des  cours  & une  grande  fallc  au  centre , qui  a l’on  ekalier 
Sc  fa  galerie  de  marbre  blanc  comme  celles  du  Palais  Impérial,  quoique  beau- 
coup moins  étendue.  De  toutes  pans , les  cours  font  ornées  de  fallons  & de 
chambres  d’une  architecture  exquife , dont  l’intérieur  efl  revêtu  d'un  vernis 
rouge  .entremêlé d’or  & d’azur. 

Le  premier  de  ces  Palais  porte  le  nom  de  Peu-wha-tycn , c’eft-à-dire , Palais 
du  ff  avoir floriffant.  C’cft-li  que  l’Empereur  fe  retire  lorfqu'il  veut  jouir  de  l'en- 
tretien des  Sçavans,  les  conluiccr  fur  fesplus  importantes  affaires  , ou  garder 
les  jeûnes  qui  font  en  ufage  à la  Chine.  Cet  édifice  efl  fitué  au  côté  oriental  du 
fixiéme  appartement  Impérial , qui  fe  nomme  la  Salle  fuprtme. 

Le  fécond  Palais  efl  direâement  oppoféau  premier , du  côté  occidental  de 
cette  Salle  fuprême,  Sc  porte  le  nom  de  P'uîng-ryen  , ou  Palais  duConfeilde 
guerre.  L’Empereur  y tient  fonConfcil,  lorfque  l’Empire  efl  allarmé  par  quel- 
que révolte,  par  les  Pyrates  , ou  par  les  incurfions  desTanares  fur  les  fron- 
tières. 

Le  troifiéme  Palais , c’eft-à-dire , le  fécond  du  côté  de  l’Eft  (9  j) , f£  nomme 
Tong-Jycu-tytn  , ou  le  Palais  des  Empereurs  nions  de  la  famille  régnante.  Ces 
Monarques  y font  allîs  fur  leurs  trônes  dans  une  fallc  magnifique , ornée  de  de- 
grés & de  galeries  de  marbre , avec  toutes  les  commodités  qui  fe  trouvent  dans 
les  autres.  Leurs  Itarues  font  de  bois  d’aigle , de  fandal  ou  de  quelqu’autre  bois 
odoriférant , Sc  vêtues  d’habits  fort  riches.  Elles  ont  devant  elles  des  tables 
fomptueufes , des  chandeliers , des  cafTolctcs  Sc  d'autres  ornemens.  A cerrains 
jours  de  cérémonie  , on  leur  offre  plufieurs  fcrvices  de  viandes  exquifes. 

Le  quatrième  Palais , ou  le  fécond  à l'Ouefl , fc  nomme  Jin-chi-tycn , c'efl- 
à-dirc , Palais  de  la  Bonté  Sc  de  la  Prudence.  C’cft  le  lieu  où  l’on  rend  les  hon- 
neurs funèbres  à l’Empereur , immédiatement  apres  fa  mort. 

Le  cinquième , ou  le  troifiéme  à l’Eft , porte  le  nom  de  T^tt-king-kong  (94), 
qui  fignifie  Palais  de  la  Compallîon  Sc  de  la  Joie.  Il  fert  de  rétidence  à l’héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  julqji’à  la  mort  de  l’Empereur. 

Le  fixiéme,  ou  le  troifiéme  à l’Ouefl , nommé  King-ho-long  , c’dt-à-dire. 
Palais  florilîant  de  l’Union,  efl  la  demeure  du  fécond  Sc  du  rroifiémc  fils  de 
l’Empereur  jufqu’au  tems  de  leur  mariage. 


(51)  A la  Un  des  Notes  on  avertit  qu'il  yen  (»j)  Vers  le  Nord",  au  Jugement  dcl'Edî* 
a vingt-quaue.  tcur. 

(94)  Tju  kim-cnm  dans  les  Notes. 
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Le  fcptiéme , ou  le  quatrième  à l'Eft , fe  nomme  Ycun  when  /yen  , qui  figni-  Gso.;i./-r-* 
fie  , Palais  des  Noces  royales , parce  que  ce  fl  dans  ce  lieu  qu'on  célébré  le  ma-  m m Chine. 
riage  de  l’héritier  du  Trône.  *<»» 

Le  huitième , qui  cil  le  quatrième  du  côté  de  l'Oued , eft  nommé  Tfu-nen - r',r“ 
kong  (95),  ou  Palais  de  la  Piété.  C’eft  la  rélidcncc  de  la  Rcine-mere  & de  fes 
Dames  d honneur. 

Le  neuvième,  ou  le  ciquiémc  à l’Eft  , fe  nomme  Chong-qui-kong  , ou  Pa-  Palais  «Lu  Bou- 
lais de  Bonté.  Le  dixiéme , qui  fait  le  cinquième  à l’Oueft , porte  le  nom  de  tc' 
Kya-fiang-kong  (96),  c'eft-à-dirc , Palais  heureux.  Ces  deux  Palais  font  la  de-  t-oocu- . 
meure  des  firurs  & des  hiles  de  l’Empereur  avant  leur  mariage. 

L’onzième,  ou  le  lixiéme  à l’Eft , le  nomme  J-whc-tycn  , ou  Palais  du  titre  palais  ,iaTv. 
du.  Le  douzième,  qui  eft  le lixicme à l'Oued: , porte  le  nom  de  Syang-nine- 
kong,  ou  Palais  de  la  1 clicitc.  Le  treizième , ou  le  leptitme  a 1 Etc , eft  nomme  u,m-. 
Jin-chzu-knng  (9  7),  ou  Palais  de  la  longue  vie.  Le  quatorzième,  ouïe  fcp-  Palais  JrUimv- 
tiéme  à l’Oueft,  fe  nomme  Kyen  -r.mg-k  on  g , ou  Palais  du  repos  célefte.  C’eft  5UC':" 
dans  ces  quatre  derniers  Palais  que  la  l’econde  & la  troifiéme  Reine  tiennent 
leur  Cour , avec  les  concubines  de  les  autres  femmes  du  dernier  Empereur 
mort. 

Le  quinziéme,  ou  le  huitième  à l’Eft  , fe  nomme  Kya-ta-tyen , c'eft-i-dire , Patois  <te  !» 
Palais  de  la  grande  amitié.  Le  fciziéme , ou  le  huitième  à l'Oueft , eft  nomme  *nn‘  ' •’r''"c- 
Qiun-ning-kong , ou  Palais  de  la  place  du  repos.  C’eft  dans  un  de  ces  deux  Pa-  *’*•“**”'*»' 
Lus  que  l’Empereur  fe  retire  lorfqu’il  veut  être  l'eul  avec  fa  première  Reine. 

Le  dix-feptiéme , ou  le  neuvième  à l’Eft,  fe  nomme  C/ieng-chyen-kong  (9S',  raiaii<jni«çmV 
ouPalaisqui  reçoit  le  Ciel.  Le  dix-huiciémc , ouïe  neuvième  à l’Oueft , porte  lc<-'d- 
le  nom  de  I-quen-kong  ( 99)  , ou  Palais  de  la  terre  élevée.  C’eft  dans  le  pre-  *b«,n» 
mier  de  ces  deux  Palais  que  l’Empereur  fe  retire  avec  la  fécondé  Reine , &t  1 ’ ’ 
dans  le  fécond  avec  la  troiliéme.  Le  dix-neuvième , ou  le  dixième  à l’Eft , le 
nomme  Hong-tt-tyen , ou  Palais  de  la  vertu  abondante.  Le  douzième  , ou  le 
dixiéme  à l’Oueft  , porte  le  nom  de  Kyu-tu-Jin-tyen  ( 1 ) , ou  Palais  qui  en- 
veloppe le  cœur.  Ces  deux  Palais  contiennent  les  joyaux  de  l’Empereur  & fes 
raretés,  qui  font  ( z ) d’un  prix  ineftimable. 

Outre  ce  grand  nombre  de  Palais,  le  même  enclos  contient  un  beau  Tcm-  EicnAic&ivo» 
pic  , dont  on  remet  la  defeription  à l’article  fuivant.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  *" 

dernières  Relations  des  Millionnaires,  les  Palais  des  enfansde  l’Empereur  & 
ceux  des  Princes  du  Sang , font  d’une  extrême  propreté  dans  l'intérieur , &:  d’une 
vafte  étendue.  On  y voit  régner  le  me  me  goût  , foit  de  fabrique  ou  d’ornemens. 

C’eft  une  fuite  de  cours , entourées  de  bâtimens , dont  le  fronr  préfente  une  falle 
vcmilfée , qui  s'élève  fur  une  platclorme  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur , 
bordée  de  pierre  de  taille  & pavée  de  grandes  tuiles  quart  ces.  La  plupart  des 
portes  donnent  dans  de  petites  rues  peu  fréquentées  ( j ) , & leurs  ornemens 
le  réduifent  à deux  lions  de  cuivre , ou  de  pierre  blanche  , d'un  ouvrage  mc- 


(9  $)  TfunimcHm  dans  U»  Notes. 

(96)  Ki-fj/Mm-cum  dans  les  Noies. 

(97)  Gin-cbu-tmm  dans  les  Notes. 
(9Ü)  Chim-k) en- eutn  dans  les  Notes. 
{>9)  ï-XHcm-cnm  dans  les  Notes. 


( * ) Lmg-ttJjrcn  dans  les  .Notes. 

( 1 ) Kiun  fin  lien  dans  les  Notes. 

( $ ) Relation  de  la  Chine  par  Magalhacns ,, 
p.  }ojf  & fuiv. 

D iij. 
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cii ocre , fans  aucun  ordre  d'arcluteélure  , Si  fans  aucun  de  ces  ornemens  de 

feuhuure  qu’on  remarque  aux  ares  de  triomphe  (4). 

1 ous  les  Palais  qu’on  a nommés  jufqu  a prcfent , font  renfermés  dans  le 
mur  du  Palais  intérieur.  Ceux  qui  fuivcnc  ont  leur  Ittuation  entre  les  deux 
enclos. 

Le  premier , nommé  Chung-wha-tycn  , ou  le  Palais  de  la  double  Heur  , a 
de  longueur  deux  ftades  Chinoifes , ou  un  mille  fie  demi  d'iralie.  Il  a tiré  fon 
nom  de  l'avanture  fuivante.  Il  y après  de  deux  cens  ans  qu’un  Empereur  étant 
parti , contre  l’avis  de  fon  Confcil  , pour  aller  combattre  les  Tarrares , qui  ra- 
vageoient  la  Province  de  Pckir.g , fut  bartu , pris  Si  conduit  dans  le  fein  de  la 
Tarraric  1 5 ).  LesChinois  l’ayant  crû  mort,  lui  donnèrent  fon  frerepour  fuc- 
ceifeur.  Quelques  mois  après , ils  virent  arriver  des  AmbaiTadeurs , qui  venoient 
demander  la  rançon  du  Monarque  Si  de  plufieurs  autres  prifenmers.  A leur 
arrivée , le  nouvel  Empereur  fc  hâta  de  faire  bâtir  un  Palais  magnifique , dans 
le  deifein  de  s’y  retirer  après  le  retour  de  fon  fircre.  En  même-rems  il  nomma 
des  Commillaircs  pour  traiter  avec  les  Ambaifadeurs , & les  conditions  forent 
réglées  tandis  que  I édifice  s’achevoit.  Mais  l'Empereur , étant  rentré  dans  fos 
Etats,  ne  lui  permit  point  de  l’habiter  5c  le  choilit  lui-meme  pour  fa  demeu- 
re. Dans  l'efoacc  d’environ  trois  ans , la  mort  ayant  enlevé  ce  Prince  , fon  frè- 
re remonta  fur  le  Trône  5c  for  couronné  pour  la  fécondé  fois.  La-dclfos,  les 
Lettres  changèrent  fon  nom  en  celui  de  Tytn-dung  , c’eft-à-dirc,  Prince  qui 
a fuivi  la  volonté  du  Ciel , Si  nommèrent  le  Palais  qu’il  avoir  fait  conftruire , 
Chong-wha-iycn  , par  allufion  à la  double  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Le  pont  du  folle  qui  environne  le  Palais , cft  un  ouvrage  merveilleux.  C'eft 
un  dragon  d'une  taille  extraordinaire  5c  d’une  figure  animée,  dont  les  pieds 
de  devant  5c  de  derrière  fervent  de  piliers.  Son  corps,  fembiableà  celui  d’un 
dauphin  , forme  l’arche  du  milieu  ; la  queue  en  fait  une  autre , 5c  fa  tète  une 
troiiiéme.  Toute  La  m.alfe  eft  de  jafpc  noir,  dont  toutes  les  parties  font  fi  ferrées 
5c  fi  parfaitement  jointes  , qu’on  les  croiroit  d’une  feule  pièce.  On  nomme  le 
ponr  Fî-kyang  , ou  le  pont  volant,  parce  que  les  Chinois  racontent  (7)  que 
le  dragon  leur  eft  venu  , au  travers  des  airs,  d’un  Royaume  des  Indes  orienta- 
les qu'ils  appellent  Tycn-cho  , ou  le  Royaume  de  Barnhus,  5c  d’où  ils  préten- 
dent aufll  qu’ils  ont  reçu  anciennement  leur  Loi  ( S ). 

L’Editeur  obfcrvc  que  le  Perc  Coupler  place  ce  Palais  à l’Eft  cnrre  les  deux 
endos , 5c  du  côté  du  Sud.  L’Empereur  auquel  il  attribue  fon  origine  , fe  nom- 
mait Int-Jbng  ou  King-iong , Si  fon  frere  , King-ti.  Ce  Prince  ayant  com- 
mencé à régner  en  145(1 , fut  pris  par  les  Tarcares  en  1450  5c  remis  quelquc- 
tems  après  en  liberté.  Son  frere  , qui  avoir  rempli  le  Tronc  pendant  fon  ab- 
fencc , mourut  en  1457.  Alors  Int-fong  reprit  le  gouvernement.  Si  mourut 
lui-mèmcen  1464. 


(4)  Crs  mes  doivent  eue  celles  do  Palais  heur  qui  menace  les  P ois  lorfqu'ils  agilTcnt 
extérieur , SC  les  portes,  celles  du  mur  inté-  comte  l avis  de  Ictus  Sujets, 
jjcnr.  ( 7 ) Maealltacns  di:  qu'ils  font  cent  rdcirs 

( j ) Chine  du  Pcrc  du  Halde , p.  it?.  fabuleux  tur  ce  Pour.  I /«•/>.  p 1 14&  fuiv. 

( 6 ) les  Auteurs  Angîois  font  ici  des  te-  { 8 ) Ceci  doit  eue  entendu  de  la  5cC'.c  de 
/Sciions  dans  leur  goût  uational , fur  le  mal-  Fe. 
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Le  fécond  Palais  fe  nomme  Hycn-yang-tycn  , ou  le  Palais  du  Solcil-lcvam. 
C’eft  un  magnifique  édifice , environné  de  neuf  hautes  Tours  de  differentes  fa- 
briques, qui  lignifient  les  neuf  premiers  jours  de  la  Lune,  fêtes  folemnellcs  à 
la  Chine , lur-touc  le  neuvième , & célébrées  avec  beaucoup  d'appareil  ( 9 ). 

Le  troifiéme  Palais  porte  le  nom  de  Van-chcu-tytn  , ou  de  Palais  des  dix 
mille  vies.  11  fut  bâti , près  du  lac , par  l’Empereur  Kya-Jîng  ( 1 o) , à la  folli- 
citation  d’un  Bonze  marft , qui  lui  avoit  promis  de  le  garantir  de  la  mort  par 
le  fecours  de  la  chymic.  Cet  imbécile  Monarque  , quoique  d'ailleurs  jufte  8c  de 
bon  naturel,  s’y  retira  pour  diftiler  l’eau  d’immortalité.  Mais  la  paillon  qu’il 
avoit  pour  la  vie  n’eut  point  d’autre  effet  que  de  hâter  fa  mort.  Dans  l’cfpacc 
d’un  mois  ou  de  lix  femaines,  l'ardeur  de  fa  fournaife  lui  caufa  une  maladie 
dont  il  mourut  en  peu  de  jours , après  un  régné  de  quarante-cinq  ans.  Ce  Pa- 
lais cft  moins  fpacieux  que  les  autres  , mais  fa  beauté  compcnfc  ce  qui  lui  man- 
que du  côté  de  l’étendue.  11  cft  ceint  d’un  grand  mur  avec  des  créneaux , Si 
d’une  parfaite  rondeur.  Toutes  les  failcs  & les  chambres  font , ou  rondes , ou 
hexagones , ou  odogones , & l’ architecture  en  eft  très-belle. 

Le  quatrième , nommé  Sing-hyn-tycn  , ou  Palais  de  la  parfaite  pureté , fut 
bâti  par  les  anciens  Empereurs , pour  foleninifer  la  fête  du  quinzième  jour  de 
la  huitième  Lune.  Sans  être  tort  grand , il  peut  palier  pour  un  lieu  de  délices. 
Sa  firuation  cft  fur  une  montagne  artificielle,  qui  fc  nomme  Tulb-chan , ou 
Montagne  du  Lièvre.  Si  les  Européens  , remarque  ici  l’Auteur , rient  de  l’ima- 
gination des  Chinois , qui  prennent  les  taches  de  la  Lune  pour  un  lièvre , les 
Chinois  leur  rendent  le  change  lorfqu’ils  leur  voient  peindre  la  Lune  & le  So- 
leil avec  des  vifages  humains. 

Le  cinquième  Palais  fe  nomme  Ing-lay-ytn  , ou  Palais  de  la  Tour  floriflin- 
te.  Il  eft  fitué  fur  le  bord  du  lac , entre  des  arbres  épais.  C’eft  la  principale  rc- 
fidencc  de  l’Empereur  pendant  les  chaleurs  exeellives. 

Le  fixiéme , nomme  Van-ytu-tytn  , ou  le  Palais  des  dix  mille  plaifirs , eft 
fitué  fur  le  bord  fcptcntrional  du  lac.  C’cft-là  que  l’Empereur  fe  retire  pour  la 
pèche  ou  pour  fe  promener  fur  l’eau.  Entre  les  Barques  dont  il  fe  fert  à la  voile 
ou  à la  rame , on  en  voit  une  de  la  forme  d’un  Brigantin , bâtie  fous  la  direc- 
tion du  Pere  Adam  Schaal.  L'Empereur , à qui  elle  plaît  beaucoup , l’emploie 
toujours  pour  la  pèche , ou  pour  alliftcr  aux  combats  fur  l’eau , dont  il  s’amufe 
fouvent. 

Le  feptiéme  Palais  eft  une  grande  plateforme , environnée  d’un  quarré  de 
hauts  murs , au  milieu  de  laquelle  cft  un  beau  Palais , qui  fe  nomme  Hu-ching- 
tytn,  ou  Palais  des  mursdutygrc.  Sa  falle  eft  ronde , fort  élevée  & véritable- 
ment majeftueufe.  Elle  eft  couronnée  par  deux  dômes  de  cuivre  doré  , l’un 
fort  gros  Si  d’environ  huit  pieds  plus  haut  que  l’autre , qui  a moins  de  grollcur , 
& dont  la  forme  repiéfenrc  une  grande  gourde.  Ce  double  fommet  joint  au 
toit,  qui  cft  couvert  de  tuiles  vernies  d'azur , enrichi  de  fleurs,  de  bordures 
grotcfqucs  Si  d’autres  ornemens , forme  un  fpeéfadc  curieux.  C’eft  de  la  falle 
de  ce  Palais  8c  des  balcons  dont  elle  cft  accompagnée , que  l’Empereur  s’amufe 
à voir  les  tygres , les  ours , les  léopards  , les  loups , les  finges , les  chats  muf- 
qués , Si  d’autres  cfpeces  d’animaux  qui  font  nourris  dans  l’endos.  Il  s’y  trouve 

( 9 ) Magalliaens  , p.  J17. 

Cio)  Nommé  aulü  Cbi-feng.  Il  commença  fon  tegoc  en  1 jit.  8c  mourut  en  1 567. 
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aullï  differentes  fonts  d’oifeaux , tels  que  des  paons , des  aigles  , des  cygnes, 
des  grues,  des  perroquets  verds , rouges  & blancs,  8c  quantité  d’cfpcces  étran- 
gères, aulfi  remarquables  par  leur  taille  que  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  On 
en  diftinguc  un  qui  fe  nomme  Lo-qui , ou  l'oileau  à bec  de  cire,  parce  que 
telle  eft  en  effet  la  couleur  de  l'on  bec.  Il  eft  de  la  grolleur  d'un  merle , & fa  fa- 
cilité eft  extrême  pour  apprendre  tout  ce  qu’on  lui  enfeigne. 

Le  huitième  Palais  cil  littié  à l'extrémité  d une  vaffî  plateforme  (11),  & fe 
nomme  Manfton  de  la  Fort  enfle  du  milieu.  Les  Empereurs  Chinois  fe  rendoicnc 
dans  ce  lieu  pour  y voir  faire  l’exercice  à trois  nulle  Eunuques.  Mais  les  Tar- 
tares  ont  abandonné  cet  ufage  ( 1 1). 

A tous  ces  Palais  on  en  peut  joindre  vingt-quatre  autres , qui  ont  tous  leur 
beauté  , & qui  fc  trouvent  iitués  auffi entre  les  deux  enclos.  Ce  font  les  Tribu- 
naux des  Mandarins  Grands  Maîtres  de  la  Nlaifon  Impériale.  Iis  n’ont  aucune 
tlépendancc  des  autres  Tribunaux  de  l’Empire.  Leur  emploi  conlifte  à prendre 
foin  du  Palais , des  doineftiqucs , des  celliers , des  offices , des  magalins  & des 
autres  lieux.  Ils  puniffent  ou  récompenfcnt  les  domeffiques , foirant  l'ordre 
qu’ils  en  reçoivent  de  l’Empereur.  Sous  le  règne  des  Monarques  Chinois , ces 
Tribunaux  étoient  gouvernés  par  des  Eunuques  ; mais  ils  font  à préfenr  fous  la 
direction  de  fo.xuntc -douze  Seigneurs  Tartarcs,  qui  ont  reçu  leur  éducation 
dans  le  Palais.  Chaque  Tribunal  en  a trois  pour  Chefs , qui  ont  fous  eux  un 
grand  nombre d’Ofticicrs inférieurs  (13). 

Outre  cette  multitude  de  Palais , on  voit  entre  les  deux  enclos  quantité  de 
Temples , dont  les  plus  laineux , au  nombre  de  quatre , portent  aulfi  le  nom  de 
Palais , à caufe  de  leur  grandeur , de  la  multitude  de  leurs  appartement  & de 
Ocfciptvm  de,  la  beauté  de  leur  ftruékarc.  Le  premier  fe  nomme  Tay-quan^-ming  , ou  Palais 
rial.1  la  grande  lumière.'  Il  eft  dédié  aux  Pe-tous  , c cft-à-dirc , à ce  que  les  Euro- 

péens appellent  les  Etoiles  du  Nord.  Comme  les  Chinois  prennent  cette  Conf- 
tcllation  pour  une  Divifùtc , à laquelle  ils  attribuent  le  pouvoir  de  rendre  la 
vie  longue  & lieureufc,  les  Empereurs,  les  Reines  & les  Princes  font  leurs  of- 
frandes dans  ce  Temple.  On  n’y  voit  point  de  ftatues  ni  d'images,  mais  feule- 
ment un  cartouche,  ou  un  quarré  de  toile,  environné  d'une  bordure  fomp- 
tueufe  , avec  cctrc  Infcriprion  : A l'Ejprit  & au  Dieu  Pe-tou.  Ce  Temple  eil 
dans  le  mur  intérieur;  au  lieu  que  les  trois  autres  font  entre  les  deux  endos. 

Le  fécond,  qui  fc  nomme  Tay-kau-tyen , ou  Palais  dutrès-illuftrc&  tres- 
fouverain  Empereur,  cil  dédié  à Quun-ti-king  , fameux  Capitaine,  dont  on 
implore  l’aftiftance  pour  obtenir  une  longue  vie , des  enfims , de  l’honneur , 
des  richeilcs  & d'autres  bénédictions  temporelles  ( 1 4).  Le  troiliéme  Palais  porte 
le  nom  de  Ma-ka-la-tyen , ou  de  Palais  de  la  tctc  du  bceuf  cornu , parce  que 
c'ell  l'Idole  qu’on  y honore  (15). 

Le  quatrième  fc  nomme  La  ma-lyen  , ou  Palais  du  Tcmplc  dc  La-ma.  Sa 
fi  tuai  ion  eft  au  côté  oriental  du  Lac , fur  line  montagne  formée  de  main  d'hom- 
mes, qui  a la  figure  d’un  pain  de  focre,  & qui  eft  environnée  de  rocs,  ouverts 
& crèmes  par  les  vagues  de  la  mer , d’où  lcsChinois , qui  aiment  ces  ouvrages 


Tt,  nij’tCJ  du  Pa 
Lu*. 


Temples  «le  Tay- 
KiÇ  et  de  M ikd- 
|4. 


Temple  de  La- 


( ! 1 ) Ou  faut. 

(n)  Relation  de  Magalhacns,  pa£.  117* 
fù  fui  vantes. 

(zj)  Le  meme,  p,  J15.  & fuiy. 


( 14)  Le  même , p.  1 10.  & fuiv. 

(if)  Mxkal* , en  langage  Lama  ou  Mo- 
go! , fcnific  une  técc  de  beruf  avec  les  cor- 
nes i & Tjen  t en  Chinois , ch  un  Palais  royal. 

brute* 
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brutes  de  la  Nature,  les  ont  apportées  depuis  long-tems.  Ils  rcpréfentent , dans  GeouTaiiiie 
leur  difpofition  , des  hauteurs  inégales  & des  précipices.  Au  fommet , on  voit  dblaChine. 
une  fort  haute  Tour , ronde , Sc  de  douze  étages , dont  le  plus  élevé  eft  entouré 
de  cinq  cloches.  Le  Temple,  qui  eft  fpacieux  & magnifique,  eft  firué  au  mi- 
lieu de  la  pente , du  côté  du  Sud  ; mais  les  cloîtres  Sc  les  cellules  des  Lamas 
s’étendent  de  l'Efti  l’Oueft.  L’Idole  eft  placée  dans  l'intérieur  du  Temple,  fur  idole  qu'on  y 
un  autel.  Elle  eft  nue,  & dans  la  pofture  du  I’riape  Romain.  Les  Lamas  & les  honore. 
Tartares  occidentaux  font  les  feuls  qui  l’adorent , car  les  Tartares  o^uaux  & 
les  Chinois  ne  la  voient  qu'avec  horreur , comme  un  monftre  d'obfcenité.  L'Ern-  son  origine, 
pereut  Chan-chi  fit  bâtir  ces  deux  Temples , par  des  raifons  d’Etat , Sc  pour 
plaire  à fa  mere , qui  éroit  fille  d'un  périt  Roi  des  Tartares  occidentaux.  Du 
terns  de  l’Auteur , cette  I’rinceilé  vivoit  encore  ; mais  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’après  fa  mort  les  deux  Temples  feront  fermés. 

Tous  les  édifices  , dont  on  vient  de  lire  la  delcription , font  couverts  de 
tuiles  larges  & épaiftès , vernies  de  jaune , de  verd  & de  bleu , attachées  avec 
des  clous , pour  rélifter  aux  vents  , qui  font  fort  impétueux  à Peking.  Dans  , 
l'éloignement,  & fur-tout  au  lever  du  foleil,  cette  variété  de  couleurs  jette  un 
éclat  fi  vif  & fi  majeftueux,  qu'on  croirait  les  tuiles  d’or  pur , émaillé  d'azur  Sc  * 
de  verd.  Les  fàitieres,  qui  s’étendent  toujours  de  l’Efti  l’Oueft,  s'élèvent  d’en- 
viron huit  pieds  ( 1 6)  plus  que  le  toit.  Elles  fe  terminent  à l'extrémité  pat  des 
figures  de  dragons , de  cygres , de  lions  Sc  d'autres  animaux  •,  ornccs  de  Heurs , 
de  grotefques , Scc.  qui  leur  fortent  de  la  gueule  & des  oreilles , ou  qui  font 
fufpendus  à leurs  cornes.  Telle  eft  , dit  Magalhaens , la  defeription  que  j’avois  Conclut™  te 
à donner  des  principaux  édifices  du  Palais  ; car  on  s’expoferoit  à ne  pas  finir  M»jaiiucn». 
fi  l’on  entreprenoit  celle  de  tous  les  autres,  tels  que  les  Maifons  de  plaifance, 
les  Bibliothèques , les  Magafins  , les  Tréforcrics , les  Offices , les  Ecuries , Sc 
quantité  d'autres  bâtimens  de  cette  nantre  ( 17). 

Outre  les  Temples  qui  ont  été  bâtis  dans  le  Palais , l’Empereurcn  a fept  au-  Temple  impo- 
rtes ; cinq  dans  la  Cité  neuve  & deux  dans  la  vieille , dans  chacun  defquels  il  fait  rtïü.lg,1  '** 

tous  les  ans  unfacrificc. 

Le  nom  du  premier  eft  Tyen-tang  , qui  lignifie  Temple  du  Ciel.  Il  eft  fitué  Temple  de  T ven- 
à deux  ftades  de  la  principale  porte  de  la  Cité  Chinoife  (1  S) , un  peu  â l’Ert , ’ cu  üli 

& ceint  d’une  muraille  ronde  , donc  la  circonférence  eft  de  trois  ftades.  Une 
partie' de  cet  efpace  eft  rempli  de  très-beaux  édifices , Sc  le  refte  eft  occupé  par 
un  bofquet  de  grands  arbres , fort  verds  & fort  épais.  On  y entre  du  côté  du 
Sud , par  un  portail  à cinq  arches , dont  les  trois  du  milieu  ne  s’ouvrent  que 
pour  l’Empereur,  lorfqu’il  vient  faire fes  facrificcs  ; mais  les  deux  autres  (ont 
toujours  ouvertes.  Les  côtes  du  Sud  & du  Nord  font  bordés  par  fept  apparte- 
nions féparés,  dont  fix ont  des  arches,  des  portes  &des  falles  auilï  grandes  Sc 
aulli  magnifiques  que  celles  du  Palais.  Le  fepriéme  eft  une  vafte  (aile  , de  forme 
ronde  , qui  repréfente  le  Ciel.  Elle  eft  foutenue  par  quatre-vingt-deux  colom- 
nes , Sc  vernie  d’or  fie  d’azur.  C’eft  dans  ce  Temple  que  l’Empereur  fait  un  fa- 
it*) L’Auteur  dit  , de  la  hauteur  d'une  (17)  Magalhaens,  p.  ; 14. 

lance.  Son  nfage  clt  d'exprimer  ainfi  les  dit'-  (18)  Il  eft  marqué  dans  le  Plan  de  Peking  ; 

tances  pat  des  compnaifons  qui  ne  détermi-  Sc  Du  Halde  en  a donné  le  Dclfcm , avec  celui 
ne IU  rien,  telles  qu'une  pouce  de  fuûl , une  dü  Temple  fuivant. 
portée  d'arc  , Scc. 

Tome  VI.  E 
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crifice  au  Ciel , le  jour  & le  moment  auxquels  le  Soleil  arrive  au  fohlice  dhy- 
ver.  11  eft  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  & les  Mandarins  de  fa  Cour.  Les 
victimes  qu’il  offre  a l’autel  font  des  taureaux , des  porcs , des  chèvres  S:  des  bre- 
bis. On  tait  de  grands  préparatifs  pour  cette  cérémonie  , qui  fe  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe  Si  des  témoignages  extraordinaires  d humilité.  L’Empe- 
reur même  fc  dépouille  alors  de  fa  robe  jaune , de  fes  dorures  Si  de  fes  pierres 
prccieufes.  Il  ne  paroit  qu'avec  une  robe  unie  , de  damas  noir  ou  bleu  cé-lefte. 

Le  fedSfed  Temple  fe  nomme  Ti-tang,  ou  Temple  de  la  Terre.  11  cft  fitué 
vers  I’Oueft  de  la  porte , à la  même  diltance  que  le  premier , dont  il  ne  diffère 
que  par  la  couleur  de  fes  tuiles,  qui  font  d’un  vernis  verd,  au  lieu  que  celles 
de  l’autre  font  d'un  vernis  bleu.  L'Empereur , après  fon  couronnement , offre 
dans  ce  Temple  un  factificc  au  Dieu  de  la  Terre,  avant  que  de  prendre  pof- 
feilion  du  Gouvernement.  Enfuite  fe  revêtant  d’un  habit  de  laboureur , Si  pre- 
nant la  conduite  de  deux  boeufs  qui  ont  les  cornes  dorées , Si  d’une  charrue  ver- 
nie de  rouge  avec  des  raies  d'or,  il  fe  met  à labourer  une  petite  pièce  de  terre 
qui  cft  renfermée  dans  l’enclos  du  Temple.  Pendant  fon  travail , la  Reine  , 
accompagnée  de  fes  Dames , lui  préparent , dans  un  appartement  voiiîn  , un 
bon  dîner  quelle  lui  apporte  & qu  elle  mange  avec  lui.  Les  anciens  Chinois 
inftituerent  cette  cérémonie  , pour  taire  fouvenir  leurs  Monarques  que  les  re- 
venus fur  lefquelscft  fondée  leur  puilïàncc , venant  du  travail  & de  la  fueur  du 
Peuple , ne  doivent  point  être  employés  au  fafte  & à la  débauche , mais  aux 
néccllités  de  l’Etat. 

II  y a trois  autres  Temples  comme  le  premier , qui  répondent  aux  trois  aurres 
portes  de  la  même  Cité,  d’où  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  ftadesChinoifcs. 
Celui  du  Nord  fc  nomme  Pe-tycn-tung , ou  Temple  Nord  du  Ciel.  C’cft  ici 
que  l'Empereur  facrifie  , au  tems  du  folftice  d'Eté.  A celui  de  l’Equinoxe  , il 
fait  fon  lacrifice  dans  le  Temple  Oucft , qui  fc  nomme  Ycu-tang  , ou  Temple 
de  la  Lune.  Avant  ces  fêtes  lolerancllcs,  il  ordonne  un  jeûne  de  trois  jours 
dans  la  Ville  de  l’eking.  L'ufage  de  la  viande  Si  du  poiffbn  eft  alors  interdit. 
L'exercice  des  T ribunaux , fur-tout  de  ceux  qui  font  chargés  des  affaires  cri- 
minelles, cft  fufpcndu. 

Lelixicmc  Temple,  nommé-  T't-vang-muui  , ou  le  Temple  de  tous  les  Rois 
partes , eft  fitué  dans  la  vieille  Cité  (19).  C’elVun  grand  &:  magnifique  Palais, 
qui  contient  une  infinité  d’appartemens , de  portaux,  de  cours  & defalles, 
donc  la  derniere  cft  d'une  grandeur  & d une  beauté  extraordinaire , & n’cft 
pas  moins  ornée  que  celles  du  Palais  Impérial.  On  y voit , fur  des  trônes  fort 
riches  , les  ftatues  de  tous  les  Empereurs  de  la  Chine , depuis  Fo-hi.  Ce  Tem- 
ple cft  au  milieu  d’une  des  plus  belles  rues.  11  a , des  deux  côtés , un  arc  de 
triomphe  & trois  grandes  portes  majeftueufes.  Perfonne  n’cft  difpcnfé  de  quit- 
ter fa  voiture  Si  <!c  marcher  à pied,  pour  traverfer  la  rue  5c  palier  devant  la 
façade  du  Temple.  L’Empereur  vient  obfervcr  ici , une  fois  l’année , les  cé- 
rémonies établies  par  l’ufage  à l’honneur  des  Monarques  fes  prédécellèurs. 

Le  feprié-me  Temple  porte  le  nom  de  Ching-wang-myau , ou  Temple  de 
l’Efprit  qui  garde  les  murs.  Sa  fituarion  eft  en  effet  près  des  murs  de  la  Ville  , 
du  côtédcl'Oucft.  Ce  font  les  Mandarins  qui  faenfient  dans  ce  Temple.  Cc- 

(19)  Voyez  ci- JctTuS.  Du  Halde  en  a donné  le  Flan. 
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pendant  cette  cérémonie  eft  comptée  entre  les  facrifices  Impériaux  , parce 
qu'elle  s’exécute  aux  frais  & par  l'ordre  de  l'Empereur.  Chaque  Ville  de  1 Em- 
pire a , comme  celle-ci , un  Temple  confacré  à Ion  Génie  tutélaire  (10). 

L’Empereur  de  la  Chine  a d’autres  Palais  aux  environs  de  Pcking.  On  voit  t 
allez  près  de  cette  Ville , une  mai  fon  de  plai lance  des  anciens  Monarques  Chi- 
nois , qui  n’a  pas  moins  de  dix  lieues  commîmes  de  circonférence , mais  fort 
différent  des  maifons  royales  de  l'Europe.  Il  n’y  faut  pas  chercher  du  marbre , 
ni  des  jets -d’eau,  ni  même  des  murs  de  pierre.  Il  clf  arrol'e  par  quatre  ruif- 
feaux  d'une  eau  fort  pure , dont  les  bords  font  plantés  d'arbres.  fies  édifices 
confident  dans  trois  grands  corps  de  logis , dont  la  propreté  fait  tout  l’ornement. 
11  clf  environné  d'étangs  remplis  de  poillon , de  pâturages  pour  les  bêtes  fauves , 
détables,  de  jardins  potagers,  d'allées  de  verdure,  de  vergers,  & de  quel- 
ques pièces  de  terre  où  l'on  féme  du  bled.  L’Empereur  le  retiroit  autrefois  dans 
ce  lieu , pour  fc  rcpolcr  des  foins  du  Gouvernement  & goûter  les  douceurs  d’une 
vie  privée. 

IV.  Si  Peking  eft  la  principale  Ville  de  la  Province  de  l’e-che-li,  on  y en 
compte  un  grand  nombre  d’autres  , qui  ne  manquent  ni  de  beauté  ni  d’éten- 
due. Pau-ting- fiu  , qui  tient  le  fécond  rang , eft  la  réfidence  du  Viceroi  de 
cette  Province.  Elle  eft  fur  la  route  de  C/uin-Jt , dans  une  fituarion  très-agréa- 
ble (n).  Elle  renferme  dans  fon  diftrict  trois  Villes  du  fécond  ordre  & dix-fept 
du  rroifiéme.  On  voit  au  milieu  de  fes  murs  un  petit  lac  , qui  produit  quan- 
tité de  Lys  d'eau  , que  les  Chinois  nomment  Lym-wha. 

Ho-kycn-fu  tire  fon  nom  de  fa  ficuation , qui  eft  entre  deux  rivières.  Ses 
murs , qui  font  droits,  beaux  Sc  fort  élevés  , n’ont  pas  moins  de  quatre  milles 
de  circonférence.  Elle  a dans  fa  dépendance  deux  Villes  du  fécond  ordre  Sc 
quinze  du  rroifiéme.  Les  rivières  de  fon diftrici font  remplies  dccreviires  dé- 
lîcieulês  fie  d’autres  cfpeces  de  poillon. 

Ching-ting-fu  eft  un  quarre  oblong , d’environ  quatre  milles  de  tour.  Scs 
murs  font  fort  beaux,  fie  fianqués  de  tours  quarrées.  Sa  fituation  eft  allez  près 
d une  belle  rivière , qui  fc  jette  à quelques  lieues  dans  le  Lac  de  l’ay-hu.  Elle 
étend  fi  loin  fa  jurifdi&ion , qu’elle  a dans  fa  dépendance  cinq  Villes  du  fé- 
cond ordre  & vingt-fepe  du  troifiéme.  Les  montagnes,  qui  font  au  Nord  de 
fes  murs , produilcnt  une  grande  abondance  de  Simples.  Entre  pluficurs  Tem- 
ples , bâtis  à l'honneur  des  Héros , on  en  voit  un  à Ching-ting-fu  , qui  eft  con- 
tacte à la  mémoire  du  premier  Empereur  de  la  race  de  Han. 

Ckun-tc-fu  ne  contient  dans  fon  diflnd  que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre  j 
mais  fameufes  fie  fort  peuplées.  Le  Pays  eft  arrofé  par  diverfes  rivières  rem- 
plies de  poillon.  On  trouve  dans  ce  canton  d'excellentes  pierres  de  touche  fie 
clu  fable  très-fin , qui  fert  A polir  les  pierres  précicufcs.  On  en  fait  aullî  de  la 
porcelaine , mais  d’une  beauté  médiocre. 

Quangping-fu  eft  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  Pe-cht-li , Sc  n’a  dans 
fa  dépendance  que  neuf  Villes  du  troifiéme  ordre.  Mais  plufieurs  rivières 
poillbnneufes , qui  arrofent  fon  territoire , le  rendent  très-agréable  fie  trcs- 
fcrtile. 

(10)  Relation  de  Magalhaens , pag.  )4;.  (il)  Voyez  ci-dellus  le  Voyage  du  Perc  de 
& fuivaotcv  Foatancy. 

(u)  Chine  du  Petc  du  Halde,  VoL  I. 
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Tay-ming-fu  cil  une  Ville  ordinaire , comme  la  précédente , mais  le  Pays  e(l 
encore  plus  fertile  & plus  agréable.  Elle  a fous  elle  une  Ville  du  fécond  ordre 
& dix-luiit  du  troiltéme. 

Yong-ping-fu  ne  renferme  fous  fa  jurifdiclion  qu'une  Ville  du  fécond  ordre , 
& cinq  du  troilïeme.  Elle  cil  entourée , d'un  côté , par  la  mer  ; de  l'autre , par 
des  rivières , & d’un  autre  encore , par  des  montagnes , couvertes  de  fort  beaux 
arbres.  Son  territoire  n’cft  pas  fertile , mais  il  tire  toutes  fortes  de  commodités 
de  la  Baye  voifine.  On  voit , afTcz  près  de  cette  Ville , le  Fort  Chan-hay  , clé 
de  la  Province  de  Lyau-tong.  Il  cfl  litué  près  de  la  grande  muraille , qui , com- 
mençant fur  un  boulevard  au  bord  de  la  mer , s'étend  l’efpacc  d’une  lieue  dans, 
un  Pays  plat,  8c  s’élève  enfuitefur  les  montagnes. 

La  grandeur  de  Swen-wha-fit , le  nombre  de  fes  Habitans , la  beauté  de  fes- 
nics&  la  multitude  de  fes  arcs  de  triomphe,  en  font  une  Ville  conliderable. 
Elle  ell  fituce  entre  des  montagnes  & peu  éloignée  de  la  grande  muraille.  Les- 
Villes  de  fa  dépendance  fc  réduifent  à deux  du  fécond  ordre  8c  huit  du  troi- 
fiéme  , outre  quelques  Forts  au  long  de  la  muraille , qui  ne  font  jamais  fans 
une  garnifon  nombreufe.  Les  montagnes  du  Pays  produifent  du  criftal , du 
marbre  & du  porphire.  11  s’y  trouve  une  grande  abondance  de  rats  jaunes , plus 
gros  que  ceux  de  l’Europe  , dont  la  peau  ell  fort  cllimée  à la  Chine.  Les  portes 
de  la  grande  muraille  font  défendues,  du  côté  intérieur,  par  un  grand  nom- 
bre de  petits  Forts,  tels  que  ceux  de  Hi-Jbngkeu  , Ku-pe-keu  , Ti-che-kcu  8c 
Chang-kya-kcu.  C'ell  par  ce  dernier  que  l’Empereur  paile  ordinairement  pouc 
les  parties  de  chalfe  qu’il  fait  cnTartarie.  Les  Tartarcsfujcts  de  l’Empire  vien- 
nent à Peking  par  les  deux  demietes. 

Entre  les  petites  Villes  de  la  Province , celle  de  Tycn-tjîng-wcy  ( i 3 ) , quoi- 
que fans  jurifdiclion , ell  plus  peuplée , plus  riche , & jouit  d’un  plus  gros 
Commerce  que  la  plupart  des  grandes  Villes  qu’on  vient  de  nommer.  Elle  ell 
élevée , depuis  1710,  à la  dignité  de  Chtu  , ou  de  Ville  du  fécond  rang.  Sa 
fituation  cil  dans  le  lieu  où  le  Canal  royal  fe  joint  à la  Rivière  de  Peking. 
C’ell-là  que  rélide  le  Surintendant  des  falines  qui  font  fur  les  Côtes  de  Pe-chc- 
li  & de  Chang-tong.  Tous  les  Vaillcaux  qui  apportent  du  bois  de  la  Tarants 
orientale,  après  avoir  traverfé  le  Golfe  de  Lvan-tong,  viennent  décharger  dans 
ce  Port  (14), qui  n’ell  qu’à  vingt  lieues  de  Peking  ( a 5 J , & font  eau  à Tong- 
cheu  , qui  cil  à douze  milles. 

Position  des  Villes  particulières  de  cette  Province , déterminée 

en  ijio . 
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1 0 ...  1 .. 

18  . 10.  E. 

Tong-clieu,  - . $9  . 

Yong-ping-fu , . 36 

56  . 
56  . 

30 

10  . . • 2.  . 

15  . zS. 

Yang-eul-chwang  , 38  * 

10 

• • . I • 

5 • 17- 

(il)  Souvent  nommée  dans  les  Voyages 
précédons. 

(14)  A vingt-cinq  milles  de  la  mer , fur  la 

Rivière  tle  Vayht. 

(»()  Chine  du  Peredu  Halde,  Vol.  I.  p.  7a. 
Celui  vaut  es. 
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Hyang-hyen  , 

39 

I 

• 

5 

» 

• 

O • 

18 

• 

47' 

Tay-ching-hycn  , 

3» 

44 

0 . 

>3 

50. 

Tfang-chen,  . . 

38 

11 

io 

0 . 

»7 

00. 

Ho-kyen-fu , . . 

38 

3» 

00 

0 » 

18 

00. 

King-cheu , 

37 

46 

«5 

0 . 

6 

3°. 

O. 

Ki-chcu , . . . 

37 

38 

1 5 

0 . 

46 

30. 

Fcy-hyang-hyen , 

38 

39 

55 

I 

11 

3°. 

Tay-ming-fu, 

1 1 

4 

1 

e 

30. 

Tong-ming-hven , 

35 

*3 

5 

I . 

10 

«S* 

Quang-ping-fu , . 

f6 

45 

3° 

I 

34 

39- 

Chun-te-hi , • . 

37 

7 

«5 

I • 

49 

00. 

Tling-wey-tcw , . 

38 

1 

00 

0 . 

53 

30. 

Chau-cheu , . . 

37 

48 

00 

I 

33 

5°. 

Ching-ting-fu , 

3» 

70 

55 

I 

43 

00. 

Ting-chcu,  . . 

58 

3* 

3° 

1 

«9 

3°. 

Pan-ting-fu , . . 

38 

53 

00 

0 . 

54 

3 *• 

Ngan-teu-hyen  , . 
Tiun-hyen , . . 

39 

35 

1 

43 

10 

5° 

0 . 

1 

44 

40 

00. 

50. 

Chin-ngan-hyen , 

}6 

30 

00 

I 

f6 

30. 

Lay-chcwi-hyen  , 

39 

45 

to 

0 . 

39 

8. 

Tfeking-quan  , . 

39 

16 

00 

1 

il 

37- 

Tong-ching,  . . 

40 

1 1 

5° 

1 • 

55 

1 6. 

Swen-wha-fu , 

4 

37 

to 

1 . 

40 

2. 

Ycn-king-chcu , . 

40 

*9 

5 

0 . 

li 

00. 

Mi-yun-tiyen  , 

4° 

if 

3° 

0 . 

44 

16. 

E. 

Tycn-tiîn-wey , . 

39 

10 

00 

0 . 

4<> 

tu 

Cha-ting  ou  Cha-ho 

40 

15 

15 

0 . 

6 

3<f. 

O. 

Bouclie  de  fa  Rivière 

39 

1 

43 

I . 

18 

J. 

Kau-ko-chwang , 

39 

2.8 

48 

1 

18 

58. 

Chun-hay-quan , . 

40 

1 

3° 

3 • 

il 

6. 

Ki-lin-kew , ..  . 

40 

11 

00 

2.  • 

53 

3'- 

Tlîne-chain-in , . 

40 

ai 

S® 

1 » 

6 

19. 

Hi-tong-kew , 

40 

*9 

3° 

I 

18 

JO. 

Lo-wen-yeu , . . 

4° 

16 

>0 

1 

37 

1 3* 

Tong-tfwcn,  . . 

40 

«3 

10 

I 

1 6 

il. 

Se-ma-tay  , . . 

40 

41 

3° 

O . 

48 

11. 

Ku-pe-keu , . . 

40 

4* 

1 5 

O . 

39 

4- 

Mu-ma-pu , . . 

4« 

4 

10 

O . 

11 

6. 

O 

Tu-che-kcu , . . 

41 

«9 

20 

O . 

39 

41* 

Kun-tfi-pu , . . 

4» 

*5 

30 

O . 

47 

12. 

Ching-ning-pu , . 

40 

59 

45 

O . 

44 

12. 

Long-mcn-hycn , . 

40 

47 

4° 

O . 

49 

4* 

Chang-kya-kcu , . 

4° 

5 1 

35 

I 

.34 

48. 
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aftronomiques.  Les  Longitudes  l’ont  etc  géométriquement  ,'d  l’aide  d’une  chaîne 
de  triangles,  par  les  Jduites  qui  étoicnc  charges  de  drcllcr  une  Carte  de  cette 
Province  pour  l’Empereur.  On  doit  entendre  la  même  chofe  de  toutes  les  au- 
tres polirions  (17)  qui  fe  trouvent  inférées  à la  lin  des  Provinces  refpeélives. 
La  Longitude  cft  pril’o  de  Peking,  qui  eft  elle-même , fuivant  l’Obfervation  du 
l’erc  Gaubil , à cent-treize  degrés  cinquante-une  minutes  trente  fécondés  Eft  de 
Paris;  6c  fuivant  celles  de  Koeglcr  , à cent-quatorze  degrés  vingt  minutes. 
D’autres  veulent  feulement  cent  quatorze  degrcs  ; & les  Auteurs  de  ce  Recueil 
fc  font  attachés  au  dernier  de  ces  trois  fentunens , parce  qu'il  tient  le  milieu 
6c  que  le  nombre  cil  rond. 

f.  I I. 

K.YANG-NAN  j féconde  Province. 

CEtte  Province,  une  des  plus  fertiles  & des  plus  florilîântes  par  le 
Commerce , c’eft-à-dire , une  des  plus  riches  de  la  Chine  , eft  bordée  à 
l’Oueft  par  celles  de  Honan  Sc  de  H:t-<]itang  ; au  Sud  , par  Chc-kyang  Oc 
Kyang-f  ; àl'Eft,  par  le  Golfe  de Nan-king , 6c  au  Nord  par  Chan-tong.  Son 
étendue  eft  conliderr.ble.  Elle  contient  quatorze  Villes  du  premier  ordre  6c 
quatre-vingt-trois  du  fécond  S:  du  troilume , toutes  des  plus  peuplées  6c  des 
s.s  propriété»,  plus  célèbres  de  l'Empire.  C’eft  comme  le  rendez-vous  de  toutes  les  grandes 
Barques , parce  que  le  Pays  eft  rempli  de  lacs , de  rivieics  6c  de  canaux  , qui 
communiquent  avec  la  grande  Rivière  àî  Yang-tfi-kyane , dont  certe  Province 
eft  arrofé  :.  Elle  a peu  de  montagnes , excepté  vers  le  Sud. 

Sri  prcKluAion».  Les  foies,  les  ouvrages  de  vernis , l'encre , le  papier  6c  tour  ce  qui  vient  de 
Kyang-nan , eft  beaucoup  plus  cftimé  6c  plus  cher  cpie  ce  qui  fort  des  autres 
Provinces.  Dans  la  feule  Ville  deChang-hay  6c  dans  les  Villages  qui  lui  appar- 
tiennent , on  compte  plus  de  deux  cens  mille  ouvriers  en  toile  des  Indes. 

La  Côte  maritime  abonde  en  falines , 6c  l’on  y trouve  du  marbre  en  abon- 
dance. En  un  mot , cette  Province  cft  fi  riche , quelle  rend  chaque  année  plus 
de  trente-deux  millions  de  tacis  (18),  fansy  comprendre  les  droits  fur  les  mar- 
chandises. 

Cir.iftfredcfn  Les  ilubitansde  Kyang-nan  font  civils,  polis  6c  fort  ingénieux.  Ils  ont  un 
Habitant.  goût  extraordinaire  pouf  les  fciences.  La  Province  donne  à l'Etat  un  grand 
nombre  de  Docteurs,  qui  s’élèvent  par  leur  mérite  aux  offices  6:  aux  dignités 
de  l’Empire.  Elle  cft  divifée  en  deux  Gouvernemens  ; celui  d'I-tong  ou  de 
l’Orient,  6c  celui  d’I-f  ou  de  l’Occident,  dont  chacun  eft  fufcdivifé  en  ftpt  Fus. 
La  partie  orientale  contient  Nan-king , Capitale  de  la  Province , 6c  fous  cette 
Ville  , Sa-chcu-fit , Capitale  particulière  de  cette  partie  de  l’Orient;  Chang- 
ch;u-fu  , Chin-kyang-fn  , H hay-ngan-fu  6c  Yang-duu-Ju. 

(t7)  CcsTablcsde  longitude  Je  de  latitude  naircs  dans  chaque  Province  lo: fqu’ils  en  !c- 
fc  trouvent  a la  fin  du  quatrième  Tome  de  voient  la  Carte. 

Du  Halde  en  François  Comme  les  matériaux  (18)  On  a déjà  remarqué  qu'un  Tafc'l  ou  un 
de  cette  nature  font  le  fondement  de  toutes  les  Lycng  cft  la  valeur  d'une  once  d’a  g.  tir , qui 
Canes,  l'Fditcur  Anglois  a jugé  à propos  de  cft  équivalente,  Jilenc  les  Auteurs  , a icpt  fi- 
les inférer  dans  fes  copies  îles  Cartes  des  Jé-  vies  dix  lois  deFrancc  ou  fut  fchcllings  huit  fol* 
fuites  , pour  fervir  de  preuves.  Avec  ccsTa-  d'Angleterre, 
taises , ou  peut  tracer  le  ptngrcs  des  Mifiiou- 
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i.  Si  l'on  peut  s’en  rapporter  aux  anciens  Chinois , Nan-king  étoir  autrefois 
la  plus  belle  Ville  du  Monde.  Ils  allurent  que  deux  cavaliers  qui  feroient  par- 
tis au  galop  par  la  meme  porte,  pour  en  taire  le  tour . chacun  du  côté  oppofé 
à l’autre , n'auroient  pu  fe  rencontrer  le  loir.  C’eft  fans  contredit  la  plus  grande 
Ville  de  la  Chine.  La  circonférence  de  fes  murseft  de  foixantc-fept  lis , luivant 
la  mefurc  que  l’Auteur  eut  foin  de  prendre , en  levant  le  Plan.  C’eft  environ 
fix  grandes  lieues  & demie  & quatre  cens  foixantc-lixtoifes  (19'. 

Sa  fituation  n’el’t  point  à plus  d’une  lieue  de  la  Rivicre  de  Kvang , d’où  elle 
reçoit  des  Barques  par  un  canal  de  communication.  La  difpofition  de  fon  ter- 
rain & les  montagnes  qui  fc  trouvent  renfermées  dans  fes  murs , rendent  fa 
forme  allez  irrégulière.  C’ctoir  autrefois  la  Ville  Impériale,  & dc-!i  lui  vient 
le  nom  de  Nan-king , qui  lignifie  Cour  du  Sud , comme  Peking  lignifie  Cour 
duKord.  Maisdepuisque  leslîx  grands  Tribunaux  , qui  éroient  alois  partages 
entre  ces  deux  Villes,  onréiétranfportésà  Peking,  l'Empereur  lui  a fait  pren- 
dre le  nom  de  Kyang-ning.  Quoique  l’ancien  nom  foit  encore  employé  dans 
le  dilcours,  on  ne  le  foultre  plus  dans  les  actes  publics.  La  Ville  cft  extrême- 
ment déchue  de  fon  ancienne  fplendeur.  11  n’y  relie  aucune  trace  de  les  magni- 
fiques Palais.  Son  Obfervatoirc  cft  négligé  & prefque  détruit.  Tous  fes  Tem- 
ples, les  tombeaux  des  Empereurs  & les  autres  Monumer.s,  ont  été  démolis 
parles  Tartarcs  dans  leur  première  invafion  (50).  Un  tictsde  la  Ville  eft  de- 
iért , quoique  le  relie  foit  encore  allez  peuplé.  On  voit , dans  quelques  quar- 
tiers, plus  de  mande  & de  commerce  que  dans  toute  autre  Ville  de  la  Chine. 
Les  rues  ne  font  pas  fi  larges  de  la  moitié  que  celles  de  Peking  ; mais  elles  font 
allez  belles,  bien  pavées,  N bordées  de  grandes  boutiques  fort  bien  garnies. 

Nan-king  eft  la  rélîdence  d’un  Tfong-tu  , auquel  on  appelle  de  tous  les  Tri- 
bunaux de  Kyang-nan  & de  Kyang-li.  Les  Tartarcs  y ont  une  garni  l'on  nom- 
bteufede  font  en  polîcllîon  d’une  partie  de  la  Ville  , q i n’cft  fcparée  de  l’au- 
tre que  par  un  limplc  mur.  Cn  n’y  voit  aucun  édifice  public  de  quelquimpor- 
tnnee  , .1  l'exception  de  fes  portes , qui  font  d’une  beauté  extraordinaire,  de  de 
quelques  Temples  tels  que  celui  qui  contient  la  famenfe  Tour  de  porcelaine. 
Les  Habitans  de  Nan-kwg  font  lort  diftingués  par  leur  goût  pour  les  fcienccs. 
Iis  fort  d'entreux  plus  de  Docteurs  de  de  Mandarins  que  de  pittfieurs  Villes  en- 
femble.  Les  Bibliothèques  y font  en  plus  grand  nombre,  les  Libraires  mieux 
fournis  de  Livres,  l’imprellion  plus  belle  & le  papier  meilleur  que  dans  au- 
cun autre  lieu  de  l’Empire  (51). 

Les  principales  manufactures  de  Nar.-king  font  de  fatins,  unis  de  à fleurs, 
que  les  Chinois  nomment  Twan-tfc,  & qui  palîent  à Peking  pour  les  meilleurs. 
Le  drap  de  laine  qui  s’appelle  Nan  king-chcu  , fe  fabrique  dans  quelques  autres 
Villesde  la  Province.  11  cft  fort  bon , quoique  ce  ne  loit  qu’un  Icûtrc  fuis  tif- 
fu,  orné  de  fleurs  artificielles,  qui  fe  tout  avec  la  moelle  d’un  arbre  nommé 
Tong-tfau  , dont  le  commerce  cft  conliderable.  L’encre  de  Nan-king  vient  de 
H'hcy-cheu , Ville  de  la  même  Province , dont  le  diftrict  cft  rempli  de  grands 
Villages,  prefqu'uniquement  peuplés  d'ouvriers  qui  travaillent  a la  compofi- 

(19)  En  comptant  dix  lis  pour  une  grande  (10)  Sons  Ga»  £cu'-knm  , cn  nu. 
lieue , luivant  le  calent  commun  des  Million-  (ti)  Ces  Remarques  font  tirées  des  Mc- 

naires  , ce  devrou  être  plus  de  lis  Lieues  St  moires  du  l’ere  le  Couac, 
demie. 
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don  des  bâtons  d’encre.  On  en  voit  de  routes  fortes  de  formes,  & fouvent  or- 
nés de  feuilles  vertes , bleues  ou  couleur  d'or. 

La  profondeur  (51)  & la  largeur  du  Yang-tfe-kyang  firent  autrefois  regarder 
Nan-king  comme  un  excellent  Port.  Le  laineux  Corfaire  (5 3)  qui  l’allicgea 
pendant  les  derniers  troubles,  y remonta  fans  diftktiitc.  Mais  aujourd'hui  les 
Bârimens  de  tranfport  n’enuent  point  dans  la  Rivière,  foit  qu'elle  foit  bou- 
chée, l'oit  que  faute  d'ufage  on  en  ait  perdu  par  degrés  la  connoilTance  ( 3 4J. 
Aux  mois  d’Avril  éc  de  Mai  on  y prend  quantité  d'excellent  poilion , dont  une 
partie  cil  envoyée  i la  Cour , enveloppée  de  glace  ()$),  qui  fert  à le  tenir  liais 
dans  des  Barques  inventées  pour  cet  ufage  (56). 

Le  Comte  obferve  que  Nan-king  étoit  autrefois  entouré  de  trois  murs;  que 
le  mur  extérieur  avoir  feize  grandes  lieues  de  circonférence , & qu’il  relie  en- 
core quelques  débris ‘de  cct  ancien  ouvrage,  qu’on  prendrait  plutôt  pour  les 
bornes  d’une  Province  que  pour  celles  d’une  Ville.  Les  curi jfirés  de  Nan-king , 
fnivant  le  même  Auteur,  font  le  Kiang , la  Tour  de  porcelaine,  l’Gbferva- 
toire  & les  cloches.  On  a déjà  touché  quelque  chofe  des  deux  premières,  & la 
fuite  amènera  d’autres  édaircilfemcns.  Le  Comte  ne  dit  prefque  rien  de  plus 
que  Gemelli  ($7)  fur  les  deux  dernières;  excepté  qu’à  l’occation  de  l’Obfer- 
vatoire  , il  remarque  quelle  confinait  dans  une  plateforme  , avec  fes  inftru- 
mens  mathématiques , qui  furent  rranfportésà  i'eking;  mais  qu’il  11e  relie  au- 
jourd'hui qu’une  partie  des  vieux  Bârimens,  & la  grande  Salle  quarrée  qui  fuc 
oâtie  à l’honneur  àcKang-ki. 

A l’égard  des  cloches,  il  donne  les  mêmes  dimenfionsque  Gemelli  de  celle 
qui  eft  entre  l’Obfervatoirc  & le  College  des  Jcfuircs,  avec  cette  différence, 
qu’au  lieu  de  la  repréfenter  moins  grollc  à mefote  qu’elle  s’élève,  il  lui  donne 
vers  le  centre  le  même  diamètre  qu’à  fes  bords.  11  ajoute  que  l’anfe  , ou  le  man- 
che par  lequel  elle  ell  fufpcnduc , a deux  pieds  d’cpaillctir , &:  que  l’extrémité 
des  bords  en  a fix  pouces  & demi , mais  que  le  métal  devient  plus  mince  à l'en- 
droit où  commence  le  cône  ; de  forte  que  vers  l’anfe  il  n’eft  épais  que  d’envi- 
ron deux  pouces.  On  peut , dit-il , vérifier  ailcmcnt  toutes  ces  me  fores,  parce 
que  les  Chinois  percent  leurs  cloches  au  fommet , dans  l'idée  qu’ils  en  aug- 
mentent le  fon.  Le  métal  cil  caftant,  & fi  mal  fondu , qu’il  ell  rempli  de  peti- 
tes inégalités.  Le  même  Auteur  fait  monter  le  poids  de  cette  cloche  à cinquante 

mille  livres.  ( 

Toutes  ces  cloches  furent  fondues , fous  l'onzicme  règne  avant  celui  dont 
l’Auteur  fut  témoin.  Elles  portent  des  noms  particuliers  , tels  que  ceux  de 
Çhwi , Chi  , Swi , So  , Si , Hcc.  Celle  qui  fe  nomme  Si , cil  de  l'autre  côté 

du  Kyang  (38).  t 

1.  Su-cheu-fu  cil  une  des  plus  belles  & des  plus  agréables  Villes  de  la  Chi- 
ne. Les  Européens  la  comparent  à Venifc.  Elle  n’eft  éloignée  de  la  mer  que  de 
deux  journées  par  eau  ; les  bras  de  la  rivière  & les  canaux  font  capables  de 

(îf)  Voyez  cî-dcSTus. 

(j6)  Chine  du  Pcic  du  Halde  » p.  7}  - & 
fui  vante*. 

( 3 7)  Voyez  ci-Jcflus  fa  Relation. 

( j 8)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , p.  T 6. 

recevoir 
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( j 4)  Mémoires  du  Perc  le  Cointç. 
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recevoir  les  plus  grandes  Barques.  Enfuite , deux  ou  trois  jours  de  plus  fudifent 
aux  plus  petits  Vailleaux  marchands  pour  fe  rendre  au  Japon , où  ils  exercent  le 
Commerce , de  même  qu’avec  routes  les  Provinces  de  1 Empire.  Les  broderies  & 
les  brocards  qui  fc  font  à Su-cheu-fu  font  fort  recherchées , par  leur  excellence 
& la  médiocrité  de  leur  prix.  C’eft  le  liège  du  Viccroi  de  la  partie  orientale  de 
cette  Province.  Son  diftrict  eft  charmant  , fort  riche,  bien  cultivé  , rempli 
d’Habitans,  de  Villes  & de  Bourgs,  qui  fe  préfentent  fans  celle  lia  vue.  Il 
abonde  en  rivières,  en  canaux,  en  lacs,  couverts  de  Barques  magnifiques , dont 
quelques-unes  fervent  d’habitations  à des  perfonnes  de  qualité  , qui  s'y  trou- 
vent plus  commodément  que  dans  leurs  propres  maifons.  On  trouve  dans  les 
Livres  Chinois  un  ancien  Proverbe , dont  l’Auteur  rapporte  les  termes  : Chang 
y eu  tien  long  , Hya  y eu fu  hang.  C’cft-à-dirc  ; U Paradis  cjl  eu  haut , mais  Su - 
eheu  & Hang-cheu  font  en  bas.  En  effet , ces  deux  Villes  font  le  Paradis  terreftre 
de  la  Chine.  On  donne  aux  murs  plus  de  quatre  lieues  de  circonférence.  Ils 
ont  fix  portes  du  côté  de  la  terre , & lîx  autres  fur  l’eau.  Les  fauxbourgs  s’éten- 
dent fort  loin  fur  les  bords  des  canaux  , & les  Barques  font  autant  de  maifons 
dotantes  , rangées  fut  l'eau  en  différentes  lignes , l’efpacc  de  plus  d’une  lieue.  On 
en  voit  de  la  grandeur  d’un  Vaifieau  du  troiliéme  rang.  Quoique  la  multitude  des 
Négociant  y foie  incroyable,  il  ne  s’élève  jamais  entr’eux  le  moindre  démêlé. 
L’allemblage  de  ces  deux  objets  forme  un  fpcctacle  qui  furpaffe  toute  forte  de 
defeription.  Huit  Villes,  qui  font  fous  la  jurifdiétion  de  Su-cheu-fu,  ont  cha- 
cune leur  beauté  & n'ont  pas  moins  d’ime  lieue  Sc  demie  ou  deux  lieues  de  cir- 
conférence (}9j. 

j.  Sang-kyang-fu  eft  une  Ville  bâtie  dans  l’eau  , qui  eft  également  com- 
mode pour  le  Commerce  étranger  & le  commerce  domeftique.  Elle  n’eft  pas 
éloignée  de  la  mer.  Il  s’y  vend  beaucoup  de  cotons , & de  fort  beaux  calicos  de 
toutes  les  efpcccs.  Lorfqu’ils  font  en  teinntre , on  les  prendrait  pour  la  plus 
belle  ferge.  Les  quarre  V iîles  du  troiliéme  ordre , qui  dépendent  de  Sang-kyang- 
fu  , peuvent  être  comparées  avec  les  plus  célébrés , par  la  grandeur , par  la  mul- 
titude de  Marchands  qui  s’y  rendent  de  toutes  parts  8c  par  la  variété  de  leur 
Commerce.  Telle  eft,  par  exemple,  celle  de  Chan-hay-hyen , où  l’on  voit  ar- 
river continuellement  des  Vailleaux  de  la  Province  de  Eo-kyen , & d’ou  l'on  en 
voit  partir  quantité  d’autres  pour  le  Japon. 

4.  Chang-cheu-fu  eft  une  Ville  fameufe  Sc  d’un  riche  Commerce  , firuée 
près  du  canal  qui  communique  de  Su-cheu-fu  au  Kyang , Se  renommée  par  fes 
arcs  de  triomphe.  De  cinq  Villes  qui  font  dans  fa  dépendance , la  plupart  font 
belles  8c  bien  peuplées.  Fu-fi-hyen  , par  exemple , a plus  d’une  lieue  &:  demie 
de  tour , fans  y comprendre  les  fauxbourgs , qui  font  longs  d’un  mille  Se  de- 
mi. Elle  eft  ceinte  uun  grand  foiré  en  forme  de  canal.  Les  murs  font  beaux 
& de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur.  Dans  une  autre  de  ces  Villes,  les  Habitons 
font  une  porcelaine  qui  donne-une  odeur  admirable  i l’eau  qu’on  emploie  pour 
le  thé  ; ce  qui  la  fait  préférer  à la  meilleure  porcelaine  de  King-tc-ching. 

5 . Ching-kyang  fu  eft  une  V üle  très-conliderablc  par  fa  lituation  6c  fon  Com- 
merce , quoiqu’elle  ait  à peine  trois  milles  de  tour.  C’eft  une  clé  de  l’Empire 
du  côté  de  la  mer , où  l’on  entretient  fans  ceffe  une  forte  garnifon.  Ses  murs  , 

( <?)  Du  Halde , e.  74.  St  Le  Comte , p.  8 / . 
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clans  plufieurs  endroits , ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur.  Ils  font  de  brique  , 
dont  l’épaifleur  eft  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Les  I’auxbourgs  ont  un  mille 
géométrique  de  longueur.  Ils  ne  font  pas  moins  peuples  que  la  Ville,  avec  la- 
quelle ils  communiquent  par  un  pont  de  pierre.  Les  rues  de  la  Ville  & des  taux- 
bourgs  font  également  pavées  de  marbre  Se  remplies  d'Habitans , fur-tout  vers 
le  I’ort.  On  apperçoir,  près  de  la  Ville,  quelques  collines  fort  agréables.  Sa 
fieuation  eft  fur  le  bord  du  Ta-kyang  (40 j , qui  eft  large  en  cet  endroit  d’un 
mille  Se  demi , Se  à l’Eft  du  canal  , qui  s’étend  jufqu’i  cette  Rivière.  A ftx 
pas  du  bord , dans  la  même  Rivière , la  Nature  a placé  une  colline , nommée 
Kiu-chau  , ou  Mont  d'Or , qui  doit  ce  nom  aux  agrémens  naturels  de  fa  fitua- 
rion.  Une  Tour  de  plufieurs  étages  en  forme  le  fomrnet.  L’ifie  entière  a cinq 
cens  pas  de  tour.  Elle  eft  remplie  de  Temples  d’idoles  Se  de  cellules  de  Bonzes. 
De  l'autre  coté  de  la  Riviere  eft  Qua-cheu  , qui , fans  autre  qualité  qu’un  dé- 
pôt de  Commerce , eft  aulli  confiderable  que  les  plus  grandes  Villes  (41).  Elle 
a , dans  le  voifinage  , un  Temple  nomme  Quang-qua-myau. 

6.  Whay-ngan-fu  eft  fituée  dans  un  canton  marécageux  , ceinte  d’un  tri- 
ple mur , Sc  tort  riche , quoique  médiocrement  peuplée.  Elle  eft  dans  le  dan- 
ger continuel  d’être  fubmergée  , parce  que  l'on  terrain  eft  plus  bas  que  le  ca- 
nal , qui  n’eft  retenu  dans  plufieurs  endroits  que  par  des  digues  de  terre.  Mais , 
deux  lieues  plus  loin , on  trouve  un  grand  Si  magnifique  Bourg,  nommé  TJîng- 
kyang-pu  , qui  fort  comme  de  Porc  au  Vang-ho.  C’eft-là  que  réfide  le  7 j'ong- 
ho  , c’cft-à-dire , l'infpecleur  général  des  Rivières , qui  a fous  lui  un  grand 
nombre  d’Officiers. 

Au-delà  du  Vang-ho  on  rencontre  , au  long  du  canal , certaines  Villes  où 
les  Mahomctans  font  établis  depuis  plufieurs  générations , & font  des  etforts 
inutiles  pour  accréditer  leur  Commerce.  Leurs  Temples  font  fort  élevés  Sc  ne 
font  pas  bâtis  dans  le  goût  des  édifices  Chinois.  Le  marbre  eft  fort  commun 
dans  le  diftriél  de  Whay-ngan-fu.  Les  plaines  y produifent  en  abondance  du 
bled  Si  du  riz.  Ses  rivières  & fes  lacs  font  remplis  de  toutes  fortes  d’excellent 
poillon  (41).. 

7.  Yang-chtu-fu  eft  bâti  fur  le  Canal  royal.  L’air  y eft  doux  &:  tempéré , le 
terroir  agréable  & fertile.  C’eft  un  lieu  de  grand  commerce  pour  toutes  fortes 
d’ouvrages  de  la  Chine,  Si  fur-tout  pour  le  fel,  qui  fefait  lurla  Côte  mari- 
time Si  qui  s’apporte  par  les  canaux , d’où  il  pall'e  jufqu’au  centre  de  l’Em- 
pire. Cette  Place  eft  gardée  par  des  troupes  Tanares.  A l’Eft  on  trouve  un  grand 
Fauxbourg  , avec  un  Pont  de  communication  Si  une  Barque  de  palfagc  , qui 
fuftilènti  peine  pour  la  foule  du  Peuple,  quoique  la  largeur  du  canal  ne  loic 
que  d’environ  vingt  pas. 

Yang-chtu-fu  a deux  lieues  de  circonférence  & contient  deux  cens  mille 
âmes , en  y comprenant  fes  fauxbourgs.  Ses  Habitans  font  pallionnés  pour  le 
plaifir.  11  s’attachent  foigneufement à l’éducation  de  leurs  filles,  auxquelles  ils 
font  apprendre  à chanter , à jouer  des  Inftrumcns , à peindre  , &c.  pour  les  ven- 
dre enluitc  fort  cher  aux  plus  riclies  Seigneurs  (4}). 

(40)  C’eft  le  même  que  le  Kjanp  ou  (41)  Du  Halde,  ubi  [up. 

tft-kjanj.  (41)  Ibid.  Voyez  aulti  les  Relations  pteef- 

(41)  Du  HaMe, p.  7J.  Si  LeComte , p.  84.  doues. 

Voyez  auflilcs  Relations  précédentes. 
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I I.  La  Partie  occidentale  de  la  Province  de  Kyang-nan  contient  Kgan-king- 
fu , fa  Capitale , & fous  cette  Ville  celles  de  If'hay  -cheu-fu , Sing-que-fu  , Chi- 
chtu-fu , Tay-ping-fu  & Fong-yang-fu. 

1.  Ngan-king-fu  , principale  Ville  de  la  Partie  occidentale  de  Kyang-nan, 
eft  dans  une  fituation  charmante,  fur  les  bords  de  trois  Provinces.  Quoiqu’elle 
ne  foit  qu'à  cinq  journées  de  Nang-king,  elle  eft  gouvernée  par  un  Viceroi 
particulier  , qui  entretient  une  garmfon  nombreufe  dans  un  Fort  qui  comman- 
de le  Lac  de  Poyang,  à l’entrée  de  la  Province  de  Kyang-fi  3c  de  la  Rivière  de 
Kyang.  Cette  Ville  eft  fort  confidcrable  par  fes  richellcs  8c  par  la  grandeur  de 
fon  commerce.  Tour  ce  qui  eft  deftiné  pour  Nan-king  palîè  dans  fes  murs.  Son 
diftri&eft  un  Pays  ouvert , agréable  & fertile. 

i.  Whey-cheu-fit , la  plus  méridonalc  de  toutes  les  Villes  de  cçtte  Province , 
eft  une  des  plus  riches  de  l’Empire.  L’airycft  fain  & temperé,  quoiqu'elle  foit 
environnée  de  montagnes.  Il  n’y  a point  de  Villes  qui  n'ait  des  Commillion- 
naircs  à Nf hey-cheu , ni  de  Banque  ou  de  Change  où  fes  Habitans  n’aient  qucl- 
qu’intetêt.  Cependant  ils  vivent  avec  beaucoup  d’œconomie.  C’cft  ici  que  fe 
font  la  meilleure  encre  & les  plus  beaux  vernis  de  la  Chine. 

Le  diftriét  de  Whey-chcu-fu  eft  fameux  par  les  mines  d’or,  d’argent  3c  de 
cuivre.  Il  produit  le  meilleur  thé  de  l'Empire  ; 3c  l’on  y trouve  , près  des  bords 
du  Kyang-li , la  terre  dont  fe  lait  la  porcelaine , fur-tout  à King-te-ching. 

j.  Sing-qut-fu  eft  lituce  fur  une  belle  nviere,  qui  fe  décharge  dans  le 
Kyang.  Son  terroir  eft  fort  raboteux , parce  qu’il  eft  environné  de  montagnes  ; 
mais  les  bois  dont  il  eft  couvert  ne  taillent  pas  de  former  une  perfpc clive  agréa- 
ble, 8c  produifent  d’cxcellens  Simples.  On  trouve , dans  le  même  canton  , un 
grand  nombre  de  moulins  à papier , qui  fe  fait  avec  une  efpece  de  rofeaux. 

4.  Chi-cheu-fu  (44)  eft  ntuée  fur  le  bord  du  Kyang;  & quoiqu environnée 
de  montagnes , fon  diftrict  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft  nécellaire  à 
la  vie. 

5.  Tay-ping-fu  eft  renfermé  par  trois  bras  de  rivières , qui  viennent  fe  ren- 
dre dans  le  Kyang , fur  le  bord  duquel  cette  Ville  eft  fituée.  Sa  lituation  en 
fait  une  bonne  Ville  de  commerce.  De  trois  Villes  qui  fe  trouvent  dans  fon  dif- 
tnct , la  plus  riche  fe  nomme  Fu-hu-hytn. 

6.  Fong-yang-fu  eft  lituce  fur  une  montagne , allez  près  de  la  Rivière  jaune , 
8c  renferme  dans  fes  murs  plulieurs  petites  montagnes.  Le  diftrict  de  cette  Ville 
a plus  d’étendue  que  les  plus  grandes  Provinces  de  l’Europe.  Sa  longueur , de 

,1’Eft  à l’Oueft , eft  de  quatre-vingt  lieues , 3c  fa  largeur  de  foixante , du  Nord 
au  Sud.  11  renferme  dix-huit  Villes,  cinq  du  fécond  ordre  3c  treize  du  troi- 
fiénie;  fans  compter  un  grand  nombre  d’entrepôts  pour  le  Commerce , que  les 
Chinois  nomment  Maieus  3c  qui  font  placés  fur  la  rive  pour  la  commodité 
des  Marchands , 3c  pour  celle  des  Ofticiers  qui  lèvent  les  droits  de  l’Empire. 

Hong-fu  (45) , premier  Fondateur  de  la  Dynaftic  précédente,  ayant  chalfé 
de  la  Chine  les  Tartares occidentaux',  quil’avoient  polfedéc  l’efpacc  dequatre- 
vingt-fept  ans , établit  ici  fa  Cour  3c  ht  porter  à fa  Capitale  le  nom  de  Fong- 
yang  , qui  lignifie  , Place  de  la  fplcndcur  de  P Aigle.  11  s’étoic  propofé  de  la 
rendre  la  plus  grande  3c  la  plus  fameufe  Ville  de  l’Empire.  Mais  l’inégalité  du 

(44)  Sur  le  boni  Eft , à la  diftance  d’un  (4!)  C’cft-à-dire , Prince  courageux,  qui 
mille  ou  plus , fuivant  la  Carte  des  Jefuitcs.  triomphe  de  tour. 
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terrain , la  difette  d’eau  douce , Si  plus  encore  le  voiùnagc  du  tombeau  de  Ton 
pere  , le  firent  changer  de  réfolution.  S’étant  déterminé  pour  Nan-king  , qui 
eft  à trente-deux  lieues  de  Fong-yang  , il  interrompit  tous  les  ouvrages  qu'il 
avoit  commencés.  Le  Palais  Impérial , qui  devoir  être  ceint  d’un  triple  en- 
clos ; les  murs , dont  la  circonférence  dcvoit  être  de  neuf  lieues , &:  les  canaux» 
dont  on  avoit  tracé  le  plan  , turent  tout  d'un  coup  abandonnés.  11  ne  fc  trouva 
d’achevé  que  trois  Monumens , qui  fubfiftent  encore , Sc  qui  donnent  une  fort 
grande  idee  de  la  magnificence  du  defîcin. 

Le  premier  eil  le  Tombeau  du  per c de  Hong-vu.  On  le  nomme  JT/iang-lin  , 
o.i  le  Tombeau  royal.  Il  cil  revêtu  de  tous  lesornemens  qui  font  propres  à ces 
édifices. 

Le  fécond  eil  une  Tourquarrce , quicfl  au  milieu  de  la  Ville , haute  de  cent 
pieds  & divifée  en  quacre  grands  étages , qui  portent  fur  une  pile  de  briques  fore 
mallivc , de  quarante  pieds  de  haut , longue  de  cent  pieds  &:  large  de  loixante. 
Elle  pailê  pour  l'édifice  le  plus  élevé  de  la  Chine.  AulU  la  découvre-t-on  de  fort 
loin. 

Le  troifiéme  Monument  de  l’ancienne  Cour  de  Fong-yang  , eft  un  Temple 
fomptueux  à l’honneur  du  Dieu  Fo.  Dans  l’origine , ce  n’etoir  qu'un  petit  Tem- 
ple , où  l’Empereur  Hong-vu  , après  avoit  perdu  fon  perc  8 c fa  mere  , s'étoit 
retiré  à l’âge  de  dix-feptans,  pour  y fervicà  la  cuifine  en  qualité  de  marmi- 
ton. Il  mena  cecte  vie  pendant  quatre  ans  ; mais  n'ayant  pû  manquer  de  la 
trouver  ennuyeufe  , il  prit  parti  fous  un  Chef  de  Voleurs  Chinois  qui  s’etoienc 
révoltés  contre  les  Tartares.  Sa  valeur  lui  fit  obtenir  en  mariage  la  fille  du  mê- 
me Chef,  Si  le  fit  reconnoîtrc  pour  fon  fuccert'eur  apres  fa  mort.  Le  délit  de 
regner  avec  indépendance  l’anima  fi  vivement  A la  ruine  des  Tartares , que  les 
ayant  attaques  brufquemcnt,  il  les  força  dans  Nan-king&  dans  pluficurs  au- 
tres Villes.  Il  remporta  fur  eux  diverfes  vi&oircs , & ne  celfa  de  les  pourfuivre 
qu'après  les  avoir  entièrement  chartes  de  la  Chine. 

Auili-tôr  qu’il  fe  vit  tranquille  fur  le  Trône,  la  reconnoiflance  qu’il  cnitde- 
voir.A  ceux  qui  l’avoicnt  nourri  dans  fa  mifere , l'engagea  plus  que  la  religion 
à bâtir  magnifiquement  le  Temple  où  il  avoit  parte  les  premières  années  de 
fa  vie.  II  y fonda  des  revenus  pour  l’entrerien  de  trois  cens  Bonzes , fous  un 
Chef  de  leur  fede , qu'il  créa  Mandarin , avec  une  autorité  indépendance  des 
Officiers  de  la  Ville.  Ce  Temple  prit  le  nom  de  Long-hing-fe  , ou  Temple  donc 
le  Dragon  ejl  forci , parce  que  l’Empereur  porcoit  pour  armes  un  dragon  & fix 
griffons.  II  eft  compofé  d’une  rangée  de  cinq  grandes  piles  d’édifices , dans  le 
goût  des  Palais  Impériaux , flanqués  de  faites  & de  logemens  pour  les  Bonzes. 
C’eft  du  moins  ce  qui  s’eft  conferve  (ufqu’aujourd’hui , après  avoir  cchapé  à la 
fureur  des  guerres  civiles,  qui  a détruit  tout  le  relie,  lans  épargner  les  Prê- 
tres , dont  il  ne  refte  pas  plus  de  vingt-un  , qui  font  réduits  prefque  à la  der- 
nière pauvreté..  Fong-nyang  même  s’eft  rellentie  fi  cruellement  de  ces  malhcu- 
reufes  guerres , que  ne  Ville  Impériale  elle  eft  devenue  un  grand  Village , allez 
peuplée  fort  bien  bâti  vers  le  centre  , mais  qui  n’a  plus , dans  routes  fes  au- 
tres parties,  que  des  cabanes  couvertes  de  chaume,  ou  des  champs  ouverts  8c 
plantés  de  tabac  , en  quoi  coullfte  le  principal  commerce  du  Pays. 

Les  montagnes  voifines  produifent  beaucoup  de  Talc  & de  bois  rouge.  Les 
plaines  font  arrofées  par  de  belles  rivières , entre  lcfquclles  on  dillingue  le 
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R'ay-ho  , qui,  prenant  fa  fource  dans  le  Ho-nan  , parcourt  toute  la  Province  o,,>  . .~ 

& traverfe  eniuite  le  Lac  de  Hang-tfe  , d’où  il  va  fc  jetter  dans  le  Whang-ho  à DE  Chine. 
trente-neuf  lieues  de  fon  embouchure. 

7.  Lyu-fu-chtu  eft  firuée  dans  un  Pays  fort  agréable  , qui  produit  toutes  for-  lyu-C.  dtu. 
tes  de  grains  5c.  de  fruits , à l’aide  du  Lac  Tfatt , donc  l’eau  arrofe  fes  plaines , 

& qui  lui  fournit  aulli  toutes  fortes  de  poiiion.  11  eft  célébré  d'ailleurs  par  l’ex- 
cellence de  fon  papier  & de  fon  thé.  Ses  montagnes , fur-tout  du  côte  de  Lu- 
hyanghycn  , font  couvertes  de  très-beaux  arbres.  On  voit,  près  de  Lu-ngan- 
chtu , un  Pont  fort  remarquable.  Cette  Province  a dans  fa  dépendance  l’Iflc  de  Mc  de  tc  n*- 
Y/una-mine  , qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Kyang-chty  , ou  Laneut  de  la  mir's  ’ 

Rniere  ; ioit  a caule  de  la  forme  , qui  reprclentc  une  langue  ; toit  parce  qu  elle  chcj. 
le  trouve  placée  à l'embouchure  de  la  Riviere  de  Kyang  (46),  à cinq  ou  (iv 
lieues  de  la  Côte.  Ce  n’étoit  autrefois  que  des  Sables  déferts  , où  la  Juftice  exi- 
loit  les  voleurs  & les  criminels»  Mais  la  nécellité  ayant  forcé  ces  miférables 
Habitans  de  cultiver  les  terres  pour-  leur  lubliftance , on  y vit  palier  du  Conti- 
nent quantité  de  laboureurs , qui  diviferenr  entr’eux  la  partie  du  Sud  Sc  la  ren- 
dirent capable  de  culture.  Elle  produit  deux  moi  (Ions;  l'une  de  bled  , l’autre  de  Dcfcr'pt.r.  de 
riz  ou  de  coton.  La  partie  du  Nord  eft  couverte  derofeaux,  qui  fervent  pour  CCKC.,I,,;> 
bâtir  5c  pour  brûler,  parce  qu’il  ne  fe trouve  point  d’autres  arbres  dans  l’illc  i’"'* 
que  ceux  qu’ona  plantés  autour  des  maifons.  Lamente  partie  eft  coupée  par  de 
grands  efpaces , d'où  Ton  tire  du  felqui  fe  tranfporte.  On  n’expliqueroit  point 
aifémenc  la  nature  de  ces  falines , ni  la  caule  de  leurs  altérations.  Elles  fe  chan- 
gent quelquefois  en  terres  fertiles , tandis  qu’au  contraire  les  meilleures  rerres 
tournent  en  laliues.  La  longueur  dcl’Ifie  eft  d’environ  vingt  lieues,  fur  cinq 
ou  lîxde  large.  Elle  n'a  qu’une  Ville  , qui  eft  du  troili'éme  ordre,  revêtue  de 
hautes  murailles , llanquc-e  de  bons  ramparts  de  terre  & ceinte  d’un  folle  rempli 
d'eau.  La  campagne  elt  coupée  par  une  infinité  de  canaux , qui  font  bordés  de 
hauccs  chaudêcs , pour  la  garantir  des  debordemens  inévitables  dans  un  terrain 
plat  S:  fans  montagnes.  L’air  y eft  fain  & tempéré , la  pcrfpecfive  agréablement 
variée  par  un  grand  nombre  de  gros  Bourgs  marchands , entre  lcfqucls  on  ren- 
contre des  fermes  difperfées.  Les  maifons  des  plus  riches  Habitans  font  bâties  connuent  im 
de  brique  8c  couvertes  de  tuiles.  Les  autres  font  de  rofeaux  applatis,  5c  les  jj?!1;’"*  y *u“ 
toits  de  chaume.  La  plupart  font  environnées  d'un  forte  rempli  d’eau  vive , & 
planté  d arbres  fur  les  deux  bords.  Comme  les  Habitans  ménagent  beaucoup 
le  terrain  , les  grands  chemins  ont  peu  de  largeur  ; mais  ils  font  bordés  de 
petites  maifons , où  l’on  vend  des  rafraîchillèmens  pour  les  voyageurs.  Ain- 
ii,  dans  les  parties  cultivées,  l’Iflc  fe  préfenre  comme  un  Village  immenfe. 

Quoiqu’on  11’y  trouve  aucune  forte  de  gibier,  elle  ne  manque  point  d’oyes,  de 
canards  fauvages 8c  privés,  de  poules,  de  porcs,  & de  buffles  , qui  s’emploient 
au  labourage.  Le  fruit  y eft  rare  (47),  à l’exception  des  limons,  qui  y font 
fort  gros; des  petites  oranges  aigres,  des  abricots,  despcchcs  , du  fruit  qui  fc 
nomme  Se-lfe  , & des  gros  melons  d'eau , avec  toutes  fortes  d'herbes  8c  de  lé- 
gumes , qui  ne  ccrtcnt  point  de  croître  pendant  toute  l’année. 

(4*)  Du  côté  du  Sud. 

(47)  Chine  du  Pcie  du  Halde  , pag.  7 S.  î»  faisantes. 
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Portions  des  Places  de  Kyang-nang,  déterminées  en  j jn. 


Places. 

PE-cheu, 

35 

Latitudes. 
■ 57  . 

5° 

O 

Longitudes. 
• 34  • 

43- 

Oued. 

Mong,  .... 

3* 

14 

5° 

O 

9 

0. 

Lyau-hyen , . . 

14 

II 

0 

O 

44 

5 *• 

T aiig-chan-hyen , 

14 

18 

3° 

0 

il 

*5- 

Syn-theu , ou  l’e-fyu- 
chcu,  . . . 

34 

«S 

8 

0 

57 

0. 

Kyeu-pi-clieu , 

34 

8 

ÎS 

! 

3» 

34- 

Su-tfyen-hycn , . 

14 

0 

5° 

2 

1 

S1* 

Hay-cheu , . . 

54 

3» 

*4 

1 

55 

47. 

\('hay-ngan-fu . 

33 

3» 

14 

1 

45 

4*. 

Y cu-chycn-hyen , 

a 

11 

55 

5 

3» 

5»- 

Tong-cheu  , . . 

5* 

3 

40 

4 

1 1 

40. 

Ju-kan-hyCn, 

55 

11 

55 

$ 

37 

45- 

Tay-cheu , . . 

}t 

3° 

11 

5 

11 

M- 

Yang-cheu-fil , 

5» 

16 

31 

2 

55 

43- 

Pu-kcu  .... 

3» 

8 

0 

1 

11 

5°. 

Lay-ngan-hyen , . 

3* 

M 

I 

1 

57 

9‘ 

Ling-pi-hycn , 

33 

33 

16 

1 

4 

17. 

Ting-ycun-hyen  , 

3 1 

3i 

46 

1 

4 

>7- 

Lyu-cheu-fu , 

3 1 

5<> 

57 

0 

46 

5°. 

Yoc-chan-hyen,  . 

3* 

3° 

6 

0 

7 

80. 

Lyu-kyang-hycn , 

31 

16 

49 

0 

48 

40. 

Eft. 

Tuan-yau-chin , . 

*9 

57 

40 

0 

16 

0. 

Oued. 

Ngan-king-fu,  . 

3° 

37 

10 

0 

35 

47* 

Ed. 

Chi-cheu-fu , . . 

3° 

45 

41 

0 

58 

34- 

Tfing-tc-hyen , 

3° 

14 

37 

1 

5 

43- 

Whey-cheu-fii, 

*9 

5* 

3° 

2 

i 

10. 

Ning-que-fu, 

31 

1 

5« 

? 

2 

»5 

33- 

Li-chcuhyen, 

31 

4* 

5° 

8 

GC 

0. 

Nan-king  ou  Kyang- 
ning-fu  (48) , . 

3i 

4 

3° 

2 

18 

34- 

T yen-  whang-fe , 

3 1 

44 

43 

2 

43 

40. 

Su-cheu-fu  (49) , 

3» 

13 

*5 

4 

0 

*5* 

Chan-chcu-Iu  (50), 

3» 

5° 

3<î 

• 

$ 

*4 

17. 

(48 ) La  latitndcobfcrvcc  par  le  Pcre  Nocl 
cfl  Je  trente-trois  degrés  trente-deux  minutes 
vingt  fécondes.  La  longitude  , deux  degrés 
trente-trois  minutes  quai  ante- cinq  fécondes. 
Voyez  fc*  Observations  mathématiques  5c 
phyliques  fur  la  Chine , p.  H* 

(49)  Suivant  Noël  , trcnre*dcux  degrés 

Suatre  minutes  cinquante  fécondes  de  latitu- 
c.  Suivant  Fontanev  trente-deux  degrés  qua- 
tre minutes  de  latitude , 8c  deux  degtés  trente 
pliâmes  de  longitude. 


(jo)  Latirude  , fuivant  Nocl  , trente-un 
degrés  dix-fepr  degrés  quarante  cinq  fécon- 
des. Latitude,  fuivant  un  autre  Jéfuitc , tren- 
te-un degrés  dix  fept  minutes  cinquante  fé- 
condes j 8c longitude,  cinq  degrés  quarantc- 
fix  minutes  quinze  fécondes.  Voyez  l'Hiftoirc 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , Vol  III. 
pag.  103. 

(ji)  Latitude,  fuivant  Nocl  , trente-un 
degrés  trente-huit  miuutcs  cinquante- îix  fé- 
condes. 
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Villes. 

Latitudes. 

Longitudes. 

Sing-kyang-fû , . . 

3 1 * 3 4 5 б. 

. 0 

. 0 

. . . 4 

. zS  . 

34- 

Chir.g-kyang-fu  , 

• >4 

. 16 

• . . z 

• 55  • 

43- 

Tlbng-ming-hycn  (51), 

)l 

. 36 

. 0 

• • • 4 

. JO  . 

o. 

Tay-ping-tu,  . . 

M 

. 38 

. 38 

...  1 

■ 4 • 

1 5* 

Fong-yang-fu , . . 

• 55 

. 30 

...  1 

. 1 . 

16. 

Chang-hay-hyen  (53)  , 

3» 

• 9 

. 0 

. . . 4 

\ 44  • 

0. 

$• 

I I I. 

Kvanc 

'-SI , troijîéme 

Province. 

GfOCR  AI  KIE 
DE  la  Ch  : s x. 


CE  t T ï Province , divifée  en  deux  parties  par  le  Kan-kyang , eft  bordée  Bornes  de 
au  Nord  par  celle  de  Kyang-nan  ; à l’Oucft,  par  celle  de  Hu-quang  ; au  K!"”5 
Sud,  par  celle  de Quang  long  , Sc  à l’F.ft,  par  Fokyen  5i  Che-kyang.  Après 
avoir  parte  des  montagnes  prelqu’inacccllibles , qui  forment  fa  partie  meiidio- 
nale  tfc  qui  fe  joignent  à celles  des  deux  dernières  de  ces  cinq  Provinces , on 
découvre  des  vallées  Sc.  des  plaines  extrêmement  fertiles.  Cependant  Kyang-ft 
contient  un  fi  grand  nombre  d'Habitans , qu'elle  ne  produit  pas  plus  de  riz 
qu’il  n’en  faut  pour  leur  fubliftance.  Ils  palfcnt  pour  avares  parmi  leurs  voi- 
iins  ; mais  la  Nature  les  a partagés  d’un  excellent  génie , qui  leur  fert  fouvenr  1 
s'élever  aux  honneurs. 

Les  torrens  , les  rivières  & les  lacs  de  Kyang-fi  abondent  en  poilTôn , fur-  Pmrri‘!tés  -<t- 
tout  en  faumons  , en  truites  & en  efturgcons.  La  Heur  de  Lytn-wha  , fi  renom-  J^lnce.' 
mée  à la  Chine , croit  prcfqu’i  chaque  pas  dans  cette  Province.  Les  montagnes 
dont  elle  eft  environnée  font  couvertes  de  bois , de  Simples  & d’herbes  médi- 
cinales , tandis  quelles  produifentdans  leur  fein  des  mines  d’or , d’argent , de 
plomb,  de  fer  & d’étain.  Les  plus  belles  foies , le  meilleur  riz  (54)  & l’arrack 
n’y  font  pas  moins  communs.  Mais  ce  qui  la  rend  encore  plus  célèbre,  c’eftfa 
charmante  porcelaine , qui  fe  fabrique  a King-te-ching. 

Kyang-fi  eft  fubdivifée  en  treize  Fus  , qui  ont  dans  leur  dépendance  un  cer- 
tain nombre  de  Cheus  éc  d ’Hyens. 


Sa  divifievn  en 
pluficurs  di- 


1.  Nan-chang-fu,  . . . commande  . 1 

а.  Zhau-cheu-fu , 

3.  Quang-fin-fu  

4.  Nan-kang-fii , 

5 . Kyeu-kyang-fit o 

б.  Kyeu-chang-fu o 


Chcu  & 


7 Hycns. 

7 

7 

4 

5 
5 


(jt.)  Latitude,  fuivant  Noël  , trente  un 
degrés  cinquante-deux  minutes.  Longitude  , 
quatre  degrés  cinquantc-fept  minutes  trente 
fécondes.  Uhi  fup. 

f j 3 ) Latitude,  suivant  Noël,  trente-un 
degrés  quatorze  minutes  vingt-quatre  fécon- 


des. Longitude  , cinq  degrés  onze  minutes 
quarante-  quatre  fécondes.  Un  autre  Jéfuite 
marque  la  latitude  de  trente  & un  degrés  feize 
minutes  , k la  longitude  de  cinq  degrés  onze 
minutes  quarante-cinq  fécondes. 

({4)  On  en  ttanfporte  beaucoup  à la  Cou'. 
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cii  uGSttrHic  7*  Fu  ou  Vu-cheu-fù,  . . commande  . o Chcu  5e.  . 6 Hytnu 


Dt  la  Chine.  8.  Ling-kyang-fu, o 4 

9.  Kin-ngan-fu , o 9 

10.  Chui-cheu-fu , o $ 

11.  Yeun-cheu-fù , o .....  4 


1 1.  K.in-chcu  tu , . . o 11 

1 j.  Nan-ngan-fu o 4 

n;n  ii>.lcNin.  Nan-chang-fu , apres  avoir  été  réduire  en  cendres  par  les  Tartares , ne  laide 
cmu;  tu.  pas  d'être  aujourd'hui  une  des  plus  belles  Villcsde  la  Chine.  Les  canaux  & les 
rivières , par  lefqucls  on  y peut  entrer  de  toutes  parts , y rendent  le  commerce 
de  la  porcelaine  rrès-Horiltant.  Elle  eft  fituée  fur  le  Kan-kyang , qui  a beaucoup 
de  profondeur  au  long  de  fon  Port,  & qui  va  fe  rendre  , à peu  de  diftance  , 
dans  le  Lac  de  Po-yang.  Le  territoire  de  Nan-chang-fu  eft  fi  généralement  cul- 
tivé , qu’à  peine  s’y  trouve-t-il  quelques  pâturages  pour  les  beftiaux.  Il  a tou- 
jours produit  un  grand  nombre  de  Lettrés  8c  d’autres  perfonnes  de  diftinélion. 
Le  Viccroi  de  la  Prdvincc  tait  fa  réfidence  dans  cette  Ville.  Sous  la  dvnaftie 
précédente,  plufieurs  Princes  du  Sang  Impérial  y demeuroient  aufli  avec  leurs 
tamilles  ; mais  ils  n’ont  point  aujourd'hui  d'autre  demeure  que  la  Cour. 
D'iVïMc7h,u-  1.  Zhau  chcu-fu  eft  dans  une  fort  belle  fituation  , fur  la  rive  Nord  du  Lac 
ifcm-tu.  de  Po-yang,  environnée  de  rivières , qui  viennent  fe  jetrer  dans  ce  Lac  5c  qui 
communiquent  une  fertilité  extraordinaire  1 fon  diftriÛ.  Elle  eft  particuliérc- 
jx-Lhi-  ment  célébré  par  la  belle  porcelaine  qui  fe  fabrique  à King-u-ching , Bourg  au- 
.»'•  quel  il  ne  manque  que  des  murailles  pour  mériter  le  nom  de  Ville.  L’Auteur 

obferve  que  toutes  les  Places  qui  portent  le  titre  de  Ching , ne  font  pas  fer- 
»,  ikfuipilun.  mées,  quoique  leur  Commerce  ait  fouvent  beaucoup  d’étendue.  Le  Bourg  de 
King-tc-ching  s’étend  l’efpacc  d’une  lieue  & demie  au  long  d’une  belle  riviè- 
re. Scs  rues  font  tort  longues  & s’entrecoupent  à de  julles  diftanccs  ; mais  elles 
manquent  de  largeur  8c  les  maifons  y font  trop  ferrées , à l’exception  néanmoins 
de  celles  des  Marchands , qui  prennent  beaucoup  d’cfpacc  & qui  contiennent 
une  prodigieufe  multitude  d’ouvriers.  On  donne  à ce  Bourg  plus  d’un  million 
d’Habitans.  Tout  ce  qui  fert  à la  fubfiftance  des  Habitans , eft  apporté  de  di- 
vers autres  lieux  ; 5c  le  bois  meme  qu’on  employé  pour  les  fournaifes  , vient 
d’environ  trois  cens  milles.  Les  provifions  ne  peuvent  manquer  d’y  être  chè- 
res, mais  on  ne  laiftèpas  d’y  voir  arriver,  des  Villes  voifines,  un  nombre  in- 
fini de  pauvres  familles.  Il  n’y  a perfonne , fans  en  excepter  les  boiteux  8c  les 
aveugles , qui  ne  puillè  y gagner  fa  vie  à broyer  les  couleurs.  On  n’y  comptoit 
point  anciennement  plus  île  trois  cens  fournaifes  de  porcelaine , mais  le  nom- 
bre eft  augmenté  jufqu’à  cinq  cens.  La  fituation  ale  King-te-ching  eft  dans  une 
plaine  entourée  de  hautes  montagnes.  Celle  de  l’Eft , près  de  laquelle  le  Bourg 
eft  bâti , forme  en  dehors  une  eipcce  de  demi-cercle.  Celles  des  côtés  donnent 
partage  à deux  rivières,  l’une  petite  ôc  l’autre  fort  grande,  qui  forment,  en 
s'unifiant,  un  fort  beau  Port,  dans  un  vafte  bartîn , a moins  d’une  lieue  de  la 
Place.  On  y trouve  quelquefois  trois  rangées  de  Barques , qui  s’entrefuivenc 
dans  tout  cet  cfpacc.  Les  nuages  de  flamme  5c  de  fumée  qui  s’élèvent  des  dif- 
férentes parties  de  King-tc-ching,  font  connoîtrc  la  grandeur  de  fon  étendue. 
J’eudanc  la  nuit  on  s'imaginerait  que  c’cft  une  grande  Ville  en  feu  , ou  une 

vafte 
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vafte  fnurnaifc  pcrcce  d’une  infinité  de  foupiraux.  On  n'accorde  point  aux  Géographie 
Etrangers  la  liberté  de  s’arrêter  à King-tc-ching.  Ceux  qui  n'ont  pas  dans  la  oelaChini. 
Place  quelque  perfonne  de  connoillance  qui  réponde  de  leur  conduite , font 
obligés  de  palier  la  nuit  dans  leur  Barque.  La  porcelaine  de  King-te-ching  fait 
tout  le  Commerce  de  Zhau-cheu-fu.  Celle  de  Canton,  dans  la  Province  de 
Fo-kyen , n'cft  pas  plus  ellimée  que  la  vaillèlle  de  terre  en  Europe.  Les  Etran- 
gers ne  peuvent  s’y  méprendre.  Elle  cil  aulii  blanche  que  la  nége.  Elle  ne  brille 
point,  Si  l'on  n'y  voit  aucun  mélange  de  couleurs. 

L’eau  de  King-te-ching  fcmble  contribuer  à la  beauté  & à la  valeur  de  fa  por-  , ta 
celaine  ; car  il  n’y  a point  d'autre  lieu  où  l’on  puilfe  la  faire  aufli  bonne , quoi-  u'hcim^'de'i» 
qu’on  y emploie  les  mêmes  matériaux , qui  fe  trouvent  fur  les  limites  de  cette  pwccUine. 
Province  &:  dans  un  feut  endroit  de  celles  de  Kyang-nan.  On  expliquera  dans 
la  fuite,  ce  que  c’citque  cette  terre  & les  préparations  quelle  demande. 

Quang-fin-fii  ell  lituée  au  milieu  des  montagnes , dont  plulieurs,  quoi- 
que  fort  hautes  & d’une  grande  étendue,  font  divifées  en  terres  capables  de 
culture , & remplies  d'ailleurs  de  Bourgs  Si  de  Villages.  Quelques-unes  font 
couvertes  de  forets.  D’autres  produifent  d'excellent  cnllal.  Elles  étoicnr  autre- 
fois inl'eftées  de  voleurs.  Les  chemins  de  communication , depuis  Fo-kyen  Si  rwtrwti  <k* 
Chc-kyang , ont  fi  peu  de  largeur , qu’il  eft  três-aifé  de  défendre  les  palîages  Si  muml6n“ 
de  prévenir  les  invaiions.  On  tait  à Quang-fm-fu  de  fore  bon  papier  & les  meil- 
leures chandelles  de  l'Empire. 

4.  Nan-kang-fu  eft  lituée  fur  le  bord  du  Lac  de  Po-yang , qui  a quatre  lieues  Nui-kmi-f*. 
de  largeur  & trente  de  longueur.  Ce  Lac  produit  d’excellent  poillôn  & d-  ife 

ce  côté  de  la  Province  en  deux  parties.  Les  plaines  donnent  du  riz  , du  fro- 
ment, des  fruits  & des  légumes  en  abondance.  Une  partie  des  montagnes  cil 
cultivée,  Si  le  relie  couvert  de  bois  épais , dont  quelques-uns  ont  jufqu'i  cinq 
lieues  de  longueur.  On  trouve , près  de  la  Ville , une  forte  de  chanvre , dont 
on  fait  de  bonnes  étoffes  d’Eté. 

5.  Kyn-kyang- fu  cil  une  grande  Ville  de  Commerce  , fituée  fur  le  bord  Kycn-lyjnj  fit. 
Sud  du  grand  Kyang  , qui  arrofe  fes  murs , Si  près  de  l’embouchure  de  cette 

Riviere  dans  le  Lac  de  Po-yang  (55).  AulTi ell-elle  comme  le  rendez-vous  de 
toutes  les  Barques,  non-feulement  de  cette  Province,  mais  encore  de  celles  de 
Kyang-nan  & de  Hu-quang , qu’on  y voit  palier  fans  celle.  Quoiqu’elle  ne  foit  Mirrt  qui  re- 
pas à moins  de  cent  lieues  de  la  mer  , on  y prend  des  faumons,  des  dauphins  4 talt 
& des  cfturgeons , à la  faveur  de  la  marée , qui  remonte  dans  cet  efpace  aux 
pleines  Si  aux  nouvelles  Lunes.  Le  cours  de  la  Riviere  ell  li  lent , qu’il  en  eft 
prefqu'imperccptible. 

6.  Kyca  chang-fu  eft  fur  les  limites  de  la  Province  de  Fo-kyen  , dans  un  Kycnctang  Ri. 
canton  agréable  Si  fertile.  On  y fait  d’alfez  bon  vin  de  riz , mais  le  riz  meme 

y ell  d’une  bonté  médiocre.  Cependant  il  s’y  trouve  une  forte  de  riz  rouge  , 
qui  eft  fain  Sc  de  fort  bon  goûc.  On  y fait  une  étoffe  de  chanvre , qui  fe  porte 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté. 

7.  Vuchcu-fu , ou  Fu-chtu-fu , eft  fituée  fur  le  bord  d’une  riviere , dans  une  Vu-çticu-fii  s, 
grande  Si  fertile  plaine.  La  circonférence  de  fes  murs  l’emporte  fur  celle  des  ‘^p“ru 
plus  grandes  Villes  de  France,  à l’exception  de  Paris,  Si  Ion  Gouvernement 

(5;)  Elle  en  eft  éloignée  de  crois  ou  quatre  milles. 

Tomt  VI.  G 


Digitized  by  Google 


CfOGRAPHlt 
»e  la  Chine. 


Lin*kytng*fij» 


Commerce  de 

ifrnçuiH  St  de 
àtut^ks. 


Ki  ngan-fa. 


fi/Hujc  de  Chc- 

»i-un, 


CLuî-theu-fù. 


Sable  d*or  & 
* vjjcnt  dans  les 

lUilliaux, 


Yeu-chci  j-fu. 


50  HISTOIRE  GENERALE 

n'a  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  d’étendue.  Elle  devoit  être  une 
des  plus  florilTantes  Villes  de  la  Chine  avant  les  dernicres  guerres.  Toute  la 
partie  de  i'Eftdt  fort  bien  rebâtie  •,  mais  les  autres  côtés  n’oftrcnt  que  des  grou- 
pes de  maifons  , qui  commencent  à fortir  de  leurs  ruines  par  intervalles , Sc 
qui  forment  comme  autant  de  Bourgs , de  VillagesSc  de  Hameaux  dans  la  Ville 
même.  On  ne  compte  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  nulle  Habitans  dans 
la  Ville  & les  fauxbourgs  ; mais  le  i'ays  eft  fort  peuplé.Sc  ne  manque  point  de 
cutnire.  11  produit , dans  pluficurs  endroits  , deux  moilfons  de  riz  , d une 
blancheur  éblouiftantc , que  la  Province  tire  de  ce  canton  pour  en  payer  Ion 
tribut  annuel.  Les  figues  y croilfcnt  parfaitement  ; Sc  quelques  vignes,  plan- 
tées par  un  Millionnaire , y produifoient  de  fort  bon  raiiîn.  Mais  toutes  les 
autres  cfpeces  de  fruits  n’y  meuriilènt  point  aifémenc  ; ce  qui  parole  venir  de 
l’humidité  du  terrain., 

8.  Lin-kyang-fu  , qui  c(l  fituée  à deux  lieues  Sc  demie  du  Kan-kyang  , 
fur  le  bord  du  Yu-ho , n’eft  point  une  Ville  bien  peuplée  ni  d’un  grand  commer- 
ce. L’œconomie  des  Habitans  fait  dire  en  proverbe , qu’un  porc  fuflit  pour  les 
nourrir  tous  pendant  deux  jours.  A trois  lieues  de  cette  Place,  fur  le  Kan-kyang, 
on  rencontre  un  Ching , ou  un  Bourg , dont  le  commerce  eft  confiderablc  en 
Simples  de  en  Drogues , qui  viennent  des  parties  méridionales  dans  des  Bar- 
ques. La  terre  de  ce  diftrict  eft  fort  bonne.  Elle  produit  particuliérement  d’ex- 
cellentes oranges.  Les  montagnes  donr  il  eft  environné  font  couvertes  de  grands 
arbres , ou  raillées  en  terraftes  bien  cultivées. 

9.  Ki-ngan-fu  eft  fituée  fur  le  Kan-kyang , qui  coule  dans  ce  lieu  avec  une 
impétuolité  extrême , entre  des  rochers  à ficur  d’eau.  On  y compte  dix-huit 
courans , qu’on  ne  peut  remonter  ou  defeendre  fans  beaucoup  de  force  Sc 
d’adrellê.  Ce  dangereux  palTagc  fe  nomme  Che-pa-tan.  11  dure  l’elpace  de  vingt 
lieues.  Mais  on  trouve  enfuite  une  belle  rivière , fix  fois  plus  large  que  la  Seine 
à Rouen , St  toujours  couverte  d’un  grand  nombre  de  Barques  chargées.  Les 
plaines  font  fertiles,  quoiqu’inégalcs,  Sc  coupées  par  des  montagnes  qui  ren- 
ferment, dit-on  , des  mines  d’or  Sc  d’argent. 

10.  Chui-chcu  fu  eft  fitucc  fur  un  bras  du  Kan-kyang,  & diviféc  par  une 
autre  rivière  en  deux  parties , qui  font  toutes  deux  ceintes  d’un  mur.  L’une 
porte  le  nom  de  Ville  du  Sud  , Sc  l’autre  celui  de  Ville  du  Midi.  Elles  font 
jointes  par  deux  ponts , l’un  de  pierre  Sc  fort  bien  bâti , qui  porte  fut  dix  ar- 
ches; l’autre  de  batteaux.  La  Ville  du  Nord  fc  nomme  aulli  Ville  des  Manda- 
rins, parce  qu’elle  eft  la  réfidence'de  tous  les  Mandarins  du  canton  (57).  Celle 
du  Sud  contient  les  familles  confiderables  de  (impies  citoyens  & le  Peuple.  On 
donne  à Chui-chcu  le  titre  A'Hcurcufe  , à caule  de  l’excellence  de  fon  air.  Dans 
les  torrens  Sc  les  ruiflèaux  qui  arrofent  fon  territoire , on  trouve  du  fable  d’or 
& d’argent , comme  on  trouve  le  Lapis-armtnus  dans  les  montagnes  dont  iL 
eft  environné. 

11.  Ycu  chtu-fu  a dans  fon  voifinage  un  petit  lac,  bordé  de  maifons  de 
plaifancc , où  les  Habitans  de  la  Ville  vont  fc  réjouir.  Elle  fournit  â toutes  les 
parties  de  l’Empire , de  l’alun  Sc  du  vitriol.  Dans  une  allez  peticc  étendue  ,.far 
fertilité  n’eft  point  inferieure  à celle  d’aucune  autre  Province. 

(ï<)  Voyez  les  Relations  ptécédcntcs. 

(jt)  Chine  du  Perc  du  Halde  , pag.  8 t.  Sc.  luisantes. 
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ïi.  Kan-chcu-fu  eft  de  la  grandeur  de  Rouen , & tire  fon  nom  de  la  Ri-  Geograihi* 
viere  de  Kan-kyang , furie  bord  de  laquelle  elle  eft  fi  tuée.  Elle  enreçoic  une  m la  Chi  me.. 
autre,  fort  pies  de  fesmurs,  qui  fe  nomme  le  Chang-ho  (58),  Se  qu'on  parte 
fur  un  pont  de  batteaux  , attaches  l’un  à l’autre  avec  des  chaînes.  On  y a me-  viaci. 
nagé  un  elpace  qui  s’ouvre  pour  le  pâli  âge  des  Barques , après  qu  elles  ont  etc 
vilitées  foigneuiement  par  les  Officiers  de  la  douane , qui  s’y  rendent  chaque 
jour  pour  exercer  leur  office.  Les  montagnes  de  ce  canton  produifent  quantité  de 
Simples , comme  celles  de  Quang-ftnfu , au  pied  de  laquelle  le  Grand-Prêtre  Demeure  Jj 
ou  le  premier  Bonze  de  la  Seétc  de  Tau-tfe  , qui  prend  le  titre  de  Tycn-fe , ou  Cbcfdea  Bornes, 
de  Maître  ctlejle  , fait  ordinairement  fa  rcfidence.  Depuis  cette  Ville  jufqu’i 
Nan-ngan  , on  ne  rencontre  que  des  Defercs.  Mais  le  Pays  de  Nan-chang , qui 
eft  très-fertile  & trcs-peuplc  , dans  un  efpace  de  foixante  lieues  au  long  de  la 
rivière,  offre  une  des  plus  belles  perfpedives  du  monde.  Il  n'eft  éloigne  que 
d’une  journée  du  Courant  rapide  ( 5 9)  qu’on  a déjà  décrit.  C’eft  dans  ce  canton 
qu’habite  un  Tau-ye  , c’eft-i-dirc,  le  Gouverneur  de  deux  Villes  du  premier 
ordre , pour  réprimer  les  brigands  dont  ce  Pays  étoit  autrefois  infefte , parce 
qu’étant  voifin  de  Hu-quang , de  Fo-kyen  & de  Quang-tong  , il  fervoit  de  re- 
traite aux  voleurs  de  ces  trois  Provinces.  Le  diftriû  de  la  Ville  eft  fort  éten- 
du. Il  produit  un  grand  nombre  de  ces  arbres  d’où  le  vernis  diftille  ; & la  Chine 
n’en  a point  de  plus  eftimé. 

ij.  Nan-ngan-fu  eft  de  la  grandeur  d’Orléans,  mais  les  fauxbourgs  font 
plus  grands  que  la  Ville , qui  eft  d’ailleurs  fort  belle  , bien  peuplée , de  grand  chaàdcf  ' ”U" 
commerce  & tres-frequentée  des  Etrangers , comme  le  magafin  commun  de 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la  Province  de  Quang-tong , dont  elle 
eft  voifine , ou  qui  s’y  tranfportent.  Le  partage  fe  fait  par  eau , à l’exception  de 
dix  lieues  de  terre  qui  font  entre  ccctc  Ville  & Nan-hyang.  Après  les  deux  pre- 
mières , on  trouve  une  montagne  fi  efearpée  (tfo)  qu’on  a été  obligé , dans 
quelques  endroits , de  la  tailler  en  forme  de  degrés.  Le  fommet , qui  eft  de  roc , 
jufqu'i  la  profondeur  de  quarante  pieds,  a été  percé  pour  la  commodité  du 
partage  (61). 

Pofttions  des  Places  de  Kyang-Jl , déterminées  en  IJ14. 
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(61)  Du  Halde,  p.  83. 
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, ..emeneuf 

(60)  C’eft  U Montagne  de  Meyliu , dont 

dcgiés  vingi-uois  u «nutes. 

Gij 

Digitized  by 


51 


HISTOIRE  GENERALE 


CtOGKAPHII 
pe  le  Chine. 


Latitude. 


Longitude. 


O / ' ' 

Yau-cheu-fu , . . a8  . 

Tu-chang-hyen,  . 19  . 

King-tc-ching,  . a 9 . 
Te-ching-hyen  (65),  a8  . 
Quang-fin-fu , . 18  . 

Qua-ki-hyen,  . a S . 
Fu-cheu-fu,  . . 17  • 

Kycn-chang-fu  (<»<>) , 17  . 
Nan-fong-hycn , . 17  • 

Ning-tu-hyen , . 16  . 

Chui-kingchyen , . 1 5 . 

Whcy-chang-liyen,  15  , 

Chang-ning-hyen , 14  . 

Long-nan-hyen , . X4  . 

Nan-ngan-fu  (67),  15  . 

Kanchcu-fu  (<S8)  , a 5 . 

Wan-ngan-hyen , . 16  . 

Ki-ngan-fu,  . . a 7 . 

Yeun-cheu-hi , . a7  . 

Lin-kyang-fu , .,  17  . 


a8 

37 

1 a 

• 

» 

O 

i 6 

43* 

18 

4° 

4S 

» 

O 

10 

0. 

a8 

59 

ao 

O 

13 

58. 

89 

ao 

84 

O 

ii 

17- 

Oucft- 

19 

‘5 

S6 

O 

47 

43- 

Eft. 

aS 

54 

5° 

•• 

I 

13 

38. 

a8 

87 

}C 

X 

37 

30- 

aâ 

1 6 

4S 

0 

48 

5°* 

*7 

5« 

84 

0 

10 

30. 

Oucft., 

17 

1 

0 

0 

18. 

Eft. 

t-7 

3 

« 

0 

0 

40. 

Oueft.. 

a 6 

87 

}* 

0 

37 

45- 

M 

49 

ta 

0 

87 

16. 

a5 

5 8 

84 

0 

46 

!.. 

a4 

58 

4S 

0 

58 

58- 

a4 

Si 

L 

JL 

40. 

85 

3° 

0 

Z 

28 

38. 

a5 

1 

58 

48 

L 

40 

54- 

a 6 

a 6 

84 

I 

47 

ao. 

87 

7 

54 

X 

34 

î- 

87 

J» 

3 8 

1 

J 

84- 

87 

57 

3<S 

l 

L 

30- 

*•  IV;. 


Fo-KTEN  , quatrième  Province  de  la  Chine -, 

limita,  jc  la  T Es  bornes  de  la  Province  de Fo-kyen font , Che-kyang  au  Nord , Kyang- 
yc"."vC  **  Fo"  JL  fi  à l’Oueft , Quang-tong  au  Sud  , & la  Mer  de  la  Chine  à l’Eft.  Quoi- 


qu’elle foit  une  des  plus  petites  Provinces  de  l'Empire , elle  parte  pour  la  plus 
riche.  Le  climat  eft  chaud,  mais  l'air  y eft  très-pur.  C’eft  de  Fo-lcyen  que  les. 
Provinces  intérieures  tirent  le  poilibn  fcc  & falc  qu'on  prend  fur  les  Côtes. 
Son  rivage  , qui  eft  fort  irrégulier  par  la  multitude  & la  diverfité  de  fes  golfes, 
a pour  defenle  un  grand  nombre  de  Forts. 


La  plupart  de  fes  montagnes  font  taillées  en  forme  d'amphitéârres,  ou  de  ter- 
rartès  placées  l’une  au-dcllus  de  l’autre  & femees  de  riz.  Dans  les  plaines , le  riz 
A. chinois  arro^  Par  de  petits  canaux, qui  partent  des  grandes  rivières , des  torrens  Sc 
fourckvoticju.  des  fontaines.  Les  Chinois  ont  Fart  d'élever  l’eau  jufqu’au  fommet  des  plus  hau- 


ts;) Suivant  Noël , vingt-huit  degrés  tren- 
te-neuf minutes  cinquante-deux  fécondés. 

(<4)  II ni-ken-hym  dans  la  Cane  des  Jé- 
filites. 

(<{)  Jeng-ie  hjtn  dans  la  Carte. 

{66)  Latitude,  fuivant  Noël,  trente -fept 


degrés  vingt-huis  minutes  trente-fix  fécondés.' 

(<7)  Latitude  , fuivant  Nocl , vingt-cinq 
degtés  vingt-neuf  minutes  quatorze  fécondes. 

(68)  Suivant  Noël , cinquante  degrés  ciQn 
quantc-dcux  minutes  ttentc  fécondes. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL  jj 

tes  montagnes , & de  la  conduire  de  l’une  à l'autre  avec  des  tuyaux  de  bambous  > 
dont  cette  Province  eft  remplie. 

Outre  les  productions  communes  à la  plupart  des  autres  Provinces , telles 
que  le  mufe , les  pierres  précieufes , le  vif-argent , les  toiles,  l’acier  , & toutes 
fortes  d’uftenciles  qui  s"y  fabriquent  en  perfection , la  Province  de  Fo-kyen  eft 
enrichie  par  fon commerce  avec  le  Japon,  avec  les  Ifles  Philippines,  I-orino- 
fa  , CamDoya , Siam , Hcc.  d’où  elle  tire  des  doux  de  girofle , de  la  canellc  , 
du  poivre,  du  bois  de  fandal , de  l’ambre , du  corail  & d’autres  richelles.  Ses 
montagnes  font  couvertes  d’arbres  pour  la  conftruâion  des  Vaillêaux , Sc  con- 
tiennent des  mines  d’étain  & de  fer.  On  allure  qu’il  s'y  en  trouve  même  d’or  & 
d’argent.  Entre  fes  fruits , les  oranges  y font  plus  excellentes  & plus  groflès  que 
celles  de  l’Europe.  Elles  ont  l’odeur  St  le  goût  du  raifin  rnufeat.  Leur  écorce , 
qui  fcpéle  aifément,  eft  épaiflê  Sc  d’un  jaune  brillant.  On  les  confit  pour  les 
tranfportcr  dans  les  autres  Provinces.  Fo-kyen  produit  aulli  des  oranges  rouges 
d’une  beauté  admirable , &c  deux  fortes  de  fruits  particuliers  à la  Chine , dont 
l'un,  qui  fe nomme  Li-chi , eft  peut-être  le  plus  délicieux  de  l’Univers.  L’au-, 
tre , nommé  Long-y uen  , eft  moins  eftime , quoiqu’il  foit  aufli  fort  bon.  On 
en  lira  la  defeription  dans  un  autre  endroit  de  ce  Recueil.  La  Plante  Tyen-wha  , 
qui  fert  pour  les  teintures  en  bleu , eft  meilleure  ici  que  dans  les  autres  Provinces. 

Le  langage  Mandarin , dont  l’ufage  eft  général  dans  toute  la  Chine , eft  en- 
tendu de  peu  de  perfonnes  dans  la  Province  de  Fo-kyen.  Chaque  Ville  a fa 
langue  différente,  8c  chaque  langue  un  dialecte  qui  lui  eft  propre  -,  variété  fort 
incommode  pour  les  Etrangers.  L’cfprit  & le  goût  des  fciences  font  des  quali- 
tés communes  parmi  les  Habitans  de  Fo-kvcn  (6y) , & produifent  des  Lettrés 
en  grand  nombre. 

La  Province  eft  divifée  en  neuf  Fus , 8c  fubdiviféc  en  foixantc  Hyens , ou 
Villes  du  troifiéme  ordre , fans  une  feule  du  fécond. 

Fu-chtu-fu  a neuf  Hyens  dans  fa  dépendance.  Tfuen-cheu-fu  en  a fept. 
Kyeu-ming-fu , huit.  Yen-ping-fu  , fept.  Ting-cheu-fu  , huit.  Hing-wha-fu , 
deux.  Chau-u-fu  , quatre.  C/uing-cheu-fu , dix  ; & Tay-wan-fu , trois  (70). 

Villes  Je  Fo-kyen  dans  le  Continent. 

r.  Fu-cheu-fu  (71),  réfidencc  du  Viccroi , 8c  du  Tfong-tu , qui  eft  l’Inten- 
dant général  de  cette  Province  & de  celle  de  Che-kyang,  eft  une  Ville  fa- 
meufe  par  les  avantages  de  fa  fituarion , par  la  grandeur  de  fon  Commerce , la 
multitude  de  fes  Lettrés  , la  fertilité  de  fon  terroir,  la  beauté  de  fes  rivières , 
qui  amènent  les  plus  grandes  Barques  jufqu'à  fes  murs  ; enfin  , par  un  pont  ad- 
mirable d’environ  cent  arches , qui  eft  bâti  de  belle  pierre  blanche  & qui  rra- 
verfe  la  baye.  Toutes  fes  petites  collines  font  couvertes  de  cèdres,  d’orangers 
& de  limoniers. 

On  fait,  dans  le  diftriék  de  Fu-cheu-fu , du  fucre  d’une  blancheur  extraor- 
dinaire. Le  Li-chi  8c  le  Long-yucn  , deux  fruits  qu’on  a déjà  vantés , croillênt 
ici  avec  abondance.  Us  fc  tranfportent  fccs  dans  toutes  les  parties  de  l’Empi- 
re ; mais  ils  perdent  alors  la  moitié  de  l’agrément  qu'ils  ont  dans  leur  fraîcheur. 

(«y)  Du  Halde  , p.  J.  tfl)  Ceft  la  Ville  qui  poire  le  nom  de  Hoirs 

' <7c)  Dans  la  Defeription  , il  s'eu  trouve  f]tu  clüisics  Anilulljûcs  Jcs  Hollaritlois , &c. 
fept. 

G iij,  . 
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Btî'.cs  Tours. 


(Célèbre  Pont  Ac 
pierre  notre. 


JCverx-nîng-lu. 
fut  c»  utg-byen. 

Route  pour  le 
Commerce. 


JT u ning-chcu. 


Remué  de  cette 
JbUC. 


Tntf-ohett  fu  & 
ii  iiiuaüun. 


HISTOIRE  GENERALE 

i.  Tfucn-chcu  (71)  eft  dans  une  fituation  agréable , fur  un  Cap  Se  prefque 
environné  d’eau.  Les  plus  grandes  Barques  encrent  dans  fes  murs.  Toutes  les 
Villes  de  fondiftriü  font  lort  peuplées  & d'un  grand  commerce.  Les  maifons 
y font  nettes , les  rues  ornées  d’arcs  de  triomphe  & pavées  de  briques , entre 
lcfquelles  font  deux  rangées  de  pierres  quarrccs.  Entre  plufieurs  Temples  , on 
en  admire  un  qui  a deux  Tours  d'un  mélange  de  pierre  & de  marbre , hautes 
de  fept  étages , dont  chacun eft environné  d une  galerie  (75). 

A peu  de  dilVance  de  la  Ville  on  voit  un  Pont  de  pierre  noire , aulE  remar- 
quable par  fa  grandeur  que  par  fa  beauté  (74).  Il  n'a  point  d’arches;  mais  il 
elt  foutenu  par  plus  de  trois  cens  piliers , tonnés  en  angles  aigus , pour  rompre 
la  force  du  courant , qui  caufoit  autrefois  la  ruine  d’une  infinité  de  Barques; 
On  allure  que  cet  édihcc  a coûté  un  million  quatre  cens  mille  ducats  au  Gou- 
verneur qui  l’a  fait  bâtir.  Il  fort  continuellement  deTfuen-cheu  & des  Villes 
de  fon  diftrict,  un  grand  nombre  de  Vaillèaux  pour  le  Commerce  étranger. 

3.  Kyen-ning-fu  eft  lîtuée  fur  le  Min-ho , Se  fe  diftingue  peu  par  fon  com- 
•merce.  Comme  cette  Rivière  celle  detre  navigable  vers  la  Ville  dePut-chin- 

hyen , qui  eft  à trente  lieues  de  Kyen-ning-fu  , les  marchandifes  font  débar- 
quées dans  ce  lieu  , Sc  tranfportées  par  des  hommes  au-delà  des  montagnes  , 
qui  font  fort  efearpées,  jufqu  allez  près  du  Bourg  de  Kyang-ekai 1 dans  la  Pro- 
vince de  Che-kyang , où  elles  font  embarquées  fur  une  autre  rivière.  Cette 
route , qu’on  a pris  foin  d'applanir  Se  de  paver  de  pierres  quarrccs , offre  quan- 
tité de  Bourgs  & d'hôtelleries  pour  les  voyageurs.  La  Ville  de  Kyen-ning-fu  , 
après  avoir  eflùyé  deux  lîcges,  fut  prife  par  lesTartares,  qui  la  réduilîrenr  en 
cendre  Sc  pallerent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l'épée.  Elle  fut  rebâtie  , mais 
avec  moins  de  magnificence  qu’avant  fa  ruine.  On  trouve , alfez  près  de  cette 
Ville,  celle  de  Fu-ning-chcu  (75)  , qui  cft  du  fécond  ordre,  mais  qui  n’a  rien 
de  plus  remarquable  que  fa  jurifdidion  fur  Fu-ngan-hyen  & Ning  et  hycn, 
deux  Villes  du  troificme.  Le  Pays  où  ces  deux  Villes  font  fituées  a beaucoup 
d’étendue  ; mais  il  eft  coupe  par  des  montagnes , qui  font  fon  efearpées  du 
côté  du  Nord.  * 

4.  Ycn-pingfu  cft  ficuée  fur  la  pente  d’une  montagne  , au  pied  de  laquelle 
coule  le  Min-ho  , d'où  la  montagne  & la  Ville  paroilfent  former  un  amphithéâ- 
tre. Toutes  les  Barques  de  la  Province  partent  au  long  des  murs.  Dans  une  pe- 
tite étendue , cette  Ville  eft  regardée  comme  une  des  plus  belles  de  l’Empire. 
Elle  cft  naturellement  fortihee  par  des  hauteurs  inacccrtibles , d'où  les  eaux  font 
amenées  dans  les  maifons  par  des  canaux.  Comme  les  Habitans  y parlent  la 
langue  Mandarine , il  y a beaucoup  d'apparence  qne  c’eft  une  Colonie  de  la 
Province  de  Kyang-nân.  Entre  les  fepr  Hycns  de  fa  dépendance , Cha-hyert 
rire  fon  nom  Je  la  fertilité  de  fes  terres.  Se  les  fix  autres  ne  font  pas  moins 

abondantes.  _ , . 

5.  Ting-chtu-fu  eft  fituee  entre  les  montagnes  qui  ièparent  Fo-kycn  de 
Kyng-fi.  Quelques-unes  de  ces  montagnes  font  couvertes  de  fleurs , qui  forment 

(71)  Ou  Suen-ctuu-fu.  Voyez  les  Ambafla- 
4cs  des  Hollandois. 

(7  5)  Voyez  Ica  mêmes  Ambaflades. 

(74)  C’eft  le  Pont  de  Lo-ytng  , dont  on  a 
yailc  dans  les  memes  Ambaüadcs. 


(7  O Elle  eft  fi  tuée  fur  la  Côte  , à plus  de 
cent  dix  milles  de  K yen  ning  fu.  C’eft  le  fcul 
Cheu  de  Fo-kycn  , quoiqu’elle  ne  foit  pa® 
nommée  dans  la  Table  de  la  divifion. 
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une  délicieufe  perfpeéfivc.  D'autres  offriroient  des  mines  d’or,  s’il  ctoit  per- 
nus  d’y  creufer  la  terre.  D’autres  font  d'une  hauteur  qui  les  tend  prefqa'iiiac- 
eeifibles.  Cependant  le  Pays  porte  abondamment  tout  ce  qui  eft  néceifaire  à 
la  fubfiftancc  de  ceux  qui  l’habitent.  Mais  l'air  11’y  eft  pas  fain , ni  le  Commerce 
florillant. 

6.  Hing-wha-fu  fignifie  Fleur  croisante.  Cette  Ville  efl  fituée  fur  la  Côte  , 
ilans  le  plus  délicieux  & le  plus  fertile  canton  de  toute  la  Province.  Elle  paye 
en  riz  un  tribut  plus  conhdcrable  que  toutes  les  autres  Villes.  Scs  princi- 
paux ornemens  font  plulîcurs  arcs  de  triomphe.  Quoiqu’elle  n'ait  que  deux 
Hycns  dans  fon  diftritl , il  contient  un  fi  grand  nombre  de  Bourgs  & de  Villa- 
ges , qu’on  les  prendroit  pour  une  V iile  continuelle.  Quelques-uns  de  ces  Bourgs 
lont  d’une  grandeur  & a une  beauté  qui  les  rendent  peu  inferieurs  à des  Villes. 
Le  Pays  produit  de  la  foie.  Il  eft  rempli  de  riches  Marchands.  Les  chemins  pu- 
blics font  d’une  beauté  extraordinaire,  larges  Si  pavés  preique  tous  de  pierres 
quarrées.  Le  fruit  qu’on  nomme  Li-chi , croit  ici  mieux  que  dans  aucun  autre 
endroit  delà  Province  (7 6). 

7.  Chau-fu  , qui  eft  une  des  clés  de  Fo-kyen , s’eft  rendue  confiderable  dans 
ces  derniers  rems  par  l’importance  de  fes  Forts , que  leur  grandeur  feroit  pren- 
dre pour  aucanc  de  Villes.  On  trouve , dans  fon  diftriâ , des  manufactures  de 
fort  belle  toile,  d’une  forte  de  chanvre,  qui  eft  fôrteftimé  à la  Chine  pat 
la  double  propriété  d’être  frais  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté  Si  de  ne  pas  fc  coller 
fur  la  peau  dans  les  plus  grandes  fueurs. 

8.  Chung-cheu-fu  (77)  eft  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  de  la  Pro- 
vince. Elle  eft  fituée  fur  un  Heuve  qui  a fes  marées  régulières  (78} , Si  qu’on 
traverfe , au  Sud  de  fes  murs , fur  un  fort  beau  pont  de  trente-lix  grandes  ar- 
ches, bordé  de  riches  boutiques.  Les  Habitans  de  cette  Ville  font  ingénieux  & 
d’une  grande  habileté  dans  les  affaires.  Le  Pays  abonde  en  grollès  oranges  (79) 
mufeadines , qui  fe  tranfportcnt  candi  fées  ou  contïres.  On  trouve  dans  fes  mon- 
tagnes un  criftal  admirable , dont  on  fait  des  boutons,  des  cachets  Si  d autres 
bijoux.  La  Ville  eft  fort  peuplée  & toujours  remplie  d’Etrangers  (80) , parce 
quelle  eft  voifine  de  l’ifle  A'Amoui  dans  la  Ville  de  Chang-cheu. 

Hyamen  , ou  le  Port  d'Amoui  (81),  tire  fon  nom  del’llle  où  elle  eft  fituée. 
Ce  n’eft  proprement  qu’une  rade  , qui  forme  un  des  meilleurs  Ports  du  monde. 
Il  eft  renfermé  d’un  côté  par  le  Continent , & de  l'autre  par  des  lflcs  fort  hau- 
tes , qui  la  mettent  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Sa  grandeur  le  rend 
capable  de  recevoir  plufieurs  milliers  de  Vaitleaux,  qui  peuvent  mouiller  fans 
danger  fort  près  du  rivage.  Aulli  n’eft-il  jamais  fans  un  grand  nombre  de 
Joncs  Chinois , qui  font  "le  Commerce  dans  les  Pays  étrangers.  Il  y a vingt 
ans  qu’il  étoit  fréquenté  pat  les  V aideaux  de  l’Europe  ; mais  on  les  voit  tour- 
ner aujourd’hui  vers  Canton.  L’Empereur  y entretient  une  garnifon  de  fix  ou 


(7*)  Po  Halde  , uli  fuf.  p.  g t . & fuiv. 

(77)  Voyez  les  Relations  précédentes. 

(78)  Les  Chinois  appellent  cette  Riviete 
Ching  , St  les  Européens  , C hin-thec  ou  Chia, 
thiu. 

(79)  Voyez  ci-dclïiis  , dans  le  même  ar- 
ticle. 

(80)  Le  Pcrc  Martini  trouva  dans  les  mains 


d’un  Lettré  un  vieux  Livre  de  parchemin  en 
caraélercs  gothiques  , qui  conccnoit  prcfquc 
toute  l'Êcriturc-Saintc  en  Latin.  Mais  il  ne 
put  l'obtenir  de  lui , parce  que  c'ctoit  un  an- 
cien héritage  de  famille. 

(fli)  Quelques  François  écrivent  YLmoy  y 3C 
d’autres , tmony.  Les  Anglois  y ont  uo  Comp^ 
toir. 
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Hing-wl.a-fii. 
Beauté  de  Ion 
canton  & Je  Tes 
chemins. 


Chan-fiî  t Ville-’ 
de  guette. 


Oiane-clipn-frt.- 

Propmicsckloa 
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Hv.imen  , ou 
Port  (TAukhu. 


Beauté  de  fon 
Port. 
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Gï  oc*  r a phie  fcpc  mdlc  hommes , fous  le  commandement  d’un  Général  Chinois. 
d»  i.»  Chine.  A l'entrée  de  la  Rade,  on  trouve  un  rocher  qui  la  divife  en  deux  parties é 
nie  perert  à comme  le  Mingant  divife  celle  de  Breft.  Trois  lieues  plus  loin,  on  rencontre 
une  petite  Ifle , qui  eft  percée , d’un  côté  à l’autre , par  un  trou , au  travers  du- 
quel on  découvre  la  lumière  {8 1)  & qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’Ifle percée. 
AutT«iiVi*i»  Outre  l’ille  d’Amoui , la  liave  de  Chang-cheu  contient  celle  de  Que-moui , 
B.iyc  Jt  ctung-  & pinceurs  autres , dont  on  a déjà  dû  prendre  quelqu’idée  dans  les  premières 
Relations  Hollandoifes.  Les  autres  parties  de  la  Côte  en  offrent  aulli  un  grand 
nombre , de  différentes  grandeurs. 

Defcription  des  IJles  de  PONG-HV,  & de  T AT-  WA  N 
ou  F O RM  OS  E. 

imro*WKoo.  f~\  N a publié  pluficurs  Relations  de  l’Ifle  Formofe  (8?) , entre  lefqueilcs 
on  diltinguc  celle  de  Georges  Candidius  , Miniftre  Hollandois  ; celle 
d’un  Ecoflois , nommé  David  Wright , Si  celle  de  Georges  Pfalmanna\ar , na- 
tif de  l'Idc  même,  mais  vivant  aujourd’hui  i Londres.  Ces  Auteurs  font  peu 
d’accord.  Les  deux  premiers  écrivoient  vers  le  milieu  du  dernier  fîéclc , & c'eft 
d’eux  que  Montanus  a tiré  fa  Relation  de  la  même  Ifle  (84).  Le  troifiéme  pu- 
blia la licnnc  en  Anglois  dans  le  cours  de  l'année  1704  (85),  avec  des  figu- 
res. Celle  de  Candidius  a été  traduite  & publiée  (86)  dans  les  grands  Recueils 
Anglois.  Elle  confiftc  en  fix  ou  fept  pages , & regarde  particuliérement  quel- 
ques Nations  d'Habitans  originaires , que  les  Hollandois  trouvèrent  dans  i'ifle 
lotfqu'ils  prirent  poflèflion  de  la  Ville  de  Tay-wan.  La  defcription  fui  vante 
vient  des  Millionnaires,  qui  ont  compofc  la  Carte  de  Fo-kycn  , Si  traite  des 
mêmes  Habitons,  mais  réduits  fous  la  dépendance  des  Chinois,  qui  font  au- 
jourd'hui maîtres  de  la  partie  occidentale  de  l’Ifle,  quoique  Pfalmanaazar  af- 
fûte qu  elle  eft  entièrement  foumife  aux  Japonois. 

L’Ifle  Formofe  appartient  i la  Province  de  Fo-kycn , d’où  l’on  voit  partir 
Kits  de  rong-  des  Vailfcaux  qui  vont  & qui  viennent  continuellement.  Dans  l’intervalle , on 
b»,  uui  iicado-  rencontre  les  Ifles  de  Pong-hu  (87),  qui  forment  un  petit  Archipel.  La  prin- 
u‘‘  cipale  n’a  pour  Habitans  qu’une  garnifon  Chinoifc.  Cependant  il  y réfide  un 

Mandarin  Lettré , pour  vifitcr  au  paflàgc  les  Bàtimcns  de  Commerce  , qui  pro- 
duifent  un  revenu  considérable. 

Toutes  ces  Ifles  ne  font  qu’un  amas  de  rochers  & de  fable.  On  y apporte 
toutes  les  néceflités  de  la  vie , du  Port  de  Formofe , jufqu'au  bois  de  chauffa- 
ge, car  elles  n'ont  ni  plantes  ni  bruveres , Si  tout  leur  ornement  conlïfte  dans 
un  feul  arbre.  On  vante  la  bonté  du  Port , qui  eft  à couvert  de  toutes  fortes 

la  nomment  auflï  Kaboski  , ou  Ifle  principale. 

(84)  Voyez  la  Chine  d'Ogilby , Vol.  II. 
p.  9 & fuiv. 

(8  jj  H * pages/»-*9. 

(86)  Elle  avoir  d'abord  été  traduire  en 
François  t & publiée  dans  le  Volume  cinquiè- 
me de  U Colîcclion  des  Voyages  aux  Indes 
orientales  t avec  ceux  de  Van-Rcchtcrcn. 

(87)  Nommées  l'ijc*dorei  ou  iti  Pcchtttrf 
par  les  Européens. 

de 


(8z)  Chine  du  Pcic  du  Halde , p.  S 6.  & 
Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  > p.  8 j. 

(8  j)  Elle  fc  nomme  auflt  T«y-ir*», quoique 
ce  dernier  nom  foie  plus  proprement  le  nom 
Chinois  d'unc'peritc  Me  vojfînc OÙ  fa principa- 
IcVille  eft  fanée-  I-c<  Chinois  appellent  la  gran- 
de lfic  Pck*u  ou  VmkkMndfi , que  pluficurs  Au- 
teurs regardent  comme  Ton  rsom  d'origine.  Ce- 
pendant Pfalmana.i7.ar  dit  que  lesHabinns  U 
jromrpcnt  G*d-*vi*  , ou  labcllc  Illc , U qu'ils 
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<3e  vents.  Le  fond  efl  de  fable , Si  la  hauteur  de  l'eau , de  vingt  à vingt-cinq  Geoorafhu 
brades.  us  la  Chine. 

Il  ne  refte  aucune  trace  du  Fort  que  les  Hollandois  avoient  confirait  à l'ex-  Fo,t 

tremité  de  la  grande  llle  (38) , pour  en  défendre  l’entrée.  Cependant  fon  nom  u 1 ' 
fublille  encore.  C’ell  Hong-mau-chay , qui  lignifie  , Fort  dis  cheveux  roux  ; 
car  tel  efl  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  Hollandois.  Ce  Port , quoique 
fîtué  dans  un  lieuli  defert,  cil  abfolumcnt  nécellàire  pour  la  confervation  de 
Tay-wan  , qui  n'en  a point  d'autre  pour  les  VaifTeaux  qui  tirent  plus  de  huit 
pieds  d'eau. 

Formofe  cfl  divifée  en  deux  parties  par  une  chaîne  de  montagnes , qui  com-  iile  Fomu/c. 
mentent  au  Sud  de  Cha-ma-ki-teu , Si  fe  terminent  à la  Côte  du  Nord.  La 
feule  partie  qui  appartienne  aux  Chinois , cfl  celle  qui  fe  trouve  i l’Ouefl  des 
mêmes  monragnes , & qui  fe  trouve  renfermée  entre  vingt-deux  degrés  huit 
minutes  & vingt-cinq  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Nord.  La  partie 
orientale , fi  l’on  en  croie  les  Chinois , efl  montagneufe  & fauvage  , habitée 
par  une  Nation  qui  diffère  peu  des  Sauvages  de  l'Amérique , excepté  qu’elle  efl 
plus  chaflc  Si  d'un  naturel  plus  doux , quoique  fans  celle  en  guerre  avec  les 
Chinois.  Ces  Habitans  s'entr'aiment  Si  s’alhllent  mutuellement.  Ils  ne  con- 
noilfent , ni  l'avarice , ni  les  rufes  de  l’amour-propre.  Ils  ne  font  aucun  cas  de  s«  mine»  <r«; 
l'or  Si  de  l’argent,  dont  on  allure  néanmoins  qu’ils  ont  plufieurs  mines.  Mais, 
fans  être  capables  d’olfenfct,  ils  font  extrêmement  vindicatifs.  Ils  n’ont  ni 
Loix  , ni  forme  de  Gouvernement.  Leur  nourriture  cfl  le  poillon  de  leurs  Cô- 
tes Si  la  chair  des  animaux  qu’ils  élevent.  On  ne  leur  connoît  aucun  culte , ni 
la  moindre  idée  de  Religion. 

Les  Chinois  n’ayant  point  trouvé  de  mines  d’or  dans  la  partie  de  l’ifle  dont  Cmmé  a» 
ils  font  les  maîtres , & n’ofant  fe  hazarder  à palier  les  montagnes , envoyèrent 
un  petit  Vaillèau  dans  la  partie  orientale , où  ils  fçavoienr  que  la  Nature  avoit 
place  les  mines.  Les  Habitans  firent  un  accueil  favorable  à leurs  Envoyés  i 
mais  , jaloux  peut-être  de  leurs  forces,  ils  ne  leur  donnèrent  point  dcclair- 
cillèment  fur  l’objet  de  leur  voyage.  Tout  ce  que  les  Chinois  découvrirent, 
après  huit  jours  de  recherche , fut  un  petit  nombre  de  lingots,  qui  fetrouvoient 
comme  négligés  dans  les  cabanes  des  Habitans.  Cette  vue  enHamma  leur  ava- 
rice. Ils  feignirent  de  vouloir  témoigner  leur  reconnoillance  à de  généreux 
bienfaiteurs,  qui  les  avoient  aidés  à réparer  leur  Vaillèau  ; Si  les  ayant cn- 
y vrés  dans  un  grand  feltin  qu’ils  leur  donnèrent , ils  les  égorgèrent  barbarcmcnt 
pour  remettre  a la  voile  avec  les  lingots.  Cette  funelte  nouvelle  ne  fût  pas  plu- 
tôt répandue  dans  les  parties  orientales  de  l’Ifle , que  tous  les  autres  I labitans 
prirent  les  armes.  Us  entrèrent  dans  la  partie  occidentale,  où  ils  mirent  à feu 
Si  à fang  toutes  les  Habitations  Chinoifes , fans  épargner  les  femmes  & les 
entans.  Depuis  ce  tems , l’ardeur  de  la  guerre  ne  s’cfl  pas  rallcntie  entre  les  deux 
parties  de  l’Ifle. 

Celle  qui  ell  habitée  pat  les  Chinois  mérite  le  nom  de  Formofe  (89) , Air  ic  ternir  de 
qu’elle  a reçue  effeélivement  pour  fa  beauté.  L’air  y cfl  pur  & toujours  ferein. 

La  terre  y produit  en  abondance  du  bled , du  riz  Si  d’autres  grains.  Elle  ell 
arrofée  par  quantité  de  rivières , qui  defeendent  des  montagnes  ; mais  l’eau  ell 


( %t)  Voyez  ci  Je  (fus , les  Relations  de  leurs 
AinbalTaJcs. 

Tome  VI. 


(8»)  Les  Portugais  la  nomment  Hermefa, 
qui  lignifie  aufli  Belle  dans  leur  langue. 
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C.<ocR»rHit  d'une  bonté  médiocre.  On  trouve  ici  la  plupart  des  fruits  qui  croiifent  dans- 
or  la  Chine,  les  Indes , tels  que  des  oranges , des  bananes , des  ananas , des  guaves , des 
Su pnriudüm.  papas>  des  cocos , &c.  fans  parler  des  pêches,  des  abricots,  des  ligues,  des 
raifins , des  châteignes , des  grenades  Si  de  tous  les  autres  fruits  de  l'Europe.  On 
y cultive  une  efpccc  de  melons  d’eau  , beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  l’Euro- 
pe , la  plupart  de  forme  oblongue  , mais  quelquefois  ronds , dont  la  chair  eft 
ou  rouge  ou  blanche , toujours  remplie  d'un  fuc  frais  Sc  délicieux  , que  les- 
Chinois  aiment  beaucoup.  Le  tabac  & le  fucre  n'y  croillènt  pas  moins  par- 
faitement. Tous  les  arbres  font  rangés  dans  un  ordre  fi  agréable , que  lorfqu’on 
a tranfplanté  le  riz , fuivant  l'ufagc , en  lignes  Si  en  quartés , toute  la  partie 
s«  animai»,  méridionale  de  l’Iflc  a l’air  d’un  grand  jardin.  On  ne  trouve  point  ici  de  fan- 
glicrs , de  loups , d'ours , de  tygres  ni  de  léopards , comme  dans  plufieurs  par- 
ties de  la  Chine.  Les  daims,  les  chevaux,  les  mourons , les  chèvres  Si  meme 
les  porcs , y font  fort  rares.  Mais  on  y voit  des  légions  de  cerfs  & de  linges. 
Les  poulets  , les  oyes  & les  canards  privés  y font  en  abondance.  Les  bœufs  n'y 
font  pas  moins  communs  Si  fervent  de  monture  aux  Habirans , qui  leur  font 
porter  la  bride,  la  (clic  Sc  la  croupière.  On  ne  voit  pas  bcancoup  d’oifeaux 
dans  l'Ide  Formofe.  Les  plus  communs  font  les  faifans  ; mais  les  chaflèurs  ne 
leur  laillënt  pas  le  teras  de  mulriplier  beaucoup; 

Les  Chinois  divifent  le  Pays  qu’ils  palTëdent  dans  cette  Ifle  en  trois  Hyens, 
ou  trois  Gouverneurs  fubordonnés , qui  ont  leurs  Officiers  dépendans  du  Gou- 
verneur de  la  Capitale,  comme  il  cil  fournis  lui-même  au  Viceroi  de  la  Pro- 
vince de  Fo-kyen.  Leur  Capitale,  nommée  Tay-wanfu  (90),  eft  fort  peu- 
plée. Le  Commerce  y eft  Aoriftanr,  & la  Chine  a peu  de  Villes  qui  l’empor- 
Pro.'ucHoni  de  rent , pour  la  richcllc  Si  le  nombre  des  Habirans.  On  y trouve  du  riz , du 
Tiy  Ma.  fucre , du  tabac , du  fel , de  la  venaifon  féclie  , que  les  Chinois  aiment  beau- 
coup ; toutes  fortes  de  fruits,  des  toiles  de  diverfes  efpéccs,  de  la  laine,  du 
coton  & du  chanvre  ; de  l’écorce  de  certains  arbres , & des  plantes  qui  rertem- 
blent  à l’ortie,  avec  quantité  d'herbes  médicinales,  dont  la  plupart  font  con- 
nues en  Europe.  L’Ifle  a peu  de  meuriers , 3c  par  conféquent  peu  de  foie  & de 
manufaélures. 


Rues  Je  cette 

Ville. 


Description  do 


Les  rues  de  Tay-wan-fu  font  fort  droites;  Sc  quoiqu’elles  n’ayent  pas  plus 
de  trente  ou  quarante  pieds  de  large , quelques-unes  font  d’une  longueur  ex- 
traordinaire. Elles  ont  l’air  d’autant  de  charmantes  galeries , où  l’on  prendrait 
plaifir  à fé  promener  fi  la  prellè  y étoit  moins  grande  & fi  elles  croient  mieux 
pavées.  Les  maifonsy  font  couvertes  de  paille,  & bâties  d’argile  & de  bam- 
bou. Mais  les  tentes , dont  les  maifons  font  couvertes  pendant  fept  ou  huit 
mois  de  l’année , pour  garantir  les  partiras  de  l'ardeur  du  folcil , cachent  ce  que 
les  édifices  ont  de  moins  agréable  , Si  ne  laiflcnt  voir  que  des  boutiques  or- 
nées d’étoffes  de  foie , de  porcelaine , de  vernis  Si  d’autres  marchandifes. 

On  vante  le  Port,  parce  qu’il  eft  à l’abti  de  toutes  fortes  de  vents;  mais 
l’entrée  en  devient  plus  difficile  de  jour  en  jour.  Jufqu’à  prefent , il  en  avoit 
deux  ; l’une  riommee  Ta-kytng , où  les  grands  Vaillcaux  mouillent  fans  pei- 


(90)  Pfalmanaazar  paroi:  ignorer  entière-  qu'il  nomme  Xttrnetf*  , Capitale  ; l'autre  , 
ment  une  Ville  li  remarquable  , qui  eft  fi.'occ  qu’il  appelle  Bignt  mais  il  cfl  le  fcul  qui  eu. 
dam  une  petite  Ifle  fort  proche  de  la  grande,  ait  pailc. 

Il  place  deux  Villes  dans  la  grande  Ifle  : l’une , 
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ne  l’autre  , qui  fe  nomme  Loulhrnen  , où  le  fond  eft  de  pierre  & n’a  pas  plus 
de  neuf  ou  dix  brades  dans  les  plus  hautes  marées.  Le  premier  de  ces  ceux 
partages  cft  impraticable  depuis  qu'on  n’y  trouve , dans  quelques  endroits  , que 
cinq  pieds  d’eau , & qu'elle  ne  monte  qu’à  fept  ou  huit  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Il  fe  bouche  même  de  plus  en  plus , par  la  quantité  de  fables  que  les 
dots  y apportent  continuellement.  Les  Hollandois,  pour  leur  sûreté  contre  les 
Vailîeaux  étrangers,  avoient  bâti  à la  pointe  de  l’irfe,  du  côté  méridional  de 
Ta-kyang,  une  Citadelle  qu’ils  nomment  le  Château  de  Z clan  Je  , Sc  qui  au- 
roit  été  excellente  (î  fes  fondemens  n 'aillent  été  de  fable. 

Les  Mandarins  font  chargés  d’obferver  foigneufement  tout  ce  qui  entre  dans 
l’Idc  ou  qui  en  fort.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Chinois  mêmes  de  s’y  établir  fans 
pafleport  Sc  fans  caution  , parce  que  lesTarrarcs  fontperfuadés  que  celui  qui 
s'en  rendrait  maître  ferait  ians  celle  en  état  d'exciter  de  grands  troubles  dans 
l’Empire  (91).  Audi  l’Empereur  y entretient-il  une  gamifon  de  dix  mille 
hommes  , fous  le  commandement  d'un  Tfong-ptng  ou  d’un  Lieutenant  Géné- 
ral, de  deux  Fu-tjÿangs  (-)i)  Si  deplufieurs  Odiciers  inferieurs,  dont  la  coin- 
million  eft  triennale  , ou  plus  courte  , fuivant  les  occafioiis. 

On  diftingue  les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Idc , en  Naturels  & en  Chi- 
nois. Tay-wan-fu  , Fong-ehan-hyen  Sc  Chu-lo  hyen , ne  font  peuplés  que  de 
Chinois.  Les  Naturels  qui  s’y  trouvent  établis  font  leurs  domettiques  , ou 
plutôt  leurs  cfclavcs. 

Avec  ces  trois  Villes  ils  podèdent  plulîcucs  Villages  ; mais  ils  n’ont  point  de 
Fort  confiderable  , (î  l’on  ne.  veut  donner  ce  nom  à Ngan-pm-ching  , qui  eft 
lituc  fous  le  Château  de  Zélande  Si  habité  par  quatre  ou  cinq  cens  familles  , 
outre  une  garnifon  de  deux  mille  hommes , commandée  par  un  Fu-tfyang  ou 
un  Major  Général. 

Les  Chinois  de  l’Ifle  Formofe  ne  font  pas  différons  de  ceux  de  la  Chine,  pour 
le  Gouvernement  & les  ufages.  Mais  les  Naturels  , qui  vivent  dans  leur  dé- 
pendance , font  divifés  en  quarante -cinq  Bourgs  ou  Habitations , qui  portent 
le  nom  de  Che.  On  en  compte  trcntc-lix  au  Nord , tous  allez  peuplés  Si  bâ- 
tis dans  le  goût  Chinois  (93).  Les  neuf  autres  , qui  font  au  Sud,  ne  méritent 
que  le  nom  de  cabanes  rallèmblées.  Elles  font  bâties  de  bambou  , couvertes 
Je  chaume , & placées  fur  une  forte  de  terralfe , haute  de  trois  ou  quatre  pieds. 
On  les  prendrait  pour  autant  de  tonnelles,  de  quinze,  vingt,  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  diamettre.  Quelques-unes  font  divifées  par  des  murs.  Au  relie , 
on  n’y  trouve  ni  chaifcs,  ni  bancs,  ni  tables,  ni  lits  , ni  aucune  forte  de 
meubles.  Au  centre  eft  une  efpccc  de  cheminée  ou  de  poelle , élevée  à deux  pieds 
de  terre , qui  fert  de  cuifîne.  La  nourriture  ordinaire  des  Habitans  cft  le  riz  , 
ou  d'autres  petits  grains,  Sc  le  gibier  qu’ils  tuent  de  leurs  armes  ou  qu’iis 
prennent  à la  courfe.  Ils  font  fi  légers  , qu’on  les  a vus  devancer  un  cheval 
au  grand  galop.  On  attribue  cette  qualité  i l'ufage  qu’ils  ont  de  fe  lier  fort 
étroitement  les  genoux  & les  reins,  jufqu’â  l'âge  ae  quatorze  ou  quinze  ans. 
Les  hommes  (94)  ont  la  taille  légère  Si  Jégagée , le  teint  olivâtre , & des  che- 


(91)  On  en  a vil  l’exemple  dan  s 
OU  KoxÎH£*. 

(91)  Ou  Majors  généraux. 

(93)  Candidius  rcprclcntc  ces  HaUicans 


plus  grands  & plus  robuftes  que  le  commun 
des  Indiens. 

(94)  Candidius  die  que  les  hommes  font 
d une  caille  extraordinaire  , & que  les  femmes 

Hij 
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veux  plats  qui  leur  tombent  fur  les  épaules.  Ils  ont  l'ufage  d’une  forte  d<r 
dard , qu'ils  lancent  avec  beaucoup  d’adrelfc  , à la  diilance  de  foixantc  on  qua- 
tre-vingt pas  ; & quoique  rien  ne  foit  plus  (impie  que  leurs  arcs  & leurs  flé- 
chcs,  ils  tuent  des  Fai 'ans  au  vol.  Leur  malpropreté  elt  extrême  à manger.  Ils 
n’ont  ni  plats,  ni  ferviettes,  ni  cuilliercs , ni  meme  aucune  forte  de  fourchet- 
tes. Leurs  alimens  font  fervis  fur  une  planche  ou  fur  une  natte  , & c'cft  de 
leurs  doigts  qu’ils  fe  fervent  pour  les  portera  leur  bouche.  Ils  mangent  la  chair 
à demi-crue.  C'eft  allez  quelle  ait  paru  devant  le  fcu.  Leurs  lits  font  des  feuilles 
d’un  certain  arbre , étendues  à terre. 

Leur  habillement  confiilc  dans  une  pièce  d’étoffe , longue  de  deux  ou  trois 
pieds , qui  leur  entoure  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux.  Quel- 
ques-uns impriment  fur  leur  chair  des  figures  grotefques  d'animaux  , d’ar- 
bres , de  fleurs  , & c.  Cette  dillinâion , qui  n'eft  accordée  qu’à  ceux  qui  ex- 
cellent à la  chaflè  ou  à la  courfe,  leur  coûte  allez  cher.  Elle  les  expofc  à des 
douleurs  qui  leur  cauferoit  la  mon , fi  toute  l’opération  fe  faifoit  à la  fois.  Ils 
font  obligés  d'y  employer  plufieurs  mois , Se  quelquefois  une  aimée  entière. 
Mais  tout  le  monde  a droit  de  fe  noircir  les  dents , de  porter  des  pendans  d’o- 
reille , des  bracelets  au-dclfus  du  coude  & aux  poignets  , des  colliers , & des 
toupets  ou  de  petites  couronnes  , compoféesde  plufieurs  rangs  de  petits  grains 
de  différentes  couleurs.  Cette  parure  de  tête  cil  terminée  par  une  touffe  de  plu- 
mes de  cocq  ou  de  Faifan. 

Au  Nord  de  Flfle  , ils  fe  couvrent  de  peaux  de  cerfs , en  forme  de  cafaques , 
mais  fans  manches , comme  les  dalmatiqucs  de  nos  Eglifes.  Ils  portent  un 
bonnet  de  feuilles  de  bananier , qui  a la  figure  d’un  cylindre , orne  de  petites 
couronnes , l’une  au-dclfus  de  l’autre , & liées  avec  de  petits  rubans  ou  de  pe- 
tites treffès  de  crin  de  différentes  couleurs.  Le  fomrnet  elt  une  touffe  de  plumes, 
telle  qu’on  l’a  représentée. 

Un  jeune  homme  qui  penfe  au  mariage  & qui  trouve  une  fille  à fon  gré , fc 
rend  pendant  plufieurs  jours  à fa  porte  , avec  des  Inftrumens  de  mufique.  Si  la 
fille  approuve  fes  foins , elle  fc  préfente  à lui  & les  conditions  font  réglées 
entr'eux.  Enfuite  on  avertit  les  parens,  qui  font  les  préparants  de  la  fête  nup- 
tiale. Elle  ell  célébrée  dansla  maifon  du  pere  de  la  fille,  où  le  mari  établit  fa 
demeure.  De-là  vient  que  les  peres  demandent  plutôt  au  Ciel  des  filles  que  des 
garçons , parce  quelles  leur  procurent  des  gendres  , qu’ils  regardent  comme 
l’appui  de  leur  vieillcifc  (95). 

Quoique  les  Infulaites  de  cette  Divifion  foient  entièrement  fournis  aux  Chi- 
nois, ils  ne  laiflent  pas  dcconfcrvcr  quelques  relies  de  leur  ancien  Gouverne- 
ment. Chaque  Bourg  fc  choifit  pour  Juges  trois  ou  quatre  des  plus  anciens  Ha- 
bitans , d'une  intégrité  reconnue , qui  décident  avec  une  autorité  abfoluc  de 
toutes  fortes  de  différends.  Celui  qui  refuferoit  de  fc  fouincttreà  leur  fentcncc 


font  grades  8c  courtes.  Pfalmanaaaar  remar- 
que que  les  femmes  font  courtes , {pailles  8c 
tobultes. 

(9$)  Candidius  prétend  que  le  mari  & la 
femme  demeurent  dans  des  maifons  féparées  ; 
que  le  mati  ne  va  jamais  voit  fa  femme  que  1a 
nuit , 8c  qu’il  n'y  va  qu’avec  fon  confentc- 
aicnt  j que  ic  mariage  ne  fc  fait  que  de  l'aveu 


des  parens  -,  que  les  femmes  gardent  leurs  en- 
fans  pendant  ttols  ans  8c  les  envoient  enfuite 
à leur  pcrc.  Mais  , ce  qui  cil  bien  plus  étran- 
ge , il  ajoute  qu'on  leut  fait  faite  de  faillies 
couches  jufqu’à  1 âge  de  trente-cinq  ans , 3c 

Îur  c’cft  un  des  offices  de  leurs  Prctrcffes,  qui 
c couchent  pour  cela  fur  clics  8c  qui  leux 
prclFcot  le  ventre. 
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ferait  chalTc  à l’inftant  du  Bourg , fans  aucune  efperance  d'y  renrrer  jamais.  Il  GioG«*rntE 
ne  ferait  pas  même  reçu  dans  un  autre  Bourg.  i>t  la  Chine. 

Pour  régler  le  tribut,  qui  fe  paye  en  grains , ou  en  peaux  & en  queues  de  ^j'^chi- 
cerfs , il  y a dans  chaque  Bourg  un  Chinois  qui  en  apprend  la  langue  & qui  fert  nui», 
d’interprète  aux  Mandarins.  Mais  loin  de  contribuer  au  foulagcment  du  Peu- 
ple , ces  Officiers  Chinois  deviennent  autant  de  petits  tyrans , & fe  rendent  in- 
iupporrables  aux  Mandarins  mêmes , qui  fe  voyent  forcés  de  leur  lairtêr  leurs 
Emplois  pour  éviter  des  inconvénicns  encore  plus  fâcheux.  On  comptoir  autre- 
fois , dans  la  partie  Sud  de  l’ifle , douze  Bourgs  fournis  aux  C hinois  ; mais  la 
dureté  du  joug  en  ayant  porté  trois  à la  révolte , ils  châtièrent  leurs  Interprètes 
& s’unirent  aux  Bourgs  de  la  Partie  orientale.  Cependant  l’Empereur  qui  règne 
aujourd  hui  en  a fait  rentrer  plulieurs  dans  la  foumilfion  , & l’on  cfperc  que  par 
degrés  tous  les  autres  fuivront  leur  exemple. 

Ces  Chinois  arturenr  eux-mêmes  que  la  fraude  , le  vol , les  querelles  & les  Eiccilcuce  de 
procès  ne  font  pas  connus  de  ces  heureux  Peuples  , excepté  néanmoins  à l’é-  lo*"u,ure|. 
gard  des  Interprètes.  Ils  exercent  tous  les  devoirs  de  la  charité  & de  la  jufticc. 

Les  Millionnaires  en  trouvèrent  plulieurs  qui  entendoient  la  langue  Hollandoi- 
fe , qui  lifoient  les  Livres  de  ces  Marchands  Européens , & qui  employoienc 
leurs  caractères  d’écriture.  Ils  virent , entre  leurs  mains , quelques  fragmens  de  leur  Religion. 
PEcriture-Sainte  dans  la  même  langue.  Ces  Peuples  nç  rendent  point  de  culte 
aux  Images  Sc  marquait  de  l horreur  pour  cette  pratique.  Mais  ils  n’ont  pas 
non-plus  d’autre  exercice  de  Religion  (96)  ni  l’ufage  d’aucune  prière.  Cepen- 
dant les  Millionnaires  Jéfuites  en  ont  découvert  quelques-uns  qui  croyoient  un 
Dieu  en  trois  Perfonnes  , la  Création  du  Monde  & la  vertu  du  Baptême.  Les 
Hollandois  avoient  fait  apparemment  cette  conquête  au  Chriltianifme. 

Quoique  Pille  Formolc  foit  peu  éloignée  de  la  Chine , il  ne  paraît  point  quotJ  rtrtc 

far  l’Hiftoirc  des  Chinois  qu’ils  Payent  connue  avant  l’année  14  3 6;  lorfquc 
Eunuque  JTan-fau-pau  revenant  de  quelque  Province  occidentale  y fut  jette  nllç  ” 
par  la  tempête , & s’y  arrêta  quelque -tems  pour  y prendre  des  informations  fur 
la  nature  du  Pays  & des  Hàbitans.  En  1 5 <>4 , Yu-ta-ytu  , qui  croifoit  avec  une  t«coum«  *1 
efeadre  dans  la  Mer  orientale  de  la  Clùne , fiir  attaqué  brufquement  par  un  Cor- 
faire  fort  hardi , nommé  Lin-tau-hycn.  Après  un  combat  de  cinq  heures , la 
nuit  favori  fa  fa  retraite  vers  les  Ifles  de  Pong-hu  , où  il  fe  propofoit  de  raf- 
fembler  fes  forces  pour  retourner  à la  charge.  Mais  il  fut  pourfuivi  de  fi  près 
par  le  Corfaire , que  le  lendemain , à la  pointe  du  jour  , il  trouva  l’entrée  du- 
Port  bloquée  par  une  partie  delà  Flotte  ennemie.  Ses  troupes  ayant  beaucoup 
foufferr  dans  le  premier  combat , il  jugea  qu’  il  ne  pouvoir  tenter  l’entrée  du 
Port  fans  danger.  Il  tourna  fes  voiles  vers  l’Irtc  Formofe.  Mais  la  crainte  de 
ne  pas  trouver  allez  de  fond  fur  une  Côte  qu’il  ne  connoilfoit  pas , lui  fit  rega- 


(<>«)  Candi Jitu  prétend  qu’ils  reennnoiffenr 
plulieurs  Dieux  , auxquels  ils  offrent  des  fa- 
crificcs  Sc  des  prières  par  le  miniflerc  de  leurs 
Prêtre  lies  ) ear  il  affurc  qu’ils  n’ont  pas  de 
Prêtres  Sa  Relation  différé  entièrement  de 
oeltes  des  Millionnaires  , & de  Pfatmanaaxar , 
qui  leur  donne  des  Prêtres  Sc  ne  parle  poiutde 
Prêtrcffcs.  Pfalmanaazar  dit  qu’ils  ont  une 
Religion  révclce , qui  leur  apprend  à ctoirc  en 


un  fcul  Dieu  ■,  que  ce  Dieu  fc  montre  quelque- 
fois à leurs  yeux  fous  diverfes  formes  d’ani- 
maux i qu’il  leur  impofe  pour  loi  de  faire  ar- 
racher par  leurs  Prêtres  le  cœur  à dix-huit  ou 
vingt  mille  enfans , Sc  que  tous  ces  cœurs  fon: 
brûlés  au  commencement  de  chaque  année  fnc 
fon  autel.  I ayez.  I * Defcriptipn  Uc  Farm»/*  / <r 
, p.  171.  SC  r?8. 
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c.tof.mi'HiE  g ntt  Pong-hu , où  il  ne  trouva  plus  d’obftacle.  Apres  y avoir  mis  une  bonne 
or  la  Chine,  gamifon  , il  prit  le  parti  de  retourner  A la  Chine.  L’Empereur,  ion  fatisfait 
de  fa  découverte  , envoya  un  Mandarin  lettre  pour  gouverner  les  Mes  de 
Pong-hu.  Quclque-tems  après , Lin-tau-Jtycn  , qui  avoir  forme  de  grandes  vues , 
tenta  une  defeenre  dans  l'Ifle  Formofe.  Mais  n’y  ayant  rien  trouve  de  conve- 
nable à fes  projets , il  ht  égorger  tous  les  Habitans  qui  tombèrent  entre  fes 
mains  ; & s'étant  fervi  de  leur  fang  pour  calfater  fes  Vailleaux , il  remit  en 
mer  pour  la  Province  de  Quang-tong , où  il  finit  fa  vie  par  une  mort  mi- 
férable. 

jawinoii  & Hui  Vers  la  fin  de  l’année  1610,  on  vit  arriver  une  Efcadre  Japonoife,  qui  ve- 

unt’u  1iïn»cU"  no*r  dans  le  deilcin  delà  fubjuguer;  mais  comptant  moins  fur  la  force  des 
l'idc  Formate,  armes  que  fur  l’artifice , le  Commandant  lairta  dans  l’ifle  une  partie  de  fes 
gens  pour  y prendre  des  informations.  Vers  le  même  rems,  un  Vaiflèau  Hol- 
landois de  Commerce  y fut  jette  par  la  tempête.  Le  Pays  parut  fi  commode  au 
Capitaine  , qu’il  follicita  les  Japonois  de  lui  accorder  la  liberté  de  bâtir  une 
matfon  â l'entrée  du  Port,  fous  prétexte  quelle  pourroit  être  utile  auCom- 
îWrdcEtfoliin-  merce  des  Hollandois  avec  le  Japon.  Comme  il  promit  de  ne  pas  prendre  plus 
•N r'rViAy-wÀn**  de  terrain  qu’ils  n’en  pourroit  entourer  avec  un  cuir  de  bœuf,  les  Japonois 
confcntirent  à fes  propofuions.  L’ouvrage  fut  commencé  aulli-tôt.  Les  Hollan- 
dois ayant  coupé  le  cuir  en  éguillettes  tort  minces,  qu’ils  joignirent  enfemble 
par  les  extrémités , mefurerent  un  terrain  allez  fpacieux , où  ils  bâtirent  le 
Fort  dont  on  a déjà  parlé.  On  lit  encore  fur  la  porte , Cafhl  Ztlandia  , 1 634. 
Après  avoir  marqué  quelque  reflèntiment  de  cette  rufe , les  Japonois  s’appai- 
ferent  facilement.  Mais , foit  qu'ils  en  concilient  de  la  défiance  , ou  qu'ils 
n'eurtent  pas  trouvé  tous  les  avantages  qu’ils  s ’étoient  promis  dans  leur  Etablif- 
fement , ils  prirent  enfuite  le  parti  d’abandonner  l’Iflc.  Alors  les  Hollandois 
ne  penfant  qu’à  fe  rendre  maîtres  du  Port , bâtirent  de  l’autre  côté  une  mai- 
•fon  , qu’ils  fortifièrent  de  quatre  dcmi-ballions , fans  aucun  obflacle  de  la  part 
des  Inluiaires. 

ni  revoient  m On  a lu , dans  une  Relation  précédente  (97),  que  les  Hollandois  quittèrent 

les  Ides  de  Pong-hu  (98)  ou  Pij'cadores , pour  s'établir  dans  l’Ifle  Formofe , fur 
le  fondement  d’un  Traité  avec  les  Mandarins , par  lequel  ils  promirent  de 
porter  leur  Commerce  à la  Chine,  comme  les  Chinois  dévoient  commercer 
avec  eux  dans  leur  Fort.  C’cft  ce  qu'on  trouve  de  plus  probable  fur  l’établiflè- 
EraWinVrami  mcnt  de  cette  Colonie  Hollandoife.  Après  l'invafïon  des  Tarrares , plus  de 
rîiitC|hCai*fc.nl  vingt-cinq  mille  Chinois  capables  de  porter  les  armes , abandonnèrent  leur 
Pays  Sc  portèrent  avec  leurs  familles  dans  Tille  Formofe.  Les  uns  entreprirent 
de  cultiver  les  terres , & les  autres  fe  livrèrent  au  Commerce. 

Prtrautîcmi  <l«  Koxinga , forcé  aurti  de  quitter  la  Chine , réfolut  de  s’emparer  de  Formofe. 
Jcwhw!  P°ur  Son  dcllein  ne  fut  pas  long-rems  ignoré  des  Hollandois.  La  Compagnie  de 
Hollande  en  reçut  avis  du  Japon  dès  l’année  16^6 -,  Sc  toutes  les  difficultés  de 
l’éloignement  n’empêchercnt  point  qu’en  1650  elle  n'cùt  déjà  une  garnifon  de 
douze  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Tay-v/an.  En  1651  unjéfuitcqui  retour- 
noit  en  Europe  avec  la  Flotte  Hollandoife , y confirma  les  vûes  du  Corfaire. 
En  effet , ce  fut  dans  le  cours  de  cette  année  que  les  Payfans  Chinois  de  l’Mc 

($n)  Chine  Ha  Pere  du  Halde,  pag.  SS.  & fuyantes. 

(ji)  Nommées  autli  l'e-hu. 
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commencèrent  à fc  révolter,  quoique  la  plupart  fullènt  fans  armes.  Mais  les  ( . (Glt AIl,. r 
Hollandois  s’étant  joints  aux  lnfulaires,  parvinrent  aifément  à les  faire  rentrer  de  la  C him. 
dans  la  foumilîion  (99).  Les  rébelles  seraient  trahis  par  un  excès  de  précipita- 
tion. Koxinga  alors  engagé  dans  quclqu’cntreprifc  contre  la  Cour,  n'avoir  pù 
les  joindre  avec  fes  forces.  Pour  les  contenir  plus  sûrement  par  la  frayeur  , les 
Hollandois  bâtirent , l'année  fuivanie , le  Fort  de  Province  , de  l’autre  côté  du 
«anal  qui  fépare  Formofe  de  la  petite  llle  de  Tay-wan , 8c  le  nommèrent  alors 
Sakkam. 

Cependant  leurs  foupçons  n’ayant  fait  qu’augmenter , en  1 6 5 4 8c  1655,  par  Lents  dc/Uueet. 
la  négligence  des  Chinois  à leur  envoyer  des  Joncs  pour  le  Commerce  , ils  fe 
procurèrent , dans  les  Mes  Pifcadorcs , des  informations  qui  ne  leur  taillèrent 
plus  aucun  doute  fur  le  danger.  Mais  la  dillimulation  leur  fut  plus  utile  que 
ta  violence.  Leur  Gouverneur , qui  fe  nommoit  Caytt  , envoya  un  Chinois , 
nommé  Pin-qua  , pour  rcnouvcller  avec  lui  le  Traité  d'amitié.  Ce  redoutable  Us  font 
Corlaire  ne  crut  pas  moins  que  la  rufe  convenoir  encore  â fa  (ituarion.  11  pro-  pir  Ku,*I'SJ' 
teftaque  fon  deflein  étoit  de  vivre  en  paix  avec  la  Compagnie  de  Hollande , 8c 
que  le  befoin  qu'il  avoit  de  fes  Joncs  l'avoir  feul  empêché  de  les  envoyer  à For- 
mofe.  Le  Commerce  redevint  florilfanr  pendant  quelques  années.  Mais  en 
1659  les  Hollandois  découvrirent  que  Pin-qua  levoit  fécretement,  au  nom 
de  Koxinga , des  droits  fur  les  Joncs  qui  venoient  pour  le  Commerce.  Leur 
Gouverneur  ayant  fait  failir  fes  effets  , il  fc  hâta  de  le  mettre  à couvert  par  la 
fuite  ; 8c  l’on  prétend  qu’il  excita  le  Corfairc  à ne  pas  différer  plus  long-rems 
l’exécution  de  Ion  ancien  projet.  Cependant  les  affaires  avoient  changé  de  face 
à la  Chine.  Koxinga,  défait  par  les  Tartarcs,  lé  vit  forcé  de  fc  retirer  fur  les 
Côtes  8c  dans  l’Ifle  A' Amoui.  Un  grand  nombre  de  fes  partifans , qui  paflerent 
dans  l’Ifle  de  Formofe  pendant  les  années  1 6 5 S 8c  1659,  y répandirent  le  bruit 
qu’il  ne  tarderait  point  à les  fuivre  avec  le  relie  de  fes  forces. 

Cette  expédition  néanmoins  ne  fût  enrreprife  qu’au  mois  d’Avril  1 66 1 , SKje  .V  leur 
lorfque  le  Corfairc  parodiant  devant  Fille  avec  uneFlortc  nombreufe , forma  le  Fu“' 
fiége  du  Château  de  Zélande.  Pendant  ce  tems-là , le  Confeil  de  Batavia,  qui 
n'étoit  compofé  que  de  Marchands , s’endomioit  dans  une  tauile  fécuriré , par 
un  excès  de  confiance  pour  les  confeils  de  Verbugh.  Cet  ancien  Gouverneur  de 
Tay-wan  , picquc  contre  City  et , qui  lui  avoit  fuccedé,  trairait  de  chimères 
tous  les  avis  qu’on  recevoir  du  Château  de  Zélande.  L’avarice  du  Confeil  en 
avoit  pris  droit  de  négliger  les  fortifications  du  Château  8c  le  foin  de  la  garni- 
fon.  Cependant  comme  les  troupes  Hollandoifes  croient  encore  au  nombre  de  itif.>m(t.aCs 
douze  cens  hommes , elles  fe  détendirent  affez  courageufement , jufqu’au  com-  * 1 1 

mcnccmcnt  de  l’année  1 66 i,  qu  elles  furent  forcées  de  fe  rendre  à des  condi- 
tions plus  avantageufes  quelles  n’ofoient  les  efperer  ( 1 ).  Koxinga  8c  fes  fuc- 
ceflèurs  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  l’Ifle  de  Formofe , avec  le  titre 
de  Rois.  Niais,  en  1681 , le  dernier  Souverain  de  cette  race  prit  le  parti  de 
fc  foumettre  à l’Empereur  Kang-hi , comme  on  l’a  rapporté  ( 1 ). 


(»»)  Montanus  raconte 
de  ce  foulcvcmcnt.  Vostz. 
t-  J7- 

( 1)  Yoyez  le  Recncil  des  Voyages  de  la 


les  p.ittiailaritc's 
Oiilt y,  Vâl.  II. 


Compagnie  des  Iudes  orientales  ,Vol.  V.  pa- 
ge f J).  S:  tiiivanrcs. 

( 1 ) Voyez  ci  dclTas  les  Relations  des  Ani- 
balîadcs  Hollandoifes. 
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di  la  Chine'  Pojîcions  des  Places  de  Fo-kyen  , déterminées  en  tyij. 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


rofitiom  dei  H U-chcil-fu  » . 

Hucïida  Pro-  r 

ïîiue  de  Fo-  Fong-ting-i  ^ • 

l6 

*5 

X 

14 

14  • 
17  • 

3 

X 

0 

37 

0. 

5°. 

k»™*  Swcn-clieu-fu  , 

14 

5* 

IX  . 

X 

11 

40. 

Tong-ngan-hyet»  , 

14 

44 

14  • 

1 

5° 

5°. 

Chang-cneu-tû , 

14 

3« 

1 2 . 

1 

14 

0. 

Chang-pu-hven , 

*7 

7 

12  . 

1 

10 

0. 

Ting-cheu-hi , . 

15 

44 

54  • 

0 

1 

5- 

U-pmg-hyen , . 

*3 

4 

4*  • 

0 

1 6 

0. 

Yong  ting  hyen , 

*4 

44 

54  • 

0 

14 

0. 

Chan-u-fu  , . . 

17 

11 

3e  ■ 

1 

8 

0. 

Kyen-ning-fo , . 

17 

8 

3 6 • 

1 

59 

M- 

Kycn-ning-hyen , 

16 

4S 

30  . 

0 

30 

40. 

Yen-ping-fu,  . 

16 

?3 

24  . 

1 

49 

xo. 

Pu-ching-hycn , 

18 

0 

3°  • 

X 

9 

10. 

Kvcn-yang-hycn , 

17 

XX 

44  • 

I 

44 

O# 

Tfing-ngan-hyen  , 

17 

45 

Jtf  . 

I 

39 

xo. 

Fu-mng-chcu  , . 

1 6 

'54 

0 . 

3 

40 

0. 

Fu-ngan-hycn  , 

17 

4 

48  . 

3 

18 

40. 

Lo-yeun-hyen  , 

a 6 

16 

24  . 

3 

1 6 

30. 

Hing-wha-tu , . 

15 

*5 

21  . 

X 

48 

50. 

Ming-ifing-hyen  , 

a 6 

*3 

I 1 . 

X 

33 

xo. 

Fu-tfing-hyen , . 

15 

4° 

OC 

3 

8 

0. 

Lyen— ching-yen , 

15 

37 

Il  • 

0 

■ XI 

xo. 

Chau-ngan-hyen , 

43 

I 2 

0 

49 

5°. 

Nan-ng.vn-ching , 

i} 

28 

48  . 

0 

4» 

xo. 

Hay-tau-diing , 
Hya-mcn-fo , ou 

*5 

37 

24  . 

3 

33 

5°. 

Amoui , . . 

14 

17 

3 <5  • 

1 

5° 

30. 

Yong-fu-hyen  , 

ij 

4« 

48  . 

X 

33 

xo. 

Kin-mcn-fo  , 

14 

16 

14  . 

X 

10 

40. 

Che-yang-pau  , 

16 

34 

48  . 

3 

4» 

30. 

JJle  Formoje. 

Idc  de  Pong-hu , 

34 

OO 

'T 

3 

1 

0. 

Tay-wan-m, 

*3 

0 

O • 

3 

51 

50. 

Fong-cha-hycn , 

IX 

40 

48  . 

3 

37 

50. 

Cha-ma-hi-teu , 

XX 

6 

' 0 . 

4 

9 

xo. 

Clui-lo-hyen , . 

*3 

17 

3 6 . 

3 

44 

O. 

Tan-chui-ching , 

15 

7 

10  . 

4 

43 

30. 

JCj-long-chay,  . 

*5 

16 

4*  • 

J 

• 

9 

3°, 

*•  Y. 
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$•  V. 

CHE-KFANG  , cinquième  Province. 


ON  regarde  ccrrc  Province  comme  une  des  plus  riches  de  l’Empire  , par  Bi>m«  u i tr- 
ia fertilité  naturelle  Sc  par  fon  Commerce.  Elle  cft  bornée  à l'Eft  par  la  ^ dcC Le 4tyang^ 
mer  ; au  Sud  , par  Fo-kyen  ; au  Nord  Sc  à l'Oueft , par  Kyang-nan  Sc  Kyang- 
Jî,  qui  l'environnent  de  ces  deux  côtés.  Tout  le  Pays  eft  coupé  par  des  riviè- 
res & par  de  larges  Sc  profonds  canaux  , qui  font  bordés  de  pierre  Sc  couverts  de 
ponts  à de  juftes  diftances.  On  peut  voyager  également  dans  toutes  les  parties 
de  cette  Province , par  terre  & par  eau.  Elle  abonde  aulïi  en  lacs&  en  lourccs 
vives.  Scs  montagnes  font  cultivées  > ou  produifent  d’elles-mêmcs  du  bois  de 
conftruciion  pour  les  maifons  St  les  Vaifleaux. 

Ses  Habitans  font  ingénieux , doux  St  civils.  La  foie  de  cette  feule  Province  Cirjftcrc  dc« 
eft  prcfque  fuffifante  pour  le  commerce  étranger.  Les  étoffes  de  foie  brodées 
d'or  Se  d’argent , font  ici  meilleures  que  dans  aucune  autre  Province  de  la 
Chine , & a un  prix  fi  médiocre , que  l’habit  complet  coûte  moins  que  le  plus 
fimple  drap  de  l'Europe.  Aulli  ne  voit-on  dans  Che-kyang  que  des  campagnes 
remplies  de  meuriers  nains , que  les  Habitans  empêchent  de  croître , en  les 
plantant  Sc  les  cultivant  comme  la  vigne.  Cet  ufage  vient  de  l’opinion , confir- 
mée par  une  longue  expérience,  que  les  feuilles  des  petits  arbres  produifent  la 
meilleure  foie. 

Lesprovifions  néceflaires  à la  vie  font  ici  dans  une  extrême  abondance.  On 
vante  beaucoup  les  écrcvilïês  de  la  Province.  Scs  lacs  produifent  la  dorade.  Ses 
moullcrons  fe  tranfporrent  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Salés  Sc  féchés 
ils  fe  confervent  des  années  entières  ; Sc  pour  les  manger  aulli  frais  que  s’ils 
venoient  d’être  cueillis , il  fuflir  de  les  faire  un  peu  tremper  dans  l’eau.  Les 
meilleurs  jambons  de  la  Chine  viennent  aulli  de  Che-kyang.  On  y voit  croître 
l’atbre  qui  porte  du  fuit* , Sc  l’arbufte  à fleurs  blanches , qui  relîemble  au  jaf- 
min , mais  qui  eft  un  peu  plus  pareflèux.  Une  feule  de  ces  fleurs  répand  fon  par- 
fum dans  une  rnaifon  entière. 

Le  fruit  qui  fe  nomme  Pet-Jî , cft  ici  plus  commun  qu’aillcurs.  11  croît  dans  Fmîc  nommé 
les  eaux  marécageufes , de  la  grollêur  d’une  chateignc.  Il  eft  couvert  d’une  peau  Pali- 
fort  mince  ; mais  fa  chair , qui  eft  blanche  Sc  ferme , cft  remplie  d’un  jus  agréa- 
ble , dont  le  goût  tire  un  peu  fur  l’aigre.  Martini  allure  que  lî  l’on  met  dans  fa 
bouche  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  avec  ce  fruit , on  peut  la  rompre  fans 
peine  avec  les  dents.  Mais  d'autres  Miflionnaires  doutent  de  la  vérité  de  cette 
expérience. 

Che-kyang  produit  des  forêts  de  bambous , dont  les  cannes  ont  allez  de  Cjnncrdci':»- 
grolfcur  Sc  de  force  pour  foutenir  de  pefans  fardeaux.  Malgré  leur  dureté , elles  & kuI  u&" 
fc  fendent  aifément  en  petits  éclats , dont  on  fait  des  nattes , des  peignes , des  k 
boctes  Se  d'autres  petits  ouvrages.  Comme  les  cannes  de  bambou  font  naturel- 
lement percées , elles  fervent  aulli  à faire  des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux , 
des  tubes  pour  les  télefeopes , des  étuis , Scc. 

La  Province  de  Che-kyang  eft  diviféc  en  onze  Fus  , qui  ont  dans  leur  de- 
pcndance  foixantc-dix-fcpt  Hyens  , ou  Villes  du  rroifiemc  ordre,  avec  une  kjanj.1'  1 
Tome  FJ,  I 
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infinité  de  Bourgs  & de  Villages  bien  peuplés  ( 3 ).  La  Capitale  , qui  fe  nomme 
Hang-chtu-fu  , commande  à neuf  1 lyens.  Kya-hir.g-ju  commande  à fept.  Hu- 
cheu-fu  , à lïx.  Ning-po-fu  , à üx  f 4 ).  Chau-king-fu  , à huit.  Tay-chtu-fu  , A 
fix.  Kin-wha-fu  , à neuf.  Kyu-cheu  Ju  , à cinq.  A yen  ou  Yot-chtu-fu  , à fix. 
IFen-cheu-fi  y à cinq.  Chu-ckcu-fu,  à dix. 

i . Hang-chcu-fu , Capitale  de  la  Province , eft  une  des  plus  riches  & des  plus 
grandes  Villes  de  l’Empire.  On  vante  particuliérement  les  avantages  de  la  fi- 
tuation  , le  prodigieux  nombre  de  fes  liabitans , la  commodité  de  les  canaux, 
& fon  commerce  en  foies , qui  eft  la  meilleure  de  l'Univers.  Les  Chinois  don- 
nent à cette  belle  V iile  le  nom  de  Paradis  terreftre.  Sa  forme  eft  ronde.  Elle  n'a 
pas  moins  de  quarante  lis  ( 5 ) ou  de  quatre  lieues  de  tour,  fans  y comprendre  les 
fauxbourgs , qui  font  immenfes.  Quoiqu'il  y ait  de  fort  grands  jardins  entre 
les  murs , & que  la  hauteur  des  maiibns  ne  foir  que  Aun  étage , elle  eft  (ï 
peuplée  qu’on  y compte  un  million d’Habitans.  Lrn  Millionnaire  rapporte,  fur 
le  témoignage  d’un  Chinois  chrétien , que  dans  les  murs  feulement , les  Offi- 
ciers qui  lèvent  les  taxes  ont  fur  leurs  rôlles  trois  cens-mille  Nus  ; c’eft  le  nom 
qu’ils  donnent  aux  familles.  L’eau  des  canaux  n’eft  pas  bonne  dans  l’interieur 
de  la  Ville.  Les  canaux  des  fauxbourgs  font  couverts  d'un  nombre  infini  do 
Barques , qui  fervent  d'habitations  à des  familles  entières.  Les  rues  ne  font  pas- 
larges , mais  elles  ont  pour  ornemens  quantité  d’arcs  de  triomphe.  La  pro- 
pelé règne  dans  les  boutiques,  & les  Marchands  font  fort  riches.  On  voit  dans 
Hang-cneu-fu  quatre  grandes  Tours  à fept  étages.  La  garnifon  eft  compofcc 
de  fept  mille  Taréares , qui  gardent  le  Fon  fous  le  commandement  d’un  Tjyang - 
kyen  ou  d’un  Général  de  leur  Nation  ; & de  trois  mille  Chinois , qui  obéiflent 
au  Fu-yeun  , c’eft-à  dire.au  Viceroi.  La  Rivière  de  Tfycng-tang-kyang,  qui 
coule  près  des  murs  de  la  Ville  , n’a  pas  moins  d’une  grande  lieue  de  lar- 
geur (6).  . 

Hang-cheu  eft  proprement  le  Pays  de  la  foie.  On  y trouve  les  principales 
. manufactures  de  la  Chine , & le  nombre  des  ouvriers  monte  à plus  de  fix 
nulle  dans  les  murs,  fans  compter  ceux  dont  les  Villages  voilins  font  remplis. 
Les  taffetas  Sc  les  fatins  à fleurs , qui  fe  nomment  Lin-tji , 8c  les  étoffes  unies , 
qu’on  nomme  Lau-fang-fe , y patient  pour  les  meilleurs  de  l’Empire.  Ce  qui 
rend  cette  Ville  délicieufc,  c'eft  le  voifinage  du  Lac  Si-hu  (7)  y quia  deux 
lieues  de  tour.  I.’eau  en  eft  bonne  , Ce  fi  claire , qu’on  diftinguc  au  fond  les  plus 
petites  pierres.  Dans  les  endroits  où  elle  a moins  de  hauteur , elle  eft  couverte 
d’une  forte  de  fleurs  qui  fe  nomme  Lycn-wha.  On  y a bâti , fur  des  piliers  , de 
grandes  Salles  ouvertes , pavées  de  pierres  quarrées , pour  la  commodité  de 
ceux  qui  aiment  la  promenade  à pied.  On  y a fait  auili  dcschauflëes,  bordées 
de  pierre  de  taille  , avec  des  pont-levis,  qui  latlfent  une  ouverture  pour  le  paf- 
fage  des  Vaiifeaux.  La  Nature  a placé  au  centre  du  Lac  deux  petites  Iflcs,  où 

( j)  On  Halde,  »bifnp.  p.  93.  le  fuiv. 

( 4 J Quatre  feulement , dans  la  Dcfctip- 
tion. 

( J ) Ces  Us  doivent  être  de  trois  cens  foi- 
xante  pss. 

( 6 ) Le  Pcrc  le  Comte  dit  que  plus  loin  on 
nouve  un  louent  qui  roule  entre  les  rochers. 


( 7 ) Ou  le  Lac  de  l'Oued.  Le  Comte  die 
qu’il  a peu  de  profondeur  , mais  allez  pour  les 
Barques  qui  fervent  à la  promenade,  il  ajoute 
qu’il  n'a  vû  aucun  Palais  fur  les  bords  , mais 
feulement  quelques  maifons  de  bois  couvents 
de  paille  , qui  font  communes  à la  Chine. 
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l’on  a bâti  un  Temple  & des  maifons  de  plaifance.  Ses  mes  font  bordées  aulli 
de  Temples , de  grands  Monafteres  de  Bonzes , &:  de  fort  jolies  maifons  , en- 
tre lesquelles  011  voit  un  Balais  pour  l’ufage  de  l’Empereur , qui  ne  manque 
point  d y loger  lorfqu'il  voyage  dans  les  Provinces  méridionales. 

z.  Kya-king-fu  eft  une  grande  Ville  fort  peuplée,  où  le  Commerce  cft  flo- 
riftànt.  Ses  tàuxbourgs  ont  beaucoup  d’étendue.  Chaque  rue  de  la  Ville  eft  ar- 
rofée  par  un  canal , bordé  de  pierre  de  taille  & couvert  de  ponts  comme  le  folle 
qui  encoure  les  murs.  11  n’y  a point  de  rue  qui  n’ait  quelques  belles  places  Sc 
pluficurs  arcs  de  triomphe.  Sur  les  bords  du  canal , qui  eft  à l’Oueft  de  la  V ille  & 
ou  toutes  les  Barques  doivent  palier , on  voir  quinze  Tours  de  marbre.  Tous  le» 
Habitans  clevent  des  vers  à foie.  Le  Ptt-ji  , excellent  fruit  dont  on  a parlé , cft 
fort  commun  dans  le  canton.  En  automne  on  y prend  certains  petits  oifeaux  , 
qui  fe  conferveiu  dans  du  vin  de  riz  6c  qui  s’y  vendent  pendant  toute  l’année. 
Les  écreviftês  y font  d’une  bonté  admirable.  On  trouve  de  riches  falincs  près  de 
Hay-ycn-hytn  , qui  eft  fur  la  côte  de  la  mer.  Tout  le  diftrict  de  Kya-k'tng-fu  cft 
plat , fans  qu’on  y apperçoive  une  feule  colline. 

f.  Hu-chtu  fu  tire  fon  nom  du  grand  Lac  ( 8 ) fur  les  bords  duquel  cette 
Ville  eft  fituée.  Elle  pâlie  pour  une  des  plus  grandes  de  la  Chine,  & des  plus 
conlidcrablcs  par  fes  richeftês , par  fon  commerce , par  la  fertilité  de  fes  terres , 
& par  la  beauté  de  les  eaux  Si  de  fes  montagnes.  La  quantité  de  foie  qu’on  y 
fabrique  eft  incroyable.  La  feule  Ville  de  Te-rjin-hyen  , une  des  dépendances 
de  Hti-chtu-fu , paye  cinq  cens  mille  tacls  pour  fa  part  des  droits.  C’eft  dans 
cette  Ville  que  fc  font  aulli  les  meilleurs  pinceaux  pour  l’écriture.  Il  croît  une 
abondance  de  thé  dans  fon  canton. 

4.  Ningpo-fu , que  les  Portugais  ont  nommé  Liampo  , eft  un  excellent  Port 
fur  la  Côte  orientale , vis-à-vis  les  Ifles  du  Japon.  Il  eft  lîtuéà  la  jonction  de 
deux  petites  rivières  ; celle  de  Kin  , qui  vient  du  midi , 6c  celle  de  Y an  , qui 
coulant  de  l'Oucft-N'ord-Oueft , forme  enfuitc  jufqu’à  la  mer  un  canal  qui  porte 
des  Ràtiniens  de  cent  tonneaux.  Ces  deux  rivières  arrofent  une  plaine  environ- 
née de  montagnes , dans  la  lorme  d’un  badin  ovale , dont  le  diamètre  de  l’Eft  d 
l’Oueft  traverfe  la  Ville  & peut  avoir  de  longueur  dix  ou  douze  mille  toiles  de 
la  Chine , chacune  de  dix  pieds.  Du  Sud  au  Nord  il  eft  beaucoup  plus  long. 

Cette  plaine’cft  li  unie  Si  11  ioigneufement  cultivée , qu’elle  a l’air  d’unvafte 
jardin.  Elle  cft  remplie  de  Villages  Si  de  Hameaux , & coupée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  , qui  font  formés  par  les  eaux  des  montagnes.  Celui  qui  paflê 

Ear  le  fauxbourg  de  l’Eft,  s'étend  julqu'au  pied  des  monts  Si  fe  divife  en  trois 
ras.  Sa  longueur  cft  de  cinq  ou  lîx  mille  toil’cs , & fa  largeur  de  lix  ou  fept.  Dans 
cet  efpacc  on  compte  foixante-fix  canaux , qui  lbrtent  du  principal , & dont 
quelques-uns  le  furpalfent  en  largeur.  C'eft  à cette  abondance  d'eau  que  la  plaine 
doit  la  fertilité.  Elle  donne  deux  moillons  de  riz.  On  y ferne  du  coton  & des 
légumes.  Les  arbres  à fuif  y font  en  fort  grand  nombre.  L’air  y eft  pur , la  per- 
fpeétivc  ouverte  &:  agréable.  La  mer  lui  fournit  du  poillôn  en  abondance  , fur- 
tout  d’excellentes  écreviftês , & cette  délicieufe  efpece  qui  fe  nomme  Wang  , 
c’eft-à-dire , Jaune.  Elle  fe  prend  au  commencement  de  1 Eté , & fc  tranfporte 
dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 

(S  ) llu  lignifie  Lai  eu  langue  clùnoife. 

1 >J 
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Kya-king-fu. 


Hu  çhw-tM. 


Te-rfm-Wm  , 
Ville  de  ta  dé- 
pendance. 


Ning-po-fii . on 
Liampo,  Pou 
denier. 


Beauté  de  fa  fi* 
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(iHiGKAi'tm  Les  murs  de  Ning-po  ont  cinq  mille  foixantc-quatorzc  pas  géométriques  de 
de  ia  Chine.  circonférence.  Ils  fout  de  pierre  détaille  & capables  de  réfifter  à toutes  fortes 
u Onicmnij  de  d’attaques , excepté  celle  du  canon.  La  diftance  entre  la  porte  de  l’Eft  & celle  de 
l’Oueft,  eft  de  deux  mille  cinq  cens  foixante-quatre  grands  pas.  La  Ville  a 
cinq  portes;  deux  à l'Eft,  parce  que  c’cft  le  côté  du  Port;  fans  compter  deux 
grandes  arcades  , que  les  C hinois  nomment  Ponts  if  tau  dans  leur  langue , qui 
font  pratiquées  dans  le  mur  pourfervir  de  partage  aux  Barques.  On  voit  dans 
la  partie  iud-Oueft , où  les  canaux  font  en  grand  nombre , une  Tour  de  bri- 
que; 5c  vis-à-vis  la  plus  méridionale  des  deux  portes,  fur  la  Riviere  de  Kin, 
un  Pont  compofé  de  feize  Barques  plates,  long  de  quarante  bralfes.  Ning-po 
n’a  point  d'autres  Eâtimens  qui  mcriient  la  moindre  remarque  ; à l’exception 
néanmoins  des  Pay-Lans  ou  Pay-faru  ; c’eft  ce  que  les  Européens  nomment  des 
arcs  de  triomphe.  Les  rues , qui  ont  déjà  peu  de  largeur , paroillênt  encore  ré- 
trécies par  les  appentis  qui  font  au-deilus  des  boutiques.  Deux  curoCcs  de  l’Eu- 
rope n’y  palferoient  pas  facilement.  La  Ville  fui  ruinée  dans  les  dernières  guer- 
res ; mais  s’étant  fort  bien  rétablie , elle  cft  aujourd  hui  pourvue  d'une  nom- 
breufe  garnifon. 

li.rrtc  Jul'ort-  L'entrée  de  Ning-po  efl  difficile , fur-rout  pour  les  grands  VailTêaux.  La  barre 
n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  d'eau  dans  les  hautes  marées.  On  lailîè  fur  la  gau- 
che Tin-hay-hyen  ( 9 ) , une  des  Vil  les  uc  fa  dépendance , qui  repréfente  dans 
fâ  forme  une  quarré  oblong , de  mille  toifes  Françoifcs  de  tour.  Elle  eft  com- 
mandée par  une  Citadelle , qui  eft  Gtuée  fur  un  rocher  fort  élevé  , au  pied  du- 
quel tous  les  Vaillèaux  doivent  néccllairemcnt  palier  à la  portée  du  piftolet.  Ils 
s'avancent , avec  le  fecours  d’une  feule  marée , par  une  très-belle  rivière , large 
de  cenr  cinquante  toifes , fur  fept  ou  huit  de  profondeur  , & bordée  de  maifons 
où  l'on  fait  du  fel.  La  vue  s'étend  jufqu’aux  montagnes,  entre  des  Villages  Sc 
des  plaines  cultivées. 

Les  Marchands  Chinoisde  Batavia  & de  Siam  font  chaque  année  le  voyage 
de  Ning-po , pour  y acheter  de  la  foie , qui  cft  la  plus  belle  de  l Empire.  Ceux 
de  Fo-kycn  5c  des  autres  Provinces  fréquentent  continuellement  cette  Ville.  Son 
Commerce  n'eft  pas  moins  confiderable  au  Japon  , parce  qu’elle  n’cft  qu’à  deux 
journées  du  Port  de  Nangazaqui.  Elle  y envoie  de  la  foie , crue  & travail- 
lée , du  fucre , des  drogues  & du  vin  , pour  en  rapporter  du  ctfivre , de  l'or  &C 
de  l’argent. 

A dix-huit  ou  vingt  lieues  de  Ning-po , on  rencontre  en  mer  l’ifle  de  Chtu- 
chan  , où  le  Port  eft  fort  bon , mais  peu  avantageux  pour  le  Commerce.  En  arri- 
vant la  première  fois  dans  ces  mers , les  Anglois  y mouillèrent  par  hazard , 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  découvrir  Ning-po  au  travers  de  tant 
d'Iflcs  dont  cette  Côte  cft  remplie  (10).  Cunningham  ( 1 1 ) rapporte  que  les  Chi- 
nois leur  accordèrent  la  liberté  de  s'y  établir  pour  le  Commerce,  mais  à condi- 
tion qu'ils  n'entretoient  point  à Ning-po.  Cette  Ifle,  qui  eft  la  plus  grande  de 


Son  Commerce. 


Ifle  de  C heu* 

cVj'i , fui  la  mc- 
a*iS  C6tC. 


( 9 ) On  croît  rcconnoîtrc  ici  une  double 
meprife  * car  Tin -b*yh)tn  , qui  cft  dans  l'Iflc 
de  Ctxu-cha»  , à plus  de  neuf  lieues  de  Pcm- 
bouchurc  de  la  Rivière  de  Ning  po  , cft  ici 
placée  au  lieu  de  Qkin-hmy-bym  ; Sc  h (itua- 
tiondc  ccttc  dcrnicrc  ViilccUà  droite  eu  car 


trant  dans  la  Rivière. 

(10)  Chine  du  Pcre  du  Ha’.dc , p.  94.  2c 
fui  vantes. 

(11)  Cet  Auteur  fit  le  voyage  de  Cheu> 
chan  en  1700  ou  1701.  Il  écrit  Chx-Jan^ 
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la  Côte , a huit  ou  neuf  lieues  de  longueur  de  l’Eft  à l’Oueft , &r  quatre  ou  cinq 
de  largeur.  Elle  n’eft  qu’à  crois  lieues  de  la  pointe  de  Klü-tu , que  les  Portugais 
ont  nommé  le  Cap  de  Liampo.  Le  Port  cil  lirué  à la  pointe  Oucft  de  l’Ifle.  Il 
efl  sûr,  & d'autant  plus  commode , que  les  Vaiflèaux  peuvent  y mouiller  à la 
portée  de  la  voix  du  Comptoir , qui  clt  tort  près  du  rivage , dans  une  vallée  fort 
balle.  Environ  deux  cens  maifons  , qui  environnent  cet  édifice,  ne  font  habi- 
tées que  par  des  hommes,  pour  les  néceflîrés  du  Commerce.  Leurs  femmes  de- 
meurent dans  une  Ville  qui  clt  à trois  quarts  de  mille  de  la  Côte , & ceinte  d’un 
mur  d’environ  trois  milles  de  tour , Manqué  de  vingt-deux  battions  quarres. 
Elle  a trois  portes , qui  font  détendues  par  quelques  vieux  canons  de  fer,  donc 
on  ne  fait gucrcs d'ufage.  C’elt  la  rélidencc  du  Ghong-ping  (i  1 1 ou  du  Gou- 
verneur , avec  trois  ou  quatre  mille  pauvres  Habitant la  plupart  foldars  ou  pê- 
cheurs, qui  n’ont  pour  logement  que  des  cabanes.  La  pcrmillion  du  Commerce 
éroit  11  reccnte  , dans  l’annce  dont  parle  Cunningham , quelle  n’avoit  point 
encore  attiré  les  Négociant  d’un  certain  ordre.  L'Iflc  d'ailleurs  clt  allez  peu- 
plée. Elle  produit  toutes  fortes  de  befliaux  , de  volaille , de  légumes  & d'autres 
provilions  ; mais  les  Marchands  y viennent  de  Ning-po,  de  Hang-cheu  , de 
Nan-king  & des  autres  Villes  du  Continent.  Le  thé  croit  ici  fur  les  monragnes  ; 
mais  il  y ell  moins  bon  que  dans  les  Provinces  de  la  Chine. 

A trois  milles  de  Cheu-chan  efl  l'Ille  de  Pon  to  , qui  en  a cinq  ou  fix  de 
circonférence.  Depuis  plus  de  léize  cens  ans  cette  llle  cil  un  pèlerinage  célé- 
bré (i  5).  L'Empereur  croit  réfolu  d’y  aller  faire  fes  dévotions  le  jour  anuiver- 
faire  de  là  naitlance  , dans  la  quarantième  année  de  fon  règne  (14  ; mais  il  fut 
détourné  de  ce  voyage  par  les  Mandarins,  qui  lui  repréfenrerent  que  l’Ifle  de 
l’on-io  ell  fort  fujetteau  tonnerre.  Elle  n’a  pour  Habitons  que  trois  mille  Ho- 
c'uings , ou  Bonzes  vivons  dans  le  célibat,  qui  y ont  bâti  quatre  cens  Temples. 
Us  font  gouvernés  par  deux  Grands-Prêtres.  Leurs  maifons  font  les  meilleures 
de  cette  partie  de  la  Chine.  L’Ifle  a pluficnrs  grands  chemins,  dont  quelques- 
uns  font  plantés  d'arbres  & fort  ornés.  Les  Joncs  qui  font  voile  de  Ning-po  au 
Japon  , touchent  ici  pour  y faire  leurs  offrandes. 

A cinq  lieues  de  Cheu-chan , vers  Ning-po,  on  trouve  une  autre  Ifle , nom- 
mée Kimp-tong , qui  renferme  , dit-011 , des  mines  d'argent.  C’ell  la  retraite 
des  Mandarins  dilgraciés,  qui  ne  cherchent  plus  qu’à  mener  une  vie  paiflble. 
Les  autres  Ifles  aux  environs  , font , ou  déferres , ou  habitées  par  des  pécheurs  ; 
mais  il  n’y  en  a point  où  les  daims  ne  foient  en  abondance. 

L’Ifle  de  C/uu-chan  avoir  été  ravagée  dans  les  dernières  guerres  des  Tartares , 
& demeura  dans  cette  fituarion  jufqu’en  1 684 , que  la  Ville  fiirrebâtic.  Quarre 
ans  après , le  Pays  commençant  à fe  repeupler  , la  Cour  y envoya  un  Gou- 
verneur. 

5.  Chau  king-fu  ell  fltuée  dans  une  des  plus  belles  plaines  du  monde  , & 
relfemble  beaucoup  à Venife.  Chaque  rue  a fon  canal  .couvert  de  ponrs  d’une 
feule  arche.  Il  n’y  a point  de  côté  de  la  Ville  par  où  l’on  n’y  puillé  entrer  dans 
des  Barques.  Les  rues  qui  bordent  les  canaux  font  grandes  & belles , pavées  de 
pierres  blanches  de  fix  ou  fepe  pieds  de  long , Sc  ornées  d’arcs  de  triomphe.  Les 
murs  ont  deux  fodes  ; l'un  intérieur , l’autre  hors  de  l’enceinte.  La  grandeur  de 

( 1 1)  Chum-bten  dans  l'Original*  tini  le  rapporte. 

U J)  Ce  n'cft  pas  Chcu-chan > comme  Mar-  (14)  C’cft-  u-dirc,  en  1701. 
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fïTocR  » mu  la  Ville,  quin’a  pas  moins  de  quatre  lieues  de  circonférence,  l’a  fait  divifer  en 
us  i*  Chine,  deux  jurifdiclions , qui  ont  chacune  leur  Gouverneur  particulier,  fous  les  titres 
v,|jc  de  Chan-tn  Sc  de  Quey-ki.  Une  panie  des  maifuns  elt  bâtie  de  pierre  de  taille 
nuT'ii'iûic't  d’une  blancheur  extraordinaire  ; ce  qui  eft  prefque  fans  exemple  dans  les  autres 
«U-  pierre  de  uil*  villesde  la  Chine.  On  tire  cette  pierre  de  la  Montagne  de  Nyau-rncn-clun  , à 
deux  lieues  de  diftance.  Les  Habitans  de  Chau-k  ing  partent , entre  les  Chinois , 
pour  les  plus  verfés  dans  tous  les  points  de  la  Loi.  Quelques  lumières  qu’un 
Mandarin  puitle  s’attribuer , il  ne  manque  point  d'en  prendre  un  pour  Syang- 
kong , c’eft-à-dirc , pour  Secrétaire.  Cetce  Ville  eft  célébré  aufli  par  le  vin  qui 
n^mrmfc  s’y  fait , & par  le  Tombeau  du  grand  Yu , un  de  fes  premiers  Monarques  , 
u’  m-  T1'  obtint  le  Trône  pour  récompcnfc  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Pa- 
ine. trie,  en  rertèrranc  les  eaux  delà  mer  qui  inondoient  une  partie  de  l’Empire.  On 

voit  près  de  la  Ville  une  Montagne  remarquable,  que  fa  figure  a fait  nommer 
Hcu-chan  , ou  Montagne  du  Singe.  C’eftun  lieu  ou  le  Peuple  s’artèmblc  pour  le 
ccjouir. 

T,y  dieu  fii.  6.  Tay-chcu-fu  eft  fi  ni  ce  fur  une  riviere,  dans  un  Pays  environne  de  mon- 
sune ix Raye  tagnes.  Cette  Ville  eft  beaucoup  moins  conlidcrable  que  la  précédente;  mais 
^uVn  y prend.  e|fe  remarquable  par  une  forte  de  grande  Raye  qu’on  prend dans  la  Mer  voi- 
fine , & dont  la  peau  fort  à quantité  d’ufages , fur-tout  à faire  des  fourreaux  de 
poignards.  Aulh  le  Commerce  en  eft-il  confiderablc . tant  au  Japon  que  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire. 

Kb  »iu-(u.  7-  Kin-wha-fu  eft  au  centre  de  la  Province,  fur  le  bord  d'une  fort  belle  ri- 

viere. C’étoit  autrefois  une  grande  Ville,  renommée  par  la  beauté  de  fes  édi- 
fices. Mais  les  Tartares,  aux  armes  dcfqucls  elle  réfifta  long-ccms,  en  brûlèrent 
une  partie  Sc  ruinèrent  un  grand  pont  quelle  avoit  du  côté  de  l’Oueft.  Le  riz 
croit  ici  en  abondance , & îc  vin  qu’on  en  fait  eft  fort  cftimé  dans  le  Pays.  Il 
s’y  fait  auftï  un  grand  commerce  de  prunes  féchcs  & de  jambons , qui  fc  tranf- 
portent  dans  toutes  les  Provinces.  Les  arbulles  dont  la  Heur  relTèmblc  à celle  du 
jafmitr  &:  de  l’arbre  à fuif,  font  ici  des  richcftès  communes. 

Ityu  disu-fii.  8.  Kyu-cheu-fa  eft  bâtie  fur  une  belle  riviere , entre  deux  autres  petites  qui 
viennent  le  jetterdansla  grande.  C’eft  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes 
de  la  Province.  Elle  borde  Kyang-fi  Sc  Fo-fcycn  ; mais  la  route  qui  conduit  dans 
la  demiere  de  ces  deux  Provinces  eft  extrêmement  difficile.  Elle  commence  à 
la  Ville  de  Kyanz-chan-hyen  , d’où  elle  continue  l’efpace  d’environ  trente 
lieues  par-demis  cîes  montagnes  fort  cfcatpces.  On  a été  obligé  d’en  tailler 
une  en  degrés , qui  ferpentent  A l’entour.  On  compte  plus  de  trois  cens  marches 
de  pierres  plates,  qui  donnent  beaucoup  plus  de  facilité  â monter.  Cette  route 
offre  , par  intervalles , de  fort  bonnes  hôtelleries. 

Vra-clxu-fu.  <j.  Quoique  les  murs  de  Ytn-chcu-fu  , ou  Nytn-chtu-fu  , foient  baignés  par 
une  riviere  , qui  tombe  allez  près  de-lâ  dans  une  autre  où  d’artèz  grandes  Bar- 
ques peuvent  naviguer  librement,  elle  n’eft  pas  comparable  aux  autres  Villes 
de  la  Province  , foit  pour  la  grandeur  & la  richellè,  foitpour  le  nombre  des 
Habitans.  Son  territoire  eft  rempli  de  collines  & de  montagnes.  On  y trouve 
des  mines,  & l’arbre  d’où  diftillele  vernis.  Le  papier  qui  s’y  fait  n’eft  pas  moins 
eft  î me. 

vhcn-cfccu-fii,  i o.  W'hen-chcu-fu  eft  fituée  dans  un  terrain  marécageux , fort  près  de  la  mer  ; 

tuais  la  beauté  de  fes  édifices  lui  a fait  donner  le  nom  de  petit  Hang-cheu . La 
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mirée  vient  jufqu'aux  murs  de  la  Ville , & fert  à relever  les  avantages  d’un  Giocs*rmr. 
Port  commode.  Le  diftriét  de  Whin-chtu-fu  eft  divife  en  plaines  S:  en  monta-  ut  la  Chim. 
gnes.  Les  plaines  font  très-fertiles  ; mais  quelques-unes  des  montagnes  paroif- 
fent  épouvantables  à la  vile,  particuliérement  celles  qui  regardent  la  Province 
de  Fo-kyert. 

1 1.  Chu-cheu-fu  eft  (îtuée  fur  une  belle  rivière  , qui  eft  navigable  jtifqu’à  la  Chu-iUu-fu. 
mer.  Les  montagnes  qui  l’environnent  font  couvertes  de  beaux  arbres,  entre 
lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  pins  , qu'on  emploie  pour  bâtir  les  maifons  de 
les  VailTèaux.  On  en  voit  de  fi  gros  , qu'ils  font  capables  de  contenir  trente 
hommes  dans  leur  tronc.  Les  bords  des  ruillèaux  offrent  des  forêts  de  bam- 
bous {15),  dont  quelques-uns  ont  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur.  Les  moindres 
font  hauts  de  dix.  Cette  cfpece  de  cannes  étant  coupée  verte  de  dans  fa  fraîcheur, 
donne  une  eau  qui  a la  propriété  de  rectifier  le  fang  lorfqu’il  eft  congelé  par  une 
meurtiiffure  ou  par  une  chute  (1 6). 


Portions  des  Places  de  Cke-kyang , déterminées  en  1714* 


Places.  Latitudes. 


Longitudes. 
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(i{)  Ce  nom  paroit  être  une  corruption 
de  Mtimbu , nom  Italien  de  cette  cfpccc  de 
cannes. 

(K)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  p.  y«.  8c 


fuivantes. 


( 17)  Suivant  le  Pere  Noël , trente  degrés 


qtiarotre  minutes  ttencc-qaatrc  fécondes  de 
latitude. 
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Hu-QUAXG  , Jixiéme  Province. 


Situation , bor- 
ne» & fertilité  de 
t’rovince  de 
-*iiung. 


fille  eft  d ni  fcc 
en  dettr  Parties , 
Hu*pe  de  ilu- 
tun, 


CEtte  grande  Province  forme  le  centre  de  l’Empire , entre  celles  de  Ho- 
non  au  Nord  , de  Kyang  non  Sc  de  Kyan-Jt  à l’Eft  , de  Quan  g long  Sc 
Quang-fi  au  Sud , de  Qiu-cheu , de  Sc-chuen  Sc  de  Cheu-Jî  â l’Oueft.  Le  Pays 
eft  prdqu’entiércment  plat.  Il  confiftc  en  campagnes  ouvertes , qui  font  arro- 
fees  de  lacs  (1 8) , de  rivières  & de  ruilTèaux.  Lepoillon  eft  en  abondance  dans 
les  rivières , Sc  l’on  voit  toutes  fortes  d’oifeaux  de  mer  fur  les  lacs.  On  rencon- 
tre dans  les  plaines  une  multitude  incroyable  de  beftiaux.  Les  grains  & les  fruits 
y ont  la  meme  fécondité,  fur-tout  les  cicrons  & les  oranges.  Quelques  mon- 
tagnes produifent  du  criftal  oudutalk.  D’autres  font  couvertes  d’herbes  médi- 
cinales , & de  vieux  pins , qui  fervent  à faire  ces  grands  pilliers  dont  l’ufage  eft 
commun  dans  les  édifices  Chinois.  Outre  les  mines  de  ter,  d’etair. , de  To-quc- 
na  que  Sc  d’autres  mr^-is,  qui  (ont  tort  abondantes,  on  trouve  tieŸor  AawoVt 
fable  des  rivières  & des  torrens  qui  dclccndent  des  montagnes. 

On  fabrique  beaucoup  de  papier  de  cannes  de  bambous , qui  ctoilTènt  dans 
cette  Province.  Les  petits  vers  qui  produifent  de  la  cire  , comme  les  abeilles , y 
font  fort  communs.  En  un  mot,  la  Province  de  Hu-quang  eft  fi  fertile,  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  Grenier  de  l’Empire.  La  grande  rivière  de  Yang-tfe- 
kyang , qui  la  traverfe  de  l’Oueft  à l’Eft , ta  divife  en  deux  Parties  (19);  l’une , 
nommée  Hu-pe , ou  Partie  du  Nord  ; l’autre , qui  fe  nomme  Hu-nan , ou  méri- 
dionale. On  compte  dans  la  première  huit  Cités,  ou  Villes  du  premier  ordre,  6c 
foixante  du  fécond  Sc  du  troificme.  La  Partie  méridionale  contient  cinquante- 
quatre  Villes , tant  Cheus  que  Hyens , fubordonnées  à fept  Fus  ; fans  compter 
les  Bourgs,  les  Villages 6c  les  Villes  fortifiées. 


Villes  de  la  Partie  du  Nord. 


1.  Vu-chang-fu 1 Cheus  Sc  . . 9 Hyens. 

1.  Han-hyang-fu o 1 

j.Nyau-lo-fu, a 5 


(18)  Le  Lac  qui  s’appelle  Tong-ring-hu  Sc 
qui  eft  au  milieu  de  la  l’rovincc  , a plus  de 
quarante  railles  de  long  Sc  trcntc  cinq  de  lar- 
ge. Il  communique  au  Zang-tfc-kyang  , Sc 


reçoit  , entr 'autres  rivières , le  Hong-kyang 
du  Sud  , Sc  le  Ycuo-kyang  de  l’Oucft. 

<19)  Celle  du  Sud  eft  plus  grande  du  doubla 

que  l'auuc. 

4.  Lyang- 
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5.  Yuen-hyang-fu, o 

6.  Tc-ngan-iu , 

7.  Hing-cheu-fii 

S.  Vfhaug-chcu-fii, 


7! 

6 Hytns, 

7 
S 

1 1 

s 


1 . Vu-chang-fu  eft  tout  à la  fois  Capitale  des  deux  Parties  de  la  Province  Sc 
de  la  Partie  du  Nord.  C’cft  la  rélidence  du  Tfong-tu  , ou  du  Gouverneur  gé- 
néral des  deux  Parties.  Cette  Ville  , en  y joignant  Han-yang-fu , qui  n'en  eft 
féparée  que  parla  Rivieredc  Yang-tfe-kyang  & parla  petite  Kiviere de  Han  , 
eft  le  lieu  le  plus  peuple  & le  plus  fréquenté  de  toute  la  Chine.  Vu-chang-fu 
feule  peut  être  comparée  avec  Paris  pour  la  grandeur.  Han-yang-fu,  qui  s'étend 
par  un  de  fes  tauxbourgs  julqu’à  la  jonction  des  Rivières  de  Yang-tle-yang  Sc 
de  Han , n’cft  point  intérieur  à Lyon  nia  Rouen,  il  y faut  joindre  un  nombre 
incroyable  de  grandes  Sc  de  petites  Barques,  qui  n'cft  jamais,  dit  l’Auteur  , 
au-dcllous  de  huit  ou  dix  mille , répandu  dans  lefpace de  plus  de  deux  lieues 
au  long  des  mêmes  Rivières.  Entre  ces  Barques , il  s’en  trouve  quelques  cen- 
taines aullï  longues  & aulli  hautes  que  celles  de  Nantes.  Un  voyageur  qui  ob- 
ferve,  dequelqu  eminence  , cette  forêt  de  mâts  d’un  côté  , S:  de  l’autre  la  vafte 
ctendue  de  l’elpace  qui  eft  couvert  de  maifons  , eft  forcé  de  reconnoître  que 
l’Univers  n’a  rien , dans  ce  genre  , qui  approche  d'un  (i  beau  fpcétacle. 

Comme  011  peut  dire  que  cette  grande  Ville  eft  au  milieu  de  l’Empire , fes 
communications  font  aifees  avec  les  autres  Provinces  par  le  Kyang  , qui  n’a 
pas  ici  moins  de  trois  milles  de  largeur,  quoiqu'il  foit  à cent  cinquante  lieues 
de  la  mer.  11  eft  allez  profond  pour  recevoir  les  plus  grands  Vaillcaux.  Le  terri- 
toire de  Vu-chang-fu  produit  une  abondance  du  meilleur  thé  & fournit  beau- 
coup de  papier  aux  autres  Provinces.  Ses  montagnes  donnent  aullî  le  plus  beau 
criftaldela  Chine. 

1.  Han-yang-fu  n’eft  féparée  de  la  Capitale , comme  on  vient  de  l’obferver , 
que  par  le  Kyang , Sc  par  la  Riviere  de  Hun  , dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  a 
dans  fes  murs  5c  au  dehors  plulieurs  lacs , qui  font  remplis  de  paillon  5c  cou- 
verts d'oifeaux  de  rivière.  Les  avantages  de  la  lituation  pour  le  Commerce  ren- 
dent fes  Habitans  fort  riches.  On  y remarque  une  Tour  d’une  grande  hau- 
teur, élevée  anciennement  à l'honneur  d’une  jeune  fille,  dont  l'innocence  5c 
la  vertu  furent  juftifiées  , dit-on , par  un  prodige.  Han-chucn-hyen  , feule 
Ville  de  la  dépendance  de  Han  yang-fu , eft  tout-à-faitcnvironnéedclacs5cdc 
rivières.  Son  diftrid  produit  plulieurs  cfpcccs d'oranges  8c  de  citrons  ; mais  ja- 
mais ils  n’arrivent  à leur  pleine  maturité. 

}.  La  Ville  de  Ngan-lo-fu  eft  bâtie  fut  la  Rivieredc  Han,  dans  une  vafte 

f laine , également  agréable  Sc  fertile.  Elle  n’a  point  d’autre  diftindion  que 
avantage  de  s’être  enrichie , par  fon  commerce  avec  les  deux  Villes  précédentes. 
4.  Syang yang-fu  , lîtuée  aufti  fur  le  Han  , tire  du  Commerce  les  mêmes 
fruits  que  Ngan-lo.  On  trouve  beaucoup  d’or  dans  les  rivières  de  fon  diftrid , 
5c  fes  montagnes  en  oftrivoient  vraifemblablement  des  mines  fort  riches  s’il 
étoit  permis  d’y  creufer.  Elles  fouruiflent  le  Lapis  armenus  , du  vitriol , Sc  une 
forte  de  pierre  verte , qui  eft  fort  utile  pour  la  peinture.  On  y voit  aulE  quan- 
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tire  de  gros  pins , donc  on  fait  des  pilliers  ; de  la  joubarbe  & d’autres  Plante* 

médicinales. 

5.  La  Ville  de  Yuen-yang-fu  cft  la  plus  feptentrionale  de  cette  Province.  Sa 
fituation  cil  fur  la  Rivière  <ie  Han,  dans  une  aller  grande  plaine,  qui  cft  en- 
vironnée de  montagnes  d’une  pente  allez  douce.  Outre  pluncurs  fortes  de  Sim- 
ples , elles  renferment  d'excellentes  mines  d’étain.  La  terre  eft  fertile  dans  tou- 
tes les  parties  du  driftriéf.  Il  y croit  un  arbufte  remarquable , qui  s’attache  aux 
arbres  comme  le  lierre  & le  houx.  Sa  fleur  cft  d’un  jaune-pâle , 8c  les  extrémités 
de  fes  branches  ont  la  finellc  d’un  tïl  de  foie.  Chu-chan-hyen  , Ville  de  la  dé- 
pendance d’Yuen-yang-fu , eft  lituce  fut  une  Rivière  qui  le  jette  dans  le  Han, 
& dont  les  eaux  ont  une  double  vertu , qu’on  attribue  à certains  fels  dont  elles 
font  imprégnées.  Elles  fervent  à nétoyer  les  étoffes  de  foie  de  toutes  leurs  ta- 
ches , 8c  à aiguifer  les  inftrumens  de  fer. 

6.  Te-ngan-fu  eft  bâtie  fur  une  riviere  qui  tombe  aflèz  prés  de  fes  murs  dans 
le  Yjng-tji-kyang , &qui  communique,  pat  plulîeurs  bras , avec  les  lacs  voi- 
fins.  Tout  fondiftriéf,  qui  eft  environne  de  montagnes  au  Nord,  & de  riviè- 
res au  Sud , eft  extrêmement  fertile.  Il  eft  célébré  par  une  forte  de  cire  blanche , 
qui  vient  des  petits  vers  dont  on  a parlé.  On  en  fait  des  chandelles  plus  blanches 
que  la  cire  ordinaire , plus  lumineufes  8c  d’une  odeur  plus  agréable. 

7.  Kin-cheu-fit  eft  une  aflez  belle  Ville , où  le  Commerce  cft  floriflànr,  éc  qui 
n’eft  guéres  moins  peuplée  que  la  Capicale.  Un  fimplemurladivife  en  deux  par- 
ties; l’une  pofledee  par  les  Chinois,  l’autre  par  desTartarcs  qui  compofcnt  La 
garnifon.  On  dit  en  proverbe , que  celui  qui  eft  maître  de  Kin-chcu  peut  dif- 
>>  pofer  du  Maître  de  la  Chine.  L’ufagc  des  Chinois  eft  de  bâtir  une  Cicadelle 
dans  toutes  les  Villes  dont  la  (ïtuation  eft  importante.  Avec  cette  défenfe,  Kin- 
chcu  eft  environnée  de  lacs , remplis  de  poilfon , qui  fervent  également  à rendre 
la  pcrfpeétive  agréable  8c  le  terroir  fertile. 

8.  La  lîruation  de  tf'ang-cheu-fu  fur  le  grand  Kyang , fa  proximité  de  la  Ca- 
pitale & le  nombre  de  lacs  dont  elle  eft  entourée , en  rendent  le  féjour  délicieux. 
Aulli  eft-cllc  extrêmement  peuplée  & n’eft-elle  inferieure  qu’à  peu  d’autres 
Villes  pour  le  Commerce.  Il  y arrive  continuellement  un  nombre  incroyable 
de  Barques.  On  prend  dans  la  rivière  quantité  de  grandes  & de  petites  tor- 
tues , que  les  Grands  noun-illent  dans  leurs  jardins  & dans  leurs  maifons  de 
plaifance.  Les  Habitans  font  des  liqueurs  fortes  , 8c  fi  fpirimeufes , quelles 
prennent  feu  à l’inftant;  mais  fans  laitier  de  mauvaife  odeur.  On  trouve  aulli 
dans  ce  canton  d’excellens  châreigniers , d’une  grofleur  extraordinaire.  Tout 
le  diftriét  de  Wang-cheu-fu  eft  admirablement  bien  cultivé,  & fort  agréable 
pat  l'abondance  de  fes  eaux.  Quelques-unes  de  fes  montagnes,  du  côté  du  Nord  , 
font  couvertes  de  belles  forêts.  Il  en  fort  des  ruifleaux  d’eau  vive , qui  donnent 
un  goût  délicieux  au  thé. 

Villes  de  la  Partie  méridionale. 

1.  Chang-cha-fu , . qui  a fous  elle  . . . 1 Cheu  8c  .11  Hycns , 

a.  You-cneu-fu  ....J 

3.  Pau-hing-fu . . 1 ....  J 
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4.  Hing-cheu-fu , . . . 1 Chut  Sc  . n Hycns.  GtocR.,,1!ie 

5 . Chang-re-fu o ....  6 oelaChim. 

6.  Ching-cheu-fu , 1 ....  6 

7.  Yung-chcu-tû 1 ....  7 


1 . C.hang-cha-fu  cft  la  principale  V illc  de  Hti-n.m  , ou  de  la  Partie  méridio-  *,t'  _ ’ ’e 

nale  de  Hu-quang.  Elle  cft  fituée  fur  une  grande  rivière , qui  communique  au 
Lac  de  Tong-ting-hu.  La  facilité  que  les  Habit.,.. s ont  à conduire  1 eau  des  lacs 
& des  rivières  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  diltriét , par  des  machines  qu'on 
a déjà  reprélentées , le  rendent  très-fertile  Sc  très-riche.  On  prend  beaucoup  de 
paillon  dans  ces  rivières,  fur-tout  un  grand  nombre  de  lamproies.  Le  Pays 
eft  divife  en  plaines  & en  montagnes.  La  partie  montagneufe  produit  de  très- 
beau  cinabre , & quantité  d'une  Porte  de  talc , qui , étant  calciné  &:  mêlé  avec 
du  vin,  eft  employé  dans  la  médecine  comme  ua  merveilleux  préfervatif  pour 
la  famé. 

Un  Mandarin,  Gouverneur  d’une  Ville  fourni fe  A Ch.mg-cha-fû , que  (a  ftteinflhmfel 
verra  avoir  rendu  cher  au  Peuple , s’étant  noyé  au  partage  d une  rivière  , on 
établit  i l'honneur  de  fa  mémoire  une  fête  qui  fc  cciebroit  le  cinquième  jour  du  rcupie. 
de  la  Lune , 3c  qui  tilt  cnfuite  obfervée  dans  tout  l’Empire.  On  la  folemnifoic 
par  des  jeux  3c  des  combars  fur  l'eau  dans  les  Barques  du  ferpent.  Le  prix  ctoit 
autrefois  coniîderable  pour  les  vainqueurs.  Mais  comme  cette  forte  d’amufe- 
ment  étoit  fouvent  accompagné  de  quelqu’accident  funefte , on  l’a  prefqu’cn- 
tiérement  fupprimé. 

1.  La  liruation  de  You-chcu-fu  eft  admirable.  Cette  Ville  fc  trouve  placée  fur  ïmi  cbra  fii, 

le  bord  du  Yang-tft-kyang  Sc  du  Tong-ting-fu  ; ce  qui  la  rend  une  des  plus  ri-  “ lv‘ 

ches  de  l'Empire, par  la  facilité  du  Commerce.  Le  Lac  de  Tong-ting-fu  eft  remar- 
quable par  la  grandeur  de  fa  circonférence  , qui  n'a  pas  moins  de  quatre-vingt 
lieues  ; par  l’abondance  de  fes  eaux , fur-tout  dans  certaines  faifons , Sc  par  Ta 
quantité  furprenante  de  fon  poillon.  Il  reçoit  deux  des  plus  grandes  rivières  de 
la  Province,  qui  en  Portent,  après  l'avoir  traverfë,  fans  aucune  diminution 
fenfîblc.  Le  diltrict  de  You-cheu-fii  eft  divifé  par  cc  Lac.  Sa  fertilité  eft  extraor- 
dinaire dans  toutes  fes  parties.  11  produit  en  abondance  différentes  cfpcces  de 
limons  & d'oranges.  Plulieurs  de  les  montagnes  font  couvertes  de  forets,  fur- 
tout  de  pir.s.  On  trouve  dans  quelques-unes  le  Lapis  armtnus  , éje  la  pierre  ver- 
te , qui , réduite  en  poudre , forme  une  couleur  admirable  pour  la  peinture. 

D’autres  produifent  du  talc,  Sc  des  petites  pierres  noires  , dont  la  poudre  im- 
palpable cft  un  excellent  remedepour  l’efquinancie  Sc  les  autres  maux  de  gorge. 

5 . Pau-hing-fu  eft  limée  fur  la  Rivière  a In-kyang , qui  tombe  dans  le  Hang-  fiu-ilnj-Siv 
kyang,  & celle-ci  dans  le  Lac  Tong-ting.  Son  territoire  conlifte  dans  des  val- 
lées fertiles  Sc  de  fort  belles  plaines , excepté  vers  la  Province  de  Quang-fi , où 
il  eft  montagneux.  Au  Nord  de  Kangcheu  , une  des  Villes  de  fa  dépendance  , 
la  Rivière  tombe  des  rochers  avec  une  prodigieufe  rapidité.  On  y a élevé  un 
piiier  de  cuivre , où  les  Matelots  attachent  leurs  Barques  jufqu’à  cc  qu’iis  ayent 
pris  des  mefures  pour  remonter  le  courant  fans  danger. 

4.  Hing-cheu-fu , Ville  allez  grande , cft  fïtucc  J la  jonûion  de  deux  rivières  Hlne-diwSM 
qui  renferment  une  partie  de  fon  territoire.  Scs  montagnes  font  tort  agréables 
& bien  cultivées,  ou  couvertes  d’arbres  toujours  veids.  Le  Pays  fournit  bcau- 
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coup  de  gibier , & n’eft  pas  fans  raines  d'or  Sc  de  cuivre,  qui  demeurent  fer- 
mées. On  y tait  de  très-bon  papier.  Toutes  les  commodités  de  la  vie  y font  en 
abondance. 

5.  Chang-te-fu  cft  une  grande  Ville , bâtie  fur  la  Riviere  d’Yucn-yang,  aflêz 
près  du  grand  Lac  Tong-ling.  Son  diftfiét  n’eft  pas  d’une  grande  étendue  -, 
mais  le  Pays  cft  un  des  plus  fertiles  de  la  Province  ; Sc  fa  rivière  , qui  eft  navi- 
gable prelque  depuis  fa  fourcc  jufqu’au  Lac , y rend  le  Commerce  florillant. 
On  y remarque  une  cfpecc  particulière  d'oranger , qui  ne  porte  du  fruit  qu’a- 
pres  la  faifon  des  autres  -,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’oranger  d’hvver. 
L’orange  en  eft  délicieufe.  Dans  les  montagnes , on  trouve  un  grand  nombre 
de  daims , Sc  des  cèdres , dont  le  fruit , fans  être  bon  à manger , jette  un  par- 
fum fort  agréable.  On  y voit  aulli  le  Lapis  ai  menus  , & quelquefois  de  la 
manne. 

6.  Ching-ekeu-fu  eft  fi  tuée  dans  un  angle  formé  par  deux  rivières.  Le  Pays 
eftarrofé  par  une  multitude  de  ruilfeaux.  Ses  montagnes , qui  font  en  grand 
nombre , produifent  beaucoup  de  vif-argent , de  lapis-armenus , & de  ces  pier- 
res vertes  qui  fervent  à la  peinture.  Elles  ne  manquent  pas  non-plus  de  mines, 
d’or  & d’argent.  Les  Habitant  de  ces  montagnes  n’ont  pas  la  politclle  qui  pa- 
roît  commune  aux  Chinois.  C’eft  une  race  dure  Sc  fauvage , quipalîe  pour  une 
colonie  de  Batbares. 

7.  Yung-cheu-fu  , Ville  la  plus  méridionale  de  cette  Province  , cft  firace 
entre  des  montagnes  couvertes  de  verdure , fur  une  rivière  qui  tombe  un  peu 
plus  loin  dans  le  Syang-kyang , Sc  dont  l’eau  eft  fi  claire  , que  dans  les  endroits, 
les  plus  profonds  on  peut  compter  les  cailloux  & les  plus  petites  pierres.  Son  ter- 
ritoire , quoique  montagneux , cft  très-bien  cultive.  On  y voit  croître , en  di- 
vers lieux , quantité  de  bambous , Sc  du  Lyan-wha  à Heurs  jaunes , qui  eft  fort 
rare  dans  les  autres  Provinces. 

Outre  les  huit  Villes  de  la  dépendance  d'Yung-dieu-fu  , on  trouve  dans  le 
même  canton  deux  Villes  du  fécond  ordre , qui  ne  dépendent  d’aucun  Fu  , Sc 
qui  ont  même  un  droit  de  jurtfdiébion  fur  quelques  autres  Villes.  La  première  , 
qui  fe  nomme  TJîn-ehcu , fur  les  bords  de  Qucy-cheu  , a fous  elle  trois  Villes 
du  troifiéme  ordre.  La  féconde  , nommée  Clung-chtu , eft  une  grande  Ville 
très-bien  peuplée  , qui  cft  fitucc  entre  deux  rivières  8c  qui  commande  à cinq 
Villes  du  meme  ordre , toutes  fituées  fur  les  bords  du  Quang-tong  (10). 

Portions  des  Places  de  H u -QU ANC  , déterminées  en  i-jiG. 


Places. 

Latitudes,. 

Longitudes. 

T SiN-lau-wey , . 

*7 

- 4 ■ 

48  . 

- . 7 

• 54  • 

Tycn-que-hyen , . 

16 

. 4S  . 

0 . 

• • 7 

. i8  . 

Tong-tau-hycn , 

lC 

. 16  . 

48  . 

• • 7 

. 0 . 

U-kang-cheu,  . . 

16 

. $4  . 

*4  • 

• • î 

. 58  . 

T ong-ngan-hyen , . 

16 

. îj  . 

1 1 

• • î 

• 1 5 • 

Tau-cheu,  . . . 

15 

. }i  . 

*7  • 

• • î. 

. 0 . 

(10)  Chine  du  Pcte  du  Halde , p.  ico.  & fuir- 
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Places. 

Ning-yeun-hyen , . 
Que-yang-cheu , 
Hmg-ning-hyen,  . 
Que-tong-hyen  , 
Yong-ning-hjc.i>  . 
Yong-cheu-fu , . . 

Ku-clteu,  . . . 
Lay-vang-hyen , 
Cha-iin-cheu , . . 

Hang-cheu-fu , . . 
Fau-king-fu  , . . 

Yeun-cheu,  . . . 

Sin-wha-yeu , . . 

Hang-chang-yai , . 
Lyang-tau-hycn, 
Chang-  cha-fu  , . . 

Ngan-wha-hyen , . 
Cning-cheu-f'u , 
Tau-yeun-hyen, 
Ycun-kyaiig-liyen , 
Ping-kyang-hyen , . 
Tung-ching-Jiyen,  . 
Yo-cneu-iu , . . 

Tfongyang-hyen,  . 
Kong-ngan-hycn  , . 
Chi-men-hyen , 
Chang-te-fu , . . 

Yong-ting-wcy , 
Chc-cheu-wcy , . 

Chang-vaiig-hyen , . 
King-chcu-tu , . . 

l-lin-chcii,  . . . 

Myen-yang-cheu  > . 
Quc-cheu , . . . 
Pau-kong-hyen , 
Chu-chan-hyen , 
Yeun-yang-m , . , 

Ku-ching-liycn  , 
Lyang-yang-fu , 
Sui-cncu , . . . 

Hing-que-cheu , 
Wang-chcu-fû , 
Han-yang-fii , . . 

Vu-chang-fü , . , 
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j.  VII. 

Ho-A'A.v  , feptiéme  Province. 

LE  s bornes  de  cette  Province  font,  au  Nord,  les  Provinces  de  l’t-che-li 
Sc  de  Chan-fi ; à l'Oueft,  celle  de  Chen  fi  ; au  Sud,  celle  de  Hu-quang; 
& à flirt,  celle  de  Ctiau-tong.  Elle  cft  arrofée  par  le  Wvangho , ou  la  Rivière 
jaune.  On  l'a  l'urnoinméc  Chong-wha  , c'eft  a -dire , fltur  du  milieu  , parce 
quelle  eft  îiruée  prefqu’au  milieu  de  la  Chine. 

Les  Chinois  racontent  que  Fo-hi , Fondateur  de  leur  Monarchie  fit),  Sc 
d'autres  anciens  Empereurs , invites  par  l'agrément  & la  fertilité  de  ce  Pays,  y 
établirent  leur  réfidcnce.  En  cfter,  l'Univers  n’a  point  de  lieu  qu'on  puillc  lui 
comparer.  L’air  y eft  temperé.  Il  eft  pur  Sc  fain.  Lcsbeftiaux  , les  grains  S:  les 
fruits  y croiflènten  abondance , fans  en  excepter  ceux  de  l'Europe.  On  y trouve 
toutes  les  efpeces  d'oranges  Sc  de  grenades.  Trots  livres  de  farine  n’y  coûtent 
pas  plus  d'un  fol.  L3  quantité  de  bled,  de  riz  , de  foie  & dcroftés  que  la  Pro- 
vince fournit  à titre  de  tribut , paroît  furprenante.  Si  l’on  excepte  le  côté  de 
l’Oueft , qui  cft  bordé  par  des  montagnes  couvertes  de  torées , tout  le  relie  du 
Pays  eft  plat;  mais  ii  bien  arrofé  , Sc  cultivé  avec  tant  de  foin , qu'on  s’imagine 
voyager  dans  un  vafte  jardin.  Audi  les  Chinois  lui  en  donnent-ils  le  nom. 
Entre  fe*  curioiirés , on  remarque  un  Lac , dont  l'eau  donne  un  luftre  inimi- 
table à la  foie  ; propriété  ii  fmgulierc  dans  un  Empire  où  la  foie  eft  une  des 
principales  richcllès,  qu’il  attire  un  grand  nombre  d’ouvriers  pour  les  manu- 
faélures.  Le  diftricl  de  Nan-yang , qui  eft  une  des  Villes  fubalterncs  de  la  Pro- 
vince , produit  une  efpece  de  ferpens , dont  la  peau , marquetée  de  petites  ta- 
ches blanches , pâlie  pour  un  remede  contic  la  paralylîe , lorfqu'elle  a trempé 
dans  le  vin. 

Outre  les  Forts , les  Châteaux  Sc  les  Places  de  guerre , la  Province  de  Mo-nan 
contient  huit  Fus  , ou  Villes  du  premier  ordre;  & ccnt-deux  du  fécond  & du 
troilîémc. 

1.  Kay-fong-fu,  . . gui  gouverne  . . 4 Cheus  Sc  . 50  Hyens. 


x.  Que-tefu , » 1 . . . . 8 

3 . Chang-cc-fu , . . . » 1 . . . . 6 

4.  Sie-kyun-fti o . . . . j 

5.  Whay-king-fu o . . . . 6 

6.  Ho-nan-fu , 1 ....  13 

7.  Nan-yang-fu 1 ....  10 

8.  Zhu-ning-fu t ....  11 


1 . Kay-fong-fu  , Capitale  de  la  Province  de  Ho  nan  , eft  une  grande  Ville  , 
riche  Sc  bien  peuplée  , qui  eft  lîtuée  â quatre  milles  Sc  demi  du  Ni'hang-ho , 
au  milieu  d'une  plaine  fpneieufe  Sc  foigneufement  cultivée.  Mais  fa  iîtuarion 

(11)  F e-bi , fuivant  In  Chronologie  Chinoife , commença  l'on  regnedenx  mille  neuf  cens 
cia.juamc-dcux  ans  avant  t'Erc  chtéticnnc. 
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eft  dans  un  lieu  fi  bas , que  l’eau  de  la  rivière  eft  plus  haute  que  la  Ville.  Pour 
la  garantir  de  l'inondation , il  a fallu  confhuire  de  grandes  digues , qui  ré- 
gnent au  long  du  Whang-ho  pendant  l'cfpacc  de  trente  lieues.  En  1641 , la 
Ville  ayant  loutcnu  un  liège  de  lix  mois  , contre  une  armée  de  cent  mille  Ré- 
bellcs,  le  Commandant  des  troupes  qui  vinrent  A fon  fecours  s’imagifia  que  le 
meilleur  expédient  pour  lâ  délivrer  croit  d'abbatrre  les  dignes  & d’inonder  la 
plaine.  Mats  le  débordement  des  eaux  fut  fi  violent , qu’ayant  inondé  la  Ville 
même , il  y fit  périt  trois  cens  mille  Habitans.  Il  paroît  qu’avant  cette  infortune , 
fa  circonférence  étoit  de  trois  lieues.  Quoiqu’elle  ait  été  rebâtie , les  réparations 
n’ont  point  été  aflez  femptueufes  pour  la  mettre  au  rang  des  plus  belles  Villes  de 
la  (Hune. 

1.  Qae-tc-fù  eft  fituée  au  milieu  d'une  vafle  plaine , entre  deux  belles  rivières. 
Toutes  les  Villes  de  fa  dépendance  font  riches  & fort  peuplées.  Le  Pays  eft 
cultivé  avec  autant  d’induftrie  que  de  foin.  11  eft  fans  montagnes.  L'air  y eft  très- 
pur  , & la  terre  fertile  en  toutes  fortes  de  grains  & de  fruits.  Les  oranges  &:  les 
grenades  y croilîent  en  abondance. 

j.  Chang-tt-fu  appartient  à la  partie  méridionale  de  la  Province , qui  eft  ici 
fort  rellërrée  pat  les  Provinces  de  Pc-chc  li  & de  Chan-Ji.  Le  diftriéi  de  cetre 
Ville , quoique  d’aftèz  peu  d étendue , reçoit  beaucoup  de  fertilité  des  rivières 
qui  l’arrofent.  Elles  font  remplies  de  poi'Ton,  entre  lequel  il  s’en  trouve  un  qui 
rellcmble  au  crocodile , & dont  la  graille  une  fois  enHammée  fc  confume  en- 
tièrement fans  pouvoir  s’éteindre.  Les  montagnes  du  canton  de  Chang-re-fu 
produifent  des  pierres  d'aimant  Si  diverles  fortes  d’abfynthc.  Une  de  ces  mon- 
tagnes eft  fi  cfcatpée , que  les  Habitans  fe  retirent  pendant  la  guerre  fur  une 
plaine  allez  large  qui  fe  trouve  au  foraniet , Si  s’y  tiennent  tranquillement  comme 
dans  un  afile  inaccdfible. 

4.  Wt-k yun-fu  eft  fituée  fur  une  rivière,  dans  une  contrée  fabloncufe,  qui 
forme  le  plus  mauvais  terroir  de  la  Province.  Son  diftriéi  eft  rellêrrc , comme  le 
précédent , par  les  Provinces  de  Pe-che-li  S c de  Clian-Jî.  Si  l’on  excepte  quelques 
montagnes , vers  la  féconde  de  ces  deux  Provinces , le  relie  du  Pays  ell  plat  Si 
fon  bien  cultivé. 

5.  Le  territoire  de  Whay-klng-fu  eft  d'une  très-petite  étendue.  Du  côté  du 
Nord  , il  eft  féparé  de  la  Province  de  Chah-fi par  des  montagnes.  Si  du  côté 
du  Sud  par  la  grande  Rivière  du  Whang-ho.  L’air  y eft  fort  fain  Si  la  terre  ex- 
trêmement fertile.  Ce  canton  fournit  toute  la  Province , de  Simples  & d'Herbcs 
médicinales. 

6.  Ho-nan-fu  , qui  porte  le  nem  de  laProvincc,eft  fituce  au  milieu  des  mon- 
tagnes , entre  trois  rivières.  Les  Chinois  étoient  autrefois  perfuadés  que  cette 
Ville  étoit  le  centre  du  Monde , patte  quelle  fe  trouve  placée  au  centre  de  leur 
Empire.  Elle  eft  fort  grande  Sc  fort  peuplée.  Son  diftriéi  cil  fpacieux  -,  Si  quoi- 
qu’environne  de  montagnes , il  ne  manque  rien  à fa  fertilité.  Ttn-fong-hytn  , 
une  de  fes  Villes  fubalternes , cil  fameuie  par  une  Tour  que  le  fameux  Cheu- 
kong  y a bâti  pour  obfervcr  les  Aftrcs.  On  y voit  encore  un  Infiniment  qui  fert 
à trouver  la  ligne  méridienne , pour  découvrir  la  hauteur  du  Pôle  Si  pour  d'au- 
tres obfcrvations  aftronomiqaes.  Chcu-chong  vivoir  plus  de  mille  ans  avant 
Jefus-Chrift  ; Si  les  Chinois  prétendent  qu’il  inventa  la  boullole. 

7.  Le  diftiiél  de  Nan-yang-fu  eft  fort  agréable , & d'une  fertilité  furpre- 
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nante  Hans  une  très-grande  étendue.  Les  provifions  y font  fi  communes  StiTl 
bon  marché  , que  des  armées  nombreufcs  y ont  long-rems  fubfifte  fans  être 
incommodes  aux  Habitans.  La  Ville  eft  fituée  fur  une  petite  rivière.  Elle  n eft 
ni  grande,  ni  riche,  ni  bien  peuplée.  Les  montagnes  qui  1 environnent  pro- 
durfent  le  lapis-armenus  , &c  cette  cfpcce  de  ferpens  tachetés  dont  on  a parle 

dans  la  defcnption  générale  de  la  Province. 

S Zhu-ning-fu  (ïi)  eft  bîti  fur  la  Rivière  de  1 u-lio.  Son  dtftnû  , qui  a 
beaucoup  d'étendue  , eft  mêlé  de  plaines  & de  montagnes  fur-tout  vers  le  Sud 
& le  Nord.  Il  eft  arrofé  par  pluficurs  rivières,  qui  le  rendent  lerale  en  grains 
& en  fruits  (ij). 

Pofition  des  Places  de  Ho-nan , déterminée  en  IJ14. 

Places.  Latitudes.  Longitudes. 
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Chan-tong  , huitième  Province. 


ti 


GEOCRArHie 
de  la  Chine. 


Set  proJo/'iV'nf 
& ici  prof  nctc*. 


Le  Tfe-tfe. 


Efpece  de  foie 


CEtte  Province  a pour  bornes  Pe  cht  li  à l’Ouell , Se  une  partie  île  Ho-  BomcI  u 
nan  ; Kyang-nan  au  Sud;  le  Golfe  de  Kyane-nan  à l'Ell , S;  celui  de  Pc-  *’">*■■'«  ,lc 
chc-ti  au  Nord.  . . . CW“n‘’ 

La  multitude  de  lacs , de  ruifleaux  Sc  de  rivières  qui  arrofent  cerre  Provin- 
ce , fans  compter  le  grand  canal  Impérial , contribuent  à la  rendre  une  des  plus 
fertiles  de  l’Empire.  Si  cette  fertilité  cft  quelquefois  interrompue , c’eft  par  la 
fécherellc , car  il  y pleur  rarement , Sc  par  le  ravage  des  fauterelles.  Les  oifcaux 
de  riviere  , les  chapon*  gras , les  Faifans , les  perdrix  , les  cailles  Sc  les  liè- 
vres , y font  à rrcs-vil  prix.  Les  lacs  y fournilfent  auffi  une  prodigieufe  quantité 
■de  poillbn.  U n’y  a point  de  fruits  Sc  de  grains  dont  on  ne  trouve  ici  les  efpeccs  ; 
mais  on  y admire  particuliérement  la  beauté  des  pêches , diverfes  fortes  de 
noix  Sc  de  chateignes,  une  grande  abondante  de  prunes , d’excellentes  poires , 

Sc  le  T/i-tJe.  Ces  trois  derniers  fruits  fe  confervent  fecs  Sc  fc  tranfportent  dans 
les  autres  Provinces.  Le  Tjc-tfc  (19)1  qui  cft  une  efpece  de  figue , ne  fe  trouve 
qu’à  la  Chine , Sc  n’y  croit  nulle  part  11  abondamment  que  dans  cette  Pro- 
vince. On  voit  dans  les  campagnes  une  forte  de  foie  blanche , particulière  au 
Pays , qui  eft  attachée  en  longs  hls  aux  arbrilîcaux  Sc  aux  buiifons.  Les  vers  qui  finguicre. 
la  produifent  reflemblenc  à la  chenille.  On  en  fait  des  crottes  nommées  Kycn- 
cheu , plus  grolliéres , mais  aufli  plus  ferrées  Sc  plus  fortes  que  celles  de  la  foie 
ordinaire.  Chan-tong  cft  fubJivifé  en  fix  cantons , qui  contiennent  (îx  Villes 
du  premier  ordre,  Sc  cent-quatorze  du  fécond  Sc  du  troificmc;  fans  y com- 
prendre plus  de  quinze  Forts , pour  la  garde  des  ports  Sc  des  rivières  au  long 
de  la  Cote.  Son  Golfe  renferme  plulieurs  Iftes , dont  quelques-unes  ont  des 
ports  très-commodes  pour  les  Joncs  qui  font  le  Commerce  île  la  Corée  Sc  de 
Lyau-tong. 

Tfi-nan  fu  a dans  fa  dépendance  quatre  Chats  Sc  vingt-fix  Hycns.  Yen- 
chat- fit  , quatre  Cheus  Sc  vingt-huit  Hycns.  Tong-chang-fu , trois  Chetis  & 
quinze  Hycns.  TJing-ch;u-fu  , un  Clicu  Sc  quinze  Hyens.  Ttng-chcu-fu  , un 
Cheu  Sc  fept  Hyens.  Lay-chcu-fu  , deux  Cheus  Sc  cinq  Hyens. 

1 . TJi  nan-Ju , Capitale  de  la  Province  , eft  une  V ille  grande  Sc  bien  peu- 
plée , que  la  beauté  de  fes  édifices  Sc  fon  lac  intérieur  , qui  fournit  de  l’eau  à 
tous  fes  canaux  , rendent  également  fjmeufe.  Son  principal  feeours , pour  le 
Commerce,  eft  le  grand  canal , dans  lequel  les  marchandifcs  fe  traniportent 
par  la  Rivière  de  Tlîng-ho , depuis  Lu  keu , qui  cft  un  Village  à quatre  milles 
de  Tfi-nan-fu  (30).  Les  richelfes  particulières  audrftriét,  font  les  foies,  qui 
fc  nomment  Kyen-cheu  , Sc  les  ouvrages  de  Leu  li , ou  le  verre  Chinois , qui 
fe  fait  à Yen- Jung , grand  Bourg  du  même  canton.  Mais  cette  forte  de  verre  celui derta.^' 
eft  plus  fragile  que  celui  de  I F.urope.  Il  fe  caile  lorfqu’it  eft  expofe  à faction  pc. 
d’un  air  trop  vif.  Le  diitnét  de  Tfi-nan-fu  s’étend  jufqu'à  la  mer.  Il  produit 
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(19)  Voyez  ci -défions  rHiftoirc  Naturelle. 
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Ville*  remar- 
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Glogr  a phi£  abondamment  toutes  fortes  de  grains  & de  beftiaux.  Quelques-unes  de  fes 
ci  t*  Chini.  montagnes  renferment  des  mines  de  fer.  Ses  lacs  font  remplis  de  poillon,  Si 
couverts  de  cette  efpece  de  Heurs  que  les  Chinois  nonmient  Lyen-wiui, 

1.  Le  territoire  de  Yen-cheuju  ell  d’une  étendue  confulerable , renferme 
entre  deux  fameufes  rivières,  le  Ta-chin-ho  , du  côté  du  Nord,  Si  le  U hang- 
ho  de  celui  du  Sud.  Il  en  a plulieurs  autres  & quelques  lacs  fort  poitlbnncux. 
Audi  cette  contrée  eft-clle  fi  fertile,  qu’on  n’y  voit  que  des  plaines  cultivées 
ou  des  montagnes  couvertes  de  bois.  L’ait  d’ailleurs  y cil  pur  5c  tempéré. 

Quelques-unes  des  Villes  de  fa  dépendance  méritent  les  obfervations  des 
voyageurs.  Celle  de  TJi-ning-cheu  n’ell  pas  inferieure  à Yen-clieu-fu  même, 
foit  par  fa  grandeur  fc  le  nombre  de  fes  Habitans,  foit  par  la  richelfe  de  l'on 
commerce.  Sa  firuarion  , qui  ell  vers  le  milieu  (3  i)  du  grand  canal , en  fait 
Utu  delà  naïf-  un  des  plus  célèbres  Marchés  de  l’Empire.  Kyo-feu-hyen  ell  fameufe  par  la 
oii'j,' *** na‘dance  de  Confucius  , leDcéleurdes  Chinois.  Ils  y ont  élevé  plulieurs  Mo- 
numens,  qui  rendent  témoignage  de  la  vénération  publique  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  Homme. 

On  allure  qu'aux  environs  d’une  autre  petite  Ville,  nommée  Kyn-kyang- 
hyen  ( j i) , les  Habitans  tiraient  autrefois  beaucoup  d'or , & quelle  a reçu 
de-là  fon  nom , qui  lignifie  Terre  d’or.  Ce  canton  offre , dans  plulieurs  en- 
droits , des  pcrfpeélives  admirables  , par  le  mélange  de  fes  bois  5c  de  fes 
plaines,  fur-tout  du. côté  de  Tong-ping.  C’ell  dans  le  même  dillriél  qu’on 
voit  le  Village  de  Kyn-kyn  , Si  le  fameux  Temple  de  Ti-wang-myan  , près- 
de  la  Ville  de  Chan-tfui  , dont  on  a donné  les  Plans  dans  les  Relations  pré- 
cédentes. 

}.  Tong charte- fu  , firuée  fur  le  grand  canal,  ell  une  Ville  célèbre  par  fes 
richelTès , qu’elle  doit  à l’abondance  des  grains  5c  des  fruits  qui  croilfent  dans 
fon  dillrict.  Il  ell  d’une  grande  étendue.  Entre  les  Villes  de  fa  dépendance , 
celle  de  Lin-ijin  dieu  , où  le  grand  canal  fe  joint  A la  Rivière  de  ïï'ey  ho  (35), 
ell  devenue  tort  conlidcrablc  par  le  palfage  continuel  des  Barques  & de  toutes 
fortes  de  marchandées.  La  Chine  a peu  de  Villes  plus  peuplées  5c  plus  fiorif- 
fantes  par  le  Commerce.  Elle  n’ell  pas  moins  renommée  par  fes  édifices , fur- 
tout  par  une  belle  Tour  de  huit  étages  , élevée  hors  de  fes  murs  , dont  le 
dehors  ell  de  porcelaine , enrichie  de  diverfes  ligures  , 5c  le  dedans  revêtu 
d’un  marbre  poli , de  différentes  couleurs.  On  monte  aux  étages  par  des  degrés, 
pratiqués  dans  le  mur;  5c  dc-là  aux  galeries , qui  font  aufii  de  marbre  5c  cein- 
tes d'une  balullrade  de  fer  doré  , avec  de  petites  cloches  à tous  les  coins.  A peu 
de  dillance  de  cette  Tour,  011  voit  plulieurs  Temples,  dont  l'architecture  ne 
blclleroit  pas  le  meilleur  gourde  l’Europe. 

Tfing-chru-fn.  4-  Le  dillriél  de  Tfing-chcw-fu  cil  mêlé  de  plaines  arrofées  par  des  rivières , 
5c  de  montagnes  couvertes  de  bois.  Outre  que  la  terre  y clt  trcs-fcrtüc , les 
mers  voilines  lui  foumilîcnt  toutes  les  commodités  qui  lui  manquent.  Les  feules 
peaux  d'une  efpece  de  poiiïûn  qu’on  y prend , lui  rapportent  un  profit  confidé- 
fc  rable.  C’clt-là  qu'on  trouve  dans  le  ventre  des  vaches  une  pierre  jaune  , que 
do*»»-  les  Chinois  appellent  Nyeu-whang , de  la  grollèur  d’un  œuf  d'oyc  , mais  aulli 
molle  que  la  craie.  Les  Médecins  la  préfèrent  aubezoar,5c  prétendent  que 

(31)  A vingt  Jeux  milles  vers  l'Ell.  dans  la  Carte.  lignifie  Rivint. 

(31)  C’cllpijiôi  Kin  iymg  j comme  il  clt  (33)  Quelques  François  écrivent  Ocr-fc*. 


Ton^-dung- 
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mêlée  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude  , elle  guérit  immédiatement  les  (luxions  f-llo,-P , .,,m 
& les  rhumes  ; à peu  près  comme  ils  aliment  qu’une  autre  pierre , qui  croit  dans  Dt  LK  cm«  t. 
le  fiel  du  taureau , guérit  la  jaunill'e. 

5 . Tcng-  chcu-fu  , comme  la  plupart  des  Villes  de  fa  dépendance , eft  fituée  Tcng  ebeu  fu. 
fur  le  bord  de  la  mer.  Son  Port  eft  commode.  Il  eft  défendu  par  une  bonne  gar- 

nifon  & par  quelques  Vaillcauxde  guerre  qui  font  la  garde  au  long  des  Côtes. 

On  prend  dans  tous  ces  Ports  une  grollc  quantité  d’excellentes  huîtres.  Le  Pays 
eft  montagneux , mais  fertilifé  par  les  rivières  qui  l’arrofent.  On  y trouve  auffi 
la  pierre  de  Nyeu-whang.  Les  cannes  de  bambou , qui  font  rondes  dans  les  Cmnw  dcbim- 
aucres  contrées  de  la  Chine , font  ici  quarrées. 

6.  Lay-cheu-fu  eft  fitucc  fur  un  promontoire,  environné  d’un  côte  par  la  L»j  chm-fù. 
mer , &c  de  l’autre  par  des  montagnes.  Quelques  V illes  de  fa  dépendance , telles 

que  Kyan-cheu  , qui  eft  très-forte  par  fa  fituation , reçoivent  l'eau  de  la  met  au 
pied  de  leurs  murs.  Tout  ce  diftrict  doit  fa  fertilité  aux  rivières  qui  l’arrofcnt. 

11  eft  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes  , fur-tout  vers  les  Côtes  (54). 


Pofition  des  Places  de  Chan-tong , déterminées  en  1 y 10. 
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Tfing-chcu-fu, 

5« 

• 44  • 

21  . 

. 1 

• 1 5 • 

O. 

Lay-cheu-fu , . . 

17 

• 9 • 

. 

• i 

• 45  • 

10. 

Tcng-cheu-fu , 

57 

. 48  • 

16  . 

• 4 

. i6  . 

0. 

Yen-cheu-fu,  . . 

35 

. 41  . 

5 1 • 

. 0 

. 33  • 

0. 

Tfi-ning-cheu , 

55 

• 33  • 

0 . 

« O 

. 1 6 . 

30. 

Hong-wha-pu  , 

34 

• 35  • 

16  . 

. 1 

. 18  . 

0. 

T ay-chuang-tfi  , . 

34 

. 41  . 

0 . 

• I 

• 34  • 

30. 

Ting-tau-hyen , 

35 

. 1 1 . 

18  . 

. 0 

• 44  . 

30. 

Tfan-hycn , . . 

34 

. 58  . 

48  • 

. 0 

. 48  . 

o.Oueft. 

Yu-tay-hyen,  . . 

37 

• 7 • 

11  . 

• 0 

. 18  . 

0.  Eft. 

Tay-ngan-cheu , 

3<î 

. 14  • 

30  . 

. 0 

• 48  • 

0. 

Nycn-nyen , . . 

37 

• 1 5 • 

10  . 

. O 

. 1 . 

40.0ueft. 

Yu-ching-hyen , . 

37 

. a . 

30  . 

. 0 

. 11  . 

jo.  Eft. 

Tfing-ping-hyen , . 

36 

• 5i  • 

0 • 

• O 

. 1 1 . 

j o.Oueft. 

Ping-in-hycn , . . 

3<î 

. ij  . 

2 . 

• O 

. 6 . 

0.  Eft. 

Tfi-nan-fu , . . 

36 

. 44  . 

*4  • 

• O 

• 39  • 

0. 

Sin-hyen , . . . 

3* 

• 1 6 • 

48  . 

• O 

. j + . 

j o.Oueft. 

Tong-chang-fii , . 

}C 

. 31  . 

14  • 

• O 

. 18  . 

30. 

Ling-tfing-cheu , . 

3^ 

• 57  • 

«5  • 

. O 

• 33  • 

30. 

Kyau-chcu , . . 

3« 

• «4  • 

10  . 

• 5 

• 55  • 

jo.  Eft. 

Vey-hay-wey , 

37 

- 33  • 

30  . 

. 6 

. 1 . 

0. 

Tfing-hay-way , . 

5<î 

• 53  • 

0 . 

. 6 

7 • 

ÎO. 

Ngan-chan-wey , . 

)6 

. 10  . 

14  • 

• 

• 4 

• 33  • 

30. 

(J4)  Chine  do  Pcrc  du  Halde  , p.  6.  te  104. 
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Places.  Latitudes.  Longitudes.. 


Ngan-tong-wcy , . . 

35  . S • 

ÎO  . . , 

« î - 

21  . 

Cning-chan-wey , 

37  • i)  ■ 

50  . . . 

. 6 . 

. 30  . 

0.. 

Çhu-ching-hyen  (35}, 

) 6 K 0 . 

0 . , 

■ 3 • *9  • 

30. 

$.  I X. 

Chansi  , neuvième  Province. 

LE  s bornes  de  cetre  Province  , qui  cft  la  plus  petite  de  la  Chine , font  Pe- 
chc-!i  à l’Eft;  Ho  nan  au  Sud,  & Chen-li  à l’Oueft.  Du  côté  du  Nord 
elle  cft  féparée  de  la  Tartarie  par  la  grande  mitraille  ( 3 6). 

Si  l’on  en  croit  les  Hiftoircs  Chinoifes,  les  premiers  Habitans  de  la  Chine 
s’établirent  dans  cette  Province , après  avoir  reconnu  que  le  climat  ctoit  agréa- 
ble & fain,  Quoique  d'un  grand  nombre  de  montagnes  il  en  refte  quelques- 
unes  fans  culture , la  plupart  ont  été  défrichées  à l’aide  des  terrafles  qu’on  y a 
taillées  du  pied  jufqu’au  lommet , ôc  font  entièrement  couvertes  de  bled.  On 
y trouve , dans  plufteurs  endroits , jufqu’à  llx  ou  fept  pieds  de  bonne  terre , 5c 
les  fommers  forment  de  très-belles  plaines.  Elles  ne  font  pas  moins  remarqua- 
bles par  leurs  mines  de  charbon,  qui  ne  peuvent  être  épuifees.  On  brûle  ce 
minéral , ou  en  pièces , tel  qu’il  fort  de  la  terre  ; ou  en  mottes , qu’on  fabri- 
que en  le  réduilant  en  poudre.  Le  bais  à brûler  eft  rare  dans  la  Province.  Le 
riz  n’y  croît  point  heureufement , parce  que  les  canaux  ne  font  point  en  grand 
nombre.  Mats  on  y trouve  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’autres 
grains fur-tour  de  bled  Sc  de  millet,  qui  fe  tranfpottent  dans  les  autres  Pro- 
vinces. Il  y croît  aufti  beaucoup  de  rai/în , qui  fe  tranfporte  fec  ; car  on  ne  l’em- 
ploie point  ici  à faire  du  vin. 

Cette  I’rovincc  fournit  beaucoup  de  mufe,  de  porphire,  de  marbre  & de 
j.ifpede  diverfes  couleurs.  Elle  produit  le  lapis-armenus  ; £c  du  ter  avec  tant 
d'abondance , que  les  autres  Pays  en  tirent  toutes  fortes  d’uflcnciles  de  cuiline. 
On  y trouve  autli  des  lacs  d’eau  falée , qui  foucnillcnt  du  fel  5c  plulicurs  four- 
ces  d’eau  chaude  fc  bouillante. 

La  divifion  de  Chan-fi  cft  en  cinq  Diftricls , qui  contiennent  cinq  Villes  du 
premier  ordre  , 5c  quatre-vingt-cinq  du  fécond  6c  du  troiliéme.  On  ne  compte 
point  dans  ce  nombre  quantité  de  Forts  , bâtis  à certaines  diftanccs,  pour  la 
défenfe  du  grand  mur  5:  la  sûreté  dcÿ routes.  On  en  voit  d’aulfi  grands  5:  d'aulli 
peuplés  qu’un  grand  nombre  de  bonnes  Villes. 

Tay  yuen-fu  a fous  elle  cinq  Cheus  5c  vingt  Hycns.  Ping-yang-fu  , lîx 
Cheus  & vingt-huit  Hyens.  Lu-yang  fu  , huit  Hycns fans  aucun  Chcu.  Fitcn- 
chtufu  , un  Chcu  6c  fept  Hyens.  Tay-tong-fu  , quatre  Cheus  5:  fept  Hyens. 

1 . Tay  yuen  fu , Capitale  de  la  Province , eft  une  ancienne  Ville  d’environ 

(jj)  La  latitude,  fuivant  le  Pcrc  Jartoux  , (j<)  latitude,  fuivant  Regis,  trente— 

eft  de  ttentc-fept  degrés  dix  minutée  neuf' fe-  cinq  degrés  cinquante-cinq  minutes;  longi- 
condes  ; St  la  longitude , de  ttois  degrés  qua-  tude , trois  degrés  trente  minutes, 
tante-cinq  minutes  trente  fécondés 
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trois  lieues  de  circonférence  fie  revêtue  d’excellcns  murs.  Elle  cft  fort  peu- 
plée. On  vantoit  autrefois  la  benurc  de  les  Palais , qui  croient  la  demeure 
des  Princes  du  Sang  de  la  race  de  Tay  mine.  Mais  depuis  que  ces  édifices  font 
tombés  en  ruines,  il  ne  s’eft  trouve  pcrlonnc  qui  ait  eu  la  hardicllc  de  les 
rebâtir.  La  V ille  cft  lituée  fur  le  Futn-ho.  Elle  efl  gardée  par  une  petite  garnifon , 
Tarrare  fous  le  commandement  d’un  Ho-tong-tu. 

La  Rivicre  de  Futn-ho  , dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  plus  anciens  Livres 
Chinois , n’eft  ni  large  ni  prolondc.  Mais  allant  tomber  , après  un  allez  long 
tours  , dans  le  Vhang-ho , ou  la  Rivière  jaune , elle  fert  de  communication 
entre  les  Provinces  de  Ho-nan  fie  de  ICyang-nan. 

Outre  les  manufactures  de  foie , qui  font  communes  dans  la  Province  de 
Cinn-fi,  on  y en  voit  une  de  tapis,  à la  maniéré  de  Turquie  fie  de  Pcrfc.  Il 
s’en  fait  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Le  Commerce  de  la  Province  n’eft  pas 
moins  confiderablc  en  ouvrages  de  fer , parce  que  les  montagnes  y font  rem- 
plies de  ce  métal  , fie  couvertes  de  bois  pour  l’ufage  des  forges.  On  y voit  de 
belles  tombes , de  marbre  ou  d’autre  pierre.  L’efpace  qui  les  contient  cft  d'une 
grandeur  confiderablc.  On  y a placé  , à de  juftes  diftanccs , des  arcs  de  triom- 
phe , des  ftatues  de  Héros , des  figures  de  lions  , de  chevaux  fie  d’autres  ani- 
maux , dans  des  attitudes  différentes , mais  toutes  tort  naturelles.  Ce  Monu- 
ment eft  env  ironné  d’une  multitude  de  cyprès , planrésen  quinconce. 

î.  Piiiff-yang-fa  n’a  rien  d’inferieur  à la  Capitale,  foit  pour  l’antiquité, 
foit  pour  la  fertilité  fie  l'étendue  de  Ion  diftrief.  Elle  eft  liruee  fur  la  Riviere 
de  Futn-ho.  On  lui  donne  plus  de  quatre  milles  de  circonférence.  Elle  a dans 
fa  dépendance  plulieurs  Villes  confidcrables,fans  compter  une  infinité  de  Bourgs 
fie  de  Villages  fort  peuplés,  ion  diftrict  eft  un  mélange  de  plaines  fie  de  mon- 
tagnes. Toutes  les  terres  y font  fertiles,  à l’exception  de  quelques  montagnes 
dciénes  fie  fans  culture.  Il  cft  divil'é  par  deux  rivières.  Du  côté  de  l’Ouelf  fie 
du  Sud , il  cft  arrofé  par  le  Wang-ho.  On  voit , près  de  Ngaa-i-hytn , un  Lac 
d’eau  falée , d’où  l’on  tire  beaucoup  de  fel. 

5.  Le  territoire  de  Lu-yangfu  , fans  avoir  beaucoup  d’étendue,  eft  dans 
une  fort  agréable  fituation , prefqu’à  la  fource  de  la  Riviere  de  Tfo  tfing-ho. 
Quoiqu'il  foit  montagneux , il  pioduirtoutes  les  nécellitcs  de  la  vie  dans  un 
petit  cfpace , il  cft  couvert  vie  Bourgs  fi;  de  Villages. 

4.  Futn-chtu-fu  , qui  cft  fituée  entre  la  Capitale  fie  Ping  rang  , tire  fon 
nom  de  la  Riviere  de  Futn-ho  , à l'Oueli  de  laquelle  elle  eft  batte , dans-un  lieu 
très-favorable  au  Commerce.  Toutes  les  Villes  de  ce  diftrid , qui  n’eft  pas  fort 
grand , font  entre  la  même  Rivicre  fie  le  Vhang-ho.  Le  Pays , quoique  monta- 
gneux , eft  bien  cultivé  fie  produit  toutes  fortes  de  grains.  Les  fotéts  y l’ont  épaif- 
fes  fie  les  pâturages  excellons.  On  y fait , avec  le  riz , une  liqueur  forte , nommée' 
l'ong-tfyu,  où  l’on  fait  tremper  le  mouton , que  cette  préparation  rend  excellent. 
On  trouve  dans  le  territoire  vie  Euen-chcu-fu  un  grand  nombre  de  bains  fit  de 
fourccs  prefque  bouillantes,  dont  les  eaux  different  l'une  de  l’autre  par  la  cou- 
leur fi:  le  goût. 

5.  Tay-tong-fu  n’a  ni  la  grandeur  ni  l’antiquité  vies  autres  Villes  de  la  Pro- 
vince-, mais  fa  fituation  la  rend  importante , parce  quelle  cftfituec  au  milieu 
des  montagnes,  6c  dans  le  fcul  endroit  qui  foit  expofe  à l'incurfiou  des  Tar- 
ifes. Audi  eft-elle  des  mieux  fortifiées  fie  toujours  munie  d’une  nombreufe 
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garnifon.  Son  territoire  a beaucoup  d’étendue.  Il  eft  bordé  par  la  grande  mu- 
raille ( j 7) , au  long  de  laquelle  011  a bâti , d’efpace  en  efpacc , des  forts  pour 
fa  défenfe.  Dans  les  montagnes  dont  il  cft  rempli , on  trouve  le  lapis  armenus 
& quantité  d’herbes  médicinales.  Quelques-unes  produifent  une  forte  de  pierre 
rouge,  qui  s’amollit  dans  l’eau  jufqu’à  pouvoir  fervir  , comme  la  cire,  à rece- 
voir l’imprcllion  des  cachets.  D’autres  IburnilTent  de  l’azur  , du  marbre , Sc 
du  jafpe  de  toutes  fortes  de  couleurs , particuliérement  de  l’efpcce  que  les  Chi- 
nois nomment  Yu-che , qui  cft  tranfparente  Sc  blanche  comme  l’agathe.  On 
l’emploie  à faire  des  cachets.  Il  fc  fait  ici  un  grand  commerce  de  toutes  fortes 
de  peaux,  qu’on  prépare  dans  le  Pays  (j8). 


Pojîtions  des  Places  de  Chan-fi , déterminées  en  tyiz. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

X YEN-ching-keu, 

4° 

18  . 

3° 

1 

*4 

jo.  Oueft. 

Tfu-ma-pau,  . . 

4 

î4  • 

0' 

J 

33 

0. 

Cha-hu-keu , . . 

40 

«7  • 

O 

4 

il 

0. 

Leu-:fe-in,  . . . 

19 

3°  • 

4° 

5 

14 

30. 

Tay-tong-fù , . . 

40 

I • 

41 

i 

11 

0. 

Vfhey-cheu , . . 

3° 

50  . 

54 

1 

5 1 

JO. 

Ing-chcu , . . . 

}9 

39  . 

0 

J 

1 5 

0. 

Su-cheu , ... 

39 

M • 

II 

4 

1 

JO. 

Ho-keu-cheu , . . 

}9 

>4  • 

«4 

5 

*7 

0. 

Pau-te-cheu , . . 

39 

4 • 

44 

5 

40 

0. 

Tay-chcu , . . . 

)9 

5 • 

5° 

3 

3° 

3°. 

U-tay-hyen , • . 

}8 

45  • 

}6 

3 

4 

30. 

Tfing-lo-hycn  , 

3* 

31  • 

U 

4 

3> 

30. 

Lin-hyen,  . . . 

38 

4 • 

5° 

5 

3° 

40. 

Tay-yuen-fu  , • . . 

37 

53  • 

3° 

3 

55 

3°. 

Yong-ning-fu  , . . 

37 

33  • 

3<î 

5 

ii 

30. 

Fen-chcu-tu , . . 

37 

19  . 

1 1 

4 

46 

3°. 

Yong-ho-hyen, 

3« 

4S  . 

0 

5 

5* 

0. 

Ki-chcu,  . . . 

6 » 

0 

5 

54 

0. 

Kyang-cheu  (59),  . 

35 

37  • 

3» 

5 

>5 

0. 

Pu-chcu , ... 

34 

54  • 

0 

6 

•3 

3°- . 

Whan-keu-ycn , 

34 

57  • 

3<î 

4 

45 

JO. 

Tfe-cheu .... 

35 

3°  • 

0 

3 

39 

0. 

Lu-ngan-fu , . . 

3^ 

7 • 

11 

i 

18 

JO. 

Lyan-cheu , . . . 

37 

z . 

5° 

i 

I 

0. 

Lo-ping-hyen , . . 

37 

37  • 

5° 

Z 

43 

30. 

Yu-tfe-hycn , . . 

37 

41  . 

0 

3 

43 

JO. 

Ping-yang-fû,  . . 

}6 

6 . 

0 

• 

4 

55 

30. 

( I7>  C’eftla  partie  Nord  de  U grande  mu-  (19)  Suivant  un  autre  Jéfnite  , la  latitude 
raille , dont  on  a vû  la  defeription  dans  h Rc-  eft  de  trentc-cinc|  degrés  trcnte-frpt  minutes , 
lation  d’Ilbrand  Ides.  & la  longitude  , de  quatre  degrés  quaranre- 

( 18)  Chine  du  Pcre  du  Halde , p.  6 , 10 6.  un:  minutes  quinze  fécondes. 

2c  fuivantes. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Ltv.  II. 


37 


*.  X. 

Ch  EX-SI , dixième  Province. 

CEtte  Province,  qui  forme  le  Nord-Oueft  de  la  Chine,  eft  féparée  de 
la  Tartarie  au  Nord  par  la  grande  muraille.  A l'Oued , elle  a les  contrées 
de  Ko-ko-nor  Si  de  Si-fan  ; au  Sud , les  Provinces  de  Se-chuen  Si  de  Hu-quang , 
Sc  celle  de  Chan-fi à l’Eft.  L’air  y eft  tenipcré  ; les  Hab‘rnns  doux , civils , obli- 
geons , & mieux  difpofés  pour  les  Etrangers  que  ceux  de  Chan-fi  Si  de  Pe- 
thc-li.  Les  débordemens  des  torrens  Si  des  rivières  rendent  le  terroir  très- 
fertile. 

Ce  Pays  produit  peu  de  riz  ; mais  le  millet , le  bled  & les  autres  grains  y 
croilTent  en  abondance , A:  fi  vite  , que  pendant  l'hyvcr  on  les  laide  paître 
aux  beftiaux  ; ce  qui  ne  fort  qu’à  rendre  la  moi  don  plus  riche.  Cependant  elle 
eftlujettc  aux  ravages  des  fauterelles,  qui  enlèvent  fouvent  leurs  cfperances 
aux  laboureurs.  On  tire  de  la  Province  de  Chen-fi  beaucoup  de  rhubarbe , de 
miel , de  cire  , de  mufe , de  bois  parfume  qui  rcllcmble  au  fondai , de  plomb 
rouge  Sc  de  charbon  de  terre  , dont  les  mines  font  inépuifablcs.  On  y connoît 
audi  des  mines  d'or , quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  les  ouvrir.  Les  rivières  & 
les  torrens  entraînent  dans  leurs  fables  une  fi  grollê  quantité  de  ce  précieux 
métal , qu’une  partie  des  Habitons  doivent  leur  fubliftance  au  foin  qu’ils  ont 
de  le  recueillir.  On  trouve  dans  cette  Province  un  grand  nombre  de  carrières , 
qui  produifent  une  forte  de  pierre  tendre  ou  de  minéral,  nommé  Hyang- 
whang , d’un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune  Sc  marqueté  de  petites  taches  noires. 
On  en  taille  des  vafes  de  toutes  fortes  de  formes.  Les  Médecins  prétendent  que 
le  vin  qu’on  y verfe  devient  un  fouverain  reinede  contre  le  plus  fubtil  poi- 
fon  , contre  les  fièvres  malignes  & contre  les  chaleurs  de  la  Canicule.  Le  Pays 
produit  audi  de  petites  pierres  d’un  bleu  noirâtre , mêlé  de  petites  veines  blan- 
ches , qu’on  fait  prendre  en  poudre  pour  fortifier  la  fantcSe  prolonger  la  vie. 

Les  cerfs  & les  daims  fe  préfentent  en  troupes  dans  toutes  les  parties  de  la 
Province.  On  y voit  un  grand  nombre  d’ours , de  taureaux  fauvages , Si  d’ani- 
nimaux  femblablcs  aux  rygrcs , dont  la  peau  eft  fort  efttmée  ; une  cfpece  de 
chèvres,  dont  on  tire  du  mufc;c!cs  moutons  à queue  longue  & épaifle,  dont 
la  chair  eft  d’un  excellent  goût-,  Sc  une  efpecc  particulière  de  chauve-fouris, 
que  les  Chinois  préfèrent  aux  meilleurs  poulets.  Elles  font  de  la  grolfeur  d’une 
poule. 

Les  Habitans  de  Chen-fi  font  une  forte  d’éreffe  mêlée  de  laine  & de  poil  de 
chcvrc.  Ils  y emploient  le  poil  d’hyver , comme  le  plus  fin. 

L’oifeau  qu’on  nomme  Poule  d'or , Sc  dont  on  vante  beaucoup  la  beauté , 
eft  allez  commun  dans  cette  Province.  On  y voir  croître  aulli  toutes  fortes  de 
Heurs , particuliérement  celle  qui  porte  en  langue  Chinoifc  le  nom  de  Reine 
des fleurs  & qui  eft  fort  cftimée.  Elle  reflëmblc  à la  rofe  ; mais  clic  eft  beaucoup 
plus  belle,  avec  une  odeur  moins  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  longues.  Sa 
tige  eft  fans  épines , Si  fa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  Sc  de  rouge , quoi- 
qu'il s'en  trouve  aulli  de  rouges  Si  de  jaunes.  L’arbrillcau  qui  la  porte  croît 
comme  le  furcau. 
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La  Province  de  Chen-Ji  eft  divifée  en  deux  Patries  ; l'orientale  , nommée 
1-tong  ; Se  l’occidentale,  qui  fe  nomme  I-fi.  Elles  contiennent  huit  Villes  du 
premier  ordre  3c  cent-lix  du  troilicme  , avec  une  multitude  de  Forts , qui  font 
bâtis,  d'cfpacccn  cl'pacc,  au  long  de  la  grande  muraille. 

Dans  la  partie  orientale,  Si-nganjii  , Capitale,  a dans  fa  dépendance  fîx 
Chcus  & trente-un  Hyens.  Ytn-ngan-fn  a trois  Cheus  & l'eue  Hyens.  Fong- 
tfyang-fu  , un  Clieu  & fept  Hyens.  Han-changfu  , deux  Chcus  5c  quatorze 
Hyens. 

i.  Si-ngan-fu  , où  les  Empereurs  Chinois  ont  rcfidc  pendant  plufieurs  fic- 
elés , cil , après  Peking  , une  des  plus  grandes  Villes , des  plus  belles  & des 
mieux  peuplées  de  la  Chine.  Sa  liruation  eft  dans  une  grande  plaine.  C'eft  le 
féjour  du  Tlbng-ru  de  Chen-Ji  3c  de  Sec-huen  , aulli-bien  que  du  Gouverneur 
delà  Partie  orientale  de  Chen-fi.  Le  Commerce  y eft  conûderablc , lur-tout  ce- 
lui des  mulets,  qui  fe  vendent  enfuitei  Peking  jufqu’à  cinq  ou  lix  cens  francs. 
Les  murs  de  la  Ville  forment  un  quatre  régulier.  Leur  circonférence  eft  de 
quatre  lieues  (40).  Ils  font  fort  hauts  &:  fort  larges , banques  de  Tours,  à la 
portée  de  l'arc  l’une  de  l’autre  , Sc  ceintes  d’un  bon  folle.  Quelques-ur.cs  de 
leurs  portes  font  magnifiques  et  d’une  hauteur  extraordinaire.  O11  voit  encore , 
dans  la  Ville,  le  Palais  qui  fetvoit  de  demeure  aux  anciens  Monarques.  Les  au- 
tres édifices  ne  l’emportent  point  fur  ceux  des  autres  Villes  de  la  Chine  , & les 
meubles  11’ont  pas  la  propreté  qui  règne  dans  les  Provinces  méridionales.  C'eft 
dans  cette  Ville  qu’on  entretient  les  principales  troupes  Tartares  qui  font  delii- 
nces  à la  défenfe  du  Nord  de  la  Chine.  Elles  y font  commandées  pat  un 
Tfyaukyan  , ou  un  Général  de  leur  Nation , qui  habite  avec  fa  garnilon  une 
partie  de  la  Ville  féparéc  de  l’autre  par  un  mur.  Les  H.ibitans  du  Pays  l'ont  plus 
robuftes,  plus  braves,  plus  hardis  & même  de  plus  haute  taille  que  le  com- 
mun des  Chinois  ; ce  qui  rend  leur  milice  plus  redoutable  que  celle  des  autres 
Provinces.  Les  montagnes  font  ici  fort  agréables  ■,  elles  font  remplies  de  tou- 
tes lottes  de  gibier,  & de  ces  chauvc-fouris  de  la  grolleur  d’une  poule  , qui 
font  un  met  délicieux  pour  les  Habitons.  Elles  produifent  aulli  une  forte  de 
terre , que  les  femmes  font  intufer  dans  l’eau  pour  fe  blanchir  le  teint  (41  ). 

1.  Yen  ngan-fu  eft  fituée  fut  la  Rivière  de  Yen-ho,  dans  une  plaine  fort 
agréable.  Elle  renferme  dans  fes  murs  une  colline  allez  haute,  qui  fe  fait  re- 
marquer par  la  beauté  de  fes  édifices.  Les  montagnes  de  ce  dillrid  diftillcnc 
une  liqueur bimmineufe,  qu’on  appelle  huile  de  pierre,  & qui  fert  pour  les 
lampes.  La  richeflc  du  Pays  conlilte  en  martres , en  Sables  & d'autres  fourrures 
précteufcs.  Il  produit  déroutes  parts  l’arbrilîcau  qui  porte  des  Heurs  fembla- 
oles  aux  rôles , & dont  les  Grands  parent  fort  foigneufement  leurs  jardins. 

j.  Fong- tfyangfu  tire  fon  nom  d’un  oifeau  fabuleux  , que  les  Chinois  dé- 
crivent avec  une  variété  admirable  de  couleurs , & dont  ils  portent  fouvent  la 
figure  furies  habits.  Cette  Ville  eft  fort  grande.  Ses  édifices  font  allez  beaux, 
fon  diftrict  bien  cultivé , 3c  rendu  fertile  par  fes  rorrens  & fes  rivières. 

4.  Tout  le  territoire  de  Han-dungfy. , qui  eft  grand  & bien  peuplé,  s’é- 
tend au  long  de  la  Rivière  de  Han , dont  les  divers  liras  y portent  la  fertilité  en 
l’arrofant.  Les  hautes  montagnes  & les  forets  dont  il  eft  environné , lui  fervent 

(45)  Les  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  uc  {41)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , p.  , log. 
|ui  vu  donnent  «juc  trois.  & fuiv.  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , p.  8 1. 
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de  boulevards  naturels.  Ses  vallées  lui  fournillènt  toutes  les  nccc.Tircs  de  la  Giocrai-his 
vie,  aulïî-bien  que  du  miel , de  la  cire,  du  mule  tk  du  cinabre.  Les  bêtes  fau-  de  sa  Chine. 
ves  y font  en  grand  nombre , fur-tout  les  daims,  les  cerfs  6c  les  ours.  Les  pieds  • 

i / , , ° ,r  , f, . . * excellent  irum- 

dc  devant  d un  ours  y paücnt  pour  un  manger  délicieux.  per. 

L’ancienne  route  qui  conduifoit  à la  Capitale  par-dellus  les  montagnes , eft  Bcauiéadmi 
un  ouvrage  qui  caufc  de  l'étonnement.  11  fut  achevé  avec  une  diligence  in-  : !f  a‘ln 
croyable  par  plus  de  cent  nulle  ouvriers  , qui  prirent  le  niveau  des  montagnes  oc 
firent  des  arches  pour  la  communication  de  l’une  à l’autre , avec  des  piliers 
d’une  hauteur  proportionnée  dans  les  endroits  o'ù  les  vallées  étoient  trop  larges 
ou  trop  profondes.  Quelques-uns  de  ces  ponts  font  fi  hauts , qu’on  ne  peut  jcrr 
ter  fans  horreur  la  vue  fur  le  précipice.  Quatre  hommes  y pallênt  de  front , SÎ 
l’on  n’a  point  oublié  d’y  mettre  des  gardes-fous  pour  la  sùrctc  des  voyageurs.  On 
trouve , à certaines  diltanccs , des  V illages  & des  Hôtelleries. 

Le  Hay-t(ing  ne  fe  voir  que  dans  le  diftriél  de  cette  Ville  & dans  quelques  Hay-timj.U- 
endroitsde  la  Tartaric.  C’clt  unoifeaude  proie,  qui  peut  être  comparé  à nos  “u  r,'”c' 
meilleurs  faucons  pour  l'ardeur  6c  le  courage.  On  n'en  prend  aucun  qui  ne  foit 
envoyé  à la  fauconnerie  de  l'Empereur. 

Dans  la  Partie  occidentale  de  Chcn-fi , Ping-lyang-fu  a fous  elle  trois  Cheus 
& fept  Hyens.  Kong  chang-fu  a trois  Cheus  & dix  Hyens.  Ling-tau-fu  , deux 
Cheus  & treize  Hyens.  King-yangfu  , un  Chcu  de  quatre  Hyens.  Lan-chcu  eft 
la  Capitale  (41). 

1 . Ping-lyang-fu  eft  limée  fur  un  bras  du  Kin-ho  Sc  jouit  d'une  parfaite  ringiyang-fu. 
abondance.  Son  climat  eft  doux  ; fon  terroir , qui  eft  bien  arrofé , & l'agréa- 
ble perfpe&ive  des  montagnes  qui  l’environnent , en  font  une  demeure  char- 
mante. 


Partie  occiden» 
talc  de  Chcn-ü. 


1.  Kong-changfu  eft  une  Ville  de  commerce  6c  fort  peuplée,  qui  eft  limée  xong-chang-fù: 
fur  le  Vhey-ho.  Les  montagnes  prefqu’inaccellibles  dont  elle  eft  environnée , 
l’ont  garantie  de  l’incurfion  des  Tartares.  On  y voit  un  Tombeau,  que  les  Tomt^.m  de  Fo- 
Habitans  prennent  pour  celui  de  Fo-hi  (45) , Fondateur  de  la  Monarchie  Chi-  mônumr'n'du' 
noife.  Si  cette  opinion  n’eft  pas  fabuleufe , c'eft  le  plus  ancien  monument  du  Monde. 
Monde.  Le  diftrief  de  Kong-chang-fu  Fournit  beaucoup  de  mufe.  La  plupart 
de  fes  montagnes  produifent  le  minéral  Hyang-wang  6c  la  pierre  d’un  bleu- 
foncé  , rayée  de  blanc , donc  on  a déjà  parlé. 

5.  Ling-tau-fu  eft  llcuce  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans  le  Whang-ho. 

Cette  Ville  eft  célébré  par  la  grande  quantité  d'or  qu’on  trouve  dans  le  labié 
des  rivières  voifines.  Le  Pays  eft  rempli  de  montagnes , qui  le  font  de  taureaux 
fauvages , & de  certains  animaux  femblables  au  tygre , dont  la  peau  fert  à faire 
des  habits  d’hyver.  Les  vallées  font  couvertes  de  bled  &c  les  bords  des  rivières 
chargés  de  beftiaux , fur-tout  de  moutons , qui  ont  la  queue  fort  longue  & la 
chair  délicieufe. 

4.  Kyng-yangfu  (44)  parte  de  tout  rems  pour  une  barrière  contre  les  Kjng-ya-E-fii» 
incurfions  des  Tartares.  Les  profonds  folles  qui  l’environnent,  l’épaiflèur  de  !~tf^rae* 


(+1)  Dans  la  Table  du  Perc  du  Halde,  cette 
Ville  n'en  a poinr  dans  fa  dépendance.  Mais 
elle  en  a trois  dans  la  Dcfcription.  Dans  la 
Table  , Kong-chang  n'a  que  lept  Hyens  , de 
Ling  tau-fu , trois. 

Tome  VI, 


(4))  Suivant  la  Chronologie  Chinoife  , il 
commença  fon  règne  deux  mille  neuf cens  cin- 
quante deux  ans  avant  l’Erc  chrétienne. 

(44)  Ou  Kjn-y«»g  ou  Hin^-tiyMng  fu. 
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fes  murs  , la  riviere  dont  elle  cft  prefqu  entièrement  ceinte , les  Forts  qui  font 
bâtis  d'cfpace  en  cfpace , joint  aux  montagnes  8c  aux  rivières  entre  lelquelies 
elle  cft  comme  emprifonnée  , en  font  une  Place  d’une  force  extraordinaire. 
Son  diftritft  eft  très-fertile.  Il  produit  une  herbe  nommée  Kin-Ji , ou  Soie  Jurée  , 
qui  eft  regardée  comme  un  excellent  remede  ; 8c  une  forte  de  fève  , qui  palfe 
pour  un  fpécifique  admirable  contre  toutes  fortes  de  poifons. 

Quoique  Lan-cheu  ne  foit  qu’une  Ville  du  fécond  rang,  8c  qu'elle  dépende 
de  Kyang-hyang-ftt,  c'eft  la  Capitale  d'I-ton  8c  la  rélidence  du  Gouverneur , 
parce  qu’étant  près  de  la  grande  muraille  8c  des  principales  portes  de  l’Oueft» 
on  envoie  facilement  de-là  les  fccours  néceftàires  aux  troupes  qui  défendent 
l’entrée  de  l’Empire.  Sans  ctre  grande , elle  cft  regardée  comme  la  meilleure  de 
toutes  les  Villes  qui  font  limées  fur  la  Rivière  jaune.  Son  Commerce  princi- 
pal confifte  en  fourrures,  qui  viennent  de  laTartarie  par  la  voie  de  Si-ning 
8c  de  To  pa  , 8c  en  étoffes  de  laine , entre  lefquelles  on  eftime  beaucoup  une 
efpecc  de  belle  ferge  nommée  Ku-çhong , qui  eft  prefqu ’aulli  chere  que  le  fatin 
commun , mais  fort  fujette  aux  vers.  Il  s’en  fabrique  de  plus  greffe , qu’on  nom- 
me Ko-he  ; 8c  d’autres  encore , qui  portent  le  nom  de  Pe-(ho»g  , aullï  chères 
que  la  première  8c  fujettes  au  même  inconvénient.  Celle  qui  fe  nomme  Mictt{- 
hong , faite  de  poil  de  vache,  eftgrofliére  8c  prefqu’aulh  cpaifteque  le  drap 
de  Kcnr  qu'on  appelle  Kerjy.  Le  Tye-ht-myen  cft  de  fil  tors;  mais  le  tilfu  en 
eft  moins  ferré , 8c  par  conlcquent  moins  fort  que  le  Linfey  wolfcy  d’Angleterre. 
Lan-cheu  ne  paffe  point  d'ailleurs  pour  une  Ville  riche. 

Entre  les  Villes  renés  de  cette  Province  qui  fervent  â la  défenfe  du  grand 
mur , on  compte  Si-ning  , To-pa  , Ken-tan  , Kan-cheu  , Lyang-cheu  , Ning- 
hya-wey  Sc  Yu-ling-wey.  Toutes  ces  Places  font  gardées  par  des  troupes,  fous 
le  commandement  d’autant  d’Ofhciers  généraux  ; mais  le  Généralillime  eft  ce- 
lui qui  réfide  à Kan-cheu,  Ville  confiderable  , comme  celle  de  So-chcu.  C’eft 
dans  la  première  (45)  que  le  Viccroi  faic  fa  rélidence  , avec  un  grand  nombre 
de  Mandarins , dont  les  principaux  ne  reçoivent  leurs  ordres  que  de  la  Cour. 
I.a  féconde  eft  grande  8c  n'cft  pas  moins  forte.  Son  Gouverneur  eft  fort  puif- 
fant.  Elle  eft  diviféc  en  deux  parties  ; l’une  habitée  par  des  Chinois , 8c  l'autre 

Sar  des  Etrangers  que  le  Commerce  y attire  (4 6).  Sa  lîtuation  eft  à l'extrémité 
u coin  Nord-Oueft  de  la  Chine,  vers  Ha-mi  ou  K ha-mi/,  h peu  de  diftance 
de  la  grande  muraille , près  du  Fort  8c  de  la  porte  de  Hya-yu-quan  ' 47).  Ning- 
hya  l’emporte  fur  toutes  ces  Fortereffes.  Elle  eft  plus  riche  , plus  belle  8c  mieux 
bâtie  que  la  plupart  des  grandes  Villes  de  l’Empire  (48).  On  lui  donne  au 
moins  quinze  lis  {49)  de  circonférence.  Sa  fituation  eft  à cinq  milles  Oueft 
du  Whîtng-ho  , avec  lequel  elle  communique  par  des  canaux.  On  y fait  des 
étoffes  de  laine  8c  des  tapis  à la  manière  des  Turcs.  Les  montagnes  de  fon  dif- 
tricl  font  fi  hautes  8c  fi  efearpées  , qu’elles  fupplécnr  pendant  dix  lieues  à la 

(4t)  Kan-cheu  cft  le  fameux  Campion  , qu’à  Ha-qui  Se  Kha  mil , St  fur  le  Pays  de 
dont  parle  Marc  Pau!  de  Vcnifc.  Cha  cheu  , jutqua  leur  deftruéHon  par  Jcng- 

(4S)  Du  Halde  , p.  ai.  & 108.  his-kan.  Voyet.  l’Abrégé  de  l’Hiiloirc  des  cinq 

(47)  Ou  Kya-yu-qnan.  premiers  Empereurs  Mogols , dans  les  Obfcr- 

(4S)  Elle  a été  pendant  quclque-tems  le  valions  mathématiques  du  Pcre  Soucier , pa» 
(légedes  Empereurs  au  Hin  . nommé  Si-hya,  ge  18*.  & fui  vantes, 
dont  le  domaine  s’étendoit  fur  la  plus  grande  (47)  Ou  quatre  milles  St  demi, 
partie  de  C bin-Ji , partie  de  la  Tartane  juf- 
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grande  muraille.  Si-ning-cheu  n'cft  point  une  grande  Ville  ; mais  le  Commerce 
y eft  plus  coniiderable  qua  Ning-hya.  To-pa,  quoique  (impie  Bourg,  l’em-  dilaCiiimu 
porte  au  même  titre  fur  quantité  de  grandes  Villes  (joj.  Ces  deux  Places  font 
(i  ru  ces  à l'extrémité  Ouclt  de  la  Chine , vêts  le  Pays  de  Ko-ko-nor. 

Pojhions  des  Places  de  Chen-(i , déterminées  en  ijn. 


Places. 

ÇHiN-mu-hyen,  . 

Latitudes. 
J»  • 55 

20  . 

Longitudes. 
. 6 . 

22 

JO. 

Pofitî<m  Pla- 

Y u-Iing-wey , . . 

38 

■ S 

8 . 

• 7 

6 

0. 

cci  tic  U Provin- 
ce de  Chcn  fi. 

Tfing-ping-pau , . 

37 

4° 

48  . 

• 7 

48 

0, 

ha-mu-chi , . . 

37 

ï* 

45  • 

• 9 

*5 

30. 

Ning-hya-wey , 

38 

3* 

40  . 

• ‘5 

3* 

30. 

Chong-wcy , . . 

37 

39 

35  • 

. 1 1 

18 

0. 

Lyang-chcu  (51),  . 

37 

59 

0 . 

• >3 

40 

JO. 

Kan-cheu , . . . 

39 

O 

40  . 

• 1 S 

31 

JO. 

Su-chcu , ... 

39 

45 

40  . 

• 17 

21 

JO. 

Kya-yu-quan  (}i), 

39 

48 

20  . 

• «7 

37 

45- 

Si-ning-cheu , . . 

fi 

39 

20  . 

• 14 

40 

JO. 

Sin-tau-fu,  . . . 

35 

11 

fi  . 

. 12 

3° 

0. 

Kong-chang-fu , 

34 

5* 

14  . 

. 1 1 

45 

0. 

Kyay-cheu,  . . . 

33 

«9 

12  . 

. i t 

*3 

3 3- 

Han-chong-fù , . . 

3* 

fi 

IO  . 

* 9 

16 

S‘ 

Hing-ngan-cheu,  . 

3* 

31 

20  . 

• 7 

6 

40. 

Chin-ncan-liycn , . 
Fong-tlyang-fu , 

33 

*5 

30  . 

• 7 

«4 

J 8. 

34 

M 

I 2 . 

. 8 

58 

SS- 

Long-cheu,  . . . 

34 

48 

O . 

• 9 

3° 

fi- 

Ping-lyane-fu , 

35 

34 

48  . 

• 9 

48 

CS. 

Ku-yeun-chcu , . . 

36 

3 

30  • 

. to 

7 

3°. 

King-yang-fu,  . . 

fi 

f 

O . 

8 

46 

O. 

Yen-ngan-fu,  . , 

V 

3<î 

4* 

20  . 

. 7 

4 

JO. 

Hang-ching-fu , 

35 

30 

30  . 

. 6 

4 

$7. 

Tong-cheu,  . . 

34 

5° 

*4  • 

é 

. 6 

37 

35- 

Chang-cheu , . . 

33 

J» 

M • 

» 

. 6 

35 

0. 

Si-ngan-fit  (jj),  . 

34 

1 5 

fi  • 

• 

• 7 

34 

3°. 

Lan-cheu , . . . 

fi 

8 

34  • 

• 

. 12 

33 

30. 

(fo)  Du  Halde  , p.  t J.  degrés  quarante-neuf  minutes  vingt  fécondes, 

(ji)  Latitude , fuivant  Regis , trente- fepe  (j  j J Latitude , fuivant  Le  Comte , trente- 
degrés  cinquante-neuf  minutes.  Longitude,  quatre  degrés  feue  minutes  quatantc  deux  fc- 
tteire  degrés  cinquante-fil  minutes.  condes.  Longitude  , fept  degrés  quatorze  nu- 

it i)  Latitude . fuivant  Regis , trente-neuf  nutes  quarante  cinq  fécondes. 
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Se-CHUEN  , onzième  Province. 


OivîGomcIeSc' 

ihucn. 


Sitiminn  i bor-  T E s bornes  de  la  Province  de  Sc-chucn  font  Chtn-Jt  au  Nord  ; Hu-quang 
ccdcslttlwcn?"  * - à l’Eft  ; Hu-quang  fie  Yun-nan  au  Sud  ; le  Royaume  de  Tibet  fie  certain 
Peuple  voifin  au  Sud.  La  grande  Riviere  de  Y ang-tfe-kyang,qui  coule  au  travers. 
Se«  productions.  Je  certe  Province  , y répand  la  fertilité.1On  vante  fes  richelles  en  foie , en  fer , en 
ctain  fie  en  plomb  >cn  ambre , en  cannes  de  fiicrc,  en  excellentes  pierres  d'ai- 
mant , en  lapis-armenus  d'un  bleu  admirable.  Les  oranges  fie  les  citrons  y font 
en  abondance.  On  eftime  beaucoup  les  chevaux  du  Pays , pour  leur  beauté 
dans  une  petite  taille , fie  pour  leur  viteflè  à la  courfc.  On  y voit  aulli  quantité  de 
cerfs  , de  daims , de  perdrix  , de  perroquets  , fie  une  efpccc  de  poules  qui  font 
revêtues  de  laine  au  lieu  de  plumes.  Elles  font  petites.  Elles  ont  les  pieds  courts. 
Les  Dames  Chinoifes  en  font  beaucoup  de  cas. 

Cette  Province  produit  beaucoup  de  raufe.  C'eft  d’elle  que  vient  la  meil- 
leure rhubarbe  Si  la  vraie  racine  de  Fu-lin  , avec  une  autre  racine  nommée 
Fcn-fc  , qui  fe  vend  à fort  haut  prix.  Les  Habitans  fabriquent  du  fel  en  faifanr 
évaporer  l'eau  de  certains  puits  qu’ils  creufcnt  dans  les  montagnes.  Mais  il  a 
moins  de  force  que  le  fel  de  mer , dont  il  leur  feroit  difficile  de  faire  des  provi- 
lions  fuffifantes  dans  un  fi  grand  éloignement. 

Sc-chucn  ne  le  cede  qu’à  peu  d’autres  Provinces  pour  l’étendue.  On  la  di- 
vife  en  dix  diftriéts,  qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre , fie  quatre- 
vingt-huit  du  fécond  fie  du  troiliéme , avec  un  grand  nombre  de  Villes  forti- 
fiées Sc  de  petits  Forts.  Ching-tu-fu  , Capitale , a fous  elle  fix  Chcus  fie  dix- 
neuf  (54)  Hyens.  Pau-ning-J'u  , deux  Cheus  fie  huit  Hyens.  Chun-king-fu  , un 
Chcu  (55)  fie  fept  Hyens.  Su-chcu-fu , dix  Hyens  , fans  aucun  Chcu.  Chong- 
king-fu  , trois  Cneus  fi:  onze  Hyens.  Quey-chcu-fu  , un  Chcu  5c  neuf  Hyens. 
Ma-hu-fu , un  Hyen , fans  aucun  Chcu.  Long  ngan-fu , trois  Hyens , fans  Cheu. 
Tfun-i-fu,  deux  Chcus  fie  quatre  Hyens.  Tong-chucn-fu  cft  fans  Cheu  fie  fans 
Hyen. 

J.  Ching-tu-fu  croit  autrefois  une  des  plus  belles  Villes  de  l’Empire.  Mais 
ayant  été  ruinée , comme  toute  la  Province , par  la  guerre  civile  de  1 646 , elle 
ne  confervc  rien  aujourd'hui  de  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  db 
encore  bien  peuplée  fie  floriiTante  par  le  Commerce.  Son  diftnél , qui  eft  fore 
fpacieux  fie  le  feul  qui  foit  plat  dansla  Province , cft  coupé  par  des  canaux  na- 
vigables , tirés  du  grand  Kyang  fie  bordés  de  pierre  de  taille.  Le  Kyang  coule 
ici  avec  moins  d'impétuofité  que  de  lenteur,  jufqu’à  la  Province  de  Hu-quang. 

a.  Sa  fituation  de  Pau-ning-fu  entre  deux  rivières,  quoiqu’allcz  petites  , 
rend  cette  Ville  agréable  Sc  fon  Commerce  tiori liant.  Ses  maifons  font  bien 
bâties.  Son  diftrict  fournie  beaucoup  de  mufe.  Il  cft  compofé  de  montagnes  > 
couvertes  d’orangers  de  toutes  les  cfpcccs  fie  remplies  de  cerfs  5c  de  daims. 
Quelques-unes  font  cultivées  ; d’autres  n’offrenr  que  des  forêts. 
chun-kin|-fc.  J.  Chun-king-fu  cft  fttuée  fur  une  belle  riviere.  Son  diftriél  eft  environné 


fcefcrîjnîon  de 
Chinf-iu-fu, 


Tao-ning-  fu. 


(54)  Dans  la  Dcfcription  ( o.  if.  ) on  lie  vingt-cinq  Hyens*  * 
(jy)  Deux  Chcus  tlam  la  Dcfcripiion. 
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de  montagnes , dont  pluficurs  font  couvertes  de  touccs  fortes  d’orangers  & £t'0 
produifcnt  de  la  foie  en  abondance.  On  y trouve  cette  cfpece  de  racine  que  et  la  Chine! 
nous  appelions  falcifix  d’Efpagnc , ou  Sior{a-/ura  , Si  des  châteignes  d'un  tort 
bon  goût. 

4.  Su-chtu  fu  cft  une  Ville  de  grand  Commerce.  Son  territoire , quoique 
montagneux  , cft  très-fertile , Si  produit  de  tous  côtés  des  cannes  de  bambou. 

5.  Chang-king-fu  eft  une  des  plus  belles  Villes  de  la  Province  , &:  des  plus  ctang-kinj-fu. 
floriftantes  par  le  Commerce , à la  faveur  de  deux  rivicresqui  le  joignent  près 

de  fes  murs.  L’une  , nommée  Kin-chu-kyang  , ou  Rivière  du  fable  d'or,  vient 
de  la  Province  de  Yun-nan  , & ramailé  dans  fon  cours  toutes  les  eaux  des 
montagnes  du  côté  de  la  Tartarie.  L'autre,  qui  prend  fa  fourcc  encore  plus 
loin , hors  des  limites  de  la  Chine , cft  proprement  le  grand  Kyang , qui  prend 
divers  noms  après  avoir  pa'.lc  1 o-chiu  Ju. 

Cliongkingfu  eft  fitucc  fur  une  montagne , & fes  maifons  s’élèvent  l’une  au-  chong  Unj-ru. 
deftiis  de  l'autre  en  forme  d’amphitéâtre.  Son  diftiiift,  qui  cft  d’une  vafte  éten- 
due , cft  entremêlé  de  plaines  éc  de  montagnes.  L’air  y eft  bon  & tempéré.  Ses 
1 labitans  font  de  jolies  boites  de  cannesentrelartèes  & peintes  de  di verfes  cou- 
leurs. Les  rivières  du  Pays  donnent  d'excellent  poillôn , fur-tout  des  tortues. 

6.  Quey-cheu-fu  étant  fitucc  fur  le  Kyang , à l'entrée  de  la  Province , eft  une  Qury-ctcufj. 
Ville  de  douane,  où  l’on  reçoit  les  droits  fur  les  marchandifes  de  tranfport. 

Son  commerce  la  rend  fort  riche.  Quoique  tout  le  Pays  foit  rempli  de  mon- 
tagnes , on  n’y  trouve  point  un  pouce  de  terre  fans  culture.  Le  mufe  y eft  en 
abondance.  Le  fcl  qu'on  tire  des  puits  faftit  pour  les  befoins  du  canton.  Les 
orangers  Si  les  limoniers  y font  fort  communs.  Du  côté  du  Nord , les  monta- 
gnes font  fort  rudes,  & n’ont  pour Habitans qu’une  Nation  grollîére  (5 6),  du. 
moins  en  comparution  des  véritables  Chinois. 

7.  Ma-hu-fu  tire  de  fa  fituation  fur  le  Kin-cha-kyang,  l’avantage  d'un  forr  Mvhi-ft. 
bon  commerce.  Son  territoire  cft  petit,  mais  bien  arrolé  & très-fertile.  Quel- 
ques-unes de  fes  montagnes  font  remplies  de  cerfs. 

8.  Long-ngan-fu  cft  comme  la  clé  de  la  Province.  Elle  a dans  fa  dépendance  «uint-npii-fu. 
pluficurs  Ports  , qui  fervoient  autrefois  à détendre  le  Pays  contre  les  Tartares. 

Son  diftrid  eft  entremêlé  de  hautes  montagnes  & de  fertiles  vallées. 

9.  Tfun-ifu  eft  une  Ville  que  fa  feule  fituation  rend  confulerable , parce  Tfun-i-fii, 
qu’étant  fur  les  bords  de  la  Province  de  Quty-thcu , elle  peut  en  défendre  l’en- 
trée de  ce  côté-là.  Son  diftrid:  n’eft  compofé  que  de  montagnes  ; mais  les  val- 
lées font  bien  arrofées , Si  fertiles  dans  quelques  endroits. 

10.  Tong-chutn-fu cft  une  Place  de  guerre,  comme  les  Villes  à'U-mong-tu-fu  Timt  ebuen  fo. 
Si  de  Chin-hyung-eu-fu  , noms  qui  expriment  en  langue  Chinoife  le  caractère 

de  leurs  Habitans.  Ce  font  de  vieux  Soldats , élevés  Je  pere  en  (ils  dans  le  mé- 
tier désarmes.  Avec  leur  paye , on  leur  aftigne  des  terres  près  des  Villes  qu’ils 
habitent  ; Si  pendant  la  paix  , lorfquc  les  troupes  font  congédiées , on  les  dif- 
tribuc  dans  toutes  les  garnifons  frontières  de  l’Empire  (57). 

La  Province  de  Sc-chuen  contient  pluficurs  Villes  du  fécond  ordre , qui  ont 
des  Villes  du  troiliéme  rang  dans  leur  dépendance  , & quantité  de  Forts  ou  cc"Km'Pn',‘u’ 
de  Places  de  guerre  , tels  que  Tong-chuen-cheu , dont  le  diftrid  cft  rempli  de 

(j<?)  C’cft  la  Nation  des  , dont  (f?)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , *bi  fuf.  p*. 

on  parlera  dans  la  fuite.  gc  6,  & z i. 

M iij 


Digitized  by  Google 


94  HISTOIRE  GENERALE 

r.ioo3*i'HiE  Bourgs  bien  peuples , & mêlé  de  plaines  8c  de  montagnes  dont  la  culture  le 
pi  ia  Chine*  fait  admirer  également.  L'air  y eft  fort  fain , Bc  la  terre  y produit  en  abondance 
des  cannes  d’ou  l'on  tire  d’excellent  fucrc.  Hya-tong-ckeu  eft  une  aucre  Vil- 
le , dont  le  territoire  fournit  beaucoup  de  riz  8c  de  mufe.  Ya-cheu  , qui  eft  fi- 
ruée  près  du  Tibet , commande  plulîcurs  Forts , qui  régnent  fur  les  bords  de  la 
Province. 


Portions  des  Places  de  Se-chuen , déterminées  en  1314. 


Places. 

>•  "f*  A Y-tfycr.-lu , 

3° 

Latitudes. 
. 8 . 

*4 

H 

Longitudes. 
• 37  • 

40.  Oucft. 

’ Tay-ping-hyen  , 

31 

8 

18 

î> 

zo 

0. 

Pa-cheu , . . 

3 1 

. 50 

3* 

9 

43 

z8. 

Pau-king-fû , 

3' 

• 3* 

14 

10 

O 

0. 

Mycn-cheu , 

31 

• XJ 

36 

1 1 

3« 

0. 

Chang-hyang-hycn, 

3' 

. X 

*4 

1 1 

44 

54- 

Ching-tu-fu , . 

30 

. 40 

41 

1 1 

18 

0. 

Ya-cheu,  . . 

3° 

« 3 

3° 

1 3 

14 

J*- 

Ma-u-fu , . . 

z8 

• 3» 

O 

1 1 

IO 

0. 

Song-pan-wcy  , 

3 1 

• 35 

40 

1 2 

51 

30. 

U-mong-fu , 

XJ 

. 10 

*4 

1 1 

41 

5i* 

Ching-nyang-fu  , 

XJ 

. ’iS 

0 

1 1 

3« 

«5- 

Su-cheu-tii  (5  S)  , 

z8 

• 3» 

14 

1 1 

41 

5*- 

Chi-ngan-cheu , 

18 

• 3° 

0 

S 

57 

30. 

l’ong-chui-hyen , 

*9 

• 14 

14 

S 

>4 

3». 

Pey-cheu , . . 

• 5° 

14 

8 

8 

3 *• 

Ho-cheu , . . 

30 

. 8 

14 

10 

4 

30. 

Quang-ngan-hyen  , 

3° 

• 3* 

16 

9 

49 

40. 

Chun-king-fu  , 

3° 

. 49 

II 

10 

ai 

0. 

Ta-cheu , . . 

3 * 

. 18 

0 

8 

S' 

0. 

Que-cheu-fit»  • 

3» 

• 9 

)6 

6 

53 

30. 

Long-ngan-fu , . 
Whey-heu  , . . 

3l 

. XX 

0 

1 1 

49 

40. 

3» 

• *5 

11 

1 1 

48 

0. 

Hya-ting-cheu  > 

19 

• 17 

36 

1 2 

33 

30. 

Kycu-clieu , 

3° 

• *5 

0 

1 1 

5 1 

0. 

Chong-king-fu , 

19 

• 41 

0 

9 

6 

30. 

■Vhey-li-cheu , . 

x 6 

• 33 

i6 

• 

a 

M- 

Tong-chucn-fu  , 

x6 

. zo 

5* 

• 

• 

n 

a 

J«- 

(jS)  On  lit  Suty-chen  fu  dans  l'Original. 
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Situation  & h»>r- 
ncs  de  cette  i’io— 
vincc. 


Friii  ts  extrsor- 
diiuurci. 


LA  plus  confidcrable  des  Provinces  méridionales  fc  nomme  Quang-tong. 

Elle  a pour  bornes,  au  Nord-Eft,  celle  de  Fo-kyen ; au  Nord,  celle  de 
Kyang-fi  ; à l’Oueft , celle  de  Quang-fi  ; au  midi , le  Royaume  de  Tong-king  ou 
Tonquin.  Le  telle  eft  environné  de  la  mer  , qui  y forme  un  grand  nombre  de 
Ports  commodes. 

Le  Pays  cft  entremêlé  de  plaines  3c  de  montagnes  ; mais  il  eft  lî  fertile , qu’il 
produit  deux  moiifons  chaque  année.  On  en  tire  auflï  de  l’or , des  pierres  pré-  s«  pioJuülun». 
cieufes , de  la  foie  , des  perles , de  l’étain , du  vif-argent,  du  fucrc , du  cui- 
vre , du  fer , de  l’acier , du  falpctrc , de  l'ébcnc , du  bois  d’aigle  & plufteurs 
fortes  de  bois  odoriférans.  Les  grenades , le  railîn , les  poires , les  prunes,  les 
châteignes  , les  pcchcs  Sc  quantité  d’autres  fruits , y croillent  en  abondance  Sc 
meurillènt  facilement.  Les  bananes,  les  ananas,  le  Li-chi , le  Lnng-yucn , les 
oranges  & les  limons  de  toute  efpecc  y font  d’une  bonté  admirable. 

On  vante  particuliérement  une  efpecc  de  limons , qui  croillent  fur  des  ar- 
bres épineux , 3c  qui  portent  une  Heur  blanche  d’une  odeur  exquife , dont  il 
diftile  une  liqueur  fort  agréable.  Le  fruit  eft  prcfqu’autli  gros  que  la  tête  d’un 
homme.  Sa  fubftance  intérieure  eft  , ou  blanche  ou  rougeâtre , 3c  le  goût  entre 
doux  3c  aigre.  On  voit  dans  la  Province  de  Quang-tong  un  autre  fruit  qui 
pafle  pour  le  plus  gros  qu'il  y ait  au  monde.  Au  lieu  de  croître  fur  les  branches 
de  fon  arbre , il  Ion  du  tronc.  La  peau  en  eft  dure  ; mais , dans  un  grand  nom- 
bre de  petites  cellules  dont  il  eft  compofé  au  dedans , il  contient  une  chair 
jaune  qui  eft  extrêmement  douce  Sc  agréable  dans  fa  maturité. 

Une  autre  rareté  de  la  même  Province , cft  l’arbre  que  les  Portugais  nom- 
ment bois  de  fer,  parce  qu’il  reflcmblc  au  fer  par  fa  couleur,  fa  dureté  8c  fa 
pefantcur,  qui  le  fait  enfoncer  dans  l’eau.  On  y trouve  aulll  une  fingulicre  cf- 
pecc  de  bois , qui  fe  nomme  bois  rofe  , dont  on  fait  des  tables , des  chaifes  & 
d'autres  meubles.  11  cft  d’un  noir-rougeâtre , tacheté  de  petites  veines  & comme 
peint  naturellement. 

Les  montagnes  produifent  une  quantité  incroyable  d’oaier,  d’une  efpecc  mer- 
veilleufc.  Sa  groifeur  ne  furnaflè  pas  celle  du  doigt.  Il  rampe  fur  la  terre , en  |^c“ 
pourtant  de  longs  jets  qui  rellèmblent  à des  cordes  entrclallées , & qui  embar- 
raflènt  Tellement  l'cfpace , que  les  cerfs  mêmes  ne  s’en  dégagent  point  aifé- 
ment.  Comme  il  eft  fouple  & coriace , on  l’emploie  à faire  des  cables  Sc  des 
cordages  pour  les  Vaiflcaux.  Fendu  en  éclats  fon  minces , on  en  fait  des  pa- 
niers , des  claies,  des  chaifes  & des  nattes  fort  commodes,  qui  fervent  de  lit 
aux  Chinois  pendant  l’Eté , parce  quelles  font  très-fraîches. 

Cette  Province  cft  remplie  de  paons,  privés  Sc  fauvages,  & d’une  prodi-  Comment  on 
cieufe  multitude  de  canarcLs  privés.  Les  Habitans  font  éclore  les  oeufs  de  ces  ?”  03 

animaux  dans  des  fours  , ou  dans  le  fumier.  Enfuite  ils  mènent  les  petits  en  nanti, 
troupes  fur  la  Côte , pendant  la  bartc  marée,  pour  les  y nourrir  d’huitrcs,  de 
coquillages  Sc  d’infeclcs  de  mer.  Toutes  les  bandes  fe  mêlent  fur  le  rivage; 
mais  au  lignai  que  les  maîtres  donnent  avec  lui  ballin , elles  retournent  cha- 
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cune  à la  Barque  d’où  elles  font  forties  , comme  les  pigeons  à leur  colombier. 

On  prend,  au  long  des  Côtes , toutes  les efiseces  connues  de  poilfon.  Le» 
huîtres,  les  écrevillcs  de  mer,  les  crabbes,  y (ont  d’un  excellent  coût , & les 
tortues  d'une  grolfeur  extraordinaire.  On  trouve  fur  le  rivage  & dans  un  Lac 
de  l’üle  de  Hay-nan , des  crabbes  qui  deviennent  aulïi  dures  qu’une  pierre , en 
fortant  de  l’eau , & qui  pillent  pour  un  excellent  remede  contre  la  fièvre 
chaude. 

Les  1 labitans  de  cette  Province  font  renommés  par  leur  induftrie.  Quoi- 
qu’ils ayent  peu  de  vivacité  pour  l’invention , ils  imitent  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. On  ne  leux  montre  pas  d’ouvrage  de  l’Europe,  qu’ils  ne  concrcfaifcnt 
parfaitement. 

Comme  la  Province  deQuang-tongeft  maritime  & fort  éloignée  de  la  Cour, 
fon  Gouvernement  cl!  le  plus  confiderablc  de  l’Empire.  Elle  eft  divifee  en  dix 
diltricts , qui  contiennent  dix  Villes  du  premier  ordre.  S:  quatre-vinge-quarre  du 
fécond  Sc  du  troifiéme  ; fans  y comprendre  les  Forts , ou  les  Places  de  guerre , 
La  Ville  de  Macao , 8c  pluficurs  Ifles , grandes  8c  petites. 

Qiung-duu-fu  , ou  Canton,  Capitale  de  la  Province,  a fous  elle  unCheu 
&:  t'eize  Hycns.  Cha-cheu-fu  , fix  Hycns,  fans  aucun  dieu.  Nan-hyung  fu , 
deux  Hycns , fans  Cheu.  tf'hcy-cheu-fu , un  Hyen,  fans  Cheu.  Chau-chcu-fu  , 
onze  Hyens  , fans  Cheu.  Chau-king-fu , un  Cheu  & onzeHyens.  Kau-chcu-fu, 
un  Cheu  cinq  Hyens.  Lytn-chcu-fu  , un  Cheu  &:  deux  Hyens.  Lui-cheu-fu  , 
trois  Hyens , fans  Cheu.  Kyun-chiu-fu  , dans  l’Ifle  de  Hay-nan , trois  Cheus  8c 
dix  Hyens.  ( 

i.  Quang-cheu-fu , que  les  Européens  ont  nomme  Canton  (59)  , eft  une  des 
plus  opulentes  Villes  de  la  Chine  8i  des  mieux  peuplées.  Elle  eft  fituée  fur  le 
Ta- ho,  une  des  plus  belles  rivières  de  ce  grand  Empire.  Dans  fon  cours,  de- 
puis la  Province  de  Quang-fi , elle  reçoit  une  autre  rivière , qui  la  rend  allez 
profonde  pour  recevoir  de  gros  bâcimens  jufqu  a la  Ville  , & fes  eaux  s’éten- 
dent en  itiverfes  Provinces  par  une  infinité  de  canaux.  Son  embouchure  eft 
fort  large.  Elle  porte  le  nom  de  Hu-man  , qui  fignific  Porte  du  Tygtt , parce 
qu'elle  eft  bordtc  de  pluficurs  Forts,  bâtis  uniquement  pour  écarter  les  Pyra- 
tes  (60).  Les  deux  eûtes  de  cette  rivière  , les  plaines  voifines  8c  les  collines  me- 
mes, font  plantés  de  riz  8c  d’une  efpece  d’arbres  qui  confcrvcnt  toujours  leur 
verdure.  Le  partage , en  arrivant  de  la  mer,  offre  une  perfpeélive  charmante. 

Cantonna  guetes  moins  d’étendue  que  Paris.  C’eft  le  liège  du  Viceroi.  On 
y voit  au  bout  de  chaque  rue  une  barrière  qui  fc  ferme  chaque  jour  au  foir  , 
comme  les  portes  de  la  Ville.  Cet  ufage  eft  commun  à la  Chine.  Ainfi  tout  le 
monde  eft  obligé  de  fc  tenir  renfermé  chez  foi  dans  le  rems  de  l’obfcuriré , & la 
paix  rc^ne  pendant  la  nuit  dans  les  plus  grandes  V illes. 

r Les  Barques  dont  la  Rivicre  eft  couverte  au  longdesdeux  rives,  contiennent 


{ 59)  Voyez  fa  décon  verte  , au  Tome  pre- 
mier de  ce  Recueil. 

(Ko)  Ta  lu,  fignific  grande  Rivière.  Dans 
les  C.irics  elle  eft  nommée  Si  tyang  , qui  ligni- 
fie Rivicre  de  l'Oucft  -,  & celle  qui  s'y  joint 
notre  le  nom  de  Pe-kymg  , ou  Rivière  du 
I-ioid.  Ce  qu'on  appelle  ici  fon  embouchure , 
yft  plutôt  une  grande  baye , remplie  d Ifles  , 


fur  tout  à l'Oueft  , où  l’on  compte  foixante 
milles  de  largeur  d'une  Cote  a l'autre.  Mais 
entre  la  Côte  tft  S c l’iflc  où  Macao  eft  fituée, 
il  n'y  a pas  plus  de  dix- huit  milles.  La  Carte 
des  JcTuites  place  Hu-man  à moitié  chemin 
entre  cette  Ifle  & Canton  , & ne  lui  donne 
qu'euviron  deux  milles  5c  demi  de  large. 

une 
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une  multitude  infinie  de  Peuple  & forment  une  Ville  flottante.  Elles  font  fi  g7our*!'iiu 
proches  l'une  de  l’autre , en  droite  ligne , que  les  rues  y paroitiènt  régulières,  or  va  Chini. 
Chaque  Barque  contient  une  famille  , dans  différons  appartenons , qui  rdfcm- 
blentàceux  des  mai  Tons.  La  populace  qui  le;  habite  en  fort  de  grand  matin, 
pour  s’exercer  à la  pèche  ou  à la  culture  du  riz.  Un  Ledtcur  curieux  des  dé- 
tails peutjetter  ici  les  yeux  fur  le  Plan  de  Canton,  ou  remonter  aux  Relations 
des  Voyageurs  qui  ont  fait  de  cette  Ville  une  defeription  plus  étendue  (Si). 

Quoique  les  étoffes  de  Canton  plaifcnt  beaucoup  à la  vue , elles  font  médio-  Qmtw  dé- 
crément bonnes , Si  mal  travaillées.  La  matière  en  eit  ordinairement  trop  vieille  “ai,<l'Cao“* 
ou  mal  choifie , & l’ouvrage  fupetficicl.  Aulli  font-elles  peu  eftimccs  à Peking. 

Cependant  les  étoffes  de  l’oie  qu’on  appelle  Chas , pallènt  pour  les  meilleures 
de  cette  cfpcce  dans  la  Capitale;  fur-tout  celles  qui  font  à fleurs  de  travaillées 
à jour  comme  les  dentelles.  On  en  fait  beaucoup  d’ufage  en  Eté , parce  qu’cl- 
lcs  font  gaies  Si  à bon  marché.  Malgré  le  nombre  incroyable  d’ouvriers  qui  Focka»  ,• 
travaillent  A Canton , 011  n’a  pas  laitlè  d’établir  quantité  de  manufaélures  à 
Fo  chan  , qui  n’en  cft  qu’à  quatre  lieues.  C’étoit  dans  ce  Bourg  que  fc  faifoit 
le  principal  Commerce  pendant  les  troubles  qui  ont  régné  dans  la  Ville.  Fo- 
chan  n’a  pas  moins  de  trois  lieues  de  circonférence.  Il  cft  extrêmement  fréquen- 
té, & peu  inferieur  A Canton  par  les  richeflcs  & le  nombre  des  Habitans.  O11 
y apporte  beaucoup  d’argent  des  autres  Provinces , parce  qu’on  y trouve  tout 
ce  qu’il  y a de  précieux  dans  les  différentes  parties  de  l’Empire,  Si  les  Mar- 
chands étrangers  s’y  rendent  avec  affluence  (61)  comme  les  Chinois.  Cepen- 
dant le  Pere  "le  Comte  obfervc  que  les  Mandarins  ne  voient  pas  volontiers  des 
Etrangers  dans  leurs  murs;  non  qu’ils  en  redoutent  quelque  furprife,  mais 
parce  qu’ils  les  regardent  comme  un  obftaclc  A leur  Commerce  clandeftin  (6  j ). 

Canton  a dans  fa  dépendance  la  Ville  Si  le  Port  de  Macao , qui  app.trticn-  vin.-j£i’onA 
nent  aux  Portugais.  Macao  cft  fituce  vers  l’embouchure  de  la  Rivière , ou  plû- 
tôt  du  l’on  de  Canton.  Elle  a perdu,  avec  fon  Commerce,  toute  fon  ancien- 
ne fplendeur  (6x).  Les  Portugais  obtinrent  de  l’Empereur  Kva-tfing  la  permif-  Comment  tc« 
lion  de  s y établir,  comme  une  recompcnfe  pour  les  fervices  qu  ils  avaient  Kmbpcnair- 
rendus  A l’Empire  contre  le  Pyrate  Chang-fi-la.  Ce  Brigand  ayant  mis  le  fiége  J»”  A •’/»*- 
devant  Canton  , les  Mandarins  demandèrent  du  fccours  aux  Européens  qui 
croient  A bord  des  Vaifliaux  marchands.  L’intérêt  du  Commerce  fit  prêter  l’o- 
reille A cette  propofirion.  Chang-fi-la  fc  vit  forcé  de  lever  le  fiége , fut  pour- 
fuivi  jufqu’A  Macao , dont  il  s’étoit  faifi , Si  tué  devant  cette  Place  par  les  ar- 
mes des  Portugais.  Après  avoir  quitté  Canton , Nieuhof  palîa  par  Lan-tam  , 
fameux  Village. 

Au-delà  des  Ifles  , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  partie  Oucft  de  la  Uci,c  Slnci,rn* 
Rivicre , ou  de  la  Rade  de  Canton  , 011  rencontre  celle  de  Chang  chutn  chan , 
que  les  Européens  nomment  Sanciam.  Elle  contient  cinq  Villages , habités  par 
des  pêcheurs  , qui  fe  nourrilîcnt  du  poitlbn  qu’ils  prennent  Si  du  riz  qu’ils 
cultivent.  On  y voir  fur  une  éminence , au  pied  d’une  colline , le  Tombeau  de  TomtanAS. 
Saint  François-Xavier,  Apôtre  des  Indes.  Plus  loin  cft  une  plaine , ornée  d’ar-  fS^81*  Xi* 


(Si)  Voyez  les  Relations  précédentes.  (£4)  On  a déjà  donné  la  defeription  de 

(Si)  Du  HalJc  , p.  6.  Sc  1 1},  ccue  Ville. 

l«j)  Mémoires  du  I’ere  le  Comte , p.  If. 
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Geogriihie  brcs  Si  de  jardins.  On  y voit  aulli  une  Chapelle , bâtie , Clivant  le  Pere  duHal- 
uiuChim.  de , depuis  environ  trente  ans  , parles  Jciuites  Portugais  (65). 
cu-tbeu-fu.  1.  Cha-dieu-fu  eft  lunée  à la  jonction  de  deux  rivières  navigables  ; l'une , . 

qui  vient  de  Nan-hyong  ; l’autre , de  la  Province  de  Hu-qnang.  La  rive  Oueft 
de  la  féconde  eft  habitée,  & communique  à la  Ville  par  unponrdebatteaux. 
Tout  le  diftrict  eft  couvert  de  Bourgs  Si  de  Villages.  11  produit  en  abondance 
du  riz , des  fruits , de  l'hetbc  pour  le  pâturage , desbeftiaux  Sc  du  poilïon  ; mais  ■ 
Pair  y eft  C mauvais,  fur-tout  depuis  le  milieu  du  mois  d'Oétobre  jufqu'au 
mois  de  Décembre , que  les  maladies  y font  périr  un  grand  nombre  d'Habitans. 
roVjui  noin , Il  croît,  près  d’une  Ville  de  fa  dépendance  , des  rofeaux  noirs , qui  reflèmblcnc 
de”  * l’ébene  & dont  on  fait  divers  Inft rumens  de  mulique. 
mjiiquc-  A trois  milles  deCha-cheu-fu,  on  voit  un  fameux  Monaftere,  dont  on  fait 

Antim  & ft.  remonter  la  fondation  à plus  de  huit  ou  neuf  cens  ans  , Si  qui  contenoic 
J"?*»  autrefois  mille  Bonzes.  Rien  n’approche  de  la  beauté  de  fa  fituarion.  Il  eft 
au  milieu  de  la  grande  montagne  de  Nan  wha  (66),  d’où  l'on  découvre  fin 
agréable  deferc  qui  s'étend  au  long  d'une  vaite  plaine , bordée  île  petites  mon- 
tagnes dont  les  Commets  font  plantés  d'arbres  fruitiers  en  ligne  , Si  variés  d ef- 
pacc  en  cfpace  par  de  petits  bois  toujours  verds.  On  prétend  que  le  Fondateur 
de  ce  Monaftere  y pallafavie  dans  les  plus  affreufes  mortifications  (6 7),  juf- 
qu'à  lailïèr  fubfifter  des  vers  dans  les  plaies  que  lui  fzifoient  fes  chaincs.  Mais 
le  Diable  , Clivant  la  remarque  du  Pcte  du  Halde , a fes  l’énitens , comme  fes . 
Vierges  Si  fes  Martyrs.  Quoique  les  Bonzes  de  ce  Monaftere  fallcnt  profèilion 
de  chafteté  , on  rapporte  qu’ils  font  livrés  à toutes  fortes  de  débauches.  Si 
qu’autrefois  les  Pèlerins  qui  les  vifitoient  s’en  retournoient  rarement  fans  avoir 
etc  volés  & pillés.  Mais  on  a pris  foin  de  remédier  à ce  dernier  défordre. 

Ninbjruni  lu.  j.  Nan-hyung-fu  (68)  eft  une  grande  Ville  de  Commerce , & l’uncdesplus 
fréquentées  de  l’Empire.  Elle  eft  htuce  au  pied  d'une  montagne  qui  fépare  les. 
Provinces  de  Quangtong.Si  de  Kyangfi ’,  Si  de  laquelle  deftendentdeux  gran- 
des rivières  , l'une  au  Sud  & l’autre  au  Nord.  Elles  fe  divifent  enfuite  en  plu- 
fieurs  bras. 

Montante  & C’eft  entre  cette  Ville  Si  Nau-ngart , première  Ville  de  Kyang-fî,  éloignée 
<+,cimu  <fc  Mry-  jg  c{jx  ]icues  f qu’on  trouve  la  grande  Montagne  de  Miy-lin  , fur  laquelle  paftê 
un  chemin  admirable , qui  a plus  de  ttois  nu  Lies  de  longueur  & qui  eft  bordé 
de  précipices.  Les  voyageurs n y courent  aucun  danger , parce  qu'il  eft  fort  large. . 
Cette  route  eft  célébré  dans  toute  la  Chine , par  le  tranfport  continuel  des  mar- 
chandifcs  Si  par  la  multitude  des  pallans. 

Vcy-chm  fia.  4.  H'hcy-chcu-fu  eft  prcfqu’environnéc  d’eau,  & les  terres  voifines  paflcnt  pour 

les  meilleures  de  la  Province.  Tout  fon  diftriéi,  qui  s'étend  au  long  de  la  mer , 
abonde  en  poillon , en  huîtres , en  écrevillès  de  mer , en  crabbes  d’un  excellent 
Sri  dnn  ponti.  goût , Si  en  groilès  tortues  , dont  l’ccaille  fert  à faire  toutes  fortes  de  bijoux.  On 
voit  à VPhey-cheu-fu  deux  Ponts  fon  remarquables  ; l’un , de  quarante  arches , 
qui  traverfe  les  deux  rivières  dans  leur  jonétion  du  côté  de  l’Eft;  l’autre,  bâti 
fur  un  Lac  de  trois  milles  de  tour,  qui  baigne  les  murs  de  la  Ville  à l’Oucft. 
rflo"1  ***  & CcLaceftbordé  de  pierre.  Scs  rives  font  ornées  de  jardins  & de  beaux  arbres. 

fSj)  Chine  du  Père  du  Halde,  p.  1 1 9.  (67)  Cer  Impofteur  fc  nommoir  l-u-sjt. 

(HJ  Dans  le  Journal  dcNicuhof,  c'eft  Voyez  ci-dcflus  le  Journal  de  NicuhoL 
JJw-»ia. 
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Il  renferme  deux  Ifles , qui  contiennent  des  maifons  de  campagne , Si  qui  com-  GrocTTnTïï 
muniquent  l’une  à l’autre  par  un  fort  beau  pont  de  pierre.  Dans  une  montagne  delà  Chine. 
du  même  diftrift , on  prend  des  papillons  d’une  beauté  Si  d’une  grolleur  nn- 
gulierc , qu'on  porte  1 la  Cour  , où  ils  fervent  à l'ornement  du  Palais. 

5 . Chau-cheu-fu  cil  fituée  fi  proche  de  l'embouchure  du  Han-kyang , que  les  Chau  cfccu-fu. 
flots  de  la  mer  viennent  baigner  fes  murs.  lia  vers  l'Eft  un  pont  magnifique, 

d’une  longueur  extraordinaire  & d’une  largeur  proportionnée.  Son  diftrici  eft 
féparé  de  la  Province  de  Fo-kycn  pat  des  montagnes , Sc  la  terre  extrêmement 
fertile , à l’exception  de  quelques  endroits  pierreux. 

6.  Chau-king-fu  pâlie  pour  la  plus  belle  Ville  de  la  Province  & la  mieux  Chaukir.j  (h. 
bâtie.  C’eft  la  rclîdcncc  du  Tfong-tu  de  Quang-tong  Si  de  Quang-Jî.  Sa  fitua- 

tioneft  fur  la  Rivière  de  Ta-ho  , fur  le  bord  de  laquelle  on  découvre  à l’Eft  une 
belle  Tourà  neuf étages. 

Le  Port  de  cette  Ville  eft  d'autant  plus  fpacicux , qu’il  eft  formé  par  la  jonc-  Pnn  de  t««i 
tion  de  trois  rivières  , dont  l’une  le  rend  à Canton , Si  fc  trouve  fi  rellèrrée  en-  'riUt' 
tre  deux  montagnes , qu'elle  déborde  fouvent  dans  les  rems  pluvieux.  Elle  eft 
bordée  dans  tout  cet  cfpace  par  de  gros  Villages , fi  proches  l’un  de  l’autre  , 
qu’ils  paroilïènt  n’en  compofer  qu’un.  On  en  diftingue  un  fur  la  gauche , d’une 
longueur  extraordinaire , qui  contient  près  de  deux  cens  maifons,  en  forme 
de  Tours  quarrées , où  les  Habitans  du  Pays  fc  retirent  avec  leurs  effets  lorf- 

3u’ils  font  menacés  de  quelque  danger.  On  arrive  enfuitc  au  grand  Village 
e Fo-chan , qu’on  a déjà  décrit.  La  même  Riviere  eft  couverte  de  plus  de 
cinq  mille  Barques , chacune  de  la  longutur  d'unVailleau  médiocre  de  l’Eu- 
rope , qui  fervent  d’habitations  à des  familles  entières.  Ce  diftrict  eft  rempli 
de  paons  , privés  & fauvages , dont  on  voit  peu  dans  les  autres  Provinces.  Il 
produit  du  bois  d'digU , du  bois  rofi  Si  du  bois  de  1er  , dont  on  a parlé  dans  un 
autre  lieu. 

7.  Kau-  chttt-fu  reçoit  les  Vaiffeaux  Chinois  de  tranfport,  à la  faveur  de  la  Kiü-chcu  fin 
marée  qui  remonte  près  de  fes  murs.  Son  diftriët  eft  très-fertile.  Il  eft  bordé  en 
partie  par  la  mer , & de  l’autre  côté  par  des  montagnes , qui  lui  fervent  de 
murs.  On  y voit  un  grand  nombre  d’exccllcns  oifeaux  de  proie , Si  une  forte  piem  meuret- 
de  pierre  fort  femblableau  marbre  , qui  repréfente  naturellement  de  l’eau , des  rc“l«- 
montagnes  & des  payfages.  Les  Chinois  la  coupent  en  feuilles , pour  en  faire 
des  tables  Si  d’autres  meubles.  La  met  produit  ici  des  crabbes , qui  fe  pétri- 
fient en  fortant  de  l'eau , fans  aucun  changement  dans  leur  forme  naturelle. 

S.  Lytn-chtu  fu  eft  fituée  près  de  la  mer,  qui  lui  forme  un  port  commode  lym-cheu  fij. 
pour  les  Barques  8c  lesVailîcaux  de  tranlport.  Son  difttiéf , qui  a peu  d’éten- 
due , borne  le  Royaume  de  Tang-king , dont  il  eft  féparé  par  des  montagnes 
inacceftibles.  Il  produit  un  grand  nombre  de  paons.  On  pêche  des  perles  lur  la  Plchtric.lt  prr- 
Côte , Si  l’on  fait  dans  ce  canton  de  fort  jolis  ouvrages  d’écaillc  de  tortue.  ,e'’ 

9.  Le  territoire  qui  appartient  à Lui-cheu-fu  eft  le  plus  agréable  8c  le  plus  fer-  Loi-chta  fi 4 

tile  de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Province.  Il  eft  prefqu’cnvironné  de  la 
mer , Si  n’eft  féparé  de  l’Ifle  de  Hay-nan  que  par  un  petit  détroit , où  l’on  pré- 
tend que  la  pêche  des  perles  étoit  anciennement  fort  abondante.  II  eft  rempli 
de  Bourgs  , dont  les  Habitans  vivent  de  la  pêche  qu’ils  exercent  au  long  des 
Côtes.  L’ozier-rampant , donc  on  a déjà  donné  la  defeription  , croît  dans  tou- 
tes les  parties  de  ce  cancon. 

Nij 
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Giogr  ai'hie  10.  Kyun-chtu-fu  (<SS) , Capitale  de  Hiy-nart , eft  fituée  au  Nord  de  cette 
pf.  la  Chine.  Hic  , fut  un  Promontoire.  Les  Vaiflcaux  viennent  mouiller  fous  les  murs.  Le 
cSiïSra;  ^on  ’ °“  arr'vcnt  toutes  les  Barques  de  Canton , cft  forme  par  une  rivière  ailes 
«u.  iuy-nm.  grande , dont  {'embouchure  eft  défendue  par  tleux  petits  Forts  ; mais  il  n'a  pas 
plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau;  de  forte  que  les  Vaillèaux  qui  n'ont  pas  la 
forme  Chinoife  y entrent  difficilement.  Le  Commerce  y amène  tous  les  Mar- 
chands de  rifle  qui  ont  des  Fadeurs  dans  d’autres  endroits  de  la  Chine.  Kyun- 
çheu-fu  eftàdeux  lieues  de  ce  Port , 8c  dans  l’intervalle  ontraverfe  une  grande 
plaine,  qui  eft  remplie  de  magnifiques  Tombeaux  Chinois.  Au  Sud  de  l’Ifle 
on  trouve  une  autre  Port , au  fond  d’une  grande  Baye.  Six  VailTeaux  peuvent 
y être  sûrement  à l'ancre,  fur  vingt  pieds  d’cait,  à la  portée  du  piftolet  de  la. 
terre  8c  pendant  les  deux  moulions. 


IJle  de  H AV -N  AN. 


vl^nii!™00  ^ Cfftr  Me , dont  le  nom  lignifie  Sud  de  la  mer  , appartient  à la  Province  de 
Canton , qui  lui  fait  face  au  Nord , 8c  qu'on  découvre  aifément  dans  un  tems. 
clair  (69).  Hav-nan  eft  fitucc  à l'Eft  de  la  Côte  de  Tong-king  & de  la  Cochin- 
chinc.  Au  Sud , elle  a le  Canal  qui  cft  formé  par  le  Banc  de  Paracel.  Sa  lon- 
gueur , de  l'Eft  à l’Oueft , cft  entre  foixante  & foixante-dix  lieues.  Du  Nord  au 
Sud , fa  largeur  eft  de  quarante  ou  cinquante.  Ainfi  la  circonférence  n’embrallc 
pas  moins  de  cenr-foixante  lieues. 

L’air  y eft  fort  mal-fain , dans  la  partie  du  Sud  , & l'eau  très-dangereufe  A 
boire,  fi  l’on  n'a  pris  foin  de  la  faire  bouillir  auparavant.  Le  côté  du  Nord  eft 
plat , jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de  la  Côte.  Mais  le  Sud  8c  l’Eft  font  remplis 
de  montagnes  fort  hautes.  Le  centre  l’eft  aulfi , à la  réferve  d’une  petite  portion 
de  terre , fitucc  entre  ces  deux  corps  de  montagnes,  où  l’on  trouve  des  plaines, 
cultivées , mais  avec  un  mélange  de  terres  fabloneufes.  Cependant  les  rivières, 
qui  font  en  grand  nombre , & les  fréquentes  pluies , produifent  allez  de  riz  pour 
la  fubliftancc  des  Habitans , quoique  l’Ifle  foit  fort  peuplée.  Ils  en  recueillent 
fouvent  deux  moillbns  chaque  année. 

Outre  quelques  mines  d'or , qui  font  au  centre  de  l’Ifle , la  partie  du  Nord 
en  contient  plufieurs  de  Lapis-armtnus  , qui  fe  tranfporte  à Canton  pour  fervir 
à teindre  en  bleu  la  porcelaine.  Les  meilleurs  bois , foit  d'odeur,  foit  pour  les 
ouvrages  de  fculpture,  viennent  des  montagnes  de  Hay-nan.  Tels  font  le  bois, 
d’aigle , le  Wha-li , que  les  Européens  nomment  bois-rofe  ou  bois  de  violette  , 
8c  une  forte-  de  bois  jaune  , qui  eft  d'une  beauté  extraordinaire  8c  qui  pailc 
pour  incorruptible.  On  en  fait  des  piliers  , qui  font  d'un  prix  immenfe  lorf- 
qu’ils  ont  une  certaine  grofteur , 8c  qu'on  réferve , comme  le  wha-li , pour  l’u- 
fage  de  l’Empereur.  Kang-hi  fit  bâtir  de  ce  bois  un  Palais,  deftiné  pour  fa  fé- 
pulture. 

L’Ifle  de  Hay-nan  produit  , avec  la  plupart  des  fruits  qui  font  propres  i 
la  Chine  , beaucoup  de  fucre , de  tabac  & de  coton.  L'indigo  y eft  fort  com- 
mun , auili-bien  que  les  noix  d’arcka , & le  poilTon  fcchc  & falé.  On  y voie 


Minci  & bail 
de  l'idc. 


Fruf  ri  ft  autres 


(68)  Kyang-chu-fu  dans  la  Carte. 

(6?)  La  Carte  des  Jéi’uitcs  y met  quatre  lieues  de  diftanec*. 
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tenir  de  Canton , tous  les  ans , vingt  ou  trente  Joncs  pour  le  commerce  de  fiSOG 
ces  marchandifes  ; de  forte  que  Hay-nan  peut  être  comptée  entre  les  princi- 
pales Iflcs  de  l'Afie.  Sur  le  rivage  du  Port  Sc  fur  la  Cote  Sud  de  l'fflc  on 
voit  croître  plufieurs  Plantes  marines , & des  mandragores  de  toutes  les  efpé- 
ces.  On  y trouve  aulli  quelques  arbres  qui  produifent  du  fin  g de  dragon,  Sc 
diverfes  autres  cfpeces  r dont  on  taie  diitilcr  par  incifion  un  jus  blanchâtre , 
qui  devient  rouge  en  durcilfiuu  , mais  qui  n’a  pas  la  confidence  de  la  gomme 
ou  de  la  réfine.  Cette  matière  brûle  lentement , & répand  une  odeur  moins 
forte  & plus  agréable  que  l’encens.  On  trouve  entre  les  rochers , à peu  de  pro- 
fondeur dans  l’eau , un  certain  petit  poilfon  bleu , qui  rclTèmble  au  dauphin 
Sc  qui  elt  plus  edimé  des  Chinois  que  la  dorade  ; mais  il  ne  vit  que  peu  de 
jours  hors  de  fon  élément. 

Les  Habitans  ne  connoilfcnt  point,  dans  leur  Ifle,  un  Lac  vanté  par  les  Emmi.fconti- 
Voyageurs,  qui  a la  vertu  de  pétrifier  touc  ce  qu'on  y jette.  Cette  idee  peut  î”"  Vur->8tuti-. 
avoir  eu  fa  fource  dans  les  pétrifications  contrel.ntes , qui  font  communes  à 
Canton  Sc  que  les  Chinois  entendent  parfaitement.  On  ne  trouve  pas  non-plus , 
dans  l’Ifle  de  Hay-nan , ccttc  abondance  de  perles  dont  quelques  autres  ont  par- 
lé, & les  Côtes  feptcntrionales  n'en  produifent  aucune.  Mais  Hay-nan  cd  nAr’!  rj"'  <ii 
fort  abondante  en  toutes  fortes  de  gibier.  Si  les  perdrix,  les  cailles  Sc  les  lié-  n>n.  lUî~ 
vres  font  inferieurs  à ceux  de  l'Luropc , les  bécallincs , les  farcelles  Sc  tous  les 
oifeaux  de  rivière  y font  cxcellens.  On  y trouve  une  forte  de  gelinotte  d’un 
coût  délicieux.  Les  tourterelles  & les  pigeons  ramiers  y font  en  fort  grand  nom- 
bre. Les  cerfs  & les  Parcs-marons , qui  font  unccfpcccde  fangliers,  n’y  font 
pas  moins  communs  i avec  une  forte  de  linges  fort  laids,  de  couleur  grife.  11 
y en  a d’autres  dont  la  figure  rellemble  beaucoup  à celle  de  l'homme  ; mais  cette 
cfpccc  ed  fort  rate.  L’ille  produit  aulli  quantité  d’oifeaux  curieux  , tels  que  des  Oifuui  cmi.-ct. 
corbeaux,  qui  ont  une  raie  blanche  autour  du  col;  des  étourneaux , qui  ont 
une  petite  Lune  fur  le  bec  ; des  merles  d’un  bleu-foncé , avec  des  oreilles  jau- 
nes d'un  demi  pouce  de  longueur,  qui  parlent  & chantent  en  perfection  ; des 
oifeaux  de  la  grofièur  du  linot , qui  ont  le  plumage  d’un  beau  rouge , & d'au- 
tres qui  l’ont  couleur  d’or.  Ces  deux  efpcces  font  toujours  enfcmble.  Enfin  , 
l’IlTe  de  Hay-nan  produit  des  ferpens  d’une  grandeur  prodigieufe , mais  fi  ti-  OrosC-rm, 
mides,  que  le  moindre  brait  les  tait  fuir.  Ils  ne  peuvent  être  ton  dangereux  pc«  ianjMUJ». 
par  leurs  morfures,  puifque  les  Habitans  font  accoutumés  à voyager  nuit  Sc 
jour,  Sc  fouvent  pieds  nuds , dans  les  bois  Sc  dans  les  plaines,  fans  prendre  la 
précaution  de  s'armer. 

L’Ule  de  Hay-nan  cd  fotimife  à l’Empire  de  la  Chine , excepté  les  monta-  itaMtai»  h c 
gnesdu  centre  , qui  fe  nomment  Li-mu-chan  ou  Chi-chan  (71)  , dont  les  Ha- 
titans  vivent  dans  l’indépendance.  Ces  Peuples  entretenoier.r  autrefois  une  Montagnards, 
correfpondancc  ouverte  avec  les  Chinois.  Ils  taifoicm , avec  eux  , deux  fois 
l’année,  le  commerce  de  l’or  qu’ils  tireur  de  leurs  montagnes,  Sc  celui  de  leue 
bois  d’aigle  & dccalamba.  On  deputoit  de  part  & d’autre  quelques  Fadeurs , 
pour  examiner  les  marchandifes  Sc  régler  les  conditions.  C’ctoicnt  les  Facteurs 
Chinois  qui  portoienr  les  premiers  leurs  toiles  & leurs  merceries  dans  les  mon- 
tagnes de  Li-mu-chan  ; après  quoi  les  montagnards  leur  délivraient  fidelle- 


(7  > } Dans  la  Cattc , ccttc  Partie  prend  environ  un  tiers  de  rifle. 


Niij 


Digitized  by  Google 


Geocrathie 
de  la  Chine. 

Une  partie  cft 
(muni le  aux  Cui- 

*»u  is. 


Lnir  figure  & 
IcuiJi-iJil  liaient* 


Leuii  armer. 


rofinon  rfes  ria- 

c-*s  *e  ta  Hmvin- 
cr  île  Quing- 

to.»g. 


104  HISTOIRE  GENERALE 

mut  les  richcflcs  qu'ils  avoient  promifes  en  échange.  Mais  l’Empereur  Kang- 
hi , informé  que  ce  commerce  apportoit  une  prodigieufe  quantité  d’or  à quel- 
ques Mandarins , défendit , fous  peine  de  mort  > toute  communication  avec  tes 
l'euples.  Cependant  les  Gouverneurs  voilïns  entretiennent  encore  , dans  les 
montagnes,  desliaifons  fccrctes  par  leurs  émiiïàires,  quoique  les  profits  de  ce 
commerce  elandeftin  fuient  moins  confidcrables  qu’autrefois.  Les  montagnards 
ne  parodient  prefque  jamais , (i  ce  n’eft  pour  fondre  par  intervalles  fur  quel- 
ques Villages  voilms.  Ils  font  li  lâches  & fi  mal  difciplinés,  que  cinquante 
Chinois  en  mettroient  un  mille  en  fuite.  Depuis  quelque-tems  néanmoins, 
une  partie  d’entr’eux  a la  liberté  d’habiter  quelques  Villages  dans  les  plaines , 
en  payant  un  tribetà  l’Empereur.  D’autres  s'engagent  au  l’crvicc  des  Chinois, 
fur-tout  à l’Eft  & au  Sud  de  l’Iile  , pour  la  garde  des  troupeaux  ou  la  culture 
des  terres.  Ils  font  généralement  difformes,  de  petite  taille  & de  couleur  rou- 
geâtre. Les  hommes  & les  femmes  portent  leurs  cheveux  en  cercle  fur  le  de- 
vant de  la  tête , & fe  la  couvrent  d’un  chapeau  ou  d'un  bonnet  de  paille , lié 
fous  le  menton.  Leur  habillement  confifle  dans  une  pièce  de  calico,  noir  ou 
d’un  bleu-foncé , qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  julqu’aux  genoux.  Les  fem- 
mes y joignent  une  forte  de  corfct  ou  de  vefte  de  la  même  étoffe.  Elles  font  dif- 
tinguées  aulli  par  des  raies  bleues , quelles  fc  font  fur  le  vifage  avec  de  l’indi- 
go , depuis  les  yeux  jufqu’au  bas  des  joues.  Les  deux  fexes  portent  des  pendant 
a'orcillcs  d’or  & d'argent , taillés  en  forme  de  poire  & fort  bien  travaillés. 

Leurs  armes  font  l’arc  & les  flèches  ; mais  ils  ont  peu  d’adrclTb  â s’en  fervir. 
Ils  portent  une  forte  de  poignard  tranchant , ou  plutôt  de  hache , dans  un  petit 
panier  fufpcndu  â leur  ceinture.  C’cft  leur  unique  infiniment  pour  les  ouvra- 
ges de  charpenterie  & pour  s’ouvrir  des  routes  dans  les  forêts  (7 ij. 

Pofition  des  Places  de  Quang  ton  g , déterminées  en  IJI4. 


Places. 

Latitudes. 

Longitudes. 

An-hyang-fu  (75) 

. 1 1 . 

58  . 

• 1 

• JJ  . 

îo.Oucft. 

Chan-cheu-fu  (74) , 

*4 

• 51  • 

0 . 

• 3 

. ao  . 

0. 

Tyen-cheu,  . . 

14 

. 50  . 

3*  • 

• 4 

. 1 6 . 

0. 

Y ang-chan-hyen  , 

14 

. JO  . 

0 • 

• 4 

• 4 • 

0. 

In-te-hyen , . . 

*4 

. 1 1 . 

3*  • 

• 3 

• JJ  • 

JO. 

Chang-ning-hyen  , 

*4 

. 6 . 

45  • 

. l 

• 17  • 

10. 

Lyen-ping-cheu , . 
Ho-ping-nyen , 
Hing-mng-hycn , . 

14 

. 19  • 

1 1 . 

. 2 

. 10  . 

59- 

»4 

. JO  . 

0 . 

• t 

• JJ  • 

J 5* 

44 

• J • 

36  . 

. 0 

• 4Ô  * 

40. 

Chau-cheu-fu  (75), 

4} 

. 56  . 

0 . 

. 0 

. 4 fi  . 

40.  Eft. 

Tfin-ning-hycn,  . 

4} 

. 16  . 

*4  • 

. 0 

. 1 S . 

40. 

Hay-fong-hycn , . 

ai 

. J4  . 

0 . 

• t 

• 9 • 

j fi. 

(71I  Chine  du  Perc  du  Halde  , page  Hf.  quatre  degrés  cinquante  minutes  vingt  fe- 
& fuivantes.  comies. 

(7 1)  Latitude , fuivant  !c  Perc  Noël , vingt-  (7  s ) Latitude,  fuivant  la  Carte  des  îéfui- 
einq  degrés  quinze  minutes  trois  fécondes.  tes  , vingt-trois  degrés  trente  lïx  minutes. 
(7+J  Latitude  , Cuvant  le  meme  , trente-  Longitude  , quinze  minutes. 
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Places. 

Ho-yeun-hycn , 
Whey-cheu-fu , 
Long-men-hyen  , . 
Tfong-wha-hycn  , 
Tfing-ycun-hyen  (76), 
Quang-ning-hyen , 
Chau4dng-tü  (77) , 
Te-king-cncu , 
Lau-ring-cheu , 
Sing-i-hycn , . . 

Kau-chcu-t'u , . . 

Ghe-ching-hyen , . 
Lyeu-cheu-fu , . . 

Kin-cheu , . . . 

Ling-chan-hyen , . 
Sui-ki-hyen , . . 

Ley-dieu-fu , . . 

Su-wen-hyen  , 
Vha-chcu,  . . . 

Yang-kyang-hyen  , 
Sin-ning-hyen , 
Sin-whey-hyen  (78), 
Hvang-chau-hycn  , 
Chun-te-hycn , 

Canton  , ou  Quang- 
cheu-fu  (79) , •.  . 
Macao  ,f uivattl  la 
Carte  (So),  . . 

Kyang-cheu-fû , . 

Ven-chang-hyen , 
Van-chcu , . . . 

Tfau-cheu  (8ij , . 
Chang-wha-hycn , 
Chen-chcu , . . 

Lin-kau-hycn , 


V 

O Y A G 
Latitudes. 

E S. 

*3 

41 

0 

43 

2 

44 

î4 

45 

41 

43 

33 

3fi 

13 

44 

44 

»3 

39 

3« 

»3 

4 

48 

4} 

*3 

44 

11 

5 1 

1 2 

11 

6 

O 

11 

48 

O 

11 

34 

44 

1 I 

38 

54 

21 

5-4 

0 

22 

44 

0 

21 

>9 

I 2 

20 

5* 

3fi 

20 

J9 

44 

2 I 

37 

1 2 

21 

5° 

20 

22 

*4 

44 

22 

3° 

0 

22 

34 

44 

22 

49 

45 

*3 

IO 

5s 

n. 

I 2 

14 

20 

2 

16 

19 

j * 

O 

18 

43 

O 

18 

2 I 

3fi 

* 9 

12 

O 

19 

3» 

44 

19 

4* 

48 

v.  I I.  10} 


Longitudes. 

* 

t 

54 

4°. 

X 

\6 

0. 

1 

>4 

30. 

3 

10 

40. 

J 

4<î 

40. 

3 

10 

40: 

4 

44 

50. 

5 

*4 

40. 

J 

33 

}0.- 

6 

I 

10. 

6 

X 

»5- 

6 

38 

40- 

7 

49 

4°. 

8 

0 

45- 

7 

18 

10. 

O 

44 

30. 

6 

48 

10. 

6 

50 

0. 

6 

*7 

10. 

5 

3 

40. 

4 

1 6 

10. 

3 

55 

40. 

3 

3° 

0. 

3 

39 

35- 

3 

3i 

49. 

3 

>9 

0. 

6 

40 

10.. 

6 

H 

50. 

6 

3<î 

0. 

7 

44 

0. 

S 

K 

c;.- 

7 

1 ' 

. 

t'  . 

7 

1 3 

• 

4 /■ 

(7 <)  Latitude , fuivant  Gaubil , vingt-trois  bit , trois  degrés  trente-une  minutes  trois  fe- 
ikgrés  quarante-cinq  minutes.  confies. 

(77)  Latitude  , fuivant  Noël , vingt-trois  (80)  latitude  , fuivant  Thomas,  vingt - 
degrés  trois  minutes.  deux  degrés  douze  minutes  quatorze  fécondés.- 

(7!)  Latitude,  fuivant  Simonclli , vingt-  Longitude,  fuivant  Noël , deux  degrés  cin- 
dettx  degrés  trente  minutes.  Longitude  , trois  quante-fix  minutes  trente  fécondés, 
degrés  cinquante- cinq  minutes  quarante  fe-  181)  Suivant  la  Carte,  la  latitude  eft  de 
condes.  dix-huit  degrés  douze  minutes  trente-fix  fe- 

(77)  Latirude,  fuivant  Noël  , vingt-trois  condes.  La  longitude,  de  fept  degrés  qua- 
degrés  dix  minutes.  Longitude,  fuivant  Gau-  rantc-quatre  minutes. 
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LA  lîtoation  de  certc  Province  eft  entre  celle  de  Quang-tong , celle  de 
l'un  nsn  fie  le  Royaume  de  Tong-king.  Elle  cil  fort  bien  arrofée , & d’une 
fi  grande  fertilité  pour  le  riz  , que  pendant  lix  mois  de  l’année  les  Habitons  de 
la  Province  de  Quang-tong  lui  doivent  leur  fublîftancc.  Cependant  elle  n’eft 
pas  comparable  a la  piuparr  des  autres  Provinces  , pour  la  beauté  , ni  pour  le 
Commerce.  Les  feules  parties  bien  cultivées  font  celles  de  l’Eft  & du  Sud , 
parce  que  le  terroir  en  eft  plat  fie  l’air  tempéré.  Dans  toutes  les  autres  parties , 
fur-tout  vers  le  Nord , elle  eft  remplie  de  montagnes , couvertes  d'épaiflès 
forêts. 

L'opinion  s’étant  établie , pendant  une  longue  fuite  d’années  , que  certaines 
montagnes  de  cette  Province  contcnoient  des  mines  d’ot  & d’argent , d'étain , 
de  cuivre  & de  plomb,  le  Gouverneur  du  diftrict  préfenra  un  Mémoire  à la  Cour 
Impériale,  dans  lequel  il  expoloit  que  les  Habitausétoient  difpofésà  les  ouvrir , 
en  payant , fuivant  l ufage , quarante  pour  cent  pour  les  droits  de  Sa  Majcfté , fie 
cinq  aux  Officiers  & aux  Soldats  qui  préfideroient à l’entteprife.  Mais  il  de- 
manda que  perfonne  n’eùt  la  liberté  d’y  travailler  fans  la  permillion  de  fon 
Lieutenant  & fans  donner  quatre  cautions  pour  la  sûreté  ac  fa  conduite.  Le 
Tribunal  de  Hu-pa  donna  fon  approbation  à ce  Mémoire  ; mais  enfui  te  l'Empe- 
reur réferva  pour  lui  fcr.l  la  mine  d’or. 

On  trouve,  dans  la  Province  de  Quang-fi,  un  arbre  fort  extraordinaire  , 
nommé  Quang  /ang , qui  contient,  au  lieu  de  mouclle , une  fubftancc  molle 
qui  fort  d’aliment  fie  donc  le  goût  n’eft  pas  délagréable.  On  y voit  aullî  une 
grande  abondance  de  cette  cfpece  d'infetlcs  qui  produifent  de  la  cire  blanche. 
La  caneile  de  Quang-fi  a i’odcur  plus  agréable  que  celle  de  Ccylan  (-Si).  La 
foie  de  la  Province  fe  vend  fort  bien.  Enfin,  cette  contrée  jirodixifsAèr  fMïw* 
qucis , des  porc-épis  & des  rhinocéros. 

Ellecftfubdiviléecn  douze  diftricV,  qui  contiennent  douze  Villes  du  pre- 
mier rang , fie  quatre-vingt  de  Æcond  fie  dutroifiéme.  Qucy-ling  fu  , Capita- 
le , a dans  fa  dépendante  lrnit  Cliens  fie  fept  Hyens.  Lytn-chcu-fu , deux  Cheus 
Je  dix  I lyens.  Kirg-ycun-fu  , deux  Cheus  fie  cinq  Hyens.  Sc-ngenfu  , un  Chcu 
Se  deux  Hyens.  Ping-lo-fu , un  Cheu  & fept  hyens.  U-chcu  fu , un  Chcu  & 
.neuf'  Hyens.  Tfin-chcu-fu  , trois  Hyens  , fans  Chcu.  Nan-ning  fit  , quatre 
Cheus  fie  trois  Hyens.  Tay-ping-fu , douze  Chais  fie  deux  Hyens.  Se-ming-fu  , 
quatre  Cheus , fans  Hycn.  Chin-ngan-fu , un  Chcu,  fans  Hyen.  Se-ching-fu  , 
deux  Cheus,  fans  Hycn. 

1.  Quey-ting-fu  eft  limée  fur  une  rivière  (S  5 ) qui  fc  jette  dans  le  Ta  ho,  fie  qui 
coule  (i  rapidement  dans  d’étroites  vallées , que  malgré  fa  largeur  cilc  n’eft  pas 
navigable.  Cette  Ville  eft  allez  dans  le  goût  de  nos  anciennes  fortifications} 
mais  clic  n’approchc  point  des  autres  Capitales.  Son  nom  lignifie  Forêt  dejLurs 

(Si)  les  Anglois  éctivent  Srylm  ou  SeUit. 

(üj)  Suivant  la  Cane,  clic  eft  lituée  fur  une  cfpcce de  Lac, 
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de  Quey  , parce  que  cette  fleur  eft  fort  commune  flans  le  territoire.  La  couleur 
en  eil  jaune.  Les  feuilles  rclfemblent  à celles  du  laurier,  Ce  croiflcnt  en  touffes 
fur  un  fort  gros  arbre , qui  en  ell  couvert  en  automne.  Elles  répandent  une  odeur 
fort  agréable  ; Sc  lorfqu  elles  tombent  il  en  vient  d’autres  à leur  place.  On  trouve 
dans  ce  diftritft  les  meilleures  pierres  de  la  Chine  pour  la  compofition  de  l’en- 
cre. On  y voit  aulli  des  oifeaux  d’un  fi  beau  plumage  , qu'on  fait  entrer  leurs 
plumes  dans  le  tiffii  de  certaines  étoffes  de  foie.  Le  diftrict  de  Qucy-ling-fu  eft 
environné  prcfqu’cntiérement  d’une  Nation  fauvage  qui  habite  les  monta- 
gnes (84} , Sc  dont  on  parlera  dans  la  fuite  avec  plus  d’étendue. 

а.  Le  territoire  de  Lyeu-cheu-fu  cil  fort  fpacicux  Sc  très-bien  arrofe , mais 
rempli  de  montagnes  , qui  abondent  en  Simples.  Entre  les  Villes  de  fa  dépen- 
dance, celle  de  Vu-fuen-hyen  eft  diltinguée  par  la  vivacité  d’efprit  & la  fubti- 
lité  de  fes  Habitans.  Il  ne  fe  fait  pas  de  promotion  littéraire  à l’eking , où  l’on 
n’en  voit  parvenir  aucun  au  degré  de  Doéteur. 

J,  Kln-yuen-fu  (85)  efl  bâtie  fur  une  grande  riviere,  mais  environnée  d’af- 
freufes  montagnes,  dont  quelques-unes  (ont  habitées  par  un  Peuple  (86)  fau- 
vage. Scs  vallées  offrent  un  mélange  de  Villages  Sc  de  Forts  (87).  La  noix 
d’areka  efl  commune  dans  fon  diflrièl , Sc  l’on  recueille  de  l'or  dans  les  rivières. 

4.  Le  ditlriél  de  Sc-nghen-fu.  , fans  être  fort  fpacieux , efl  environné  de  mon- 
tagnes , dont  les  Habitans , anciennement  fauvages , ont  été  civilifés  par  degrés. 

5 . Ping-lo-fu  efl  fitucc  fur  une  grande  riviere , mais  remplie  de  chürcs-d’eau , 
qui  rendent  la  navigation  fort  difficile.  Toutes  les  Villes  de  fon  diflrid  font 
environnées  de  montagnes  peu  agréables  , dont  quelques-unes  néanmoins  font 
couvertes  d’orangers,  Sc  produisent  quantité  de  ces  infectes  qui  donnent  delà 
cire  blanche. 

б.  U-chtu-fuc (lia clé  de  la  Province  de  Quang-tong.  Toutes  les  rivières  de 
Quang-fi , fe  joignant  près  de  fes  murs , ne  peuvent  manquer  d’y  rendre  le  Com- 
merce florillant.  Son  diftrid  ell  entremêlé  de  plaines  & de  montagnes , qui 
produifent  du  cinabre , Sc  l’arbre  Quang-lang , dont  on  mange  la  moelle  inté- 
rieure. On  y voit  des  rhinocéros , & une  forte  de  linges  à poil  jaune,  qui  ref- 
fcmblent  aux  chiens  par  la  taille  & par  leurs  cris. 

7.  Sin-chtu-fu.  (88)  fe  trouve  agréablement  placée  , à la  jonétion  de  deux 
rivières , entre  des  forêts  & des  montagnes  délicieufcs.  Son  diflriét  produit  une 
efpece  de  canelle , Sc  le  bois  qui  fe  nomme  bois  de  fer.  On  y fait , d’une  cer- 
taine herbe  , des  étoffes  qui  font  quelquefois  plus  dieres  que  la  foie  commune. 
Une  terre  jaune  , qui  eft  allez  commune  dans  le  même  territoire,  palfe  pour 
un  fouverain  fpécihque  contre  tontes  fortes  de  poifons. 

8.  Nan-ning-fu  eft  prefqu’environnéc  de  rivières  & de  petits  lacs.  Son  dif- 
tricl  eft  entremêlé  de  plai  nés  & de  montagnes , dont  quelques-unes  renferment 
des  mines  de  fer.  On  y trouve  de  grands  perroquets , qui  apprennent  facile- 
ment à parler , Sc  une  efpcce  d'oifeaux  qui  rendent , par  le  bec , du  fil  de  co- 
ton. Les  porc-épis  y font  fort  gros,  Sc  leurs  pointes  longues  Sc  aigues. 

3.  Tay-ping-fu,  eft  lîtuée  au  coude  d'une  grande  riviere,  qui  1 environne  de 

(84)  Celles  de  Chuang-kola,  au  Nord  K au  (8<)  Les  montagnes  de  Scng-myait-tfe. 

Sud  , Si  celles  de  Seng-myau-cfc , à l'Oued.  (87)  Bâtis  pour  tenir  les  Montagnards  CS 

(Sj)  Ou  King-jiten-fu , comme  dans  les  btide. 

Tables.  (88)  Autrement , Tpn-ebeu-fn, 
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r.TficK^PHii  trols  côtes.  Le  quatrième  eft  fortifié  par  un  mur.  On  vante  fon  diftriét,  comme 
ni  l*  Chine,  le  meilleur  de  la  Province.  11  eft  fertile , bien  peuplé  & foigneufement  cultivé. 

Comme  il  borde  le  Tong-king,  on  y a bâti  quantité  de  Forts  pour  la  s ù ren- 
des frontières.  Mais  les  Habitans  de  cette  Ville  & de  celle  qui  la  fuit  patient 
pour  Barbares  entre  les  Chinois , parce  qu’ils  n’ont  pas  l'affabilité  Oc  la  poli- 
tcilc  qui  font  le  caractère  de  cette  Nation. 

Se  mmj-hi.  10.  Se-ming-fu  eft  lituée  aulli  fur  la  frontière  du  Tong-king , dans  un  pays 
montagneux , à peu  de  diftancc  du  pilier  que  les  Peuples  de  ce  Royaume  onc 
élevé  pour  marquer  leurs  limites.  Ce  diftrict  produit  toutes  fortes  de  commo- 
dités en  abondance , & fes  montagnes  fourniuênt  beaucoup  de  bois. 

Chin-npn-fii.  n.  Chin-ngan-fu  n’étoit  anciennement  qu’un  miférabie  Bourg , qu’on  s’eft 
efforcé  d’agrandir  & d’entourer  de  murs,  pour  en  faire  une  Ville  du  premier 
ordre.  Mais  la  plus  grande  partie  de  fon  diftrict  appartenant  au  Royaume  de 
Tong-king,  elle  n’a  qu’une  feule  Ville  dans  fa  dépendance.  Les  ufages  de  fes 
Habitans  different  peu  de  ceux  de  la  Chine.  Ils  tirent  de  leur  canton  beaucoup 
de  miel  & de  cire , & toutes  les  provifions  néceffaires  i la  vie. 

S«chin-fc.  11.  Sc-chin-fu  (Sp)  eft  fîtucc  prefqu’à  la  fourcc  de  deux  petites  rivières, 
qui  viennent  fe  joindre  fous  fes  murs.  Son  diftriéi  a peu  d’étendue.  Il  borde  la 
Province  de  Yunnan  ; Sc  quoiqu’il  foir  compofé  de  montagnes  autant  que  de 
plaines , il  eft  rempli  de  Bourgs  fort  peuplés  (90). 


Pojîtions  des  Places  de  Quang-Ji  y déterminées  en  1714. 
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Places.  Latitudes.  Longitudes.  de  la  Chine. 
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$.  XIV. 

YuN-SAN  , quatorzième  Province . 

LA  Province  de  Yun-nan  ( 9 1 ) eft  une  des  plus  riches  de  l'Empire.  Elle  a snmn  Se  la 

pour  bornes  Se-chuen  au  Nord  ; Qucy-cheu  Sc  Quang-Jî  à l'Eft  ; les  Royau-  ^ 

mes  de  Tong-king  Sc  de  Lao  au  Sud;  & celui  d'Ava  vers  l'Oueft,  avec  les 
rerres  de  quelques  Nations  fauvagesfic  peu  connues.  Les  rivières  & les  lacs  (9  a)» 
dont  elle  eft  arrofée  dans  toutes  les  parties , y répandent  une  fertilité  qui  entre- 
tient les  provilions  à bon  marché.  On  y recueille  beaucoup  d’or,  dans  les  fa-  sa  mina  .Ton 
blés  des  rivières  & des  torrens  qui  defeendent  des  montagnes  ; d’où  l'on  con- 
clut quelles  renferment  des  mines  fort  riches.  Outre  le  cuivre  commun  , elles  <■«*«• 

en  produifcnc  une  cfpccc  finguliere,  qui  fe  nomme  Pt-tong  , Si  qui  eft  d’une  Uerl,ltcume' 
blancheur  étple  au  dedans  & au  dehors.  Cette  Province  fournit  de  l’ambre 
rouge , Si  n’en  a pas  de  jaune.  Les  rubis , les  faphirs  , les  agathes  Si  d'autres 
pierres  précieufes  (9  j)  ; le  mufe,  la  foie , le  benjouin  , le  lapis-armenus , & 
les  plus  beaux  marbres  jafpés  , dont  quelques-uns  repréfentent  naturellement 
des  montagnes , des  Heurs , des  arbres  Sc  des  rivières , font  autant  de  richcfles 
qu’on  tire  de  la  Province  de  Yun-nan. 

Entre  les  animaux , on  y trouve  d’excellens  chevaux  ; la  plupart  un  peu  bas , 80 
mais  vigoureux  : des  cerfs  d’une  efpece  finguliere , qui  ne  font  pas  plus  gros  que 
nos  chiens  ordinaires  , Sc  l’oifcau  nommé  Kin-ki  ou  Poule  d’or.  Les  Habi-  Ses  Habiwni. 
tans , quoique  robuftes  Sc  courageux , font  d’un  naturel  doux  & affable.  Us  ont 
une  difpofition  particulière  pour  l'étude  des  fcicnces.  La  Nation  qui  étoit  do-  Nit'randci  ru- 
minante autrefois  dans  la  Province  fe  nommoit  Lo-lo.  Elle  étoit  gouvernée  par  l<M- 
divers  Souverains.  Après  quantité  de  batailles  pour  la  réduire  A la  foumif- 
fion  , les  Chinois  prirent  le  parti  de  conférer  aux  Seigneurs  Lo-los  tous  les 
honneurs  des  Mandarins  de  la  Chine , avec  le  droit  de  fucccllion  pour  leurs 
defeendans , à condition  qu’ils  reconnoîtroient  l’autorité  du  Gouverneur  Chi- 
nois de  la  Province , qu'ils  recevroient  de  l'Empereur  l'invcftiturc  de  IcursTer- 
rcs , Sc  qu’ils  ne  (croient  aucun  aéte  d’autorité  lans  fon  confcntemcnt. 

(91)  Ou  Jun  nan.  torrens, qui  coulent  quclquc-tems  fous  terre 

(91)  Les  Habitant  nomment  leurs  lacs  & qui  reparoilTent.  On  voit  U même  choft 
li  t)  , qui  lignifie  Mtr.  Ils  ont  auiU  de  gros  dans  d'autres  Provinces. 

Oi  i 
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Les  Lo-los  (93)  font  d’aufli  belle  taille  que  les  Chinois , Se  plus  endurcis  à 
la  fatigue.  Ils  ont  un  langage  different , Se  un  caractère  d'écriture  qui  paraît  être , 
comme  leur  culte  de  Religion  , le  meme  que  celui  des  Bonzes  de  Ptgu  Se  d ' Avo. 
Audi  ces  Bonzes  ont-ils  trouvé  l’art  de  s’inlinuer  dans  l eilime  des  Lo-los  les  plus 
riches  Sc  les  plus  puidans . fur-toui  dans  la  partie  Nord  de  la  Province , où 
ils  ont  bâti  de  valtes  Temples,  qui  ont  peu  de  relfemblancc  avec  ceux  des 
Chinois. 

Les  Seigneurs  Lo-los  ont  une  autorité  fi  abfolue  fur  leurs  Sujets , qu’ils  s’at- 
tribuent le  droit  de  les  punir  , même  de  mort  , fans  confultcr  le  Gouver- 
neur Chinois , ni  la  Cour  Impériale.  L’abcilfance  qu’on  rend  à leurs  ordres 
e(l  également  prompte  Sc  foumil'c.  Un  Particulier  de  la  Nation  regarde  com- 
me une  fortune  d’être  reçu  à leur  fcrvice.  Comme  le  centre  de  leur  autorité  elt 
leur  Salle  d’audience  Sc  les  autres  appartenons  de  leurs  Palais , ils  n’cpargnenr 
tien  pour  les  embellir.  Outre  leurs  Olficiers  domeftiques  Sc  ceux  qui  les  fer- 
vent par  quartier , ils  nomment  des  Capitaines  pour  commander  la  milice  du 
Pays  , qui  eft  compolce  d’infanterie  Sc  de  cavalerie , armées  de  Héchcs , d’é- 
pieux, Sc  quelquefois  de  moufquets.  Ces  Peuples  fabriquent  eux-mêmes  leurs 
armes , quoiqu’ils  en  tirent  aulli  des  Chinois  par  le  Commerce. 

L’habillement  des  Lo-los  confifte  dans  une  paire  de  hautes-chaullès , une 
vclle  de  toile  qui  leur  rombe  jufqu’aux  genoux , Sc  un  chapeau  de  paille  ou  de 
Ration.  Ils  ont  les  jambes  nues , mais  ils  portent  des  fandales.  Les  Seigneurs 
font  vêtus  de  damas  ou  defatin,  ilaTartarc.  Les  femmes  ont  par-delfus  une. 
longue  robe , qui  leur  defeend  jufqu’aux  pieds  ; un  petit  manteau , qui  ne  leur 
pâlie  pas  la  ceinture.  C’cll  dans  cette  parure  quelles  montent  à cheval  pour, 
rendre  leurs  vilïtes,  accompagnées  de  leurs  femmes . à qui  l’ufagc  accorde  la. 
même  monture , Sc  luivies  de  leurs  autres  domeftiques , à pied. 

Yun-nan  elldivifcc  en  dix-neuf  diftriefs  , qui  contiennent  dix-neuf  Villes 
du  premier  ordre  (94) , Sc  cinquante-cinq, du  fécond  Sc  du  troifiéme.  Yun- 
nan-fii , Capitale  de  la  Province , gouverne  quatre  Cheus  Sc  fept  Hyens.  Tu-ii- 
fa  , quatre  Cheus  Sc  trais  Hyens.  Ling-ngan-fu , quatre  Cheus  Sc  cinq  Hyens. 
Tfutju  ou  Chu-hyang-fu , deux  Cheus , fans  Hyens.  Ching-kyang-fu  , deux. 
Cheus  S:  deux  Hyens.  King-tong-fu  , niCheu,ni  H y en.  Quang-nan-fu  , ni. 
Chcu , ni  Hyen.  Quang-Ji-fu  , deux  Hyens,  fans  Cheu.  Chun-ning-fu  , un 
dieu , fans  Hyen.  Ku-cluu-fu  , cinq  Cheus  Sc  deux  Hyens.  Yau-ngan-fu  , un 
Cheu  Sc  un  Hyen.  Ko-king-fu , un  Cheu , fans  Hyen.  U-ting-fu  , deux  Cheus 
Sc  un  Hyen.  Li-kyang-fu  , ni  Cheu,  ni  Hyen.  Ycun-kyang-fu , ni  Cheu  , ni, 
Hyen.  Mong-wha-fu  , ni  Cheu  , ni  Hyen.  Yung  chang-fu  , un  Cheu  Sc  deux 
Hyens.  Yun-ning-tu-fu  , ni  Cheu  , ni  Hyen.  Yung-po-fu  , Kay-wha-fu  S C 
Son-ta-fu  , toutes  trois  aulli  fans  Cheus  Sc  fans  Hyens. 

1.  Yun  nan-fu  n’a  point  de  rivière  navigable  ; mais  elle  cftfituéefur  le  bord 
d’un  vafte  Sc  profond  Lac  ; ou  pour  parler  le  langage  du  Pays , fur  la  Cote  de  la 
Mer  du  Sud.  Il  y a peu  d’années  quelle  étoit  remarquable  pat  fa  beauté.  Dans 
l’intcrieur  de  fes  murs , qui  ont  trois  milles  de  circonférence , on  voyoit  un 
grand  nombre  de  fomprueux  édifices , Sc  les  dehors  croient  ornés  de  fort  beaux 
jardins,  dont  quelques-uns  fublîftcnt  encore.  Un  Prince  Chinois,  qui  avoit 

(j  5}  Quelques  Ecrivains  les  font  venir  d'Ava. 

(?4f  L'Original  porte  vingt  & une  Villes  du  premier  ordre, 
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reçu  des  Tartatcs  le  titre  de  Roi  (95  ) , y tcnoit  fa  Cour.  Mais  ayant  pris  les 
armes  contre  l'Empereur,  en  1679,  il  vit  périr  fa  famille  dans  le  cours  delà 
guerre  , & lui-même  étant  mort  de  vicillelîc,  toutes  fes  troupes  lurent  bicn-tôt 
aifpcrfées. 

Le  commerce  des  métaux  cft  ici  plus  confiderable  que  dans  les  autres  Pro- 
vinces. On  y fabrique  une  efpecc  d étoffe  unie  de  foie  torfe,  nommée  Tong- 
hay-tuans-fc  , c'eft-.i-dire  , Satin  de  la  Mer  orientale.  C'cft  dans  cette  Ville  que 
le  Tfong-ru , ou  le  Gouverneur  général  des  Provinces  de  Yun-nan  & de  Quey- 
cheu  fait  fa  réfidcnce.  Le  Viceroide  la  Province  même  y demeure  aulli.  Tout 
le  dillrid  cft  agréable  8c  très-fertile.  U cft  compofé  de  petites  collines  & de 
grandes  plaines.  L’eau  y cft  bonne , & le  climat  tempéré.  11  produit  le  lapis-ar- 
menus , du  marbre  d'une  beauté  ftngulicre , & l’arbre  qui  fe  nomme  Hois-rofc. 
L’exercice  des  habirans  a toujours  etc  la  guerre  ou  l’agriculture.  Leurs  chevaux 
font  petits,  mais  hardis  3c  robuftes. 

1.  Tu-li-fu  eft  lituée  comme  la  Capitale , fur  un  Lac  fort  long , qui  produit 
beaucoup  depoitlon.  Cette  Ville  eft  grands  & très-peuplée.  Le  climat  eft  doux 
& la  terre  fende.  C’cft  ici  particuliérement  qu’on  fait  des  tables  Sc  d’autres 
ornemens  de  ce  beau  marbre  jafpé  de  la  montagne  de  Tyenfung m qui  repré- 
fente des  montagnes , des  lleurs,  des  arbres  & des  rivières,  avec  des  couleurs 
fi  vives  & fi  naturelles , qu’on  les  prendroix  pour  l’ouvrage  d’un  Peintre  habile. 

3.  Tout  le  diftrid  de  Ling-ngan-fu  eft  entremêlé  de  plaines,  de  petites  col- 
lines & de  montagnes.  11  eft  arrofé  par  d’allcz  grands  lacs  8c  par  quantité  de 
rivières , qui  lui  donnent  fa  fertilité.  Le  riz , te  froment , le  miel  8c  la  cire , y 
font  en  abondance.  On  y trouve  toutes  les  efpcces  de  fruits  qui  font  propres  aux 
Indes  orientales. 

4.  Chu-hyang-fu  cft.  placée  au  centre  de  la  Province  , dans  un  Pays  fort 
agréable , environné  de  belles  montagnes.  L’air  y cft  bon.  La  terre  y produit 
abondamment  toutes  fortes  de  grains.  Les  pâturages  y font  excellons  ; 8c  les 
montagnes  renferment , avec  le  lapis-arme  nus , une  pierre  verte  qui  eft  fort  cfti- 
mée.  On  y trouve  aulli  des  mines  d’argent. 

5.  Rien  n’approche  des  agrcmcns  de  Ching  hyang-fu.  pour  la  fituation.  Elle 
cft  lituee  fur  le  côté  Nord  du  grand  Lac , dans  une  plaine  environnée  de  mon- 
tagnes. Son  diftriéta  peu  d’étendue  ; mais  il  doit  la  fertilité  à fes  lacs&  à fes 
rivières , qui  font  remplies  d’excellent  poillon.  Le  Habitans  fabriquent  de 
beaux  tapis  de  coton. 

6.  King-tong-fu  n’a  aucune  Ville  dans  fa  dépendance.  On  voit,  dans  la 
partie  Oueft  de  ce  canton , un  pont  foutenu  par  des  chaînes  de  fer , dont  l’a- 
gitation , joint  à la  vûc  des  précipices  , forme  un  fpcdacle  terrible  pour  les 
paflans.  Le  dillrid  eft  rempli  de  montagnes  fort  hautes  , qui  renferment  des 
mines  d’argent.  Ses  plaines  font  fi  bien  arrofées , qu'elles  produifent  beaucoup 
de  riz. 

7.  Quang-nan-fu  borde  la  Province  de  Quey-cheu  , 8c  fe  trouve  comme  fé- 
parée  du  relie  de  la  fienne  par  d’affreufes  montagnes.  Son  diftrid  cft  fertile  ; 
mais  les  Habitans  patient  pour  barbares  entre  les  Chinois. 

8.  Quang-fi-fu  eft  lituee  dans  une  petite  plaine , fur  le  bord  d’un  Lac.  Elle 

(yj)  Ce  fut  le  fameux  V-f/u-ihy , qui  appcila  les  Tar  tares  pour  exterminer  lcr  Rebeller. 
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eft  environnée  de  montagnes , fans  aucune  autre  propriété  qui  foit  digne  d’ob- 

fervation. 

9,  Chun-ning-fu  cft  une  très-petite  Ville,  qui  n’a  pas  plus  d’une  mille  & 
demi  de  circonférence.  Les  montagnes  dont  elle  cft  environnée  ont , au  pied, 
des  Villages  fort  étroits.  Le  terroir  eft  généralement  ftcrile,  & les  mœurs  des 
Habitans  font  fort  fauvages. 

to.  Ku-chcu-fu  eft  environnée  aulli  de  montagnes  ; mais  fes  terres  font  allez 
fertiles.  Les  Habitans  pallène  pour  laborieux,  quoiqu’ils  ayent  tant  de  palfion 
pour  les  procès , qu’ils  y employent  la  moitié  de  leur  revenu. 

1 r.  Le  territoire  de  Yau-ngan-fu  n’a  rien  à defirer  pour  la  grandeur.  Il  con- 
fiftc  en  vallées  fertiles , Se  en  montagnes  couvertes  de  belles  forêts.  Ses  Habi- 
tans font  robuftes  & naturellement  belliqueux.  Il  fournit  beaucoup  de  mufe , 
Se  l'on  fait  du  fel  blanc  de  l’eau  d’un  puirsquieft  proche  de  la  Ville. 

1 a.  Ko-king-fu  cft  entourée  de  montagnes.  Une  feule  Ville  du  fécond  or- 
dre (96) , qu  elle  a fous  fa  dépendance , eft  fur  un  lac  de  fix  lieues  de  tour. 
Les  Habitans  de fondiftricVpaftentpour  braves,  fc  ne  marchent  point  ordinai- 
rement fans  leur  arc  & leurs  (lèches.  Ils  fabriquent  des  tapis  d’une  beauté  ex- 
traordinaire. Le  Pays  produit  du  mufe  & des  pommes  de  pin.  On  prétend 
que  fes  montagnes , qui  bordent  le  Pays  de  Sifan  , ou  des  Lamas , renferment 
des  mines  d’or. 

r }.  U-ting-fu  (97)  , eft  fituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Scchtten  , 
dans  un  terroir  fertile  , bien  arrofé  Se  fort  riche  en  beftiaux.  Elle  cft  défendue 
par  une  alfez  grolfe  garnifon , contre  les  courfes  des  montagnards  voifins.  On 
en  tire  beaucoup  de  mufe.  Les  paftages  de  quelques-unes  de  fes  montagnes 
étant  fi  étroits  qu'à  peine  un  homme  y peut  pénétrer , c’eft  une  retraite  inacccfti- 
blc  pour  fes  Habitans  pendant  la  guerre. 

14.  Les  Habitans  de  Li-kyang-tu  -fu  (98)  & de  fon  territoire  font  defeen- 
dusdes  anciennes  Colonies  Chinoifes.  Son  diftriét  n’a  point  d’autre  Ville.  Il 
cft  entoure  de  montagnes , qui  le  féparent  du  Pays  des  Lamas.  Tout  le  Pays  eft 
bien  arrofé  & très-fertile.  On  en  tire  de  l’ambre  & des  pommes  de  pin. 

15.  Ytun-kyang-fu  cft  fituée  fur  le  Ifo-li-kyang  , allez  grande  rivière.  Le 
Pavs  eft  compote  d un  mélange  de  montagnes  & de  plaines  fort  bien  arrofées. 
Il  produit  beaucoup  de  foie  Se  d’ébene , des  palmiers , des  noix  d’areka , que 
les  Habitans  mâchent  avec  la  feuille  de  bétel  , Se  des  paons  en  fort  grand 
nombre. 

1 6.  Mong-wha  fu  eft  entouré  de  hautes  montagnes.  Son  diftriél  produit  plus 
de  mufe  qu’aucun  autre  canton  de  l’Empire. 

17.  Yun-chang-fit  cft  une  Ville  allez  grande  éc  fort  bien  peuplée,  bâtie, 
comme  la  précédente,  entre  des  montagnes,  vers  l’extrémité  de  la  Province, 
Se  pà-î  d’une  Nation  dont  les  manières  rudes  Se  fauvages  paroiflènt  conrngicufes 
pour  fes  Habitans.  Le  Pays  fournit  de  l’or , du  miel , de  la  cire , de  l’ambre  Se 
beaucoup  d’exccllenre  foie. 

18.  Y un-ning  tufu  (99)  eft  fituée  i l’extrémité  de  la  Province,  près  du 


(9 Z)  CVft  Kren-cbutn-ckr».  Mais  il  parole 
que  ce  n’cft  pas  la  folie  S:  qu'a  vingt-cinq  mil- 
les éu  côté  dcl'Oucft  on  trouve  Kycu  lau  clicu. 


(97)  U-ting-fu  dans  ta  Carte. 
(.,8)  Li-k) ang-fa  dans  les  Tables. 
(99)  \exg  mng.fu  dans  la  Cane. 
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Pays  des  Lamas  , à l’Oueft  d’un  beau  Lac  ( i ) , qui  renferme  quatre  petites  Giocmrmr 
Ides.  On  trouve  ici  quantité  de  ces  vaches,  communes  dans  le  ’i  ibet,  dont  la  or  iaChins. 
queue  cft  employée  à faire  des  ctoftes  qui  font  à l’épreuve  de  la  pluie,  & des 
tapis  fort  eftimés.  Les  OtHcicrs  Chinois  s’en  fervent  aulli  pour  orner  leurs  éten- 
dards & leurs  cafques. 

1 9.  Yung-po-fu  cft  placée  entre  des  montagnes;  ce  qui  n’empêche  pas  que  Vunj-po  fù. 
fon  territoire  ne  fort  fertile , & que  fes  plaines  ne  foienc  arrofées  par  un  beau 
Lac  & par  des  rivières. 

îo.  Kay-wka-fu  ( 1 ) eft  une  des  clés  de  la  Province , du  c&té  du  Tong-  Xir-wtn-fii. 
king.  Son  diltridt  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles  & de  hautes  montagnes. 

11  .San-ta-fu  ( ; ) , qui  borde  le  Royaume  d'Ava,  n’eft  proprement  qu’une  san-w-fii,  For- 
Forterefte , pour  la  défenfe  des  frontières.  Tout  le  Pays  cft  rempli  de  montagnes , ,CIU‘C- 
qui  forment  un  autre  boulevard.  Mais  ies  vallées  lont  fertiles  & fort  bien  arro- 
lécs  de  rivières  { 4 ). 

Pofuions  des  Places  de  Yl/N-XAN  , déterminées  en  ijii. 
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( i ) A trois  milles  du 

Lac 

, fuivant  la 

tu-fu , cft  omife 

dans  la  Table  de  divifion. 

Carte.  ( 4 ) Chine  du  Perc  du  Halde , page  114. 

( 1 ) Que-rnha-fu  dans  les  Tables.  St  fuivantes. 

( j ) Cette  Ville , aufli-bicn  que  lu-nini- 
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QUEY-CHEU  , 

quinzième  Province. 

Bitr'fs  3c  lîa- 

K»ran«  te  *i  l*ri>- 
v;:tcc  de  Quey- 

«.fft'U. 


Fort*  néreux 

en:  te  tien. 

S«i  proü-icbon*. 


rî*îi‘on  de  la 
I Wince. 


CViey^ing  fu , 
C.ipuulc  »lc 
^u.y  ibeu. 


LE  s bornes  de  Quey-cheu  font  Hu-quang  à l’Eft  ; Se-chucn  au  Nord  ; Yun- 
nan  à l’Oueft  , & Quang-fi  au  Sua.  Cette  Province  eft  remplie  de  mon- 
tagnes inaccellibles , S t n'a  pour  Habitans , dans  une  de  leurs  parties , qu’une 
Nation  ( 5 ) qui  n'a  jamais  été  fubjuguée.  Les  Empereurs  Chinois , pour  peu- 
pler ccctc  Province,  y ont  fouvent  envoyé  des  colonies.  Elle  contient  un  fi 
grand  nombre  de  Forts  & de  Places  de  guerre , avec  des  garnifons  nombreu- 
ics , que  les  tributs  qu’on  en  tire  n’cgalent  point  la  dépenfe.  Ses  montagnes , 
entremêlées  de  vallées  fertiles,  renferment  des  mines  d’or,  d’argent , de  mer- 
cure 5c  de  cuivre.  Les  Habitans  y nourrillènt  beaucoup  de  vaches , de  porcs, 
& les  meilleurs  chevaux  de  la  Chine.  Le  nombre  des  oileaux  fauvages  y eft  in- 
fini , & leur  chair  eft  d'un  excellent  goût.  La  foie  n’eft  pas  connue  dans  cette 
Province  ; mais  on  y fait  des  étoffes  d’une  cfpece  de  chanvre , qui  fe  portent 
en  Eté. 

Elle  eft  divifée  en  onze  diftri&s  , qui  contiennent  onze  Villes  ( 6 ) du  pre- 
mier ordre,  fie  trente-huit  du  fécond  Si  du  troifiéme,  avec  quantité  de  Forts. 
Ses  Gouverneurs  font  en  grand  nombre  ; non  qu’eile  foit  fort  étendue , car 
c’eft  au  contraire  une  des  plus  petites  Provinces  & des  plus  ftériles  de  la  Chine  -, 
mais  pour  contenir  dans  la  foumillion  un  Peuple  difficile  , qui  n’eft  qu’à  demi 
civilué» 

Qitcy-yang-fu , Capitale  de  Quey-cheu , gouverne  trois  Chcus  &c  quatre 
llyens.  Se-cheu-fu  eft  fans  Cheu  3c  fans  Hyen.  Se-nan-fu,  trois  Hyens,  fans 
Cheu.  Chin-ytun-fu  , deux  Hyens  , fans  Cheu.  Cht-tfin-fu , un  Hyen  , fans 
Cheu.  Tongjin-fu  , un  Hyen  , fans  Cheu.  Li-ping-ftt  , un  Hyen , fans  Cheu. 
Ngan-chan-fu , trois  Cheus  & cinq  Hyens.  Tu-yeun-fu , deux  Cheus  & deux 
Hyens.  Pingyeu-fu,  un  Cheu  & quatre  Hyens.  ïï'ty-mng-fu  , trois  Cheus  fie 
trois  Hyens. 

1 . Quey-yang- fu  eft  une  des  plus  petites  Villes  de  la  Chine.  O n ne  lui  donne 
pas  trois  milles  de  circonférence.  H ne  partie  de  fes  maifons  eft  de  terre  , Si 
l’autre  de  brique.  Elle  eft  bâtie  fur  une  rivière , mais  qui  lui  donne  peu  d'avan- 
tages pour  le  Commerce , parce  quelle  n’eft  pas  navigable,  ion  diftriét  eft  en- 


( 5 ) Ce  font  les  Seng-myeu-ifti , dont  on  a déjà  parlé. 

' 6 j La  Dcl'criptiou  c'en  met  que  dix. 

trcmclc 
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ticmèlé  de  plaines  & de  montagnes , dont  quelques-unes  font  fort  c/carpccs. 
Il  eft  comme  environné  de  Forts. 

r.  Sc-cheu-fu  ( 7 ) cil  (ituée  fur  les  bords  de  la  Province  de  Hu-quang.  Son 
diftrict , qui  eft  fort  montagneux , fournit  du  cinabre  , du  vif-argent  & d'au- 
tres métaux.  Quoique  fes  Habitans  foient  les  plus  civilifés  de  la  Province , 
ils  n’ont  aucune  teinture  des  fcienccs  Chinoifes.  Ils  marchent  ordinairement 
pieds  nuds.  Se  traverfent  les  rochers  avec  une  vîterte  incroyable. 

).  Se-nan-fu  occupe  le  bord  d’une  belle  rivicre,  dans  une  longue  plaine. 
Son  territoire  eft  renlermé , des  deux  côtés , par  des  montagnes , les  unes  inac- 
cellibles , & fans  autre  partage  qu’un  fentier  fort  étroit  pour  gagner  la  cime. 
Dans  les  rems  de  guerre , les  Habitans  s’y  retirent  avec  leurs  effets.  C’eft  aulli 
la  retraite  d’un  Peuple  fauvage  , qui  n’a  prcfqu'aucune  communication  avec 
les  Chinois. 

4.  Le  diftricl  de  Chin  ycun-fu  (8  ) produit,  dans  une  fort  petite  étendue, 
des  grenades , des  oranges  & les  plus  belles  Heurs  de  la  Chine.  Quelques-unes 
de  les  montagnes  font  habitées  par  un  Peuple  tel  qu'on  l’a  repréfenté  dans  le 
canton  précédent. 

5.  Che-tjyen-fu  f 9 ) , qui  cftlituée  entre  les  deux  dernières  Villes,  n’étend 
pas  loin  fa  jurifdiétion.  Le  Pays  donne  beaucoup  de  vif-argent,  & fes  mon- 
tagnes font  peuplées  comme  les  précédentes. 

6.  Tong-jin-fu  eft  une  des  Places  frontières  du  côté  du  Tong-king.  On  en 
tire  beaucoup  d’or , & les  mines  de  cuivre  y font  en  abondance.  Son  commerce 
avec  les  Chinois  en  a civiüfé  un  peu  les  Habitans. 

7.  Le  Pays  qui  appartient  à Ngan-chan-fu  eft  rempli  de  montagnes.  Il  ne 
manqueroit  rien  à la  fertilité  du  terroir  , fi  les  Habitans  étoient  moins  fauva- 
ges  & plus  induftrieux. 

8.  La  jurifdiétion  de  Ttt-yen-fucfc  rertèrréc  dans  un  fort  petit  efpacc , par  des 
montagnes , dont  elle  n’eft  léparéc  que  par  une  rivière.  Les  ïicng-myau-tjcs  , qui 
les  habitent , font  une  Nation  indépendante. 

9.  Le  territoire  de  Ping-yucn-ju  eft  bordé , comme  le  précédent , par  des 
Montagnards  grortîcrs , qui  ne  rcconnoi  lient  aucun  Maître.  Il  produit  d’excel- 
lent thé  & des  oranges  de  toutes  les  efpeces.  On  y fabrique  de  ces  étoffes  de 
chanvre , dont  on  a déjà  parlé. 

10.  Wey-ning-fu  (10)  eft  litucc  fur  un  beau  Lac,  au  milieu  d’une  plaine 
environnée  de  montagnes  (1 1). 

P ojition  des  Places  de  Quey-chcu , déterminées  en  > yi6. 

Places.  Latitudes.  Longitudes. 

U -CHuiN-yen  > 18  . 14  . o . . . 8 . 16  . 11.  Oueft. 

Se-nan-fu,  . . 17  ♦ 56  . 14  . . . 8 . 1 , 50, 

Tong-jin-fù,  ♦ 17  . 3$  . 14  . . . 7 . 19  . 3. 

( 7 ) Tfu-cheti-fu  dans  on  antre  endroit.  (1 1)  Chine  du  Pere  du  Halde  p.  7 , 17.  & 

( 8)  Chi-ytun-fü  dan*  la  Table.  fui  va  mes.  Toutes  ces  defaiptions  y fout  fî 

( 9 ) Che  tfing  fu  dans  la  Table  de  divifion.  courtes , qu  elles  nont  pu  être  abrégées.  * 

(10)  Ou  Wbt£.ning  fu. 
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H4 


Places.  Latitudes.  Longitudes. 


Tfe-cheu-fu,  . 17 

10 

48 

• 

7 

54 

0. 

Che-tfyen-fu,  . 17 

3° 

0 

8 

18 

20. 

Chin-yeun-fii , . 17 

1 

12 

8. 

10 

40. 

Yu-king-hycn,  17 

9 

3« 

8 

43 

5*- 

Chc-ping-hyen , 17 

0 

20 

8 

16 

40. 

Tfmg-ping-hyen , 16 
Ping-yeu-fu,  . 16 

37 

37 

12 

z5 

8 

9 

48 

4 

3*- 

52. 

Kay-cheu , . . 16 

3S 

40 

9 

m 

45 

20. 

Ta-ting-cheu , 17 

33 

36 

10 

• 

56 

0. 

Yong-ning-cheu,  17 

5» 

4S 

11 

• 

5 

20. 

Whey-ning-fu , 26 

43 

»s 

12 

12 

G. 

Ping-when-ycn  1 6 

37 

I 2 

10 

» 

45 

20. 

Pu-ngan-cheu , . 15 

4+ 

14 

11 

49 

20. 

Ngan-lang-chin , 1 5 

3 

3<! 

10 

5« 

20. 

Yong-ning-cheu,  a 5 

54 

O 

1 1 

0 

30.  Oucft. 

Ngan-chun-fu , 26 

I 2 

0 

10 

î6 

0. 

Long-li-hycn , . 2 6 

*3 

5° 

9 

i6 

O. 

Tu-yeun-fù,  . 26 

12 

10 

9 

4 

0. 

Ma-ha-cheu,  . 2 6 

l6 

14 

9 

t 

3°. 

Qucy-ting-hycn , 16 

30 

0 

9 

5» 

20. 

Que-hyang-fn , 26 

30 

. 0 

• 

9 

• 

5 1 

20. 

Yong-tfong-hyen , 25 

57, 

}6 

• 

7 

♦ 

*4 

30. 

§.  XVI. 


E claire iffement  fur  la  Nation  des  MrAU-TSES. 

AP  R. e’s  avoir  fouvenc  nommé  les  Myau-tfes  (n)  dans  la  Deferiprion 
des  Provinces , il  eft  naturel  de  joindre  à leur  nom  quelques  recherches 
fur  leur  caraékere  & leurs  ufages.  Cette  Nation  eft  difperlcc  dans  les  Provin- 
ces de  Sc-chuen  , de  Quey-cheu  , de  Hu-quang , de  Quangf  & fur  les  fron- 
tières de  Quang-tong.  Mais  le  même  nom  comprend  plufïcurs  Peuples , dont 
la  plupart  ne  different  que  par  certains  ufages  & par  une  légère  variation  dans 
le  langage.  On  remarque  cette  différence  entre  les  Myau-tfes  de  Se-chuen  , 
ceux  de  l'Oueftde  Hu-quang  & ceux  du  Nord  de  Quey-cheu.  Comme  ils  font 
plus  fauvages  & moins  civihfés  que  les  Lo-los  (13),  une  fage  politique  a faic 
bâtir  aux  Chinois  des  Places  de  guerre  & des  Forts,  pour  leur  couper  toute 
communication.  Ces  établiffèmens  fervent  aies  tenir  en  bride.  Cependant  les 
Seigneurs  Myau -dès  exercent  fur  leurs  Sujets  autant  d’autorité  que  les  Lo-los. 
Ils  le  picqucnt  de  courage  & d'être  excellons  cavaliers.  Lorfqu’ils  commettent 
quelqu'une  d’hoftilitc , les  Chinois  fe  contentent  de  les  repoullèr  derrière  leurs 
montagnes , fans  entreprendre  de  les  forcer  dans  cette  retraite.  En  vain  le 

(11)  lignifie  «a  Chu  en  langue  Chinoifc , Si  Tfi , I UC. 
f i 3)  Nation  dont  on  a déjà  parlé. 
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Gouverneur  des  Provinces  voilïncs  les  fonime  de  venir  rendre  compte  de  leur 
conduire.  Ils  ne  connoillcnt  de  règle  que  leur  propre  volonté. 

Ces  Seigneurs  ont  non-feulement  leurs  Officiers , comme  les  Lo-los  , mais 
encore  d'autres  Seigneurs  dans  leur  dépendance , qui , quoique  maîtres  de  leurs 
propres  vaifaux  , portent  la  qualité  tle  Feudataires  , & font  obligés  > au  pre- 
mier ordre  , de  paroître  en  campagne  avec  des  troupes.  Leurs  maifons  n'ont 
rien  d’inferieur  â celles  des  Chinois.  Les  armes  ordinaires  des  Myau-tfes  font 
l’arc  & la  demi-pique.  Leurs  feiles  font  bien  faites.  Elles  font  plus  étroites  & 
plus  hautes  que  les  feiles  Chinoifcs,  avec  des  étriers  de  bois  verni.  On  vante 
beaucoup  la  vîtelle  de  leurs  chevaux  1 la  courfeSc  leur  légèreté  à fauter.  Ils  fc 
vendent  fort  cher , & les  Chinois  en  racontent  des  chofcs  incroyables. 

Les  Myau-tfes  qui  habitent  le  milieu  & la  partie  méridionale  de  Quey-cheu  , 
different  des  précédons  par  leur  condition.  Ils  ont  reçu  divers  noms  des  Chi- 
nois , fuivant  la  lîtuation  de  leurs  Colonies  (14);  mais  on  peut  les  compren- 
dre tous  fous  la  divilion  générale  de  fournis  & d’indépenaaus.  Ces  premiers 
fe  fubdivifenr  en  deux  autres  cfpcccs  ; l'une  , de  ceux  qui  obéillênt  aux  Magjf- 
trats  de  l’F.mpirc  tic  qui  font  partie  du  Peuple  Chinois , dont  ils  ne  font  diflin- 
gués  que  par  une  parure  de  tête  , qu'ils  portent  au  lieu  de  bonnet.  Les  autres 
ont  leurs  Mandarins  héréditaires  , ou  leurs  Chy-hyens , qui  étoient , dans  l'o- 
rigine , Officiers  fubaltcrnes  de  l'armée  Ch inoife  de  Hong-vu  , Fondateur  de 
la  dernière  race  Impériale  > & qui  obtinrent , pour  récompcnfe  de  leurs  fervi- 
ces,  la  Seigneurie  de  quelques  Villages  (15)  conquis  fur  la  Nation  des  Myau- 
tfes.  Par  degrés,  ils  accoutumèrent  les  vaincus  au  joug , &ife  regarder  enfin 
comme  autant  de  Chinois. 

Quoique  la  jurifdi&ion  de  leurs  Mandarins  ait  peu  d’étendue , ils  font  riches 
& faftucux.  Leurs  maifons  font  fpacieufcs , commodes  & foigneufement  entre- 
tenues. Ils  ont  le  pouvoir  d’impofer  des  punitions  à leurs  Sujets',  mais  la  mort 
en  eft  exceptée  ; Sc  dans  les  caules  capitales , l’appel  cft  ouvert  au  Tribunal  des 
Chi-fus.  Quelques-uns  n’ont  pas  même  le  droit  de  juger  les  caufcs  ordinaires. 
Les  Myau-tfes  du  commun  s’cnvelopcnt  la  tête  d’une  piece  de  toile , 8c  n’orit 
pour  habillement  qu’une  forte  de  vclte , avec  des  hautes-chauffes.  Mais  les  Man- 
darins 8c  leurs  Officiers  domeftiques  font  vêtus  comme  les  Payfans  Chinois.  A 
l'égard  des  Myau-tfes  independans , qui  poffedent  un  Pays  d’environ  quarante 
lieues  de  France  dans  la  Province  de  Quey-cheu , prés  de  Li-ping-fu  ; quoique  les 
Millionnaires  qui  fitrent  chargés  de  compofer  la  Cane  de  cette  Province  eufTcnt 
côtoyé  leur  canton  au  Nord  & à l’Oueft , ils  revinrent  fans  en  avoir  vû  paroî- 
tre un  fcul.  Cependant  ils  apprirent  des  Mandarins  qui  gouvernent  les  autres , 
que  ces  Myau-tfes  indépendans , nommés  aulfi  Seng-myau-tfes  ou  Yc-myau- 
tj'es  , c’eft-A-dire  , Myau-tfes  fauvages  , bâtillènt  leurs  maifons  de  brique  , 
comme  les  Myau-tfes  fournis , & ne  leur  donnent  qu’un  étage  de  hauteur  ; mais 
que  faifant  fervir  le  tcz -de -chauffée  d’étables  à leurs  vaches , i leurs  moutons 
8c  à leurs  porcs , qui  font  prcfquc  les  feuls  animaux  qu'ils  nourriffént , elles 
font  fi  laies  & fi  puantes , qu’il  faut  être  Myau-tfc  pour  loger  au-deffus. 

Ils  vivent  dans  une  parfaite  union,  divifés  en  Villages,  8c  gouvernés,  pour 
les  détails  civils , par  les  Vieillards  de  chaque  divilion.  Ils  cultivent  leurs  ter- 

(14)  Ils  leur  donnent  aufli  des  fobriqnets  par  raillerie- 

il))  L'Auteur  dit fix , oh  in c,  eu  f lui. 
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res.  Ils  fabriquent  de  fort  bons  tapis  , les  uns  en  foie  , de  différentes  cou- 
leurs (i*)  ; d'autres , d’une  forte  de  chanvre.  Mais  leurs  toiles  tcflèmblent  à 
de  la  mauvaife  inoulfciine.  Peur  habit , ils  portent  des  hautcs-chauflès  & une 
cfpecc  de  nianccati  qu'ils  replient  fur  l’eftomac.  Ils  vendent  le  bois  de  leurs  fo- 
rets ; c’cft-à-dirc , qu 'après  l'avoir  coupé,  ils  le  jettent  dans  une  riviere  qui  tra- 
verfe  leur  Canton  ; Je  les  Marchands  Chinois , qui  font  un  peu  plus  bas  fur  la 
rive  oppofée  , le  mettent  en  flotte  pour  l'emporter.  Les  marchandées  que  les 
Myau-tfes  doivent  recevoir  en  échange  demeurent  entre  les  mains  d’unCom- 
nuilàirc  dont  on  eft  convenu , jufqu'à  la  condulion  du  marché.  Ce  font  ordi- 
nairement des  bœufs , des  vaches , & fur-tout  des  bulles , dont  la  peau  cil  em- 
ployée par  les  Myau-tfes  à faire  des  cuiraflcs.  Ils  les  couvrent  de  petites  plaques 
de  fer  , ou  de  cuivre  battu , qui  les  rendent  très-pefantes  8c  très-fortes. 

Ceux  que  les  Chinois  nomment  Mu-laus  , c’eft-ù-dire , Rais  du  Monde  , Je 
qui  habitent  d’autres  parties  de  la  Province  de  Quey-cheu , à trois  ou  quatre 
lieues  des  polies  de  Yun-nan , apportent  plus  de  foin  à leur  parure.  Leur  habit 
a la  forme  d’un  fac , avec  des  manches  fort  larges  vers  le  bas  , & fendues  au- 
dellus  du  coude.  Sous  cette  cafaque , ils  portent  une  veffe  de  diverfes  cou- 
leurs , dont  les  coutures  font  couvertes  ou  galonnées  des  plus  petites  coquilles 
de  la  mer  rie  Yun-nan  ou  des  lacs  du  Pays.  Leur  parure  de  tete  & le  relie  de 
leur  habillement  cil  de  la  même  matière.  Le  fond  de  l’ctofle  efl  une  forte  de 
chanvre  fort  grollîer. 

Entre  leurs  Inftrumcns  de  muitque,  on  en  remarque  un,  qui  eftcompofc  de 
plufieurs  tuyaux  inférés  dans  un  plus  gros  .dans  lequel  on  fouftle  par  un  trou , ou 
par  une  forte  d’anche , faite  de  rofeau.  Il  rend  un  Ion  plus  doux  & plus  agréable 
que  le  Chin  des  Chinois , efpecc  d’orgue  manuelle , pour  laquelle  on  n’emploie 
que  l'haleine.  Les  Myau-tfes  obfervcntde  la  n.efure  tlans  leurs danfes.  Ils  expri- 
ment fort  naturellement  la  joie  ou  la  trUlefle  par  leurs  mouvemens  & leurs  airs. 
Un  autre  de  leurs  Inftrumcns  eft  une  forte  de  guitare , compofée  de  deux  pû- 
mes caillés  rapprochées , fur  lcfquclles  ils  battent.  Enfuite  ils  les  tournent  il 
vivement  de  haut  en  bas , qu’on  s’imaginerait  qu’ils  vont  les  brifer  contre  ter- 
re. Les  Myau-tfes  n'ont  parmieux  aucun  Bonze  de  la  fcClc  de  Fo. 

Danscette  partie  de  la  Province  de  Hu-quangc[m  borde  celle  de  Quang-tong , 
8c  dans  le  diflriCt  de  Yung-cheu-fu  , qui  appartient  à la  Province  de  Quang-Ji  , 
ils  font  encore  moins  civilifés.  Ilsreconnoillènt  la  jurifdiclion  des  Mandarins , 
mais  ils  ne  payent  le  rribur  qu’à  leur  gré.  Dans  quelques  cantons , ils  ne  per- 
mettent point  aux  Officiers  Chinois  d entrer  fur  leurs  terres.  Ils  montent  les 
rochers  les  plus  efearpes , & traverfent  les  terres  les  plus  pierreufes  avec  une 
légcrctc  furprcnantc.  À force  de  marcher  nuds  pieds , ils  le  les  endurcifiènt  par 
un  calus  fort  épais. 

Leurs  femmes  portent  liir  la  tête  une  planche  légère  , de  plus  d'un  pied  de 
long  Se  large  de  cinq  ou  lix  pouces  , qu’elles  couvrent  de  leurs  cheveux  & 
quelles affermilïènt  avec  de  la  cire.  Avec  cette  parure  elles  ne  peuvent , ni  fe 
coucher,  ni  s’appuyer,  fans  tenir  le  col  fort  droit;  Se  le  Pays  étant  plein  de 
bois  8c  d'atbres , elles  ne  peuvent  faire  prefqu'un  pas  fans  être  obligées  de  tour- 
ner la  tête.  Lorfqu’cllcs  veulent  peigner  leur  chevelure , elles  pallènt  une  heure 

( i S)  Il  y en  a d’unis , & d'auctes  à petits  carreaux. 
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devant  le  feu  à faire  fondre  la  cire.  Aufli  ne  prennent- elles  ce  foinqu'ur.c  ou 
deux  fois  l’année.  Le»  vieilles  femmes  fe  contentent  de  relever  leurs  cheveux  fut 
la  tête  en  trèfles  nouées. 

Les  Myau  tfes  des  frontières  de  Quang-rong  portent  le  nom  de  Pa-chays  , 
parce  que  leurs  principaux  Villages  font  au  nombre  de  huit.  Ceux  des  fron- 
tières de  Quang-li  fe  nomment  Lu-chays  , du  nombre  de  leurs  Villages , qui 
ne  font  que  lïx  (17),  dans  lelqucls  ils  ont  leu  fe  retrancher.  Ces  petites  Na- 
tions font  redoutées  des  Chinois  leurs  voilins  ; & pour  fe  garantir  de  leurs  m- 
curfions , les  Gouverneurs  de  la  Province  ont  élevé  plus  de  vingt  Forts , au 
Nord,  à l’Eft  & à l’Oudl  de  leur  Canton.  Quoique  la  moitié  de  ces  Forrereflès 
ayent  été  abandonnées  depuis  l'élévation  de  la  dernière  race  Impériale,  on 
entretient  foigneufement  le  relie  ; îV  les  Chinois  font  enfin  parvenus  à fe  faire 
donner , par  dix  de  ces  Nations , un  de  leurs  principaux  Chefs  pour  garant  de 
leur  conduite.  Les  Myau-tfes  de  la  Province  de  Quang-li , qui  font  Chinois 
d'origine , font  regardés  d'un  autre  oeil.  Ils  exercent , depuis  pluficurs  fiéclcs , 
la  jurifdiclion  du  Chifu  Si  des  Chihyens  fur  leurs  propres  Sujets.  Ils  defeen- 
dent  des  anciens  Chinois , qui  conquirent  toutes  ces  contrées  il  y a plus  de 
leizc  cens  ans , fous  la  conduite  de  Fu-pan  & de  Ma-yutn , Généraux  de 
Quang-vu-ti , par  lequel  ils  furent  confirmés  dans  la  polfellion  & l'autoritc 
qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Chefs.  Ces  petites  Nations  entretiennent  des  trou- 
pes & des  Officiers , par  une  fucccllîon  d’efprir  militaire  qui  nuit  beaucoup  à 
leur  repos , en  les  armant  fans  celle  pour  leur  ruine  mutuelle.  Les  querelles 
& les  naines  fe  tranfmcrtent  parmi  eux  comme  un  héritage.  Souvent  le  petit- 
fils  vange  la  mort  de  fon  aycul  fur  l’arriere-petir-fils  du  meurtrier , avec  une 
pleine  liberté  de  la  part  des  Chinois  & des  Mandarins , qui  11e  penl’ent  point  à 
s’y  opnolcr. 

Le  langage  îles  Myau-tfes  dans  la  Province  de  Sc-chuen , dans  les  parties  oc- 
cidentales de  Flu-quang  , Si  feptentrionales  de  Quey-cheu  , cil  le  même,  ou 
ne  diffère  que  par  la  prononciation  Si  par  quelques  mots  particuliers.  Mais  ce- 
lui des  Myau-tfes  aux  environs  de  Li-ping-fu  , palTe  pour  un  mélange  de  Chi- 
nois Si  de  véritable  Myau-tfe , qui  cil  fort  bien  entendu  des  deux  Nations.  Ce- 
lui des  parties  feptentrionales  de  quelques  contrées  , entre  Quang-Ji , Hu~ 
ijuangSi  Quey-ckeu , n’cfl  point  entendu  des  Myau-tfes. 

Les  Chinois  attribuent  à tous  ces  Peuples  un  cara dicte  inconftant , perfide  £c 
barbare,  lis  les  regardent  comme  des  voleurs  infignes  ; tandis  qu’au  contraire  le 
l’cre  Regis  & d’autres  Millionnaires  les  ont  trouvés  trcs-fidcles  a rcllimcr  les  dé- 
pôts qu’on  leur  confie  -,  attentifs  .obligeans  & laborieux.  Il  y a beaucoup  d'appa- 
rence que  c’eA  une  injullice  des  Chinois , qui  fc  fonc  faifis  de  leurs  meilleures 
terres , & qui  continuent  de  leur  enlever  tout  ce  qui  cA  ileur  bienféance , lori- 
qu’ils  croient  le  pouvoir  fans  danger  ( * ). 


(17)  Il  faut  fupyofer  que  ces  termes  Chi- 
nois lignifient  les  mêmes  nombres. 


( * ) Chine  du  Pcre  du  Halde  , uli  fu).  pa- 
ge } 1.  St  fui  vantes. 
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$.  XVII. 

Obfen  aiions  fur  la  grande  Muraille , & fùr  les  Lacs  & les  Rivières 

de  la  Chine. 


LA  fatneufe  muraille  qui  borde  la  Chine  au  Nord  , 3c  qui  couvre  les  trois 
Provinces  de  Pe-che-li , de  C/un-Ji  Se  de  Chtn-Ji , fut  conftruitc  par  l’Em- 
pereur Tjtn-chi-wang-ji , deux  cens  vingt-trois  ans  avant  la  naitlancc  de  Jefus- 
Chrill  ; quoique  les  Tartarcs  , alors  divilcs  fous  différons  Kams  , ne  nuifent 
incommoder  l’Empire  de  la  Chine  que  par  des  irruptions  fondâmes.  Le  Monde 
entier  n’a  point  d ouvrage  qui  foit  comparable  à ce  mur.  Il  rraverfe  fouvent 
des  montagnes  inacceihbles , tonifié,  à de  juiles  diflanccs , par  une  chaîne 
continuelle  de  Forts.  Il  commence  au  bord  de  la  Mer  Eftdo  Peking,  par  un 
gros  boulevard  de  pierre , à quarante  degrés  deux  minutes  tîx  fécondés  de  la- 
titude. On  le  reprclcnce  bien  terrafTe  & cazé  de  brique , haut  de  vingt  à vingt- 
cinq  pieds,  c’cft-à-dire,  de  la  hauteur  ordinaire  des  murs  d’une  Ville,  mais 
beaucoup  plus  large.  Le  Père  Regis  , & d’autres  Millionnaires  qui  l’aiderent  i 
drcirer  la  Carte  de  la  Province , trouvèrent  toujours  le  fommet  bien  pavé , fie 
capable  dans  fa  largeur  de  contenir  cinq  ou  lix  chevaux  de  front.  Les  portes, 
du  côté  de  la  Chine , font  défendues  par  dallez  grands  Forts,  dont  le  premier, 
à l’Eft , fe  nomme  Chan-hay-quan , à la  diftancc  d’une  lieue  du  premier  boule- 
vard. Les  T artarcs  Manchcus , ou  Manchous , derniers  conqucrans  de  la  Chine , 
entrèrent  par  cet  endroit , i Fitiftigation  du  Général  Chinois  qui  commandoit 
dans  cette  région.  Les  autres  Forts  de  Pc-che-li , qui  ne  méritent  pas  moins  de  re- 
marque, fe  nomment  Hi-fong-ku , Tu  che-ku  , Chang kya-kcu  8c  Kupe-keu(i$). 
Tontes  ces  Places  de  guerre , dont  on  a déjà  parlé  ( 1 9) , font  bâties  de  terre , rc. 
vêtue  de  brique.  Mats  lorfqu ’on  entre  dans  la  Province  de  Chan-Jî , vers  Tyen- 
ching-wey  , le  mur  n'eft  que  de  terre , fans  créneaux  , 5c  n'eft  pas  meme  re- 
vêtu de  plâtre.  Il  fe  rétrécit  fie  n’a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Ce- 
pendant, au-delà  de  Cha-kn-kcu  (10, , qui  cft  le  lieu  où  les  Rufliens  viennent 
directement  de  Sc-Hng-hins-koi  , il  eft  cazé  de  briques  en  dehors , 8c  l’on  y 
trouve  quelques grolles  Tours  de  brique  fur  un  fondement  de  pierre;  mais  il 
ne  continue  pas  tort  loin  dans  cet  état.  Le  Wkang  ho , dont  toutes  les  rives  font 
bordées  de  corps-de-garde , fournit  dos  garnifons  aux  Forts  du  grand  mur  dans 
les  Provinces  de  Chan-fi 5c  de  Chtn  Ji. 

Au-delà  de  cette  rivière , à l’Oueft  de  Chen-fi , le  mur  n’eft  que  de  terre.  Il 
cft  bas , étroit , fie  quelquefois  de  gravier , parce  que  le  Pays  en  cft  couvert. 
Dans  plufteurs endroits , il  cft  tout-a-fait  ruiné;  mais  Pennée  cft  défendue  par 
des  Villes  confidcrables , telles  que  Yu-lïng-hycn  , S'ing-hya  (11)  , Lyang- 
chcu  , Ranchcu  , Su-chcu  Si  Si  ning , qui  font  gardées  par  des  Officias  gé- 
néraux avec  un  corps  de  troupes.  Su-chcu  (11)  commande  la  garnifon  de  Nya 


( 18)  Nommée  Ktf-ki  dans  l'AmbalIade  Je 
Ruilic.  l 'oyez  ci-dtffus. 

(19)  Ci-dcflus , tbtdem. 

(10)  La  po  fui  on  de  ecs  Forrs  & des  antres 
Ce  trouve  dans  les  Tables , a la  fin  des  Provin- 


ces auxquelles  iis  appartiennent. 

(11)  Pics  de  cette  V ille  les  montagnes  tien- 
nent lieu  du  mur  , comine  on  l'a  déjà  fait  re- 
marquer. 

(n)  Ou Sc-(btum. 
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vu^n, oùpalfc  le  chemin  qui  conduit  à Ha-ml  (ij),  Pays  nouvellement 
fournis  a l Empereur  de  la  Chine.  Cette  raifon  fait  apporter  ici  plus  de  foin 
a 1 entretien  du  mur , quoiqu  il  ne  foit  que  de  terre  dans  fes  lieux  voifins  fia'. 

Il  ne  s etend  point  de-la  jufqu’a  Si-ning-cheu  ; mais  on  y a ûippléc  dans  l'in- 
tervalle parune  grande  tranchée  qui  joint  une  partie  du  mur  i l’autre  , près 
e cette  Ville  & celle  àtTo-pa;  teft-à-dire  , i quatre  lieues,  & un  peumi- 
de-la  de  cette  dernière  Ville.  Quoiqu'elle  ne  foit  , ni  bien  bâtie,  ni  avan- 
tageufement  hruee,  fon  commerce  elt  florillant , fins  aucune  dépendance  de 
1 Empereur  , parce  qu  elle  fait  le  domaine  d’un  lîonze  Lama , Chef  de  la  prc- 
Tibet  ' lmi  C C CS  Sl~farls  > ou  dcs  Tu-fans , Nation  fituce  entre  la  Chine  & le 

Les  Empereurs  Chinois  de  la  demicre  race  , pour  augmenter  la  sûretc  de 
leur  Cour  , bâtirent  un  fécond  mur  femblable  au  premier , fous  le  nom  de  nuir 
întcrieur.  Il  commence  ptefqu  au  plein  Nord  de  l'eking;  & s’étendant  vers  le 
Sud-Oueft,  au  long  du  diftrift  de  Sutn-wha-fu , il  pénétré  dans  la  Province 
de  Chanft;  d ou , tournant  a l Oucft  par  les  limites  méridionales  de  Tay-ton s. 
fu , il  joint  le  premier  mur  fur  les  confins  occidentaux  de  cette  Prov  ince  Dans 
l endroit  ou  d commence  a palfer  fur  les  terres  de  C Lin-},  ce  mur  s’eleve  & 
s etend  vers  le  Sud,  au  long  des  deux  Provinces , l'efpace  d’environ  deux  ce™ 
milles.  Les  Millionnaires  obfervcnt  qu’il  s’eft  confcrve  prefqu’cnrier , dans  Pc 
cAe-/i  , au  Fort  de  Nankeu , qui left  une  de  fes  principales  portes,  d dix  Jieues 
de  Peking,  fur  le  revers  d une  haute  montagne , où  palfe  le  chemin  qui  con- 
ment^ruiné  d=>ns  plufwurs  endroits  dcChan-f,  il  e^cnticie- 

Les  Chinois  donnent  d leur  grande  muraille  le  nom  de  (16)  Vm-JUh«n« 
chtng , qui  fignific  , Mur  de  dix  mille  Jiades.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ait  cette  Ion' 
gueur , fuivant  la  remarque  du  Père  le  Comte  ; mais , en  tenant  compte  de  tous 
fes  détours,  il  ne  peut  avoir  moins  de  cinq  cens  lieues.  Le  même  Aireir  r<> 
garde  comme  une  extravagance  de  l’avoir  conduit  par-deffiis  des  montagnes 
foit  hautes,  ou  I on  ne  devoir  jamais  craindre  que  les  chevaux  des  Tnrrarcs 
pulfrut  monter.  Il  admira  qu  on  y ait  pû  tranfportct  des  maténaux&  trouve” 
le  moyen  de  les  y mettre  en  œuvre  (17).  Il  ajoute  qu’une  entreprife  de  cene 
nature  doit  avoir  coûte  des  femmes  immenfes  & la  perte  d'une  infinité  dW 
mes.  On  alFure  que  pendant  le  règne  des  Empereurs  Chinois,  ce  mur  ér  ,ir 
garde  par  un  million  de  Soldats.  Mais  aujourd'hui  que  cette  parie  de  là  Tar 
tarie  appartient  1 la  Chine  , on  fe  contente  d’entretenir  foigneufement  les  meil 
leures  fortifications,  qui  font  généralement  dans  les  endroits  les  plus  foibles 
Le  mur  s ouvre  pour  donner  pallage  au  'B'hang-ho  ; tandis  que  toutes  les  autre; 
nvieres  paffent  fous  des  arches,  qu’on  a bâties  dans  cette  vue.  Les  Chiure 
content  que  la  dix.émc  partie  des  Peuples  de  l'Empire  fut  employée  à conf 
CCIanSe  mUr:U "C  ’ & qUe  f“'  achevé  dans  l’efpace 'de 

La  Chine  renferme  une  infinité  de  rivières,  de  lacs&  de  canaux,  fur  lef- 


GEUCR  A Mi  1 1 
delaChine. 


llcftimcrm’U* 
pu  dans  qui |vj,k* 
endroits. 


Amrr  nvir* 
j jpr  la  sùitït  tb 

U 


Nom  que  'il 
Chinois  donnent 
au  grj.;-d  nuu  . 


Commcnr  il  fut 
Imiî  » & ibns 
quel  rf-oce  tic 

tenu. 


(»î)  Nomme  suffi  Kemil  ou  Kamul. 

(14)  Chine  du  l'cre  du  Halde,  uh  futrh  . 
p.  10.  & fuiv. 

(if)  Clune  du  Pcre  du  Halde , pape  11. 


& (uivanccs. 

(t<)  Mémoires  du  Pcre  le  Comte,  p.  74. 
(17)  Ihd.  p.  7j.  F 7 * 
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quels  la  plupart  des  Villes  font  bâties.  Entre  les  lacs  , on  en  diftingue  trois 
mincroaux  - i°.  le  Tong-ting-hu  , dans  la  Province  de  Hu-quang,  qui  aqua- 

parue  appartient  à la  Province  de  hyangnan  , & 1 autre  a la  I rovince  de  C c 
Jcvaiv  t"'  1 e Po-yang-hu , nomme  autrement , Lac  de  Zhau-chui  (19)  dans 
la  Province  de  Kyang-ji.  Ce  dernier , qui  a trente  lieues  de  circonférence  , eft 
formé  par  quatre  rivières,  chacune  aulli  grande  que  la  Loire.  Il  eft  iujet  aux 
ouragans,  comme  les  Mers  de  la  Chine.  En  moins  d uu  quart-d  heure , le  vent 
y parcourt  tous  les  points  du  cercle , Scfubmerge  quelquefois  les  plus  grandes 

L j Vck  ia  plus  dangereufe  partie  du  Lac , on  découvre  un  Temple , bâti  fur  un 
rocher  fort  efearpe , à la  vue  duquel  les  Mariniers  C hinois  battent  une  forte  de 
nmbour  de  cuivre,  pour  avertir  l’Idole  de  leur  arnvec.  Enfuitc,  allumant  des 
ICrtaux  de  circiion  honneur,  fur  la  preue  du  Vadfcau  ils  y brûlent  de 
l’encens  & facriticnt  un  cocq  (jo).  On  trouve  dans  ce  lieu  des  Bagues  éta- 
blies pour  le  fecours  des  malheureux.  Mais  elles  ne  fervent  quelquefois  qui  la 
ruine  uu  Marchand , pour  s’enrichir  de  fes  dépouilles , maigre  la  vigilance  des 
Magiftrats.  Dans  les  teins  orageux  , on  voit  le  Gouverneur  de  Zau-dun  , 
attentif  fur  le  bord  du  Lac , pour  arrerer  par  fa  prcfcnce  les  téméraires  qui  ofc- 
raient  entreprenare  de  le  ttavcrlcr  iaus  fon  ordre.  § , 

Comme  on  .1  du  fe  convaincre  , dans  la  description  des  Provinces , que, la 
Chine  eft  remplie  de  rivières  navigables  , il  fufhra  de  parler  ici  des  deux  plus 

grandes  , qui  traverfent  ce  vafte  Empire  de  lOueft  al  Eft.  rK;  ;f 

? La  première,  nommée  Yang-tfi-kyang,  mu  lignifie , en  langue  Ch.no  fc. 
Fils  de  U Mtr  . ou  Ta-kyang,  c’cft-i-dire,  la  grande ; Rivière , par  excellen- 
ce 1 1 .) , prend  fa  fource  dans  les  montagnes  rie  T«-/.«  , a trente  degrés  de 
latitude!  Elle  reçoit  divers  noms  , fuivant  les d.tlcrens  lieux  qu  elle  arrofe  , &. 
fc  divifant  en  plufieurs  bras,  elle  forme  quantité  d Ides  remplies  de  ronces  , 
oui  fervent  de  Lis  à brûler , dans  les  Villes  vo, fines.  Apres  avoir  traverfe  d a- 
bord  un  coin  de  la  Province  de  Yeunnan  , clic  coule  par  celles  d cSc-chucn  , de 
Hu  qinir  & de  Kyang-nan.  Son  cours  cft  fort  rapide  ; mais  après  quantité  de 
rours&:  de  détours  dans  ces  Provinces,  où  elle  perd & reprend  le  nom  de  Ta- 
kvan^  elle  commence  à fe  rallentir  près  de  Kingchcu-fu  (}  a)  » par  la  force 
Um"ree  qu’elî  rencontre  dès  KytlkyangM  J})  » & coule  cnfuue  f,  lcnte- 
nnau’onn’Y  va  plus  qu’à  la  voile.  De-li  elle  fc  rend  A Nan-k.ng,  d ou  elle  va 
fcTctccr  dans  la  Mer  orrentale  , vrs-i-vis  lifte  de  Tfong-mng.  .Ce«e  Riv.ere 
eft  arge  & profonde.  Elle  produit  une  grande  abondance  de  poifton.  Les  C 
‘Ln,1’  oroverbe-,  lut  Ut  Mtr  etl  fans  nvt,  & U hyang  fans  fond.  Ils 
prétendent  qu’en  effet  le  fond  ne  fe  trouve  pas  dans  plufieurs  endroits,  6c  que 


(1S)  HUI.  p.  4«- 
fi,)  Ou  Uu-‘h*«. 

(,o  ’ VoyeJ  les  AmbafTades  Hollandoiics. 
f , 1 ) C’cft  une  erreur  ; car , quoique  le  mot 
Tatic  ait  le  meme  Ton  !e  le  même  accent  que 
celui  qui  ficnific  Mer  , le  caraélcte  eft  néan- 
moins different.  C’eft  le  même  qu  on  em- 
ployoit  anciennement  pour  lignifier  une  I to- 
lère bordée  au  Sud  par  cette  Rivière,  4c 


vraifcmblablcmem  le  Ta-kyang  en  a tiré  Ion 
nom  , parce  que  l’Empereur  Yu  fit  entrer  dans 
fon  canal  l’eau  dont  certc  Province  droit  inon- 
dée.  ,, 

( (1)  On  l’appelle  aulli (implemcm  It 
ou  ldi  Riviere. 

(j$)  Dan*  la  î’rovinccdc  Hu  quang,  vers 
le  centre  de  la  Chine. 

dans 
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dans  d'autres , l'eau  a deux  ou  trois  cens  brades  de  profondeur  (34}.  Mais  c'eft 
apparemment  une  conjecture  de  leurs  Pilotes , parce  cjuc  leurs  fondes  n'ont  pas 
plus  de  cinquante  ou  foixante  brades  de  longueur. 

La  féconde  Rivière  fe  nomme  le  Whang-ho  , ou  la  Rivicrt  jaune  (35).  Elle 
tire  ce  nom  de  la  couleur  de  les  eaux , qui  font  mêlées  d’une  argile  jaunâtre 
■quelle  détache  de  fes  rives.  Sa  fource  cft  à trente-cinq  degrés  de  latitude , 
dans  le  Pays  montagneux  des  Tartarcs  de  Kokonor.  Lorsqu'elle  en  eft  fortie , 
elle  coule  quelque-tems  au  long  de  la  grande  muraille  ; Sc  faifant  enfuitc  un 
circuit  dans  les  terres  des  Tarcares-Ortes , elle  rentre  à la  Chine  entre  les  Pro- 
vinces de  Chan  fi  & de  Chtnfi.  De-là  elle  traverfe  la  Province  de  Ho-nan , 
elle  arrofe  une  partie  de  Kyang-nan  , fie  par  un  cours  d’environ  fix  cens  lieues , 
elle  va  fe  décharger  dans  la  Mer  orientale , allez  près  de  l'embouchure  de  la 
Rivière  Yong-tfe-kyang.  Mais  quoiqu'elle  foit  d'une  extrême  largeur,  elle  eft 
peu  navigable.  Son  cours  cft  fi  rapide , que  fans  un  vent  très-frais  & très-favo- 
rable il  eft  impolïble  de  la  remonter.  Souvent  elle  emporte  fes  rives  , & fe  dé- 
bordant avec  un  étrange  ravage , elle  enfevelit  fous  fes  eaux  des  V illages  Sc  des 
Villes  entières.  On  a conftruit , dans  plufieurs  endroits , de  longues  fie  épailîès 
digues  pour  réprimer  fa  furie,  fur-tour  dans  la  Province  de  l lo-nan , dont  les 
terres  font  fort  balles.  Il  y a peu  de  Villes , à quelque  diftance  de  cette  Rivière  , 
où  l'on  n’ait  eu  la  précaution  de  fe  mettre  à couvert  de  fes  inondations  par  un 
rampart  couvert  de  gazon  (3  6). 


CHAPITRE  II. 


Qualités  j Mœurs  & Ufages  des  Chinois. 


CE  que  les  Chinois  appellent  beauté  parfaite , confifte  dans  un  grand  front , 
un  nez  court , de  petits  yeux  bien  coupés , un  vifage  large  fie  quarré  , de 
grandes  oreilles , une  bouche  de  grandeur  médiocre , fie  des  cheveux  noirs  ; 
car  ils  ne  peuvent  fupporter  une  chevelure  blonde  ou  roulîè.  Les  tailles  fines 
& aifées  n’ont  pas  plus  d'agrément  pour  eux , parce  que  leurs  habits  font  fort 
larges  fie  ne  font  point  ajuftés  au  corps  comme  en  Europe.  Us  croient  un  hom- 
me bien  fait  lorlqu'il  eft  gras  Si  gros,  fie  qu'il  remplit,  fuivant  les  termes  de 
l’Auteur,  fa  chailc  de  bonne  grâce. 

Quoique  les  chaleurs  exceflives  qui  fe  font  fentir  dans  les  Provinces  méri- 
dionales, fur-tout  dans  celles  de  Quang-tong,  de  Fo-kycn  fie  de  Yun-nan, 
donnent  auxPaylans,  qui  vont  nuds  jukju’ala  ceinture , un  teint  brun  fie  oli- 
vâtre , Us  font  naturellement  aulfi  blancs  que  les  Européens  ; & l'on  peut  dire 
en  général  que  leur  phyfionomie  n’a  rien  de  defagréabic.  La  plupart  ont  même 


(34)  Dans  la  Province  de  Kyang-fi,  deux 
cens  foixante  leiae  milles  plus  à f Eft  4c  a qua- 
tre cens  milles  de  la  mer. 

(H)  On  lui  donne  plus  ordinairement  le 
nom  de  Ha  que  celui  dçKjawc  , pour  expri- 
mer que  quoique  Fort  grande  elle  eft  inferieure 
aux  , terme  qui  lignifie  proprement  de 

Tonte  PI. 


grandes  Rivières , comme  H«  fïgnific  les  peti- 
tires.  Cependant  plufieurs  Rivières,  moins 
grandes  que  le  Whang-ho  , portent  le  nom  de 
Kyang. 

(fs)  Chine  du  Pere  du  Halde , page  jij. 
St  fuivautes.  “ ‘ 
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la  peau  fort  belle  & le  teint  gracieux  jufqu'à  l’âge  de  trente  ans.  Les  Lettre*  & 
les  Docteurs , fur-tout  ceux  de  balle  extraction  , ne  fe  coupent  jamais  les  on- 
gles. Ils  affectent  de  les  lailler  croître  de  la  longueur  d’un  pouce , pour  faire 
connoîrre  qu'ils  ne  font  point  dans  la  néccllité  de  travailler  pour  vivre.  A l’égard 
des  femmes,  elles  fonc  ordinairement  de  la  taille  moyenne  ; elles  ont  le  nez 
court,  les  yeux  petits,  les  cheveux  noirs,  les  oreilles  longues  & le  teint  allez 
rude.  Mais  leur  vifage  refpire  un  air  de  gaieté  , & leurs  traits  font  régu- 
liers ( J7). 

Les  Chinois , en  général , font  d’un  caraétcrc  doux  & traitable.  Ils  ont  beau- 
coup d’afïabilité  dans  l’air  Si  dans  les  maniérés , fans  qu’il  y paroi fle  aucun  mé- 
lange de  dureté , de  paillon  & d emportement.  Cecte  modération  fe  fait  remar- 
quer jufques  dans  le  Peuple.  Le  Pere  de  Fontanev  , Jéfuite , ayant  rencontré  au 
milieu  d un  grand  chemin  un  grand  embarras  de  voitures,  hit  furpris  qu'au 
lieu  d’entendre  prononcer  des  mots  indécens , ou  de  voir  la  difpute  animée , 
comme  en  Europe  , jufqu’aux  injures  & aux  coups , il  vit  les  charctiers  fc  faluer 
civilement  Si  s’entr'aider  pour  rendre  le  partage  plus  libre.  Les  Européens  qui 
ont  quelqu’affaire  à démc.cr  avec  les  C Innois , doivent  fe  garder  de  toutes 
fortes  de  vivacités  & d'emportenicns.  Ces  excès  partent  à la  Chine  pour  des 
vices  , contraires  à l'humanité  : non  que  les  Chinois  ne  fuient  aurti  ardens  & 
aulli  vifs  que  nous  ; mais  ils  apprennent  de  bonne-heure  à fe  rendre  maîtres 
d’eux-mêmes. 

Leur  modellie  eft  lurprcnanre.  Les  Lettrés  paroiflène  toujours  avec  un  air 
compofé  , fans  accompagner  leurs  exprcllions  du  moindre  gefte.  Les  femmes 
font  encore  plus  réfervees.  Elles  vivent  conftamment  dans  la  retraite , avec  tant 
d’attention  a fe  couvrir , qu’on  ne  voit  pas  même  paraître  leurs  mains  au  bouc 
de  leurs  manches , qui  font  fort  longues  Si  fort  larges.  Si  elles  péfentent  quel- 
que chofe  à leurs  plus  proches  parens , elles  le  pofent  fur  une  table  Sc  leur  taillent 
la  peine  de  le  prendre.  Elles  font  fort  chocquécs  de  voir  les  pieds  nuds  à nos 
Saints  dans  les  images  de  peinture.  Magalhaens  (}8)  juge  qu  elles  ont  raifon. 

Quoique  les  Chinois  fuient  naturellement  vindicatifs  , fur-tout  lorfqu’üs 
font  animés  par  l’intérêt , il  eft  rare  qu’on  leur  voie  prendre  des  mefures  vio- 
lentes. Ils  dillitnulenc  leur  reflentiment , Si  gardent  fî  bien  les  apparences  qu’on 
les  croirait  infenlïblcs  aux  outrages.  Mais  s'ils  trouvent  l’occalion  de  rainer 
leurs  ennemis , ils  ne  manquent  point  de  la  faihr.  Les  voleurs  mêmes  n’emploient 
point  d’autre  méthode  que  l’artifice.  On  en  voit  qui  fuivent  les  Barques  des 
voyageurs  ou  des  Marchands , Si  qui  fe  louent  entre  ceux  qui  les  tirent  fur  le 
canal  Impérial , dans  la  Province  de  Chan-tong  ; ce  qui  leur  eft  d’autant  plus 
aifé  , que  I’ufage  étant  de  changer  de  Matelots  chaque  jour , ils  ne  peuvent 
être  facilement  reconnus.  Pendant  la  nuit  ils  fc  glilîènt  dans  les  cabines , ils 
endorment  les  palliins  par  la  fumée  de  certaines  drogues , & dérobent  libre- 
ment fans  être  appercus.  Un  voleur  Chinois  ne  fe  laUèra  point  de  lu  ivre  un 
Marchand  pendant  pluficurs  jours , pour  chercher  l’occalion  de  le  furprendre. 
D’autres  pénètrent  dans  les  Villes , au  travers  des  murs  les  plus  épais , brûlent  Icj 
portes,  ou  les  percent  par  le  moyen  de  certaines  machines  qui  brûlent  le  bois 
fans  flamme.  Ils  s'introduirait  dans  les  lieux  les  plus  fecrcts  d’une  maifon  ; &: 

C î 7)  ItiJ.  p.iSi.  p.  1 07  , & Chine  du  Fcrc  du  Halée , ubifufi 

(•8)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens,  p.  1S0. 
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les  Habitans  font  furpris  à leur  réveil  de  trouver  leur  lit  fans  rideaux  & fans 
couverture , leur  chambre  fans  tapillcric  & fans  meubles , & de  ne  découvrir 
aucune  autre  trace  des  voleurs  que  le  trou  qu'ils  ont  tait  au  mur  ou  à la  ()y) 
porte. 

Le  Pcrc  le  Comte  avertit  les  Européens  qu'ils  ne  doivent  rien  prêter  aux 
Chinois  fans  avoir  pris  leurs  sûretés , parce  qu’il  n'y  a point  de  fond  i faire  fur 
leur  parole.  Ils  commencent  par  emprunter  une  petite  fomme , en  promettant 
de  reltituer  le  capital  avec  un  gros  interet.  Ils  exécutent  cette  promellè  ; Sc  fur 
le  crédit  qu'ils  s’etabliilènt , ils  continuent  d'emprunter  de  plus  grollcs  femmes. 
L’artifice  le  foutient  pendant  des  années  entières , jufqu’à  ce  que  la  fomme  foit 
aulligrolfe  qu’ils  le  délirent.  Alors  ils  difparoi lient  (40). 

Ce  n’eftpas , remarque  le  meme  Auteur , qu’on  ne  trouve  jamais  parmi  eux 
de  bonne-foi  ni  d'honnêteté.  Il  fe  fouvient , dit-il  , qu'en  entrant  i la  Chine 
avec  fes  Compagnons , étrangers  , inconnus , expofes  A l’avarice  des  Manda- 
rins , on  ne  leur  ht  pas  le  moindre  tort  dans  leurs  petfonnes  ni  dans  leurs  biens; 
& ce  qui  lui  paroît  beaucoup  plus  extraordinaire  , un  Commis  de  la  Douane  , 
c’cft-A-dire  , un  homme  naturellement  avide , rcfufa  de  recevoir  d’eux  un  pré- 
fent  malgré  toutes  leurs  inflances , en  procédant  qu'il  ne  prendroit  jamais  rien  des 
Etrangers.  Mais  ces  exemples  font  rares,  fuivant  le  Pere  le  Comte,  & ce  n’eft 
pas  fur  un  feul  trait  qu'il  faut  fe  former  l'idce  d’un  caractère  national.  Ne  pour- 
roit-on  pas  s’imaginer  , au  contraire , que  ce  qui  cft  arrivé  dans  une  Ville 
maritime , grande  & marchande , où  l’avidité , l'artifice  & la  fraude  doivent 
régner  plus  qu’ailleurs,  ne  doit  point  être  rare  dans  le  relie  de  la  Nation  ! Audi 
le  Pere  du  Halde  en  porte-fil  un  jugement  plus  modéré.  En  général , dit-il , 
les  Chinois  ne  font  pas  auili  trompeurs  & aulli  lâches  que  le  Pere  le  Comte  les 
repréfente  ; mais  ils  ne  manquent  guéres  l’occafion  de  tromper  les  Etrangers.  Ils 
s’en  font  même  une  gloire.  On  en  trouve  d'allcz  impudens , lorfque  la  fraude 
eft  découverte , pour  s’exeufer  fur  leur  défaut  d’adrene.  *■  Il  paroit  allez  , vous 
difent-ils,  •>  que  je  m’y  fuis  pris  fort  mal.  Vous  êtes  plus  adroit  que  moi,  & 
*»  je  vous  promets  de  ne  plus  m’adrelfer  aux  Européens.  En  effet , on  prétend 
quec’elt  de  quelques  Européens  qu’ils  ont  appris  l’art  de  tromper  (41).  Un 
Capitaine  Anglois  ayant  fait  marché  à Canton  pour  quelques  balles  de  foie , fe 
rendit , avec  fon  Interprète , à la  rnaifon  du  Marchand , pour  examiner  s’il  ne 
manquoit  rien  à la  qualité  de  fa  marchandife.  Il  fut  content  de  la  première 
balle  ; mais  les  autres  ne  contcnoient  que  de  la  foie  pourrie.  Cette  decouverte 
l’ayant  irrité , il  fc  foulagea  par  des  reproches  fort  amers.  Le  Chinois  les  écouta 
fans  s’émouvoir , & lui  ht  cette  réponfe  : *»  Prcnez-vous-en  à votre  coquin  d’In- 
w terpréte , qui  m’a  protefté  que  vous  n’examiniez  point  les  balles. 

Cette  dilpofition  à tromper  eft  commune  , fur -tout  parmi  le  Peuple.  Les 
Chinois  de  cette  condition  employent  toutes  fortes  de  moyens  pour  falhficr  tout 
ce  qu’ils  vendent.  Quelques-uns  poufient  la  tromperie  jufqu’à  ouvrir  l’cftomac 
d’un  chapon , pour  en  tirer  la  chair.  Enfuitc , rcmpliftant  le  trou  , ils  le  fer- 


(59)  Dn  H.iMc  , ihtd. 

(40)  Mémoires  Au  Pcrc  le  Comte , p.  14». 
& fuivantes. 

(41)  Cette  remarque  paraît  vraie,  caries 
principales  tromperies  des  Chinois  regardent 
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ment  avec  tant  d'adrclTc , qu’on  ne  s’apperçoit  de  rien  avant  que  la  pièce  foir 
fervie.  D'autres  ne  contreront  pas  les  jambons  avec  moins  d’art , en  couvranc 
une  pièce  de  bois  d’une  efpcce  de  terre , qu’ils  fçavent  revêtir  d’une  peau  de 
porc  (41).  Cependant  Du  Halde , & LeComte  même  > reconnoillènt qu’ils  ne 
pratiquent  ces  petites  friponneries  qu’à  l’égard  des  Etrangers , Si  que  dans  les 
Villes  éloignées  de  la  mer , un  Chinois  ne  peut  fe  perfuader  qu’il  y ait  tant  de 
mauvaife  foi  fur  les  Côtes. 

Lorfqu’ils  ont  en  vûe  quelque  profit , ils  employent  d'avance  toutes  leurs 
rufes  pour  s’inlînucr  dans  les  bonnes  grâces  de  ceux  qui  peuvent  favoriler  leur 
entreprife.  Ils  n’épargnent  ni  les  préfens  ni  les  ferviccs.  bans  aucune  apparence 
d’intérêt , ils  prennent , pendant  des  années  entières , toutes  fonesde  caractères 
Si  toutes  fortes  de  mefures  pour  arriver  à leur  but  (45  J. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour , les  Vicerois  des  Provinces  fc  les  Généraux  d’ar- 
mées , font  dans  un  perpétuel  mouvement  pour  acquérir  ou  conferver  les  princi- 
paux polies  de  l'Etat.  La  loi  ne  les  accorde  qu’au  mérite  ; mais  l'argent , la  faveur 
& l’intrigue  ouvrent  fous  main  mille  voies  plus  sûres.  C’eftce  qui  leur  fait  attri- 
buer , par  le  Pere  le  Comte  , la  qualité  d’cxcellens  Politiques.  Ce  génie  leur 
elt  au (li  particulier  que  celui  du  Commerce.  Il  n’y  a point  de  Cour  en  Europe 
où  l’habileté  & l’adrelle  ait  plus  de  part  à tous  les  evenemens.  L’application 
continuelle  des  Chinois  elt  à connoître  les  goûts,  les  inclinations , l’humeur  Sc 
les  dclTèins  les  uns  des  autres  (44). 

Dans  quelques  cantons,  le  Peuple  cft  fi  porté  à la  chicane,  qu’on  y engage* 
fes  terres , fes  maifons  & fes  meubles , pour  le  plaitir  de  fuivre  un  procès  ou 
de  faire  donner  la  haflonade  à fon  ennemi.  Mais  il  arrive  fouvent  que  par  une 
corruption  plus  puilïante  , l’acculé  fait  tomber  les  coups  fur  celui  qui  l’ac- 
eufe.  De-là  naillcnt  entr’eux  des  haines  mortelles.  Une  de  leurs  vengeances 
eft  de  mettre  le  feu  à la  maifon  de  leur  ennemi  pendant  les  ténèbres.  Cependant 
la  peine  de  mort , que  les  loix  impofent  à ce  crime  , le  rend  aflez  rare.  On  voit 
suffi  des  caractères  allez  généreux  pour  fc  pardonner  mutuellement  (45}  & 
convenir  d’une  réconciliation  fincerc. 

Après  tout,  les  Chinois  les  plus  vicieux  ont  un  goût  naturel  pour  la  verru , 
qui  leur  donne  de  l’eftimc  & de  l'admiration  pour  ceux  qui  la  pratiquent.  Ceux 
qui  s’alTûjettilIënt  le  moins  à la  chafteté,  honorent  les  perfonnes  chaftes  , fur- 
tout  les  veuves.  Ils  confervent,  par  des  Arcs  de  triomphe  & par  dcslnfcriptions, 
la  mémoire  des  caraétcres  diftingués  qui  ont  vécu  dans  la  continence , qui  ont 
rendu  fcrvicc  à la  patrie , & qui  fc  font  élevés  au-delîus  du  vulgaire  par  quelqu’ac- 
tion  remarquable  ou  par  leur  vertu  (4 6).  Ils  apportent  beaucoup  de  foin  à déro- 
ber la  connoiiïànce  de  leurs  vices  au  Public.  Ils  témoignent  la  plus  profonde  vé- 
nération au*  auteurs  de  leur  nalllancc  & à ceux  qui  ont  pris  foin  de  leur  édu- 
cation. Ils  rcfpcélcnt  les  vieillards,  à l’exemple  de  l’Empereur  même  (47).  Ils 
détellent , dans  les  aétions , dans  les  paroles  & dans  les  geftes , tout  ce  qui  déeele 
de  la  colere  ou  la  moindre  émotion  (48). 

(41)  Du  Halde , uti  fuf.  r.  17».  & fui-  honneur , leur  ami  , &c. 
vantes  ; Mémoires  du  Pete  le  Comte  , p.  141.  (47)  On  en  a rapporte  cx-dclTus  un  CXCIT1-- 

(4!)  Du  Halde  8c  LeComte,  t£»é.  pie , que  Du  Halde  cite , en  y joignant  quel- 

(44)  LeComte,  p.  14J.  ques autres circonllanecs. 

(4f)  Du  Halde  , uii  fuf.  p.  174.  (48)  Du  Halde , ubi  fuf.  p.  180. 

(4 Comme  d eue  morts  pour  fauver  leur 
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■ Magalhacns  obfervc  qu’ils  ont  porté  la  Philofophie  morale  à fa  perfeiftion  ; 
qu’ils  en  font  leur  principale  étude , & le  fujet  ordinaire  de  leurs  converfations. 
11  ajoute  qu’il  ont  Pefpnt  (i  vif  & lî  pénétrant , qu'en  lifant  les  Ouvrages  des 
Jéfuites , ils  entendent  facilement  les  queftions  les  plus  fubtiles  de  Philofophie  , 
de  Théologie  & des  Mathématiques,  il  en  a connu  plulieurs , qui , fans  aucune 
inftrudion  , autant  qu’il  put  en  juger  par  leurs  dlfcours,  comprenoient  des 
raifonnemens  fort  difficiles  fur  la  Nature  Divine  & fur  la  Trinité,  qu’ils  avoient 
lus  dans  une  Traduction  Chinoife  de  S.  Thomas  d'Aquin  par  le  Perc  (49} 
Baglion. 

Les  vernis  de  la  Chine , la  porcelaine  Sc  cette  variété  de  belles  étoffes  de  foie 
qu’on  rranfportc  en  Europe , font  des  témoignages  allez  honorables  de  l’in- 
duftrie  des  Chinois.  Il  ne  paroit  pas  moins  d'habileté  dans  leurs  ouvrages 
d’ébene,  d ccaille , d’y  voire , d'ambre  2c  de  corail.  Ceux  de  fculpfure  2c  leurs 
édifices  publics  , tels  que  les  Portes  de  leurs  grandes  Villes,  leurs  Arcs  de 
triomphe , leurs  Ponts  & leurs  Tours , ont  beaucoup  de  noblclle  & de  grandeur. 
Ils  réullilfent  également  dans  tous  les  autres  arts.  Tout  ce  qui  fort  de  leurs  mains 
porte  un  caractère  d'élégance  convenable  à leur  goût.  S'ils  ne  font  point  par- 
venus au  degré  de  perfection  qui  diftinguc  les  ouvrages  de  l’Europe , leur  unique 
obftacle  cft  la  frugalité  Chinoife , qui  met  des  bornes  à la  dépenfe  des  Par- 
ticuliers. 

Il  cft  vrai  qu’ils  ont  moins  d’invention  que  nous  pour  les  méchaniques  : mais 
leurs  inftrumens  font  plusfîmples;  2c  fans  avoir  jamais  vû  les  modèles  qu’on 
leur  propofe , ils  les  imitent  facilement.  C’eft  ainfi  qu'ils  font  à prefent  des 
montres , des  horloges , des  miroirs , des  fuJils , des  pillolcts , 2c  d’autres  cho- 
ies dont  ils  n’avoient  point  anciennement  la  moindre  notion , ou  qu’ils  ne  con- 
noilToient  qu’imparfaitement  f 50). 

Cependant  ils  ont  une  fi  haute  opinion  deux-mêmes , que  le  plus  vil  Chinois 
regarde  avec  mépris  toutes  les  autres  Nations.  Dans  la  paflion  qu’ils  ont  pour  leur 
Pays  & pour  leurs  Ufages,  on  ne  leur  perfuaderoit  pas  d’en  abandonner  la  moin- 
dre pratique , ni  qu’il  le  trouve  quelque  chofe  d'eftimable  hors  de  la  Chine.  On 
s’eftorceen  vain  de  leur  faire  entreprendre  ferieufement  quclqu  ouvrage  dans 
le  goût  de  l’Europe.  A peine  les  Millionnaires  ont-ils  pû  obtenir,  des  arcnite&es 
Chinois,  de  leur  bâtir  une  Eglifedans  le  Palais , fur  le  modèle  envoyé  de  France. 
Quoique  les  Vairtèaux  de  la' Chine  fuient  mal  conftruits , & que  les  Habirans 
ne  puillcnt  refufer  de  l’admiration  à ceux  qui  viennent  de  l’Europe , leurs  char- 
pentiers paroillènt  furpris  lorfqu’on  leur  propofe  de  les  imiter.  Ils  répondent 
que  leur  fabrique  eft  l’ancien  ufage  de  la  Chine.  Mais  cet  ufage  eft  mauvais , 
leur  dires-vous.  N'importe , repliqucnt-ils.  C’eft  allez  qu'il  foit  établi  dans  l'Em- 
pire; 2c  l’on  11e  peut  s’en  écarter  fans  blelfer  la  juftice  & la  raifon.  Il  paroit 
neanmoins  que  cette  reponfe  ne  vient  que  de  leur  embarras.  Ils  craignent  de 
ropéens  qui  veulent  les  employer  ; car  leurs  véritables  ar- 
toutes  fortes  d’ouvrages , furies  modèles  qu’on  leur  (51) 

fa  fubfiftance  qu’à  la  continuité  de  fon  Travail.  Aullï  ne 


ne  pas  plaire  aux  fc 
liftes  entreprennen 
prcfentc. 

Le  Peuple  ne  do: 


(49)  Relation  de  b Chine  par  Magalhacns , (jo)  Chine  du  Pctc  du  Halde  , uti/ufri  , 

p.  8ï  ic  10).  p.  177. 

(i  ■ ) Ibid,  p.  180. 
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connoît-on  pas  de  Nation  plus  laborieufe  & plus  fobre.  Les  Chinois  font 
endurcis  au  travail  des  l'enfance.  Ils  employcront  des  jours  entiers  à fouir  la 
terre , les  pieds  dans  l’eau  jufqu'aux  genoux  ; &c  le  foir  ils  le  croiront  fon  heureux 
d’avoir  pour  leur  fouper  un  peu  de  riz  cuit  A l’eau , un  potage  d’herbes  & un 
peu  de  thé.  Ils  ne  rejettent  aucun  moyen  pour  gagner  leur  vie.  Comme  on 
auroic  peine  à trouver  dans  tout  l’Empire  un  endroit  fans  culture , il  n’y  a 
perfonne  , à quelqu’àge  qu’on  le  fuppole , homme  ou  femme , fourd , muec , 
boiteux , aveugle , qui  n’ait  de  la  facilité  à lubfiftcr.  On  ne  fe  fert , à la  Chine  , 
que  de  moulins  à bras  pour  broyer  les  grains.  Cet  exercice,  qui  ne  demande 
qu’un  mouvement  fort  fimplc , eft  l’occupation  d’une  infinité  de  pauvres  Ha- 
bitans. 

Les  Chinois  fçavent  mettre  à profit  plufieurs  chofcs  que  d’autres  Nation* 
croient  inutiles.  A Pcking,  quantité  de  familles  gagnent  leur  vie  à vendre  des 
allumertes.  D’autres  , A ramallèr  dans  les  rues  de  petits  lambeaux  de  foie , de 
laine , de  coton  ou  de  toile , des  plumes  d’oifeaux  , des  os  de  chiens , des  mor- 
ceaux de  papier , qu’ils  nettoyent  foignculemcnt  pour  les  revendre.  Ils  tirent 
parti  des  ordures  memes  qui  Portent  du  corps.  On  voit , dans  toutes  les  Pro- 
vinces, des  gens  qui  s’occupent  à les  ram  aller  ; & dans  quelques  endroits  , fut 
les  canaux , des  Barques  qui  n’ont  point  d’autre  ufage  derrière  les  maifons.  Les 
Pavfans  viennent  acheter  ces  immondices,  pour  du  bois,  de  l’huile  & de* 
légumes.  Chaque  rue  d'une  Ville  a fes  commodités  pour  le  foulagemenr  du 
Public , & les  propriétaires  en  tirent  un  honnête  avantage. 

Malgré  la  fobriété  & l’induftric  qui  régnent  à la  Chine , le  nombre  des 
Habitans  eft  fi  prodigieux  , qu’ils  font  toujours  expofés  à beaucoup  de  mifere. 
Il  s’en  trouve  de  fi  pauvres,  que  fi  lamere  tombe  malade  ou  manque  de  lait, 
l’impuiifance  de  nourrir  leurs  enfans  les  force  de  les  expofer  dans  les  rues.  Ce 
lpeciatle  eft  rare  dans  les  Villes  des  Provinces!  mais  rien  n’cft  plus  commun 
dans  les  grandes  Capitales , telles  que  Peking  & Canton.  D’autres  engagent 
les  Sages-femmes  à noyer  leurs  filles  dans  un  ballin  d’eau , au  moment  de  leur 
naillance.  La  mifere  produit  une  multitude  incroyable  d’cfclavcs  , dans  les 
deux  fexes; c’eft-à-dire,  de perfonnes qui  fe  vendent,  en  fe  réfervant  le  dro 
de  pouvoir  fe  racheter.  Les  familles  aifées  ont  un  grand  nombre  de  cesd,  mef- 
tiques,  volontairement  vendus , quoiqu’il  y en  ait  aulli  qui  fe  louent  comme 
en  Europe.  Un  perc  vend  quelquefois  fon  fils,  vend  fa  femme,  & fe  vend 
lui-même  à vil  prix.  Mais , s’il  le  peut , remarque  agréablement  l’Auteur,  il  fe 
contente  de  vendre  fa  famille  (51). 

L’habillement  des  hommes  eft  convenable  A la  gravité  qu’ils  affeûent.  Il 
confifte  dans  une  longue  robbe  qui  tombe  jufqu’A  terre  & dont  un  pan  fe  replie 
fut  l’autre.  Celui  de  delïus  s’avançant  du  côté  droit , y eft  attaché  avec  quatre 
ou  cinq  boutons  d’or  ou  d’argent , l’un  allez  près  de  l’autre.  Les  manches  font 
larges  vers  l’épaule  ; mais  elles  fe  rétrccillènt  par  degrés  jufqu’au  poignet  ; & 
finilfant  en  fer  A cheval , elles  couvrent  toute  la  main , A l’exception  du  bout 
des  doigts  ( 5 5).  La  ceinture  eft  une  large  écharpe  d’argent , dont  les  deux 
pointes  tombent  jufqu'aux  genoux.  On  y attache  un  étui  , qui  contient  une 

<(t)  Relation  de  la  Chine  pu  Magalhacns . ver , les  Chinois  retirent  les  mains  dans  leurs 
p 111.  manches , & les  font  fervir  de  manchons. 

,(/))  Ce  bout  fer:  comme  de  gants.  In  hy- 
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tourTe , un  couteau  , Si  deux  petits  bâtons , dont  on  fe  fcrt  comme  de  four- 
chettes. Anciennement  les  Chinois  ne  poctoient  pas  de  couteaux.  11  eft  rare  même 
que  les  Lettrés  en  portent  aujourd’hui. 

En  Eté , l’ufagc  cft  de  porter , fous  la  robe , des  hautes-chauffes  de  toile , fou- 
vent  couvertes  d’une  autre  paire , qui  eft  de  taffetas  blanc.  En  hy  ver , les  hatt- 
tcs-chaulfès  font  de  fatin  , picqué  de  foie  crae  ou  de  coton.  Dans  les  Provin- 
ces du  Nord , on  porte  des  pclltllès  fort  chaudes.  La  chemife  eft  de  differentes 
fortes  d’étoffe,  niivant  les  faifotis.  Elle  eft  fort  large,  mais  courte.  C’cft  un 
ufage  allez  commun , pour  entretenir  la  propreté  dans  les  grandes  chaleurs , de 
porter  fut  la  peau  un  filet  de  foie , qui  empêche  la  fueur  de  fe  communiquer  aux 
habits.  Dans  la  même  faifon , les  Chinois  ont  le  col  tout-à-fait  nud  ; mais  en 
hy  ver  ils  portent  un  collier , ou  de  fatin  , ou  de  fable , ou  de  peau  de  renard  , 
attaché  à leurs  robes , qui  font  ators  doublées  de  peau , ou  picquées  de  foie  & 
de  coron.  Les  gens  de  qualité  ont  des  peaux  très-hnes,  foit  entièrement  de  fa- 
ble , foit  de  renard  , bordé  de  fable.  Au  printems , ils  bordent  leurs  robes  d’her- 
mines ; & par-deffus  ils  portent  une  forte  de  cafaquc  à courtes  mandies , dou- 
blée ou  bordée  dans  le  meme  goût. 

Toutes  les  couleurs  ne  fc  portent  point  indifféremment.  Le  jaune  n’appar- 
tient qu’û  l’Empereur  Sc  aux  Princes  de  fon  fang.  Le  fatin  à fond  rouge  cft  le 
partage  d’une  cipece  de  Mandarins,  aux  jours  de  cérémonie.  Les  autres  portent 
ordinairement  le  noir,  le  bleu  ou  le  violet.  La  couleur  du  Peuple  cft  générale- 
fement  le  bleu  ou  le  noir. 

Avant  la  conquête  , lescChinois  croient  paffionnés  pour  leur  chevelure  , qu'ils 
humeCloient  d’eilènccs  ; ce  gouc  étoit  porté  fi  loin,  que  plulicurs  préférèrent 
la  inortà  la  loi  qui  leur  fut  impofée  de  ferafer  la  tête  comme  lesTartares.  Après 
s’etre  fournis  aux  vainqueurs,  ils  recommencent  aujourd'hui  â tailler  croître 
allez  de  cheveux  fur  le  fommet  de  la  tête , pour  les  mettre  en  treffes  ( 5 4).  Leur 
couverture  de  tête , en  Eté , eft  un  petit  chapeau  , ou  un  bonnet , de  la  foi  me 
d’un  entonnoir.  Le  dehors  eft  de  K attan  , travaillé  avec  beaucoup  de  propreté. 
La  doublure  eft  de  farin.  Du  fommet  fort  une  grofle  «elle  de  crin,  qui  le  ré- 
pand jufqu’aux  bords.  Ce  crin,  qui  eft  très-fin  & très-clair,  vient  des  jambes 
de  certaines  vaches , & fe  teint  d'un  rouge  fort  luifant.  Les  Mandarins  & les 
Lettrés  ont  une  autre  efpece  de  bonnet , qui  leur  eft  propre  8c  que  le  Peuple  n’a 
pas  la  liberté  de  porter.  La  forme  reflcmble  à celle  du  premier  ; mais  il  cft 
compofé  de  carton  , doublé  ordinairement  de  fatin  rouge  ou  bleu.  Le  fatin  du 
dehors  eft  blanc , & coupé  par  une  large  bande  de  la  plus  belle  foie  rouge.  Les 
perfonnes  de  diftin&ion  le  fervent  fouvent  de  la  première  de  ces  deux  fortes 
de  chapeau , fur-tout  â cheval  Si  dans  le  mauvais  rems , parce  qu'il  les  met  d 
couvert  de  la  pluie , & qu’il  eft  plus  propre  à les  garantir  du  foleil  par  devant 
& par  derrière.  En  hyver,  ils  portent  une  autre  efpece  de  bonnet  fort  chaud  , 
bordé  de  fable , d hermine  ou  de  peau  de  renard  , fc  terminé  au  fommet  par 
une  touffe  de  foie  rouge.  La  bordure  de  peau  cft  large  de  deux  ou  rrois  doigts 
Si  produit  un  fort  bel  effet , fur-tout  lorfqu’ellc  eft  d'uu  beau  fable  noir  &. 
luifant. 

Les  Chinois , fur-rout  les  perfonnes  de  qualité , n’ofent  paraître  en  public 

(t 4)  Ces  opiniâtres  Soient  nommes  par  veture.  Ils  fuivoient  le  parti  de  Koiinga. 
les  Portugais  Chinois  Je  C niella , ou  Ut  U the-  ht  Aml/tjJ'uit»  HolUnUoiJcj, 
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fans  bottes.  Elles  font  ordinairement  de  foie , particuliérement  de  fatin  ou  de 
calico , fie  fort  bien  ajuftées  à la  jambe  ; mais  elles  n'ont  ni  genouillères  ni  ta- 
lons. Celles  de  cheval  font  de  cuir  de  cheval , fi  bien  préparé , que  la  fou- 
plelfc  en  eft  admirable.  Les  bas  de  botte  font  d'étoffe , confus  fie  doubles  de 
coton.  Il  en  fort  de  la  botte  une  partie , qui  eft  bordée  d’une  large  bande  de 
pluche  ou  de  velours.  Mais  autant  qu’ils  lont  utiles  en  hy  ver  pour  entretenir 
la  chaleur  des  jambes  , autant  font-ils  infupportablcs  pendant  l'Eté.  On  en 
prend  alors  de  plus  convenables  àlafaifon.  Le  Peuple,  pour  épargner  la  dé- 
penfe , porte  des  bas  dctoffe  noire.  Ceux  dont  les  perfonnes  de  qualité  ufent 
dans  leurs  nuifons  font  de  foie  , fort  propres  Se  fort  commodes.  Lorfqu'ils  for- 
cent pour  quelque  vifite  d’importance  , ils  portent  fur  leurs  habits  dedeffous, 
qui  font  ordinairement  de  toile  ou  de  fatin , une  longue  robe  de  foie , prefquc 
toujours  de  couleur  bleue , ceinte  d’une  écharpe  ; fie  par-deffus  le  tout , une  ca- 
faque  ou  un  manteau  court , de  couleur  noire  ou  violette  , qui  ne  palTc  point 
les  genoux , mais  qui  eft  fort  ample , avec  des  manches  courtes  fie  larges.  Ils 
prennent  alors  un  petit  bonnet , qui  repréfente  dans  fa  forme  un  cône  fort  court . 
couvert  de  foie  voltigeante , ou  de  crin  rouge.  Enfin , pour  achever  l’ornement , 
ils  ont  aux  jambes  des  bottes  d’étoffe  fie  un  éventail  à la  main  (55}. 

A l'égard  de  l’autre  fexe , tien  11e  donne  tant  de  luftre  aux  charmes  naturels 
des  Dames  Chinoifes , que  la  modeftie  extraordinaire  qui  éclate  dans  leur  air 
fie  dans  leur  parure.  Leurs  robes  font  fort  longues.  Elles  en  font  tellement  cou- 
vertes, de  la  tète  jufqu'aux  pieds,  qu’on  ne  voitparoîrrc  que  leur  vifage.  Leurs 
mains  font  toujours  cachées  fous  leurs  grandes  manches , qui  dcfccndroicnt 
jufqu’i  terre  fi  elles  ne  prenoicnr  foin  de  les  rerenir.  La  couleur  de  leur  fexe  eft 
ou  rouge  , ou  bleue , ou  verre,  l’eu  de  femmes  portent  le  noir  fie  le  violet , fi 
elles  ne  font  fort  avancées  en  âge.  Elles  marchent  d’un  pas  doux  fie  lent , les 
yeux  bailles  fie  la  tête  panchée , comme  de  vraies  Religieufes,  dit  l’Auteur,  ou 
comme  des  Dévotes  de  profellion.  Mais  leur  mirclic  n’eft  pas  sûre,  parce 
qu’elles  ont  les  pieds  d'une  petitcflc  extraordinaire.  On  les  leur  ferre  dès  l'en- 
fance avec  beaucoup  de  force,  pour  les  empêcher  de  croître  ; Se  regardant  cette 
mode  comme  une  beauté  , elles  s'efforcent  encore  de  les  rendre  plus  petits 
à mcfurc  quelles  avancent  en  âge.  Aulli  affcckcnt-ellcs  de  les  montrer  en 
marchant. 

Les  Chinois  mêmes  ne  connoilïcnt  pas  bien  l’origine  d'un  ufage  fi  bizarre. 
Quelques-uns  s’imaginent  que  c'eft  une  invention  de  leurs  ancêtres,  pour  rete- 
nir les  femmes  au  logis  ; mais  d’autres  regardent  cette  opinion  comme  une 
fable.  Le  plus  grand  nombre  eft  perfuadé  que  c’eft  une  mode  établie  par  la  Po- 
litique, pour  tenir  les  femmes  dans  une  continuelle  foumillion  (5  6).  Il  eft  cer- 
tain qu’elles  font  extrêmement  renfermées , 8e  cju’clles  forcent  peu  de  leur  ap- 
partement, qui  eft  dans  la  partie  la  plus  retirée  des  mai  Ions , ou  elles  n'ont  de 
communication  qu’avec  les  femmes  qui  les  fervent.  Cependant  on  peut  dire 
en  général,  qu’cites  ont  la  vanité  ordinaire  à leur  fexe,  fie  que  ne  paroillant 
qu'aux  yeux  de  leurs  domeftiques,  elles  ne  biffent  pas,  chaque  jour  au  matin 


(ff)  Chine  do  Pere  dut  bide  , M/ufrà , que  leur  goût , puifqae  dans  la  plupart  des 
p.  181  ; Se  Mémoires  du  Pere  le  Comte , pa-  autres  Pays  ou  donne  au®  U préférence  aux 
ge  151.  petits  pieds  1 
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d'employer 


Digitized  by  Google 


IC  SV 

DAMKS  CI1I.VOISKS.THEHS  DK  DIT  UALOK  * 


r.  p-z.tr  Ixtr 


Google 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Ltv.  IL  tiç> 

d'employer  des  heures  entières  à leur  parure.  On  affine  qu'elles  fe  frottent  le  VaractuT 
vifage  avec  une  forte  de  pâte  , pour  augmenter  leur  blancheur  ; mais  que  cette  it  Usages 
pratique  leur  gâte  bien-tôt  la  peau  Sc  précipite  les  rides.  des  Chinois. 

Leurs  ornemens  de  tète  conlîftent  en  pfufieurs  boucles  de  frifure , entreme-  fccurcoeSurt. 
lces  de  petites  touffes  d'or  & de  Heurs  d'argent.  Quelques-ur  r»  fc  la  parent  d’une 
figure  de  Fong-wluing  , oifeau  fabuleux , quelles  portent  en  or , en  argent  ou 
en  cuivre , fui  vant  leurs  richellès  fie  leur  qualité.  Les  ai  les  de  cette  figure  , mol- 
lement étendues  fur  le  devant  de  la  coiffure  , embraflént  le  haut  des  temples. 

La  queue  , qui  elt  aftez  longue , forme  une  forte  d’aigrette  au  fommet  de  la 
tête.  Le  corps  elt  fur  le  front.  Le  col  Sc  le  bec  font  fufpendus  fur  le  nez.  Mais 
le  col  cft  joint  au  corps  par  un  reflbrt  fecrcc , à l’aide  duquel  il  joue  négligem- 
ment Sc  le  prête  au  moindre  mouvement  de  la  tête  , fur  laquelle  il  ne  porte 
que  par  les  pieds , au  milieu  de  la  chevelure.  Les  femmes  de  la  première  qua- 
lité paroiltènr  quelquefois  avec  une  forte  de  couronne , compofée  de  plufieurs 
de  ces  oifeaux  joints  enfemble.  L’ouvrage  fcul  en  cft  fort  cher. 

Les  jeunes  filles  portent  ordinairement  une  autre  efpece  de  couronne,  dont  Jeunes  fine»; 
le  fond  n’eft  que  de  carton,  mais  couvert  d’une  très-belle  peau.  Le  devant  s’é- 
lève en  pointe  fur  le  front.  Il  eft chargé  de  diamans , de  perles  & d’autres  orne- 
mens. Au  fommet  de  la  tète  elles  ont  des  Heurs  naturelles  ou  artificielle, , mê- 
lées de  petits  poinçons  ou  d’aiguilles , dont  la  pointe  offre  quelques  joyaux. 

Les  femmes  avancées  en  âge , fur-tout  celles  du  commun,  fe  contentent  d'une 
pièce  de  quelque  belle  étoffe  de  foie , palféc  plufieurs  fois  autour  de  la  tète.  On 
la  nomme  Pau-teu  , qui  lignifie  Enveloppe  pour  la  tête.  Au  refte  , les  métho-  Oan^mmcl* 
des  de  parure  ont  toujours  été  les  mêmes  à la  Chine , depuis  le  commencement  £ 
de  l’Empire  jufqu’à  la  conquête  des  Tartarcs  , qui  , fans  rien  changer  aux  conquête, 
autres  ufages  du  Pays  , forcèrent  feulemenc  les  vaincus  à prendre  leur  habille- 
ment (57). 

Magalhaens  obferve  que  la  Nation  Chinoife  porte  la  curiofité  fort  loin  dans 
fes  habits.  Le  plus  pauvre  eft  vêtu  décemment  , avec  le  foin  de  fe  conformer 
toujours  â la  mode.  On  eft  étonne , dit-il , de  les  voir  le  premier  jour  de  l’an 
dans  leurs  habits  neufs , qui  font  d’une  propreté  admirable  , fans  que  la  pau- 
vreté parodie  y mettre  aucune  diftinétion  (5  SJ. 

«■  I I. 

Cérémonies  Chinoifes  céans  les  devoirs  de  la  fociété  civile. 

IL  n’y  a rien  où  les  Chinois  apportent  plus  d’exaéfitude  que  dans  les  ccrc-  Ancien  U*j* 
monies  & les  complimens.  Ils  font  perfuadés  que  l’attention  â remplir  les  chinui»."'' 
devoirs  de  la  civilité,  fert  beaucoup  à purger  l’ame  de  fa  dureté  naturelle , à 
former  la  douceur  du  caradfere , à maintenir  la  paix , l’ordre  & la  fubordina- 
tion  dans  l’Etat.  Entre  les  Livres  qui  contiennent  leurs  règles  de  politeflè  , on 
en  dillingue  un  qui  a plus  de  trois  mille  ans  d’antiquité , où  chaque  article  eft 
expliqué  avec  allez  d’etendue.  Les  falutations  communes , les  vifites , les  pré- 

(j7)  Du  Halle , uiifup. p.  181.  & fuivantes.  Mémoires  du  Pcrclc  Comte,  p.  itj.  Sc.  fuir. 

(j  8 J Mag.illi.icns  , p.  loi. 

Tome  VI.  R 
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Cens , les  P'tcs , 8c  toutes  les  bienféances  publiques  ou  particulières  paffent  plu- 
tôt pour  autant  de  loix  que  pour  des  formalités  établies  par  l’ufage. 

Le  cérémonial  eft  fixé  pour  les  perfonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  , avec 
leurs  égaux  ou  leur  fuperieurs.  Les  Grands  fçavcnt  quelles  marques  de  ref- 
peci  ils  doivent  rendre  à l’Empereur  Sc  aux  Princes,  & comment  ils  doivent 
le  conduire  entr’eux.  Les  Arcifitns  memes , les  Payfans  8c  la  plus  vile  populace , 
ont  entr’eux  des  règles  qu’ils  obfervent.  Ils  ne  fc  rencontrent  point  fans  fe  don- 
ner mutuellement  quelques  marques  de  politelTe  8c  de  complaifance.  Perfonnc 
ne  peut  fe  difpenfer  de  ces  devoirs , ni  rendre  plus  ou  moins  que  l'ufagc  le 
demande. 

Pendant  qu’on  portoit  au  tombeau  le  corps  du  dernier  Empereur,  un  des 
Princes  du  Sang  ayant  appelle  un  Ko-lau  , qu'il  vouloir  interroger  fur  qucl- 
qu’alFaire , le  Ko-lau  s’approcha  8c  fe  mit  à genoux  , contre  l'ufagc , pour  faire 
la  réponfe  : mais  le  Prince  le  lailfa  dans  cette  pofture , fans  lui  dire  de  fe  le- 
ver. Le  lendemain  , un  Noli  accufa  devant  [Empereur  le  Prince  8c  tous  les 
Ko-laus  ; le  Prince , pour  avoir  fouffert  qu’un  Officier  de  cette  confidération 
partit  devant  lui  dans  une  pofture  fi  humble  ; 8c  les  Ko-laus  , particuliérement 
celui  qui  s'étoit  agenouillé  , pour  avoir  deshonoré  le  premier  pofte  de  l’Em- 
pire. Le  Prince  apporta  pourexeufe  qu’il  ignorait  la  loi , ou  l'ufage  fur  cet  ar- 
ticle ,8c  que  d'ailleurs  il  n'avoit  point  exigé  cette  foumiffion.  Mais  leNo-li  cita , 
pour  réplique,  une  Loi  d’une  ancienne  Dynaflie.  Aulli-tôt  l'Empereur  donna 
ordre  au  Li-pu , qui  eft  le  Tribunal  des  ceremonies , de  chercher  cette  Loi  dans 
les  archives,  8c  fi  elle  ne  fc  trouvoitpas,  d’en  faire  une  qui  put  fervir  défor- 
mais de  règle  invariable.  Le  Tribunal  du  Li-pu  eft  chargé  fi  fcrupuleufement 
de  faire  obferver  les  cérémonies  de  l’Empire  , qu’il  n’exempte  pas  même  les 
Etrangers  de  cette  obligation.  Avant  qu'un  AmbalTadeur  paroifle  à la  Cour, 
l'uftge  veut  qu’il  foit  inftruit  pendant  quarante  jours  8c  foigneufement  exercé 
dans  les  cérémonies , comme  un  Comédien  récite  fon  rôlle  avant  que  de  monter 
fur  le  théâtre. 

La  plupart  de  ces  formalités  fe  réduifent  à la  maniéré  de  faire  la  révcrence , 
de  fléchir  les  genoux , 8c  de  fe  profterner  uneou plufieurs  fois , fuivant  l'occa- 
fion  , le  lieu  , l'âge  ou  la  qualité  des  perfonnes , fur-tout  lorfqu’on  rend  de» 
vifites  , qu'on  fait  des  préfens  8c  qu’on  traite  fes  amis. 

La  méthode  ordinaire  des  falutations,  pour  les  hommes,  eft  de  fe  coller  les 
deux  mains  fur  la  poitrine , en  les  remuant  d'une  maniéré  affcctuculc  , 8c  de 
bailler  un  peu  la  tête  en  prononçant  TJin  tjîn  , cxprcflion  de  politclle,  dont  le 
fens  n'eft  pas  limité.  Lorfqu’on  rencontre  une  perfonne  à qui  l'on  doit  plus  de 
déférence  , on  commence  par  joindre  les  mains  , qu'on  lève  d'abord  dans 
cette  fituation  ; enfuite  on  les  baille  jufqu’â  terre , en  courbant  le  corps  â pro- 
portion. i>i  deux  perfonnes  de  connoilTiince  fe  rejoignent  après  une  longue  fé- 
paration  , tous  deux  tombent  â genoux  8c  baillent  la  tête  juftju’i  terre.  Enfuite 
fe  relevant , ils  recommencent  deux  ou  trois  fois  la  même  ceremonie.  Le  mot 
de  Fo  fe  répète  fouvent  dans  les  civilités  Chinoifes.  Aux  perfonnes  qui  arri- 
vent , la  première  queftion  qu’on  leur  fait  eft  Na-fo  ; c’cft-i-dire  : Ne  vous  ejl-il 
rien  arrivé  que  d'heureux  dans  votre  voyage  ? Lorfqu'on  leur  demande  comment 
ils  fc  portent , leur  réponfe  eft  Kau  lait  yo  hungfo  , qui  lignifie  , fort  bien 
grâces  à votre  abondante  félicité.  Lorfqu’ils  voient  un  homme  en  bonne  famé,. 
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ils  l’abordent  avec  le  compliment  Yung  fo  ; dont  le  fens  cft , Vous  pont j lu  pro-  Ci  ri  mono, 
J'peritc peinte  fur  votre  vif  âge  ; ou , Votre  air  annonce  U bonheur.  Dt«  Chinois. 

Au  commencement  de  la  Monarchie,  lorfque  la  fimplicité  regnoit  encore, 
il  étoir  permis  aux  femmes  de  dire  aux  hommes , en  leur  faifant  la  rcvcrencc , mefc 
Van  fo  ; c’eft-à-dire , Que  toutes  fortes  de  bonheur  vous  accompagnent.  Mais  aulli- 
tôt  que  la  pureté  des  mœurs  eut  commencé  à fe  corrompre,  ce  coinplimenc  pa- 
rut une  indécence.  On  réduilit  les  femmes  à des  révérences  muettes  ; & pour  dé- 
truire entièrement  l’ancienne  coutume , on  ne  leur  permit  pas  même  de  pronon- 
cer le  même  mot  en  fe  fiduanrcntr’clles. 

Un  ufage  confiant  du  Peuple  , c’cft  de  faire  toujours  prendre  la  première  u&e«ci*îi»Ai 
place  au  plus  âgé  de  l’Allcmblcc.  Mais  s’il  s’y  trouve  des  Etrangers  , elle  cft 
accordée  à celui  qui  cft  venu  du  Pays  le  plus  éloigné  ; à moins  que  le  rang  ou  la 
qualité  ne  leur  rmpofent  d’autres  loix.  Dans  les  Provinces  où  la  droite  cft  la 
place  d’honneur , on  ne  manque  jamais  de  l’offrir.  Dans  d’autres  lieux , la  gau- 
che eft  la  plus  honorable. 

Lorfque  deux  Quans,  ou  deux  Mandarins,  fe  rencontrent  dans  une  rue  ; Salutatkiiufet 
s’ils  font  d’un  rang  égal , ils  fe  faluent  fans  quitter  leur  chaifc  8c  fans  fe  lever , 
en  baillant  d’abord  leurs  mains  jointes , Sc  les  levant  enfuite  fur  leur  tète  ; ce 

3u’ils  répètent  ptuficurs  fois  jufqu’à  ce  quüls  fe  perdent  de  vûe.  Mais  (i  l’un  cft 
'un  rang  inferieur , il  doit  taire  arrêter  fa  chaife , ou  defeendre  s'il  eft  à che- 
val , & taire  une  profonde  révérence.  Les  intérieurs  évitent , autant  qu’ils  le 
peuvent , l’embarras  de  ces  rencontres. 

Rien  n'cft  comparable  au  rcfpecf  que  les  enfans  ont  pour  leur  père  , 8C  les 
écoliers  pour  leur  maître.  Ils  parlent  peu  8c  fe  tiennent  toujours  debout  dans  k"r  p<«r 
leur  préience.  L’ufage  les  oblige , fur-tout  au  commencement  de  l’année,  le  I*“r  ““'««• 
jour  de  leur  naillancc  8c  dans  d'autres  occafions , de  les  falucr  à genoux , en 
frappant  plufreurs  fois  la  terre  du  fronr. 

Les  reales  de  la  civilité  ne  s'obfervent  pas  moins  dans  les  Villages  que  dans  Dj/rAmo  «- 
ies  Villes  ; 8c  les  termes  qu  on  emploie , toit  a la  promenade  8c  dans  les  con-  lit*, 
verfations , foit  pour  les  lalutatiuns  de  rencontre , font  toujours  humbles  3c 
rcfpe&ueux.  Si  les  Chinois  s’apperçoivenr , par  exemple , qu’on  prenne  quelques 
foins  pour  leur  plaire , Tty-fin  , difent-ils  obligeamment  ; c’eft-a-dire , Vous  êtes 
prodigues  de  votre  cceur.  Si  vous  leur  avez  rendu  quelque  fcrvice , ils  vous  diront  : 

Sye  pu  tfyn  ; Mes  remcrcîmens  doivent  être  immortels.  S’ils  craignent  d'avoir 
interrompu  quelqu’un  qui  leur  paroîc  occupé  : Fan  lau , difenr-ils  ; Je  fuis  ex- 
trêmement incommode.  Te  tfui  ; J'ai  commis  une  grande  faute  en  prenant 
trop  de  liberté.  Lorfquon  les  prévient  par  quelque  polircfTe , ils  s’écrient  : Pu 
kan  , pu  kan  , pu  kan  ; c’cft-i-dire , Je  n’ofe,  je  n'ofe , je  n’ofe.  Le  fens  qui 
demeure  fous-entendu , eft  : Souffrir  que  vous  preniez  tant  de  peine  en  ma  fa- 
veur. Si  vous  leur  donnez  quelque  louange , ils  répondent  Kl  kan  , qui  ligni- 
fie : Comment  oferai-jc  me  periùader  ce  que  vous  dites  de  moi  ! Lorfqu’ils 

Prennent  congé  d’un  ami  qui  a diné  chez  eux  , ils  lui  difent  : You  man , ou 
’ay  man  ; Nous  ne  vous  avons  pas  traité  avec  alfez  de  diilindion.  Jamais  ils 
n’employent  dans  leurs  difeours  la  première  ni  la  fécondé  perfonne , à moins 
qu’ils  ne  parlent  familièrement  à quelqu’ami.  Vous  8c  Moi  pallcroicnt  pour 
une  incivilité  grolfiere.  Ainfi , au  lieu  de  dire  : Je  fuis  fort  fenfible  au  fcrvice 
que  vous  m’avez  rendu  ; ils  diront  : Le  fervice  que  le  Seigneur , ou  le  Dodcur, 

Rij 


Digitized  by  Google 


Méthode  de* 
Vifucs  Clunoiû'S. 


préparations 


iji  HISTOIRE  GENERALE 

CtRf  monies  a rendu  au  moindre  de  fes  ferviteurs  ou  de  fes  écoliers , l’a  touché  crcs-fcn/l. 
pu  Chinois,  blement.  De  même,  un  fils  qui  parle  à l'on  pere  , prendra  la  qualité  de  £bn 
petit  fils , quoiqu’il  foit  l’aîné  de  la  famille  & qu’il  ait  lui-même  des  entons. 
On  emploie  fouvent  aulli  fon  nom  propre , pour  marquer  plus  de  rcfpeét;  car 
les  Chinois  ont  plufieurs  noms , fui  van  t leur  rang  & leur  age  ( 5 9).  Enfin , il 
n’y  a point  de  Nation  qui  les  égalé  pour  la  multitude  & la  variété  des  titres  qu’ils 
fe  donnent  dans  leurs  complimens  ; mais , faute  de  termes  cquivalens , on  rculli- 
roit  mal  à lesexprimer  dans  les  langages  de  l’Europe  (60). 

Un  article  de  la  politelîe  Chinoife  eft  de  rendre  des  vifites  le  jour  de  la  naif- 
fance , au  commencement  de  la  nouvelle  année , aux  (êtes , à la  naiifance  d’un 
fils , à l’occafion  d’un  mariage , d’une  dignité , d’un  voyage , d’une  mort , Sic. 
Ces  vifites , qui  font  autant  de  devoirs  pour  tout  le  monde,  fur-tout  pour  les 
écoliers  à l’égard  de  leurs  maîtres  Si  pour  les  Mandarins  à l’égard  de  leurs  fu- 
perieurs , font  ordinairement  accompagnées  de  petits  prefens , & de  quantité 
de  cérémonies  donc  on  eft  difpenfc  dans  les  vifites  communes  Si  familières. 

On  commence  par  délivrer  au  portier  un  billet  nommé  Tyt-cje , qui  ton- 
MautcrcT  °n  ^ans  une  Quille  de  papier  rouge , légèrement  ornée  de  (leurs  d’or  & pliée 
en  forme  d’écran  ( * ).  Sur  un  des  plis  eft  leur  nom  , avec  quelques  termes  ref- 
peefttueux,  fuivant  le  rang  de  la  perfonne.  Par  exemple,  Le  tendre  & fincere  Ami 
de  Votre  Excellence , & le  Difciple  perpétuel  de  votre  Doélrine  , fe  préfente 
en  cette  qualité  pour  rendre  fes  devoirs  & faire  fa  réverence  jufqu’i  terre.  Le 
mot  T un  chtu  pay  exprime  ce  dernier  fentimenc.  Si  la  perfonne  qu’on  vifite 
eft  un  ami  familier , ou  n’eft  diftingué  par  aucun  rang,  il  fufiir  d’employer 
du  papier  commun.  Dans  les  occafions  de  deuil , le  papier  doit  être  blanc. 

Toutes  les  vifites  qui  fe  rendent  à un  Gouverneur  , ou  à d’autres  perfon nés 
de  diftinûion , doivent  fe  faire  avant  le  dîner  ; ou  du  moins  celui  qui  la  fait 
doit s’ètre abftenu  de  vin,  parce  qu’il  feroit  peu refpeiftueux  de  porter  devant 
une  perfonne  de  qualité  l'air  d’un  homme  qui  fort  de  table , 6c  que  le  Manda- 
rin s’otfenferoit  s’il  fentoit  l’odeur  du  vin.  Cependant  une  vifite  qui  fe  rend  le 
meme  jour  qu’on  l’a  reçue,  peut  fe  frire  l’après-midi , parce  que  cette  promp- 
titude à la  rendre  eft  une  marque  d’honneur.  Quelquefois  un  Mandarin  fe 
contente  de  recevoir  le  Tye  tft , par  les  mains  de  fon  portier , Si  tient  compte 
de  la  vifice  en  faifant  prier  par  un  de  fes  gens  celui  qui  la  veut  rendre,  de 
ne  pas  prendre  la  peine  de  defeendre  de  fa  chaife.  Enluite  il  rend  la  ficnne  le 
même  jour,  ou  l’un  des  trois  jours  fuivans.  Si  celui  qui  vifite  eft  une  perfonne 
égale  par  le  rang,  ou  un  Mandarin  du  même  ordte  , fa  chaife  a la  liberté  de 
traverler  les  deux  premières  cours  du  Tribunal,  qui  font  fort  grandes,  & de 
s'avancer  jufqu  a l’entrée  de  la  Salle , où  le  Mandarin  vient  le  recevoir.  En  en- 
trant dans  la  féconde  cour , vis-à-vis  la  Salle , il  trouve  deux  domeftiques , avec 
un  paralol  Si  un  grand  éventail , qui  s’inclinent  tellement  l'un  vers  l’aurre , en 
le  conduifant , qu’il  ne  peut  ni  voir  ni  être  vù.  Ses  propres  domeftiques  le 
quittent  aulTi-rôr  qu’il  cil  fortide  fa  chaife  ; fc  le  grand  éventail  étant  retire, 
il  fe  trouve  allez  près  du  Mandarin  qu’il  vifite , pour  lui  faire  fa  réverence. 
C'eft  à cette  diftance  que  doivent  commencer  les  cérémonies , telles  qu’elles 


(jp)  Cbjne  du  Pcrc  du  Halde,  uti  fupri  , ( * ) On  fçaie  que  les  écrans  de  la  Chine 

f.  101.  St  fuiv.  font  pliés  comme  nos  éventails  de  femmes, 

tso)  Magalhaeus,  p.  ici. 
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font  expliquées  fort  au  long  dans  le  Rituel  Chinois.  On  apprend  clans  ce  Livre 
à quel  nombre  de  révérences  on  cft  obligé , quelles  expreilions  & quels  titres 
on  doit  employer,  quelles  doivent  être  les  génullexions,  les  dillcrens  tours 
qu’on  doit  taire , tantôt  à droite  & tantôt  à gauche  , car  les  places  d’honneur 
varient  fuivant  les  lieux  ; les  gcfles  muets  par  lefquels  le  maître  de  la  mnifon 
vous  prelle  d’entrer , l'ans  prononcer  d’autre  mot  que  TJtn  Jin  ; le  refus  civil 
que  vous  en  faites  d’abord , en  prononçant  Pu  kan  ; la  falutation  que  le  maître 
doit  laite  à la  chaife  où  vous  allez  être  ailis  -,  car  il  doit  lui  faire  une  profonde 
révérence , & l’éventer  légèrement  avec  un  pan  de  fa  robe  pour  en  ôter  la 
poulliére. 

Lorfquc  vous  avez  pris  place  fur  votre  chaife  , vous  devez  déclarer , d’un  air 
grave  Se  furieux , le  iujet  de  votre  viiite.  On  vous  répond  avec  la  même  gra- 
vité & quantité  de  révérences.  Il  faut  foigneufement  obferver  de  vous  tenir  ailis 
fort  droit , fans  vous  appuyer  contre  le  dos  de  votre  chaife  ; de  bailler  un  peu 
les  yeux  , fans  tourner  la  vue  -,  de  tenir  les  mains  écendues  fur  vos  genoux  , &: 
les  pieds  dans  une  exacte  égalité  l’un  près  de  l’autre.  Après  un  moment  de 
convcrfation  , un  domeftique  proprement  vêtu  , entre  avec  autant  de  rafles  de 
thé  qu’il  y a de  perfonnes  dans  l’alfemblée.  Ici  les  foins  doivent  recommencer 
pour  obferver  exactement  la  maniéré  de  prendre  la  talle , de  la  porter  à la 
bouche  8c  de  la  rendre  au  domeftique.  On  fort  enfin , avec  d’autres  cérémo- 
nies. Le  maître  de  la  maifon  vous  conduit  jufqu’à  votre  chaife  ; & lorfquc 
vous  y êtes  entré  , il  s’avance  un  peu , pour  attendre  que  vos  porteurs  vous 
ayent  l’oulcvé.  Alors  vous  lui  dites  adieu,  & fa  réponfc  confifte  dans  quelques 
expreilions  polies. 

Lorl’qu’un  King-chay  , ou  quelqu ‘Envoyé  de  la  Cour  (6 1) , rend  vifite  fur 
fon  pillage,  aux  principaux  Mandarins  des  Villes,  il  elt  précédé  d’environ 
trente  perfonnes,  qui  marchent  deux  à deux  devant  fa  chaife , les  uns  avec  des 
baflins  de  cuivre,  fur  lefquels  ils  barrent  en  mefure  comme  fur  un  rahibour  ; 
d’autres,  avec  des  enfeignes  Sc  de  petites  planches  vernies,  fur  Icfquelleson 
lit  en  gros  caradtcres  d’or , King  chay  ta  jin  ; c’elt -à-dire , Seigneur  (61)  En- 
voyé de  la  Cour.  Quelques-uns  portent  des  fouets  à la  main  ; d’autre  s , des  chaî- 
nes -,  d’autres  ont  fur  les  épaules  certains  iultrumcns  dorés , & peints  d’une 
grande  variété  de  figures , dont  quelques-uns  ont  la  forme  d’une  grande  croix , 
avec  une  tète  de  dragon  au  fommet , ou  des  bâtons  qui  refièmblent  aux  verges 
de  nos  Huillicrs.  On  en  voit  aulli  avec  de  longs  bonnets  de  feutre  rouge  en  forme 
de  cylindre , d'où  pendent  deux  grollès  plumes  dorées.  Leur  office  eft  d’avertir 
le  Peuple  à haute  voix  de  faire  place  dans  les  rues.  A la  tête  de  cette  cavalcade 
cft  un  porteur.  Officier  inferieur  du  Tribunal , qui  porte  dans  un  grand  ctui 
le  Tjÿc-tfe  , ou  les  billets  de  vifite  préparés  pour  les  Mandarins  Se  les  autres 
perfonnes  de  diftinCtion  que  le  King-chay  fepropofe  de  voir.  Des  deux  côtés 
de  fa  chaife  marchent  deux  ou  quatre  de  fes  domeltiques , vêtus  galamment.  Le 
convoi  cft  fermé  par  un  grand  nombre  d’autres  perfonnes  à pied.  Mais  cette 
multitude  d’alliftans  n’eft  compoféc  que  d’Etrangcrs  , qu’il  loue  pendant  fon 
féjour  dans  la  Ville.  Il  en  refte  quinze  derrière  lui,  qui  ne  quittent  point  fon- 

(ét)  Ce  n’cft  proprement  qu’un  Mcflager  chay  pour  lui  faire  honneur. 

«S'Eue , mais  revêtu  d’une  plus  "ramie  nutori-  (t>zj  Ou  C irand  Homme, 
te , & qu’on  qualifie  «l'Envoyé  ou  de  King 

R iij. 


Cf  Kl  MONJfS 
dls  Chinois. 


Ce  ^iri  fc  paffb 
dans  une  viluc. 


Manière  de 
prendre  congé» 


Vifite  des  King- 
chay  s. 


Digitized  by  Google 


Cuumonies 
du  Chinois. 


Manière  dont 
le  l'crc  Bocvit 
♦îit  revu  * avec  la 
qualité  de  King- 
üfaay. 


En  quoi  con- 
fiftrnt  le*  préfens 
^ui  fc  foui  aux 
isjng-cliay*. 


Formalité?  p«xir 
Fae c«  -,  talion  d« 
■tv&ns» 


Autres  forma- 
giés. 


134  HISTOIRE  GENERALE 

logement , 5c  fix  à fa  porte , avec  des  haut-bois , des  fifres  fié  des  tambours  , 

qui  ne  parodient  loués  que  pour  incommoder  les  voifins  par  l’cdat  continuel 

de  leurs  Inftrumens  ; car  il  ne  fort  fie  n'entre  perfonne  qu’ils  11e  faluent  à grand 

bruir. 

On  fe  formera  une  idée  plus  jufte  de  la  réception  que  les  Mandarins  doivent 
faire  aux  Envoyés  de  la  Cour , par  celle  qu'ils  firent  à Nan-chang-fu  au  Pcre 
Bouvet,  Millionnaire  Jeluitc.  Quoiqu’on  en  ait  déjà  lu  le  fond  dans  fon  pro- 
pre récit , il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rappeller  deux  ou  trois  circonftances , 
pour  ne  rien  omettre  ici  fur  cet  article.  1 . Avant  qu'il  fut  entré  dans  la  Barque 
pour  traverfet  la  rivicre,  les  Secrétaires  du  Viceroi  fie  des  grands  Mandarins 
vinrent  au-devant  de  lui  fie  lui  prélcnterent , de  la  part  de  leurs  Maîtres , le 
Tyt  tfe , ou  les  billets  de  compliment.  1.  Après  avoir  pris  le  thé,  le  Viceroi 
fie  le  Général  s’étant  levés , avec  le  reftede  la  Compagnie , préfenterent  à l’En- 
voyé le  billet  des  préfens  qu'ils  dévoient  lui  faire  , fie  qui  confiftoient  dans  quel- 
ques provifions  pour  fa  Barque.  Enluitc  ils  l’invitèrent  à fc  mertre  à table. 
3.  Lorfqu’il  fut  rentré  dans  fa  Barque,  les  principaux  Mandarins  lui  envoyèrent 
des  billets  de  vilice,  qui  furent  aulli-tôt  fuivis  de  leur  préfencc.  Ils  vinrent  fuc- 
ceflâvement , fie  le  Gouverneur  parut  aulli , à leur  exemple , accompagné  des 
Prélîdcns  de  deux  Tribunaux  inferieurs.  Toutes  ces  vifites  apportèrent  à l’En- 
voyé autant  de  Li-tans  (63  ) ou  de  nouvelles  liftes  de  préfens  ; c’eft-i-dirc , de 
rafraîchi flcmens  fie  de  provifions. 

Dans  le  partage  par  eau  , au  lieu  des  tables  couvertes  de  vivres  que  les  Man- 
darins de  chaque  Ville  dévoient  tenir  prêtes  pour  traiter  le  King-cnay , l’ufage 
cft  d’envoyer  la  même  cfpccc  de  provifions  à bord  de  fa  Barque.  On  peut  ju- 
ger de  la  qualité  de  ces  préfens  par  ceux  du  Viceroi.  C’étoicnt  deux  mefures  ou 
deux  boirteaux  de  riz  blanc  ; deux  mefures  de  farine , un  porc  , deux  oyes , qua- 
tre poules , quatre  canards , deux  parquets  d’herbes  de  mer  ; deux  de  nerfs  de 
cert , qui  palfcnt  à la  Chine  pour  un  aliment  délicieux  lorfqu’ils  font  mariné» 
fie  fechcs ; deux  d’entrailles  d un  certain  animal  marin  ; deux  de  Mtyn , autre 
poilfon  , fie  deux  vafes  remplis  de  vin.  Les  préfens  des  autres  Mandarins  étoient 
peu  dirtérens.  Un  Envoyé  n’a  point  d’autre  provifion  à faire  dans  fa  Barque, 
parce  qu’ils  fuffifent  pour  lui  fie  pourtoutc  fa  fuite. 

Lotlquc  celui  qui  veut  vous  faire  un  préfent  vient  en  perfonne;  après  les 
1 civilités  ordinaires  il  vous  offre  le  billet  , que  vous  remettez  à quelqu'un  de 
vos  domeftiques , en  marquant  votre  rcconnoilfance  par  une  profonde  incli- 
nation. Aulli-tôt  que  le  Mandarin  s’eft  retiré , vous  lifez  le  billet  fie  vous  choi- 
firtèz  ce  qui  vous  convient.  Si  vous  acceptez  tout  ce  qui  vous  eft  offert , vous 
gardez  le  billet , fie  fur  le  champ  vous  en  écrivez  un  de  remercîment , pour  dé- 
clarer que  vous  avez  tout  accepté.  Si  vous  ne  retenez  qu’une  partie  du  pré- 
fent , vous  expliquez  dans  votre  billet  de  remcrciment  ce  que  vous  avez  jugé  à 
propos  de  garder.  Mais  lorl'quc  vous  n’acceptez  rien , vous  êtes  obligé  de  ren- 
voyer le  billet  fie  le  préfent,  avec  un  autre  billet  qui  doit  contenir  le  Pi  fyt  , 
c’eft -à-dire,  que  ce  font  des  perles  précicufes  auxquelles  vous  n’avez  pas  la 
hardiclfe  de  toucher. 

Si  celui  qui  fait  le  préfent  vous  l’envoie  par  fes  domeftiques , les  cérémonies 

(«1)  C’eft  un  papier,  comme  le  Tyc  tfc  , où  cft  éciit  le  nom  Je  celui  qui  offre  Ici  prê- 
tas , av  ec  leur  lifte. 
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font  les  mêmes.  Mais  s’il  envoie  le  billet  avant  que  d’avoir  acheté  les  préfens , 
dans  la  vue  d’acheter  ceux  qui  pourront  vous  plaire , vous  prenez  une  plume  , 
fi e vous  marquez  par  de  petits  cercles  les  pièces  que  vous  acceptez.  Elles  font 
achetées  aulli-tôt.  Vous  les  recevez  , fie  vous  écrivez  un  billet  de  rcmcrcîment 
où  vous  expliquez  ce  que  vous  avez  reçu , fans  oublier  d'y  joindre  que  le  relie 
clt  une  précicufo  perle.  Dans  pluiieurs  occalions , telles  que  le  commencement 
de  l’année i la  cinquième  Lune,  Sic.  lorfque  vous  avez  accepté  un  préfent , 
la  bienféance  vous  oblige  d’en  faire  un  à votre  tour.  Ceux  qui  viennent  d'une 
perfonne  confulerable , foit  par  la  naillancc  ou  les  emplois , doivent  être  reçus 
avec  une  profonde  inclination. 

Les  fimples  Lettres , qui  s’écrivent  entre  des  Particuliers , font  fujettes  à 
tant  rie  formalités,  quelles  caufent  fouvent  de  l’embarras  aux  Lettrés  mêmes. 
Si  vous  écrivez  à quelque  perfonne  de  diltinétion , vous  devez  employer  du 
papier  blanc,  plié  fie  replie  dix  ou  douze  fois  comme  un  écran;  mais  il  doit 
être  orné  de  petites  bandes  de  papier  rouge.  Vous  commencez  à écrire  fur  le 
fécond  pli  fie  vous  mettez  votre  nom  au  bas  de  la  page.  Le  ftyle  coûte  beau- 
coup, parce  qu'il  doit  être  différent  de  celui  de  la  converfation.  Il  doit  être 
proportionné  aulli  à la  perfonne  fie  au  caractère.  Plus  la  Lettre  efl  courte , plus 
elle  clt  rcfpcctucufe.  On  doit  obferver  une  certaine  diftanec  entre  les  lignes. 
Les  titres  varient  fuivant  le  rang  fie  la  qualité.  Lefccau,  lorfqu’on  en  met,  elt 
pofé  dans  deux  endroits  ; au-deiTùs  du  nom  de  la  perfonne  qui  écrit,  fie  au- 
delhis  du  premier  mot  de  la  Lettre  : mais  on  fe  contente  ordinairement  de  le 
mettre  dans  un  petit  fac  de  papier  qui  l'envelope.  Si  lccrivain  elt  en  deuil , 
il  met  au-de(îus  de  fon  propre  nom  une  petite  bande  de  papier  bleu.  La  Let- 
tre fe  met  dans  un  fac , au  milieu  duquel  on  applique  une  tranche  de  pa- 
pier rouge,  de  la  longueur  de  la  Lettre  Sc  large  de  deux  pouces,  fur  laquelle 
on  écrit  Nui  hart , c’eft-à-dire,  la  Lettre  eji  dedans.  Enfuitc  on  met  le  parquet 
dans  un  fécond  fac  , de  papier  plus  épais , avec  une  bande  de  papier  rouge , 
qui  porte  le  nom  Sc  la  qualité  de  la  perfonne  à qui  l’on  écrit.  La  Province,  la 
Ville  fie  le  lieu  de  fa  demeure  fe  mettent  au  revers , en  plus  petits  caractères. 
Les  ouvertures  , au  haut  5c  au  foinmet  de  cette  fécondé  bande,  font  cache- 
tées proprement , Sc  le  fceau  imprimé  fur  les  deux  bouts , avec  ces  mors  : Hu 
fong  , qui  lignifient , gardé  6- J'ccllé.  On  écrit  aulTi  entre  les  deux  fceaux  la 
date  de  la  Lettre;  c’eft-à-dire,  l’année  & le  jour.  Lorfque  les  Mandarins  en- 
voyent  1 la  Cour  des  dépêches  qui  demandent  une  diligence  extraordinaire , ils 
arrachent  une  plume  au  pacquct.  Ce  ligne  oblige  les  Couriers  de  marcher  nuit 
fie  jour  fans  s’arrêter. 

«•  III. 

Fêtes  & Amufemens  des  Chinois - 

S’  I l n’y  a point  d’occalion  où  la  politeflc  Chinoife  ne  foit  fatiguante  fie 
ennuyeufe  pour  les  Européens , elle  l’eft  particuliérement  dans  les  fêtes  , 
parce  que  tout  s’y  palTè  en  complimens  6c  en  cérémonies.  On  diftingue  à la 
Chine  deux  fortes  de  feftins  ; l'un  ordinaire,  qui  conlille  dans  un  fervice  de 
douze  ou  quinze  plats;  l'autre,  plus  folemnel,  où  l’on  fert  vingt-quatre  plats 
fur  chaque  table,  avec  beaucoup  de  formalités.  Pour  obferver  ponctuellement 
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le  cérémonial , on  envoie  trois  Tyt-tfes  , ou  trois  billets  à ceux  qu’on  veut  in- 
viter. La  première  invitation  fe  lait  un  jour  ou  deux  avant  lafetc  ; la  féconde, 
le  matin  du  jour  même,  pour  faire  fouvenirlcs  convives  de  leur  engagement 
& les  prier  de  n'y  pas  manquer  ; la  troi  dénie , lorfque  tout  étant  préparé , le 
maître  de  la  maifon  veut  faire  connoure , par  un  troiliémc  billet , l'impatience 
qu’il  a de  les  voir. 

La  Salle  du  leftineft  ordinairement  parée  de  pots  de  Heurs,  de  pcinmrcs , de 
porcelaines  & d'autres  ornemens.  Elle  contient  autant  de  tables  qu’il  y a de 
perfonnes  invitées , à moins  que  la  multitude  des  convives  n’oblige  de  les  pla- 
cer deux  à deux  ; mais  il  cil  rare  de  voir  trois  perfonnes  à la  même  table.  Ces 
tables  font  rangées  fur  une  même  ligne , de  chaque  côté  de  la  fallc , & les  con- 
vives placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  Us  font  aflis  dans  des  fauteuils  à bras.  Le 
devant  de  chaque  table  eft  tendu  d’une  étoffe  de  foie  à l’aiguille , comme  un 
devant  d’autel  ; & quoiqu’elles  foient  fans  napes  & fans  fervietres,  le  vernis 
leur  donne  un  grand  air  de  propreté.  Les  deux  extrémités  font  fouvent  cou- 
vertes de  grands  plats , chargés  de  mets  tout  dépecés  & rangés  en  pyramide , 
avec  des  (leurs  & de  gros  citrons  au  fommer.  Mais  on  ne  touche  jamais  à ces 
pyramides.  Elles  ne  fervent  que  pour  l’ornement,  comme  les  figures  de  lucre 
en  Italie. 

Lorfque  le  maître  de  la  maifon  introduit  fes  convives  dans  cette  fille,  il 
commence  par  les  faluer  l’un  apres  l’autre.  Enfuitc,  fe  (ai faut  apporter  du  vin 
dans  une  tallè  d’argent , ou  de  porcelaine , ou  de  quelque  bois  précieux , pla- 
cée fur  une  petite  l’oucoupe  d’argent,  il  la  prend  des  deux  mains,  il  s’incline 
vers  fes  convives , il  tourne  le  vilage  vers  la  grande  cour  de  la  maifon  & s’a- 
vance au  haut  de  la  fal'.e.  Là  , levant  les  yeux  au  Ciel , & foutenant  la  tallè 
dans  fes  mains , il  répand  le  vin  à terre , pourreconnoître  , par  cet  hommage , 
qu’il  ne  pollèdc  rien  dont  il  n’ait  obligation  à la  faveur  cclcfte.  Alors  il  fait 
remplir  de  vin  une  grande  coupe  d'argent  ou  de  porcelaine , qu’il  place  fur  la 
table  A laquelle  il  doit  être  allis  ; mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  une  inclination 
au  principal  convive , qui  répond  à cette  civilité  en  s’efforçant  de  lui  épargner 
une  partie  de  la  peine  par  l'cmpreflcment  qu’il  a de  faire  verfer  aulli  du  vin 
dans  une  coupe,  comme  s'il  vouloit  la  porter  fur  la  table  du  maître,  qui  eft 
toujours  la  plus  baffe.  Le  maître  l’arrête  par  d'aunes  civilités , dont  l’ufage 
preferit  les  termes.  Auffi-tôt  le  Maitre-d  hôtel  apporte  deux  petits  bâtons  d’y- 
voire , nommés  Qujy-iJis , pour  fervir  de  fourchettes , & tes  place  fur  la  table 
devant  le  fauteuil , dans  une  pofition  parallèle.  Ordinairement  même  ils  s’y 
trouvent  déjà  tout  placés.  Enfin,  le  maître  conduit  fon  principal  convive  i fon 
fauteuil , qui  eft  couvert  d’une  riche  étoffe  de  foie  à fleurs,  il  lui  fait  une  nou- 
velle rcvcrence  & l’invite  à s’allèoir.  Mais  le  convive  n’y  confent  qu’après 
quantité  de  complimens,  en  voulant  fe  défendre  d’accepter  une  place  li  hono- 
rable. Le  maître  veut  faire  la  même  politellë  à tous  les  aunes.  Ils  ne  permettent 
point  abfolument  qu’il  fe  donne  tant  d’embarras. 

Tel  eft  le  prélude.  Tout  le  monde  fe  place  à table.  A l’inftant  quatre  ou  cirq 
Comédiens,  richement  vênis,  entrent  clans  la  fallc  , & faluent  cnfcmble  toute 
l’artêmblée  par  de  profondes  inclinations , qui  vont  jufqu  a toucher  quatre  fois 
la  terre  du  front.  Cette  cérémonie  fe  lait  au  milieu  des  deux  rangées  de  tables , 
le  vifage  tourné  vers  une  autre  table  fort  longue , qui  eft  au  fond  de  la  fallc , 

Si  couverte 
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'fi couverte  de  flambeaux  & de  caflôlertes.  Enfuitc  les  Comédiens  fe  lèvent.  Ils  Ceremoniu 
prélentent  un  grand  Livre,  qui  contient  en  lettres  d’or  les  noms  de  cinquante  dm  Chinois. 
ou  foixante  Comédies  qu’ils  fçavcnt  par  cœur  , pour  en  laitier  le  choix  au 
principal  convive.  Il  retufe  de  choilii  , Sc  les  renvoie  , avec  un  ligne  d'invita-  compile, 
tion , au  convive  fuivant , qui  refufe  aulli  8c  les  envoie  de  meme  au  troilîcme. 

Ils  parcourent  ainli  coures  les  tables , où  ils  cliuycnt  le  même  relus.  Enfin , re- 
tournant à la  première  avec  leur  Livre,  le  principal  convive  l’ouvre,  y jette 
un  moment  les  yeux  8c  choifit  la  Pièce  qu'il  juge  la  plus  agréable  à l’aflêmbléc. 

Les  Comédiens  en  font  voir  le  titre  à tout  le  monde , & chacun  donne  fon  ap- 
probation par  un  ligne  de  tête.  S’il  y a quclqu’objeftion  à faire  contre  le  choix , 
telle  que  leroic  ia  rcflèmblance  du  nom  de  quelque  convive  avec  celui  d’un 
perfonnage  de  la  Pièce , les  Comédiens  doivent  le  faire  remarquer  à celui  qui 
choifir. 

La  Repréfentation  commence  par  une  fymphonie  d’Inftrumens  de  mulique , 
qui  font  des  ballons  de  cuivre  ou  de  fet , donc  le  fon  eft  rude  & aigu  ; des  tam- 
bours de  peau  de  bulle,  des  flûtes,  des  fifres  & des  trompettes,  qui  ne  peu- 
vent plaire  qu’aux  Chinois.  Ces  Comédies  de  feftin  s’exécutent  fans  décora- 
tions. On  étend  feulement  un  tapis  fur  le  plancher;  & pour  coulillcs,  les  Co- 
médiens font  ufage  de  quelques  chambres  près  du  balcon , d’où  ils  entrent  pour 
jouer  leur  toile.  Les  cours  font  ordinairement  remplies  d’un  grand  nombre  de 
fpeélatcurs , que  lesdomeftiques  y reçoivent.  Les  femmes  qui  veulent  aflifter  au 
Spe&acle  , font  placées  hors  de  la  falle  , vis-à-vis  les  Comédiens.  Elles  voient 
8c  entendent  tout  ce  qui  fe  palfe , au  travers  d’une  jaloufie , fans  qu’on  puilfe  les 
voir  elles-mêmes. 

On  commence  toujours  la  fête  par  un  verre  devin  pur.  Le  Maîtrc-d’hôtel  . c^mmer.» 

u . ’ , . 1 — , r . , » boit  oc  i on  Man» 

prononce  a haute  voix , le  genou  a terre , ijing  tau  y a men  kyu  poy  ; c clt-a-  F, 
dire , Vous  êtes  invités  , MeJJieurs  , à prendre  la  coupe.  Alors  chacun  prend  fa 
rafle  des  deux  mains , l’éleve  d’abord  jufqu’à  fa  tète  , la  rabbaillè  au-defl'ous 
de  la  table , la  porte  à fa  bouche  8c  boit  lentement  à crois  ou  quatre  repri- 
fes.  Le  maître  preflê  tout  le  monde  de  boire  à fon  exemple.  On  tourne  en- 
fuite  les  tafles , pour  faite  voir  qu’elles  font  vuides.  Cette  cérémonie  recom- 
mence deux  ou  trois  fois.  Tandis  qu’on  eft  à boire , on  fert  au  milieu  de  cha- 
que table  un  plat  de  porcelaine , rempli  de  quelque  ragoût , qui  ne  demande 
pas  de  couteaux.  Le  Maitrc-d'hôrel  invite  à manger.  Chacun  1e  fert  adroite- 
ment avec  fes  deux  petits  bâtons.  Lorfqu’on  a ccnc  de  manger  d'un  plat , les 
domeftiques  en  apportent  un  autre  , 8c  continuent  de  préfenter  du  vin , tandis 
que  le  Maitre-d'hotel  excite  tout  le  monde  à manger  8c  à boire.  Vingt  ou  vingt- 
quatre  plats  fe  fuccedent  ainfi  fur  chaque  table , avec  les  mêmes  cérémonies. 

On  eft  obligé  de  boire  aulli  fouvent  ; mais  on  a la  liberté  de  ne  pas  boire  beau- 
coup , & les  taflès  d’ailleurs  font  fon  petites.  On  ne  leve  point  les  plats  à me- 
furc  qu’on  a celle  d’en  manger.  Ils  demeurent  tous  fur  la  table  jufqu’à  la  fin  du 
repas. 

De  fix  en  fix  plats,  ou  de  huit  en  huit,  on  fendes  potages,  maigres  ou  , ;i«î 
gras,  accompagnes  dune  iorte  de  petits  pains  ou  de  pâtes,  quon  y trempe  mcdcj. 
avec  les  bâtons  d’yvoire.  Jufqu’alors  on  n’a  mangé  que  de  la  chair.  Mais  on 
commence  en  mcmc-tems  à fervir  le  thé , qui  eft  une  liqueur  des  plus  commu- 
nes & qui  Te  prend  chaude , comme  les  Chinois  boivent  aufli  leur  vin  ; car  ils 
Tome  VI.  S 
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ne  boivent  jamais  rien  de  froid.  Ils  ont  fans  ccflê , autour  d’eux , des  domeftiques 
prêts  à verier  du  vin  chaud  dans  leur  coupe  & à retirer  celui  qui  s’eft  refroidi. 
Dans  l’ordre  des  fervices , on  obfervc  de  placer  ie  dernier  plat  fut  la  table  au 
moment  que  la  Comédie  finit.  Enfuice  on  préfente  du  riz  , du  vin  & du  thé  > 
après  quoi  les  convives  fe  lèvent  & vont  faire  leur  compliment  au  maître  , qui 
les  conduit  au  jardin  ou  dans  quelqu’autre  falle , pour  y converfcr  un  peu  juf- 
qu’au  fruit. 

Dans  l’intervalle,  on  fait  dîner  les  Comédiens.  D’un  autre  côté,  les  domef- 
tiqitcs  font  employés  à divers  offices , tels  que  de  préfentet  de  l’eau  chaude  aux 
convives  pour  fe  laver  les  mains  Sc  le  vifage , de  nétoyer  les  tables  & de  pré- 
parer le  defiert.  Il  confifte  en  vingt  ou  vingt-quatre  plats,  de  confitures,  de 
fruits , de  gelées , de  jambons , de  canards  Pales  & fcchcs  au  foleil , qui  font 
un  manger  délicieux,  & de  petites  triandifes  compofées  de  chofes  qui  vien- 
nent de  la  mer.  Lorfquc  tout  eft  difpofé  , un  domclfique  s'approche  de  fon 
maitTC  & vient  l’avertir , un  genou  en  terre.  Ce  meflâge  rnipofe  filencc  à toute 
l’allèmbléc.  Le  maître  fe  leve  , invite  fes  convives  à retourner  dans  la  falle  du 
fefttn  , où  l’on  s'attroupe  d’abord  vers  le  fond  ; üc  chacun  reprend  enfuitc  fa 
place , après  quelques  ceremonies. 

On  apporte  alors  de  plus  grandes  taflcs,  & chacun  eft  prefle  de  boire  à plus 
grands  coups.  La  Comédie  recommence  ; ou , pour  fe  réjouir  plus  agréable- 
ment, on  redemande  la  lifte  des  Pièces,  Sc  chacun  choifit  celle  qu’il  dcfirc. 
Pendant  ce  fervice , les  bords  de  chaque  table  font  cou  vens  de  cinq  grands  plats , 
qui  ne  paroiflènt  que  pour  l'ornement , & les  domeftiques  des  convives  pallènc 
dans  une  chambre  voifinc  pour  y dincr  fans  cérémonie. 

Au  commencement  du  dcllèrt  chaque  convive  fe  fait  apporter  , par  un  de 
fes  do  meftiques , plufieurs  petits  facs  de  papier  rouge , qui  contiennent  de  l'ar- 
gent pour  le  Cuilmier,  pour  le  Matrred’hôtcl , pour  les  Comédiens  & pour 
tous  les  domeftiques  qui  ont  l'ervi  arable.  On  donne  plus  ou  moins,  fuivant  la 
qualité  du  maître.  Mais  l’ufagc  eft  de  ne  rien  donner  lorfque  la  fête  eft  fans  Co- 
médie. Chaque  domeftique  porte  ce  prefent  au  maître  de  lamaifon  (64),  qui 
confentàle  recevoir  après  quelques  difficultés,  Sc  fait  figne  à quelqu’un  de  les 
gens  de  le  prendre  pour  en  faire  la  diftribution.  Ces  fêtes  durent  ordinairement 
quatre  on  cinq  heures.  Elles  commencent  toujours  à l’entrée  de  la  nuit , éc  ne 
nniftènr  qu’à  minuit.  Les  convives  fe  féparent  avec  les  cérémonies  qui  font 
en  ufage  dans  les  vifites.  Leurs  gens  portent  devant  leur  chaifc  de  grandes  lan- 
ternes de  papier  huilé , où  la  qualité  du  maître , Sc  quelquefois  fon  nom  , eft 
écrit  en  gros  cara&eres.  Le  matin  du  jour  fuivant , chacun  envoie  fon  Tye-tfc  , 
ou  fon  billet , au  maître  de  ta  tète  , pour  le  remercier  de  fes  politefTes  (65). 

Le  Perc  Bouvet,  Millionnaire  Jéfuite,  étant  envoyé  par  l'Empereur  en  Eu- 
rope , fut  honoré  d’une  de  ces  tètes  à Canton , avec  le  Tong-lau-ya  Sc  deux  au- 
tres Millionnaires , par  le  Tfong-tu  delà  Province  (66),  qui  emprunta  pour  la 
cérémonie  le  Palais  du  Tfyang-kyung , parce  que  fa  rclidcncc  ordinaire  éroit 
à Chüu-king-fu.  Quoique  les  formalites  de  ce  tellin  fulîcnti  peu  près  les  mê- 

f 4 ] Suivant  !c  Perc  Bouvet , on  place  ces  (SS)  Le  feftin  donné  aux  AmbaiTadeurr 
ptefens  fur  une  table , qui  eft  ordinairement  Hollandois  par  le  Viccroi  de  Canton  , n'cft 
au  bas  de  la  faile.  point  allez  circonftancié  dans  leur  Relation. 

(SJ}  Du,Haldc,  ubiftip.  p.  jyS.  Vfjrtz  ci  iirjfut. 
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mes  que  celles  qu’on  a décrites  , il  fut  accompagné  de  quelques  autres  cir-  Ceremoniei 
confiances,  qui  méritent  une  dcfcription  particulière.  dis  Chinois. 

Le  heu  de  la  fctc  étoit  un  vafte  édihee,  au  fond  de  deux  grandes  cours  quar- 
rées , compofé  de  trois  grandes  falles  l’une  derrière  l’autre , qui  communi- 
quoient  par  de  longues  & larges  galeries , avec  des  cours  de  chaque  côté.  La 
lallc  du  milieu , qui  étoit  celle  du  feftin  8c  la  plus  grande  des  trois , parut  re- 
marquable aux  Millionnaires  par  fa  longueur  & par  l’éjpaillcur  fingulicrc  de  fes 
piliers  , de  fes  folives  8c  de  tous  les  ouvrages  de  menuilcrie. 

Tous  les  OfKciers  de  la  Province  étoient  invités  à cette  fère.  On  y voyoit  Officias  invité», 
d’abord  le  Viceroi,  le  Tfyang-kyung , les  deux  Tu- longs  8c  le  Ycnycun  (67)  ; 
enfuire  les  principaux  Mandarins  des  douanes , qui  étant  renouvelles  tous  les 
ans  portent  le  titre  de  King-chays  ou  d’Envoyés  de  la  Cour  ; enlin  , le  Pu- 
ching-tfe  ou  le  T réforicr  général , le  Ngan-cha-tfc  & le  Tau  , qui , quoiqu’Ofti- 
ciers  généraux  & d'une  grande  conlidcrarion , étoient  allis  néanmoins  fur  une  au- 
tre ligne  que  les  autres , parce  qu’ils  font  d’un  rang  inférieur.  Leurs  fiéges  étoient 
un  peu  plus  en  arriéré , & la  même  difiinéiion  fut  obfcrvéc  pendant  le  repas. 

Les  convives , A leur  arrivée , furent  reçus  dans  la  première  falle.  Le  Tjong-  tu  iw.eprîon  <w 
alla  au-devant  des  principaux  jufqu’à  l’efcalier.  Ceux  qui  étoient  arrivés  les  ''"'"''s*- 
premiers  s’avancèrent  aulh  de  quelques  pas  pour  les  recevoir.  Tous  falucrcnc 
, en  particulier  le  maître  de  la  letc , éc  l’aliembléc  en  général , fuivanr  l’ufage 
commun  des  Chinois  & des  Tartans.  U fe  fit  un  grand  nombre  de  révérences , 
avec  une  politellc  qui  parut  furprenantc  à l’Auteur.  Après  cette  cérémonie, 
chacun  prit  fa  place , dans  des  fauteuils  rangés  fur  deux  lignes , l’une  vis-à-vis 
de  l’autre , pour  attendre  le  relie  des  convives.  Dans  l’intervalle , on.fervit  du  ManrervTnmtè 
thé  à la  Tartarc  U à laChinoife;c’eft-à-dirc  que,  fuivanr  la  première  de  ces 
deux  méthodes,  on  prend  la  talle  de  la  main  droite , & qu’on  lalue  le  Chef  de  1 
l'alîèmblée  avanc que  de  boire  8c  après  qu’011  a bù.  Pour  le  thé  Chinois , l’ufage 
ell  de  prendre  la  talle  des  deux  mains , & de  la  bailler  jufqu’à  terre  en  faifanr 
une  profonde  réverence.  Enluite  on  availe  la  liqueur  à plulieurs  traits , en  tenant 
la  talle  de  la  main  gauche. 

Lorfquc  tous  les  convives  furent  raflemblcs , on  palla  de  la  première  falle 
dans  la  fécondé , qui  étoit  celle  du  feftin.  11  fc  fit  à cette  occafion  quantité  de 
nouvelles  révérences,  fuivanr  le  cérémonial  Chinois.  Le  Tfong-tu  , 8c  les  Ordre  du 
Mandarins  à ion  exemple,  firent  l’honneur  au  King-chay  (68j  de  l’inviter  à 
prendre  place  aux  premières  tables.  Enfuite  le  Tfong-tu  s’avança  pour  placer  la 
coupe  de  vin  & les  bâtons  d’yvoire  fur  chaque  table  , en  commençant  par 
celle  de  Bouvet.  Après  cette  cérémonie,  chacun  s'allie  à la  place  qui  lui  étoit 
deftinée.  Ces  tables , au  nombre  de  l'eize  ou  dix-huit , étoient  quarrées  Si  re- 
vêtues d'un  beau  vernis,  placées  fur  deux  lignes  qui  faifoient  face  l’une  à l’au- 
tre, mais  difpofécs  de  manière  que  celles  des  perfonnes  dillinguées  étoient  un 
peu  plus  avancées.  Elles  étoient  toutes  revêtues , fur  le  devant , d’une  pièce 
de  fatin  violet  , avec  une  broderie  d’or  qui  repréfentoit  des  dragons  à qua- 
tre griffes.  Les  fauteuils  , donc  le  dos  & les  bras  formoient  un  tlemi-cerclc , 
étoient  placés  obliquement  & couverts  de  la  même  étoffe. 

La  fècc  étant  divifée  en  deux  parties , celle  du  matin  fe  fit  avec  peu  de  céré-  Diflfiun  ■!«  u 

(«7)  II  paraît , par  la  lignification  du  mot,  (<8)  C’cft-à-dirc  , le  Perc  Bouvet  & fes 
que  c'étoit  ic  Surintendant  du  Ici.  Compagnons. 

s ij 
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monics.  Mais  celle liu  foir  fut  accompagnée  de  toutes  les  formalités  Chinoifes 
Lorfquc  les  convives  fe  prefenrerent  pour  la  fécondé  fête , ils  trouvèrent  toutes 
les  tables  doubles  ; c’eft-à-dirc , que  devant  chaque  table  on  en  avoit  placé  une 
autre , couverte  d'un  fetvice  de  parade , qui  coniiftoit  en  feize  pyramides  de 
differentes  viandes , de  fruits  Sc  d’autres  alimens.  Chaque  pyramide  avoit  un 
pied  Sc  demi  de  haureur , Sc  toutes  fortes  d'ornemens  de  peinture  Sc  de  Heurs. 
Mais  aulli-tôt  que  les  convives  furent  alTis , on  leva  toutes  ces  tables , dont  les 
ferviccs  forent  diltribués  i leurs  domefliques,  ou  plutôt  à leurs  porteurs  de 
chaife  Sc  aux  Officiers  fobalternes  du  Tribunal.  Les  tables  qui  dévoient  fervir 
aux  convives  avoient  fur  le  devant  chacune  leur  guéridon , fur  lequel  étoit 
une  petite  calîôlctte  de  cuivre , une  bocte  de  parfums , une  phiole  d’eau  de  fen- 
teur  , avec  un  tube  d’agathe  , pour  mettre  l’encens  dans  la  calTblcttc  & pour  en 
remuer  la  cendre.  Sur  les  deux  coins  de  la  table  on  voyoit  deux  petites  plan- 
ches vernies , que  les  Chinois  nomment  Weys , offrant  d'un  côté  un  Emblème , 
& de  l’autre , quelques  petites  Pièces  de  Poe  fie.  Les  deux  autres  coins  croient 
couverts  de  trois  petites  coupes  de  porcelaine  , remplies  d’herbes  & de  mari- 
nades pour  aiguifer  l’appétit.  Entre  ces  coupes , on  en  voyoit  une  d’argent  fut 
un  pied. 

Au  commencement  du  feftin  les  Comédiens  parurent,  Sc  leur  Chef  préfenta 
au  Pere  Bouvet  la  lifte  des  Pièces.  Ce  Millionnaire  s’exeufa  d’enchoilir  une, 
& donna  pour  raifon  de  fon  refais , que  la  Comédie  n’étoir  point  un  amufement 
convenable  à fa  profetfion.  Le  Tfong-tu  Sc  les  autres  Mandarins  eurent  la  com- 
plaifancc  do  fe  contenter  d’un  Concert  de  mufïque , qui  fut  exécuté  avec  tant 
de  méthode , que  les  intermèdes  ferviten*  à régler  le  tems  de  chaque  fervice. 
Pendant  toute  lafctc,  les  mouvemens  &:  les  aifeours  des  Maîtres  & des  do- 
meftiques  forent  fï  remplis  d’affectation , qu’à  la  première  vue  un  Européen 
auroit  pris  ce  fpeétacle  pour  une  comédie  & n'auroir  pu  s’empêcher  d’en  rire. 

Chaque  fervice  fut  donc  ouvert  par  une  pièce  de  mufïque.  Pour  prélude , 
on  offrait  à chaque  convive  deux  petites  coupes  de  vin , l’une  après  l’autre , cha- 
cune d’environ  une  cuillerée  , Sc  deux  Maîtres  de  cérémonie  invitoient,  an 
nom  du  Tfong-tu  , toute  la  compagnie  à boire.  Ils  s’agenouilloient  au  milieu 
de  la  fallc , pour  prononcer  gravement  à haute  voix  , Ta  lauya  tjîng  Jÿu  ; c’cft*- 
à-dire , Monfcigncurvous  invite  à boire.  Enfoitc , chacun  ayant  vuidé  fa  coupe , 
ils  s’écrièrent  une  fécondé  fois  : TJing-chau  kan  ; ce  qui  fignifie  : Buvettout 
jufques  à la  dernière  goûte.  Cette  cérémonie  fc  répété , non-feulement  lorfqu'on 
boit , mais  encore  chaque  fois  qu’on  apporte  fur  la  table  un  nouveau  verre , on 
que  les  convives  y touchent.  Aufli-tôt  que  les  mets  font  fervis , les  deux  Maî- 
tres des  cérémonies  recommencent  leurs  génuftexions , pour  inviter  tout  le 
monde  à prendre  les  Quay-tfes  , ou  les  bâtons , & à faire  l’effai  de  ce  qu’on  pré- 
fentc.  Le  Tfong-tu  fait  les  mêmes  inftanccs.  Tous  les  convives  témoignent  qu'ils 
y confentent , Sc  font  obligés  de  goûter  de  chaque  plat. 

Les  principaux  mets  font  des  ragoûts  de  viandes  hachées,  ou  bouillies  avec 
diverfes  fortes  d’herbes  ou  de  légumes,  Sc  fervies  avec  le  bouillon  dans  des 
plats  de  fort  belle  porcelaine.  Tous  les  plats  font  de  la  meme  forme  Sc  de  la 
même  grandeur.  On  en  place  vingt  fur  chaque  table , rangées  quatre  à quatre 
fur  une  même  ligne  ; de  forte  qu’à  Ta  fin  du  repas  ils  forment  un  quarré  allez  ré- 
gulier. Les  valets  qui  les  fervent  vont  les  recevoir  au  bas  de  la  lalle , où  d'au- 
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très  valets , au  même  nombre  que  les  tables , les  apportent  l’un  après  l’autre  fur 
des  planches  vernies  Ôc  les  préfentent  à genoux.  Mais  pour  diftinguer  les  fer- 
vices  , de  quatre  en  quatre  plats , on  fert  une  efpece  particulière  de  bouillon , & 
des  tourtes  de  différentes  compofitions.  Le  thé  forme  le  dernier  acte  de  la  tète. 
Les  convives  s'épuifent  enfuiteen  remercîmens , auxquels  fuccede  un  quart- 
d’heure  de  converfation.  Enfin  tout  le  monde  fe  retire.  Les  Tartarcs , qui  font 
ennemis  de  la  contrainte  , ont  retranché  une  grande  partie  de  ces  cérémonies  ; 
fie  quoique  leurs  viandes  (oient  coupées  fort  menues , fans  diftindtion  de  chair 
ôc  de  poillon  , elles  font  a lia  ifo  nuées  avec  tant  d'art , que  les  Européens  mêmes 
y prennent  alfez  de  goût  (dp). 

L’Auteur  obferve  que  les  Tartares  emploient  au  lieu  de  fourchettes  les  me- 
mes bâtons  que  les  Chinois  , mais  que  leurs  tables  font  petites  & balles  comme 
celles  du  Japon,  fie  qu’au  lieu  dètre  allés  fur  des  chaifes  ils  fc  placent  fur  des 
couffins  fie  des  tapis,  lis  n’ont  point  d'ailleurs  de  fetviertes , ni  de  nappes,  ni  d'au- 
tres uflenciles  qui  ayent  de  la  îcllêmblanceavec  les  nôtres  (70).  Comme  on  n’a 
point  allez  expliqué  la  qualité  de  leurs  viandes,  il  paraît  nécefiâirc  défaire 
quelques  remarques  fur  les  alimens  communs  de  la  Chine. 

Les  potages  font  excellais.  Ils  font  compofés  de  graille  de  porc  , qui  clf 
d’une  bonté  admirable  à la  Chine , ou  de  coulis  de  différentes  efpcces  de  vian- 
des , telles  que  la  chair  de  porc , de  canards , de  poules , ficc.  Leurs  hachis  font 
cuits  dans  ces  divers  jus.  Chaque  faifon  de  l’année  leur  fournir  différentes  for- 
tes d’herbes  fie  de  légumes  qui  ne  font  pas  connus  en  Europe.  De  la  femcnce 
de  ces  herbes  ils  tirent  une  huile,  dont  ils  font  beaucoup  d’ufage  dans  leurs 
fauces.  Les  Cuiiiniers  François,  remarque  l’Auteur,  qui  ont  porté  le  rafine- 
ment  fi  loin  fur  tout  ce  qui  regarde  le  palais , feraient  furpris  de  fe  voir  fur- 
palfés  par  les  Chinois  dans  l’art  des  potages,  avec  moins  de  peine  S;  beaucoup 
moins  de  frais.  Us  auraient  peine  à fe  perfuader  qu’avec  les  feules  fèves  du 
Pays,  particuliérement  celles  de  la  Province  de  Chan-tong , fie  avec  de  la  fa- 
rine de  riz  Sc  de  bled , on  coinpofc  à la  Chine  quantité  de  plats , qui  ne  fe  ref- 
fcmblcnr  ni  au  goût  ni  à la  vue.  Cctrc  variété  vient  de  celle  des  épices  Sc  des 
herbes  fortes. 

Les  Chinois  préfèrent  la  chair  de  porc  à celle  des  autres  animaux.  C’cff 
comme  le  fondement  de  tous  leurs  fetfins.  Tout  le  monde  nourrit  des  ports  fie  les 
engraillc.  L’ufage  efl  d’en  manger  toute  l’année.  Us  font  infiniment  de  meilleur 
goût  que  ceux  de  l’Europe , fie  l'on  attroir  peine  à trouver  quelque  chofc  de  plus 
délicat  qu’un  jambon  de  la  Chine.  La  chair  des  vieilles  jumens  y eft  aufli  fore 
effimée.  Mais  les  plus  délicieux  de  tous  les  mets  Chinois,  & les  plus  recher- 
chés dans  les  grandes  fêtes , font  les  nerfs  de  cerfs  (71)  fie  les  nids  d’oifeaux. 
On  fait  fccher  les  nerfs  de  cerf  au  foleil  d’Eté , pour  les  conferver  roulés  dans 
le  poivre  fie  la  mufeade.  La  préparation , pour  les  fervir , eft  de  les  faire  trem- 
per dans  de  l’eau  de  riz , de  les  cuire  dans  un  coulis  de  chevreau  fie  de  les  allai- 
fonner  avec  des  cpices. 

Les  nids  fc  trouvent  au  long  des  rochers , fur  les  côtes  du  Tong-king , de  Ja~ 

(Si)  Chine  du  Pcte  du  Halde , page  joo.  On  en  mange  beaucoup  à Shrc»  (bury  Je 
& fuivanres.  dans  d’autres  lieux , où  ils  portent  le  nom  de 

(70)  Navarette  , Vol.  L p.  I J.  Imbum. 

(71)  Les  Anglois  les  appellent  Sup pizxJts. 
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va  , de  la  Cochinchine , 8c c.  Les  oifeaux  qui  les  bêtifient  reiîêmblent  à I’hi- 
rondelle  par  le  plumage.  On  fuppofe  qu’ils  y employent  de  petits  poiûons  de 
mer , qu’ils  attachent  aux  rochers  avec  un  fuc  vifqueux  qui  dtftillc  de  leur  bec. 
On  prétend  avoir  obfervé  qu’ils  prennent  aulli  de  l’écume  de  mer,  pour  lier 
cnfcmble  les  parties  de  ces  petits  édifices,  comme  les  hirondelles  y emploient 
de  la  boue.  La  matière  en  cil  blanche  dans  fa  fraîcheur  ; mais  en  fccham  elle 
devient  folide , tranlparcnte  6c  tirant  un  peu  fur  le  verd.  Auffi-rôt  que  les  petits 
ont  quitté  leurs  nids , les  Habitans  des  Côtes  font  fort  emprcllcs  à s’en  faifir. 
Ils  en  chargent  des  Barques  entières.  On  ne  peut  mieux  les  comparer,  pour  la 
forme  6c  la  grandeur , qui  l’écorce  d'un  citron  confit.  Mêlé  avec  d’autres 
mets  (71),  il  leur  donne  un  excellent  goût. 

Les  pattes  d’ours  S:  les  pieds  de  divers  autres  animaux  , qu’on  apporte  tout 
fales  de  Siam , de  Camboya  6c  de  Tartane,  font  des  délicatcflès  qui  ne  con- 
viennent qu’aux  tables  des  Seigneurs.  On  y fert  aulli  toutes  fortes  de  volaille, 
de  lièvres , de  lapins , 6c  les  elpcccs  de  gibier  qui  fc  trouvent  dans  les  autres 
Pays.  Quoique  toutes  ces  provinons  foient  généralement  moins  cheres  dans  les 
grandes  Villes  de  la  Chine  que  dans  les  plus  fertiles  contrées  de  l’Europe , les 
Chinois  ne  laillent  pas  d’aimer  la  chair  de  chien  6c  de  cheval , fans  examiner 
(i  ces  animaux  font  morts  de  vicillellc  ou  de  maladie.  Ils  ne  font  pas  meme  diffi- 
culté de  manger  des  chats , des  rats  6c  d’autres  créatures  de  cette  forte , qui  fe 
vendent  publiquement  dans  les  rues.  C’cft  un  fpetlacle  allez  amufanr,  de  voir 
rous  les  chiens  d’une  Ville  railemblés  par  les  cris  de  ceux  qu’on  va  tuer  ou  par 
l'odeur  de  ceux  qu’on  a déjà  tués , fondre  en  corps  fur  les  bouchers , qui  n’oient 
marcher  fans  en  a armés  de  longs  bâtons  ou  de  touets , pour  fc  détendre  contre 
leurs  attaques , 6c  qui  fermenc  foigneufement  leurs  boucheries  pour  fe  mettre 
à couvert. 

Quoique  la  Chine  produifedu  bled  dans  toutes  fes  parties,  on  y vit  géné- 
ralement de  riz,  fur-tout  dans  les  Provinces  méridionales.  On  en  fait  même 
de  petits  pains  , qui  ne  demandent  pas  plus  de  vingt-quatre  minutes  pour 
cuire  à la  vapeur  du  pot , 6c  qui  fe  mangent  fort  mous.  Les  Européens  les  font 
un  peu  griller  au  leu  ; ce  qui  les  rend  plus  légers  6c  très-délicieux.  Dans  la  Pro- 
vince de  Chan  ton g , on  fait  de  froment  une  pâtilTcric  fort  mince  , qui  n’cft 
pas  de  mauvais  goût , fur-tout  lorfqu’cllc  clt  mêlée  de  certaines  herbes  qui 
excitent  l’appétit  (73).  Outre  les  herbes  communes,  les  légumes  6c  les  raci- 
nes, les  Chinois  en  ont  un  grand  nombre  d’autres  qui  ne  font  pas  connues  en 
Europe , 8c  qui  l’emportent  beaucoup  fur  les  nôtres.  C’cft  la  principale  nourri- 
ture ou  Peuple  avec  le  tiz  (74). 

Navarctte  obferve  que  les  Chinois  11’ont  pas  d’aliment  plus  commun  ni  à 
meilleur  marché  qu’une  pire  de  fèves  qu'ils  appellent  Tcu-fcu.  Ils  tirent  la  fa- 
rine de  la  fève , pour  en  faire  de  grands  gâteaux  cti  forme  de  fromage , qui  ont 
cinq  ou  fix  pouces  d’épaillcur.  On  y trouve  peu  de  goût  lorfqu’011  les  mange 
cruels  ; mais  cuits  à l'eau  6c  préparés  avec  certaines  herbes,  avec  du  poilTon  6C 
d'autres  mets,  c’eft  un  fort  bon  aliment.  Frits  au  beurre  , ils  font  excellens. 
On  les  mange  aulli  féchis  & fumés , avec  de  la  grailTc  de  Carvi  ; 6c  cette  mé- 
thode cft  la  meilleure.  Il  s'en  fait  une  confommation  incroyable.  Depuis  l'Em- 

(71)  Ou  Hslle,  ubi  fuf,  p.  joi.  (74)  IM.p  jt8. 

(7  j J Chine  du  Pcrs  du  Halde,  p.  joj. 
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pereur&les  Mandarins  jufqu'au  dernier  Payfan , roue  le  monde cil  paftionne  Cirïmoniu 
pour  le  T tu  feu  , &c  le  trouve  fi  délicat,  qu’il  cil  fouvent  préfeiï  aux  poulets.  desChikuis. 
La  livre , qui  ell  de  plus  de  vingt  onces , ne  coûte  nulle  part  plus  d’un  demi- 
fol.  Ou  prétend  que  ceux  qui  en  ufent  ne  rellèntent  aucune  alteration  du  chan- 
gement d’air  & de  climat;  & cette raifon  en  rend  l’ufage encore  plus  commun 
pour  les  voyageurs  (75)- 

Quoique  le  thé  foit  la  liqueur  ordinaire  de  la  Chine,  on  y boit  atiflî  une  Liqueur»  de  1» 
forte  de  vin  , conipofé  de  riz , mais  d’une  efpece  différente  de  celui  qui  fe  man- 
ge.  Il  y a diverfes  maniérés  de  le  préparer.  L’Auteur  en  rapporte  une.  On  fait 
tremper  le  riz  dans  l'eau  pendant  vinge  ou  trente  jours , avec  d’autres  ingré- 
diens.  Enfuite,  le  failant  bouillir  jufqu’à  dillolution  , on  le  voit  aulli-tôt  fer- 
menter & fe  couvrir  d’une  légère  écume  , qui  rclîcmblc  allez  à celle  du  vin 
nouveau.  Sous  cette  ccume  ell  le  vinpur,  qu’on  tire  au  clair  dans  des  vailîèaux 
bien  vernis.  De  la  lie  on  lait  une  efpece  d’eau-de-vie , qui  cil  quelquefois  plus 
forte  & plus  inflammable  que  celle  de  l’Europe.  Il  s'en  vend  beaucoupau  Peu- 
ple. Celle  dont  les  Grands  font  ufage,  vient  de  certaines  Villes  qui  la  font 
beaucoup  meilleure.  On  cllime  particuliérement  celle  de  Vu-fi-hytn  & de 
Kyang-naa  , qui  doit  fa  bonté  à la  nature  des  eaux  du  Pays.  Mais  celle  de 
Chau-king-fu  1 dans  la  Province  de  Cht-kyang , ell  encore  plus  cltimée , parte 
qu'elle  ell  beaucoup  plus  faine  (7 6). 

Entre  les  liqueurs  lortes , on  parle  d’une  dillillation  de  chair  de  mouton , Unions  Taras, 
dont  l'Empereur  Kang  hi  buvoit  quclquclois  , mais  qui  n’ell  gucres  en  ufage 
que  parmi  IcsTartares,  parce  que  le  goût  n'en  cil  point  agréable  & qu’elle  cn- 
voiebien-tôt  des  vapeurs  à la  tête.  Les  Chinois  ont  une  autre  efpece  de  vin  ex- 
traordinaire , qui  fe  fait  dans  la  Province  de  Chen-fi , & qui  fe  nomme  Kau- 
yang-tj'ytu  ; c’elt-i-dire , Vin  d' agneau.  Elle  ell  très-forte  & d'une  odeur  défa- 
gréable  ; mais  les  Tartares  la  trouvent  excellente.  On  n’en  tranfportc  point  dans 
les  Pays  étrangers  (77). 

Les  Relations  des  AmbailàdcsHolIandoifcs  nomment  plulieurs  autres  fortes  Autres  Usinai, 
de  liqueurs , telles  que  le  Sam-fu , qui  ell  une  dillillation  de  lait , & le  bouil- 
lon de  fèves.  Cunningham  , dans  fa  Rclarion  de  l’Ifle  de  Cheu-chan  (7S; , pré- 
tend que  ce  bouillon  de  fèves  n'eft  qu’une  émulfion  , compol'ée/d’cau  chaude 
&:  deléfaroe  ou  de  bled  de  Turquic.Les  Tartares  mangent,  dans  leurs  fêtes, de 
la  chair  de  chameau  & de  poulain , qu’ils  regardent  comme  des  mets  fort  dé- 
licats. 

%.  IV. 

Mariages  des  Chinois. 

LE  s Chinois  ne  connoilfcnt  point  d’obligation  plus  importante  que  celle 

du  mariage.  Un  pcrc  voit  l’on  honneur  expolé  A quelque  tache,  s’il  ne  dcsVùàns.'" 
marie  point  tous  fes  enfans.  Un  fils  manque  au  premier  de  fes  devoirs , s’il 
ne  lai'Ie  pas  de  poftcricé  pour  la  propagation  de  fa  famille.  Quand  un  fils  aîné 
n’auroit  rien  hérité  de  Ion  pere , il  n’en  feroit  pas  moins  oblige  d’élever  fes 

(7f)  Navarctte  , 14J.  (77)  Pu  Halde  , uhifup. 

(76)  Voyez  ci-ddTus.  (7&)  Voyez  ci* dcllus  l'article  de  cette  Me. 
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Ct  kî  imsiïï  frères  & de  les  marier.  Il  doit  leur  tenir  lieu  du  père  qu’ils  ont  perdu , & fi  la 
ït  Mariages  famille  venoit  à s 'éteindre  par  leur  faute , leurs  ancêtres  feroient  privés  des  hon- 
nis Chinois.  ncuts  qu’ils  ont  à prétendre  de  leurs  defeendans.  Sur  ce  principe,  on  ne  con- 
A oui  le  ci  oi*  fulte  jamais  l’inclination  des  enfans  pour  leur  mariage.  Le  choix  de  leur  femme 
pxr lient.  appartient  au  pere , ou  au  plus  proche  parent , qui  tait  les  conditions  avec  le 

pere  ou  les  parais  delà  fille.  Ces  conditions  fe  réduifent  à leur  payer  une  cer- 
taine fomme , qui  doit  être  employée  à l’achat  des  habits  Si  des  autres  orne- 
mens  de  la  jeune  Mariée  ; car  les  tilles  Chinoifes  n’ont  pas  de  iortune. 

Cet  ufage  cfl  commun  entre  les  perldnnes  de  balle  condition.  Mais  les 
Grands  , les  Mandarins , les  Lettrés  Si  généralement  tous  les  Riches  , don- 
nent plus  pout  le  mariage  d’une  fille  , qu’ils  ne  reçoivent  de  fon  mari.  Un 
Chinois  fans  fortune  s’adrellé  fouvent  aux  Hôpitaux  des  Orphelins  , & de- 
mande une  fille  dont  il  puitlè  taire  la  femme  de  Ion  fils.  H épargne  ainfi  la  fom- 
me qu’il  feroit  obligé  de  donner  pour  s’en  procurer  une  autre.  Les  filles  Chi- 
noifes fonr  élevées  dans  le  plus  profond  refpcét  pour  leurs  bcllcs-meres  ; & 
carte  raifon  porte  à croire  quelles  ne  doivent  pas  être  moins  refpe&ucules  pour 
leurs  maris. 

r™“  Les  Chinois  fouhaitent  avec  tant  de  pafiïon  de  ne  pas  mourir  fans  poflcrité  , 
u,„.  L in*  que  h la  Nature  ne  leur  accorde  point  d'enfans , ils  feignent  que  leur  femme 
cil  grolfe , Si  vont  demander  fécrctemcnt  à l’Hôpital  un  enfant  qu'ils  font  palier 
pour  leur  fils.  Ce  petit  Etranger  entre  dans  tous  les  droits  des  enfans  légitimes , 
fait  fes  études  fous  le  nom  qu’il  a reçu , fit  parvient  aux  degrés  de  liacnelicr  & 
de  Dotfcur;  privilège  refufe  aux  enfans  qui  font  pris  ouvertement  à l’Hôpital. 
A.inpiitm  ciû-  Ceux  qui  n’ont  pas  d’héritier  mâle  adoptent  un  fils  de  leur  frère , ou  quel- 
*"**•  qu’autre  parent;  quelquefois  même  un  Etranger,  Si  donnent  de  l’argent  pour 

obtenir  cette  faveur  d’une  autre  famille.  L’enfant  adoptif  cft  revêtu  de  tous 
les  privilèges  d’un  fils  légitime , prend  le  nom  de  celui  qui  l’adopte  fie  devient 
fon  héritier.  S’il  naît  dans  la  fuite  un  autre  fils  dans  la  meme  famille,  l’enfant 
£ "c  ;"rft,,ou  ^ 'adoption  ne  I aille  pas  d’entrer  en  partage  de  la  fucccllion.  C'eft  dans  la  même 
‘m  vùc  qu’il  eft  permis  aux  Chinois  de  prendre  des  concubines , ou  plutôt  de  fé- 
condés femmes , qui  tiennent  rang  apres  Icpoufe  légitime.  Cependant  la  Loi 
n’accorde  ccrtc  liberté  que  lorfquc  la  première  femme  eft  parvenue  à l’âge  de 
quarante  ans  fans  aucune  marque  de  fécondité. 

KVgociitiont  Comme  les  femmes  ne  parodient  jamais  à la  vîie  des  hommes , le  mariage 
p«r  ici  iwim-  (j’unc  fjj|e  ne  fe  conclut  que  par  le  crédit  de  fes  pareils , ou  pat  le  miniftere 
de  quelques  vieilles  femmes  qui  en  font  leur  profeilion.  Les  familles  engagent 
ces  vieilles  Négociatrices  à faire  un  rapport  avantageux  de  la  beauté,  de  I’cf- 
prit  Sc  des  talens  de  leurs  filles.  Mais  on  fait  peu  de  tonds  fur  leur  témoigna- 
ge ; & lorfqu’ellcs  en  impofent  avec  trop  peu  de  retenue , elles  font  punies  fc- 
vercmcnt.  Les  articles  étant  réglés , le  contrat  figné  fie  les  fommes  payées  fidel- 
lemenr , on  ne  penfc  plus  qu’aux  préparatifs  de  la  nôcc.  Cependant  il  s'y  mêle 
d’autres  cérémonies.  La  première  confifte  à faire  demander , de  part  Si  d’au- 
tre, les  noms  des  deux  Parties.  Elle  cft  fuivie  de  préfens  entre  les  deux  famil- 
les. Plufieurs  confultcnt  les  jours  fortunés  pour  le  mariage , qui  font  marqués 
dans  le  Calendrier , Si  cct  office  appartient  proprement  aux  parens  de  la  fille. 
Elle  reçoit  elle-même  des  colliers,  des  bagues,  des  boucles  d’oreilles  Si  d’au- 
tres joyaux  de  cette  nature.  Ces  détails  font  abandonnés  à des  médiateurs , 8c 

fc 
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fe  font  par  Lettres,  qui  s écrivent  des  deux  côtés.  Maison  ne  parle  ici  que  du  Ch.fmomu» 
vulgaire,  car  les  mariages  des  perfonnes  de  qualité  fe  ménagent  avec  plus  de  tT.MAKiAr.ri 
magnificence  8c  de  nobleflè.  dei  Chinois. 

Le  jour  marqué  pour  la  noce,  la  jeune  fille  fe  met  dans  une  chaife  pom-  Mani<Tca«ircn 
peufement  ornée  , 8c  fuivic  de  ceux  qui  portent  fa  dot.  C’cft  ordinairement  Vc- 

une  certaine  quancité  de  meubles  que  ion  pere  lui  donne , avec  fes  habits  nup-  poule, 
tiaux  , qui  font  renlermés  dans  des  cailles.  Un  cortège  d’hommes , loués  , l'ac- 
compagne le  Hambeau  à la  main , même  en  plein  midi.  Sa  chaife  eft  précé- 
dée par  des  fifres , des  hautbois , des  tambours , 8c  fuivic  de  tous  les  parens  & 
les  amis  de  fa  famille.  Un  domeftique  de  confiance  garde  la  clé  de  la  chaife , 8c 
ne  doit  la  remettre  qu'au  mari , qui  attend  fon  époufe  â la  porte  de  fa  maifon. 

Aulli-tôt  qu'elle  eft  arrivée , il  reçoit  la  clc  du  doineftique  , Sc  fe  hâtant  d’ou- 
vrir la  chaife,  il  juge  alors  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune.  11  arrive 
quelquefois  qu’un  mari , mécontent  de  fon  partage  , referme  immédiatement  fi  Al- 

la chaife  8c  renvoie  la  fille  avec  tout  fon  cortège , aimant  mieux  perdre  la  fbm-  »"• 
me  qu'il  a donnée  que  de  tenir  fon  marché.  Mais  on  prend  des  précautions  qui 
rendent  ces  accidens  fort  rares.  Lotfque  la  fille  eft  fortie  de  fa  chaife , elle 
marche  devant  fon  mari  jufqu'à  la  faite  d’aflèmbléc  , où  elle  commence  par 
quatre  révérences , quelle  adtefle  au  Tyea.  Elle  en  adreffe  quatre  autres  aux  pa- 
reils de  fon  mari  ; après  quoi  elle  eft  remife  entre  les  mains  des  femmes  de  la 
fête , avec  lcfqucllcs  elle  pâlie  le  refte  du  jour  en  réjouiflanccs , tandis  que  le 
mari  traite  les  hommes  dans  un  autre  appartement. 

Les  fécondes  femmes  font  reçues  dans  une  maifon  fans  aucune  formalité.  s«w.!m  fr«- 
Tout  ce  que  les  maris  ont  i faire  dans  cette  occafion , eft  de  ligner  un  Ecrit , Jj**;  °*  Cun“* 
par  lequel  ils  promettent  aux  parens , après  leur  avoir  payé  la  fournie  dont  on 
eft  convenu , d’en  ufer  bien  avec  leur  hile.  Ces  fécondes  noces  dépendent  ab-  Drain  (ms»'»™ 
folument  de  l'é poufe  légitime , & doivent  la  refpc&er  comme  l’unique  mai-  * u r*cmitlc* 
trèfle  de  la  maifon.  Les  enfans  qui  naiflent  d’elles  appartiennent  aulfi  à la 
première,  qui  porte  feule  le  nom  de  mcrc.  Ils  ont  droit  a l'héritage  ; 8c  fi  leur 
véritable  merc  vient  à mourir , ils  ne  font  point  obligés  à l’obfervation  du 
deuil  ordinaire,  qui  eft  de  trois  ans , ni  à quitter  leurs  études  ou  leurs  emplois , 
comme  l’ufage  en  fait  une  loi  à la  mort  d’un  pere  ou  de  fon  époufe  légitime. 

Cependant  peu  d'enfans  fe  difpenfcntde  cette  marque  de  tendrellè&t  de  refpcift 
pour  leur  propre  merc. 

Il  fe  trouve  des  hommes  qui , pour  obferver  les  devoirs  d’un  bon  mari , ne  Mén»rnnrru  a* 
prennent  point  de  concubines  fans  le  confentement  de  leur  femme , & colorent  Suelluls“u,“’ 
même  cette  propofirion  du  prétexte  de  lui  donner  plus  de  femmes  pour  la  fer- 
vir.  D’autres , ne  prenant  une  féconde  femme  que  dans  la  vue  de  fe  procurer 
un  héritier,  la  renvoient  aulli-tôt  qu’il  leur  naît  un  fils,  8c  lui  rendent  la  li- 
berté de  s’engager  dans  un  autre  mariage.  Souvent  même  ils  prennent  le  foin 
de  lui  procurer  un  mari.  Les  V illes  de  Yang-chcu-fu  8c  de  Su-cheu-fa  , dans  la 
Province  de  Kyang-nan , font  fameufes  par  l’ufagc  qu’elles  ont  depuis  long- 
tems  de  fournir  un  grand  nombre  de  ces  concubines.  Elles  les  achètent  en  diffé- 
rent lieux  8c  les  font  élever  dans  cette  vue. 

Les  deux  fexes  ont  la  liberté  de  fe  remarier  après  la  mon  de  l’un  ou  l’autre  Maruje  .'..-5 
«les  «leux  epoux.  Un  homme  peut  meme  époufer  fa  concubine;  mais  ces  fè-  nul>’ 

«ondes  noces  fe  font  avec  peu  de  cérémonies.  Les  veuves  , qui  ont  eu  des  en- 

Tomt  VI.  T 
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CfRiMONits  fjns  > deviennent  entièrement  maîtrclTcs  d’ellcs-mcmes , fans  aucune  dépen- 
>r  Mariagis  dance  de  leurs  parens  } mais  hors  les  cas  d'une  bicnfcance  reconnue,  un  fè- 
ces Chinois.  cond  mariage  leur  fait  peu  d’honneur.  Une  femme  de  diluncHon  qui  n'auroit 
été  mariée  que  deux  heures , ou  qui  n’auroit  pas  été  plus  loin  que  le  contrat  » 
ne  s’en  croiroit  pas  moins  obligée  de  palier  le  refte  de  fa  vie  dans  le  veuvage  , 
pour  marquer  le  rcfpcÛ  quelle  doit  à la  mémoire  de  fon  mari  mort , ou  à Ion 
propre  engagement.  11  n’en  eft  pas  de  même  d'une  veuve  du  commun.  Les  pa- 
ïens de  fon  mari , pour  retirer  une  partie  de  la  fou  une  quelle  lui  a coûté , peu- 
vent la  remarier  li  elle  n’a  point  u’enfant  mâle , Se  la  forcent  lbuvcnr  de  recevoir 
d’eux  un  fécond  mari.  Quelquefois  le  mari  cil  trouvé , 8c  la  fomme  payée 
avant  quelle  en  ait  la  moindre  connoiilânce.  Les  filles , s’il  en  relie  à marier , 
Kl|wurdec«  fuivent  la  condition  de  leur  mere.  Enfin,  il  n'y  a aucune  loi  qui  la  mette  à 
couvert  de  cette  opprelîion , à moins  que  les  propres  parens  ne  le  chargent  de 
fon  entretien , ou  quelle  ne  fe  trouve  en  état  de  rcmDourfet  ceux  de  lbn  pre- 
mier mari , ou  quelle  ne  prenne  le  parti  de  fe  jetter  parmi  les  Bon^eÿii  ; con- 
dition li  méprifablc  , que  c’ell  fe  perdre  d’honneur.  Certe  violence  cil  moins 
commune  parmi  les  Tartares. 

Aulli-tôt  que  les  veuves  font  vendues,  on  les  tranfporrc  dans  un  Sedan  , à 
la  maifon  de  leur  nouveau  mari.  L’cmprelTement  qu’on  a de  fe  défaire  d’elles 
cil  li  vif,  qu’il  fait  quelquefois  violer  la  loi , qui  ne  permet  pas  de  les  vendre 
avant  que  le  tems  de  leur  deuil  foie  expire.  Cependant  lorsqu'elles  trouvent  le 
moyen  de  faire  entendre  leurs  plaintes , le  Mandarin  quia  terme  les  yeux  fut 
cette  injufticc  n’échapc  point  au  châtiment. 

Les  mariages  ne  peuvent  être  callcs , lorlqu’il  n'a  rien  manqué  aux  cérémo- 
nies de  la  célébration.  Une  femme  qui  abandonne  fon  mari  ell  foumife  à des 
correélions  légales , après  quoi  il  confcrvc  le  droit  de  la  vendre.  Mais  la  Loi 
impofe  des  chatimens  féveres  aux  maris  qui  vendent  fécrettcmcnt  leurs  fem- 
mes ou  qui  les  proftituent , & à tous  ceux  qui  prennent  quelque  part  à cette  in- 
famie. D’un  aiurc  côté , fi  le  mari  abandonne  la  femme , elle  peut , après  trois 
ans  d’abfcnce,  porter  fa  plainte  aux  Mandarins  , qui  lui  donnent  le  droit  de 
le  remarier.  Elle  feroit  riguureufcmcnt  punie,  s’il  lui  arrivoir  de  prendre  un  autre 
mari  fans  avoir  obfervé  cette  formalite.  Cependant  il  y a des  cas  particuliers, 
tels  que  l’adultere,  qui  ell  fort  rare  à la  Chine , l’antipathie  , la  différence  des 
rempéramens,  l'excès  de  jaloufic,  l’indiferetion , la  dèfobcillance , la  ftéri- 
lité,  les  maladies  contagieufcs  , où  le  divorce  ell  permis  par  la  Loi.  Mais  on 
n’en  voir  gucrcs  d’exemple  que  parmi  le  Peuple. 

11  ya  des  circonftances  qui  empêchent  la  célébration  du  mariage  ou  qui  la 
rendent  nulle,  i.  Une  jeune  fille  promife  à un  jeune  homme  & comme  enga- 
gée par  les  préfens  mutuels  des  deux  familles,  ne  peut  devenir  la  femme  d’un 
aurre.  î.  LS  mariage  eft  nul  dans  les  cas  de  tromperie , où , par  exemple , â 
quelque  belle  perfonne  qui  aurait  été  vue  par  les  Négociateurs  on  fubllitueroit 
une  femme  laide  Se  défagréable  ; où  , pour  une  femme  libre , on  donnerait  une 
Efclave  ; & où  le  mari  ne  feroit  auili  qu'un  Efclave  , qu’un  pere  aurait  entrepris 
de  faire  palier  pour  fon  fils  légitime.  }■  Un  Mandarin  civil  ne  peut  fe  marier 
dans  une  Province  ou  dans  une  Ville  dont  il  ell  Gouverneur.  4.  Le  mariage 
eft  nul  avec  une  fille  ou  un  garçon  qui  fe  marie  pendant  le  deuil  de  fon  pere  ou 
de  fa  mère.  5.  Une  proinciiè  de  mariage  faite  pendant  la  vie  du  pere , celle  à. 
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fa  mort,  pourvu  que  le  jeune -homme  en  avertilTe  par  un  billet  les  parens  t!e  la 
fille.  Cependant  ceux-ci  ne  fe  croient  point  encore  dégages.  Ils  attendent  que 
le  tems  du  deuil  foit  expiré  ; & s'expliquant  à leur  tour  par  un  billet,  ils  font 
fouvenir  le  jeune-homnie  de  l’ancienne  promellé.  Mais  s’il  rejette  alors  leur 
proportion , la  fille  cft  déclarée  libre  Si  peut  s'engager  dans  un  autre  maria- 
ge. Le  cas  cil  le  meme  s’il  arrive  quelque  dilgrace  dans  cette  famille  , 
telle  que  l’cmprifonnemcnt  du  pcrc  ou  de  quelque  proche  parent.  11  huit  du 
moins  que  le  l’rifonmcr  donne  fon  conlènremcni  ; & Il  le  mariage  n’ell  pas 
rompu , il  fe  célèbre  fans  fête  Sc  fans  réjouilTances.  6.  Enfin , les  mariages  font 
défendus  dans  une  même  famille , 1 quelqu 'éloignement  que  foit  le  degré  de 
parenté.  Deux  frères  ne  peuvent  époulcr  deux  firurs.  Un  homme  veuf  ne  peut 
marier  fon  fils  à la  fille  d'une  veuve  qu’il  époufe.  Toutes  ces  contraventions  i la 
Loi  expofent  le  coupable  au  châtiment  (79). 

Navarcttc  apporte  d'autres  raifons  qui  peuvent  faire  caflèr  un  mariage. 
1.  Une  femme  babillardc,  qui  fe  rend  incommode  par  ce  défaut,  cil  fujetie 
au  divorce , quoiqu’elle  foit  mariée  depuis  long-tems  éi  quelle  ait  donné  plu- 
ficurs  enfans  à fon  mari.  a.  Une  femme  qui  manque  de  loumillion  pour  fon 
beau-pere  Sc  fa  belle-mcre.  5.  Une  femme  qui  déroberoit  quelque  choie  à fon 
mari.  4.  La  lèpre  cft  une  autre  raifon  de  divorce.  5.  La  (lénifié,  a.  La  jaloufie. 
L’Aurcur  obfcrvc , â cette  occafion  , que  les  préférences  d’un  mari  caufent  fou- 
vent  d'étranges  querelles  entre  les  femmes.  Les  unes  fe  pendent.  D’autres  fe 
précipitent  dans  un  puits.  11  ajoure  qu’une  première  femme , lorfqu’clie  n’a 
point  d’enfans , engage  fon  mari  à prendre  une  concubine , pour  fe  conlcrver 
quelque  part  â fon  affection.  Parmi  le  Peuple  , il  fe  trouve  des  maris  qui  louent 
leurs  femmes  dans  le  befoin  , ou  qui  les  prêtent  pour  un  tems.  Les  Camiftes  mo- 
raux de  la  Chine  .décident  qu’une  mavaife  femme  peut  être  chailce  avec  autant 
de  jufticc  que  de  raifon.  Zu-^u  (Sa) , fils  du  Philofophe  Confucius , changea 
pluficurs  fois  de  femme.  Les  Livres  Chinois  citent  quantité  d’autres  exemples  de 
divorce.  Ils  nomment  des  Anciens,  qui  châtièrent  leurs  femmes  par  la  feule 
raifon  qu’ellesremplillôient  leur  mai  fon  de  fumée,  ou  quelles  effrayoient  leur 
chien  par  l'excès  de  leur  babil.  Dans  ces  cas  les  Docteurs  Chinois  fouticnnent 
qu’un  homme  du  commun  peut  fort  bien  fe  remarier  ; mars  que  les  perfonnei 
de  diltinétion  , à la  tête  defquels  ils  nomment  l’Empereur,  les  Gouverneurs  & 
les  Mandarins , ne  doivent  point  ufer  de  cctre  liberté , parce  qu’ils  ont  un 
grand  nombre  de  concubines , de  qui  ils  peuvent  attendre  des  offrandes  Sc  des 
lacrifices  après  leur  mort.  Cependant  l’Empereur  Chun-chi  fe  défit  de  fa  pre- 
mière femme  & la  renvoya  dans  fon  Pays  malgré  fa  grolfèlTè.  Deux  Jéfuites  de 
Peking  racontèrent  àNavarette,  qu’un  mariée  une  ièmmeTanares  s'étant  fé- 
parés  volontairement,  s'engagèrent  , chacun  de  leur  côté,  dans  un  nouveau 
mariage  ; que , fuivant  le  témoignage  du  Pere  Adam , dans  une  de  fes  Lertrcs , 
les  mariages  des  Tartares  durent  julqu’à  ce  qu'ils  ayent  envie  de  prendre  une 
autre  femme , Si  qu’enrre  les  Grands  de  leur  Nation , l'ufage  cft  de  changer  de 
femme  Sc  de  fe  marier  l’un  â celle  de  l’autre  (S  1 Il  cft  encore  fort  ordinaire 
aux  peres  de  faire  des  conventions  de  mariage  pour  leurs  enfans , dès  leur  pre- 

(7»)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  page  joj.  (8:)  Relation  de  U Chine  put  Navarcttc, 
& fuivantes.  p.  <<.  de  luiv. 

(80J  T/«  , TJtr  , ou  Tfi. 

Tij 


Cf  REMÜNUS 
IT  M 4RIACES 

dis  Chinois. 


Autres  raifons 
de  nullité. 


Autres  nullité*» 
lui  vaut  Na  vani- 
té. 


TVciüon  des 
CafuitU»  de  U 
Chine» 


Facilite  du  <15- 
roccc  mue  les 
Taua.ro. 


Digitized  by  Google 


i48  HISTOIRE  GENERALE 

Cirfmomîs  miere  jeunefic  , Sc  fouvcnt  pendant  la  grolfcife  de  leurs  femmes.  S’il  leur  vienr 
itMabiaoes  un  garçon  & une  fille,  ils  conviennent  d’avance  de  les  marier.  C’eft  ce  qu’ils 
pesChinoiî.  appellent  Chi  fu  , qui  lignifie,  Marque  de  ventres. 

ufsgc  de  marier  Dans  la  Province  de  Chan-ji  il  s’eft  établi  un  ridicule  ufage , qui  confifte  i 
*“  Mum’  marier  des  perfonnes  mortes.  L'Auteur  fait  ce  récit  fur  le  témoignage  du  l’crc 
Michel  Trigaut , Jéfuite , qui  avoir  patfc  plufieurs  années  dans  cette  Province. 
Deux  familles  qui  perdent  un  garçon  & une  fille , après  avoir  forme  le  delfein 
de  les  marier  enfemble , conviennent  de  célébrer  le  mariage  tandis  que  les. 
deux  cercueils  font  dans  leurs  maifons  , où  l'ufagc  cil  de  les  garder  deux  ou 
trois  ans  Sc  quelquefois  davantage.  Ils  s’envoient  des  préfens  mutuels , accom- 
pagnes de  mulique  Sc  de  beaucoup  de  formalités,  comme  fi  leurs  entans  croient 
encore  en  vie.  Enfuite  ils  placent  les  deux  cercueils  l’un  près  de  l’autre , ils 
(ont  le  feftin  nuptial  dans  le  même  lieu  , Sc  renferment  les  deux  époux  dans  un 
meme  tombeau.  Après  cette  cérémonie  ils  fe  traitent  non-feulement  d'amis, 
mais  de  parens  ou  d'alliés  , comme  R leurs  entans.  avoient  vécu  dans  le. 
mariage. 


MatbgndcU  Les  cérémonies  du  mariage , dans  la  meme  Province , conlïftent  à fe  rendre 
;;e  J<:  d’abord  au  Temple  des  ancêtres,  pour  leur  déclarer  que  leur  petit-fils,  de 

tel  âge,  fe  propofe  d’époufer  une  fille,  qu’ils  nomment  aullî , & pour  leur  de- 
mander de  l’alliftance  dans  une  affaire  qui  les  couche  de  fi  ptès.  Les  parens  de 
la  fille  font  la  même  chofe.  Le  mari  apporte  à fa  femme  une  fomme  d’argent  ,. 
que  les  parens  gardent  pour  eux-mêmes.  Quelquefois  néanmoins  ils  en  donnent 
une  partie  à leur  fille.  Cette  fomme  eft  portée  avec  route  la  pompe  pollible. 
La  mufique  précédé.  Enfuite  viennent  les  tables , portées  chacune  par  quatre 
hommes.  Sur  l’une  eft  une  ptéce  d’étoffe  de  foie  ; fur  l’autre , une  pièce  de  co- 
ton ; le  fruit  fur  la  troifiéme , Sc  l’argent  fur  la  quatrième , avec  diverfcs  for- 
tes de  mets  Sc  de  friandifes.  Mais  la  réalité  répond  mal  au  bruit  Sc  aux  ap- 
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parcnces. 

On  fait  choix  d’un  jour  fortuné  pour  envoyer  les  prélcns  & pour  célébrer  le 
mariage  f8i).  La  déclaration  s'en  fait  encore  aux  Ancêtres;  après  quoi  le  mari 
charge  un  de  fes  parens , ou  quelque  perfonne  grave , de  lui  amener  fa  femme 
dans  un  fedan  bien  fermé.  Elle  prend  congé  de  fa  famille , après  en  avoir  reçu . 
de  bons  confeils.  Elle  entre  dans  le  fedan  , où  elle  trouve  un  peu  de  riz , de 
froment  Sc  d’autres  grains , pour  fignifier  qu’elle  porte  quantité  de  biens  avec 
die , Sc  que  les  revenus  de  fon  mari  en  recevront  beaucoup  d’accroillèmcnt.- 
Tandis  qu'elle  entre  dansfa  voiture , on  cafte  ordinairement  un  œuf,  quoique 
le  cérémonial  n’en  fade  point  une  loi , pour  lignifier  qu’elle  fera  féconde  ($  })-. 

Lorfqu'elle  arrive  1 la  mai  fon  de  fon  mari , qui  eft  richement  paré  pour 
la  recevoir,  le  bcau-pere  Sc  labelle-mere  fe  préfentent  les  premiers,  Sc  ne  lui 
épargnent  ni  les  honneurs  ni  les  careflcs.  On  rend  les  devoirs  d’ufage , au  Ciel 
Sc  à la  Terre,  aux  parens  Sc  aux  amis.  Enfuite  la  fête  commence.  Les  hommes 
mangent  dans  la  première  chambre.  Les  femmes  , dans  une  chambre  intérieure. . 


(Si'  On  choifit  ordinairement  un  des  neuf  courre  un  mur , en  difant  : » Ma  fille  cft-elle 
jours  de  la  nouvelle  Lune.  » une  poule  à qui  l'on  veuille  faire  pondre  des 

(Si  Navarerte  remarque  qu’un  Chinois  » oeufs  ! L'aCtion  & la  remarque  font  égale» 
nouvellement  converti , regardant  cet  ufage  ment  puériles. 
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te  loir  on  conduit  la  jeune  Mariée  dans  l’appartement  de  fon  mari , où  elle 
trouve,  fur  une  table  , des  cireaux , du  fil  , du  coton  fc  d’autres  matières 
d'ouvrages,  pour  lui  faire  connoître  quelle  doit  aimer  le  travail  fc  fuir  l’oi- 
ûveté. 

Depuis  ce  jour , jamais  un  beau-pcrc  ne  revoit  le  vifoge  de  fa  belle-fille.  Quoi- 
. vive  dans  la  meme  maifon , il  ne  met  jamais  le  pied  dans  fa  chambre.  11  fc 
cache  lorfqu'elle  en  fort.  Les  amis  & les  alliés  de  la  famille  n’ont  pas  la  liberté 
de  lui  parler  fans  témoins.  Cette  pcrmillion  s’accorde  aux  coufins,  lorfqu’ils 
font  plus  jeunes  qu  elle , parce  qu’on  s'imagine  qu’à  leur  âge  ils  ne  font  capables 
d'aucune  hardicllc  offensante.  Mais  ceux  qui  l'ont  plus  âgés  n’obtiennent  ja- 
mais une  faveur  de  cette  nature.  On  craindrait  qu'ils  ne  prillênt  avantage  de 
leur  fuperiorité.  Il  cil  permis  aux  femmes  de  fortir  quelquclois  dans  le  cours 
de  l'année , pour  rendre  viiîre  à leurs  plus  proches  pareils.  C’eft  à quoi  fe  bor- 
nent leurs  plailirs  Sc  leurs  amufemens. 

Lorfqu'eües  fe  croient  grades  .elles  vont  faire  la  déclaration  de  leur  état  au 
Temple  de  leurs  ancêtres,  fc  demander  leur  fecourspour  une  heureufe  déli- 
vrance. Apres  l'accouchement , elles  retournent  au  même  lieu  , pour! 'action  de 
grâces  & pour  demander  la  confcrvation  de  leur  Iruit.Quclquefors  elles  v retour- 
nent encore  avac  leurs  enl’ans , pour  remercier  les  Morts  de  les  avoir  coniervés  fe 
demander  qu’ils  parviennent  à l'âge  de  maturité  (84). 

Dès  le  moment  de  la  naillàncc  on  donne  aux  enfans  le  nom  de  leur  famille , 
c’eft-à-dirc , un  nom  commun  à tous  ceux  qui  defeendent  du  même  grand -pere. 
Un  mois  après  on  y joint  un  diminutif,  que  les  Chinois  appellent  un  nom  de 
lait , Sc  qui  eft  ordinairement  celui  d'une  Heur , d’un  animal  ou  de  quelqu’au- 
rre  créature.  Au  commencement  des  études , un  enfant  reçoit  de  fon  Maître 
un  nouveau  nom , qui  accompagne  celui  de  fa  famille , & qu’il  porte  entre  fes 
condifciplcs.  Lorfqu’il  eft  arrive  à l'âge  viril , il  en  prend  un  autre , qu’il  porte 
entre  fes  amis.  C’eft  celui  qu'il  confervc  Sc  qu’il  (igné  ordinairement  au  bas  de 
fes  Lettres.  Enfin , s’il  parvient  à quelqu'Emploi  confiderable , il  choilit  un 
nom  convenable  à fon  rang  ou  à fon  mérite  ; Sc  lorfqu’on  parle  de  lui , la  poii- 
tcflê  ne  permet  plus  qu’on  lui  en  donne  d'autre.  Ce  ferait  une  incivilité  grof- 
fiére  de  l’appellcr  de  ion  nom  de  iamille , à moins  qu'on  n’y  fut  aucorifé  par  la 
fiiperiorité  du  rang  (85). 

S-  V- 

Deuil  & Funérailles  des  Chinois. 

LA  piété  filiale  étant  le  principal  fondement  du  Gouvernement  Chinois , 
les  anciens  Sages  de  la  Nation  fc  perfuaderent  que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble d'infpirer  aux  enfans  le  refpeét  Sc  la  foumilfion  qu'ils  doivent  .i  leurs  pa- 
rens  pendant  leur  vie , que  de  voir  rendre  aux  Morts  des  témoignages  conti- 
nuels de  la  plus  profonde  vénération.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Rituels 
preferivent  avec  tant  d’exaétitude  toutes  les  cérémonies  qui  regardent  les  Morts , 
telles  que  l’uiàge  en  eft  établi  dans  la  Religion  dominante,  qui  eft  celle  des 
Lettrés  ou  des  Scétarcurs  de  Confucius.  Les  autres  Sectes  font  profelfion  de  les 

{I4)  Navircttc , 11.  ($.  le  fuir.  (Il)  Navateuc,  ubifup.f.ti. 
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pratiquer  auilî  ; mais  avec  un  mélange  de  fupcrilitions , qu’on  prendra  foin  de 

distinguer  dans  la  Defeription  luivame. 

Navarertc  nous  apprend  que  fuivanc  le  Rituel , lorfqu'un  homme  approche 
de  la  mort , on  le  prend  dans  fon  lit  & on  le  couclie  i terre , afin  que  fa  vie 
finille  où  elle  a commencé.  De  même , on  place  un  enfant  à terre  auili-tôc  qu'il 
eft  né , comme  chez  les  juifs  & d’autres  Nations  ; pour  fiiirc  connoître qu’il  doit 
retourner  dans  le  lieu  d’où  il  eft  venu.  Lorfquc  le  Malade  eft  expiré,  on  met 
dans  fa  bouche  un  petit  bacon , qui  l'empêche  etefe  fermer.  Alors  uneperfonne 
de  la  famille  moine  au  fommet  de  la  maifon , avec  les  habits  du  Mort , qu’il 
étend  dans  l’air , en  appellant  fon  amc  par  fon  nom  & la  conjurant  de  retour- 
ner. Enluite  il  revient  auprès  du  cadavre  &.  le  couvre  de  fes  habits.  On  le  laide 
trois  jours  dans  cer  ctat , pour  attendre  s'il  donnera  quelque  marque  de  vie 
avant  qu’on  le  mette  au  cercueil.  Quelques  Millionnaires  ont  approuvé  cette  cé- 
rémonie. Dans  plulieurs  cantons,  elle  s'exécute  à la  porte  du  Mort. 

On  penfe  enluice  A taire  une  canne , ou  un  bâton  d’appui , qui  porte  le  nom 
de  CV/uflg.ahn  que  l ame  ait  quelque  l’outicn  qui  puille  lui  fervirà  le  repofer.  Ce 
bâton  clt  fufpendudans  quelque  Temple  des  Morts.  On  fait  aulli  cette  forte 
de  tablettes  que  les  Millionnaires  nomment  Tablettes  des  Morts,  8: qui  font 
nommées  par  les  Chinois,  Trônes  ou  Sièges  de  L'Ame  ; car  ils  fuppolent  que 
les  Ames  de  leurs  amis  morts  y font  leur  fejour , & qu’elles  s’y  noun  ident  de  la 
vapeur  dcsalimens  qu’on  leur  offre.  L’Auteur  allure  qu’il  a vérifié  cette  doc- 
trine par  la  lecture  de  leurs  Livres  & parleur  propre  témoignage  (8(5).  En 
troifiémc  lieu , on  met  dans  la  bouche  du  Mort  une  pièce  de  nionnoic  d'or  ou 
d’argent , du  riz  , du  froment  & quelques  autres  bagatelles.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’on  la  tient  ouverte.  Les  perfonnes  riches  y mettent  quelques  perles.  Tou- 
tes ces  cérémonies  font  preferites  dans  les  Rituels  & dans  le  Livre  nommé 
Kay  ju  , qui  cfl  l'ouvrage  de  Confucius. 

L’ufage  des  Chinois,  lorfquc  la  maladie  met  un  de  leurs  parens  en  danger, 
eft  d’appcllcr  les  bonzes  pour  employer  le  fecours  de  leurs  prières.  Ces  Mi- 
iriftres  publics  de  la  Religion  viennent  avec  de  petits  ballins  , des  fonnettes  SC 
d’autres  Inftrumens , dont  ils  font  allez  de  bruit  pour  hâter  la  mort  du  Mala- 
de; mais  ils  prétendent  au  contraire  que  c’eft  un  foulagcment  qu’ils  lui  procu- 
rent. Si  la  maladie  augmente,  ils  allurent  que  l’ame  clt  partie;  & vers  le  foir 
trois  ou  quatre  d’entr’eux  courent  par  la  Ville  avec  un  grand  baflin  , un  tam- 
bour & une  trompette,  dans  l’efpcrance  de  la  rappcller.  Ils  s’arrêtent  un  peu 
en  traverfant  les  rues  ; ils  font  retentir  leurs  Inltrumens  & continuent  leur 
marche.  L’Auteur  fut  témoin  plulieurs  fois  de  cette  pratique.  Ils  parcourent 
dans  la  même  vûe  les  champs  voilins,  en  chantant,  priant , & fonnant  de  leurs 
Inftrumens  entre  les  huilions.  S’ils  trouvent  quelque  grade  mouche , ils  s'effor- 
cent de  la  prendre  ; & retournant,  avec  beaucoup  de  bruit  & de  joie,  au  logis 
du  Malade , ils  allèrent  que  c’eft  fon  ame  qu’ils  rapportent.  L'Auteur  apprit 
qu’ils  la  lui  mettent  dans  la  bouche. 

C'eft  un  ufage  allez  commun  parmi  lesTartares,  à la  mort  d’un  homme, 
qu’une  de  fes  femmes  fe  pende  pour  l'accompagner  dans  l’autre  Monde.  En 

rts)  Du  Halde  dit  ( p.  io  ) que  ces  fan-  pofées  à la  véritable  doélrine  Chinoife.  Cc- 
taifics  ont  été  introduites  par  les  Bonzes,  le  pendant  Navarette  allure  quelles  s iennent  de 
n'ont  lieu  que  parmi  le  Peuple , étant  fort  op-  Confucius  même. 


Dioitized  bv  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  i5, 

tCS S , un  Tartare  de  diflincHon  étant  mort  à Pcking , une  de  Tes  concubines , 
âgée  de  dix-i’cpt  ans , fe  difpofoit  i lui  donner  cette  preuve  d'aftêûion  ; nuis 
les  parens,  qui  l’a imoient  beaucoup , préfcnterent  une  requête  à l'Empereur , 
pour  le  fuppher  d’abolir  une  fiodieulc  coutume.  Ce  Prince  ordonna  qu  elle  fût 
abandonnée , comme  un  ancien  relie  de  barbarie.  Elle  croit  établie  aulli  parmi 
les  Chinois  ; nuis  les  exemples  en  ctoient  plus  rares  & leur  i’hilofophe  ne  i'a- 
voit  point  approuvé.  Cependant  l’Auteur  fut  témoin  qu’un  Vicctoi  de  Can- 
ton , i’entant  la  mort  approcher , pi  ia  celle  de  les  concubines  qu’il  aimoit  le 
plus  tendrement , de  fe  fouvenir  oc  l'affcôion  quelle  lui  devoit , & de  ne  pas 
l'abandonner  dans  le  voyage  qu'i  1 alloit  entreprendre.  Cette  femme  eut  le  cou- 
rage de  lui  donner  fa  parole  & de  l’exécuter,  en  fe  pendant  elle-même  aullî-tôt 
qu'il  hit  expiré. 

Avant  que  de  mettre  le  corps  au  cercueil , on  le  lave , dit  Navarette , avec 
d’étranges  cérémonies  (87).  Du  Halde  allure  au  contraire  (88)  qn’on  lave  ra- 
rement les  Morts  ; mais  qu’après  les  avoir  revêtus  de  leurs  plus  riches  habits  & 
couverrs  des  marques  de  leur  dignité , on  les  place  dans  le  cercueil  qu’ils  ont  fait 
taire  pendant  leur  vie.  Leur  inquiétude  va  li  loin  fur  cet  article,  que  s’ils  n’a- 
voient  que  dix  piftolcs  au  monde , ils  les  cmploycroient  à fe  procurer  un  cercueil 
plus  de  vingt  ans  avant  le  befoin.  Ils  le  regardent  comme  le  plus  précieux  meu- 
ble de  leur  maifon.  On  a vu  des  enfans  fe  louer  ou  fe  vendre  , dans  la  feule  vue 
d’anialîèr  allez  d’argent  pour  acheter  un  cercueil  à leur  pere  (89).  Il  s’enfait 
d’un  bois  fi  recherché  , qu’ils  valent  qnclquclois  jnfqu’à  cent  ducats.  On  en 
trouve  de  toutes  les  grandeurs  dans  les  boutiques.  Les  Mandarins  exercent  fou- 
vent  leur  charité  , en  diftribuanr  quinze  ou  vingt  cercueils  au  Peuple.  UnChi- 
noisqui  meurt  fans  ce  meuble  cft  brûle  comme  un  Tartare.  AulU  célcbrc-t-on  , 
par  une  tète,  l'heureux  jour  où  l'on  cft  parvenu  à fe  procurer  un  cercueil.  On  l’ex- 
pofe  à la  vue  pendant  des  années  entières.  On  prend  quelquefois  plaifirà  s’y  pla- 
cer. L’Empereur  même  a fon  cercueil  dans  le  Palais.  Les  planches  dont  les  cer- 
cueils font  compofés,  pour  les  perfonnes  riches,  ont  un  demi-pied  dcpailleur 
& durent  fort  long-tems.  Comme  ils  font  enduits  de  bitume  & de  poix  du  côté 
intérieur , & foigneufemenc  vernis  au  dehors , il  n’en  fort  point  de  vapeur  in- 
commode. On  en  voit  de  richement  dorés , avec  divers  ornemens  de  fculpcure. 
En  un  mot,  la  dépenfc  des  pcrlonnes  riches,  pour  fc  procurer  un  beau  cercueil, 
cft  ordinairement  entre  trois  cens  & mille  écus  (90). 

Onymctun  petit  matelas , une  courtepointe  & des  oreillers , avec  du  char- 
bon & de  petits  guichets  pour  les  lampes,  dans  la  vite,  difent  les  Chinois, 
d'empêcher  que  ï'humidiré  du  corps  n’y  caufc  de  la  corruption  (91).  On 
n’oublie  pas  aulli  d’y  mettre  des  cizcaux  pour  fe  couper  les  ongles.  Avant  la 
conquête  des  Tartares , on  y mettoit  un  peigne  pour  les  cheveux.  L’ufage  cft 
de  couper  les  ongles  aux  Morts,  lorfqu’ils  ont  rendu  le  dernier  foupir,  & de 
mettre  ce  qu'on  en  retranche  dans  de  petites  bourfes  aux  quatre  coins  du  cer- 
cueil (91).  Ils  regardent  comme  une  cruauté  d’ouvrir  un  corps  , 3c  d’en  ôter 
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(87)  Navarette,  p.  70.  Sc  fniv. 

(88)  Pu  Halde  , uhi  fup.  p.  J 10. 

(89)  Chine  du  Pere  du  Halde  , pag.  180. 
* jo C. 


(90)  Dcfcriptjon  de  la  Chine  par  Nava- 
rette , p.  71. 

(91)  Du  Halde,  ubifup.o,  joiî. 

(91)  Du  Halde  dit  ^uau  fond  on  met  dcl» 
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le  cœur  Sc  les  entrailles  pour  les  enterrer  féparément.  Des  os  de  Morts  entafles , 
comme  en  Europe , les  uns  fur  les  autres , leur  paroillènt  une  choie  monftrucu- 
fc  ; Sc  tant  qu’un  cercueil  confctve  fa  forme , ils  fe  gardent  fcrupuleufemcnt  de 
le  joindre  dans  une  même  folle  à ceux  de  la  meme  famille  (95  ). 

Le  Tyau  , c’eft-i-dire , les  devoirs  folemncls  qu’ils  rendent  aux  Morts  , du- 
rent ordinairement  l’cfpace  de  lept  jours',  à moins  qu’on  ne  foit  obligé,  par 
quelque  bonne  raifon,  de  les  réduire  à trois.  C’cft  dans  cet  intervalle  que  les 
alliés  Si  les  amis  d’une  famille , après  avoir  été  invités , viennent  s’acquitter  de 
ce  qu’ils  doivent  à la  mémoire  du  Mort.  Les  plus  proches  païens  ne  s’éloignent 
pas  de  la  maifon.  Le  cercueil  eft  expofé  dans  le  principal  appartement , qui  cR 
tendu  d’étoffe  noire , quelquefois  entremêlée  débandés  noires  & violettes,  Sc 
d’autres  ornemens  de  deuil.  On  place  devant  le  cercueil  une  table,  fur  laquelle 
eft  la  ftatue  du  Mort,  ou  du  moins  une  pièce  de  bois  en  fculpture,  avec  fon 
nom  gravé  (94) , & de  chaque  côté , des  Heurs , des  parfums  & des  (95)  Ham- 
beaux  de  cire  allumés.  Navarette  raconte  qu’avant  que  de  pleurer  le  Mort , on 
met  au  milieu  de  la  chambre  un  plat  de  table , que  les  Bonzes  brifent  en  pièces 
apres  quelques  cérémonies,  en  alfurant  qu’ils  ont  ouvert  au  Mort  les  portes  du 
Ciel.  Alors  les  lamentations  commencent , Sc  l’on  terme  le  cercueil  avec  une 
infinité  de  nouvelles  cérémonies  (96). 

Ceux  qui  viennent  faire  les  complimens  de  condoléance  falucntlc  Mort  en 
fe  profternant , Sc  frappent  plufieurs  fois  la  terre  du  front , vis-à-vis  la  table  (97), 
fur  laquelle  ils  mettent  enluite  des  flambeaux  de  cire  & des  parfums , que  l’u- 
fage  les  oblige  d’apporter.  Les  amis  particuliers  accompagnent  cette  formalite 
de  foupirs  &:  de  larmes.  Pendant  qu’ils  s’acquitent  de  ces  devoirs , l’aîné  des 
fils,  fuividefes  freres,  fortdedellous  un  rideau , qui  eft  à côté  du  cercueil, 
rampant  à terre  Si  verfant  des  larmes  dans  un  filencc  lugubre.  On  le  compli- 
mente avec  les  mêmes  cérémonies  qu’on  vient  de  faire  devant  le  cercueil  ; tan- 
dis que  les  femmes , qui  fe  tiennent  cachées  derrière  le  rideau , jettent  par  in- 
tervalles des  cris  lamentables. 

Lorfquc  tous  ces  devoirs  ont  été  remplis , on  fc  levé,  & quelque  parent  éloi- 
gné du  Mort , ou  quelqu’ami  en  habits  de  deuil , qui  a reçu  les  alîiltans  à leur 
arrivée,  continue  de  taire  les  honneurs  de  la  maifon  & les  conduit  dans  un 
autre  appartement , où  l’ufage  eft  de  leur  préfenrer  des  fruits  fccs , du  thé  Si 
d’autres  rafraichitlèmens.  Ceux  qui  demeurent  à peu  de  diftancc  de  la  Ville, 
viennent  s’acquitter  de  toutes  ces  bicnféances  en  perfonne.  Ceux  qui  font  arrê- 
tés par  l'éloignement  ou  par  quelqu’indifpofition  , envoient  un  domeftique 
avec  leurs  préfens  Sc  un  billet  de  vifite , qui  contient  leur  exeufe.  L’ufagc  oblige 
aufli  les  entans  du  Mort , ou  du  moins  le  fils  aîné , de  rendre  vifite  pour  vifitc  ; 


(9})  Defeription  de  la  Chine  par  Nava- 
rette, p.  71. 

(94)  Navarette  dit  que  le  nom  cfi  fur  un 
petit  tabernacle  , placé  au  milieu  d’un  autel 
qui  eft  fur  le  cercueil. 

(9f)  Du  Halde,  p.  toit. 

(9<)  Navarette,  p.  71. 

(77I  Navarette  fait  un  reproche  à plusieurs 
défîmes  de  secte  conformés  à cet  ufage.  Il  dit 


que  le  Pcre  Antoine  de  Gouvca  , Supérieur  de 
la  Million  , ne  défavoua  poinr  d’avoir  tait  la 
même  choie.  Mais  cette  accufation  fc  réduit 
arien  , dans  un  temsoti  ces  honneuts  rendus 
aux  Morts  étoient  regardés  comme  un  culte 
civil  ; & l’on  ne  fe  pctfuadcra  poinr  en  effet 
qu’aucun  Millionnaire  c* . pu  l’approuver , s’il 
n’eût  eu  de  fortes  raifons  pour  ne  pas  le  croire 
idolâtre. 
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irais  il  fuffir  qu’ils  fe  prcfcntcnr  à chaque  porte , ou  qu’ils  y envoient  un  billet 
par  les  mains  d'un  domefticue. 

Aufli-tôt  que  le  jour  de  l'enterrement  eft  fixe , on  en  donne  avis  aux  parens 
6c  aux  amis  de  la  famille , qui  ne  doivent  pas  manquer  de  fe  rendre  à l’aflèm- 
blée.  Le  convoi  funèbre  commence  par  des  ligures  de  carton,  qui  repréfcnient 
dés  cfclaves,  des  tygres,  des  lions,  des  chevaux,  dcc.  & quiiont  portées  par 
des  hommes.  D’autres  Compagnies  fuccedent , marchant  deux  à deux  , les  uns 
avec  des  étendards  , des  banderolles  6c  des  callolettes  remplies  de  parfums  ; 
d’autres  avec  des  Inftrumens  de  mufique , fur  lefquels  ils  jouent  des  airs  lugu- 
bres. Dans  quelques  Provinces , le  portrait  du  Mort  s’élève  au  milieu  du  con- 
voi , avec  (on  nom  6c  fes  titres  écrits  en  gros  caraéleres  d’or.  Il  eft  fuivi  du 
cercueil,  fous  un  dais  de  foie  violette , en  forme  de  dôme,  avec  des  touffes  de 
foie  blanche  6c  de  riches  broderies  aux  quatre  coins.  La  machine  qui  foutient 
le  cercueil  eft  portée  par  des  hommes , dont  le  nombre  monte  quelquefois  juf- 
qu’à  foixante-quatre.  L’aîné  des  fils,  à la  tète  de  fes  freres 6c  de  leurs  enfans, 
fuit  à pied , couvert  d’un  fac  de  chanvre  6c  s’appuyant  fur  un  bâton , le  corps 
panchc , comme  s’il  étoit  prêt  à s’abîmer  de  douleur.  Il  eft  fuivi  des  parens  6c 
des  amis,  tous  en  habits  de  deuil,  8c  d’un  grand  nombre  de  chaifes,  couvertes 
d'étoffe  blanche , où  font  les  femmes  6c  les  filles  du  Mort,  qui  percent  l’air  de 
leurs  cris. 

Les  tombeaux  Chinois  font  hors  des  Villes  f ç>3) , la  plupart  fur  quelqu’émi- 
nence.  On  y plante  ordinairement  des  pins  ou  des  cyprès , qui  les  environnent 
de  leur  ombre.  Chaque  Ville  offre,  à quelque  diilance  (99) , des  Villages, 
des  Hameaux  6c  des  maifons  difperfées,  qui  font  prefque  toujours  accompa- 
gnées de  petits  bois , 6c  quantité  de  petites  collines  couvertes  d’arbres  6c  ren- 
fermées de  murs , qui  font  autant  de  différons  cimetières  , dont  la  vue  n’eft 
pas  fans  agrément. 

Les  tombeaux  ne  fe  relTcmblent  point  par  la  forme,  dans  les  différentes  Pro- 
vinces de  l'Empire.  Cependant  la  plupart  repréfentenr  un  fer  à cheval.  Ils  font 
allez  bien  bâtis , 6c  blanchis  proprement , avec  les  noms  de  chaque  famille 
gravés  fur  la  principale  pierre.  Les  Pauvres  fe  contentent  de  couvrir  le  cercueil 
de  terre , à fix  ou  fept  pieds  de  hauteur , en  forme  de  pyramide.  D'autres  le 
renferment  de  brique.  Mais  les  tombeaux  des  Mandarins  6c  des  autres  Grands 
font  ordinairement  magnifiques.  On  bâtit  une  voûte  , fous  laquelle  on  place 
le  cercueil.  On  éleve,  au-dellus , un  amas  de  terre  de  lafbrme  d’un  bonnet,  haut 
d’environ  douze  pieds,  fur  huit  ou  dix  de  diamètre , qu’on  couvre  de  mortier 
pour  empêcher  que  l’eau  n’y  pénétré  , 6c  qu’011  entoure  d’arbres  de  plufieurs 
efpeces.  On  élève  auprès  une  longue  table  de  marbre  blanc  , où  l’on  place  une 
calfolctte , deux  vafes  6c  deux  chandeliers , qui  font  aulfi  de  marbre.  Des  deux 
côtés  on  range  , fur  plufieurs  lignes , quantité  de  figures  d’Officiers , d’Eunu- 
ques , de  Soldats , de  lions , de  chevaux  de  fclle , de  chamaux , de  tortues  5C 
d'autres  animaux , en  diverfes  attitudes , qui  expriment  de  la  douleur  6c  de  la 
vénération.  Les  Sculpteurs  Chinois  excellent  dans  l'exprcflion  des  fcntiniens. 
A quelques  pas  du  tombeau  on  trouve  des  tables,  dans  différentes  falies , bâtie* 
exprès  pour  la  cérémonie  de  l'enterrement , ou  les  doineffiques  préparent  un 

(98)  Navarcttc  obfcrvc  que  celte  coutume  eft  commune  aux  Juifs  & aux  Paycns. 

(99)  A fa  diftancc  il'unc  lieue. 
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feftin  , tandis  que  l'affemblée  cft  occupée  des  devoirs  funèbres.  Après  le  repas 
les  pareils  & les  amis  fc  profternenr , pour  témoigner  leur  rcconnoilTance  au 
Chef  du  deuil , qui  leur  rend  cette  civilité  par  desgeftes  extérieurs  , accompa- 
gnés d’un  profond  filcnce.  Les  fépultures  des  Seigneurs  ont  pluiieurs  apparte- 
nions > où  les  parens  Sc  les  amis  paflènt  un  ou  deux  mois  après  l’inhumation  du 
corps , pour  rcnouveller  chaque  jour  leurs  gémitlemens  avec  les  fils  du  Mort  ( 1 ). 

Suivant  Navarette , les  Bonzes  font  de  grandes  procédions  aux  funérailles 
des  perfonnes  de  diftinétion,  fuivis  de  l’aiïèmblée  du  deuil,  avec  des  flam- 
beaux & des  parfums  brulans  à la  main.  11  offrent  des  facrilices  par  intervalles. 
Ils  obfcrvent  tous  les  Rits  des  obfeques,  entre  lefqucls  ils  brûlent  des  figures, 
d’hommes , de  femmes  , de  chevaux , de  Selles  Sc  d’autres  fubftances , avec 
quantité  de  billets  de  monnoic , qu’ils  croient  être  changés  en  biens  réels  dans 
l’autre  vie  , pour  l’ufage  du  Mort.  Quelques  Voyageurs  ont  alluré,  fans  fon- 
dement, que  les  Chinois  tuent  des  créatures  humaines  pour  accompagner  le 
Mort  à la  (ortie  du  corps.  Mais.enarrivantau  lieu  de  lafépulture,  ils  font  un 
facrificc  à l'Efprit  qui  yprélide,  pour  implorer  fa  protection  en  faveur  de  fon 
nouvel  Hôte.  Après  les  funérailles , ils  offrent,  pendant  pluiieurs  mois , devant 
l’image  du  Mort  Sc  devant  fa  tablette , de  la  chair , du  riz , des  légumes , des 
fruits  , des  potages  Sc  d’autres  alimens  , dans  l’opinion  que  l'Ame  en  fait  l'a 
nourriture.  Cette  cérémonie  fe  renouvelle  un  certain  nombre  de  fois  { 1 ) chaque- 
mois  Sc  chaque  jour. 

Ils  viennent  quelquefois  de  fort  loin  pour  exami  net  le  cadavre  de  leurs  pa- 
rens ou  de  leurs  amis.  Ils  obfervenc  particuliérement  la  couleur  des  os , pour 
découvrir  fi  leur  mon  cft  naturelle  ou  violente.  Mais  la  Loi  veut  qu’il  y ait  un 
Mandarin  prêtent  à l’ouverture  du  cercueil.  Les  Tribunaux  ont  des  (.'(liciers 
qui  font  chargés  de  cette  infpecfion.  L’aviditc  des  richeflès  fait  quelquefois  ou- 
vrir les  tombeaux , pour  enlever  les  joyaux  Sc  les  habits  qui  s’y  trouvent  renfer- 
més. Mais  c’eft  un  crime  , qui  cft  puni  levercment  ( 3 ). 

Les  cérémonies  qui  s’oblervent  aux  funérailles  des  Grands , font  d'une  ma- 
gnificence futprenante.  A la  mort  du  Prince  Tavang-ye  , frere  de  l’Empereur 
Kang-hi , la  proceflîon  commença  par  une  bande  de  Trompettes  8c  de  Mu- 
ficiens , après  lefquels  on  vit  paroitre , deux  à deux  , dans  l’ordre  fuivant , 
dix  Mucicrs , dont  les  malles  étoient  de  cuivre  doré  ; quatre  parafols  Sc  quatre 
dais  de  drap  d’or  ; fix  chameaux  , caparaçonnés  de  peaux  de  fable;  fix  autres 
chameaux  , qui  portoient  des  tentes  Sc  des  équipages  de  chalfe,  couverts  de 
grandes  houllès  rouges , qui  traînoient  iufqu'à  terre  ; fix  chiens  en  lellè  ; qua- 
torze chevaux  fans  ("elles , avec  des  brûles  jaunes  Sc  des  caparaçons  de  Sable  ; 
fix  autres  chevaux,  chargés  de  magnifiques  porte-manteaux  remplis  d’habits, 
qui  dévoient  être  brûlés  ; fix  chevaux  avec  des  Telles  brodées  Sc  des  étriers  do- 
rés; quinze  Gentilshommes,  armés  d’arcs,  de  flèches  Sc  de  carquois;  huit 
hommes , qui  portoient  chacun  deux  ceintures  Tarrares , d’oû  pendoiem  des 
bourfes  remplies  de  perles  ;dix  hommes,  ayant  à la  main  des  bonnets  propres, 
pour  chaque  faifon;  une  chaifc  ouverte,  comme  celle  qui  fert  à tranfporter 

(1)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  page  907.  mens , ils  y brûlent  des  papiers.  Navarette. 
5t  fuïvamcs.  *4/  Jap.  p.  71. 

(a)  Ilsvifircnt  Couvent  ces  lieux  dans  la  (3  j Du  Halde , uH/up, 
fuite , ils  y pleureur , ils  y offrent  des  ali- 
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l’Empereur  dans  l’interieur  du  Palais  ; une  autre  chaifc  à coullins  jaunes. 

Enluite  venoient  les  deux  tils  du  Prince  mort , fourenu  par  des  Eunuques  & 
les  yeux  baignes  de  larmes  ; le  cercueil , fous  un  grand  dais  jaune , porté  par 
foixante  ou  quatre-vingt  hommes > vêtus  de  vera,  avec  des  plumets  rouges  i 
leurs  bonnets  ; les  Agos  , en  compagnies  ( 4 ) , environnés  de  leurs  domefti- 
ques  ; les  Régulés  ( 5 ) , & les  autres  Princes  ; deux  autres  cercueils  , contenant 
les  corps  de  deux  concubines , qui  s croient  pendues  ( 6 ) pour  fervir  le  Prince 
dans  l'autre  Monde  ; les  Grands  de  l’Empire;  les  chaifcs  de  la  femme  du  Prin- 
ce , des  Princellès  Bc  de  leurs  parens  ; une  multitude  de  peuple , de  Lamas , & de 
Bonzes , qui  lermoient  la  proccflion.  Les  huit  banieres  , avec  tous  les  Manda- 
rins des  différens  Ordres , étoient  partis  devant  & s’étoient  rangés  en  ordre  de 
bataille , pour  recevoir  le  corps  à l'entrée  du  jardin , où  il  devoir  être  mis  en 
dépôt  jufqu’à  ce  que  la  tombe  fut  bâtie.  En  un  mot , on  comptoir  plus  de  feize 
mille  acteurs  pour  cette  cérémonie  ( 7 ). 

La  durée  ordinaire  du  deuil  .pour  un  pere,  doit  être  de  trois  ans  ( 8 ) ; mais 
cerefpace  eft  ordinairement  réduit  à vingt-fept  mois,  pendant  lefquels  on  ne 
peut  exercer  aucun  Ofhce  public.  Alors  un  Mandarin  eft  obligé  de  quirrer  fon 
Gouvernement  ( 9 ) ; un  Miniftre  d’Erar , de  renoncer  à l'aaminiftration  des 
affaires , pour  vivre  dans  la  retraite  & fc  livrer  à fa  douleur.  L’Empereur , pour 
de  bonnes  raifons,  peut  accorder  une  difpenfe  (to);  mais  les  exemples  en 
font  très-rares  (1 1).  On  prétend  que  l’ufage  des  trois  ans  de  deuil  eft  fondé 
fur  la  reconnoillance  qu’un  fils  doit  à fon  pere  & à fa  rnere  pour  les  trois  pre- 
mières années  de  fa  vie , pendant  lefquels  il  a eu  continuellement  befoin  de 
leur  alliftance.  Le  deuil , pour  les  autres  parens , eft  plus  ou  moins  Ion;; , fui- 
vant  le  degré  du  fang  ( 1 1)  ; & ces  pratiques  s’obfervent  avec  tant  de  ferupu- 
le , que  leurs  Atmales  ont  immortalifé  la  piété  de  Van-kong , Roi  de  TJln , qui , 
ayant  été  chafte  des  Etats  de  Hyen-kong  , fon  pere  , par  la  violence  & les  ar- 
tifices de  fa  bellc-mcrc , prit  le  parti  de  voyager  dans  diverfes  régions , pour 
foulager  fon  inquiétude  & fe  garantir  des  pièges  qu’on  tendoit  à fa  vie.  Appre- 
nant enluite  la  mort  de  fon  pere , il  rcfufa , pendant  le  tems  de  fon  deuil  , de 
prendre  lesarmes  pour  fe  mettre  en  pofleflion  du  Trône , quoiqu’il  y fût  invité 
par  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  (15). 

La  couleur  du  deuil  eft  le  blanc  , pour  les  Princes  comme  les  plus  vils  Ar- 
tifans.  Dans  un  deuil  complet,  le  bonnet,  lavefte,  la  robe,  les  bas  & les  bot- 
tes , doivent  être  blancs.  Mais  pendant  le  premier  mois  qui  fuit  la  mort  d'un 


Okfmoniei 

FUNEMUtDlS 

Chinois. 


Dorée  du  deuil . 
fie  difpcn  *eî  qui 
s'accordent. 


Piété  filiale  de 
Var-krog  , Roi 
de  T lia. 


Couleur  des  la- 
bits  de  deuil. 


( 4 ) On  verra  l'explication  de  ec  terme. 

( j ) Les  Portugais  ont  donné  ce  nom  à 
certaines  Dignités  qui  feront  expliquées. 

( 6 ) On  a parlé  ci  deflus  de  cet  ufage. 

(7  ) DU  Halde  , p.  }oy. 

( 8 ) NavaTcctc  allure  qu*il  a cette  durée. 

( 9 ) Navarccte  dit  que  les  parens  préfen- 
tenrpour  cela  une  requête  à l’Empereur. 

(10)  Navarcttc  rapporte  que  de  fon  tems 
VEmpercur  reduifit  a un  mois  le  deuil  du 
Gouverneur  de  Canton , mais  qu’il  en  coûta 
trente  mille  ducats  à ce  Mandarin.  Son  but , 
en  achetant  la  difpenfe , écoit  de  confcrvcr 
Ion  Emploi  , qui , fans  opprimer  le  Peuple  * 


valoir  chaque  année  , comme  d’autres  que 
l’Auteur  a connus  , trois  cens  mille  ducats  , 
indépendamment  de  les  appointemens. 

(il)  Le  même  Voyageur  dit  qu’on  lui  don- 
ne un  autre  Emploi , mais  qu’il  cil  quelquefois 
expofe  à l’attendre  long  tems. 

( 1 a)  Du  Halde  , ubi  fup.  p.  jod  ■>  & Nava- 
rcttc , p.  71. 

(tj)  Les  Auteurs  Anglois  lui  reprochent 
ici  d’avoir  porté  trop  loin  le  (crapule , comme 
fit  , difent  ils  , l'Empereur  Charles  VI.  qui 
perdit  Madrid  pour  avoir  employé  le  tems  à 
vificcr  Notre  Dame  dd  Pillar  a Sarragolle. 

Vij 
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pcrc  ou  d’une  raerc,  l’habit  des  enfans  eft  un  fac  de  chanvre , d’un  rouge  écla- 
tant, qui  ne  diffère  pas , pour  la  qualité , des  facs  de  marchandifes.  Leur  cein- 
ture eft  une  corde  lâche.  Leur  bonnet , dont  la  heure  eft  fort  bizarre , eft  auflî 
de  toile  de  chanvre.  Cette  négligence  fie  cet  air  de  mélancolie  partent  pour  des 
marques  d’une  profonde  douleur. 

Il  eft  permis  aux  Chinois  de  garder  , auflî  long-tems  qu’ils  le  fouhai- 
tent , les  cadavres  dans  leurs  maifons , fans  que  les  Magiftrats  ayent  le  pouvoir 
de  les  faire  enterrer.  Ainfî , pour  faire  éclater  le  refpeéi  fie  la  tendrefle  qu'ils 
doivent  à leur  père , ils  gardent  quelquefois  fon  corps  pendant  trois  ou  quatre 
ans.  Leur  fîége , dans  tout  cet  cfpacc , eft  un  tabouret  revêtu  de  ferge  blanche  ; 
fie  leur  lit,  une  natte  de  rofeaux  près  du  cercueil.  Ils  fc  retranchent  l’ufage  du 
vin  fie  de  certains  alimens.  Ils  fe  difpcnfcnt  d’aflîftcraux  fêtes.  Ils  ne  fréquen- 
tent point  les  allctnblécs  publiques.  S’ils  font  obligés  de  fouir  de  la  Ville,  ce 
qui  n’arrive  guéres  qu’après  un  certain  tems,  leur  chaife  eft  couverte  de  blanc. 
Cependant  il  faut  enfin  que  le  cadavre  foit  inhume.  Un  fils  qui  négligetoit  de 
placer  le  corps  de  fon  père  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres , ferait  perdu  de 
réputation , fur-tout  entre  fes  proches , qui  refuferoient , après  fa  mort , de  pla- 
cer fon  nom  dans  la  Salle  deftinée  aux  honneurs  funèbres  de  fa  famille.  Les 
perfonnes  riches , ou  de  diftinélion , qui  meurent  éloignées  de  leur  Province  > 
exigent  que  leur  corps  foit  tranfporté  au  lieu  de  leur  naiflànce.  Mais  fans  un 
ordre  particulier  de  l’Empereur , qui  leur  permette  de  traverfer  les  Villes , ils 
doivent  palier  hors  des  murs  {14). 

Outre  les  devoirs  du  deuil  fie  des  funérailles,  l’ufage  aflujcttit  les  familles 
Chinoifcs  à deux  autres  cérémonies  qui  regardent  leurs  ancêtres.  La  première 
s’exécute  dans  le  Tfe  -tang , Salle  que  chaque  famille  bâtit  dans  cette  vite.  Tou- 
tes les  perfonnes  qui  fc  touchent  par  le  fang  s’y  ailcmblent  au  printems , fie 
quelquefois  en  automne.  On  en  a vù  monter  le  nombre  julqu’à  fept  ou  huit 
mille.  Alors  les  diftinéfions  du  rang  ne  font  point  obfervées.  Mandarins,  Ar- 
tifans , Laboureurs , tous  les  Membres  d’une  famille  fe  mêlent  fie  fe  reconnoif- 
fent  pour  parons.  C’eft  à l’âge  feul  que  la  préférence  eft  accordée.  Le  plus  vieux  , 
qui  eft  quelquefois  le  plus  pauvre , occupe  la  première  place. 

On  voit  dans  la  falle  une  longue  table  , placée  près  du  mur,  fur  une  éléva- 
tion où  l’on  monte  par  quelques  degrés.  Là , font  expofées  les  firmes  des  An- 
cêtres les  plus  diftingucs,  ou  du  moins  leurs  noms.  Ceux  des  hommes,  des 
femmes  fie  des  enfans  de  la  même  famille , parodient  fur  des  tablettes  ou  de 
petites  planches , rangées  des  deux  côtés , avec  leur  âge , la  qualité , leur  emploi 
fie  le  jour  de  leur  mort. 

Les  plus  riches  de  la  famille  préparent  un  feftin.  On  charge  plufieurs  tables 
de  toutes  fortes  de  mets , de  riz  , de  fruits , de  parfums , de  vin  fie  de  flambeaux 
de  cire.  Les  cérémonies  qui  s’obfervent  dans  cette  1ère,  font  à peu  près  les 
mêmes  que  celle  des  enfans  à l’égard  de  leur  père , lorfqu’ils  approchent  de  lui 
pendant  fa  vie , ou  que  celles  du  Pugelo  à l’egard  des  Mandarins , le  jour  de 
leur  naiflancc  ou  lorfqu’ils  prennent  pollcflion  de  leurs  Gouvcrnemcns.  Les  gens 
du  commun , qui  ne  font  point  allez  riches  pour  bâtir  des  faites,  fc  réduifent 
à fufpendre  les  noms  de  leurs  ancêtres  dans  les  endroits  de  leurs  maifons  les 


(14)  Ou  Halée,  p.  jo(. 
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plus  expofcs  1 la  vue  (15).  Navarette  prétend  que  lafcte  des  Morts  tombe  au 
premier  jour  de  la  nouvelle  Lune  , 6c  que  tous  les  pareils  alfemblés  au  Tem- 
ple de  leurs  ancêtres , dans  leurs  plus  riches  habits , y font  quantité  de  génu- 
flexions, & préfentent  différentes  fortes  de  mers  Sc  de  liqueurs.  Il  ajoute  que 
les  prières  & les  demandes  ( 1 <S)  s’adreffent  directement  aux  Morts. 

l.a  féconde  ceremonie  fe  pratique  du  moins  une  fois  l’année  , au  tombeau 
même  des  ancêtres.  Comme  il  cit  ordinairement  firué  dans  les  montagnes  , 
tous  les  defeendans  d'une  même  famille,  hommes,  femmes  6c  citions,  s y 
raflcrablent.  Si  c'elt  au  mois  d'Avril , ils  commencent  par  néroyer  les  lepul- 
chrcs , en  ôtant  les  herbes  6c  les  buiffons  que  la  terre  y a produits  (17).  Alors 
ils  expriment  leur  vénération , leur  reconnoiffancc  6c  leur  douleur  avec  les  mê- 
mes formalités  que  le  jour  de  la  mort.  Enfuite  ils  placent,  fur  les  tombes,  du 
vin  6c  des  vivres  ; après  quoi  ils  ne  penfent  plus  qu'à  fe  bien  traiter  eux- 
mêmes. 

On  ne  peur  défavoucr,  conclut  l’Auteur,  que  les  Chinois  ne  portent  trop 
loin  leurs  cérémonies,  fur-tout  celles  qui  fe  font  à l’honneur  des  Morts.  Con- 
fucius déclare , dans  fon  Livre  du  Lu  nyu , qu'on  rende  aux  Morts  les  mêmes 
devoirs  qu'on  leur  rendroit  s’ils  ctoient  vivons.  Un  de  fes  Difciples  rapporte  de 
lui,  que  dans  les  offrandes  qu'il  faifoit  aux  Morts,  il  exprimoit  fon  affection 
par  des  témoignages  fort  vifs  ; 6c  que  pour  s’animer  davantage  il  s’imaginoit 
les  voir  6c  les  entendre. 

Les  anciens  Chinois  fe  fervoient  d’un  petit  enfanc , comme  d’une  image  vi- 
vante, pour  repréfenter  les  Morts.  Mais  leurs  fuccefîèurs  ont  fubftitué  des  fta- 
tues  (18)  ou  des  tablettes , parce  que  cet  ufage  elt  plus  fimplc  6c  plus  aife  dans 
toutes  les  occafions  où  leur  reconnoiffancc  éclate , pour  la  vie , la  fortune  6c  l’é- 
ducation qu’ils  ont  reçues  de  leurs  peres  ( 1 9). 

Du  Halde  obferve , à l’égard  des  Chinois , que  malgré  l’opinion  qui  les  fait 
croire  plus  attachés  à la  vie  que  la  plupart  des  autres  Peuples , on  les  voit  néan- 
moins allez  tranquilles  dans  les  plus  dangereufes  maladies , 6c  qu’ils  fouiiai- 
tent  même  qu’on  ne  leur  déguife  pas  l’approche  de  la  mort  (10).  D’ailleurs  il 
s’en  trouve  un  grand  nombre , dans  les  deux  fexes , qui  prennent  volontaire- 
ment le  parti  de  mourir , dans  un  tranfport  de  colere  ou  par  un  mouvement 
de  jaloulic , de  dcfefpoir,  de  grandeur  dame , ôcc. 

$.  V I. 

Magnificence  des  Chinois  dans  leurs  voyages , dans  leurs  fêtes 
& dans  leurs  ouvrages  publics. 

QUoique  les  Loix  de  la  Chine  aient  banni  la  pompe  & le  luxe  dans  le 
cours  de  la  vie  privée,  non-feulement  il  cft  permis  d’en  ufer  , mais  on 
l’exige  même  dans  les  occafions  publiques , telles  que  les  voyages , les  vüîtes , 

(ij)  Ibid.  p.  jop.  (18)  Leurs  Doélcurs  en  donnent  pour  rai- 

(16)  Dcfcripdon  delà  Chine  pat  Nava-  Ion  , que  l'enfant  lui-même  a befoin  d'un  ob- 
«ette  , p.  71.  jet  fcniiblc  pour  le  faite  penfet  aux  Morts. 

( 17)  Navarette  obferve  que  ce  foin  de  né-  ( t»)  Du  1 laide  , p.  jop.  Sc  fuiv. 

loyer  les  fcpulclitcs , cft  une  de  leurs  plus  im-  (ioj  Ibid.  p.  t8o. 

portantes  occupations. 
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les  fîtes  Si  les  audiences  qu’on  obtient  de  l’Empereur.  On  auroit  peine  à repré- 
fenter  l’air  de  grandeur  avec  lequel  les  Quans  , c'cft-à-dire  , les  Officiers  civils 
& militaires,  que  nous  avons  nommés  Mandarins  à l’exemple  des  Portugais, 
paroi  lient  dans  les  procédions  Si  dans  les  autres  occasions  d'éclat.  Lorfqu’un 
Chi-fu , Magiftrat  Civil , qui  n’cfl  qu’un  Mandarin  du  cinquième  Ordre  , fort 
de  fa  maifon , les  Officiers  de  fon  Tribunal  marchent  en  ordre , des  deux  cô- 
tés de  chaque  rue.  Les  uns  portent  devant  lui  un  parafol  de  foie.  D'autres  frap- 
pent de  teins  en  rems  fur  un  badin  de  cuivre , avettillènt  le  Peuple  i haute  voix 
de  rendre  les  rcfpeéts  qu'il  doit  à leur  Maître.  D’autres  portent  de  grands 
fouets  ; d’autres , de  grands  bâtons  blancs  ou  des  chaînes  de  ter.  La  vue  ic  tous 
ces  inftrumens  fait  trembler  les  Habitons  d'une  Ville.  Dès  que  le  Chi-fu  pa- 
roît , tous  les  pailans  nepenfent  qu'à  lui  témoigner  leur  vénération-,  non  en  le 
laluant , car  il  n’y  a point  de  faiutation  qui  ne  pafsât  pour  une  familiarité  cri- 
minelle ; mais  en  s’écartant  du  chemin , en  fc  tenant  debout , les  pieds  ferrés 
& les  bras  pendans.  Ils  demeurent  immobiles  dans  cette  polturc  jufqu  a ce  que 
le  Mandarin  foit  pafle. 

Lorfque  le  Tfong-tu  (n)  ou  le  Viccroi  fe  montre  dans  la  Ville , il  e(l  tou- 
jours accompagné  de  cent  hommes  au  moins,  qui  occupent  quelquefois  toute 
la  rue.  La  marche  commence  par  deux  timbalhers,  qui  battent  continuelle- 
ment pour  avertir  le  Peuple.  Ils  font  fuivis  de  huit  hommes  , qui  portent  des 
Enfcigncs  fur  lefquelics  on  lit , en  gros  caractères , les  titres  du  Mandarin.  Qua- 
torze autres  Enfeignes , qui  fucccdent , repréfentent  les  fymbolcs  de  fon  Em- 
ploi , tels  que  le  dragon,  le  tygre , le  Foug-wang  (u),  la  tortue-volante  Si 
d’autres  animaux  ailes.  Six  Officiers  viennent  enfuite,  avec  des  planches  en 
forme  de  pelles , qu’ils  tiennent  élevées  de  fur  lefquelics  les  qualités  particu- 
lières du  Mandarin  font  inferites  en  or.  Deux  autres  Officiers  les  fuivent  ; l’un , 
qui  porte  un  triple  parafol  de  foie  iaune ; l’autre  , chargé  de lctui  qui  fert  à 
renfermer  le  parafol.  Deux  archers  a cheval , qui  conduifent  les  gardes.  Le 
corps  des  gardes , fur  quarte  lignes , armés  de  lances  Scythes , Si  parés  de  rubans 
de  foie,  lieux  autres  files  d'hommes  armés  , dont  les  uns  portent  des  maces , 
foit  à longs  manches , foit  en  forme  de  main , foit  de  fer  , en  forme  de  ferpent; 
Si  les  autres , de  grands  marteaux , ou  de  longues  haches  en  forme  de  croilfanr. 
Une  fécondé  compagnie  de  gardes , les  uns  armés  de  haches  tranchantes  ; d’au- 
tres, de  lances , comme  les  premiers.  Lin  corps  de  foldats  avec  des  hallebar- 
des pointues , d’arcs  Si  de  flèches.  Deux  porteurs , avec  une  fort  belle  callètte , 
qui  contient  les  fccaux  du  Mandarin.  Deux  timbailiers  , pour  donner  avis  de 
fon  approche.  Deux  Officiers,  avec  des  plumes  d’oie  à leur  bonnet,  armés  de 
cannes  pour  contenir  le  Peuple.  Deux  macicrs , avec  des  maces  dorées , en 
forme  de  dragons.  Un  grand  nombre  d’Officiers  de  Juftice , dont  quelques-uns 
portent  des  fouets  ; d'autres , des  gaules  places  pour  donner  la  baftonade  ; d'au- 
tres , des  chaînes  & des  coutelas , ou  parés  d'écharpes  de  foie.  Enfin , deux 
Porte-ctendarts  Si  le  Capitaine  général  du  convoi.  Le  Viceroi  parole  ici  dans 
une  grande  chaifc  dorée , portée  par  huic  hommes , environnée  de  Pages  Si  de 
valcts-dc-picd.  Il  a près  de  fa  Pcrfonne  un  Officier,  qui  porte  un  grand  para- 

(îi)  Un  Tfong-m  commande  deux  Pro-  (11)  Efpccc  de  Plurnir  , dont  on  a déjà 
vîntes.  Le  Viccioi  n'en  commande  qu'une.  parlé. 
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fol , de  la  forme  d'un  écran.  De  quantité  de  cardes  qui  le  fuivent , les  uns  font 
armés  de  mates  policdrcs  , Si  d'autres , de  labres  à longues  poignées.  Enfuite 
viennent  plulieurs  Enfeignes , avec  un  grand  nombre  de  domeftiques  à che- 
val , dont  chacun  porte  quelque  choie  pour  l’ufage  du  Mandarin  , comme  un 
fécond  bonnet , dans  un  ctui , par  précaution  pour  les  changcmcns  de  rems. 
Si  c’eft  dans  les  ténèbres  qu'il  doit  fortir , on  porte  de  grandes  Si  belles  lan- 
ternes , fur  lefqucllcs  on  lit  fes  titres  Si  fes  qualités,  pour  infpircr  à tous  les 
fpeelateurs  les  lentimens  de  refpecl  qui  lui  font  dus , Si  pour  taire  arrêter  les 
palTans  ou  lever  ceux  qui  font  allis. 

Le  Quan  militaire  n’affecte  pas  moins  de  grandeur  dans  toutes  fes  marches. 
Elles  fe  font  ordinairement  à cheval.  Les  harnois  Chinois  font  d’une  fomptuo- 
fité  extraordinaire.  Les  mords  Si  les  étriers  font  d'or  ou  d’argent.  La  folie  elt 
fort  riche , Si  les  rênes  de  gros  fatin  cizelé , larges  de  deux  doigts.  Du  haut  de 
l’eftonuc  il  leur  pend  deux  grandes  trclTes  de  poil  rouge,  telles  qu'ils  en  por- 
tent à leur  bonnet , attachées  a des  anneaux  dorés  ou  argentés.  Leur  cortège  eft 
compote  d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval , les  uns  devant , d’autres  der- 
rière lui  fans  y comprendre  leurs  domeftiques , qui  font  vêtus  de  fatin  noir  ou 
de  toile  peinte , fuivant  la  qualité  de  leur  Maître  (m). 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  l’rinces  & les  perfonnes  du  plus  haut  rang  qui 
paroittènt  en  public  avec  cette  majefté.  Un  homme  de  médiocre  qualité  ne  lort 
dans  les  rues  qu’à  cheval  ou  dans  un  fedan  bien  fermé , avec  une  fuite  de  plu- 
licurs  domeftiques  à pied.  Les  Dames  Tartares  ont  l’ufage  des  calèches  à deux 
roues  ; mais  elles  n’ont  point  celui  des  carottes  ( 14).  Au  lieu  qu'en  Europe  on 
voyage  avec  peu  de  provilions,  fans  ordre  & fans  éclat,  l’ulagc  des  Manda- 
rins , à la  Chine , eft  de  ne  s’éloigner  jamais  du  lieu  de  leur  rélîdcncc  fans  beau- 
coup d’appareil.  Vils  voyagent  par  eau  (i|),  leur  Barque  eft  toujours  magni- 
fique 8i  fait  voile  à la  tète  d'un  grand  nombre  d’autres , qui  portent  les  gens  de 
leur  fuite.  S’ils  vont  par  terre , outre  les  domeftiques  Si  les  foldats  qui  pre  cedent 
& qui  fuivent , avec  des  épieux  Si  des  étendarts , ils  ont , pour  leur  propre 
pcrlonne,  une  chaile  portée  par  des  mules  ou  par  huit  hommes,  & phtfieurs 
chevaux  de  main , pour  faire  alternativement  ufage  de  ces  commodités , fui- 
vant leur  goût  & la  difpofirion  du  tems  (i<S). 

Mais  la  magnificence  Chinoife  ne  patoît  jamais  avec  plus  de  fplendeur  que 
dans  les  audiences  Impériales  , ou  lorfquc  l’Empereur , allis  fur  fon  trône , 
voitl  fes  pieds  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  & tous  les  grands  Officiers 
civils  Si  militaires , qui  viennent  lui  rendre  hommage  en  habits  de  cérémonie. 
C’eft  un  fpeétacle  véritablement  augufte  que  cette  multitude  de  foldats  qui 
compofcnt  fa  garde , Si  ce  nombre  incroyable  de  Mandarins  avec  toutes  les 
marques  de  leur  dignité,  placés  chacun  fuivant  fon  rang  dans  l’ordre  le  plus 
exact  ; les  Miniftres  d’Etat,  les  Préfidens  des  Cours  fupremes , les  Régulés  , 
les  Princes  du  Sang  , tous  diftingués  par  quelques  marques  particulières  de 
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(iî)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  p.  tfi.  & (if)  Le  Comte  remarque  qu'ils  y déployent 
fuivantes  ; & Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , part  icu  lie  renient  leur  Grandeur, 
p.  iç$.  & fuiv.  (1 6)  Chine  du  Pcxcdu  Halde,  page  i8j- 

(14)  Mémoires  du  Pere  le  Comte  , p.  160.  & fuivantes. 

& fuivantes. 
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grandeur , Ce  capables  de  donner  la  plus  noble  idée  du  Monarque  à qui  Ion 

s emprellc  de  rendre  tant  de  refpect  & de  Ibumillïon  (17). 

Les  Chinois  affectent  aulli  beaucoup  de  pompe  dans  leurs  réjouillances  pu- 
bliques , fur-tout  dans  deux  fêtes  qui  le  célèbrent  avec  une  dépenfe  extraordi- 
naire . La  première  clt  celle  du  commencement  de  l'année  , & l'autre , celle  des 
Lanternes,  Par  le  commencement  de  l’année  ils  entendent  la  fin  du  douzième 
mois  Ce  vingt  jours  de  la  première  Lune  de  l'année  fuivante  ; ce  qui  forme 
proprement  ie  tems  de  leurs  vacations.  Alors  cèdent  toutes  fortes  d'affaires. 
On  fc  fait  des  préfens  mutuels.  Toutes  les  polies  font  arrêtées,  Ce  les  Tribu- 
naux termes  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire.  Cette  tete  porte  le  nom  de  Clô- 
ture des  Sceaux  , parce  que  les  petits  coffres  où  l'on  renferme  les  fceaux  de 
chaque  Tribunal , font  alors  fermés  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Ces  vacan- 
ces durent  un  mois  entier , & font  une  faifon  de  joie  , fur-tout  pendant  les  der- 
niers jours  de  la  dernière  année,  qui  fe  célèbrent  fort  folemnellement.  Les 
Mandarins  inferieurs  rendent  des  devoirs  à leurs  Supérieurs , les  enfans  à leur 
perc , les  domeftiques  à leurs  maîtres , Ccc.  C'clt  ce  qui  s’appelle , en  langue 
Chinoife,  prendre  congé  de  l’année.  Le  loir,  toute  la  famille  s’allêmble  Ce  fc 
réjouit  dans  un  grand  tcllin. 

L’Auteur  obferve  que  dans  quelques  cantons,  les  perfonnes  d’une  même  fa- 
mille 11e  recevroient  point  un  Etranger , quelque  liailon  qu  ils  cullent  d’ailleurs 
avec  lui , dans  la  crainte  qu’au  premier  inftant  où  la  nouvelle  Lune  paroit,  il 
n’enlevât  tout  le  bonheur  quelle  peut  apporter  à la  maifon  Ce  qu’il  ne  l’empor- 
tât dans  la  tienne.  Tout  le  monde  fe  tient  renfermé  ce  jour-li , Ce  ne  veut  fc 
réjouir  qu’avec  fa  famille.  Mais  le  lendemain  Ce  les  jours  luivans,  on  fait  écla- 
ter une  joie  extraordinaire.  Les  boutiques  font'fcrmécs  dans  toute  la  Ville.  On 
ne  penfe  qu’au  plailir.  Chacun  fe  pare  de  les  meilleurs  habits  Ce  vifitefes  pa- 
rons , fes  amis  Ce  l'es  protecteurs.  On  repréfente  des  comédies,  on  fe  traite 
les  uns  les  autres  , Ce  l’on  fc  fouhaitc  mutuellement  toutes  fortes  de  pros- 
pérités (iSJ. 

La  tète  des  Lanternes  tombe  au  quinziéme  jour  de  la  première  Lune.  Toute 
la  Chine  eft  illuminée  dans  ce  jour.  On  la  croiroit  en  feu.  Les  réjouillances 
commencent  le  1 ) au  foir.  Ce  durent  jufqu’au  foir  du  16  ou  du  17.  Tous  les 
Habitans  de  1 Empire  , riches  & pauvres , û la  campagne  & dans  les  Villes  , 
fur  les  côtes  de  mer  Ce  fur  les  rivières , allument  des  lanternes  peintes  (19)  de 
differentes  formes  ( 50) , & les  fufpcndent  dans  leurs  cours , à leurs  fenêtres  & 
dans  leurs  appartenions.  Les  perfonnes  riches  emploient , dit  l'Auteur  , plus  de 
deux  cens  francs  en  lanternes.  Les  grands  Mandarins , les  Vicerois  & l’Empe- 
reur même,  y mettent  trois  ou  quatre  mille  livres  (jt).  Toutes  les  portes  font 
ouvertes  le  foir , Ce  le  Peuple  a la  liberté  d'entrer  dans  les  Tribunaux  des  Man- 
darins, qui  font fplcndidcmcnt ornés  (jzj. 


{17)  Ibid.  p.  190. 

( j.8)  On  a acta  lu  d'autres  détails  dans  les 
Relations  précédentes. 

(2.9)  Le  Perc  le  Comte  dit  qu'ils  font  aufli 
des  feux  de  joie  fie  des  pétards.  Magnl- 
haens  dit  qu'ils  lancent  des  fuites , qu'on 
voie  brûler  en  l’air  fous  diverfes  formes , de 
Marques,  de  Tours , de  Dragons  , de  Ty- 


grcs , &e. 

(jo)  Magalhaens  dit  que  Yang- cheu-fu  , 
dans  la  Province  de  Kvang-nan  , cft  le  plus 
fameux  endroit  de  l'Empire  pour  la  beauté  fie 
la  tichclfc  des  lanternes. 

0 0 Deux  mille  écus , fuivant  I.c  Comte. 

(H)  Magalliacns  raconte  une  avanture 
qui  explique  cette  liberté. 

Ces 
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Ces  Untcmesifont  fort  grandes  ( ; $ ).  On  en  voit  à fix  faces.  Le  bois  en  cil 
vernis  Sc  relevé  par  des  dorures.  Les  faces  , ou  les  panneaux  , font  d'une  belle 
étoffe  de  foie  tranfparcnte , fur  laquelle  on  a peint  des  Heurs , des  arbres  Si  des 
figures  d'hommes,  qui  , étant  diipofées  avec  beaucoup  d’art,  reçoivent  une 
apparence  de  vie  du  grand  nombre  de  lampes  8c  de  chandelles  dont  les  lanter- 
nes font  éclairées.  D’autres  font  rondes , d’une  corne  bleue  & tranfparcnte  qui 
plaie  beaucoup  à la  vue.  Le  fommet  eft  orné  de  fculpturcs;  & de  chaque  coin 
pendent  des  banderolies  defatin , de  diverfes  couleurs. 

l’etidant  la  même  fête  on  donne  d’autres  fpcétaclcs , pour  l’amufemcnt  du 
Peuple.  Là , paroillent  des  chevaux  qui  galopent , des  vaillèaux  à la  voile , des 
armées  en  marche , des  Rois  avec  leur  cortège , des  allèmblées  de  danfe , & d’au- 
tres figures , qui  font  remuées  par  des  refforts.  On  y repréfente  , par  de  fimples 
ombres , des  Princes , des  Princclîès , des  Soldats , des  Bouffons  8c  d’autres  ca- 
raéfercs.  Les  mouvemens  8c  les  geftes  répondent  fi  parfaitement  aux  difeours 
du  Machiniffe  , qu’on  s'imaginerait  que  chaque  figure  parle.  D’autres  portent 
un  dragon  de  foixantc  ou  quatre-vingt  pieds  de  long  , rempli  de  lumières  de- 
puis la  tête  jufqu’à  la  queue,  qu'ils  agitent  8c  font  tourner  comme  un  ferpent. 

Mais  rien  ne  donne  tant  a éclat  à la  fête , que  les  feux  d'artifices  qui  s’exé- 
cutent dans  toures  les  parties  de  la  Ville.  On  prétend  que  les  Chinois  excellent 
dans  cet  art.  Magalhaens  raconte  qu’il  ne  put  voir  fans  admiration  un  de  ces 
fpecfcades , auquel  il  fut  invité  avec  fbn  Compagnon  , dans  la  Province  de 
St-chucn , par  le  Tyran  Chang-hyen-chung.  Le  feu  d’artifice  repréfentoit  un 
cabinet  couvert  d’une  vigne.  Toutes  les  jointures  de  l’ouvrage  furent  en  feu  fans 
fe  confumer  ; mais  la  vigne , avec  fes  branches , fes  feuilles  8c  fes  grapes , fut  con- 
fumee  par  degrés.  Les  grapes  paroilfoient  rouges , les  feuilles  vertes  ; 8c  la  cou- 
leur de  la  tige  étoit  imitée  li  naturellement , que  tour  le  monde  s’y  ferait  trom- 
pé ( j 4).  Mais  on  fc  formera  une  idée  plus  jufte  de  ces  repréfentations , fur  le 
récit  d'un  feu  d'artifice  que  l’Empereur  Kang-hi  donna  pour  amufemenr  à toute 
fa  Cour , Si  dont  les  Millionnaires  du  Palais  furent  témoins. 

On  commença  par  mettre  le  feu  à fix  cylindres , plantés  en  terre , d’où  il 
s’éleva  des  Hâmmes , qui  retombèrent  d’environ  douze  pieds  de  hauteur  en 
pluie  d’or  ou  de  feu.  Ce  prélude  fut  fuivi  d’une  forte  de  chariot  à bombes , 
loutcnu  par  deux  poteaux , d’où  il  fortit  une  autre  pluie  de  feu , accompagnée 
de  pluficurs  lanternes , fur  lefquelles  on  lifoit  diverfes  fentences  en  gros  carac- 
tères couleur  de  fouffre  enflammé,  8c  d’une  demi-douZaine  de  chandeliers  i 
branches , en  forme  de  piliers.  Dans  un  inftant  cette  abondance  de  lumières 
changea  la  nuit  en  un  jour  fort  éclatant.  Enfin  , l’Empereur  mit  lui-même  le 
feu  au  corps  de  la  machine , qui  fe  couvrir  tour-d'un-coup  de  flammes , dans 
un  efpacc  de  quatre-vingt  pieds  de  long  fur  quarante  ou  cinquante  de  largeur. 
La  flamme  s’étant  communiquée  à plufieurs  piliers  , 8c  à diverfes  figures  de 


(tt)  l e même  Auteur  leur  donne  vingt 
coudées  de  diamètre  , c'cft-à-dirc  , trente 
pieds  Sc  quelquefois  davantage.  Il  ajoute  quel- 
les font  lufpcnducs  dans  les  faites  ou  dans  les 
couis , fur  des  échaftauts  qu'on  élevé  câpres, 
te  Comte  dit  que  les  lamîwes  font  cllcs-mê- 
«ncs  des  faites  ou  des  chambres , où  l'on  peut 
cutter  Sc  tcpxéfcnter  des  Comédies.  11  ajoute 
Tome  VI, 


que  leur  nombre  peut  monter  à deuz  cens  mil- 
lions dans  tout  l'Empire.  Ccd  peut-être  un* 
méprife  du  Traducteur  Anglois  , pour  deux 
cens  mille. 

()4)  Le  Comte,  qui  parait  copier  Magal- 
haens , tourne  en  ridicule  tes  Représentation* 
de  fruit  avec  du  feu,  Mais  il  avoue  qu'il  u'a 
jamais  vu  de  feux  d’aitificc  à la  Chine. 
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papier  qui  croient  diftribuécs  de  toutes  parts , on  vir  s’élever  dans  l’air  un  pro- 
digieux nombie  de  fufecs,  & quantité  de  lanternes  & de  branches  s’allumer 
dans  toute  la  place.  Ce  fpettacle  dura  près  d'une  demie -heure.  De  tems  en 
tems  on  voyou  paroître , en  plulieurs  endroits , des  flammes  bleuâtres  en  forme 
de  grajpes  de  raifin  , qui  pendoient  d'un  cabinet  couvert  de  vigne.  Ces  figures 
à dctni-fombrcs  , joint  aux  lumières  qui  brilloicnt  comme  autant  d'étoiles , 
formèrent  un  fpcûacle  extrêmement  agréable. 

On  obferve  dans  ces  rites  une  cérémonie  fort  remarquable.  Dans  la  plupart 
des  maifons,  les  Chefs  de  famille  écrivent  en  gros  caractères , fur  une  feuille 
de  papier  rouge  ou  fur  une  tablette  vernie , les  mots  fuivans  : Tyenti  , San- 
hyay  , ^an-lin  , Chin-tfay  ; c’cfl-à-dirc  : Au  vrai  Gouverneur  du  Ciel,  de  la 
Terre,  des  trois  Limites  {35)  Sc  des  dix  mille  Intelligences  (36).  Ce  papier 
eft  renfermé  dans  un  quadre  de  bois  ou  de  carton.  A la  Cour , on  le  place  fur 
une  table  , fur  laquelle  on  met  du  bled , du  pain , de  la  viande , ou  quclqu’au- 
ttc  offrande  de  cette  nature.  Enluitc  on  fe  proflernc  à terre  & l’on  offre  ae  pe- 
tits bâtons  parfumés  (37). 

L'opinion  commune  fur  l’origine  de  cette  fête , eft  qu’elle  fut  établie  peu  de 
tems  après  la  fondation  de  l’Empire,  par  un  Mandarin,  qui,  ayant  perdu  fa 
fille  fur  le  bord  d’une  riviere , fe  mit  à la  chercher , mais  inutilement,  avec  des 
flambeaux  & des  lanternes , accompagné  d’une  fouie  de  Peuple  donc  il  s’étoit 
Eut  aimer  par  fa  vertu.  Ccttc  hiftoire  a quelque  reflcmblance  avec  celle  qu’on 
raconte  d'une  autre  fête,  que  les  Chinois  nomment  Long-çhucn , c’eft-à-dire, 
JEcorcc  Je  dragon  , îk  les  Portugais  de  Macao , Lumba  lumba.  Elle  fe  célèbre 
le  cinquième  jour  de  la  cinquième  Lune,  par  des  réjouilfances  fur  l’eau  ( 3 S). 
Mais  les  Lettrés  donnent  une  autre  origine  â la  fcte  des  Lanternes.  Ils  préten- 
dent que  l’Empereur  Xye , dernier  Monarque  de  la  famille  de  Hya  , le  plai- 
gnant de  la  divilîon  des  nuits  &c  des  jours , qui  rend  une  partie  de  la  vie  inu- 
tile au  plaiftr,  fit  bâtir  un  Palais  fans  fenêtres , où  il  rallèmola  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  des  deux  fexes , qui  ctoient  toujours  nues  ; 6C  que  pour  en 
bannir  les  ténèbres , il  y établit  une  illumination  continuelle  de  flambeaux  6c 
de-lanternes , qui  donna  nai  (lance  à cette  fcte  (39). 

Le  1 5 de  la  huitième  Lune  eft  célébré  â la  Chine  par  d’autres  réjouilîan- 
ces.  Depuis  le  coucher  du  Soleil  6c  le  lever  de  la  Lune  jufqu’â  minuit , tout 
le  monde  fe  promeue  avec  fes  amis  6c  fes  parens  dans  les  rues , dans  les  places 
publiques,  dans  les  jardins  6c  fur  les tcrradês , pour  attendre  l’apparition  du 
Lièvre  qui  doit  fe  faire  voir  cette  nuit  dans  la  Lune  {40).  Les  jours  précédais 
on  s’envoie  mutuellement  de  petits  gâteaux  ronds  6c  fucrcs  , qui  portent  le 
nom  de  Yue-pin , ou  Gâteaux  Lunaires.  Les  plus  gros,  qui  ont  environ  dix 
pouces  de  diamètre  6c  qui  repréfentent  la  pleine-Lune , portent  au  cenrre  une 
figure  de  lièvre,  6c  font  compofés  de  pâte  de  noix  6c  d'anundes,  de  pommes 
de  pin  6c  d’autres  ingrédiens.  Ils  fe  mangent  â la  lueur  de  la  Lune , avec  des  ac- 
compagnemens  de  mufique  (41 }. 


( 3 j ) Ccft- â due , de  tout  le  Monde. 

()«)  Die  nulle , pour  infini. 

(17)  Magalhacns,  pag.  104.  Le  Comte  , 
p.  1.1.  Du  Halde,  p.  syo. 

(38)  Relation  de  la  Chine  par  Magal- 
kacns,p.  104.  & fuiv.  Mémoires  du  i’cicle 


Comte  , p.  K.  St  fuiv.  Chine  du  Pere  du 
Halde , p.  290.  St  fuiv. 

(s y)  C'cft  apparemment  celle  dont  on  a 
déjà  parlé. 

( yoj  Magalliaens , uli  fup.  p.  107.  Le  Perc 
lcComtc,  p.  16J.  (41)  Voyez  ci-dcflus. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L t v.  I I.  1 6f 

Le  même  Auteur  obfervc  dans  tin  autre  lieu  , que  les  neuf  premiers  jours  de 
la  Lune  font  de  grandes  fêtes  à la  Ciiine , fur-tout  le  neuvième.  C'eft  le  teins  que 
les  Chinois  choilillènt  pour  le  mariage  de  leurs  enfans  ; & leur  ufage , pendant 
ces  fores , eft  de  fe  faire  fervir  un  plat  qui  repréfente  un  certain  appartement  du 
l’alais,  environne  de  neuf  Tours,  qui  répondent  à chacun  des  neuf  jours.  Ils 
fuppofent  que  le  nombre  de  neuf  eik  le  plus  excellent  de  tous  les  nombres , 6c 
qu'il  a la  vertu  de  conférer  des  honneurs , des  tichelTes  6c  une  longue  vie.  C’eft 
dans  l’efperance  d’obtenir  ces  trois  biens , que  le  neuvième  jour  on  s’artèm- 
ble  dans  les  Villes , fur  les  tours  6c  les  tcrralles , où  l’on  fe  réjouie  avec  les  pa- 
rens  6c  fes  amis.  Les  Habitans  de  la  campagne  prennent  pour  lieu  d’alfemblée 
les  montagnes  6c  d autres  lieux  élevés.  L'Aurcur  ajoute,  que  les  neuf  Tours  de 
l’appartement  du  Palais  ont  été  bâties  dans  la  même  vue  (4a). 

La  magnificence  des  Chinois  éclate  admirablement  dans  leurs  Ouvrages  pu- 
blics , tels  que  les  fortifications  des  Villes , des  Forts  5c  des  Châteaux , les  Tem- 
ples , les  Salles  de  leurs  ancêtres , les  Tours , les  arcs  de  triomphe , les  ponts , les 
chemins , les  canaux  6c  leurs  autres  monumens  publics. 

Les  ouvrages  qui  fc  font  remarquer  particuliérement  dans  les  Villes,  font 
les  murs  d'enceinte  6c  les  portes , les  Temples , les  Tours , les  Arcs  de  triomphe 
& les  autres  édifices  publics.  Ils  s’attirent  les  regards  6c  l'admiration  des  Etran- 
gers. La  prodigieufe  quantité  de  Barques  qui  couvrent  les  canaux  6c  les  rivières , 
la  foule  des  Habitans  6c  le  mouvement  tumultueux  des  affaires,  n’en  augmen- 
tent pas  peu  l’éclat. 

Dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine , les  murs  d’enceintc  font  des  quartés 
longs , dont  les  angles  regardent , autant  qu’il  eft  pollïble , les  quatre  points 
cardinaux.  Ils  font  généralement  fi  hauts  (45),  qu  ils  cachent  les  édifices  ; 8c 
fi  larges , qu'on  peut  marcher  deffus  à cheval.  Ordinairement  ils  font  de  bri- 
que ou  de  pierres  quarrees , environnés  d'un  large  foffé , foutenus  d’un  rem- 
part de  terre,  6c  flanqués  à certaines  diitances  de  Tours  quarrées.  Chaque  en- 
trée a deux  portes,  entre  lefquellcs  eft  une  placc-d’armes  pour  l’exercice  des 
gens  de  guerre.  Après  avoir  parte  la  première  porte  on  n’apperçoit  pas  la  fê- 
condc , parce  qu'elle  n’eft  jamais  à i'oppofitc.  Quoiqu'elles  ne  foient  point 
ornées  de  bas-reliefs , comme  les  autres  monumens  publics , on  n’eft  pas  moins 
frappé  de  la  hauteur  prodigieufe  de  deux  Tours , ou  de  deux  pavillons , qui  font 
bâtis  deffus  ,6c  qui  fervent  comme  d’arfcnalou  de  corps  de  garde.  On  admire 
nuflî  la  beauté  de  leurs  arches , qui  font  de  marbre  dans  pluheurs  Villes , 6c  la 
folidité  extraordinaire  de  l’ouvrage  (44). 

Les  Forts  6c  les  Châteaux  de  défenfe  font  d’autres  exemples  de  la  magnifi- 
cence des  Chinois  ; mais  on  en  remet  la  defeription  à l’article  des  Forces  de 
l’Empire.  C’cft  la  multitude  de  ces  édifices  qui  doit  augmenter  l'admiration  des 
Etrangers.  On  ne  compte  pas  moins  de  quinze  cens  quatre-vingt-une  Villes  mu- 
rées dans  les  feize  Provinces  de  la  Chine.  Le  nombre  des  Forts  6c  des  Places  forti- 
fiées, de  fept  différens  ordres,  monte  à plus  de  deux  mille  huit  cens,  fans  y com- 
prendre les  Tours , les  Châteaux  6c  les  Redoutes , dont  on  compte  environ  trois 
mille  au  long  de  la  grande  muraille , qui  l'emporte  cllc-mcme  fur  tous  les  ou- 

(41)  Magalhaem,  p.  ;i8.  (44)  Chine  du  Pctc  du  Halde,  pag.  140 

(41)  Celui  de  Pckine  a quarante  pieds  de  fc  iSS. 
hauteur. 
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Macnih-  vrages  du  Monde  (45).  Le  tiers  des  Habitans  de  l'Empire  fut  employé  à la  bù- 
ctNci  rts  tir.  Comme  elle  commence  à la  mer,  on  tut  obligé  , pour  en  jetter  les  fondé- 
es 1Ndè'S  . mens  de  ce  côté-là,  de  couler  à fond  plufieurs  Vailleaux  chargés  de  fer  & de 
Jt. fin  œ " grollès  pierres.  Elle  tue  élevée  avec  un  art  merveilleux.  Il  fut  défendu  aux  ou» 
vriers , fous  peine  de  mort , de  laitier  la  moindre  ouverture  entre  les  pierres. 
Dc-là  vient  que  ce  fameux  ouvrage  le  confei  ve  aulli  entier  que  le  premier  jour 
qu’il  fut  bâti  (46). 

Tou»  de»  ville».  Dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de  chaque  Ville  , on  voit  une  ou  plufieurs . 

Tours,  quife  (ont  également  admirer  par  leur  hauteur  & par  la  beautc  de  leur 
architecture.  Elles  portent  le  nom  de  Pau-ta.  Les  unes  font  compofces  de  neuf 
étages;  mais  elles  nen  ont  jamais  moins  de  fepr,  qui  diminuent  par  degrés  à 
proportion  qu’ilss’élevent , & qui  oftrent  des  fenêtres  de  chaque  coté.  Le  plus 
fameux  édifice  de  ce  genre  eft  celui  de  Nan-king , qui  fe  nomme  la  grande 
Tour , ou  la  Tour  de  porcelaine.  On  en  a déjà  donné  quelqu'idée  ; mais  la  meil-> 
leure  deferiprion  qu’on  en  puillé  delirer  eft  celle  du  Perc  le  Comte  (47). 

Tnnpif  île  ta  Le  Pau  ghen-tji , ou  le  Temple  de  la  RcconnoilTancc  , bâti  par  l’Empereur 
«îpaa-gtraafe.  Yong-lo  hors  des  murs  de  la  même  Ville,  eft  élevé  fur  une  pile  de  briques  qui 
Sxitfaiprion  l"ormcnt  un  grand  perron , environné  de  baluftrades  de  matbre  brut  & d’une 
rampe  de  fept  ou  huit  degrés.  La  Salle,  qui  fert  de  Temple  , a cent  pieds  de 
hauteur.  Elle  porte  fur  une  petite  bafe  de  marbre , qui  ne  s’eieve  que  d’un  pied , 
mais  qui  régné  autour  du  mur  à deux  pieds  'de  largeur.  La  façade  eft  ornée 
d’une  galerie  & de  plufieurs  colomnes.  Les  toits  ( car  ces  édifices  en  ont  ordi- 
nairement deux  •,  l’un  , qui  termine  les  murs , & l’autre  qui  s’élève  au-dclTus  du 
premier  ) font  de  miles  vernies  d’un  verd  luifant.  Linterieiir  eft  révéra  de 
peintures , avec  un  grand  nombre  de  compartimens  engages  les  uns  dans  les 
autres,  qui  ne  font  pas  d’un  agrément  médiocre  dans  la  plupart  des  ouvrages 
Chinois.  A la  vérité  les  forêts  de  folives , de  chevrons  fie  de  lambourdes  qui  pa» 
roUIènt  de  toutes  parts,  onr quelque  chofc  de  fingulier  & même  de  furprenant , 
parce  qu  elles  font  juger  que  la  dépenfe  Sc  le  travail  en  font  immenles.  Mais 
cette  confufion  vient  en  effet  de  l'ignorance  des  ouvriers  (48) , qui  ne  font 
point  encore  parvenus  à cette  agréable  lïmplicité , dans  laquelle  conuftc  princi- 
palement la  force  & la  beauté  des  édifices  de  l'Europe. 

La  Salle  du  Temple  de  Pau-ghen-tfe  n'a  de  lumière  que  ce  qu’elle  en  re- 
çoit pat  les  portes.  On  en  compte  trois  grandes  du  côté  de  l'Eft , qui  con- 
duifentà  la  famculc  Tour  dont  on  va  lire  la  defoription  8i  qui  fait  partie  du 
Tou»  de  et  Ton-  Temple.  C’eft  un  octogone  d’environ  quarante  pieds  de  diamètre  ; de  forte  que 
,Uu  la  largeur  de  chaque  taceeft  de  quinze  pieds  (49).  Elle  eft  environnée  d’un 

mur  de  la  même  forme,  qui  eft  à deux  toifes  & demie  de  l'édifice.  Le  premiet 
toit , qui  eft  de  tuiles  vernies , fcmble  fortir  du  corps  de  la  Tour , & forme  au- 
ddfous  une  fort  belle  galerie.  Les  étages  font  au  nombre  de  neuf , dont  chacun 
eft  orné  d’une  corniciic , trois  pieds  au-dclfus  des  fenêtres , & d'un  toit  fem- 
blable  à celui  de  la  galerie  , excepté  qu’il  ne  peuc  être  lï  taillant , parce  qu’il 

(4f)  On  en  a donné  ci-delTus  la  dcfciip-  à rabaiiTer  les  ouvrages  Chinois, 
tion.  {4»)  Ce  feroir  cent  vingt  pieds  de  circonfb- 

<4<)  Du  Halde  , ali  f*p,  p.  ( St  1 Si.  rcncc  , quoique  GcmcIU , copiant  ici  le  Perc  I* 

(47)  Du  Halde , p.  140.  & iSS.  Comte  , ne  lui  en  donne  que  quarante. 

(4#,)  Le  Perc  le  Comte  paroit  un  peu  porté 
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n’a  point  de  mut  pour  le  foutenit.  Le  mut  du  rcz-de-chaulîec  n’a  pas  moins  — m4GS;~ 
de  douze  pieds  d’épaitlcur , fur  huit  pieds  Sc  demi  de  hauteur.  Il  cil  revêtu  cike  Ui,  ' 
de  porcelaine.  La  pluie  & la  poulliéte  ont  un  peu  altéré  la  couleur  ; mais  Chikoii. 
on  diftinguc  encore  que  c'eft  de  la  porcelaine  , quoique  de  la  grollè  clpece. 

Des  briques  ne  fe  feroient  pas  li  bien  conlervccs  depuis  plus  de  trois  cens 
ans. 

L’efcalier  intérieur  cft  petit , 8c  peu  commode  , parce  qu’il  eft  extrêmement  Efoikt, 
haut.  Les  étages  foneféparés  entr'eux  pardcpaillès  folives,  qui  fe  croifent  pour 
foutenit  le  plancher , &qui  forment  un  platfond  orné  d’une  grande  variété  de 
peintures  ; h les  peintures  Chinoifes , remarque  le  Pere  le  Comte , font  capa- 
bles d’orner  un  appartemenr.  Les  murs  des  étages  fuperieurs  font  remplis  de 
petites  niches , qui  contiennent  des  figures  en  bas-reliefs;  ce  qui  fait  une  forte 
ae  marqueterie  allez  agréable.  Les  doi  ures , qui  régnent  de  toutes  parts , n'em- 

rcehent  pas  que  la  matière  ne  pareille  de  marbre  ou  de  pierre  polie , quoique 
Auteur  foit  porté  à la  prendre  pour  de  la  brique  moulée.  11  obferve  que  les  Figera  mouWct. 
Chinois  excellent  à former  routes  fortes  de  figures  fur  leurs  briques , & que 
leur  terre,  qui  eft  extrêmement  fine  & bien  temperée,  cft  plus  propre  que  la 
nôtre  à recevoir  limprcllion  des  moules.  Tous  les  étages  lourde  la  meme  hau- 
teur , à l’exception  du  premier , qui  cft  plus  haut  que  tous  les  autres.  L'Auteur 
ayant  compté  cent  quatre-vingt-dix  degrés , chacun  d’environ  dix  pouces , la 
hauteur  totale  doit  être  de  cent  cinquante-huit  pieds.  Si  l'on  y joint  celle  du 
perron , celle  du  neuvième  étage  , qui  n’a  pas  de  degrés , & celle  du  toit , on 
peut  donner  à cette  Tour  environ  deux  cens  pieds  depuis  le  rez-de-chauflec. 

Le  fommetde  tout  l’ouvrage  en  eft  une  des  plus  belles  parties.  C’eft  un  fort  Sommet  <tc  u 
gros  mât , qui , s’élevant  du  plancher  de  l'étage  huitième,  pallè  le  toit  de  plus  Tcur‘ 
ae  trente  pieds.  11  eft  entouré,,  à la  même  hauteur,  d'un  gros  cercle  de  ter  , 
qui  régné  en  fpirale,  avec  des  diftances  de  plulictirs  pieds  ; de  forte  que  dans 
l'éloignement  on  le  prendrait  pour  une  efocce  de  cône  creux  d’une  grandeur 
extraordinaire.  11  cft  terminé  par  une  grollè  boule  dorée.  Cet  édifice , que  les 
Chinois  appellent  la  Tour  de  porcelaine  , eft  alfurement  l'ouvrage  le  mieux, 
imaginé , le  plus  folide  & le  plus  magnifique  de  tout  l’Orient  ( ;o). 

La  Chine  eft  remplie  de  ces  Temples,  que  les  Européens  ont  nommés  Pag  o-  rtmrirtnom. 
des,  8c  qui  font  confacrcs  à quelque  Divinité  fabuleufo.  Les  plus  célébrés  font 
bâtis  fut  des  montagnes  ftérilcs  ; mais  les  canaux  , qui  ont  été  ouverts  à grands 
frais  pour  conduire  l’eau  des  hauteurs  dans  les  rélèrvoirs , les  jardins , les  bof- 
quets  & les  grottes  qu’on  a pratiquées  dans  les  rochers  contre  l’excès  de  la  cha- 
leur , rendent  ces  Solitudes  extrêmement  agréables.  L’édifice  conlifte  , moitié 
en  portiques , pavés  de  grandes  pierres  quarrées  & polies  ; moitié  en  fallcs  & en 
pavillons , qui  forment  les  coins  des  cours , & qui  communiquent  l’une  à l’autre, 
par  de  longues  galeries , ornées  de  ftatucs  en  pierre  & quelquefois  en  marbre. 

Les  toits  font  fort  éciatans  par  la  beauté  de  leurs  tuiles , qui  font  vernies  de. 
jaune  & de  verd , avec  des  dragons  faillans  de.  la  même  couleur  à tous  les- 
coins. 

La  plupart  de  ces  Temples  ont  une  grande  Tourféparcc , qni  fe  termine  en  Tourdcchar,^ 
dôme , ou  l’on  monte  par  un  bel  efcalier  tournant.  Le  milieu  du  dôme  forme  Tanpk" 


(jo)  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.77,  &Cbiuc  du  Pere  du  Halde  , p.  i88.&fuiv. 
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ordinairement  un  autre  Temple  quarré,  enrichi  d'ouvrage  à la  molàïque.  Se* 
murs  font  couverts  de  ligures  d'animaux  & de  monilres  en  relie!  (5  ij.  Telle 
cil  la  forme  ordinaire  de»  L eniples  Chinois.  Magallracns  allure  qu’on  en  compte 
quatre  cens  quatre-vingt,  qui  font  très-fameux  Si  très-fréquentés  i caufc  de 
leur  richellè , rie  leur  magnificence , & des  miracles  que  la  fupcrflition  publique 
lait  attribuer  à leurs  Id.  es.  Ils  fervent  aulli  de  demeure  aux  Bonzes  (51). 

Les  Arcs  de  triomphe,  que  les  Chinois  nomment  Pay-fang  Si  Pay—lew  , 
s’offrent  en  grand  nombre  dans  chaque  Ville;  mais  la  plupart  font  grolliérc- 
ment  travaillés  Si  méritent  peu  d’attention.  Quelques-uns  lont  entièrement  de 
bois , à la  rcfcrvc  du  picilclt.il , qui  ell  de  marbre.  Suivant  le  Pere  le  Comte , 
ceux  de  Ning-po  ont  généralement  trois  portes;  une  au  milieu,  qui  ell  fort 
grande , & deux  petites  aux  cotés.  Les  piédellaux  font  de  gros  piliers  quarrés , 
qui  confident  dans  une  feule  pierre.  L’enrabiature  ell  compolce  de  trois  ou 
quatre  faces , ordinairement  fans  moulure  Si  fans  projection , à la  réferve  de 
la  derniere,  qui  en  dire  une  au  heu  de  fri  le  , où  l'on  voit  quelqu’Infcription 
gravée.  Les  piliers foutiennent,  lans  aucune  apparence  de  corniche,  un  toit 
qui  forme  le  fommer  de  la  porte  Si  qui  ne  peut  être  repréfenté  que  par  le  pin- 
ceau. Notre  architecture  gothique  n’a  rien  elle-même  de  lî  bizarre.  Chaque 
porte  ell  compolce  des  mêmes  parties , fans  autre  différence  que  la  grandeur. 
Celles  qui  font  de  pierre  n’en  font  pas  moins  jointes  par  des  tenons  & des  mor- 
toifes,  comme  fi  elles  croient  de  bois. 

Ces  monumens  n’ont  nrefque  jamais  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  chargés  de  figures  d’hommes  , d’antiques , de  Heurs  & d’oi- 
fcaux,en  relief  tfc  à jour.  Ces  oruemens  font  médiocres  pour  la  beauté  de  la  fculp- 
ture  ; mais  ils  font  détachés  fi  proprement  du  corps  de  l'édifice , que  ne  paroif- 
fant  joints  que  par  des  cordons , fis  fe  mêlent  l’un  dans  l’autre  fans  aucune  con- 
fufion.  L'Auteur  en  conclut  que  1 habileté  des  anciens  attilles  furpalfoit  beau- 
coup celle  des  modernes  ; car  les  arcs  de  triomphe  des  derniers  tems  n'appro- 
chent point  des  anciens.  Le  corps  de  l’ouvrage  ell  lolide , fans  aucune  ouver- 
ture & fans  aucune  autre  décoration  qui  ferve  à l'égayer.  L'ordre , qui  ell  le  mê- 
me dans  les  Arts  anciens  Si  modernes , n’a  pas  de  rctTemblancc  avec  les  nôtres , 
foit  dans  la  difpofition  , fott  dans  la  proportion  des  parties.  On  n’y  voit  ni 
chapiteaux  ni  corniches.  La  pièce  qui  a quoique  rapport  à nos  frilcs  , ell  d’une 
linuteur  chocquantc  pour  les  Européens  ; mais  elle  n en  cil  que  plus  conforme  au 
goût  Chinois,  parce  quelle  en  a plus  d’efpacc  pour  les  ornemens  qui  accom- 
pagnent des  deux  côtés  l’Infcriprion  (55).  Ce  font  de  belles  figures  & des  fculp- 
turesen  bolîe , des  Heurs,  des  oifeaux  qui  femblent  voler  hors  de  la  pierre. 
Ces  ouvrages  font  les  chef-d  œuvres  des  Chinois.  En  un  mot,  leurs  Arcs  de 
triomphe  ne  font  pas  fans  beauté.  La  plupart  étant  placés  dans  les  rues , i cer- 
taines dillanccs , forment  un  fpeclaclc  qui  a quelque  cliofc  de  noble  & d’agréa- 
ble , fur-tout  iorfquc  la  rue  cil  étroite.  On  compte  plus  d’onze  cens  de  ces  mo- 
numens, élevés  à l'honneur  des  Princes,  des  hommes  & des  femmes  illulltcs. 
Se  des  perfonnes  renommées  pour  leur  Ravoir  Si  leur  vertu  ( 54).  11  y a peu  de 
Villes  qui  n’aient  les  liens. 

(fil  Du  HalJc  , p.  189.  f*p  p.  17  & i88- 

(fi)  Masalliacns,  p.  46.  (f4)  M agalhacus  en  compte  onze  cens  cia- 

(if)  Le  Comte  , p.  it  , & Du  Halde , uli  quantc-neuf. 
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Entre  les  édifices  publics  on  peut  nommer  les  Salles  bâties  à l'honneur  des 
Ancêtres , les  Bibliothèques , & les  Balais  des  Princes  & des  Mandarins.  Des 
premiers , on  en  compte  fept  cens  neut , qui  lont  diftingucs  par  leur  grandeur 
& leur  beauté.  Les  Bibliothèques , au  nombre  de  deux  cens  foixante-douze  > 
ont  été  bâties  à grands  trais , &c  11e  manquent , ni  de  livres , ni  d’ornemens. 
L’Empire  contient  trente-deux  Palais  de  Rcgutes  , confirmes  fur  le  modèle  du 
Palais  Impérial  de  Pcking , & treize  mille  quatre  cens  quarante- fept  Hôtels  ou 
grandes  maifons  de  Quans.  On  y peut  joindre  iix  cens  quatre-vingt-cinq  Mau- 
lolées  ou  Tombeaux  , fameux  par  leur  architecture  & par  la  ricliellc  de  leurs 
ornemens  (55). 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Palais  > fur-tout  les  Hôtels  des  Quans  ou  des 
Mandarins  , quoique  bâtis  aux  dépens  de  l'Empereur,  n'ont  guércs  plus  de 
magnificence  que  les  maifons  des  (impies  Particuliers.  L'Empire  Chinois  a des 
Loix  fomptuaires , qui  reftraignent  également  le  luxe  des  Grands  & des  Petits. 
Pendant  le  fejour  que  le  Père  le  Comte  fit  à Pcking , un  des  principaux  Man- 
darins, qu’il  prit  même  pour  un  Prince , s’étant  fait  bâtir  une  maifon  un  peu 
plus  belle  que  les  autres,  fut  accufé  devant  l’Empereur;  & la  crainte  du  péril 
qui  le  menaçoit  lui  fit  prendre  le  parti  de  l’ab.utrc  avant  que  l'affaire  fut  ju- 
gée (jûj.  Les  maifons  du  commun  des  Habitans  font  d'une  extrême  fimpiici- 
té.  On  ne  cherche  qu'à  les  rendre  commodes.  Celles  des  Riches  font  ornées 
d'ouvrages  de  vernis , de  lculptures  & de  dorures;  ce  qui  les  rend  allez  agréa- 
bles à la  viic. 

La  manière  de  les  bâtir  eft  de  commencer  par  l'érection  d’un  certain  nombre 
de  piliers , fur  lcfquels  on  pofé  le  toit.  Tous  les  édifices  de  la  Chine  étant  de 
bois , il  eft  rare  que  les  fonUemcns  aient  plus  de  deux  pieds  de  profondeur.  Les 
murs  font  ordinairement  de  brique  ou  d’argile , quoique  dans  plufieurs  can- 
tons on  les  fille  de  bois.  Ces  maifons  confident  généralement  dans  un  rez-de- 
chauifée , à l’exception  de  celles  des  Marchands , qui  ont  un  fécond  étage , nom- 
mé Lcw , dont  ils  font  leurmagafin. 

Dans  les  Villes , la  plupart  des  maifons  fonc  couvertes  de  tuiles  creufesfort 
épailles,  dont  le  côté  convexe  eft  par-deltbus  ; & pour  fermer  toutes  les  join- 
tures , ils  en  appliquent  d’autres  dans  une  poficion  contraire.  Les  folives  &c 
les  chevrons  fonc  de  forme  ronde  ou  quarrec.  Sur  les  chevrons  on  place  des  bri- 
ques fort  minces , en  forme  de  grandes  tuiles  quarrées , ou  de  planches  ; ou  des 
nattes  de  rofeaux  enduites  de  plâtre.  Loi  fque  cette  première  couche  eft  fechc , 
on  range  les  tuiles  delfus , en  les  joignant  avec  de  la  diaux  de  roche  (57). 

De  quelque  manière  que  les  rues  fuient  difpofécs , on  a tou  |ours  foin  de  pré- 
fenter  la  face  des  maifons  au  Sud,  pour  éviter  les  vents  du  Nord,  qui  ne  con- 
viennent point  au  tempéramment  des  Chinois.  C’cll  par  cette  raifon  que  la 
porte  eft  fou  vent  de  travers,  dans  quelque  coin  de  la  cour  (;  8).  Dans  la  plu- 
part des  maifons  , après  avoir  rraverfé  le  porche,  on  entre  dans  un  fallon  de 
trente  ou  trente-cinq  pieds  de  longueur , fur  la  moitié  moins  de  largeur , der- 
rière lequel  on  trouve  quatre  ou  cinq  chambres  fur  une  meme  ligne , de  l’Eft 
i l’Oueli.  Celle  du  milieu  porte  le  nom  de  chambre  intérieure.  Le  toir  eft  fou- 

fjt)  Magalluens , p.  45  St  fuiv,  ((7)  Du  Halde , p.  1S5  ; & Le  Coaitc , pa- 

(ft)  Mémoires duPcre  le  Comte  , p.  Si.  gc  148. 

(j8)  Du  Halde  , p.  140. 
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— M4nNm_  tenu  par  des  piliers  élevés  fur  une  bafe  de  pierre  ; de  forte  que  dans  une  diam- 
ctNct  iies  bre  de  trente  pieds , il  y aura  toujours  vingt-quatre  piliers  d'un  côté  fie  le  même 
Chinois.  nombre  de  l'autre»  avec  un  fcul  aux  deux  extrémités.  Ces  piliers,  qui  ont  or- 
dinairement dix  pieds  de  hauteur,  fupportent  de  crolles  folives  étendues  de 
l'un  à l’autre  ; & de  deux  en  deux  piliers  on  place  d’autres  pièces  de  bois  pour 
foutenir  la  charpente  de  la  voûte.  Énfuite  on  commence  à bâtir  les  murailles. 
Ennnoiconfidc  La  beauté  des  maifons  confiftedans  l'épaitlêur  des  folives  & des  piliers,  dans 
au!  . u " dcI  l’excellence  du  bois , fie  dans  les  ouvrages  de  fculprure  qui  font  l’ornement  des 
portes.  II  n’v  a point  d’autre  cfcalicr  que  les  degrés  d’entrée;  car  chaque  mai- 
ion  eft  toujours  un  peu  élevée  au-delliis  du  niveau  de  la  terre.  Mais  au  long 
de  la  façade  on  pratique  une  galerie  de  fix  ou  fept  pieds  de  largeur,  bordée  de 
belles  pierres  de  taille.  Dans  certaines  maifons , les  portes  du  milieu  répon- 
dant les  unes  aux  autres  laidènt  voir  dès  l’entrée  une  longue  fuite  d’appar- 
temens. 

Matière  dont  le»  Le  Peuple  emploie , pour  la  conftruélion  des  murs  , une  forte  de  briques  qui 

mun  tjni  mm-  nc  pont  JS  cuitcs  au  fcu  ; excepté  pour  la  façade,  qui  eft  toujours  compofée  de 
briques  cuites.  Dans  quelques  Provinces , les  maifons  ne  font  que  d’argile  dé- 
rrcmpéc.  Dans  d’autres , ce  font  des  claies  de  bois , revêtues  de  terre  ou  de  mor- 
tier. Mais  les  murs  des  perfonnes  de  diftinclion  font  de  briques  pilées , dont 
toutes  les  parties  font  rejointes  à l'aide  d’un  maftic,  fie  reçoivent  toutes  fortes 
d’embellitlèmens  de  fculprure.  Dans  les  Villages,  fur-tout  de  quelques  Pro- 
vinces , les  maifons  font  généralement  de  terre , Se  les  toits  fi  ronds  qu’ils  pa- 
roilTcnt  plats.  Ils  font  compofés  de  rofeaux  , appliqués  fur  des  folives  ou  des 
lattes.  Dans  certaines  Provinces  on  brûle,  au  lieu  de  bois,  du  charbon  de  mi- 
ne ; fie  dans  d’autres , des  rofeaux  ou  de  la  paille.  Comme  les  pocfles  y font  en 
ufage,  avec  des  cheminées  fort  petites , fie  quelquefois  fans  cheminée , on  n’y 
fçauroit  faire  de  feu  hors  de  la  cuifinc  fans  infecter  toute  la  rnaifon  de  tumée  ; 
fur-tout  lorfqu’on  y brûle  des  rofeaux,  dont  l’odeur  eft  infupportablc  à ceux  qui 
n’en  ont  pas  l’habitude. 

( MM*»  in  Les  maifons  des  Grands  Se  des  Riches  ne  font  pas  comparables  à celles  Je 
Rii'iiu!  * France.  Ce  feroit  abufer  des  termes,  pour  s’exprimer  ici  dans  ceux  de  l’Au- 
teur , que  de  leur  donner  le  nom  de  Palais.  Elles  font  un  peu  plus  élevées  que 
celles  du  Peuple , fie  le  fommet  des  toits  eft  accompagné  de  pluucurs  ornemens  ; 
mais  ce  n’eft  après-tout  qu’un  lïmplc  rcz-de-chauflce.  Les  Tribunaux  de  Juftice 
n’ont  rien  de  plus  magnifique.  Si  les  cours  font  fpacieufcs  , les  portes  mallives 
Si  quelquefois  ornées  de  fculptures  allez  élégantes , il  n’y  a pas  plus  de  magni- 
ficence que  de  propreté  dans  les  chambres  intérieures  fie  dans  les  Salles  d'au- 
dience (59). 

t*ur  6 a, due.  Cependant  les  Palais  des  Princes  fie  des  principaux  Mandarins,  comme  ceux 

des  perfonnes  opulentes , font  étonnans  par  leur  étendue  ; fie  la  multitude  de 
leurs  cours  S e de  leurs  appartemens  compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la 
magnificence  fie  de  la  beauté.  Ils  font  compofés  de  quatre  ou  cinq  cours , fc- 
parecs  pat  autant  de  rangées  d’édifices.  Les  ailes  ne  contiennent  que  des  offi- 
ces fie  des  logemens  pour  les  domeftiques.  Chaque  façade  a trois  portes  , dont 
celle  du  milieu , qui  eft  la  plus  grande , offre  des  deux  côcés  plufieurs  figures  de 


(l?)  Du  Halde,  p.  i8j  te,  fui  vantes.  Le  Comte,  p.  14!. 
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lions  en  marbre  (60).  Devant  la  grande  porte  de  la  première  cour  cil  une  pla- 
ce,  environnée  d’une  baluftrade  , qui  cil  revêtue  d'un  beau  vernis  rouge  ou  erver.  des 
noir.  Les  deux  côtés  font  flanqués  il  une  petite  tour , d'où  les  tambours  & d’au-  Chinois. 
très  Inftrumens  demufiquefe  font  entendre  à différentes  heures  du  jour,  fur- 
tout  lorfque  le  Mandarin  fort  de  fa  ni  ai  ton  ou  qu'il  monte  fur  fon  Tribunal. 

La  première  cour  eff  une  grande  efplanade  , où  ceux  qui  ont  quelque  de-  tvi-ûpii.  t,  iu 
mande  à faite  ÿc  quelque  faveur  à prétendre , obtiennent  la  liberté  d entrer.  Les  n 

deux  ailes  font  compofces  de  petits  bkimens , qui  fervent  de  Bureaux  pour  les  5'J  ' 

Officiers  du  Tribunal.  Au  fond  de  la  cour  le  prélcntent  trois  autres  portes , 
qui  ne  s'ouvrent  que  dans  le  teins  où  le  Mandarin  doit  monter  fur  fon  Tribu- 
nal. Celle  du  milieu  cft  uniquement  rélcrvée  pour  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion.  On  paile  dans  une  autre  cour , dont  le  fond  offre  d’abord  une  grande 
falle,  où  le  Mandarin  adminillre  la  Juftice.  Cette  faite  cft  fuiviede  deux  au- 
tres , qui  lui  fervent  à recevoir  les  vilites.  Elles  font  d’une  propreté  lingulierc 
& fort  bien  meublées.  Telle  eff  généralement  la  forme  des  grands  Tribunaux. 

On  trouve  enfuite  une  troiticinc  cour , où  fe  préfente  une  falle  beaucoup 
plus  belle  que  celle  des  audiences  publiques.  C'cît  le  lieu  où  les  amis  particu- 
liers du  Mandarin  font  introduits.  Les  édifices  qui  l'environnent  font  habités 
par  les  domeftiques.  Au-delà  de  cette  falle  eff  une  autre  cour , qui  contient  les 
appartemens  des  femmes  & desenfansdu  Mandarin  , & qui  n’a  qu’une  grande 
porte , où  nul  homme  n’ofe  pénétrer.  Cette  partie  du  Palais  cft  propre  & com- 
mode. On  y voit  des  jardins , des  bofqucts , des  pièces  d'eau  Se  tout  ce  qui  peut  omtment  Je» 
plaire  à la  vue.  Il  fc  trouve  des  Chinois  qui  aiment  les  rochers  & les  monts  ar- 
tificiels,  percés  par  des  routes  foutcrraincs , & remplis  de  détours  comme  un 
labyrinthe , pour  y jouir  de  la  fraîcheur  de  l’air  (6 1 ).  Lorfqu’ils  ont  allez  d’ef- 
pace  -,  ils  font  de  petits  parcs  pour  y nourrir  des  daims , & des  lacs  ou  des  étangs 
pour  le  poilfon  Se  les  oïl'eaux  de  rivière  (61). 

Les  Chinois  n’ont  pas , comme  les  Européens , la  curiofîté  d’ornet  & d’em-  MeiMcidcsChl* 
bellir  l'intérieur  de  leurs  maifons.  On  n'y  voir  point  de  tapilleries , de  glaces  ni 
de  dorures.  Comme  les  Mandarins  tiennent  leurs  Palais  de  l’Empereur  & qu’il 
leur  arrive  fouvent  de  fe  les  voir  oter , ils  ne  (ont  jamais  de  dépcnle  extraordi- 
naire pour  les  meubler.  D'ailleurs , les  vilites  ne  fe  recevant  que  dans  la  grande 
falle  qui  cft  fur  le  devant  de  la  rnaifon , il  n'eft  pas  furprcnanc  que  les  orne- 
mens  foient  négligés  dans  les  appartemens  intérieurs , où  ils  feroient  entière- 
ment inutiles , parce  qu’ils  n'y  feroient  jamais  vûs  des  Etrangers. 

Les  principaux  meubles  qu'on  apperçoit  dans  les  fallcs,  fout  de  grandes 
lanternes  de  foie  peinte , qui  pendent  du  platfond  ; des  tables , des  cabinets , 
des  paravans  & des  chaifes.  Tous  ces  meubles  font  revêtus  d’un  beau  vernis 
ronge  & noir,  fi  tranfparent  qu'il  n’empêche  pas  de  découvrir  les  veines  du 
bois , avec  un  mélange  de  toutes  fortes  Je  peintures , en  or  , en  argent  ou  en 
d’autres  couleurs.  Les  tables,  les  buffets  Se  les  cabinets  font  chargés  de  porce- 
laine. Tout  y paraît  d’une  propreté  Se  d’un  agrément  admirables.  Dans  quel- 
ques endroits  on  y voit  fufpendues  des  pièces  de  fatin  blanc , peintes  de  fleurs , 


(So)  Quoique  le  marbre  foit  fort  commua 
à la  Chine,  on  en  voir  peu  dans  les  autres  en- 
droits des  maifons. 

(si)  Quelques-uns,  fuivant  le  Comte, 
Tome  ( T. 


font  des  grottes  S:  des  montagnes  dans  leurs 
jardins. 

(6i)  Magalliacns  , p.  t;t , Sc  Du  Halde  , 
p.184. 
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M >.  g n i h - d’oifeaux , de  montagnes  & de  pay  fages  (6  j ) , ou  couvertes  de  fentences  mo- 
cfNci  nts  raies  en  gros  cataderes.  D’autres  fe  contentent  de  blanchir  les  murs  ou  de  les 
Chinois.  couvrir  de  papier , avec  une  habileté  qui  ell  particulière  aux  Chinois. 

Brauns  <ic  leurs  Les  lits  lont  d'une  beauté  finguliere , fur-tout  dans  les  maifons  des  Grands. 
*“•  Toute  la  partie  de  bois  cft  peinte , dorée  &i  relevée  par  des  ouvrages  de  fcttlp- 

ture.  Dans  les  Provinces  du  Nord , les  rideaux  fout  de  double  latin  pendant 
l’hyver.  Ils  font  place  en  Eté  aux  talfctas  blancs  à Heurs  & à figures , ou  a la  plus 
belle  gaze , qui  eft  allez  claire  pour  le  partagé  de  l’air , & allez  ferrée  pour  em- 
pêcher celui  des  coulins , infectes  fort  incommodes  dans  les  régions  méridiona- 
les. Le  Peuple  emploie,  pour  s'en  défendre,  des  étoffes  fort  minces , d’une 
forte  de  chanvre.  Les  matelas  font  fort  épais  8 c garnis  de  coton. 

Aicott,  ac  Dans  les  Provinces  du  Nord  on  fait  des  alcôves  de  brique , de  différentes 
grandeurs , fuivant  le  nombre  des  perfonnes  qui  compofent  une  famille.  On  y 
joint  un  petit  poile  pour  le  charbon  de  terre , dont  la  chaleur  fe  répand  dans 
toute  la  maifon , avec  une  cfpcce  d’entonnoir  qui  reçoit  la  fumée.  Les  poiies 
des  perfonnes  de  diftinction  lont  pratiqués  dans  le  mur  & s'allument  du  côté 
extérieur  (64).  Ainli  la  chaleur  le  communique  fi  parfaitement  aux  lits  & à 
toutes  les  parties  d’une  maifon , qu'on  n’a  pas  Defoin  de  lits  de  plume  comme 
en  Europe.  Ceux  qtii  craignent  de  coucher  dans  une  alcôve  de  brique , fufpen- 
dent  au-dellus  une  forte  de  hamak  , compofé  de  cordes  ou  de  Kata/t. 
rm  do  chnm  Le  matin , on  enlcve  tout  ce  qui  a fervi  au  repos  du  fommeil , & l’on  met 
jour.  1Kni““  lc  dans  les  chambres  des  tapis  & des  nattes  pour  s’y  alîèoir  pendant  le  jour.  Com- 
me il  n’y  a point  de  cheminées , rien  n’elt  fi  commode  pour  toute  une  famille , 
qui  s'occupe  ainfi  de  fon  travail  fans  relîèntir  le  moindre  froid  éfc  fans  être 
obligée  de  recourir  aux  pelifics.  Les  gens  du  commun  préparent  leurs  alimens 
& font  chauffer  leur  vin  ou  leur  thé  à l'ouverture  du  poile.  Ces  alcôves  ou  ces  lirs 
de  brique,  font  allez  grands,  dans  les  hôtelleries , pour  fervir à plufieurs  voya- 
geurs cnfemblc  (65). 

r,r.ir.ti,  chemina  L attention  du  Gouvernement  Chinois , comme  celle  des  anciens  Romains  y 
A.- a chine,  s'étend  aux  grandes  routes  de  l’Empire,  & ne  néglige  rien  pour  les  rendre 
sûres,  belles  & commodes.  Une  infinité  d’hommes  lont  continuellement  em- 
ployés à les  rendre  unies , & fouvent  à les  paver , fur-tout  dans  les  Provin- 
ces méridionales , où  les  chevaux  & les  chariots  ne  font  point  en  ufage.  La 
plupart  font  fort  larges,  & fi  bien fablées , qu’elles  fc  fcchent  aulli-tôt  qu'il 
a celle  de  pleuvoir.  Les  Chinois  ont  ouvert  des  chemins  par-delfus  les  plus 
hautes  montagnes,  en  perçant  des  rochers,  en  applanifiant  les  fommets  & 
remplilfant  de  profondes  valltcs.  Dans  quelques  Provinces , les  grandes  routes 
font  autant  de  promenades , bordées  de  grands  arbres , & quelquefois  de  murs 
hauts  de  fept  ou  huit  pieds,  pour  empêcher  les  voyageurs  de  palier  à cheval 
dans  les  terres  ; avec  des  ouvertures  qui  conduifenc  aux  V illages. 

Commodités  qui  Sur  ces  routes  on  trouve , à certaines  diftanecs , des  lieux  de  repos  pour  ceux 
»'y  trouvent.  qui  voyagent  à pied.  La  plupart  des  Mandarins  qui  font  rappcllés  de  leurs  Ern- 

(Sj)  Le  Comte  dit  qu'on  y voit  les  por-  Lient  à ceux  d'Allemagne  St  des  autres  Pays 
traits  des  ancêtres  de  la  mailbn , St  que  les  du  Nord. 

murs  font  quelquefois  peints , avec  une  forte  |S()  Le  Comte  , p.  147  & 1 JS.  Ou  Hai- 
d’arthitecHttc.  de , p.  Us.  St  fuiv. 

(64 ) Apparemment  que  ces  poiies  rciTcm- 
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plois  cherchent  à le  diftinguer  par  des  ouvrages  de  cette  nature.  On  rencontre 
aulli  des  Temples , ou  des  Couvons  de  Bonzes , qui  offrent  pendant  le  jour  une 
retraite  aux  voyageurs  ; mais  on  obtient  rarement  la  pcrmillion  d’y  palier  la 
nuit,  à la  referve  des  Mandarins,  qui  jouillènt  de  ce  privilège.  U le  trouve 
des  perfonnes  charitables  qui  font  dillribuer , pendant  la  belle  fail'on , du  thé  aux 
pauvres  voyageurs , & pendant  l’hy ver  une  forte  d'eau  compofcc , où  l’on  a fait 
intùfer  du  gingembre.  Les  hôtelleries  font  fort  grandes  Se  fort  belles  fur  les 
grandes  routes  ; mais , dans  les  chemins  détournes , rien  n’eft  fi  miférable  Se  li 
mal  entendu. 

A chaque  polie  on  rencontre  une  maifon , qui  fe  nomme  Rong-qiwji , éta- 
blie pour  la  réception  des  Mandarins  & de  ceux  qui  voyagent  par  l’ordre  de 
l’Empereur.  Ces  édilîces  ne  font  point  aulli  beaux  qu’on  pourroir  fe  le  figu- 
rer & qu’ils  font  reprefentés  par  des  Ecrivains  mal  informés.  Les  uns  font 
fort  grands , d’autres  fort  petits.  Quclqttes-ur s néanmoins  ne  manquent,  ni  de 
commodités , ni  d’agrément.  On  jugera  de  tous  les  autres  par  la  defeription  de 
celui  de  Canton , qui  elt  de  l’cfpecc  commune.  Sa  grandeur  efb  médiocre.  Il 
eft  conrpofé  de  deux  cours  & de  deux  principaux  batimens , dont  l’un , qui 
eft  au  fond  de  la  première  cour  , n’eft  qu’un  Tong , c’eft-à-dire,  une  grande 
falle  ouverte  pour  y recevoir  les  vifites.  L’autre , qui  termine  la  fécondé  cour , 
eftdivifé  en  crois  pièces,  dont  celle  du  milieu  forme  un  fallon  , ou  une  anti- 
chambre pour  deux  autres  grandes  chambres  qui  font  fur  les  ailes,  chacune 
avec  fon  cabinet.  Cette  difpolition  eft  commune  i toutes  les  maifons  des  per- 
fonnes de  qualité.  Le  fallon , ou  l’anti-chambre , eft  orné  de  deux  grandes  lan- 
ternes de  foie  peinte  & cranfparente , qui  pendent  en  forme  de  luftre.  La  porte 
d’entrée  & celle  des  cours  offrent  aulli  deux  grandes  lanternes  de  papier , fur 
lcfquelles  on  lit  des  Infcriptions  en  gros  caractères. 

Sut  les  grands  chemins  on  trouve , à de  iuftes  diftances , une  forte  de  Tours , 
avec  des  guérites  pour  les  fentinelles , & des  étendarts , qu’on  levé  pour  lignai 
dans  les  cas  d’allarme.  Ces  Tours  font  compofées  de  terre  détrempée.  Leur 
forme  eft  quarrée.  Elles  ont  des  embrafures  de  biais , à la  hauteur  de  huit  pieds. 
Dans  quelques  Provinces  on  y place,  au  fommer , des  cloches  de  fer  ; mais  cel- 
les qui  font  fur  la  route  de  Pclcing  n’ont  ni  guérites  ni  créneaux.  Les  Loix  or- 
donnent qu’il  y ait  fur  toutes  les  grandes  routes  des  Tours  de  cette  cfpccc , 
de  cinq  en  cinq  lis  ; c’eft-l-dire , à chaque  demie-lieue;  une  grande  & une 
petite  alternativement , avec  une  garde  de  foldats  continuellement  fous  les  ar- 
mes , pour  obferver  ce  qui  fe  pâlie  aux  environs  8c  prévenir  toutes  fortes  de 
défordres.  On  les  répare  foigncufcmenc  lorfqu’elles  tombent  en  ruine  ; & 
15  le  nombre  des  foldats  n’ell  pas  fuffifant  , les  Habitans  font  obliges  d’y 
fupplécr. 

Les  Villages , remplis  de  Temples , fe  préfentent  en  grand  nombre  fur  tou- 
tes les  routes.  Dans  les  grandes , on  trouve  , vis-à-vis  de  ces  Temples , quan- 
tité de  monumens  que  les  Chinois  nomment  Chc-pcys , avec  diverfes  Inlcrip- 
tions.  Ce  font  de  gros  blocs  de  marbre,  fur  desbafes  de  la  même  matière , ou , 
par  le  moyen  d’une  mortoife  & de  quelques  tenons , le  bloc  eft  aifément  fixé. 
On  en  voit  de  la  hauteur  de  huit  pieds , larges  8c  épais  de  deux.  Mais  leur  hau- 
teur commune  n’eft  que  de  quatre  ou  cinq  pieds , 8c  leurs  aucrcs  dimen  fions  font 
proportionnées.  Les  plus  grands  font  élevés  fur  une  voûte  de  pierre.  Quelqucs- 
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— Mag  njl_  uns  font  environnés  de  grandes  falles.  D’aarres  n’onr  pour  enclos  qu’un  petit 
cince  des  bâtiment  de  brique , mais  l'ont  couverts  d'un  toit  fort  propre.  Leur  forme  fe- 
Chinois.  roit  un  quarré  régulier , s’ils  n’étoient  un  peu  arrondis  vers  le  fommet , Si  cou- 

verts de  quelque  figure  grotefque  d’une  autre  pierre.  Les  Habitans  des  Villes 
voifines  cngent  ces  monumens  à l’honneur  des  Mandarins , lorfqu’ils  ont  été  fa- 
tisfaits  de  leur  gouvernement.  Ces  Officiers  mêmes  en  élcvent  aulli , pour  im- 
mortaLifer  quelques  honneurs  extraordinaires  qu’ils  ont  reçus  de  l’Empereur , ou 
par  d’autres  motifs.  Mais  lorfqu’il  eft  queftion  d’une  faveur  Impériale , on  y 
joint  deux  figures  de  dragons , diverfement  entrelacées. 
iimtmimChi-  Magqlhaens  obferve  que  les  Chinois  ont  des  Itinéraires  imprimés,  ou  des 
nr,:j.  ce  qu’il»  Livres  qui  contiennent  les  routes  & les  partages , tant  par  eau  que  par  terre , de- 
puis  Pckmg  juiqu  aux  parties  les  plus  cloignees de  1 Empire,  avec  1 ordre  des 
Polies  Si  les  diftances  d’une  Ville  à l’autre , pour  la  commodité  des  Mandarins 
& des  autres  voyageurs.  Dans  ce  Livre , tous  les  grands  chemins  de  la  Chine 
font  divifés  en  onze  cens  quatre-vingt-cinq , qui  ont  chacun  leur  hôtellerie 
royale.  Toutes  ces  hôtelleries  portent  le  non  de  Ye  ou  de  Chia,  quifignifie. 
Lieux  de  repos  & de  plaifir.  On  en  trouve  aulli  fept  cens  trente-cinq  dans  les 
Villes  du  premier  Si  du  fécond  Ordre,  dans  les  Villes  frontières  & dans  les. 
Châteaux  du  centre  de  l'Empire;  deux  censcinq  dans  les  Bourgs  qui  fe  nom- 
ment Ye  , Si  trois  cens  trois  dans  ceux  qui  s’appellent  Chin  (66).  Mais  il  y a 
ici  une  différence  entre  le  nombre  général  Si  le  nombre  particulier , dont  la  coli- 
cnmmodit,;»  ciliation  ne  paroît  point  aiféc.  Outre  les  chemins  de  terre,  la  Chine  eftrem- 
nùîïmu  P>lc  ‘k  commodités  pour  les  voyages  & les  tranfports  par  eau.  Les  rivières  na- 
p-:  «u.  vigables  Si  les  canaux  y font  en  fort  grand  nombre.  On  trouve  au  long  des  ri- 
vières un  fentier  commode  pour  les  gens  de  pied , Si  les  canaux  font  bordés 
d’un  quai  de  pierre.  Dans  les  cantons  humides  Si  marécageux , on  a conrtruit  de 
longues  chaullccs,  pour  la  commodité  des  voyageurs  Sc  de  ceux  qui  tirent  les 
Barques.  Il  y a peu  de  Provinces  qui  n’ayent  pas  une  grande  rivière  ou  un  large 
canal  , qui  lui  fert  de  grand  chemin  d'eau;  & la  rive  cil  fouvent  bordée,  à 
la  hauteur  de  dix  ou  douze  pieds , de  belles  pierres  quarrées , qu’on  prendroit 
dans  quelques  endroits  pour  du  marbre  gris  ou  couleur  d’ardoife.  Ces  bordu- 
res étant  quelquefois  de  vingt  ou  vingt-cinq  pieds , on  a befoin  de  quantité  de 
machines  pour  élever  l'eau  & la  faire  encrer  dans  les  terres. 

*»  C»-  On  voit  plufieurs  canaux  qui  s’étendent  l’efpace  de  dix  lieues  en  droite  ligne. 
<lc*  Tel  eft  celui  qui  eft  entre  Sucheu  fu  & Vu-fihyen.  Le  canal  de  Hangcheu  fu  , 
au  Nord-Oueft , a par-tout  plus  de  quinze  brades  de  largeur , dans  une  fort 
longue  étendue  en  droite  ligne.  Ses  rives  font  bordées  de  pierre,  5c  de  mai- 
fons  fort  ferrées , qui  contiennent  un  nombre  infini  d’Habicans.  D’cfpace  en  ef- 
paee , les  grands  canaux  font  couverts  de  ponts , à trois,  cinq  ou  fept  arches. 
Celle  du  milieu  a quelquefois  trentc-fix  Si  jufqu’à  quarante-cinq  pieds  de  lar- 
ge ; avec  tant  de  hauteur , que  les  Barques  partent  dcllbus  fans  bailler  leurs  mâts. 
Les  arches  des  côtés  ont  rarement  moins  de  trente  pieds  de  !argeur,&  diminuent 
à proportion.  Le  fommet  de  chaque  arche  eft  bien  bâti.  Le  jambage  eft  fi 
étroit , que  dans  l'éloignement  toutes  les  arches  parodient  fufpcndues  en  l’air. 

^ W’jMnidc  ia  Les  principaux  canaux  fe  déchargent , des  deux  côtés , dans  un  grand  nombre 

(66)  Relations  de  la  Chine  par  Magalhaens , p.  j 8.  St  fuir. 
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de  petirs , qui  fc  fubdivifant  en  quantité  de  ruifleaux , communiquent  ainfi  à Magnisi- 
la  plupart  des  Villes  & des  Bourgs.  Ils  forment  des  étangs  & de  petits  lacs , qui  cence  dis 
arrofent  les  plaines  voifines.  Outre  ces  canaux , qui  font  d'une  commodité  ex-  Chinois. 
trente  pour  les  voyageurs  & les  Négocians , l’intîulirie  des  Chinois  en  a creufé 
d’autres , pour  rallèmblcr  les  eaux  de  pluie  qui  fervent  à la  fécondité  du  riz 
dans  les  plaines  (6 7). 

Mais  rien  ne  peut  être  comparé  dans  ce  genre  au  grand  canal  qui  porte  le  Grand  Canal  de 
nom  de  Yun-lyang-ho  , c'cft-à-dirc , Canal  pour  le  tranfport  des  marchandi-  Yun  ‘F41'*’”0’ 
fes  ; ôc  fouvent  celui  de  Yun-ho  , ou  Canal-royal.  11  traverle  tout  l’Empire  , du 
Nord  au  Sud  (68).  On  a commence  à le  former  par  la  jonction  de  plulîcurs 
tivieres  ; mais  , dans  les  lieux  où  les  rivières  manquent , on  n’a  pas  laide  de  le 
continuer  en  fuivant  les  niveaux»  comme  dans  les  Provinces  de  Pe-che  li , de 
Chang-tong  Sc  de  Kyang-nan  , où  les  montagnes , les  carrières  & les  rochers 
n’étoicnt  pas  en  allez  grand  nombre  pour  caufet  de  l’embarras  aux  ouvriers.  Il 
n’a  pas  moins  de  cent-l’oixantc  lieues  de  longueur  dans  ces  trois  Provinces. 

Ce  fameux  canal , dont  le  nom  revient  ti  fouvent  dans  les  Relations  des  lmme-fii<  Je 
Voyageurs  169),  commence  à la  Ville  de  Tyen-tfing-wey  dans  Pe-che  l i , qui  foncu“1' 
cft  lituée  fur  la  rivière  de  Pay  ou  de  Pe-ho.  Après  avoir  traverfe  les  Provinces 
de  Pc-chc-li  &:  de  Chang-tong , il  entre  dans  celle  de  Kyang-nan  , où  il  fe  joint 
au  U hangho  ou  à la  Riviere  jaune.  On  continue  de  naviguer  pendant  deux 
jours  fur  cette  riviere,  d'où  l’on  entre  dans  une  autre.  Enfuite  le  canal  recom- 
mence & conduit  à la  Ville  de  Whay-ngan-fu.  Dc-là,  partant  par  quantité  de 
Villes,  il  fe  rend  à Yang-cheufa  , un  des  plus  fameux  Ports  de  l’Empire.  Un 
peu  plus  loin  il  encre  dans  la  grande  Riviere  de  Yang-tfe-kyang  , à une  journée 
de  Nan-k'tng.  La  navigation  continue  par  cette  Riviere  jtifqu’au  Lac  de  Po- 
yang  , dans  la  Province  de  Kyang-Jî.  On  traverfe  ce  Lac  pour  entrer  dans  la 
Riviere  de  Kan-kyang , qu'on  remonte  jufqu'à  Nan-ngan-fu.  Enfuite  on  fait 
douze  lieues  par  terre  jufqu’à  Nan-hyang-fu  dans  la  Province  de  Quang-tong, 
où  l’on  fe  rembarque  lur  une  rivieie  pour  fe  rendre  à Canton. 

Ainli , par  le  moyen  des  rivières  & des  canaux , on  peut  voyager  fort  com-  cvem'm  srVn 
modement  de  l’cking  jufqu’aux  dernières  extrémités  de  l'Empire , c’eft-A-dire , £ÿj  *"e 
l’efpace  d’environ  fix  cens  lieues , fans  autre  interruption  qu’une  journée  de 
marche  pour  traverfer  la  montagne  de  hity-lin.  Encore  peut-on  fc  difpcnfcr  de 
quitter  la  Barque , ti  l’on  veut  prendre  par  les  Provinces  de  Quang-Jî  & de  Hu- 
quang  ; ce  qui  n’eft  pas  difficile  dans  les  grandes  eaux  , parce  que  les  Rivières 
de  Hu-quang  de  de  Kyang-li  fe  rendent  au  Nord  dans  le  Yang-tfe-kyang.  Une 
brallc  & demie  d’eau  fume  pour  cette  navigation.  Mais  lorfque  les  eaux  s’en- 
flent allez  pour  faire  craindre  qu’elles  ne  furmontent  leurs  rives , on  ouvre , en 
divers  endroits , des  tranchées , qu’on  ne  manque  point  enfuite  de  fermer  lbi- 
gneufement  (70). 

Ce  grand  ouvrage , qui  parte  pour  une  des  merveilles  de  l’Empire  Chinois , Par  qui  le  grand 
fut  exécuté  par  l’Empereur  Chi-tfu  ou  Hu  per  lye , qui  étoit  le  fameux  Ku-  blay-  “JJ* ,ul  tm“" 
kan , petit-fils  de  Jen-ghi^kan , Sc  Fondateur  de  la  vingtième  Dynaltie  des  r 

(«7)  Mémoires  du  Perc  le  Comte  , p.  lot.  ge)i«. 

& fuiv.  Du  Halde, p.  t« j , 186  fc  iij.  (<7)  Voyez  ci-dertus  les  Journaux  d»a 

(68)  A la  page  i86  , l’Auteur  lui  donne  (tx  Voyageurs, 
cens  lieues,  4c  trois  cens  feulement  à lapa-  (70)  Du  Halde,  p.  17,  i8<4t;i£. 
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Yeuns.  Ce  Prince  ayant  conquis  toute  la  Chine , après  s’être  déjà  rendu  maître 
de  la  Tartane  occidentale,  refolut  de  fixer  fa  rclidencc  à Pcking,  comme  au 
centre  de  fes  valles  domaines.  Mais  les  Provinces  du  Nord  n'étant  pas  capables 
de  fournir  allez  de  previfions  Sc  de  commodités  pour  la  fubfiftance  de  fes  nom- 
breufes  armées  Sc  de  fa  Cour,  il  fit  conftruire  un  grand  nombre  de  Vaillcaux 
Sc  de  longues  Barques , pour  en  faire  apporter  des  Provinces  maritimes.  L'ex- 
périence lui  fit  connoître  le  danger  de  cette  méthode.  Une  partie  de  fes  Vaif- 
l'eaux  périfioient  par  la  tempête.  D’autres  croient  arretés  par  les  calmes.  En- 
fin , pour  remédier  à ces  deux  inconvenicns , il  prit  le  parti  de  faire  creufer  un 
canal;  entreprife  mcrvcillcufc,  où  la  depenfe  répondit  à la  difficulté  de  l'ou- 
vrage & à la  multitude  innombrable  des  ouvriers. 

L’habileté  des  Mini  (très  qui  furent  chargés  de  l’cxccution  de  fes  ordres  éclata 
d’abord  dans  le  choix  qu'ils  firent  d'un  lieu  commode  pour  l’ouvcrrurc  du  ter- 
rain. Ils  jugèrent  qu'il  talloi;  commencer  par  quelque  rivière  , dont  les  bords 
eulfcnt  une  pente  il  égale , que  le  cours  put  être  divifé  Sc  l'eau  conduite  par 
des  routes  contraires.  Après  bien  des  recherches , ils  fe  déterminèrent  pour  celle 
de  K'en-ha  (71)  dans  la  Province  de  C/iang  long.  Le  point  de  divifion , buvant 
les  Millionnaires , eft  près  d’une  petite  éminence , a trois  lieues  de  la  petite 
Ville  de  Weu-than-hyen.  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Fu-chui-myau , qui  lignifie  , 
Temple  de  la  divifion  des  eaux  (71)  , parce  qu’il  cft  confacré  à Long-wang , que 
les  Bonzes  regardent  comme  le  Maître  ou  le  Génie  des  eaux  (75).  Apiès  cette 
divifion  de  la  Rivière  de  Ven-ho,  dont  la  plus  grollè  partie  fournit  de  l’eau 
au  Canal  dans  fon  cours  vers  le  Nord,  il  reçoit  la  Rivicre  de  H'ey-hn  , qui 
vient  de  la  Province  de  Ho  nan  , & parcourant  beaucoup  de  Pays,  il  va  fe 
joindre , près  de  Tycn-tling-xvcy  , à la  Rivière  de  Pay  ho , qui , venant  de  Pe- 
king,  va  fe  décharger  dans  la  blet  orientale.  Mais  il  en  relie  un  bras,  qui , 
fans  avoir  plus  d’un  tiers  de  la  grollêur  du  corps , recommence  le  canal  au  Sud , 
vers  la  Rivière  jaune  ou  le  IT’hang-ho.  Il  traverfe  d’abord  des  marais  & des  lacs , 
dont  quelques-uns  forment  eux-memes  le  canal , Sc  d’autres  lui  fourniflcnt  de 
l’eau  par  le  moyen  de  diverfes  éclufes , que  les  Chinois  nomment  Cha.  Ces 
éclufcs  s’ouvrent  ou  fe  ferment  au  gré  de  ceux  qui  les  conduifent , avec  des 
planches  dont  on  bouche  leurs  ouvertures  (74). 

Les  bordures  de  pierre,  par  lefquelles  on  apratiqué  ces  ouvcmucs,  portent  fort 
improprement  le  nom  de  Digues  (75!  dans  les  Voyageurs  (76) , parce  qu’elles 


(71)  En  1110. 

{71 J Magalhaens  raconte  ( p.  1 17.  ) qu’à 
une  demie  fournée  du  canal  , vers  l’Eïl , on 
trouve  entre  de  hautes  montagnes  un  grand 
Lac  , d'où  fortoit  autrefois  une  aller,  grande 
Rivicre  , qui  fe  rendoie  dans  la  Mer  orienta- 
le ; que  les  Chinois  ayanr  ouvert  un  cinal  au 
travers  de  la  montagne  , détournèrent  le  cours 
de  cette  eau  vers  le  Temple  , & creufcrcnt 
deux  autres  canaux  pour  divifet  l'eau  en  deux 
parties  , auxquels  ils  firent  prendre  un  cours 
eppofé  1 qu'il  y a au  milieu  île  la  Rivière  une 
Barque  dont  la  proue  fait  lace  au  Temple  ; en- 
fin . que  l'eau  coule  d'un  côte  au  Nord , Sc  de 
l’autre  au  Sud. 


{7  j ) Magaihacns  l'appelle  F uen  thien  mi  a*  , 
ou  tr  Temple  de  CT.fprit  qui  drvi/e  les  taux. 
Il  cfl  fitué  entre  les  Villes  de  Tong-ping- 
chcu  & de  Tfi-ning  dieu. 

(74)  Gemctli  prétend  qnc  cctrc  eau  vient 
d'un  Lac  a l'Elt  ; qu'elle  cil  conduite  par  un 
canal  taillé  au  travers  d'une  montagne  , Sc 
quelle  cil  amenée  au  Temple  avec  tant  J'arr , 
qu'en  arrivant  vis-à-vis  , une  pattie  coule  au 
Nord  Sc  l'antre  an  Sud. 

(7  S)  Magaihacns , p.  H 4.  Du  Halde  , pa- 
ge 17  Sc  ut. 

(7*}  C'cfl  le  nom  que  leur  donne  le  Pcre 
le  Comte. 
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ont  été  confinâtes  dans  le  Canal  meme  pour  diminuer  fa  largeur,  ne  laifianc  — M'ACN., 
que  l’efpace  ncccllairc  pour  lepaflage  d’une  grande  Barque , fie  quelles  fervent  cikci  dis 
tomme  autant  d cclufcs , à rellerrer  l’eau , fmvant  la  quantité  dont  on  a befoin.  Chinois. 
Cette  précaution  eft  quelquefois  néceflàire,  fur-tout  dans  les  teins  de  fétlic- 
reflé;  car  le  cours  divifé  du  Wen-ho  ne  pouvant  fournir  plus  de  cinq  ou  fîx 
pieds  d'eau , on  s'eft  efforcé  de  le  retarder  & même  de  l’arrctcr , par  un  grand 
nombre  de  coudes  & de  détours  qu'on  a ménagés  dans  le  Canal,  il  n'a  pas  plus 
de  trois  pieds  d'eau , dans  certaines  années  où  la  pluie  manque  ; ce  qui  ne  fuific 

Êas  pour  les  grandes  Barques  Impériales , qui  tranfporrcnt  à la  Cour  les  tributs  & 

:s  proviiîons.  On  eft  obligé  par  confcquent , dans  les  lieux  où  cet  inconvé- 
nient fe  fait  fentir , d’avoir  recours  à cette  forte  d’éclufes , parce  qu'il  n’y  a pas 
d’autre  ballin  que  le  Canal  même.  Mais  leur  nombre  n’elt  pas  li  grand  que 
certains  Voyageurs  l’ont  prétendu.  11  ne  parte  point  quarante-cinq  (77).  Les 
mêmes  Ecrivains  ont  commis  une  autre  erreur  en  leur  donnant  plus  de  trente 
pieds  de  largeur , & lorfqu’iis  ont  alluré  que  le  Canal  étoit  continuellement 
bordé  de  pierre.  Il  ne  l’cft  que  par  intervalles.  On  cil  fouvent  dans  la  ncccflité 
de  réparer  fes  bords , foit  dans  les  endroits  où  la  terre  eft  fi  fabloncufe  qu'elle 
s'éboule  facilement,  foit  près  des  lacs , où  la  violence  des  eaux , cauféej  ar  les 
pluies , creufe  & renverfe  des  terres  qui  font  probablement  celles  qu’on  a tirées 
du  Canal  en  le  crcufanc  (78 ). 

Magalhaens  obfcrve  qu’il  n'eft  pas  facile  de  paflér  quelques-unes  de  ces  éclu-  !c« 

fes,  fur-tout  celle  que  les  Chinois  nomment  Tyen-Ji-cha , c’eft-à-dirc,  liant  r“a‘’ 
ou  MattrtJJi  du  Ciel , pour  exprimer  fa  hauteur  extraordinaire.  Au-dellùs  de 
cette  chùre-d’cau  les  Barques  lont  titées  par  quatre  ou  cinq  cens  bateliers  , Sc 
quelquefois  par  un  plus  grand  nombre , avec  des  cables  & des  cordes  attachées 
à la  proue  , tandis  que  d’autres  travaillent  aux  cabeltans  qui  font  placés  fur  les 
murs.  Lorfque  tourcs  les  cordes  ont  été  foigneufemcnc  arrachées , ils  commen- 
cent à tirer  avec  beaucoup  de  mefure,  au  fon  d’un  baflin,  fur  lequel  on  bac 
d'abord  lentement.  Mais  aulli-rôr  que  la  Barque  eft  à demi  levée  nu-delliis  du 
canal  fuperieur , le  courant  devenant  beaucoup  plus  fort , on  bar  beaucoup  plus 
vite  fut  le  baflin;  & les  bateliers  réunifiant  toutes  leurs  forces,  poulltnr  la 
Barque  8c  la  font  monter  d’un  feul  coup.  Il  ne  refte  enfuite  aucun  péril , parce 
quelle  fe  trouve  en  sûreté  dans  l’ean-mone  qui  eft  entre  le  bord  du  canal  & le 
milieu  du  courant.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  defeendre  les  Barques , à tes  chûtes- 
d’eau  , que  de  les  faire  monter;  c'eft-à-dirc,  que  l’opération  eft  plus  prompte 
quoiqu’elle  foit  plus  dangereufe.  Pour  éloigner  le  péril  » ceux  qui  tiennent  les 
cordes,  des  deux  côtés  du  Canal,  les  tirent  ou  les  lâchent  fuivancle  befoin. 

D’autres , demeurant  termes  au  milieu  de  la  Barque , s’efforcent , avec  de  grands 
crocs , de  la  tenir  conftammcnc  au  milieu  du  Canal.  Auilî-tôt  quelle  eft  tom- 
bée dans  le  canal  inférieur , on  lâche  toutes  les  cordes  ; & pendant  quelque 
tems  (79)  elle  eft  emportée  par  le  courant  avec  la  vîteflc  d’une  fléché. 

Les  ouvriers , qui  furent  employés  à crcufer  le  Canal , curent  beaucoup  de  Prtfcrvanf.  pui 
difficultés  à combattre  au-delà  du  Whang-ha.  Pour  le  conduire  jufcju’au  Kyang , 
ils  fe  virent  dans  la  nécellîtc  d’clcver  de  grandes  chaulfées  de  pierres , fs;  de 


(77)  Nieuhof  îc  Navarctte  en  comptent  p 1 1 f. 

foixance-doir/c.  (7y)  Magalhaens , ibid.  LeComte, p.  104. 

(78)  OuHalJc,  p.  18,  & Magalhaens, 
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granc  Lac , qui  cft  à l’üuclt , Sc  à celles  oc  la  Rivière  de  Quayko  , qui , fe 
débordant  après  les  grandes  ptuies,  tomboient  imperueuferaent  dans  le  Canal. 
Ces  ouvrages  font  les  meilleurs  qu’on  ait  imagines  pour  fa  sûreté.  On  en  voit 
aufli  d’ailcz  bons , près  de  Yang-chcufit  , qui  ïervent  de  quais  1 cette  Ville. 

Au-delà  du  Yang-tji-kyang  on  trouve  un  autre  Canal  qui , partant  de  celui- 
ci  ,à  Chin-lcyang-fu  6c  partant  par  Chang-cfuu-fu  Sc  Su-chcu-fu  , reçoit  plulîeurs 
autres  canaux  de  la  Province  de  Clic-kyang.  Il  eft  d’autant  plus  commode  . 
qu’il  n’eft  point  embaralfé  par  des  éclufes  Sc  d'autres  ouvrages  de  cette  nature, 
ce  qui  vient  de  l'égalité  du  Pays , de  la  nature  des  terres  Sc  de  l’abondance  des 
eaux  fans  aucune  pente  ; avantages  qui  ne  fe  trouvent  guéres  rartcmblés  dans 
d’autres  lieux. 

Les  cantons  où  l’on  a crû  pouvoir  creufer  des  canaux  fans  nuire  au  grand, 
en  ont  un  grand  nombre  de  petits , tjui  fervent  de  communication  pour  le  ccm- 
mcrce  entre  les  Villes  voilines  ou  les  grands  Villages  (So). 

Le  Pere  le  Comte  obferve  que  dans  quelques  endroits  où  la  difpolition  du 

r,:  i r juti» |>u  tcrram  „'a  pas  permis  de  former  une  communication  entre  deux  canaux,  on 
, sIjci*.  ne  laiifc  pas  de  taire  palTcr  les  Barques  de  l’un  à l’autre , quoiqu’il  y ait  plus  de 
quinze  pieds  de  hauteur  à furmoncer.  A l’extrémité  du  canal  fuperieut  on  a 
conftruit  un  double  glacis , ou  un  talus  de  pierre  de  taille.  Lorfque  la  Barque 
arrive  dans  le  canal  intérieur,  au  lieu  qui  répond  à cet  ouvrage,  elle  cft  éle- 
vée, avec  le  fccours  des  cabeftans  , pfqu’au  foimnet  du  premier  glacis , d’où 
fon  propre  poids  la  fait  glilïèr , parle  fécond  glacis , dans  le  canal  fuperieur. 
On  la  fait  defeendre  de  même  du  canal  fuperieur  dans  l'autre.  L'Auteur  ne 
comprend  pas  fans  peine  comment  les  Barques  Chinoifes,  qui  font  ordinai- 
rement fort  longues  Sc  tres-pefamment  chargées , ne  fe  brifent  pas  par  le  mi- 
lieu lorftp 'elles  le  trouvent  comme  fufpendues  en  l’air  fur  l’angle  aigu  des  deux 
glacis.  Cependant  il  n’apprit  jamais  qu’il  fut  arrivé  le  moindre  accident  par 
cette  voie  ; Sc  l’unique  précaution  que  prennent  les  Négocians , lorfqu’ils  ne 
veulent  pas  quitter  leur  bord , cft  de  fe  faire  lier  avec  une  corde , pour  éviter 
d’être  fecoucs  d’un  bout  à l’autre.  On  ne  trouve  point  de  ces  éclufes  dans  le 
grand  Canal , parce  que  les  Barques  Impériales , qui  font  aulli  grandes  que  nos 
frégates,  ne  pourraient  être  élevées  à force  de  bras , ni  garanties  du  malheur 
qui 'ne  fait  que  menacer  les  autres  (Si).  On  rencontre  un  double  glacis  dans 
le  Canal  qui  eft  entre  Chau-king-fu  & Ning  po-fu.  Les  Barques  qu'on  emploie 
dans  cette  route  font  conftruites  en  forme  de  gondoles , Sc  leur  quille  eft  d’un 
bois  allez  dur  pour  foutenir  tout  le  poids  du  Bâtiment  (Si). 

Dans  la  Province  de  Quang-ft , on  a joint  la  Rivicre  qui  tombe  dans  U mer 
à Canton  , avec  celle  qui  traverfant  la  Province  de  Hu-quang  fe  joint  au  grand 
K y an  g dans  le  lieu  où  finit  le  grand  Canal.  L’eau  qui  défend  des  montagnes 
dans  la  partie  feptentrionale  d"c  la  Province  forme  près  de  Hin°  ngan-hytn  , 
une  petite  Riviere,  qui  étant  reflèrrée  par  des  (S})  bords  d’une  hauteur  égale 

(Ko)  Du  Halde , p.  18.  groflir  l'eut  en  arrêtant  fon  cours  , n’eft  ordi- 

(8r)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte,  p.  104.  naircincnt  que  de  terre  , fourenue  pir  des 
Sc  fui  vantes  pieux.  L’ouverture  cft  bouchée  avec  des  plan- 

(81)  Du  Halde , ttbi  fup.  chcs  , des  nattes  & d’autres  chofcs  de  la  même 

(83)  Cette  forte  d’éclufcs , qui  fervent  à nature. 

au 
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au  plus  haut  terrain  quelle  traverfe , s’enfle au-deffus  de  fon  lit  naturel  & dé- 
charge  l’eau  quelle  a de  furplus.  Mais  ce  canal , qui  ne  va  pas  fort  loin  pour  cfnci  du 
entrer  dans  les  deux  Rivières  qu’on  vient  de  nommer,  n’eit  pas  fi  commode  Chinois. 
ni  li  bien  entretenu  que  le  grand.  Il  eft  fouvent  li  bas , que  dans  plulîeurs  en- 
droits les  Barques  glillènt  plutôt  fur  le  fable  qu’elles  ne  font  portées  lur  l’eau. 

Cependant  les  Marchands  dorment  la  préférence  à cette  toute.  Ils  renoncent! 
celle  de  Canton  par  la  Province  de  Kyang-li,  pour  éviter  l’embarras  d’avoir  à 
tranfporter  leurs  effets  par  terre , comme  on  l a fait  obfcrver , pendant  l’efpacc 
d’une  journée  entière. 

Il  y a la  même  difficulté  à voyager  de  Canton  par  la  Province  de  Hu-quang.  DiiReuWt  <u  u 
On  eft  obligé  de  quitter , A I-chang-hycn  la  Riviere  qui , pallanc  A Chau-ckcu-  JJJ1*  j**  H“" 
fiu , tombe  dans  celle  de  Canton.  De-là  on  compte  lcpt  lieues  jufqu’i  la  belle 
Ville  de  Ching-clicu , où  l’on  s’embarque  fur  une  autre  Riviere  qui  fe  joint  au 
grand  Kyang.  Mais  lorfque  les  eaux  font  hautes , on  ne  fouffre  aucun  retarde- 
ment dans  la  route  qui  traverfe  de  Kyang-li  & de  Hu-quang.  C’eft  un  avantage 
ineftimablc  pour  la  Chine , de  pouvoir  entretenir  fi  facilement  un  Commerce 
réglé  entre  toutes  fes  Provinces , par  les  communications  confiantes  du  grand 
Canal  & d’une  infinité  de  petits  , qui  viennent  s’y  joindre  comme  autant  de 
routes  de  traverfe  (S 4). 

Navarettc  donne  deux  cens  lieues  de  longueur  au  grand  Canal  {85).  Etant  Longnnir  Jn 
arrivé  au  milieu , il  vit  fur  la  rive  un  grand  Temple  , près  duquel  eft  une  ClnjU 
allez  grande  fouree , qui  fe  divife , dans  le  même  lieu  en  deux  petits  ruif- 
feaux  (86),  l’un  qui  tourne  au  Nord , l’autre  au  Sud.  Cette  eau  ne  fuffifant 
pas  pour  les  grandes  Barques , on  cil  fouvent  forcé  d’attendre  les  pluies  ; & le  l“ 
nombre  des  Barques  qui  font  arretées  par  cet  obftacte  fe  multiplie  quelquefois 
juiqu’à  fept  ou  huit  cens.  C’eft  ce  que  l’Auteur  vit  arriver  en  1665  , dans  le 
voyage  qu’il  fit  à Peking.  Mais , pour  remédier  à cet  inconvénient,  on  a bâti  Remedcqu’o* 
huit  fortes  éclufes , compofées  de  deux  bons  murs  de  pierre , qui , s’avançant  JÔS"  “ 
des  bords  de  la  Riviere  jufqu’au  milieu , ne  taillent  de  paffage  que  pour  une 
fimplc  Barque.  Chaque  éclule  a fon  Mandarin , avec  un  grand  nombre  de  Ba- 
teliers pour  allifter  les  Paffans.  Lorfque  les  éclufcs  font  fermées , l'eau  qui  fe 
trouve  dans  l'intervalle  s’élève  de  plus  d’une  bralTc  & demie  dans  l’efpace  d'un 
jour;  ce  qui  fuffit  pour  la  facilité  du  paffage.  On  y obfervc  beaucoup  d’ordre , 

& les  rangs  font  gardés  fuivant  le  degré  des  Paffitns  qui  fe  préfentent.  Entre  les 

petfonnes  de  rang  égal , ceux  qui  arrivent  les  derniers  achètent  quelquefois 

une  place  plus  avancée.  Ces  délais  rendent  la  navigation  fort  ennuyeufe  ; mais 

la  depenfe  du  tranfport  par  terre  feroit  excellïve.  11  a fallu  beaucoup  d’art  pour 

faire  arriver  ce  Canal  à fa  perfeelion.  Il  eft  rempli  de  coudes  & de  détours , 

par  lefquels  on  s’eft  efforcé  de  rallenrir  la  violence  du  courant.  Les  Barques  de  Wirlmn»»- 

toutes  lortes  de  grandeurs,  que  l’Auteur  vit  fur  la  route , étoient  II  nombreu- 

fes , qu'avec  la  cormoitlance  qu'il  avoit  des  Mathématiques  , il  trouva  qu’il  y 

en  avoit  allez  pour  bâtir  un  Pont  depuis  Macao  jufqu'à  Goa  ; c’eft-i-dire  (87)  , 

deux  cours  oppofés , Tans  en  expliquer  ta  rai- 
fon.  Vtytz.  ci-diffus  fu  Relation. 

(87)  Ccrtc  remarque  eft  fans  douce  une 
exagération  très- peu  mathématique. 

Z 


' (84)  DuHal.le,  p.  18.  St  fuiv. 

(8  s)  Du  Halde  lui  donne  cent  foixante 
lieues. 

(8s)  Nieuhof  l'appelle  Riviere  de  tucu  , 
ou  plutôt  de  Tu, u , 4c  remarque  quelle  prend 
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d'environ  neuf  cens  lieues  de  longueur.  Cependant  les  autres  rivières  n’en 
offrent  pas  un  moindre  nombre  ; & l'Auteur  cft  perfuadé , comme  d’autres  Ecri- 
vains , que  la  Chine  contient  feule  plus  de  Barques  & de  V aideaux  que  tout  le 
refte  du  Monde  connu  ( 8 S ). 

Au  long  des  routes  d’eau,  on  trouve  par-tout,  à la  fin  de  chaque  lieue,  un 
Tang  (S9J  ou  un  Coros-de-gardc , de  dix , cinq , ou  moins  de  foldars , qui  en- 
tretiennent une  corrcl pondante  continuelle  par  des  fignaux.  La  nuit , ils  tirent 
une  petite  pièce  de  canon.  Pendant  le  jour , ils  s’entr’avertifTent  par  une  cpaillë 
fumee  de  feuilles  & de  branches  de  pin , qu’ils  brûlent  dans  trois  petites  ctuves , 
en  forme  de  pyramides , ouvertes  pat  le  fommet  (90). 

Les  Chinois  ne  font  pas  moins  magnifiques  dans  leurs  Quais  8c  leurs  Ponts 
que  dans  leurs  Canaux.  On  ne  fçauroit  voir  fans  étonnement  la  longueur  des 
quais  8c  la  grandeur  des  pierres  donc  ils  font  bordes.  Les  ponts , comme  on  l’a 
déjà  remarqué,  font  admirables  par  leur  hauteur  & par  leur  conftruâion.  Com- 
me le  nombre  en  eft  fort  grand , ils  forment  une  perfpcclive  ton  noble  & fort 
agréable  dans  les  lieux  où  les  canaux  font  en  droite  ligne. 

On  voit  à la  Chine  des  ponts  d’une  feule  arche , qui  eft  à demi  circulaire  8c 
bâtie  de  pierres  ceintrées , longues  de  cinq  ou  fix  pieds , fur  cinq  ou  fix  pouces 
d’épairteur.  Quelques-unes  font  poligones.  D’autres  ponts  ont,  au  lieu  d’ar- 
ches , trois  ou  quatre  grandes  pierres , placées , comme  des  planches , fur  des 
piliers  ou  des  jambages.  Ces  pierres  ont  quelquefois  jufqu’à  dix-huit  pieds  de 
J—*1»  long.  On  voit  un  grand  nombre  de  ces  derniers  ponts  fut  le  grand  Canal.  Il  n’eft 
pas  difficile  de  faire  comprendre  la  méthode  Cninoife  dans  ces  édifices.  Après 
avoir  achevé  les  côtés  des  arches , ils  prennent  des  pierres  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  longueur  & larges  d’un  demi  pied,  qu’ils  placent  alternativement  de- 
bout & de  travers , en  obfcrvant  que  la  iicuation  des  dernières  foit  exactement 
horizontale.  Ainfi  l’épailfeur  du  fommet  de  l’arche  n’eft  que  celle  d'une  de 
ces  (91)  pierres. 

Comme  le  pont , fur-tout  lorfqu’il  eft  d’une  feule  arche , a quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  pieds  de  largeur  entre  les  deux  côtés  de  l’arche , & qu’il  eft 
ordinairement  beaucoup  plus  haut  que  la  rive , on  forme  aux  deux  bouts  un 
talus , divifé  en  petits  degrés , dont  chacun  n’a  pas  plus  de  trois  pieds  de  hau- 
teur. Il  s’en  trouve  néanmoins  où  les  chevaux  ne  paflèroient  pas  fans  peine. 
Mais  tout  l’ouvrage  eft  généralement  fort  bien  compofé. 

Les  ponts  qui  ne  font  faits  que  pour  la  commodité  du  partage , font  ordi- 
nairement bâtis  comme  les  nôtres , avec  de  gros  piliers  de  pierre , qui  font  ca- 
pables de  rompre  la  force  du  courant , & de  foutenir  des  arches  fi  larges  & fi 
hautes , que  le  partage  eft  aifé  pour  les  plus  grands  Barques.  Le  nombre  en  cft 
fort  grand  dans  routes  les  parties  de  la  Chine.  L’Empereur  n'épargne  point  la 
dépenfepour  accorder  des  faveurs  de  cette  nature  au  Public  (91). 

Plufieurs  de  ces  ponts  font  diftingués  par  leur  beauté.  Celui  de  Lu-ko-kyau  , 
bâti  fut  le  Whtn-ho  (9  j j , ou  la  Riviere  bourbeufe , deux  lieues  & demie  à 

(88)  Voyez  ci-dcrtusla  Relation  de  Na-  roues. 

▼arette.  (91)  Du  Halde , p.  17  & 187. 

(89)  Ou  Txni-fM.  (9  j)  Marco-Paolo  décrit  ce  Pont  aulir.  II. 

(90)  Du  Halde , p.  187.  chap.  57.  Il  nomme  la  Rivicte  Vtl r&ugM  , 

(91)  On  juge  <juc  ce  pavé  n’eft  pas  trop  nom  de  la  Tartatie  Orientale, 
fort  i mais  il  n’y  parte  jamais  de  voituies  a 


Beauté  de  Pan 
rien  Pont  de  Lu 
ko-kyau. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Li 


I I. 


>79 


l’Oueft  de  Peking,  étoic  un  des  plus  beaux  qu’on  eût  jamais  vus , avant  qu’il  magnih- 
cùt  été  ruiné  en  partie  par  une  inondation , au  moisd'Âoût  i<588.  Ilavoirlub-  cence  des 
lifté  deux  mille  ans , fuivant  le  témoignage  des  Chinois , fans  avoir  fouffert  la  Chinois. 
moindre  altération.  Toute  fa  malle  ctoit  de  marbre  blanc , travaillé  avec  beau- 
coup d’art.  Des  deux  côtés  , il  avoit  foixante-dix piliers,  àladiftancc  d’un 
pas  l’un  de  l’autre  (94) , feparés  par  des  panneaux  de  beau  marbre  où  l'on  voyoic 
des  Heurs , de  feuillages , des  figures d’oi féaux  & de  plulïcurs  fortes  d’animaux , 
fort  délicatement  gravées.  L’entrée,  du  coté  de  l'Elf , offrait  deux  lions  d’une 
taille  extraordinaire , fur  des  piédeftaux  de  marbre , avec  pluficurs  autres  pe- 
tits lions  en  pierre , les  uns  montant  fur  le  dos  des  grands , d’autres  defcetidant , 

& d’autres  rampant  entre  leurs  jambes.  Le  côté  de  l’Oucft  étoit  orné  de  deux 
figures  d’élcphans  (95)  travaillées  avec  beaucoup  dliabilecé  (96)  Sc  placées  aulli 
fur  des  piédeftaux. 

Mais  la  Chine  a peu  de  ponts  qui  puilfcnt  être  comparés  à celui  de  Fu-cheu- 
fu  (97)»  Capitale  île  la  Province  de  Fo-kyen.  La  rivicre,  qui  eft  large  d’un 
mille  Sc  demi forme  de  petites  Ifles  en  fe  divifant  en  pluheurs  bras.  Toutes 
ces  Ides  font  unies  par  des  ponts , qui  ont  enfemble  huit  lis  &c  foixante-dix 
brades  Chinoifes  de  longueur.  Le  principal  offre  plus  de  cent  arches , bâties 
de  pierre  blanche , avec  des  baluftrades  de  chaque  côté.  Sur  ces  arches  s’élè- 
vent, de  dix  en  dix  pieds,  de  petits  pilaftres  quarrés,  dont  les  bafes  reflèm- 
blenc  à des  Barques  crcufes.  Chaque  pilaftre  foutient  des  pierres  de  traverfe , qui 
fervent  de  fupport  aux  pierres  du  rcz-dc-chaullce. 


Pont  <!e  Fu- 
chcu-fu. 


Le  pont  de  Sutn-chcu-fu  (98)  l’emporte  fur  tous  les  autres.  Il  eft  bâti  à la  l’ont  * < 
pointe  d’un  bras  de  mer , qu’on  feroic  obligé , fans  ce  fccours,  de  palier  dans 
des  Barques  avec  beaucoup  de  danger.  Sa  longueur  eft  de  deux  mille  cinq 
vingt  pieds  Chinois.  Sa  largeur  de  vingt.  Il  eft  fupporté  par  deux  cens 


Wu- 

Krat»» 
iccxuaotiiuiujtc* 


I cens 
cin- 


quantc -deux  grolïcs  pierres,  c’eft-à-dire,  de  chaque  côté  par  cent  vingt-fix.  La 
couleur  des  pierres  eft  grife  ; l'épaiffeur  égale  A la  longueur. 

On  ne  comprend  pas  facilement  d'où  les  Chinois  ont  tiré  ces  prodigieufes 
maries  de  pierre , ni  comment  ils  ont  pû  les  tailler  & les  placer  dans  une  hauteur 
au-dcllous  de  laquelle  les  Barques  trouvent  un  pallage.  Le  pont  de  Sutn-chtu  fu 
eft  revêtu  d’ailleurs  d’un  grand  nombre  d’ornemens , qui  font  de  la  même  pier- 
re. En  un  mot,  ajoute  l’Auteur,  les  ouvrages  les  plus  remarquables  & les  plus 
cftimés  dans  les  autres  Pays,  n’omriende  comparable  à ce  pont  (99). 

Dans  les  lieux  où  les  Chinois  n’ont  pû  bâtir  des  ponts  de  pierre , ils  on'  in-  ponui  ch»tn»,' 
venté  d’autres  méthodes  pour  y fupplécr.  Le  fameux  pont  de  fer  ( tel  eft  le  nom 
qu’on  lui  donne  ) à Quay-chtu  , lur  la  route  de  Yun-nan , eft  l'ouvrage  d'un  “ 
ancien  Général  Chinois.  Sur  les  deux  bords  du  Pan-ho , Torrent  qui  a peu  de 
largeur,  mais  qui  eft  très-profond , on  a conftruic  une  grande  porte  entre  deux 
gros  piliers  de  pierre  , larges  de  fix  ou  fept  pieds  fut  aix-fept  ou  dix-huit  de 
hauteur.  Des  deux  piliers  de  l’Eft  pendent  quatre  chaînes,  attachées  à de  gros 
anneaux , qui  vont  aboutir  aux  deux  piliers  de  l’Oueft , & qui  étant  jointes  par 


(94)  Sept  pieds  & demi. 

(9f)  Du  Halde  mec  Lnftns  au  litu  il  'Eté- 
fh.uu. 

(9*)  Maga!ha;ns>  p.  xi  , & Du  Ha' de, 
p.  xi  8. 


(97)  On  en  a déjà  parlé  dans  les  Journaux. 

(98)  Il  fc  nomme  aulTi  Pont  de 
comme  on  l a vu  dans  les  Journaux. 

(99)  Du  Halde,  p.  17. 
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Macnih-  c^'autres  petites  chaînes  ont  quelque  relïcmblancc  avec  un  filet.  On  a placé , fur 
ctNci  ms  ce  pont  de  chaînes  , des  planches  fore  épailïcs , qu’on  a trouvé  le  moyen  de 
Chinois.  joindre  cnfcmble  pour  en  faire  un  plein-pied  continuel.  Mais  comme  il  relie 
quelque  dillance  julqu’aux  portes  & aux  piliers , parce  que  les  chaînes  fe  cour- 
bent en  arc , fur-tout  lorfqu'elles  font  chargées , on  a remédié  à ce  défaut  avec 
le  fecoursd'un  plancher,  fupporté  par  des  tallèaux  ou  des  confoles.  Des  deux 
côtés  du  plancher  on  a drellé  de  petits  pilallres  de  bois , qui  fouriennenr  un 
toit  de  la  meme  matière , dont  les  deux  bouts  portent  fur  les  piliers  de  pierre  des 
deux  rives. 

Autres  roms  Les  Chinois  ont  fait  quelques  autres  ponts , A l'imitation  de  celui-ci.  On  en 
tmurquabjes.  connoJt  un  particuliérement  fur  la  Rivicre  de  Kin-cha-hyang , dans  l’ancien 
canton  de  Lo  to  , qui  appartient  A la  Province  de  Yun-nan.  Celle  de  Se-chuen 
en  a deux  ou  trois  autres , qui  ne  font  foutenus  que  par  des  cordes  ; mais  quoi- 
que petits , ils  font  fi  chancellans  & fi  peu  surs , qu'on  ne  les  pallè  point  fans 
effroi. 

Dans  la  meme  Province , au  pied  des  montagnes  qu’occupent  les  Myau-tfes  , 
fie  dar.'  le  canton  de  Han-chang-fu , qui  appartient  A celle  de  Chtn-fi , on  a trou- 
vé, à l’aide  des  confoles , le  moyen  d’afïermir  des  piliers  de  bois  lur  les  rochers 
des  montagnes.  Sur  ces  piliers  on  a pofé  des  planches , qui  forment  des  ponts 
par-delTus  les  vallées.  Ils  font  plus  sûrs  que  le  précédent  ; fie  dans  quelques  en- 
droits ils  font  partie  de  la  grande  route  pendant  un  efpace  conficlcrabte  ( i ). 
Kirkcr  parle  d’un  pont , dans  la  même  Province,  qui  porte  le  nom  de  ( * ) 
Pont  volant.  Il  eft  compofé  d’une  feule  arche , bâtie  entre  deux  montagnes  fur 
le  V('hang-ho , près  de  la  V illc  de  Cho-ngan.  Sa  longueur  eft  de  fix  cens  pieds , fie 
fa  hauteur  de  fix  cens  cinquante  au-dellus  de  la  riviere. 


CHAPITRE  III. 

Divijlon  de  la  Nation  Chinoife  en  differentes  Claffes. 


Intkoduc-  \ v A N T cIue  dc  palier  aux  ditterens  Ordres  de  la  Nation  Ohinoile , il  ne 
tion.  fera  pas  inutile  de  faire  quelques  obfcrvations  fur  le  nombre  des  Habi- 

Nomhredn  Ha-  tans  de  ce  grand  Empire.  Les  Millionnaires  qui  ont  voyagé  dans  les  Provinces 
Süaru de  laChi-  de  Che-kyang,  de  Kyang-nan  , de  Fo-kven  , de  Quang-tong  Sc  dans  quelques 
autres , où  la  foule  des  pallans  eft  fi  nombreufe , fur  les  grands  chemins  comme 
dans  tes  Villes  , qu'on  n’y  marche  point  fans  embarras , ont  commis  des  erreurs 
confidcrables  dans  leur  calcul.  Quelques-uns  font  monter  le  nombre  du  Peuple 
Chinois  A cent , A deux  cens  & jufqu'A  trois  cens  millions  ( a ) ; fans  confide- 
rer  que  cette  multitude  n’eft  pas  la  même  depuis  Pcking  jufqu’A  Nanchang- 
fu , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-fi  8c  dans  pluficurs  autres  contrées.  Ce- 
pendant les  derniers  Millionnaires  ne  font  pas  difficulté  d’alfurer  ( 3 ) que  la 


< 1 ) Du  Halde  , p.  ;4- 


( j ) Ce  calcul  eft  d’autant  plus  sûr , par 
rapport  à Peking , que  chaque  C-hcf  de  famille 
eft  obligé  dc  donner  aux  Magiftrats  l'état  des 


1 * ) On  en  trouvera  la  figure  dans  le  Tome  rapport  à Peking , que  chaque  Chef  de  famille 
précédent.  elt  obligé  dc  donner  aux  Magiftrats  l’état  des 

(a)  Voyez  cidelTus,  le  Chapitre  II.  pcrfbnnes  dont  elle  eft  compoléc. 
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Chine  contient  plus  d'Habitans  que  toute  l’Europe  cnfcrablc , 5c  donnent  à iNTROmlc_ 
Peking  féal  trois  millions  d’amcs  ( 4 ).  tion. 

Le  tribut  qui  fe  lève  dans  une  région  fi  peuplée,  depuis  l'âge  de  vingt  ans  Renia  pour  c» 
jufqu'i  foixante , produic  des  fommes  immenfes.  On  prérend  qu'il  étoit  autre-  j“*cr‘ 
fois  payé  par  cinquante-huit  millions  de  Chinois , entre  ces  deux  âges.  Dans 
le  dénombrement  qui  fe  fit  au  commencement  du  régné  de  Kang-hi , on  trou- 
va onze  millions  cinquante-deux  mille  huit  cens  foixante-deux  familles , Sc 
cinquante  neuf  millions  fepe  cens  quatre-vingt-huit  mille  trois  cens  foixante- 
quatre  hommes  capables  de  porter  les  armes , fans  comprendre  dans  ce  nombre 
les  Princes , les  Officiers  de  la  Cour , les  Mandarins , les  Soldats  congédiés , les 
Lettrés , les  Liccntiés , les  Docteurs  5c  les  Bonzes , ni  les  perfonnes  au-dellous 
de  vingt  ans , ni  tous  ceux  qui  partent  leur  vie  fur  mer,  ou  qui  ont  leurs  habi- 
tations fur  les  rivières. 

Le  nombre  des  Bonzes  monte  feul  à plus  d'un  million.  On  en  compte , à Pc-  Nombre  de* 

king , tfeux  mille  qui  vivent  dans  le  célibat , 5c  trois  cens  cinquante  mille  dans  & dc’ 
les  Temples  , ou  les  Monafteres  établis  par  Lettres  Patentes  de  l’Empereur.  On 
ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt-dix  mille  Lettrés  qui  ne  font  point  enga- 
gés dans  le  mariage.  Il  cft  vrai  que  les  guerres  civiles  & la  conquête  des  Tarta- 
res  ont  détruit  une  quantité  innombrable  d’Habitans  ; mais  la  paix , qui  n'a 
pas  celle  de  régner  depuis , a réparé  toutes  ces  pertes  par  une  abondante  multi- 
plication ( 5 ). 

Les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  fur  les  degrés  ou  les  clartés  qui  forment 
la  divifion  du  Peuple  Chinois.  Navarette  en  compte  quatre  : les  Zu , les  N un  g , 
les  Kung  Sc  les  Zongs  ; c’eft-l-dire , les  Lettres,  les  Laboureurs , les  Artifans 
& les  Marchands  (6).  Du  Halde  réduit  cette  divilion  à trois  Ordres  ; le  Peu-  LacMnoîtiU- 
ple , les  Lettrés  & les  Mandarins  ( 7 }.  Dans  un  autre  endroit  il  prétend  qu'il  m doit 
n’y  a proprement  que  deux  Ordres  dans  l’Empire  ; celui  de  la  Noblelle  5c  celui 
du  Peuple.  Le  premier , dir-il , comprend  les  Princes  du  Sang , les  Mandarins 
& les  Lettrés  ; le  fécond , les  Laboureurs , les  Marchands  ôc  les  Artifans  ( 8 ). 

Ceft  à cette  divifion  que  nous  prenons  le  parti  de  nous  attacher, 

4-  I- 

ClaJJede  la  Nobiejfe  Chinoife , contenant  Us  Mandarins  & Us  Lettrés . 

LA  Noblcrté  n’cft  pas  héréditaire  à la  Chine,  quoiqu’il  y ait  des  dignités  iiiâdciiVo- 
attachées  à quelques  familles  , par  la  difpofition  de  l'Empereur , qui  les  blc(I<:  CtaraBè. 
accorde  à ceux  qu'il  juge  dignes  de  cet  honneur.  Les  enfans  d’un  pere  illurtre , 
qui  s’eft  élevé  aux  premiers  portes  de  l’Empire , ont  leur  fortune  à faire;  5c  s'ils 
manquent  de  talcns , ou  fi  leur  inclination  les  porte  au  repos , ils  tombent  au 
tang  du  Peuple , obligés  fouvent  d'exercer  les  plus  viles  fondions.  Cependant 
un  fils  fucccdc  au  bien  de  fon  pere  ; mais  pour  hériter  de  fes  dignités  5c  de  fa 
réputation , il  doit  s’etre  élevé  par  les  mêmes  degrés.  C’cft  ce  qui  leur  fait  atta- 

( 4 ) Relations  de  la  Chine  par  Macal- 
haens , p.  40  , Sc  Chine  du  Pcte  du  Halde, 

«4/  fuf.  p.  144. 

C 1 ) Ôcfctiptioa  de  la  Chine  par  Nava- 


rette , p.  48. 

( 6 ) Pu  Halde  , ubi fuf.  p.  1 6y. 
( 7 ) Ibid.  p.  141. 

( 8 ) Ibid.  p.  iCy.  Sc  fuiv. 
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cher  routes  leurs  efperances  à l'émue  , comme  à la  feule  route  qui  conduifê  aux 
honneurs.  Dans  quelque  condition  qu'ils  foicnr  nés , ils  font  surs  de  leur  avan- 
cement lorfqu’ ils  ont  d'heureufes  dilpolïtionsnour  la  Littérature.  Aulli  voit-on 
naitre  continuellement  des  fortunes  conliderables , comme  entre  les  Ecclcfiafti- 
ques  d’Italie  , où  la  plus  balle  nailïince  n'empêche  point  d'afpircr  aux  premières 
dignités  de  1 Eglil'e. 

Les  titres  permanens  de  diftinélion  n’appanicnnent  qu'à  la  Famille  régnan- 
te. Outre  le  rang  de  Princes , que  tous  les  defeendans  de  l'Empereur  doivent  à 
leur  naitfance , ils  jouillént  de  cinq  degrés  d'honneur , qui  répondent  aux  titres 
Européens  de  Ducs,  de  Marquis , de  Comtes , de  Vicomtes  & de  Barons.  Ceux 
qui  epoufentlcs  filles  d'un  Empereur  , participent  à ces  diftindions  comme  fes 

Jtroprcs  fils  & leurs  dclcendans.  On  leur  aliigne  des  revenus  qui  répondent  à 
eut  digniré  ; mais  ils  ne  jouitfent  d’aucun  pouvoir.  Cependant  la  Chine  a des 
Princes  qui  n'onr  aucune  alliance  avec  la  Maifon  Impériale.  Tels  font  les  def- 
eendans des  Dynafties  précédentes  , ou  ceux  dont  les  ancêtres  ont  acquis  ce  titre 
par  les  fcrvices  qu’ils  ont  rendus  à la  Patrie.  Lorfque  le  Fondateur  de  la  Famille 
Tartare  qui  règne  aujourd'hui  fut  établi  fur  le 'l’rbne,  il  accorda  pluficurs  ti- 
tres d honneur  à fes  frétés , qui  etoient  en  grand  nombre , Si  qui  avoient  con- 
tribué par  leur  valeur  à la  conquête  d'un  li  grand  Etat.  Les  uns  turent  créés 
Tjîay-wang  ; les  autres , Kyung-wang  Si  Pcy-lo.  Ce  font  ceux  que  les  Euro- 
péens ont  nommés  Régulés  , ou  Princes  du  premier , du  fécond  Sc  du  rroifié- 
mc  rang.  Le  nouveau  Monarque  établit  alors  qu’entre  les  enfans  de  chaque 
Régulé  il  y en  auroic  toujours  un  qui  fucccdcroir  à fon  pere  dans  la  même 
dignité. 

Outre  ces  trois  premiers  titres , le  même  Empereur  en  créa  d'autres  d’une 
moindre  diftinétion , pour  les  autres  enlans  des  Régules.  Ceux  du  quatrième 
rang  fe  nomment  Pey-tfc  ; ceux  du  cinquième , Kong-heu , Sic.  Le  cinquième 
rang  eft  au-delfus  des  plus  grands  Mandarins  de  l’Empire  ; mais  les  Princes  de 
tous  les  autres  rangs  intérieurs  ne  font  diftingucs  des  Mandarins  que  par  la 
ceinture  jaune.  Ccrtc  diftinétion  eft  commune  à tous  les  Princes  du  Sang,  de 
quelque  rang  qu’ils  puillént  être.  Cependant  ( 9 ) ceux  que  leurs  richefles  ne 
mettent  point  en  état  d'entretenir  un  équipage  convenable  à leur  naillâncc , af- 
fcétenr  de  cacher  cette  ceinture. 

Quelque  luftreque  les  Princes  du  Sang  pui  lient  tirer  de  leur  nailîànce  & de 
leurs  dignités , ils  vivent  dans  l’Etat  fans  pouvoir  Si  fans  crédit.  On  leur  ac- 
corde un  Palais , une  Cour  avec  des  Officiers , Si  un  revenu  digne  de  leur  rang  ; 
mais  ils  ne  jouiilent  d’aucune  forte  d’autorité.  Le  Peuple  ne  laillè  pas  de  les 
traiter  avec  beaucoup  de  refpcét.  Autrefois  , lorfqu'ils  étoient  difpcrfés  dans 
les  Provinces , ils  rccevoient,  tous  les  trois  mois,  des  Officiers  de  la  Couron- 
ne, le  quart  des  revenus  qui  leur  étoient  aifignes  ; afin  que  la  facilité  qu’ils 
avoient  à le  dépenfer  pour  leurs  plaifirs  , leur  ôtât  la  peniée  de  l'amaflèr  dans 
des  vues  moins  favorables  à la  tranquillité  publique,  il  leurétoit  même  défen- 
du , fous  peine  de  mort , de  s’écarter  du  lieu  qu’on  leur  avoir  marqué  pour  leur 
réfidencc.  Mais  depuis  que  les  Tartares  fe  font  rendus  maîtres  de  fa  Chine, 
l'Empereur  a jugé  qu’il  y avoir  plus  de  sùrcré  à faire  vivre  les  Princes  du  Sang  à 


( 9 ) Ibultm. 
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la  Cour,  fous  fcs  propres  yeux.  Avec  ce  qui  leur  cil  nlîgnc  pour  leur  ilcpenfc , 
ils  ont  des  m.iifons , des  teires&dcs  rentes , dont  ils  font  valoir  les  revenus  par 
l’induit  rie  de  leurs  domeltiques.  Aulli  quelques-uns  d’entt’eux  font-ils  ttes- 
richcs  ( i o). 

Quoiqu’on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  générations  des  Princes  du  Sang , de- 
puis leur  origine , leur  nombre  ne  monte  pas  aujourd’hui  à moins  de  deux 
mille.  Ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres  en  fe  multipliant  ; parce  que  la  plupart 
n'ont  point  de  biens  en  fonds  de  terre , Sc  que  l’Empereur  ne  pouvant  leur  ac- 
corder à tous  des  pendons , pludeurs  vivent  dans  une  extrême  pauvreté , qui  les 
expofeau  mépris. 

Vers  la  tin  de  la  dynaftie  de  Ming  (i  i),on  comptoir  dans  la  Ville  de  Kyang- 
cheu  plus  de  trois  mille  familles  de  cette  race,  dont  quelques-unes  étoient  ré- 
duites à vivre  de  la  charité  d’autrui.  Les  bandits  qui  s’emparèrent  de  Peking, 
extirpèrent  prefqu’entiéremenr  cette  race  ; ce  qui  a rendu  quelques  parties  de 
la  Ville  defertes.  Ceux  qui  échapcrcnt  au  carnage  prirent  le  parti  de  quitter 
la  ceinture  jaune  & de  changer  de  nom , pour  fe  mêler  avec  le  Peuple.  Mais  on 
les  connoir  encore  pour  deicendans  du  Sang  Impérial.  Les  Millionnaires  de  la 
même  Ville  en  curent  un  pendant  quelque-tems  à leur  fervicc , dans  une  maifon 
qui  avoit  été  bâtie  par  un  autre  de  ces  Princes.  Ce  noble  valet  ayant  décou- 
vert que  les  T artares  le  cherchoicnt , prit  la  fuite  & difparuc  ( 1 1). 

L’ulâgc  accorde  aux  Princes,  outre  leur  femme  légitime,  trois  autres  fem- 
mes, auxquelles  l’Empereur  donne  des  titres  & dont  les  noms  fontenregiftres 
au  Tribunal  des  Princes.  Leurs  enfans  prennent  fcance  après  ceux  des  femmes 
légitimes  , & font  plus  rcfpeélés  que  les  enfans  des  concubines  ordinaires.  Les 
Princes  ont  aulli  deux  fortes  de  domclliques  ; les  uns,  qui  font  proprement 
efclaves  ; les  autres  , Tartares , ou  Chinois  Tartarijcs , que  l’Empereur  leur  ac- 
corde en  plus  ou  moins  grand  nombre , fuivant  le  dcllcin  qu’il  a de  leur  faire 
honneur.  Ce  font  les  derniers  qui  compofent  l’cquipagc  du  Régule  , Sc  qui  s’ap- 
pellent vulgairement  les  gens  de  fa  p.trrc.  Il  fe  trouve  entr’eux  des  Mandarins 
confiderables , desViccrois  & même  des  Tfong-  tus  , qui  fans  être  efclaves , 
comme  les  premiers , ne  font  pas  moins  fournis  à leur  Maître , & palfent  au  fer- 
vice  de  fes  enfans  lorfqu’ils  héritent  de  la  dignité  de  leur  pere.  Si  le  Prince  eft  dé- 
gradé pendant  fa  vie,  ou  fi  fa  dignité  n’cll  pas  confcrvéea  fcs  enfans , cette  forte 
de  domeftiques  pallê  à quclqu  autre  Prince  du  fangquc  l’Empereur  cleve  à la  di- 
g'iiré  de  Régulé. 

Les  fondions  des  Princes  des  cinq  premiers  Ordres  fe  réduifent  à fe  trouver 
préfens  aux  cérémonies  publiques , Sc  à paraître  chaque  matin  au  Palais  Impé- 
rial. Us  fe  retirent cnfuite dans  l’intérieur  de  leur  Palais,  où  toutes  leurs  affai- 
res font  bornées  au  gouvernement  de  leur  famille  & rie  leurs  OlKciers  domef- 
tiques.  On  ne  leur  lailTe  pas  même  la  liberté  de  fe  vifiter  les  uns  les  autres , ni 
celle  de  fe  loger  hors  de  la  Ville,  fans  une  permitfion  expreflè  de  la  Cour.  Ce- 
pendant il  leur  arrive  quelquefois  d’être  employés  aux  affaires  publiques,  Sc  de 
le  faire  confiderer  par  d’importans  fcrvices.  L'Auteur  doimc  pour  exemple  le 
treiziéme  frère  de  PEmpercur  Khang-hi. 

(ru)  Ibid.  p.  141.  tares  font  mourir  tous  ces  Princes , fuivant  leur 

( r ij  Ibid.  p.  169.  ufage , à l’accdlion  d'une  nouvelle  famille. 

(taj  Mngalhacns  ditCp.  14$.)  que  les  Tar- 
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On  met  au  rang  des  Nobles,  i°.  ceux  qui  ont  cté  revêtus  de  la  dignité  de 
Mandarins  dans  les  Provinces  ; foit  qu’ils  aient  été  congédiés , ce  qui  arrive 
prelqu  a tous  ; foit  qu’ils  aient  été  forcés  de  réfignet  leur  Emploi  à l’occafion 
de  la  mort  d’un  pcrc , foit  qu’ils  fe  foient  retirés  volontairement  avec  la  per- 
miilion  de  l’Empereur.  i°.  Ceux  qui  ne  s’étant  pas  rendus  capables  d’obtenir 
les  degrés  littéraires , n’ont  pas  laiile  de  fe  procurer , par  faveur  ou  par  des  pré- 
fens , certains  titres  d’honneur  qui  leur  donnent  le  privilège  de  vilirer  les  Man- 
darins, & qui  leur  attirent  par  conléqucnt  le  refpcci  du  Peuple.  }*.  Tous  les 
Etudians,  depuis  lage  de  quinze  ou  ieize  ans  jufqu’i  quarante,  qui  ont  fubi 
les  examens  établis  par  l’ufage. 

La  plus  noble  tamillc  de  la  Chine  eft  celle  du  Philofophc  Confucius.  Il  n’y 
en  a point  d’autre  qui  foit  proprement  héréditaire  ; 8c  te  il  en  effet  la  plus  an- 
cienne du  Monde,  puifqu’cllc  s’cll  confervée  en  droite  ligne  depuis  plus  de 
deux  mille  ans.  Elle  defeend  d’un  neveu  de  cet  homme  célébré  , qui  eft  nom- 
mé par  excellence  Ching  /in  ti  chi  cul  ; ccft-à-dire  , Neveu  du  grand  Homme. 
En  confidération  d’une  fi  belle  origine , les  Empereurs  ont  conftamment  ho- 
noré un  de  fes  defeendans  du  tirre  de  Kong , qui  répond  à celle  de  nos  Ducs 
ou  de  nos  anciens  Comtes.  Celui  qui  porte  aujourd’hui  ce  titre  fait  fa  réfidcnce 
à Kye-feu-hyen , dans  la  Province  de  Chan-tong , patrie  de  l’illuflre  Confu- 
cius , qui  a toujours  pour  Gouverneur  un  Mandarin  de  la  mime  famille  (1  j). 

Une  des  principales  marques  de  NoblelTè , entre  les  Chinois  , confifle  dans 
les  titres  d’honneur  que  l’Empereur  accorde  aux  perfonnes  diftinguées  par  leur 
mérite.  Il  étend  quelquefois  cette  faveur  jufqu’à  la  dixiéme  génération , en  la 
mefurant  aux  ferviees  qu’on  a rendus  au  Public.  11  la  fait  même  remonter,  par 
desLertres  cxprelles  , au  pcrc , à la  mere , au  grand-pere , qu’il  honore  chacun 
d’un  titre  particulier  , fur  ce  glorieux  principe  d’émulation , que  toutes  les  ver- 
tus des  enfans  doivent  être  attribuées  à l’exemple  8c  aux  foins  de  leurs  ancêtres. 

L’Empereur  Kang-hi  fit  un  exercice  éclatant  de  cette  méthode  en  1678,  pour 
récompenfcr  le  Pcre  Ferdinand  Verbieft , Jéfuite  Flamand.  Ce  Millionnaire , 
ayant  fini  fes  Tables  des  mouvemens  céleftcs  8c  des  Eclypfcs  pour  deux  mille 
ans , réduifit  ce  grand  Ouvrage  à trente-deux  volumes  de  Canes , avec  leurs  ex- 
plications, fous  le  titre  à’ Agronomie  perpétuelle  de  l'Empereur  Kang-hi.  Il  eut 
l’honneur  de  les  préfenter  à Sa  Majefté  dans  une  AlTemblée  générale  des  Grands 
de  l’Empire,  qui  avoir  été  convoquée  à cette  oeexfion.  Ce  Préfcnt  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  latisfaélion  ; 8c  non-feuleraent  il  tut  placé  dans  les  Archives  du 
Palais , mais  en  récompcnfe  d’un  fi  grand  fervicc , le  Pere  Verbieft  fut  créé 
Préfidcnt  du  Tribunal  des  Mathématiques  , avec  le  titre  de  Ta-jin  , ou  de 
Grand-Homme , qui  appartient  à cette  dignité , 8c  que  l’Empereur  étendit  à 
toutes  les  perfonnes  de  ion  fang.  Quoique  Verbieft  n’eûr  perfonne  de  fa  famille 
à la  Chine , tous  les  autres  Milfionnaires  de  fon  Ordre  pafferent  pour  fes  frè- 
res 8c  furent  confidercs  fous  le  titre  de  Mandarins.  Sa  qualité  de  T a-jin  procura 
dans  la  fuite , à l’Evèque  d 'Heliopolis , un  accès  favorable  dans  l’Empire  de  la 
Chine,  8c  la  plupart  des  Millionnaires  la  firent  inferire  fur  la  porte  de  leurs 
maifons.  C’eft  l’ufage  commun  des  Chinois.  Fiers  des  titres  qu’ils  ont  obte- 
nus, ils  ne  manquent  point  de  les  faire  graver  dans  plufieurs  endroits  de  leur 

(tj)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  pag.  50.  & fuivantes. 
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demeure , 8c  même  fur  les  lanternes  qu’on  porte  devant  eux  pendant  la  nuit. 
L’Empereur  conféra  les  mêmes  honneurs  aux  ancêtres  de  Vcrbieft,  par  autant 
de  Patentes  qu’il  y eut  de  perfonnes  nommées.  Pierre  k’erbiej} , l'on  grand-pere  ; 
Pafchafic  Je  Wolff , fagrand'mere  ; Louis  ycrbicjl , fon  pore , & Anne  yan- 
htrki , fa  mere , turent  ainfi  revêtus  des  premières  dignités  de  la  Chine. 

Il  paroîrqu'à  l'exception  des  Princes  de  la  famille  régnante  Sc  des  defeendans 
de  Confucius  , il  n’y  a point  d’autre  Noblellè  à la  Chine  que  celle  du  mérite , 
déclaré  par  l'Empereur  8c  diftingué  par  de  juifes  récompenses.  Tous  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  les  degrés  Littéraires , pallènt  pour  Plébéiens.  11  arrive  de-là  que 
les  Provinces  n’ayant  point  d’ancienne  Noblellc , on  ne  craint  jamais  d’y  voir 
établir  une  autorité  dangereufe  pour  celle  du  Souverain  (14). 

Les  Chinois  Lettrés  ont  été  annoblis  dans  la  feule  vue  d’encourager  l’appli- 
cation à l’étude  Sc  le  goût  des  fcicnccs , dont  les  principales , à la  Chine , font 
l'Hiftoire , la  Jurifprudencc  Sc  la  Morale  ; comme  celles  qui  ont  le  plus  d’in- 
fluence fur  la  paix  Sc  le  bonheur  de  la  fociété.  On  voit , dans  toutes  les  parties 
de  l’Empire , des  Ecoles  Sc  des  Salles  ou  des  Collèges , où  l’on  prend , comme 
en  Europe , les  degrés  de  Licencié , de  Maître -ès-Arts  & de  Doéleur.  C’eft  dans 
les  deux  dernieres  de  ces  trois  clallès  qu'on  choitir  tous  les  Magiftrats  Sc  les 
Officiers  civils.  Comme  il  n’y  a point  d’autre  voie  pour  s’élever  aux  Dignités . 
tout  le  monde  fc  livre  alfidûment A l’étude  , dans  t’cfpcrancc  d'obtenir  les  De- 
grés 5c  de  parvenir  i la  fortune.  Les  jeunes  Chinois  commencent  leurs  études 
dès  l’àgc  de  cinq  ou  fix  ans.  Le  nombre  des  écoliers  eft  fi  grand  que  pour 
faciliter  l’inftruéhon , le  premier  Rudiment  qu’on  leur  préfente  elf  une  cen- 
taine de  caractères  qui  expriment  les  chofes  les  plus  communes , telles  que  le 
foleil , la  lune , l'homme  , certaines  plantes  & certains  animaux  , une  maifon , 
des  uftenciles  familiers , en  leur  faifant  voir , d’un  autre  côté , les  figures  des 
chofcs  mêmes.  Ces  figures , quoique  repréfentées  grolliérement , fervent  beau- 
coup à rendre  leur  pénétration  plus  vive , & peuvent  être  regardées  comme  le 
premier  alphabet  des  Chinois  (15). 

On  leur  met  enfuite  entre  les  mains  un  petit  Livre  nommé  San-tfe-king , qui 
contient  tout  ce  qu’un  enfant  doit  apprendre , Si  la  méthode  pour  l’enfeigner.  Il 
eft  compofé  de  plufieurs  courtes  fcntcnces , dont  chacune  n’a  pas  plus  de  trois 
caraéfercs , 8c  qui  font  rangées  en  rimes , comme  un  fecours  pour  la  mémoire 
des  enfans.  Ils  doivent  les  apprendre  par  degrés,  quoiqu'elles  foient  au  nom- 
bre de  plufieurs  milles.  Un  jeune  Chinois  en  apprend  d’abord  cinq  ou  fix  par 
jour , à force  de  les  répéter  du  matin  jufqu’au  loir  , 8c  les  récite  deux  fois  à 
fon  Maître.  Il  eft  châtié  s’il  manque  plufieurs  fois  â fa  leçon.  On  le  fait  cou- 
cher fur  un  banc,  où  il  reçoit  neuf  ou  dix  coups  de  fouet  par-detfiis  fes  ha- 
bits. L’application  eft  fi  rigouteufe  8c  fi  confiante  , qu’on  n'accorde  aux  en- 
fans  qu’un  mois  de  congé  au  commencement  de  l’anncc  , Sc  cinq  ou  fix  jours 
au  milieu. 

Lorfqu’ils  font  une  fois  arrivés  au  Livre  Tfc  chu , qui  contient  la  Do&rine 
de  Confucius  8C  de  Mcnfius , il  ne  leur  eft  pas  permis  de  jetter  les  yeux  fur  d’au- 
tres Livres  avant  qu’ils  l’ayent  appris  julqu’à  la  dernierc  lettre.  Ils  n’en  com- 
prennent point  encore  le  fens  ; mais  on  attend , pour  leur  en  donner  l’explica- 

(14)  Chine  du  Pete  du  Halde  , pag  (if)  C'cftunc  force  de  Bureau  typograplii- 

& fuivantes.  que, tel  qu’on  s'cdorcc  de  l'introduire  en  fiance. 

Tome  VI.  A a 


Noblissï 
Ch  1 soi  1 1. 


Letcrd,  de  14 
Chine* 


Ecoles  Si  Col* 
liges. 


A fphabet  Chi- 
nois. 

» 


Dciçfés  de  Pinf- 

truthon. 


Digitized  by  Google 


lié  HISTOIRE  GENERALE 

i.ettiu'>  tlon  > qu'ils  fçachent  parfaitement  tous  les  caraétcres.  Pendant  qu’ils  apprend 
nr  la Chin t.  ncntàlire  les  lettres , on  les  accoutume  à les  former  avec  un  pinceau-,  car  les 
rr.‘a'™r'r>!rcnï  Chinois  n'ont  pas  lutage  des  plumes.  On  commence  par  leur  donner  de  gran- 
iam  l rouÉr"  des  feuilles  de  papier , écrites  en  grands  caratferes  rouges , qu’ils  doivent  cou- 
vrir de  noir.  Enluitc  on  leur  fait  prendre  une  feuille  de  lettres  noires , moins 
grandes  que  les  premières,  fur  lciquellcs  mettant  une  feuille  blanche  & tranf- 
parente , ils  forment  de  nouvelles  traces  fur  celle  de  deilbus.  Mais  ils  fe  fervent 
encore  plus  fouvent  d’une  planche  blanchie  & divifée  en  petits  quarrés , dans 
lefqucls  ils  tracent  leurs  caraéteres  ; après  quoi  ils  les  effacent  avec  de  l’eau  pour 
épargner  le  papier.  Ils  apportent  ainli  beaucoup  de  travail  à fe  former  la  main  , 
parce  que  clans  l’examen  triennal  pour  les  Degrés , on  rejette  ordinairement 
ceux  qui  écrivent  mal  ; à moins  qu'ils  ne  donnent  des  preuves  d’une  habileté 
diftinguée  dans  le  langage , ou  dans  la  maniéré  dont  ils  traitent  leur  fujet. 
Vn-Oarg,  et-  Lorfqu’ils  font  allez  avancés  dans  1' 'écriture  pour  s’appliquer  à la  compofi- 
pac  de  ilicrac.  tion  , ils  doivent  apprendre  les  réglés  du  Ven-thang , cfpecedc  thème , qui  ref- 
feinble  à celui  qu’on  fait  faire  aux  écoliers  de  l’Europe  avant  que  d’entrer  en 
Rhétorique , mais  plus  difficile , parce  que  le  fens  en  eft  plus  relferré  & le  ftylc 
particulier.  On  leur  donne  pour  fujet  une  fentcnce  des  Auteurs  elaffiques  , 
qu’ils  appellent  Ti-mu  ou  th'eji.  Il  ne  confille  fouvent  qu'en  un  fimple  caraétc- 
Compofiiion  rc.  Pour  s’alfurcr  du  progrès  des  enfans , l’ufage , dans  plulieurs  Provinces , eft 
«uî°"nf!iàà  C d'envoyer  ceux  d’une  meme  famille  à la  Salle  commune  de  leurs  ancêtres  , où 
chaque  Chef  de  maifon  leur  donne  à fon  tour  un  fujet  de  compofition  Sc  leur 
fait  préparer  un  dîner.  Il  juge  de  la  bonté  de  leur  travail  8c  donne  le  prix  i celui 
qui  l'a  mérité.  Si  quelqu’un  s’abfente  fans  une  jullc  raifon , fes  parens  doivent 
payer  douze  fols  pour  l’expiation  de  fa  faute. 

Outre  ces  foins  volontaires  8c  domeftiques,  les  jeunes  écoliers  fubiftènt  fou- 
vent l'examen  des  Mandarins  qui  prélident  aux  Lettres , 8c  font  obligés  à d’au- 
tres comportions , fous  les  yeux  d'un  Mandarin  inferieur  de  cet  Ordre , qui 
porte  le  titre  de  Hyo- quart  (16).  Cette  cérémonie  fe  renouvelle  deux  fois  l’an- 
Coirpofiûon  «Ici  née , au  printems  8c  pendant  l’hy ver.  Dans  quelques  Villes , les  Gouverneurs 
Cou  de  Lcuic,.  fe  chargent  eux-mêmes  de  faire  compofcr  les  gens  de  Lettres  du  voifinage.  Ils 
les  aflèmblent  chaque  mois;  ils  diflnbucnt  des  récompenfes  à ceux  qui  ont  le 
mieux  réuffi , 8c  fournilfent  aux  autres  frais  de  la  fete. 

Le  précepteur,  Il  n’y  a point  de  Ville , de  Bourg , ni  même  de  petit  Village  , qui  n’ait  fes 
iaiaJî  STla<*  Maîtres  d'Ecole  pour  l'inftruétion  delà  Jcunclle.  Les  enfans  de  qualité  ont  leurs 
Précepteurs , qui  font  des  Doéleurs  ou  des  Licentiés.  Ils  apprennent  d’eux  non- 
feulement  la  Icience  des  Lettres , mais  encore  celle  des  maniérés  8c  toutes  les 
cérémonies  qui  regardent  la  civilité.  Dans  l’âge  convenable , ils  apprennent 
l’Hiftoire  8c  les  Loix  de  leur  Patrie.  Le  nombre  de  ces  Précepteurs  cil  infini  » 
parce  qu’ils  fe  prennent  entre  ceux  qui  afpirent  aux  Degrés  8c  qui  ne  réuffillenc 
point  à les  obtenir.  L’emploi  d’un  Maître  d'Ecole  cil  honorable.  Ils  font  entre- 
tenus aux  frais  des  familles.  Les  parens  leur  donnent  la  main  dans  toutes  fortes 
d’occafions.  Leur  titre  eft  Sycu-Jing , qui  lignifie , Notre  Maître  ou  Notre  Doc- 
teur. Us  reçoivent,  pendant  toute  leur  vie,  des  témoignages  d’une  profonde 
foumiftion  de  la  part  «le  leurs  Elevés. 

— ( i s)  Ce  ttrmc  Ggr.ific , Gmverneur  it  CEcele. 
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Quoique  la  Chine  n’ait  pas  d’Univerfités,  comme  l'Europe , on  trouve  dans 
chaque  Ville  du  premier  Ordre  un  grand  Palais , qui  fert  à l’examen  des  Gra- 
dues. Ces  édifices  font  encore  plus  grands  dans  les  Villes  capitales.  Mais  ils 
font  tous  bâtis  dans  le  meme  goût  (17).  Le  mur  d'endos  cft  d une  hauteur  ex- 
traordinaire, & l'entrce  magnifique.  C’cft  une  place  quarréc,  de  cent  cinquante 
pas  de  grandeur,  plantée  d'arbres,  avec  des  bancs  & des  lièges  pour  les  Offi- 
ciers & les  Soldats  qui  font  la  garde  pendant  l’examen.  On  pâlie  dans  une 
vatle  cour,  où  les  Mandarins  forment  eux-mêmes  un  autre  corps-de-garde.  Au 
fond  de  cette  cour  çft  un  autre  mur  , avec  des  portes  à ventaux , qui  donnent 
entrée  dans  une  fécondé  cour , où  l’on  traverfe , fur  un  pont  de  pierre , un  foiré 
plein  d’eau  , pour  arriver  à la  troificme  porte.  Une  garde , qui  eft  ici  placée, 
ne  laide  palier  perfonne  fans  l’ordre  des  Officiers.  Après  cette  porte  on  décou- 
vre une  grande  cour  quarréc , dans  laquelle  ou  ne  peut  entrer  que  par  un  paf- 
fage  fort  étroit.  Des  deux  côtés  de  cette  cour  eft  un  grand  nombre  de  petites 
chambres  (18),  l’une  près  de  l’autre , longues  de  quatre  pieds  éc  demi  fur  trois 
& demi  de  large,  pour  loger  les  Etudians,  qui  lont  quelquefois  plus  de  fix 
mille  (19).  Mais  avant  que  d'entrer  au  Palais  pour  la  compohtion  (ao) , ils  font 
dépouillés  avec  beaucoup  de  foin , dans  la  crainte  qu’ils  n’aycnt  apporté  quel- 
que Livre  ou  quelqu’Ectit.  On  ne  leur  taille  que  de  l’cnctc  & des  pinceaux.  Si 
l'on  découvrou  quelque  fraude  , les  coupables  feroient  punis  févercment,  & 
même  exclus  de  tous  les  Degrés.  Auffi-tôt  que  les  Afpirans  font  entrés , on 
ferme  foigneufement  les  portes  Si  l’on  y met  le  fceau  public.  Le  Tribunal  a des 
Officiers  (11),  dont  le  devoir  eft  de  veiller  à tout  ce  qui  fe  patle , & d'empê- 
cher les  vifites  ou  les  communications  d’une  chambre  i l'autre. 

Au  bout  du  partage  étroit  qui  donne  entrée  dans  la  cour , cft  une  Tour  , éle- 
vée fur  quatre  arches  Sc  Hanquée  de  quatre  tourelles  , ou  de  quatre  petits 
dômes  ronds,  d’où  l’on  ne  manque  point,  au  moindre  bruit  (la) , de  battre 
aulli-tôt  le  tambour  pour  donner  avis  au  défordre.  Près  de  cette  Tour , on  a mé- 
nagé divers  appartemens  & une  grande  falle  bien  meublée , où  s’aflemblent  ceux 
qui  doivent  prefider  au  premier  examen.  De  cette  falle  on  entre  dans  une  autre 
cour , où  l’on  trouve  une  autre  falle  qui  rcrtcmble  à la  première , mais  plus  ma- 
gnifiquement meublée , avec  divers  appartemens  pour  le  Prélident  Sc  les  prin- 
cipaux Officiers.  On  y trouve  auflt  des  galeries , un  jardin  Si  quantité  d’autres 
petits  appartemens  pour  les  Mandarins  , les  Sécretaires  & les  Officiers  in- 
férieurs. 

Les  Chefs,  ou  les  Prcfidens , à qui  appartient  le  droit  de  l’examen  , font  les 
Fu-yuert , les  Chi-fuSi  les  Chi-hytn  ; c’eft-à-ditc,  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince & des  Villes  du  premier  Sc  du  rroifiéme  rang.  Auffi-tôt  que  les  jeunes 
Etudians  font  en  état  de  fubir  l’exanicn  des  Mandarins , ils  doivent  ertùyer 
d'abord  celui  du  Cfii-hyen  de  leur  jurifdicfion.  Cet  Officier  donne  le  Theme, 

(17)  Il  eft  aifé , remarque  Navarette  , Je  (17)  Navarette  dit  que  de  deux  en  deux  on 
s'imaginer  quelle  doit  eue  la  grandeur  de  ces  place  une  fentincllr. 

Collèges.  Celui  de  Canton  a cinq  mille  cham-  (10)  Le  même  Auteur  dit  que  c'eft  le  jour 
bres  ou  cellules  , qui  ont  chacune  leur  table  îc  avant  l'examen. 

leur  chaifc.  Elles  font  tellement  difpofccs , (ai)  Du  Halde , fup.  te  Navarette  dans 
que  le  Vice  toi,  qui  cft  dans  une  Tout  voiû-  fa  Defctiption  de  la  Chine,  p.  jo. 
ne,  lésa  toutes  fous  Tes  yeux.  (xi)  Querelle  ou  faute. 

(18)  Du  Halde  , p.  J7+.  Scfuiv. 
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examine  les  compolitions  ou  les  fait  examiner  par  Ton  Tribunal , & juge  de  la 
bonté  des  Pièces.  De  huit  cens  Candidats , par  exemple , il  en  nomme  (ix  cens , 
qui  prennent  le  titre  de  Hyen-ming , c’clt-à-dire , à'Infcriu  pour  le  J/yen.  Il 
le  trouve  des  Hyens  où  le  nombre  des  Etudians  monte  jufqu’à  fix  mille. 
Les  fix  cens  doivent  paraître  enfuite  à l'examen  du  Chi-fii , ou  du  Gouver- 
neur de  la  Ville  du  premier  Ordre , qui , par  un  nouveau  choix,  en  nomme 
environ  quatre  cens  fous  le  titre  de  Fu-ming , c’eft -à-dite , Infcrits  pour  !e fécond 
Examen.  Jufqu’alors  ils  n’ont  aucun  Degré  dans  la  Littérature , Sc  leur  nom 
général  eft  celui  de  Tong-feng  ou  Candidats. 

Il  y a dans  chaque  Province  un  Mandarin,  envoyé  de  la  Cour,  qui  ne  con- 
ferve  fon  Office  que  trois  ans , fous  le  titre  de  Hyo-tau  , ou  dans  quelques  en- 
droits fous  celui  de  Hyo-yucn.  Il  eft  en  corrcfpondance  avec  les  grands  Tribu- 
naux de  l’Empire.  Pendant  la  durée  de  fes  fonctions , il  eft  chargé  de  deux  Exa- 
mens ; l’un  , qui  fe  nomme  Sui-hau  ; l’autre,  Ko  kau.  Ce  devoir  l’oblige  i 
vifiter  cous  les  Fus,  ou  toutes  les  Villes  du  premier  Ordre  de  fa  Province.  En 
arrivant  dans  une  de  ces  Villes,  il  commence  par  aller  rendre  fes  refpeéts  i 
Confucius.  Enfuite  il  explique  quelques  partages  des  Auteurs  clalliqucs  ; après 
quoi  , les  jours  fuivans  font  employés  à l'Examen.  Les  quatre  cens  Candidats. 
Fu-mings  paroilîènti  fon  Tribunal  pour  la  compofition.  S’ils  forment  un  trop 
grand  nombre  avec  ceux  des  autres!  Ivens  fuhoraonnés  au  même  Fu , on  les  di- 
vife  en  deux  troupes.  Ici  l’on  emploie  toutes  fortes  de  précautions  pour  empê- 
cher que  les  auteurs  des  compolitions  ne  foient  connus  des  Mandarins.  Le  o- 
tau  nomme  quinze  perfonnes , fur  les  quatre  cens  qu’on  fuppofe  venus  de  cha- 
que Hyen.  On  leur  accorde  alors  le  premier  Degré , avec  la  qualicé  de  Syen - 
tjay  , qui  répond  à celle  de  Bachelier.  Comme  c’cft  proprement  l’entrée  des 
Etudes,  ils  prennent  l’habit  de  leur  Ordre , qui  confine  dans  une  robe  bleue, 
bordée  de  noir , avec  la  figure  d’un  oifeau  , en  argent  ou  en  étain  , fur  la  pointe 
de  leur  bonnet.  Ils  ne  font  plus  fujets  à labaftonade  par  l’ordre  des  Mandarins 
ordinaires.  Ils  dépendent  d'un  Mandarin  particulier , qui  les  punit  lorfqu'ils 
tombent  dans  quelque  faute.  Mais  fi  l’on  découvrait  que  la  faveur  eût  quel- 
que part  à leur  éleétion , l’Envoyé  de  la  Cour  perdrait  tout  à la  fois  fa  fortune 
Âc  fa  réputation. 

Les  mêmes  Mandarins  , qui  font  chargés  de  l’Examen  du  Sçavoir,  exa- 
minent aulli  les  Candidats  qui  fe  préfentent  pour  la  Guerre.  Dans  ce  dernier 
genre,  il  faut  donner  des  preuves  d’habileté  à tirer  de  l'arc  , à monter  à cheval , 
& de  force  à lever  quelque  greffic  pierre  ou  à porter  un  pefant  fardeau.  On 
donne  en  memc-tems , à ceux  qui  ont  fait  quelque  progrès  dans  l'étude  de  leur 
Profeffion,  des queftions à rélinidre  fur  les  campemcns , les  marches  & les  lira- 
tagemes  militaires',  car  les  Guerriers  ont,  comme  les  Lettrés,  des  Livres  qui 
traitent  du  métier  des  armes , & qui  font  uniquement  compofés  pour  leur 
inftruélion. 

Le  Hyo-tau  étant  obligé  par  fon  Office  de  faire  une  fois  le  tour  de  la  Provin- 
ce , aflènible  dans  chaque  Ville  du  premier  Ordre  tous  les  Sycn-fays , ou  les 
Bacheliers  qui  en  dépendent.  Après  s’etre  informé  de  leur  conduite,  il  examine 
leurs  compolitions;  il  récompcnfe  les  progrès,  il  punit  les  négligences.  Quel- 
quefois, pour  cxercerune  julticc  plus  exaclc,  il  les  divife  en  fix  dalles  : l’une, 
de  ceux  quife  font  diftingués  avec  éclat;  il  leur  donne  pour  récompcnfe  un 
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Ta'c'l  ou  une  écharpe  d'arçenr.  Ceux  de  la  fécondé  clarté  reçoivent  une  faveur 
plus  légère , telle  qu'une  echarpe  de  foie , ou  quelque  petite  femme  d'argent. 
La  croifiéme  dalle  n’cft  ni  récompcnfcc  ni  punie.  Ceux  de  la  quatrième  reçoi- 
vent la  baftonade.  Ceux  de  la  cinquième  perdent  l’oifeau  qu'ils  portent  à leur 


LlTTlu's 
de  la  Chine. 


bonner,  & deviennent  demi- Bacheliers.  Enfin  ceux  qui  ont  le  malheur  de  com- 
pofer  la  demiere  clarté , font  entièrement  dégradés.  Mais  cet  excès  d’humilia- 
tion eft  très-rare.  Dans  les  Examens  de  cette  espece,  on  voit  quelquefois  un 
homme  de  cinquante  ou  foixante  ans  recevoir  la  baftonade  ; tandis  que  fon  riis , 
qui  compofe  avec  lui , reçoit  des  applaudiftémcns  Sc  des  récompcnies.  Mais  le 
Mandarin  ne  fc  porte  jamais  à des  punitions  fi  rigoureufes  lorfqu’il  n’y  a point 
de  plaintes  contre  la  conduite  & contre  les  principes  des  mœurs. 

Un  Gradue  qui  ne  fe  trouve  point  à cet  Examen  triennal  s’expofe  au  dan- 
ger d etre  privp  de  fon  titre  & de  retomber  au  rang  du  Peuple.  11  n’y  a que  la 
maladie,  ou  le  deuil  pour  la  mort  d’un  pere , qui  puillé  lui  fervir  d’exeufe. 
Seulement  les  anciens  Gradués,  qui  font  parvenus  à la  vieillellé,  obtiennent 
pour  le  relie  de  leur  vie  une  difpenfe  de  toutes  fortes  d'Examens , fans  perdre 
l’habit  ni  les  honneurs  de  leur  Degré. 

Le  Degré  de  Kyu-Jin , qui  fignilic  Licentié  ou  Maître-cs-Arts , demande  un 
nouvel  Examen , qu  on  appelle  Chu-kau.  Il  ne  fe  fait  qu’une  fois  l'an,  dans  la 
Capitale  de  chaque  Province , fous  l’infpc&ion  des  grands  Officiers , accom- 
pagnés de  quelques  autres  Mandarins.  La  Cour  en  députe  deux , avec  la  qualité 
de  Prélidcns  ; l’un  , qui  porte  le  titre  de  Ching-chu  kau  , & qui  doit  être  Hau- 
lia , c’eft-à-dirc , Membre  du  principal  Collège  des  Doélcurs  de  l'Empire  ; 
l’autre,  nommé  lu  chu.  Sur  dix  mille  Syeu-tfays,  qui  fe  trouveront  dans  une 
Province, il  n'y  en  aura  pas  plus  de  foixante  qui  obtiendront  le  degré  de  Kyu-Jin. 
Leur  robe  eft  de  couleur  brunâtre , avec  un  bord  bleu  de  quatre  doigts.  L'oi- 
feau , qu'ils  portent  fur  leur  bonner,  doit  être  d’or  ou  de  cuivre  doré.  Leur 
Chef  eft  honoré  du  titre  de  Kay-yuen.  Ce  Degré  ne  s'obtient  pas  facilement,  fi 
l'on  ne  corrompt  les  Juges.  Les  Kyu-fins  doivent  fe  rendre  à Peking  l'année 
fuivanre , pour  lubir  l'examen  qui  les  conduit  au  degré  de  Doéieur.  C’eft  l’Em- 
pereur qui  fait  les  frais  de  leur  voyage.  Ceux  qui  étant  parvenus  au  degré  de 
Kyu-fins  fe  bornent  à cet  honneur , foie  parce  qu’ils  font  déjà  d’un  âge  avan- 
ie , foit  parce  que  leur  formne  eft  médiocre  , ont  la  liberté  de  fe  difpcnfer  de 
cet  Examen  , qui  fe  fait  â Peking  tous  les  trois  ans.  Un  Kyu-fin  eft  qualifié  pour 
toutes  fortes  d’Emplois.  Dans  ce  Degré , on  obtient  quelquefois  des  Emplois 
iinportans,par  le  rang  de  l’âge.  On  a vu  des  Kyu-fins  élevés  à la  dignité  de  Vice- 
rois.  Audi -tôt  qu’ils  font  revêtus  de  quelqu'Oflice  public , ils  renoncent  au  de- 
gré de  Doélcui. 

Tous  les  Liccntiés  qui  font  fans  Emploi,  doivent  fe  rendre  à Peking  pour 
l'Examen  triennal , qui  porte  le  nom  A' Examen  Impérial.  C’eft  l’Empereur 
même , qui  diéle  le  fujet  de  la  compofition.  L’attention  qu’il  y apporte  & le 
compte  exact  qu’on  lui  rend  du  travail , donnent  lieu  de  fuppofer  qu’il  en  eft  le 
Juge.  Le  nombre  de  ceux  qui  forment  cette  Artémblée,  monte  quelquefois  à 
cinq  ou  fix  mille,  dont  environ  trois  cens  font  élevés  au  degré  de  Doéieur. 
Quelquefois  cette  diftinétion  n’cft  accordée  qu’à  cent  cinquante.  Les  trois  prin- 
cipaux prennent  le  titre  de  Tyen  fe  men  feng , qui  lignifie  Difciples  du  Fils  du 
Ciel.  Le  premier  ou  le  Chef , le  nomme  Chuang  yuen  ; le  fécond  , Pangyuen  ,, 
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& le  troifiéme , Tan-wha.  Entre  les  autres , l'Empereur  en  choifir  un  certain 
nombre , qu’il  décore  du  titre  de  Hau-lin , c’cft-a-dirc  , Docteurs  du  premier 
Ordre.  Le  relie  porte  celui  de  Tfin-tji. 

Un  Chinois  qui  parvient  au  glorieux  tirre  de  Tfm-tfe  , foit  dans  la  Litréra- 
rtirc,  foit  dans  les  armes,  peur  le  regarder  comme  un  établilTemenr  folidc,  qui 
le  met  à couvert  de  toutes  iortes  de  beloins.  Outre  les  préfens , qu'il  reçoit  en 
grand  nombre,  de  fes  amis  & defes  clicns,  il  peut  s'attendre  d'être  employé 
tôt  ou  tard  aux  Offices  les  plus  importuns  de  l’Empire  & de  voir  fa  protection 
recherchée  de  cour  le  monde.  Ses  parens  Si  fes  amis  ne  manquent  point  d’ériger 
dans  leur  Ville  des  arcs  de  triomphe  à fon  honneur.  Us  y inlcrivent  fon  nom  , 
fon  âge , le  lieu  Si  le  tems  de  fon  élévation. 

L'Empereur  Kang-hi  remarqua , vers  la  fin  de  fon  regne , que  les  Livres  im- 
primés n croient  point  en  auffi  grand  nombre  ni  auffi  bien  écrits , qu’il  le  defi- 
roit  pour  fa  propre  gloire  &:  pour  l’utilité  publique.  U en  accula  les  principaux 
Docteurs , qui  négligeoient  leurs  études  pour  fc  livrer  aux  recherches  de  l'am- 
bition. Auffi-côt  que  l’examen  fut  fini , il  entreprit , contre  l’ufage  , d’exami- 
ner lui-même  ces  grands  Docteurs,  qui  le  glorilioicnr' d'examiner  les  autres. 
Si  fa  réfolution  leur  cauia  beaucoup  d'allarme , clic  tut  fuivie  d’une  fentence 
encore  plus  féverc.  Pluficurs  furent  dégradés  Si  renvoyés  honceufement  dans 
leurs  Provinces.  L’effet  de  cet  exemple  fut  d’infpircr  aux  autres  plus  d’applica- 
tion à l’étude.  L’Empereur  s’applaudit  d’autant  plus  de  fa  conduire , qu'un  des 
plus  fçavans  Hommes  de  fa  Cour , qu’il  avoir  employé  à l'examen  des  compo- 
rtions, porta  le  meme  jugement  que  lui  des  pièces  qu’il  avoir  rejettées , à l'ex- 
ception d'une  feule , que  ce  Doéteur  jugea  doutéufe  (1  ;). 

Du  Halde  obfcrve  encore , à l’occalion  des  Sycu-tjays  , ou  des  Bacheliers , 
qu’après  avoir  cté  déclarés  dignes  des  Degrés , ils  fc  rendent  à la  porte  du  7Ï- 
hyo-tau  ( 14) , ou  du  Mandarin  qui  préfidc  aux  Examens , vêtus  de  toile  noi- 
re Si  la  tête  couverte  d’un  bonnet  commun.  Aullî-tôt  qu’ils  font  admis  à fa 
préfence  , ils  s’inclinent  devant  lui , ils  tombent  à genoux  Si  fc  proftcrnenc 
pluficurs  fois  à droite  & à gauche , fur  deux  lignes , jufqu'à  ce  que  le  Manda- 
rin leur  tuile  apporter  les  habits  convenables  au  degré  de  Bacheliers,  qui  con- 
fiftent  dans  une  vefte  , un  furtoutou  une  robe , Si  un  bonnet  de  foie.  Lorfquile 
en  font  revêtus,  ils  fe  profternent  encore  devant  le  Tribunal  du  Mandarin 
après  quoi  fc  rendant  au  Palais  de  Confucius,  ils  bailTent  quatre  fois  la  tête  juf- 
qu’à  terre  devant  fon  nom  Si  devant  ceux  des  plus  éminens  Philofophes.  Ils 
retournent  enfuite  dans  leurs  Provinces.  Là , fe  joignant  à tous  les  Syen-tfays 
du  même  Diftriâ , ils  vont  en  corps  fe  profterner  devant  le  Gouverneur  fur  fon 
Tribunal.  Cet  Officier  fupreme  les  prelle  de  fe  relever,  & leur  préfence  du  vin 
dans  des  coupes , qu’il  éleve  d’abord  en  l’air.  Dans  plulieurs  endroits,  il  dif- 
rribue  enrr’eux  des  pièces  de  foie  ronge , dont  ils  fe  font  une  efpece  de  baudriers. 
Ils  reçoivent  auffi  deux  pcrices baguettes , ornées  de  Heurs  d’argent , qu’ils  placent 
des  deux  côtés  de  leurs  bonnets  comme  des  caducées.  Alors  iis  fe  rendent , avec 
le  Gouverneur  à leur  tète , au  Palais  de  Confucius , pour  terminer  la  cérémo- 
nie par  les  falutations  ordinaires.  Ce  dernier  aûe  eft  comme  le  fceau  qui  achevé 

(1))  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  page  57c.  (14)  Cefl  apparemment  le  même  quon a 
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de  les  mettre  en  poflêfiîon  de  leur  nouvelle  dignité , parce  qu’ils  rcconnoilTcnt 
ainfi  Confucius  pour  leur  Maître  & qu’ils  font  profcllion  de  luivre  fes  maximes  ni  la  Chine. 
de  Gouvernement  (15). 

Navarettc , dont  le  récit  s’accorde  avec  tout  ce  qu’on  a rapporté  d’après  Du 
Halde  , y ajoute  néanmoins  quelques  circonftances  qui  méritent  d’être  obfcr- 
vécs.  Il  nous  apprend  que  fous  la  famille  de  Gong , qui  retmoic  il  y a plus  de  Otî|inc  Je  trois 
1.x  cens  ans , les  Lettres  turent  plus  Honuantes  que  jamais  a la  Chine.  Le  nom-  ila5. 
bre  des  Ecoles  fut  alors  augmenté.  Chaque  Ville  médiocre  eut  vingt  Bache- 
liers. Chaque  Cité  en  eut  quarante , & les  Capitales  en  curent  cinquante.  Ces 
Bacheliers  de  furcroît  reçurent  le  nom  de  Lin-feng , qui  lignifie , Bacheliers 
accordés  par  la  Cour.  Enfuite  le  nombre  fut  poulie  à foixante  pour  les  V illes  in- 
ferieures , 6c  jufqu’à  cent  vingt  pour  les  Capitales , fous  le  nom  de  Tfeng  feng  , 
ou  de  Bacheliers  d’augmentation.  Enfin  , la  permilfion  de  prendre  les  Degrés 
fut  accordée  à tous  ceux  qui  fe  préfenteroient  avec  les  difpofitions  nécellàires. 

Ces  derniers  turent  diftingués  par  le  nom  de  Fu-hyo , qui  fignifie  Bacheliers 
adoptés.  Ainli  le  Corps  des  Bacheliers  cft  compofé  de  trois  Ordres. 

Les  Bacheliers  privilégiés , qui  font  difpcnfés  de  l'Examen , portent  le  nom 
de  Kung-Jing , Sc  forment  aulli  crois  dalles.  Les  premiers  font  connus  fous  le  K|ÎH”  pn,lr 
titre  particulier  de  Pa-kung-fcng , qui  lignifie  ; Qu’ayant  été  d'excellens  Rhé- 
toriciens  Sc  leurs  compofuions  ayant  toujours  été  fort  élégantes , ils  ont  mériré 
le  Degré  dont  ils  jouiifcnt  fans  avoir  été  obligés  d’attendre  le  terme  ordinaire. 

La  fécondé  dalle  cft  celle  des  TJye-fuen-kungs , qui  ont  joui  pendant  vingt  ans 
du  degré  de  Bacheliers.  Les  derniers  portent  le  nom  de  Ngen-l-ung-Jcng  , qui  les 
fait  connoître  pour  des  Bacheliers  privilégiés  par  la  faveur  expretle  de  l’Empe- 
reur. Les  enfans  des  Charticrs , des  Bouchers , des  Bourreaux , des  Comédiens , 

& les  Bâtards , font  exclus  de  toutes  fortes  de  Degrés. 

Les  Candidats , après  avoir  mis  la  dernière  main  à leurs  compofuions , les 
ferment  foigneufement  Sc  mettent  delliis  le  nom  de  leur  Pays , avec  une  en- 
veloppe qui  ne  permet  pas  de  le  lire.  Elles  font  livrées  aux  Officiers  établis , 
qui  les  portent  à la  Salle  des  Mandarins , où  elles  doivent  être  examinées.  Cel- 
les qui  ne  méritent  pas  de  palTer  dans  la  féconde  chambre,  fonrmifes  à part. 

Toutes  les  autres  font  rejettées.  De  cinq  mille,  il  y en  a toujours  la  moitié  qui 
ne  partent  point  cette  première  chambre.  Les  autres , après  avoir  fubi  l’Examen 
dans  la  fécondé , font  réduites  aulli  prefqu’à  la  moitié , qui  parvient  jufqu’â 
la  troilicmc  chambre , pour  y être  jugée  par  les  Préfidens de  l’Examen.  Il  en 
demeure  cinquante  des  plus  élégantes , dans  l’Ordre  qui  convient  à chacune  ; 
c’eft-à-dirc,  la  première , la  féconde , &c.  On  cherche  alors  les  noms  des  com- 
politeurs,  6c  les  ayant  apportés  à haute  voix,  on  les  inferit  fur  de  grands  ta- 
bleaux , qui  font  fufpendus  dans  une  place  publique.  Cette  feule  déclaration 
les  élevé  au  Degré. 

S’il  fe  trouve  d’autres  compofuions  qui  méritent  le  même  honneur,  on  con- 
ferve  par  écrit  le  nom  des  Auteurs , avec  une  recommandation  , dans  laquelle 
on  déclare  qu’ils  auraient  été  dignes  du  Degré , li  l’ufagc  en  eût  admis  un  plus 
grand  nombre  ; ce  qui  parte  pour  une  dillindion  extrêmement  honorable. 

La  durée  de  l’Examen  elt  de  trois  jours , pendant  lefquels  tous  ceux  qui  ont  J,Eu^'^nra'“,e 
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" i , Tt  ;f's  Plrt  ‘‘  cette  importante  cérémonie  fonc  enfermés.  L’Empercur  en  fait  toute  la 
ni  laChine.  dépenfe.  Elle  va  lî  loin  que  Navarette  fe  difpenfe  du  calcul,  parce  qu’il  ne 
paraîtrait  pas  croyable  aux  Européens.  Enfuite  le  Viccroi , les  Examinateurs  Sc 
les  autres  grands  Mandarins,  reçoivent  les  Gradués  avec  toutes  fortes  d'hon- 
neurs , les  traitent  dans  un  fdtin  foiemnel  , & leur  donnent  à chacun  fon 
écuellc  d'argent , fon  parafol  de  foie  bleue  Sc  fon  fedan. 

R.-wj;r,ncM  Au  moment  que  les  tableaux  font  l'ufpendus , quantité  de  perfonncsfc  hâtent 
de  partir,  pour  aller  portera  la  famille  des  Gradués  la  première  nouvelle  de 
leur  élévation.  Ces  Couriers  font  généreufement  récompenfés.  Toute  la  Ville 
célébré  le  bonheur  de  fon  citoyen  par  des  réjouitfances  publiques.  Lorfqu'il 
arrive  lui-même,  il  eft  accablé  de  vilites,  de  félicitations  & de  préfens.  Cha- 
cun lui  offre  une  fonnne  d'argent , fuivant  fa  fortune , pour  contribuer  aux 
trais  des  voyages  qu'il  eft  obligé  de  taire  à la  Cour  en  qualité  de  Licencié  (16). 
Son  nom  d'ailleurs  eft  enregiftré  dans  les  Livres  Impériaux,  afin  qu’il  puillc 
être  employé  dans  l'occalion  aux  Emplois  du  Gouvernement.  Ceux  qui  afpi- 
rent  à la  qualité  de  Docteur , déclarent  qu’ils  veulent  être  examinés  par  l'Empe- 
reur , & reçoivent  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour , où  Sa  Majefté  leur  donne  des 
thèmes  & juge  de  leur  compoficion.  On  accorde  tous  les  honneurs  imagina- 
bles à ceux  qui  remportent  le  premier  prix.  Quelques-uns  font  réfervés  pour  le 
Collège  Impérial  (17).  Les  autres  retournent  dans  leur  Pairie , pour  y attendre 
les  Emplois  qui  leur  font  deltinés. 

U -omipnim  Quoiqu'on  apporte  des  foins  extrêmes  â prévenir  la  corruption  , les  moyens 
fctNrfi daxu ce»  ne  manquent  jamais  pour  s’élever  par  cette  voie.  Du  rems  de  l’Auteur  , l’Em- 
pereur Kang-hi  fit  couper  la  tête  à deux  Licencies  convaincus  de  ce  crime.  La 
méthode  de  corruption  la  plus  commune  eft  de  rendre  vilite  à l'Examinateur. 
S’il  eft  difpofé  à favorifer  le  Candidat,  il  convient  d’une  fonnne  avec  lui.  En- 
fuite  il  lui  demande  une  marque  à laquelle  il  puillc  diftinguer  fa  compoficion  ; 
s’il  n’aime  mieux  lui  communiquer  le  fujet,  pour  lui  donner  le  tems  d’y  tra- 
vailler à loifir.  Mais  fi  le  Candidat  qui  s cleve  par  cette  lâcheté  eft  reconnu 
pour  un  homme  fans  mérite , on  s’en  prend  à l’Examinateur. 

Rtfltiioni  as  L’Auteur  attribue  deux  utilités  conlïdcrables  à l'ufagc  de  ces  Examens  ; celle 
r Auteur  fi»  tSiii.  Jc.  bannir  la  p.irc.fe  des  Ecoles,  Sc  celle  de  diminuer  le  nombre  cxcellif  des  Etu- 
Ciunuù.  dlans.  Ce  rut  pour  remédier , dit-il , au  dernier  de  ces  deux  mconvcnicns , que 
l’Empereur  Juftinien  ôta  leurs  revenus  à plufieurs  Villes  qui  avoienr  des  Ecoles 
publiques;  & François  Premier,  Roi  de  France  , fut  blâmé  pour  avoir  fondé 
un  trop  grand  nombre  d’Uni  verfités  ; parce  qu’en  augmentant  à l’excès  le  nom- 
bre des  Ecudians , il  priva  fon  Royaume  d’une  infinité  de  foldacs , de  laboureurs 
Sc  d’artifans. 

MoMie  J: j Navarette  paraît  regretter  que  les  Ecoliers  de  l'Europe  ne  reftèmblcnt  pas 
m*eux  1 ceux  de  la  Chine.  La  gravité , dit-il , Sc  la  moderne  font  le  partage  des 
d'urjucii."  Lettrés  Chinois.  Ils  marchent  toujours  les  yeux  bailles.  Un  jeune  Ecolier  n’cft 
pas  moins  compofé dans  fon  air  & dans  fes  maniérés.  Mais  ces  vertus,  ajoute 
le  m ine  Auteur,  font  infectées  d’un  orgueil  incroyable,  qui  leur  fait  prefque 
refit  fer  la  qualité  d'hommes  â tous  les  autres  Peuples  du  Monde.  Cependant  les 

(t«)  Magalhaens  compte»  I»  Chine  qtia-  Incarnés  ou  Maitres-cs-Arts. 
tic-vingt  dix  mille  Bacheliers , & du  mille  (17)  Autrement,  le  College  des  H au  lia*. 
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Tartares , qui  n'ont  pas  tant  d'inclination  pour  les  Lettres , ont  un  peu  humilié  , i 

les  S^avans  Chinois  (iS).  ciuCmsu 

Oblervons  ici  que  fous  le  nom  de  Sçavans  ou  de  Lettres , on  comprend  tous 
les  Etudians  de  la  Chine , foit  qu’ils  ayent  pris  quelque  Degré , ou  qu’ils  n'y 
foient  point  encore  parvenus;  fort  Employés  ou  fans  Emplois.  Tous  les  Manda- 
rins font  Lettres  ; mais  tous  les  Lettrés  ne  font  pas  Mandarins. 

«•  I I- 


ClaJJe  des  Laboureurs , & conjîdération  que  les  Chinois  ont  pour 

f Agriculture. 

LE  s Laboureurs , à la  Chine , font  au-dclTus  des  Marchands  & des  Arti-  Raifons  qui  font 
fans.  Leurs  privilèges  ont  plus  dctendue,  & leur  profeilion  cft  regardée  cutnwsîuj  ctû- 
commela  plus  nccelfaircà  l’Etat.  Les  Chinois  prétendent , fuivant  Navarettc , nui:, 
que  l’Empereur  cft  obligé  de  leur  accorder  une  protection  fpecialc  Sc  d’aug- 
menter fans  celle  leurs  privilèges , parce  que  c'eft  de  leur  travail  & de  leur  in- 
duftrie  que  toute  la  Nation  tire  fa  fubfiftancc  (19).  Il  cft  certain  quelle  ne 
pourroitpas  fublifter  fans  l'application  fie  les  efforts  continuels  que  les  Payfans 
apportent  1 l’agriculture.  La  Chine  cft  li  peuplée , que  toutes  fes  terres , cultivées 
jufqu’i  la  moindre  partie , comme  elles  le  font  cftcdivcmenr , fuftifcntà  peine 
pour  la  nourriture  de  tous  fes  Habitans.  Un  Empire  fi  vafte  a peu  de  rcilource 
dans  le  fecours  des  Etrangers  pour  fupplécr  à fes  nécdlités , quand  fes  corref- 
pondanccs  feroient  mieux  établies  avec  eux.  C’eft  par  cette  railon  qu’on  y .1  tou- 
jours regardé  le  progrès  de  l’agriculture  comme  un  des  principaux  opjersdu  Gou- 
vernement , & que  les  Laboureurs  & leur  profeilion  y font  egalement  refpc&ésl 
On  y célébré  une  fvte  publique  à leur  honneur.  L’Empereur  meme  fait  gloire , 
une  fois  l’année , de  manier  la  charme , à l’imitation  des  anciens  Monarques  du 
Levant , qui  fc  réduifoient  quelquefois  1 cet  exercice  dans  la  meme  vue. 

L’opinion  commune,  fuivant  le  témoignage  des  Millionnaires,  cft  que  cette 
utile  profeilion  fut  inventée  par  Chin-nong  (50} , que  les  Chinois  honorent 
encore  à ce  titre  ( J 1 )•  Les  Livres  de  leurs  Philofophes  n’ont  pas  peu  fervi  à 
les  confirmer  dans  ces  fenrimens.  Us  rapportent  que  l'Empereur  Yau  , dont  ils 
placent  le  regne  quatre  cens  quatre-vingt  ans  après  celui  de  Chin-nong,  éloi- 
gna fes  propres  entans  du  Trône  en  faveur  d'un  jeune  Laboureur,  qu'il  choifie 
pour  lui  fucccder.  Une  préférence  fi  fingulicrc  a tranfmis  dans  tous  les  Chi- 
nois la  plus  haute  cftime  pour  la  profeilion  de  l’agriculture.  L’Empereur  Yau , 
fuccelTètir  de  Chun  , fut  appelle- de  meme  à la  Couronne  Impériale.  On  prétend 
que  pat  l'invention  des  canaux , il  trouva  le  moyen  de  faire  rentrer  dans  la 
mer  les  eaux  qui  couvroient  la  futfacc  d’une  partie  de  l'Empire , & qu’il  en  fit 


(iS)  Dcfcription  de  la  Chine  par  N'avaret- 
tc  , p 49.  &:  fuiv.  I.e  Comte  parle  auflî  des 
Examens  5c  des  Dey  rés , mais  avec  moins  d'é  - 
tendue  , p.  x;  ç.  & fuiv. 

(xy)  Navarettc , uti  fiif.f.  ji , Je  Du  Hal- 
de , p.  X7x. 

(jo)  Son  nom  lignifie  Ltbeurtur  etitJU.  Il 

Tome  VI. 


fut  le  fécond  Empereur  de  la  Chine , Sr  fon 
règne  commença  deux  mille  huit  cens  trente- 
deux  ans  avant  l'trc  chrétienne.  Du  HaUt , 
P-  '57. 

(;i)  Navarettc  dit  qu’on  lui  a bâti  des 
Temples  magnifiques  , où  il  eft  honoré  par 
des iacufices.  Ubi/uf.  p.  jj. 
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. . VL.  enfuite  ufage  pour  rendre  les  terres  plus  fertiles.  On  ajoute  qu’il  compofa  plu- 
tl  r £ fieurs  Livres  liu  la  culture  des  terres  & fur  la  maniéré  de  les  arrofer.  Ce  fut 

rts  Chinois,  pour  recompenfer  tant  de  fervices  que  l'Empcicur  Chun  le  nomma  fon  fucccf- 
leur , & l'agriculture  reçut  un  lufttc  fort  éclatant  île  ce  choix. 

D'autres  Empereurs  ont  marqué  leur  zèle  pour  un  An  fi  noble.  Kang-vang, 
troificme  Monarque  de  la  famille  de  dieu  , établit  des  bornes  dans  les  champs, 
pour  prévenir  les  lujets  de  contertation  entre  les  Laboureurs.  King-vang , vingt- 
quatrième  Empereur  de  la  même  race , fous  le  régné  duquel  on  vit  naître  le  Phi- 
lofophe  Confucius,  cinq  cens  trente  & un  ans  avant  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift  , renouvclla  toutes  les  Loix  que  fes  Prédécclleurs  avoient  ponces  en  fa- 
veur de  l'agriculture.  Mais  elle  lut  élevée  au  comble  de  l’honneur  par  l’Empe- 
reur ytn-ti  / qui  régna  trois  cens  cinquante-deux  ans  après  King-vang.  Ce 
Prince  voyant  fes  Etats  ruinés  par  la  guerre , donna  l’exemple  du  travail  à fes 
Sujets , en  labourant  lui-même  les  tenes  de  la  Couronne.  Scs  Minières  & toute 
la  NoblelTè  de  l’Empire  fe  virent  dans  la  ncccllite  de  l’imiter.  On  regarde  cec 
événement  comme  l’origine  d’une  grande  tète  qui  fe  célèbre  annuellement  dans 
toutes  les  Villes  de  la  Chine , lorfqucle  Soleil  entre  au  quinziéme  degré  du  Vtr- 
feau  ; c’eft-à-dire , au  point  que  l’Aftronomic  Chinoife  a fixé  pour  le  commen- 
cement du  printems.  Dans  ce  jour,  le  Gouverneur  de  chaque  Ville  fort  de  fon 
Palais , précédé  de  fes  Enfeignes  & d’un  grand  nombre  de  flambeaux  allumés, 
au  bruit  de  divers  Inftrumens.  Il  eft  couronné  de  fleurs , &:  dans  cet  équipage  il 
marche  vers  la  porte  orientale  de  la  Ville , comme  s’il  alloit  au-devant  du  Prin- 
tems. Son  cortège  eft  compote  d’un  grand  nombre  de  litières,  peintes  ou  revê- 
tues d’étoffes  de  foie,  qui  repréfcntenr , entre  diverfes  figures,  les  portraits  des 
Hommes  illuftres  dont  l’agriculture  a reflenti  les  bienfaits , avec  les  Hiftoires 
qui  appartiennent  au  même  liijet.  Les  rues  font  ornées  de  tapillcrics.  On  élève 
des  arcs  de  triomphe  à certaines  diftances,  on  fufpend  des  lanternes,  &les 
Villes  font  éclairées  par  des  illuminations. 

Parmi  les  figures  on  voit  une  vache  de  terre  , d’une  groflèur  fi  raon- 
T tn  P™-  ftrueufe , que  cinquante  hommes  fufKfent  à peine  pour  la  tirer.  Derrière  cette 
vache , qui  a les  cornes  dorées , paroit  un  enfant , qui  pâlie  pour  le  Génie  de 
l'induftrie  & du  travail.  Il  marche , un  pied  nud  & l’autre  chauffé , avec  une 
baguette  à la  main  , dont  il  aiguillonne  fans  celle  la  vache,  comme  pour  la 
faire  avancer.  Il  eft  fuivi  des  Laboureurs,  armés  de  leurs  inftrumens,  & l'on 
voit  paroitre  après  eux  des  troupes  de  Mafqucs  & de  Comédiens  qui  repréfen- 
tent  diverfes  Pièces.  Cette  proccilion  fe  rend  au  Palais  du  Gouverneur , où  l’on 
dépouille  la  vache  de  tous  les  ornemens.  On  tire  de  fon  ventre  un  grand  nom- 
bre d’autres  petites  vaches  de  terre,  qui  fe  diftribuent  à l’Aflemblcc,  avec  les 
fragmens  de  la  grande  vache , qu'on  brife  en  pièces.  Enfuite  le  Gouverneur  pro- 
nonce une  courte  harangue  à l’honneur  de  l’Agriculture,  qu’il  recommande, 
comme  l’exercice  le  plus  utile  au  bien  public. 

L'attention  des  Empereurs  & des  Mandarins  pour  la  culture  des  terres  eft 
portée  fi  loin , que  s’il  arrive  à la  Cour  quelque  Meftager  d’un  Viccroi , le  Mo- 
narque n'oublie  jamais  de  s'informer  quel  eft  l’état  des  champs  & des  moiflons. 
Une  pluie  favorable  eft  une  occafion  de  vifites  & de  complimens  entre  les 
Mandarins.  Au  Printems,  qui  tombe  dans  le  cours  du  mois  de  Février,  l’Em- 
pereur ne  manque  pas,-fuivanr  l'ancien  ufage,  de  conduire  folcmncllemenc 


FJjt'.i'W  qu'on 


L*£ntpcr«tir  de 
la  C?iit»c  UWurc 
U une. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I.  j9ç 

une  charrue  & d'ouvrir  quelques  (liions , pour  animer  les  Laboureurs  par  l'on 
exemple.  Les  Mandarins  oblèrvenr  la  meme  cérémonie  dans  chaque  Ville, 
avec  les  formalités  fuivantes.  Le  Tribunal  des  Mathématiques  commence,  lur 
les  ordres  qu'il  reçoit,  par  tixer  le  vingt-quarriéme  jour  de  la  féconde  Lune, 
comme  le  plus  propre  au  labourage.  Enluite  le  Tribunal  des  Rites  avertit  l’Em- 
pereur, par  un  Mémoire  , des  préparatifs  établis  pour  la  fête.  1.  Sa  Majellé 
doit  nommer  douze  Seigneurs  pour  lui  fervit  de  correge  & labourer  après  elle. 
Ces  Seigneurs  doivent  être  trois  Princes , ite  neuf  Prtlïdcns  des  Cours  fouve- 
raincs  -,  ou  leurs  Alfiltans , dans  les  cas  de  vicillellc  & de  maladie,  i.  Comme 
le  devoir  de  l’Empereur,  dans  cette  cérémonie,  ne  confillo  pas  feulement  à la- 
bour^ la  rerre , pour  exciter  l'émulation  par  fon  exemple  , <Sc  qu’en  qualité  de 
premier  Pontife  il  cil  obligé  d’otfrir  un  facritïce  à C'hung-ti , pour  obtenir  l’a- 
bondance, il  c(l  averti  qu'il  doit  s’y  préparer  par  trois  jours  de  jeune  & de  con- 
tinence. Les  Princes  & les  Mandarins  nommés  pour  l’accompagner  font  alïii- 
jettis  à la  meme  Loi.  j.  La  veille  du  jour  marque , Sa  Majellé  doit  envoyer  à 
la  Salle  de  fes  ancêtres  une  députation  de  plulieurs  Seigneurs , pour  fe  profter- 
ner  devant  leurs  Tablettes  & leur  donner  avis,  comme  s'ils  croient  vivans , 
quelle  fe  propole  d’olfrir  le  lendemain  un  grand  facrilice. 

Outre  ces  devoirs  , qui  regardent  l'Empereur,  le  même  Tribunal  pref- 
crit  à divers  autres  T ribunaux  les  préparatifs  qui  les  concernent.  L’un  cil  chargé 
de  préparer  le  facrilice.  Lrn  autre , de  compofer  la  formule  que  l’Empereur  doit 
répéter  dans  la  cérémonie.  Un  autre , de  faire  dreffer  les  rentes  où  fa  Maifon 
doiedîner.  Un  quatrième,  d’allembtcr  quarante  ou  cinquante  Laboureurs,  ref- 
peélables  par  leur  âge  , qui  doivent  être  prefens  torique  l'Empereur  met  la 
main  à la  charme;  & quarante  jeunes  Paylans , pour  difpofer  les  infirumens 
d'agriculture  , pour  accoupler,  les  txeufs  & préparer  les  grains  qui  doivent  être 
femés.  On  choilït  cinq  fortes  de  grains,  qui  repréfenrent  toutes  les  autres.  C’ell 
du  froment , du  riz  , des  fèves  & deux  efpcces  de  millet. 

Le  vingt-quatrième  jour  de  la  Lune , l’Empereur , en  habits  de  cérémonie  , 
fe  rend  avec  toute  fa  Coût  au  lieu  alligné  pour  offrir  à Chung-  ti  le  facrilice  du 
Printems , dans  la  double  vue  d’obtenir  la  confcrvarion  Sc  l’abondance  des 
biens  de  la  terre.  Ce  lieu  eft  une  petite  éminence , compofée  de  terre , à peu  de 
dillance  au  Sud  de  la  Ville.  Elle  doit  avoir  cinquante  pieds  S:  quatre  pouces  de 
hauteur.  La  place  qui  doit  être  labourée  par  les  mains  Impériales , clf  immé- 
diatement à côté. 

Aulli-tôt  que  le  facrilice  eft  offert , l’Empereur  defeend  avec  les  trois  Princes 
Je  les  neuf  Prélidens  qu’il  a choilis.  Plulieurs  Seigneurs  portent  les  coiffes  où 
font  contenues  les  femenccs.  Toute  la  Cour  demeure  attentive,  dans  un  pro- 
fond lilence.  Alors  Sa  Majellé  prend  la  conduite  de  la  charrue  , & fait  plulieurs 
filions  en  avant  & en  arriéré.  Les  trois  Princes  & les  Prcfidcns  font  fuccellivc- 
ment  la  meme  chofe  après  l’Empereur.  Après  ce  travail  , qui  fe  recommence 
en  plulieurs  endroits  du  champ.  Sa  Majellé  Impériale  féme  les  différentes  for- 
tes de  grains.  Le  jour  fuivant , les  quaranre  Laboureurs  & les  jeunes  Payfans 
achèvent  ce  qui  relie  à labourer  dans  le  même  champ.  Cette  étrange  cérémonie 
fe  termine  par  des  prefens  que  l’Empereur  leur  diftribuc.  Ils  confident  en  quatre 
pièces  d’étoffe  de  coton. 

Dans  le  cours  de  la  faifon  , le  Gouverneur  de  Pcking  eft  obligé  de  vifiter 
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fouvent  ce  champ  8c  de  le  faire  foigneufcment  cultiver.  Il  en  examine  tous  les 
filions , pour  découvrir  s'il  n’y  croit  pas  quelqu'épi  extraordinaire.  Ce  feroir  le 
plus  favorable  augure,  d’y  trouver,  par  exemple,  une  tige  qui  portât  treize 
épis.  Le  Gouverneur  fc  hâterait  d’en  avertir  la  Cour.  En  automne , il  doit  re- 
cueillir le  grain  dans  des  facs  jaunes , pour  les  renfermer  dans  un  magalin  qui 
n’a  point  d'autre  ufage , 8c  qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Magajin  Impérial. 
Ce  grain  fc  confervc  pour  les  plus  grandes  ceremonies.  L’Empereur , dans  les 
facriticcs  q ui  otfre  à Tytn  ou  à Changti , le  préfente  connue  le  fruit  du  tra- 
vail de  fes  mains  i 8c  dans  certains  jours  de  l’année , il  fait  la  même  offrande  à 
fes  Ancîtrcs. 

Entre  plufieurs  bons  Réglemens  de  l’Empereur  Yong-ching  , qui  regiw  au- 
jourd'hui , Du  Halde  en  rapporte  un  qui  marque  une  confédération  fingmicre 

fiour  l’agriculture.  Ce  Prince , pour  encourager  les  Laboureurs , exige  de  tous 
es  Gouverneurs  des  Villes , qu’ils  lui  envoient  tous  les  ans  le  nom  d'un  Payfan 
de  leur  diftriél , qui  fe  diftingue  par  fon  application  à cultiver  la  terre , par  une 
conduite  irréprochable , par  l’union  qu’il  fait  regner  dans  fa  famille  8c  par  la 
paix  qu’il  entretient  avec  fes  voifins  ; enfin , par  fa  frugalité  8c  fon  averfîon 
pour  touccs  fortes  d’excès.  Sur  le  témoignage  du  Gouverneur,  Sa  Majcftc élève 
ce  fage  8c  diligent  Laboureur  au  degre  de  Mandarin  du  huitième  Ordre , Sc 
lui  envoie  des  Patentes  de  Mandarin  honoraire  ; diftinétion  qui  le  met  en  droit 
de  porter  l’habit  de  Mandarin  , de  rendre  viCte  au  Gouverneur  de  la  Ville,  de 
s’aüêoir  en  fa  prcfencc  8c  de  prendre  du  thé  avec  lui.  Il  eft  refpeété  pendant  le 
refte  de  fa  vie.  Après  fa  mort , on  lui  fait  des  funérailles  convenables  à fon 
rang , Sc  fcs  titres  d’honneur  font  inferits  dans  la  Salle  de  fes  ancêtres.  Quelle 
doit  être  l’émulation  des  Laboureurs , après  des  exemples  de  cette  nature  (ji)î 
Audi  rapportent-ils  tous  leurs  foins  â la  culture  de  leurs  terres.  S’ils  ont  quelque 
rems  de  relie , ils  vont  couper  du  bois  fur  les  montagnes , ils  vifîtenr  les  légu- 
mes de  leurs  jardins , ils  font  leur  provifionde  cannes,  8cc.  On  ne  les  trouve 
jamais  oifîfs.  Jamais  les  terres  de  la  Chine  ne  demeurent  en  friche.  Elles  produi- 
fent  généralement  trois  moiilbns  chaque  année  ; la  première  , de  riz  ; la  fécon- 
dé , de  vecc , qui  fe  féme  avant  que  le  riz  toit  moillônne  ; 8c  la  troifiéme , de 
fèves  ou  de  quclqu’autre  grain.  Les  Chinois  n’employent  guéres  leur  terrain  à 
des  ufages  inutiles , tels  que  les  jardins  à fleurs  ou  les  allées  pour  la  promenade.. 
Le  plailir  particulier  marche  toujours  après  l’intérêt  public. 

Le  principal  objet  du  travail  des  Laboureurs  eft  la  culture  du  riz.  Leurs  terres 
font  préparées  fort  habilement.  Ils  n 'épargnent  aucun  foin  pour  ramallèr  tou- 
tes fortes  d’ordures  8c  d’excrémens  d'hommes  8c  d’animaux.  Us  donnent , en 
échange,  du  bois,  des  légumes  8c  de  l’iuiile  de  lin.  Cette  préparation,  qui  ne 
ferviroit  dans  d’autres  Pays  qu’â  brûler  les  Plantes  (33),  convient  beaucoup 
aux  terres  de  la  Chine,  fur-tout  avec  l’an  qu’ont  les  Chinois  de  tempérer  ces 
matières  par  des  mélanges.  Ils  lèvent  ces  ordures  dans  des  féaux  (34)  , qu’ils 

()0  Chine  du  Pcte  du  Plaide , pag.  174.  lange  d’urine  St  d’cxcrémcns  •,  ce  qui  parole 
Scfuivantcs.  une  énigme  aux  Millionnaires  , parce  qu'en 

(H)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  page  174.  Furopc  l'urine  brûle  Sc  détruit  toutes  fortes 
Sc  fuivantes.  de  Plantes.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a point  de  eor- 

O4)  Navarettc  dit  que  dans  certains  tems  ne  , d’os  Sc  de  plume  qu'on  ne  téduife  en  cen- 
cn  ariofc  le  riz  Sc  les  légumes  avec  un  mé-  dre  pour  anuuder  les  terres. 


Digttized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I.  197 

portent  couverts  fur  leurs  épaules.  Le  foin  qu'ils  prennent  continuellement  de 
les  ramallêr , fert  beaucoup  a l’entretien  de  la  propreté  dans  les  Villes. 

Dans  la  Province  de  Che-kyang , & dans  d’autres  cantons  qui  font  particu- 
liérement fertiles  en  riz  ( } 5 ) , on  emploie , pour  engraillcr  les  terres , des  boules 
de  poil  de  cochon  6c  même  de  poil  humain,  que  les  Habitans  croient  propres 
à tortiller  le  grain.  Les  Barbiers  confervcnt  avec  foin  la  barbe  6c  les  cheveux 
qu’ils  rafent.  Ils  les  vendent  deux  liards  la  livre  à des  Paylans  dont  la  profef- 
fion  eft  de  les  ratnatfer , & l’on  voit  fouvent  des  Barques  qui  n’ont  pas  ü’autre 
charge.  Lorfquc  le  riz  commence  à fe  montrer  en  épis , on  mêle  avec  l’eau 
dont  la  terre  cil  arrofée , de  la  chaux  vive , que  les  Chinois  croient  propre , non- 
feulement  à tuer  les  infectes  6c  à détruire  les  mauvaifes  herbes , mais  encore  à 
communiquer  au  rerrain  une  chaleur  qui  contribue  beaucoup  à fa  fécondité. 
Cette  précaution  rend  les  champs  de  riz  li  nets  , que  l'Auteur  y chercha  quel- 
quefois une  petite  plante  d'herbe  fans  en  pouvoir  trouver.  Il  en  conclut  que  le 
riz  , qui  eft  d’une  force  &c  d'une  beauté  furprenante  , tire  de  la  terre  tout  ce 
quelle  a de fucs  nourriciers  (56).  , 

On  féme  d'abord  le  riz  fans  ordre.  Mais  lorfqu’il  s’eft  élevé  d’un  pied  ou 
d’un  pied  & demi,  on  l’arrache  avec  les  racines,  pour  le  ralfcmbler  en  petites 
gerbes , qu'on  plante  fur  diverfes  lignes  en  forme  d échiquier.  Les  épis  fe  repo- 
iant  ainli  les  uns  fur  les  autres , en  ont  plus  de  force  pour  rélifter  aux  vents. 
Mais  avant  cette  rranfplantation  on  emploie  la  méthode  fuivante , pour  rendre 
la  terre  égale  6c  unie.  Après  l’avoir  labourée  trois  ou  quatre  fois  de  fuire , tou- 
jours dans  l’eau  jufqu’i  la  cheville  du  pied  , on  brife  les  mortes  avec  les  inftru- 
mens  ; enfuirc , à l'atde  d’une  machine  de  bois  , fur  laquelle  le  Laboureur  eft 
debout  pour  conduire  le  bufle  qui  la  traîne , on  l’applanir  lî  parfaitement  que  la 
hauteur  de  l’eau  demeure  par-tout  égale.  Aufti  les  plaines  rcilcmbler.t-clles  plus 
à de  vaftes  jardins  qu’à  des  champs  ouverts. 

Toutes  les  montagnes  de  la  Chine  font  cultivées-,  mais  on  n’y  apperçoit  ni 
haies , ni  folles , ni  prefqu’aucun  arbre , tant  les  Chinois  ménagent  un  pouce 
de  terre.  C'eft  un  fpedacle  fort  agréable , dans  quantité  de  lieux , que  de  voir 
des  plaines  de  trois  ou  quatre  lieues  de  longueur , environnées  de  collines  &:  de 
montagnes , qui , depuis  le  pied  jufqu'au  fommer , font  coupées  en  terraftès 
hautes  de  trois  ou  quatre  pieds , qui  s’élèvent  quelquefois  l’une  fur  l’autre  juf- 
qu’au  nombre  de  vingt  ou  trente.  Ces  montagnes  ne  font  pas  ordinairement 
pierreulés  comme  celles  de  l'Europe.  La  terre  en  eft  fi  légère , quelle  fc  coupe 
aifément  ; 5c  fi  profonde  dans  quelques  Provinces , qu’on  la  creufe  l’elpace  de 
trois  ou  quatre  cens  pieds  fans  rencontrer  le  roc.  Lorfqu’il  s’y  trouve  des  pier- 
res en  trop  grand  nombre , les  Chinois  trouvent  le  moyen  de  les  en  purger  ; & 
bâtillànt  de  petits  murs  pour  foutenir  les  terralles,  ils  applanillcnt  les  bonnes 
terres  & les  cnfemenccnc  de  diverfes  fortes  de  grains. 

Ils  pouffent  encore  plus  loin  l'induftrie.  Quoique  dans  quelques  Provinces 
les  montagnes  foient  Itcrilcs  & incultes , cependant  comme  les  vallées  & les 
champsquiles  féparenren  quantité  d’endroits  font  fécondes  6c  bien  cultivées, 
les  Habitans  mettent  d'abord  au  niveau  tous  les  lieux  inégaux  qui  font  capables 
de  culture.  Enfuitc  ils  divifent  en  différentes  pièces  toute  la  terre  qu’ils  ont 

()S)  Voyez  ci-dc(lii$  les  Journaux. 

()<)  Navarcue  dit  ijuc  c'eft  quand  ils  le  traulplancen:. 
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ainfi  11  ivcilcc  ; te  Je  celle  qui  borJc  les  vallées  & qu’ils  ne  peuvent  rendre  éga- 
le , ils  compofent  Jes  étages  en  iorme  d'amphitcâires.  Le  riz  qu'ils  fément  dans 
l’une  te  dans  l'autre  ne  pouvant  croître  fans  eau , ils  font  des  réfervoirs  à cer- 
taines diftanccs  Se  d'une  julte  hauteur , pour  recevoir  la  pluie  & les  autres  eaux 
qui  defeendent  des  montagnes,  5 c la  distribuer  également  dans  toutes  leurs 
pièces  de  riz , fjitcn  la  faifant  tomber  des  réfervoirs  dans  les  pièces  d’enbas, 
loit  en  la  faifant  monter  jufqu’aux  plus  hauts  é tages  de  leur  amphiteâtre  { $ 7).  Ils 
emploient  pour  cela  une  machine  hydraulique  (ré),  dont  le  jeu  cft  aurti  fimple 
que  la  compofition  ( ; 9).  Elle  eft  compofée  d'une  chaîne  de  bois, ou  d’une  forte 
de  chapelet  de  petites  planches  quarréer  de  lîx  ou  fept  pouces , qui  font  comme 
enfilées  paralcllement  à d’égales  diftanccs.  Cette  chaîne  palfe  dans  un  tube 
quarté,  i l'extrémité  inferieur  duquel  cft  un  cylindre  , ou  un  barri),  dont  l’axe 
eft  fixé  desdeux  côtés  (40).  A l’autre  bout  eft  attachée  une  elpece  de  tambour, 
entourre  de  petites  planches  pour  répondre  à celles  de  la  chaîne , qui  pâlie  au- 
tour du  tambour  & du  cylindre  ; de  forre  que  lorfque  le  tambour  tourne,  la 
chaîne  tourne  aufli.  Le  bout  inferieur  du  tube  portant  dans  l’eau , & le  bout  du 
tambour  étant  élevé  à la  hauteur  où  l’eau  doit  être  conduite , les  planches  qui 
remplirtènt  exactement  la  cavité  du  tube  pouffent  continuellement  l’eau,  tan- 
dis que  la  machine  eft  en  mouvement  i ce  qui  fc  fait  par  trois  moyens  : 1 '•‘.Avec 
la  main  , par  le  fccours  d’une  ou  deux  manivelles  attachées  aux  deux  bouts  de 
l’axe  du  tambour.  i°.  Avec  le  pied-,  par  le  moyen  d’une  grolle  cheville  de 
bois , d’un  demi-pied  de  longueur , ajuftee  dans  certe  vue  à l’axe  du  tambour. 
Ces  chevilles  ont  la  tète  alfez  longue  tk.  bien  arrondie , pour  y placer  commo- 
dément la  plante  nue  du  pied  ; de  forte  qu’une  ou  pluficurs  pcrlbnncs  peuvent 
mettre  fans  peine  la  machine  en  mouvement,  tandis  que  leurs  mains  lont  em- 
ployées à tenir  un  parafol  Se  un  éventail.  5 °.  Avec  le  lecoucs  d’un  bulle  ou  de 
quclqu’autrc  animal , attaché  à une  grande  roue  de  quatre  brades  de  diamètre 
Sc  placée  horizontalement.  On  fixe  autour  de  fa  circonférence  un  grand  nom- 
bre de  chevilles  ou  de  dents , qui  s’ajuftant  exactement  avec  celles  de  l’axe  du 
tambour,  fonr  tourner  très-facilement  la  machine. 

Lorfqu'on  a befoin  de  nétoycr  le  canal , ce  qui  arrive  fort  fou  vent,  on  le  di- 
vife,  à certaines  diftanccs , par  des  fortes  ; & chaque  Village  voifin  ayant  fa 
part  du  travail,  les  Payfans  paroiflent  aulli-tôt  avec  leur  machine  à chaîne  , 
qui  fert  à faire  partir  l’eau  d’un  forte  à l’autre.  Cette  entreprife  , quoique  pé- 
nible , eft  bicn-tôt  finie , à caufe  de  la  multitude  des  ouvriers.  Dans  quelques 
endroits  de  la  Province  de  Fo-kyen  , les  montagnes  font  contiguës , lans  être 
fort  hautes.  Mais  quoiqu’on  y trouve  à peine  quelques  vallées , l’art  des  Habi- 
tons cft  parvenu  à les  cultiver,  en  conduifant  de  l’une  à l’autre  une  abondante 
quantité-  d'eau  par  des  tuyaux  de  bambou  {41  ). 

Ceft  à cette  admirable  induftric  des  Payfans  que  la  Chine  eft  redevable  de 


((7)  Dcfclij'tion  de  la  Chine  par  Navaret- 
tc  , p.  j».  5:  luiv.  Chine  du  Perc  Du  Halde , 
p.  17». 

()8)  Ce  font  apparemment  les  machines 
que  Navarctrc  appelle  admirables.  Il  les  a 
louvcnt  obfcrvccs  , dit- il . mais  fans  en  pou- 
voir faire  la  dcleription.  Elles  ont  iiè  tranf- 
portccs  à Manille  par  les  Efpagnols , & a Ba- 


tavia pat  les  Hollandoi*.  L’Auteur  croit  qu’il 
n’y  a point  de  meilleur  invention  au  monde 
pour  vuidcrlcs  puits  7e  les  Etangs. 

On  a déjà  parlé  de  cette  machine  dans 
les  Journaux. 

(40,  Mais  de  maniéré  qu’il  cft  hors  du  tube. 

(41  Chine  du  l'etc  du  llalde,  pag.  171. 
& fuivautes. 
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l'afcordance  de  fes  grains  fie  de  fes  légumes.  Elle  en  eft  mieux  fournie  que  toutes 
les  autres  régions  du  Monde.  Cependant  il  ell  certain  que  le  Pays  fufhrà  peine 
pour  nourrir  fes  Habitans.  Ils  auraient  befoin  d'un  efpace  plus  grand  du  dou- 
ble (41).  Après  tout,  les  Laboureurs  Chinois  font  pauvres,  & chacun  n'a 
qu’une  petite  portion  de  terre  à culriver.  L'ufage  cft  que  le  Seigneur  tire  la  moi- 
tié de  la  récolte  & qu'il  paye  toutes  les  taxes.  L’autre  moitié  demeure  au  La- 
boureur, pour  unique  fruit  de  fon  travail  (45). 
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Clajfe  des  Marchands.  Commerce  & Navigation  des  Chinois. 


LE  nombre  des  Marchands  cft  incroyable  , dans  toutes  les  parties  de  la 
Chine.  Ils  font  tous  d'une  extrême  politcflê , & ne  rejettent  pas  i’occafïon 
de  vendre  avec  le  moindre  profit  : fort  différons  des  Japonois , qui  font  au  con- 
traire grofliers , peu  obligeans  , fie  fi  opiniâtres , qu'aptes  avoir  une  fois  déclaré 
qu’une  chofe  vaut  vingt  ducats , toutes  les  raifons  du  monde  ne  leur  en  feraient 
rien  rabattre  (44).  Lcl’crc  le  Comte  repréfente  les  Chinois  comme  la  Narion 
de  l’Univers  la  plus  propre  au  Commerce  & qui  s’y  entend  le  mieux.  Ils  font , 
dit-il , fort  infinuans  dans  leurs  manières  ; Sc  leur  avidité  pour  le  gain  leur  fait 
trouver  des  moyens  de  vivre  & des  méthodes  de  trafic  qui  ne  viennent  point 
naturellement  à l'efprir.  Il  n’y  a point  d’occafions  dont  ils  ne  tirent  avantage , 
ni  de  voyages  qu’ils  n’entreprennent , au  mépris  de  toutes  les  difficultés  , dans 
I’cfperance  du  moindre  profit  (45  ). 

Mais , fuivant  le  témoignage  de  quelques  Millionnaires , il  ferait  à fouhai- 
ter  qu’ils  fiifTent  d'un  peu  meilleure  foi  dans  leurs  marchés  , fur-tout  à l’égatd 
des  Etrangers.  Ils  s'efforcent  toujours  de  vendre  au-delfus  du  jufte  prix  , Sc 
fouvent  ils  ne  font  pas  fcrupule  d’altcrcr  les  marchnndifes.  Leur  maxime  eft  que 
ceux  qui  achètent  ne  cherchent  qu’à  payer  le  moins  qu’il  leur  cft  poflîblc , fit  fe 
difpcnferoicnt  meme  abfolument  de  payer  fi  le  Marchand  y confcntoit.  Ils  fe 
croient  en  droit , fur  ce  principe  , de  demander  les  plus  hauts  prix.  ■>  Ce  11’cft 
• » pas  le  Marchand  qui  trompe , difent-ils  fort  hardiment;  c’eftl'ac  licteur  qui  £e 
« trompe  lui-même.  L’acheteur  n’eftforcéà  rien  , fie  le  profit  que  tire  le  Mar- 
•>  chand  cft  le  fruit  de  fon  induftrie.  Cependant  ceux  qui  fe  conduifcnt  par  de 
fi  mauvais  principes , font  les  premiers  à faire  l’éloge  de  l'honnêteté  fie  du  défin- 
térellcmcnt  (46).  Magalhaens  regarde  comme  les  plus  riches  Négocians  de  la 
Chine  ceux  qui  font  le  commerce  de  la  foie  fie  du  bois  de  confh  uction  (47). 

En  traitant  du  Commerce  des  Chinois , nous  le  diviferons  en  quatre  arti- 
cles : I.  Le  fond  réel  du  Commerce  , domeftique  fie  étranger.  II.  La  Naviga- 
tion Sc  la  qualité  de  leur  Ma.  ine.  III.  Les  commodités  pour  les  voyages  par 
terre.  IV.  La  Monnoie  , les  Poids  fie  les  Mefures. 

I.  Les  richeflës  particulières  de  chaque  Province , 5c  la  facilité  de  tranfpor- 


Car?/Vrr  ~ér, lé- 
tal t'ti  M:.f- 
clian«i*  Chinois* 


Conv^frcc  inté- 
rieur de  la  Ci-rne. 


<4»)  Ibid.  p.  J 1*. 

(41)  Dcfciipiion  de  fa  Chine  par  Navaret- 
ie,p.  (». 

(44)  bbid.  p.  5j. 

(45)  Mémoires  de  la  Chine  par  le  Pcrc  le 


Comte , p.  140. 

(44)  Du  Halde , ubi  fiif.  p.  j 54. 

(47)  Relation  de  la  Chine  par  Magalhaens, 

p.  ijt. 
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ter  les  marchandifes  par  les  rivières  6c  les  canaux , ont  toujours  rendu  le  Com- 
merce intérieur  de  la  Chine  très-Horitlint.  Le  Commerce  extérieur  eft  plus  né- 
gligé , parce  que  les  Ciiinois  trouvant  dans  leur  propre  Pays  tout  ce  qui  leur 
cil  ncccffaire  pour  les  befoins  6c  les  agrcinens  de  la  vie , s’éloignent  rarement 
de  leurs  frontières.  Audi  long-:ems  que  la  Chine  fut  gouvernée  par  fes  propres 
Empereurs , les  Pons  furent  toujours  fermés  aux  Etrangers , Si  les  définies  fi 
rigoureufes  pour  le  Commerce  du  dehors,  qu’il  n’étoit  pas  jiermis  aux  Habi- 
tans  de  forcir  des  limites  de  l’Empire.  Mais  depuis  que  les  Tartares  s’y  font 
rendus  les  maîtres,  ils  ont  ouvert  leurs  Ports  à toutes  les  Nations  (48). 

Le  Commerce  intérieur  de  la  Chine  eft  fi  coniidorablc , qu'il  ne  fouffre  au- 
cune comparaifon  avec  celui  de  l’Europe.  On  peut  regarder  les  Provinces  Chi- 
noifes  comme  amant  de  Royaumes , entre  lcfqiicls  il  le  fait  une  communica- 
tion de  richellcs , qui  fett  à lier  leurs  Habitans  & à faire  régner  l’abondance 
dans  toutes  les  Villes.  Les  Provinces  de  Hu-quang  Si  de  Kyang-fi  fourniflcnt 
du  riz  à celles  qui  n’en  font  pas  U bien  pourvues.  Celle  de  Chc-kyang  produit 
la  plus  belle  foie.  Les  vernis  8c  l'encre  viennent  de  Kyang-nan  , avec  rou- 
tes fortes  d’ouvrages  curieux  élans  ces  deux  genres.  Yun-nan  , Chen-ji  Si 
Chan-fi  donnent  du  fer , du  cuivre  Si  pluficurs  autres  métaux , des  chevaux , 
des  mulets  & des  pelleteries.  Fo-kyen  produit  du  fucrc  Si  le  meilleur  thé  de 
l'Empire  Sechuen  fournir  des  lieibes  8c  des  plantes  médicinales,  telles  que  la 
rhubarbe , Sic.  Chaque  Province  contribue  ainfi  au  bien  public , par  une  abon- 
dance de  commodités,  dont  le  détail  cil  impoiïible  f+y).  Toutes  ces  mar- 
chandifes pafiànt  d'un  lieu  à l’autre  par  le  moyen  des  rivières  , font  vendues 
fort  promptement.  On  voit,  par  exemple,  des  Marchands  qui  à leur  arrivée 
dans  une  Ville,  vendent  en  trois  ou  quatre  jours  fix  mille  bonnets  convena- 
bles à la  faifon.  Le  Commerce  n’eft  jamais  interrompu , à l’exception  fcule- 
nicsdes  deux  premiers  jours  de  la  première  Lune , qui  font  employés  aux  réjouif- 
fanees  Si  aux  vifites  mutuelles  delà  nouvelle,  année.  Dans  cous  les  autres  rems, 
l’agitation  des  affaires  ell  continuelle,  i la  campagne  comme  à la  Ville.  Les 
Mandarins  mêmes  y prennent  part , en  mettant  leur  argent  entre  les  mains  des 
Marchands  pour  le  faire  valoir  par  les  voies  du  Commerce.  En  un  mot,  il  n’y 
a point  de  famille , jufqu  a la  plus  pauvre , qui  ne  trouve , avec  un  peu  de 
conduire , le  moyen  de  fubfifter  par  les  mîmes  voies.  On  en  connoit , dit  l’Au- 
teur, dont  tout  le  fonds  ne  monte  pas  à plus  d’un  écu  de  France,  6c  qui  ne 
(aillent  pas  d’en  tirer  leur  entretien , pere , mere , avec  deux  ou  trois  cnians  , 
de  fe  procurer  des  habits  de  'oie  pour  les  jours  de  cérémonie,  8c  Je  parvenir  en 

fieu  d’années  à des  établi llcmcns  confidcrables.  Si  ce  progrès  parole  incomprc- 
icnlible , les  exemples  n’en  font  pas  moins  communs.  (J11  petit  Marchand , qui 
n’a  qu’environ  cinquante  fols , acheté  du  fucrc  6c  de  la  farine  de  riz , dont  il 
fait  de  petits  gâteaux  , qui  fortent  du  four  une  heure  ou  deux  avant  le  jour  , 
pour  allumer , fuivanc  l’expreflion  Chinoife,  le  courage  des  voyageurs.  A peine 
fa  boutique  eft-clle  ouverte,  que  route  fa  marçhandife  cil  enlevée  par  le  Peu- 
ple de  la  campagne  , qui  fe  rend  en  foule  dès  le  matin  dans  les  Villes,  par  les 
Artifans,  les  Porteurs,  les enfans  des  Gardcs-ec  les  Plaideurs.  Ce  petit  com- 
merce produit  en  peu  de  jours  un  profit  de  vingt  fols , dont  la  moitié  fuffir  au 

(<«'  Chine  du  Fcrc  du  Halde  pag.  53).  (4s)  Le  Comte,  ubifuf.  p.  ijf , & Du 

IJi  fui? autes.  Haldc.p.  j}4. 

Marchand 
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Marchand  pour  fa  fubfiftancc  8c  celle  de  fa  famille.  En  un  mot  , nos  Foires 
les  plus  fréquentées  ne  font  qu’une  foiblc  image  de  la  multitude  incroyable  de 
Peuple  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  Villes  de  la  Chine , 3c  qui  s'occupe  à ven- 
dre ou  acheter  toutes  fortes  de  commodités. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu’avec  un  Commerce  fi  florilïant  dans  l’intérieur  de 
l’Empire,  les  Chinois  négligent  beaucoup  les  Pays  étrangers.  Par  mer,  on  ne 
les  voit  jamais  palier  les  détroits  de  la  Sonde.  Leurs  plus  longs  voyages , de  ce 
côté-là  , fe  bornent  à Batavia.  Du  côté  de  Malaca  , ils  ne  vont  jamais  plus  loin 
qu’Achcm  ; 3c  le  terme  de  leur  navigation  au  Nord  ( 50)  eft  ordinairement  le 
Japon. 

Les  Ifles  du  Japon  font  le  Pays  qu’ils  fréquentent  le  plus.  Ils  partent  au  mois 
de  Juin  , ou  de  Juillet  au  plus  tard , pour  le  rendre  avec  leurs  marchandifes 
à Siam  ou  àCamboya,  3c  fe  trerterdans  ces  deux  Ports  de  celles  qui  convien- 
nent aux  Japonois.  Le  profit  de  ce  voyage  monte  à deux  cens  pourcent.  S’ils 
font  directement  voile  au  Japon.de  leurs  Ports  de  Ning-po,  de  Canton  ou 
d’Amoui , ils  fe  chargent  des  marchandifes  fuivantes  : 1“.  de  drogues,  telles 
que  le  Jin-fcng  , la  rhubarbe , les  mirobolans  , 3cc.  i".  De  cuirs  de  vaches 
3c  de  bulles , d’arelca , ôc  de  fucre  blanc , fur  lequel  ils  gagnent  quelquefois  mille 
pour  cent.  50.  De  toutes  fortes  d’étoffes  de  foie , mais  l’ur-tout  de  latins  , de 
taffetas  3c  de  damas  de  diverfes  couleurs , particuliérement  de  noirs.  Ils  tirent 
quinze  taëls  de  ce  qui  leur  revient  à lîx.  4".  De  cordes  de  foie  pour  les  Inltru- 
inens , 8c  de  bois  d'aigle  Si  de  fandal , dont  les  Japonois  font  fort  avides , parce 
qu’ils  en  ont  befoin  lans  celle  pour  cnccnfer  leurs  Idoles.  5“.  Enfin  , de  draps 
& de  camelots  de  l'Europe  , dont  ils  trouvent  promptement  à fe  défaire  3c  qui 
leur  rapportent  cinquante  pour  cent  ; d’où  l’on  peut  conclure  quels  doivent  être 
les  prohts  des  Hollandois. 

Les  marchandifes  que  les  Chinois  rapportent  du  Japon  , font  , i°.  des 
perles  fines  , fur  lefquelles  ils  gagnent  quelquefois  mille  pour  cent.  i°.  Du 
cuivre  rouge  en  barres , qui  leur  coure  entre  trois  taëls  3c  quatre  8c  demi , 
mais  qu'ils  vendent  dix  ou  douze  taëls  à la  Chine  ; du  cuivre  en  Œuvre  , 
tel  que  des  balances , des  réchaux,  des  calfolettes.dcs  baffins , 3c c.  Ils  en  cirent 
un  profit  confidcrable  dans  leur  Pays , parce  que  ce  cuivre  cft  fort  beau,  j 0 . Des 
lames  de  fibres,  qui  ne  coûtent  qu’une  piaftre  au  Japon , 8c  qui  fe  revendent 
quelquefois  dix  à la  Chine.  4".  Du  papier  à fleurs  , dont  les  Chinois  font  des 
éventails,  ; De  la  porcelaine , qui  cft  très-belle , mais  de  peu  d’ufage , parce 
qu’elle  ne  fourient  pas  l’eau  bouillante.  Elle  n’eft  pas  plus  chere  au  Japon  que 
la  porcelaine  de  la  Chine  à Canton.  6°.  Des  vernis  Japonois,  avec  lefquels  il 
n'y  en  a point  au  monde  qui  puillênt  entrer  en  comparai  fon.  Mais  ils  font  li  chers 
que  les  Chinois  en  achètent  rarement.  Lin  cabinet  de  deux  pieds  de  lyut  fur  la 
même  largeur , s'eft  vendu  à la  Chine  jufqu’à  centpiaftrcs.  Ceux  qui  s’expofent 
le  plus  aux  rifques  de  ce  commerce , font  les  Marchands  d’Amoui  3c  de  Ning- 
po,  parce  que  les  portant  à Manille  3c  à Batavia,  ils  les  vendent  fort  bien  aux 
Européens,  qui  font  paflionnés  pour  les  ouvrages  de  cette  nature.  70.  Enfin, 
les  Marchands  Chinois  rapportent  de  l'or,  qui  eft  très-fin  au  Japon;  8c  quan- 

( jo)  Navarettc  raconte  que  la  paillon  des  l’ays , ils  en  prirent  occaüon  de  s'y  établir  ; ce 
tichclTes  ayant  porté  quelques  Chinois  à de-  qui  a produit  la  délcnlc  générale  de  palier  la 
mander  la  permidion  de  voyager  dans  ccs  mer. 

Tome  y J.  ' Ce 
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tiré  d’un  métal  qui  fc  nomme  Tombak  , fur  lequel  ils  gagnent  foixante  pour 

cent  à Baravia. 

Ils  portent  aulîi  leur  Commerce  à Manille  ; mais  on  ne  voit  guéres  entre- 
prendre ce  voyage  qu'aux  Marchands  d'Amoui , qui  fc  chargent  d’une  grade 
quantité  de  foie , de  fatins  rayés  ou  à fleurs  , de  broderies , de  tapis , de  couf- 
fins , de  robes  de  chambre , de  bas  de  foie , de  thé  , de  porcelaine , de  vernis 
du  Japon , de  drogues , &c.  lur  lefqucls  leur  profit  clt  généralement  de  cin- 
quante pour  cent.  Ils  ne  rapportent  que  des  pialtres. 

Mais  le  Commerce  auquel  il  s'attache  le  plus , parce  qu’il  cil  le  plus  avanta- 
geux & le  plus  facile,  ell  celui  de  Batavia.  Leurs  VailTêaux  partent  chaque  an- 
née de  Canton  , d'Amoui  & de  Ning-po,  vers  l’onzième  Lune  ; c’elt-ù-dire , au 
mois  de  Décembre , avec  les  inarchandifes  fuivantes  : 

t ®.  Une  forte  de  the-verd , qui  clt  d'une  beauté  finguücrc  & d’une  odeur 
très-agréable.  Le  Song-lo  Si  le  liohé  font  moins  recherchés  par  les  Hollandois. 
a".  De  la  porcelaine , qui  n’elt  pas  pluschere  à Batavia  qu’à  Canton,  j °.  Du. 
fil  Si  des  leaiiles  d'or , qui  ne  loin  que  du  papier  doré.  Une  partie  du  fil  fe 
vend  en  pents  échevaux  , qui  portent  le  nom  de  poignées.  Il  clt  cher,  parce 
qu'il  clt  couvert  de  l’or  le  plus  fin  ; mais  celui  qu’ils  panent  i Batavia  fe  vend 
ordinairement  au  poids  , en  petits  pacqucts,  avec  de  grades  poignées  de  foie 
rouge , qu'on  y mêle  exprès , pour  donner  plus  de  luftre  à l’or  & plus  de  pefan- 
reur  aux  pacqucts.  Les  Hollandois  ne  l’achetent  point  pour  leur  ufage.  Ils  le 
revendent  dans  le  Pays  des  Malayens  avec  un  proht  conliderable.  40.  Du  Tute- 
nak  , ou  tombale  , cfpecc  de  métal  , qui  tient  de  la  nature  de  l'ctain  Si  du 
fer , & qui  leur  rapporte  quelquefois  julqu’i  cent  cinquante  pour  cent.  5 °.  Des 
drogues,  particulièrement  de  la  rhubarbe.  6°.  Des  ultcncilcs  de  cuivre  jaune, 
tels  que  des  baflins , des  réchaux,  de  grands  chaudrons,  Sic. 

Ils  rapportent  de  Batavia;  U.  de  l’argent  en  piaftres;  19.  du  poivre,  des 
clous  de  girofle  , des  noix  de  mufeade  Si  d'autres  épices.  3®.  De  l'écaille  de 
tortue , dont  les  Chinois  font  de  très-jolis  bijoux  , tels  que  des  peignes , des 
boctes , des  coupes , des  manches  de  couteau , des  pipes , des  tabatières  à l’Eu- 
ropéenne , qu’ils  ne  vendent  que  dix  fols.  4®.  Du  bois  de  fandal , 8i  du  bois 
rouge  Si  noir  pour  les  ouvrages  de  marqueterie , avec  une  autre  forte  de  bois 
qu’on  nomme  ordinairement  Brcf.l  ( * ) , & qui  fert  peut  la  teinture.  50.  Des 
pierres  d'agathes , toutes  taillées.  Les  Chinois  s’en  font  des  ornemens  pour  leurs 
ceintures,  des  boutons  pour  leurs  bonnets,  & une  forte  de  colliers.  6®.  De 
l’ambre  jaune,  qu'ils  achètent  à fort  bon  marché.  70.  Des  draps  de  l’Europe  , 
qui  ne  leur  coureur  pas  non  plus  fort  cher  & qu’ils  revendent  au  Japon. 

Tel  ell  le  principal  Commerce  des  Chinois  hors  de  l’Empire.  Ils  font  auflï , 
mais  rarement , le  voyage  d ' A chcm  , de  Malaca , A' Dior , de  Patant , de  Ligor , 
qui  dépend  du  Royaume  de  Siam  , de  la  Cochinchinc , Sic.  Le  Commerce 
qu’ils  font  i Ihor  eft  également  avantageux  Si  facile.  Ils  ne  gagneraient  point 
les  frais  de  leur  entrcprife  dans  le  voyage  d’Achem  , s’ils  11’y  étoient  pas  rendus 
au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  , qui  cft  le  tems  où  les  Vaillcaux  de  Su- 
rarc & de  Bengale  fe  trouvent  fur  cette  Côte.  Ils  ne  rapportent  ordinairement 
de  toutes  ces  régions  que  du  poivre , de  la  canclle  & d autres  épices  ; des  nids 
d’oifeaux , qui  partent  pour  un  metsrdclicieux  aux  tables  Chinoilcs  ; du  riz , du. 

( * ) Farce  que  Je  Brcfil  en  produit  beaucoup. 
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camphre  & des  cannes  de  Ratan,  qu'on  enrielallè  comme  des  petites  cordes;  comhi  itct 
des  torches , compofées  de  feuillages  de  certains  arbres , qui  brûlent  comme  de  de  ta  Chine. 
la  poix  6c  qui  fervent  de  flambeaux  ; de  l’or,  de  l'étain,  &c. 

A l’egard  du  Commerce  des  Européens  à la  Chine , le  Port  de  Canton  eft  Commerce  <k* 
prefque  le  feul  qui  leur  foit  ouvert  dans  certains  tenu  de  l’année.  Encore  n'ont-  4 u 

ils  pas  la  liberté  de  s’avancer  jufqu’i  la  Ville.  Ils  jettent  l’ancre  à ffhang-pu  , 

Place  qui  en  cil  éloignée  de  quatre  lieues  fur  la  Rivière  , 6c  où  le  nombre  des 
Vatlfeaux  eft  toujours  fort  grand.  Autrefois  les  draps  de  l’Europe,  les  criftaux , 
les  épées , les  pendules , les  montres  à répétition , les  relefcopes , les  miroirs  6c 
les  glaces , Sic.  s’y  vendoient  avec  beaucoup  davantage  ; mais  depuis  que  les 
Anglois  font  ce  voyage  régulièrement  chaque  année , il  n’y  a point  une  feule  de 
ces  matchandifes  qui  ne  foit  du  meme  prix  à Canton  qu’en  Europe.  Le  corail 
même  ne  s’y  vend  prefque  plus  qu’avec  perte.  L’argent  eft  aujourd'hui  la  feule  En  «pmi  il  on. 
matière  du  Commerce  à la  Chine.  On  peut  faire  un  profit  contidcrablc  en  l’é-  ft*c  Juiounlllul* 
changeant  pour  de  l’or,  qui  eft  une  marchandife  dans  le  Pays.  On  y gagne  en- 
core un  tiers. 

L'or  qui  fc  trouve  à Canton , vient  en  partie  des  Provinces  de  la  Chine , Si  Or  Je  u cirât, 
des  Pays  étrangers  , tels  qu ' Ackem  , la  Cochinchine , le  Japon  , Sic.  11  eft  re- 
fondu dans  cette  Ville , à la  réferve  de  celui  qu’on  tire  de  la  Cochinchine , qui 
eft  ordinaiiement  aulli  pur  & nulli  beau  qu'il  paifte  être , lorfqu’on  l’achece  du 
Roi  du  Pays.  Mais  celui  que  fes  Sujets  vendent  fécrcttemcnt  n’eft  pas  fi  pur  6c 
demande  d’être  rafiné  à Canton.  Les  Chinois  divifent  leur  or  par  carats , comme 
en  Europe.  L’or  commun  eft  depuis  quatre-vingt-dix  carats  jufqu’à  cent.  Il  eft  So  suaiiifr. 
plus  ou  moins  cher , fuivant  le  teins  auquel  il  s’achcte  ; c’eft-à-dire , qu'aux  mois 
de  Mars , d’Avril  6c  de  Mai  il  eft  moins  cher  qu’aux  mois  de  Juillet  & de  Jan- 
vier , parce  que  dans  cette  dcrnicre  faifon  le  Port  6c  la  Rade  de  Canton  ont  des 
Vailfe.iuxen  plus  grand  nombre. 

On  acheté  aulli  , à la  Chine,  des  drogues  excellentes,  pluGcurs  fortes  de  r) 
thé , du  fil  d'or , du  mufe , des  pierres  prccieufes , des  perles , du  vif-argent , 6c  c. 

Mais  le  principal  objet  du  Commerce  des  Européens  eft  la  porcelaine , les  ver- 
nis du  Japon  6c  les  foies,  donc  on  parlera  plus  particuliérement  dans  la  fcclion 
luivante  (51). 

Quoique  la  Navigation  des  Chinois  n’ait  point  aujourd'hui  plus  d’étendue 
qu'on  l’a  rapporté , quelques  Voyageurs  prétendent  que  long-tems  avant  la  naif-  t,n  ana.-mu-." 
fance  de  Jefus-Chrill  ils  faifoient  voile  dans  toutes  les  Mers  de  l’Inde , à l'aide 
du  compas , 6c  qu’ils  avoient  découvert  le  Cap  de  Bonnc-Efperance.  Quelque 
jugement  qu’on  en  porte,  obfervcle  Perc  le  Comte , il  cil  certain  qu’ils  ont  eu 
fort  anciennement  des  V aideau*  très-forts , 6c  que  s'ils  n’avoient  pas  plus  per- 
fcclionnc  la  Navigation  que  les  autres  Sciences,  non-feulement  ils  l’enten- 
doient  beaucoup  mieux  que  les  Grecs  6c  les  Romains , mais  qu 'aujourd’hui 
même  ils  ne  naviguent  pas  moins  sûrement  que  les  Portugais  (51}. 

Leurs  VaitTeaux , qu’ils  appellent  du  nom  commun  de  Chutn  , comme  leurs  Forme &qmii. 
Bateaux  Si  Barques,  ont  été  nommés  par  les  Portugais , Sonia  ou  Sommas  (55),  kuJ1  v*il~ 

(fi)  Chine  du  Perc  du  Halde,  pag.  ;)+.  (u)  On  les  appelle  aufli  Zones.  LcConire 

Si  fuivantes.  dit  que  la  forme  u'en  eft  pas  fi  belle  qu'en 

(ft)  Mémoires  de  la  Chiite  du  Perc  le  Europe. 

Comte,  p 1)1. 
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fans  qu’on  puifte  pénétrer  l’origine  de  ce  nom.  Les  plus  grands  ne  portei  t pas- 
plus  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  tonneaux.  Ce  ne  font  proprement 
que  des  Barques  plates , à deux  mâts.  Leur  longueur  cil  de  quatre-vingt  ou 
cent  pieds.  L Avant  n'a  point  de  bec  ou  de  proue.  11  s'élève  dans  la  forme  de 
deux  ailes  ou  de  deux  cornes , d’une  figure  fort  bizarre.  L’Arriére  eft  ouvert 
par  le  milieu,  pour  contenir  le  gouvernail  fie  le  mettre  à couvert  du  battement 
des  vagues.  Ce  gouvernail  n’a  que  cinq  ou  lix  pieds  de  largeur  , fie  ne  tient  au 
Bâtiment  que  par  le  moyen  de  quelques  cordes. 

Les  Vailleaux  Chinois  n'ont  ni  mâts  demifene,  ni  beaupré,  ni  écoutilles. 
Avec  le  grand  mât , ils  en  ont  un  d’avant,  fie  quelquefois  un  petit  perroquet 
qui  n'eft  pas  de  grand  ufage.  Le  grand  mât , ou  le  mat  de  maître  , eft  place  près 
du  mât  a avant , qui  eft  fort  reculé  vers  la  proue.  La  proportion  de  l’un  â l’au- 
tre eft  ordinairement  de  deux  à trois,  fie  la  longueur  du  grand  mit  revient  aux 
deux  tiers  de  celle  du  Vaillèau. 

Leurs  voiles  font  compofées  de  nattes  de  bambou , divifées  en  feuillets  com- 
me un  Livre , 6c  jointes  par  des  cannes  de  bambou.  Elles  s'ouvrent  comme  un 
Paravent.  Au  fommet  eft  une  pièce  de  bois , qui  fert  de  vergue  ; fie  au  pied , 
une  forte  de  planche , large  de  plus  de  douze  pouces  fur  cinq  ou  fix  d’épaillèur , 
qui  tient  la  voile  ferme.  En  général,  les  Vailfeaux  Chinois  ne  font  pas  bons 
voiliers.  Ils  prennent  plus  de  vent  que  les  nôtres , à caiife  de  la  roideur  des  voi- 
les, qui  ne  ccdent  point  à l’imprellion  du  fouille;  mais  leur  forme  , qui  n’eft 
pas  fi  commode , leur  fait  perdre  l’avantage  qu’ils  ont  de  ce  côté-là  fur  les 
nôtres. 

Ils  ne  font  pas  calfatés , comme  en  Europe , avec  de  la  poix  fie  du  goudron , 
mais  avec  uneefpece  particulière  de  gomme,  d’une  bonté  fi  fingulicre  , qu’un 
ou  deux  puits , pratiqués  au  fond  de  calle , fuftifent  pour  tenir  le  Vaillèau  fcc. 
Audi  les  Chinois  11’ont-ils  point  eu  jufqu'â  prefent  l’ufagc  des  pompes.  Leurs 
ancres  ne  font  pas  de  fer  comme  les  nôtres;  elles  font  d'un  bois  que  la  dureté  fie 
fa  pefanteur  ont  fait  nommer  bois  de  fer.  Ils  prétendent  qu’elles  font  meilleures 
que  celles  de  l'Europe , parce  quelles  ne  plient  jamais.  Cependant  leur  ufage 
ordinaire  eft  de  les  armer  de  fer. 

Les  Chinois  n’ont  à bord , ni  Patron , ni  Pilote.  Ceux  qui  frettent  un  Vaif- 
feau  font  leurs  propres  guides  ; mais  la  plupart  n'entendent  pas  mal  la  naviga- 
tion , fur-tout  au  long  des  Côtes;  car  l’Auteur  ne  leur  accorde  pas  tant  d’haV>i— 
leté  en  haute  mer.  Ils  tournent  la  proue  de  leur  Vaillèau  vers  le  lieu  pour  le- 
quel ils  mènent  à la  voile , fie  tiennent  courfe  fans  confidctcr  les  variations  du 
vent.  Cette  négligence  vient  fans  doute  de  ce  qu’ils  entreprennent  rarement  de 
longs  voyages.  Cependant  (54)  ils  ne  font  pas  mauvais  Matelots  lorfqu'ils  y 
apportent  tous  leurs  foins. 

Le  Vaillèau  fur  lequel  le  Pere  le  Comte  fie  d’autres  Jéfuites  firent  voile  de 
Siam  à la  Chine , en  1 687,  étoit  de  cent  vingt  tonneaux  , chacun  du  poids  de 
deux  mille  livres.  La  forme  de  ce  Bâtiment  n’étoit  pas  fans  beauté , à l’excep- 
tion de  l’avant,  qui  étoit  plat  fie  fans  bec.  Les  mâts  rcflèmbloicnt  peu  aux  nô- 
tres par  la  difpofition , le  nombre  fi c la  force.  Le  grand  mât  étoit  placé  prefqu'au 
même  endroit  où  nous  plaçons  notre  mât  d’avant.  Cependant  il  y avoit  un 
Beaupré  fie  un  Mifene  , celui-ci  placé  à la  gauche  du  Vaillèau;  mais  fi  petits 

(J4)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  xj.  Du  Halde , «W /nprà,  p.  } 17.  Si  fuiv. 
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l’un  Sc  l’autre  qu’à  peine  mériroient-ils  le  nom  de  mâts.  En  récompenfc  , le  Navigation 
grand  croit  fort  gros  i proportion  de  la  grandeur  du  Bâtiment  ; Sc  pour  le  tord-  dis  Chinois. 
fier , on  l’avoit  revêtu  de  planches  depuis  la  contrequille  jufqu'au  fécond  pont. 

A la  pointe  du  perroquet  il  avoir  deux  pièces  de  bois , plates , & longues  de  fepc 
ou  huit  pieds , qui  croient  attachées  avec  des  chevilles  au  fommet  du  grand 
mât,  & qui  fe  joignoient  enfemblc  par  l’extrémité  fupericure.  Il  avoir  deux 
voiles  , mais  toutes  deux  de  nattes.  La  hauteur  de  celle  du  grand  mât  étoit 
d'environ  quarante-cinq  pieds , fur  vingt-huit  ou  trente  de  largeur.  La  fécondé 
étoit  proportionnée  au  mât  qui  la  portoit.  Elles  étoient  garnies , des  deux  cô- 
tés , de  plufieurs  rangées  de  bambous  , placées  dans  leur  largeur  , qui  excé- 
doient  de  près  d’un  pied  le  bord  extérieur , Sc  de  quelque  choie  de  plus  le  bord 
voifin  du  mât.  Elles  y étoient  attachées  avec  une  forte  d’anneaux  qui  occupoient 
environ  le  quart  de  leur  largeur , du  côté  oppofé  à celui  des  bras  ou  des  cro- 
chets ; de  forte  qu’elles  étoient  divifées  par  le  mât  en  deux  parties  fort  inégales  r 
3c  que  les  trois  quarts  étoient  du  côté  des  bras.  Ainfi  chaque  voile  pouvoir  tour- 
ner fur  fon  mât  comme  fur  un  gond , Sc  courir  facilement  vers  tanière  envi- 
ron de  trente-fix  points , ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  revircr , ponant  tantôt  fur 
le  mât , tantôt  fur  les  anneaux  feulement.  Les  agrès  étant  mal  confiants , de- 
manderaient tant  de  tems  pour  être  ternis  en  ordre,  que  pendant  le  calme  les 
Chinois  laillent  leurs  voiles  déploy  ées  au  hgzard.  Le  poids  énorme  d’une  voi- 
le , joint  à l'action  du  vent  qui  agit  fut  le  mât , mettroient  la  proue  fous  l’eau  , 
fi  les  Chinois  ne  remedioiem  i cet  inconvénient  par  le  foin  qu'ils  ont  de  charger 
beaucoup  moins  leurs  Vaillèaux  fur  l’avant  que  fur  l’arricrc.  Aulli , lorfqu  un 
Bâtiment  eft  à l’ancre , la  proue  cft  entièrement  hors  de  l’eau , tandis  que  l'ar- 
riére y cft  fort  enfoncé.  La  largeur  des  voiles  Cbinoifes  £c  leur  fituation  vers 
la  proue,  donnent  fanS  contredit  beaucoup  de  vitelle  àlacourfe  d’un  VailTèau 
lorfqu’il  fuit  lèvent  (55.)  ; mais  avec  un  quart  ou  d'autres  portions  de  vent, 
il  cfi  jetté  nécciliirement  hors  de  fa  direétion  ; fans  parier  du  rifque  qu’il  court 
toujours  lorfqu’il  eft  furpris  par  quelque  tourbillon  fubit.  Dans  le  beau  tems  , 
outre  la  voile  de  beaupré  ôc  celle  du  perroquet , les  Chinois  emploient  des  bo- 
nettes , & une  voile  quarrée  fur  le  mat  de  mifene.  Toutes  ces  voiles  d’augmen- 
tation font  de  toile. 

La  chambre , où  le  gouvernail  eft  renfermé , fê  trouve  formée  par  les  deux  cô-  CompoljtionJo 
tés  de  la  poupe , qui , (aillant  une  ouverture  allez  large  en  dehors , fe  rappro-  t“"rc,niul* 
chent  en  dedans  vers  un  angle  aigu  , dont  la  pointe  cft  coupée  pour  iailler  un 

Jeu  libre  au  gouvernail.  Les  deux  cablcsqui  foutiennent  le  gouvernail  font  rou- 
és autour  d’un  cabcftan  , placé  fur  la  plus  haute  partie  de  l'arriére , d’où  le 
gouvernail  fc  lève  & s’abaifte  facilement.  Deux  autres  cables  (56)  pallant  fous 
le  V aillcau,  s’avancent  jufqu’i  l'avant  de  la  proue  , auquel  ils  tiennent  auffi 
pat  le  moyen  d’un  cabeftan  , Sc  fervent  encore  à faciliter  le  mouvement  du. 
gouvernail.  L’Auteur  décrit  plufieurs  autres  inventions,  qui  augmentent  fa  mo- 
tilité , ou  la  force  de  celui  qui  en  a la  conduite. 

Un  gouvernail  de  cette  nature  ne  fe  fent  prefque  point  dans  un  grand  Vaif-  $rs  ivmtapr. 

(j  ()  Rechtcren  dit  que  les  Joues  vont  auffi  revirent  avec  beaucoup  de  facilité, 
vite  que  le  vent , parce  que  leuts  voiles  font  (j«)  Ces  deux  cables  tiennent  apparemment 
plâtres  St  ferrées.  Les  Vaidcaux  Hollandais  , au  bas  du  gouvcrnaiL 
dit-il , ne  peuvent  les  fume.  Il  ajoute  qu'ils 
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feau  , parce  que  les  cables  prêtent  facilement,  fie  que  leur  tremblement  conti- 
nuel le  fait  comme  voltiger.  Mais  de-là  vient  aulE  l'extrême  difficulté  de  tenir 
le  Vaillcau  ferme  fur  le  meme  vent.  Les  Chinois  ont  commencé  à failles 
Somas  , nommés  aulli  Mcjlifas , parce  qu’ils  y fixent  les  gouvernails  à la  ma- 
niéré de  l'Europe , fans  rien  changer  d’ailleurs  à l'ancienne  forme.  Le  Roi  de 
Siain  en  a fait  conffruire  quelques-uns  de  fept  ou  huit  cens  tonneaux , qui  font 
les  plus  grands  qu’on  ait  jamais  vus  de  cerre  efpece. 

On  n'a  point,  à la  Chine , l’ufagcde  la  Boullole  ou  du  Compas  de  mer.  Les 
Chinois  emploient,  pour  régler  leur  courfe,  une  Carte  fort  (impie.  Les  bords 
de  la  bocte  loin  divifes  en  vingt-quarre  parties  égales , qui  marquent  les  points 
ou  les  vents,  6c  qui  font  placées  fur  un  lit  de  fable;  moins  pouralliircr  (57) 
l’aiguille  contre  l'agitation  du  Vaillcau,  que  pour  y brûler  des  paftilles  dont 
ils  la  parfument  continuellement.  Ils  lui  offrent  aulli  des  vivres,  en  forme  de 
facrihce. 

Si  les  Chinois  ont  découvert  avant  nous  la  Bon  (Tôle , comme  plufieurs  Ecri- 
vains faillirent , ils  en  ont  tiré  jufqu'i  préfent  peu  d'avantage.  Leur  méthode 
eft  de  diriger  la  proue  du  Vaillcau  vers  le  lieu  où  ils  veulent  arriver  , par  le 
moyen  d’un  fil  de  foie  qui  divife  la  Carte  en  deux  parties  égales  , du  Nord  au 
Sud.  Ils  s’v  prennent  de  deux  maniérés.  Par  exemple , s’ils  veulent  faire  voile 
au  Nord-Lit,  ils  mettent  le  rlnimb  parallèle  à la  quille  du  Vaillcau , Sc  tour- 
nent enfuite  le  Vaiflèau  jufqu’à  ce  que  l’aiguille  fe  trouve  parallèle  au  fil  ; ou  , 
ce  qui  revient  au  même , mettant  le  fil  parallèle  à la  quille  , ils  tournent  la 
pointe  de  l’aiguille  au  Nord-Ouelf.  L’aiguille  de  leur  plus  grand  Compas  de 
mer  n’a  pas  plus  de  trois  pouces  de  longueur.  Sa  figure  , d'un  côté , eft  une 
forte  de  Heur  de  lys,  6c  de  l’autre,  un  Trident.  Toutes  les  aiguilles  aimantées 
des  Chinois  fe  font  à Nangazaqui , Port  du  Japon. 

Le  fond-dc<alle , dans  le  Vaillcau  du  Pere  le  Comte , étoir  divife  en  cinq 
ou  fix  chambres , féparées  par  de  grottes  cloifons  de  bois.  Au  lieu  de  pompe  il 
n’y  avoir  qu'un  puits , au  pied  du  grand  mât , d’où  les  Matelots  tiroicnt  feau 
avec  des  féaux  de  cuir.  Quoique  la  mer  fût  trèî-grollè  Sc  le  Vaillcau  fort  char- 
gé , les  planches  en  étoient  fi  fortes  & fi  bien  calfatées , qu’il  n'y  entroit  prefque 
point  d’eau. 

Le  goudron  des  Chinois  cft  une  compofition  de  chaux,  d’huile,  ou  plutôt 
de  refîne,  qui  diffillc  d'un  arbre  nommé  Tong-chu  (58)  Sc  d 'Okarn  de  bam- 
bou. Lorfquc  ccrtc  compofition  cft  feche , on  la  prendroit  pour  de  la  chaux , 
qui  en  eft  la  principale  matière.  Elle  eft  plus  nette  que  notre  goudron , Sc  n’a 
pas  cerre  odeur  défagréable  qui  rogne  fur  les  Vailfeaux  de  1 Europe.  Elle  eft 
d'ailleurs  à l’épreuve  tlu  feu , auquel  le  goudron  Sc  la  poix  font  fans  celle  expo- 
fés.  Les  ancres  étoient  de  bois  ; mais  les  deux  branches  étoient  couvertes  de  pla- 
ques de  fer.  Tous  les  agrès , auiïi-bien  que  les  cables , étoient  de  cannes  de  rat- 
tan  , ou  d’écorce  de  coco , que  les  Portugais  appellent  Cairo. 

L’Equipage  du  Vaillcau  confiftoit  en  quaranre-fept  hommes , en  y compre- 
nant les  Officiers.  L'unique  emploi  du  Pilote  ctoir  de  Veiller  lur  la  boulfole  Sc 

(j7)  Le  Perc  le  Comte  alTùre  que  les  Chi-  des  expériences,  IlUfitf.  p.  119. 
nois  «'.voient  aucune  notion  de  la  variation  ff»)  Cet  arbre  diffillc  «ne  efpece  d'Iiuile 
& je  la  déclination  de  l'aiguille , avant  que  qui  rcflcmble  a fiez  au  vernis.  Vtjei  ti-.ifia 
ici  Miffionnaircslcs  en  cuflcnt  convaincus  par  CHiJIein  Ntitirelle. 
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deregler  la  courfc.  Le  Patron  dirigcoit  la  manœuvre  du  Vailfeau,  Sc  le  Capi-  jjav,0>t; 
uinc  prenoit  foin  des  provilions , lans  entrer  dans  aucun  aurre  foin.  Cependant  i>fî  chino» 
tout  s'cxécuroit  avec  une  promptitude  furprenante.  Cette  harmonie  entre  les  (.ilrc  j„  ofî; 
Chinois  d'un  Vailfeau,  vient  de  l’intérêt  qu’ils  onr  tous  à fa  cotifcrvation , <*rs  .v Ce,  Mi 
parce  qu’ils  ont  tous  quelque  part  à fa  cargaifon.  Ofticiers  de  Soldats , chacun  “* 
a la  liberté  de  mettre  à bord  une  certaine  quantité  de  marchandifes , & cette 
permillion  leur  fert  de  paye.  Chacun  occupe  aullî  fon  appartement  particulier , 
dans  l'efpace  qui  cil  entre  les  ponts  ce  qui  le  trouve  diviteen  ditiérentes cabines. 

En  un  mot , conclut  l’Auteur , les  Chinois  font  diligcns , attentifs  de  laborieux.  Jujtmmt  rut- 
11  ne  leur  manque  qu’un  peu  d’expericnce  pour  en  faire  d’habiles  gens  de  ( s <))  jJJJ,1 
mer.  Mais  quoique  les  Européens  l'emportent  beaucoup  fur  eux  dans  la  navi-  iiun. 
gation  fur  mer , il  faut  coutelier  que  lur  les  rivières  de  les  canaux  ils  ont  une 
adrellc  particulière  à leur  Nation  , donc  nous  fommes  fort  éloignés.  Un  petit 
nombre  de  leurs  Bateliers  conduifem  des  Barques  aulli  grandes  que  nos 
Vaiileaux. 


L’induftrie  avec  laquelle  ils  naviguent  fur  les  torrens  , a quelque  chofe  de  Leur  intrfjA'hf- 
merveilleux  de  d'incroyable.  Ils  franchilfent  intrépidement  des  partages  que  des  J,' 
gens  moins  hardis  ne  peuvent  regarder  lans  quelque  marque  de  crainte.  Sans  mumAiaUiùii.. 
parler  des  chutes  d’eau  qui  le  trouvent  fouvent  dans  un  canal,  ils  remontent  à 
force  de  bras  d'un  canal  à l’autre.  La  Chine  a des  rivières  qui  coulent,  ou  plu- 
tôt qui  fc  précipitent,  au  travers  de  quantité  de  rochers  pendant  l’efpace  de 
foixantc  ou  quatre-vingt  lieues , & qui  forment  des  coutans  d'une  rapidité  ex- 
trême , auxquels  les  Chinois  donnent  le  nom  de  Charu.  Il  s’en  trouve  dans 
diverfes  parties  de  l’Empire , & l'Auteur  en  vit  plulieurs  dans  le  vovage  qu  il 
fit  de  Nun-chung , Capitale  de  la  Province  de  Kyang-(î , jitfqu’au  célébré  Port 
de  Canton.  Sa  Barque  fut  emportée  par  un  de  ces  courans  avec  une  fi  étrange 
violence , que  tout  l'art  des  Matelots  n’ayant, pù  s’y  oppofer,  elle  fut  abandon- 
née au  mouvement  de  l’eau  , qui  la  fit  pirouetter  long-rems  dans  un  grand 
nombre  de  détours  formés  par  les  rochers.  Enfin  , le  gouvernail  s’étant  brilé 
contre  un  de  ces  écueils  (60)  qui  ne  fc  montrait  qu’à  la  furfacc  de  l’eau , la 
Barque  fut  jettée  fur  le  roc  meme,  où  clic  demeura  immobile.  Mais  fi  le  coup 
eut  porté  fur  les  Hancs  au  lieu  de  porter  fiir  l'arriére , elle  étoit  perdue  fans  ref1- 
fourcc  avec  les  l’alïàgcrs. 

Dans  la  Province  de  Fo-kyen  , où  l’on  parte  de  Canton  & de  Hang-cheu , on  PaSiec  fctt  iu*-- 
efl  expofé  pendant  neuf  ou  dix  lieues  au  danger  de  périr.  Les  faurs  y font  conti- 
nuels , & brifés  par  des  milliers  de  pointes  qui  taillent  à peine  l’efpace  néccflàire 
pour  le  partage  d’une  Barque.  Ce  ne  font  que  détours,  ou  les  torrens  contraires 
qui  s’entreheurtent  poullcnt  les  Barques  avec  toute  la  rapidité  d’une  Héche.  On 
elt  toujours  à deux  pieds  des  écueils,  & menacés  de  fe  voir  précipiter  fur  l’un 
en  voulant  éviter  l’autre.  Il  n’y  a que  les  Chinois  au  monde  qui  foient  capables 
de  furhionter  des  obftacles  de  cette  nature  ; & leur  adrertc  même  n’empêche  pas 
que  les  naufrages  n’y  foient  fort  communs.  11  doit  paraître  étonnant  que  toutes- 
léurs  Barques  n’aycnt  pas  le  même  fort.  Quelquefois  elles  font  en  pièces , & tout 


( j»)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , pag.  }i8.  ment  à de  tels  dangers  . mais  elle  eff  une  foi- 
& Suivantes.  blc  preuve  de  l'habileté  que  l'Auteur  accosdc 

(60)  Cette  avanturc  prouve  fort  bien  que  aux  bateliers  Chinois, 
les  voyageurs  ne  doivent  pas  s’cipofer  lcgcrc- 
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l'Equipage  enfeveli  miférablement  dans  les  flots , avant  qu’on  puiflê  s’imaginer 
ce  qui  les  a fait  difparoître.  Quelquefois  en  defeendant  les  fauts  des  rivières , 
une  Barque  plonge  & s'enfonce  par  la  proue , fans  pouvoir  fe  relever.  En  un 
mot,  ces  partages  font  fi  dangereux , que li  l’on  en  croit  le  Pere  le  Comte,  il 
ne  vit  jamais  la  mort  de  fi  près , pendant  dix  ans  de  navigation  fur  les  mets  le* 
plus  orageufes  du  Monde  , où  il  fit  plus  de  douze  nulle  lieues,  que  pendant 
dix  jours  qu’il  employa  dans  une  Barque  à traverfer  ces  affreux  correns.  • 

Les  Barques  Cninoifcs  font  compofées  d’un  bois  fi  léger,  quelles  en  font 
beaucoup  plus  faciles  à ménager.  Elles  font  divilées  en  cinq  ou  fix  appartc- 
mens  par  de  fortes  cloifons  ;dc  lotte  qu’en  heurtant  contre  un  rocher , il  n’y  a 
guéres  plus  d’une  divifion  qui  fe  rcmplillc  d’eau,  6c  que  les  autres  demeurant 
impénétrables,  on  a le  rems  néceflâire  pour  boucher  les  ouvertures.  Dans  les 
endroits  où  le  courant  eft  fort  rapide  lans  avoir  beaucoup  de  profondeur , fix 
Matelots  placés  au  long  de  la  rive,  c’eft-à-dire,  crois  de  chaque  côté,  fe  fer- 
vent de  longs  pieux  enfoncés  dans  l’eau  & de  cordes  qu’ils  attachent  à la  Bar- 
que pour  rallentir  fon  mouvement.  A in  fi  quelque  rapide  que  puifle  être  le 
torrent , pourvu  que  fon  cours  foie  uniforme  , on  y avance  aufli  lentement  que 
fur  la  rivière  la  plus  calme.  Dans  les  tournans  , on  emploie  un  double  gouver- 
nail , de  la  forme  d’une  rame , & long  de  quarante  ou  cinquante  pieds.  L’un  eft 
à la  proue,  l’autre  à la  poupe.  Tout  dépend  du  jeu  de  ces  deux  machines.  Les 
mouvemens  6i  les  lecoullès  qu’on  donne  à la  Barque,  font  infinis  dans  leur 
nombre  Sc  leur  variété.  C’eftdonc  un  manège  plutôt  qu’une  navigation.  Audi 
les  Barques  périllent-elles  moins  faute  d'adrellê  fie  d'habileté  que  de  forces  ; ce 
qui  fait  juger  à l’Auteur  que  fi  les  Chinois  avoient  feize  hommes  d’équipage 
au  lieu  de  huit , ce  malheur  feroit  beaucoup  plus  rare  ( 6 1 }. 

Le  nombre  des  grandes  Barques  eft  fi  prodigieux  fur  toutes  les  tivieres  Sc  fur 
tous  les  canaux , particuliérement  dans  les  Provinces  méridionales , qu’il  eft  im- 
poflîble  de  le  compter.  Elles  font  quelquefois  fi  ferrées  l’une  près  de  1 autre  pen- 
dant trois  quans  tle  mille , qu’on  n'en  feroit  point  entrer  fans  peine  une  nouvelle 
dans  le  rang.  Mais  ce  qui  charme  véritablement  les  yeux , c’cft  la  multitude  des 
Barques  Impériales,  qui  font  divifées  en  Eftadres,  dont  chacune  eft  comman- 
dée par  un  Mandarin.  On  prétend  que  celles  qui  font  employées  à porter  les 
tributs  fie  les  provifions  des  Provinces  à la  Cour , montent  feules  à (<5i)  dix 
mille.  Cependant  les  Infpeéteurs  du  rranfporc  des  marchandifes , qui  ont  l’oc- 
caiion  continuelle  de  les  comptera  leur  palfage,  affurent  qu’ils  n’en  ont  jamais 
vù  plus  de  quatre  ou  cinq  mille.  Mais  ce  nombre  même  eft  furprenant , quand 
on  confidere  leur  ufage  & leur  grandeur  ;car  la  plupart  font  du  port  de  quatre- 
vingt  tonneaux  (6  })■ 

Ôn  diftinguc  trois  fortes  de  Barques  Impériales  : t".  Les  Lyang-chucn , ou 
Barques  de  provifion.  a".  Les  Long-i-ckucn  , ou  Barques  de  l'habit  du  dragon, 
jv.  Les  Tfo  chutn , qui  fervent  à tranfportcr  les  Mandarins  employés  par  la 
Cour.  Rien  n'approche  de  ces  Bâtimens  pour  la  propreté.  Ils  fonr  peints , do- 

(«i)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  i}|  , pées , 4;  que  les  Chinois  difent  dix  mille  pour 
(Vivantes.  faite  le  compte  rond. 

(6i)  Le  Comte  dit  que  pour  le  feul  fervice  (<i)  Chine  du  Pere  du  I laide  , pag.  18. 
de  l’Empereur  on  en  tient  neuf  mille  neuf  cens  fit  517. 
quatre-vingt  dix-neuf  toujours  prêtes  Sc  équi* 

rcs  , 
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îès , embellis  de  figures  de  dragons , fie  vernis  au-dchors  comme  ail-dedans.  \'AVU.,\nos( 
Ceux  de  grandeur  médiocre,  donc  l'ufagc  eft  le  plus  fréquent , ont  plus  de  dis  Chinois. 
telle  pieds  de  large  fie  quatre-vinge  de  long , fur  neuf  de  profondeur  depuis  le 
ponc.  Leur  forme  eft  plate  fie  quartéc , a l'exception  de  l'avant , qui  cftunpeu 
arrondi. 

Les  Lyang  chiiiru , ou  les  Barques  de  provifions  , font  d'une  largeur  égale  Lpnj-ctu.-ni, 
depuis  l'avant  jufqu’i  l'arriere.  On  s'en  lert  pour  le  tranfporc  des  provifions  , 
de  chaque  Province  à la  Cour.  Magalhaens  fait  monter  leur  nombre  à dix  mille. 

Elles  ont  leur  château-d'avant  fie  leurs  ponts,  avec  une  faite  ou  une  cabane 
au  centre  , comme  celles  des  Mandarins  ; mais  qui  n’eft  pas  tout-i-fait  fi 
grande. 

Les  Long-i-chuens  , ou  les  Barques  de  [habit  du  dragon , c'cft-à-dire , des  tont  î ckuMut 
étoffes  de  1 Empereur , parce  que  les  armes  font  des  dragons , fervent  à tranf- 
porter , des  Provinces  à la  Cour , les  brocards  Si  les  autres  pièces  de  foie  (64). 

Chaque  Barque  ne  fait  qu'un  voyage  dans  le  cours  de  l'annee  , fie  ne  porte  que 
le  quart  de  la  cargaifon  qu'elle  peut  contenir.  Les  appointemens  du  Patron 
font  payés  par  le  T réfor  royal , fuivant  la  diftance  des  lieux.  Par  exemple  , 
ceux  qui  viennent  de  la  Province  de  Kyang-fi , qui  efl  à plus  de  trois  cens  lieues 
de  Pcking , reçoivent  cent  lyangs  ou  cent  tacls.  Cette  fournie , A la  vérité , pa- 
roît  petite  pour  une  fi  grande  depenfe.  Mais  le  Patron  eft  dédommagé  par  la 
liberté  qu'il  a de  prendre  des  Pali.igers  5c  des  marchandifcs , qui  font  difpen- 
fés  des  droits  de  la  douane  (65  J.  Suivant  Magalhaens,  le  nombre  de  ces  Bar- 
ques monte  à trois  cens  foixante-cinq  (66). 

Les  Tfo-chuens  font  établies  pour  cranfporter  les  Mandarins  dans  leurs  Gou-  Tfo-ckoen« 
vernemens , fie  les  perfonnes  de  aiftintftion  qui  font  envoyées  de  la  Cour  ou  qui 
y font  appellées.  Ces  Barques  font  plus  hautes  8c  plus  étroites  que  les  autres. 

Leur  groitèur  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de  nos  Vaillèaux  du  troifiéme 
rang  (67).  Elles  ont  deux  ponts  (6S) , dont  le  premier  contient  un  appartement 
complet , qui  s’étend  d'un  bout  à l'autre , fie  (font  la  hauteur  eft  de  lcpt  ou  huit 
pieds.  Un  Mandarin  peut  y dormir,  manger,  écrire,  recevoir  des  vifites, 
fie c.  Il  ne  lui  manque  aucune  des  commodités  de  fon  Palais.  Comme  on  11e 
peut  voyager  plus  agréablement  que  dans  ces  Barques , tous  les  Seigneurs  don- 
nent la  préférence  aux  voitures  d'eau  (67). 

Du  Halde  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Outre  le  logement  du  Patron  fie  Defcripiion  &a 
de  fa  famille , qui  confifte  dans  fa  propre  cabine , une  cuifine  fie  deux  grandes 
chambres , l’une  devant  5c  l’autre  derrière,  chaque  Tfo-chucn  a fa  fallc  , haute 
de  fix  ou  fept  pieds  8c  large  d’onze  ou  douze  (70).  Elle  eft  fuivie  d’une  anti- 
chambre 5c  de  deux  ou  trois  autres  pièces , avec  une  garderobe  fans  aucun  orne- 
ment. Cet  appartement,  qui  eft  pour  les  Mandarins,  eft  tout  entier  fous  le 
meme  pont  (71).  Il  eft  revêtu  d’un  beau  vernis  rouge  5c  blanc.  Les  côtés  5c  le 
plarfond  font  ornés  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture  , de  peinture  fie  de  do- 

(<4)  Magalhaens  ,p.  1x9.  & fuirantes.  Du  hautes.  Le  Comte  ajoute  quelles  font  d’une 
Hal  Je  , p.  <17.  égale  largeur , d’un  bouc  à l'autre. 

(Cf)  Du  Halde  , ubi  fup.  (CS  ) Le  Comte  , p.  1)  J.  Du  Halde  ,p.  18C. 

(6S)  Magalhaens,  p.  ije.  (49)  Ou  Halde , p.  ) }7* 

(67)  Le  meme  Auteur  dit  quelles  ont  la  (70)  On  a dit  plus  haut  fept  ou  huit  pieds, 

forme  des  Caravelles  , mais  quelles  font  plus  (7ij  O11  ne  parle  point  ici  de  deux  ponts. 

Tome  Fl.  D d 
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rure  ; les  tables  & les  lièges , vernis  en  rouge  ou  en  noir.  Des  deux  côtés  , la 
fallu  a des  fenêtres,  qui  peuvent  être  ôtées  dans  l’occafion.  Au  lieu  de  vitre , on 
emploie  de  fort  belles  écaillés  d’huîtres , ou  des  étoffes  très-fines , glacées  avec 
une  efpece  de  cire  luifante  , 8c  embellies  de  Heurs,  d'arbres  S c d'une  grande 
variété  de  figures.  Le  tillac  cft  environné  de  galeries , pour  le  partage  des  Mate- 
lots , qui  évitent  ainfi  de  fe  rendre  incommodes  aux  voyageurs. 

Sur  cet  appartement  cil  une  forte  de  plate-forme  ou  de  terrartè , ouverte  de 
tous  côtés , de  refervée  pour  la  mufique , qui  confiite  en  quatre  ou  cinq  Inftru- 
mens.  Dellbus  cft  le  fond-de-calle , divife  en  quantité  de  petites  chambres , qui 
fervent  pour  le  bagage.  Les  voiles  reflemblent  a celles  des  autres  Bàtimens  ; mais 
elles  font  plus  commodes,  parce  quelles  ferrent  mieux  le  vent.  D'ailleurs,  les 
bras  peuvent  fe  rompre  fans  qu'il  y air  aucun  danger  pour  le  Bâtiment.  Les  C hi- 
nois emploient , pour  la  conduite  de  ces  grandes  Barques , une  forte  d’aviron , ou 
de  pieu  long  de  épais, qui  a d’un  côté  la  forme  d’une  béquille,  pour  y appuyer  plus 
facilement  l'épaule.  Ils  ont  aulfi  des  rames  de  placeurs  formes.  Mais  les  rames 
communes  font  une  efpece  de  pelle , quia,  vers  le  milieu  du  manche , un  trou 
pour  recevoir  les  chevilles  qui  font  fixées  au  côté  de  la  Barque.  Il  y en  a d'autres 
dont  les  extrémités  reflemblent  à la  queue  d’un  poirton  , & qui  coupent  l’eau 
obliquement  à droite  & à gauche.  La  méthode  des  rames  cft  d’autant  plus  com- 
mode , que  de  la  maniéré  dont  les  rameurs  font  rangés , ils  tiennent  fort  peu  de 
place  dans  la  Barque.  Ils  font  des  deux  côtés  fur  des  planches.  Leurs  rames  iervent 
de  gouvernail  & fe  brifent  rarement.  Sans  jamais  fortir  de  l’eau , elles  ne  laillcnt 
pas  de  pouffer  la  Barque  en  avant.  Mais  lorfque  le  vent  cft  contraire,  ou  lorf- 
qu’on  remonte  contre  le  courant , on  tire  les  Barques  avec  des  cordes , qui , dans 
quelques  endroits , font  de  chanvre  comme  les  nôtres.  Dans  d’autres  lieux  , 
elles  font  compofces  de  belles  édifies  de  cannes,  bien  enrrelartees,  qui  font 
extrêmement  fortes  & qui  ne  pourrilTènr  jamais  dans  l’eau.  Entre  les  Barques 
qui  fuivent  les  grands  Mandarins  (71) , il  y en  a toujours  une  au  moins , qui  fe 
nomme  Ho-che-chuert , ou  Barque  des  provifions,  fur  laquelle  cft  la  cuifine 
avec  tous  les  alimens.  Une  autre  fertpour  les  foldats  de  l’elcortc.  Une  troilïé- 
mc  . beaucoup  plus  petite  & plus  légère , prend  toujours  les  devons  pour  donner 
avis  de  l’approche  du  Mandarin  , & faire  préparer  tout  ce  qui  lui  ell  néceflàirc 
à fon arrivée  (7j). 

Outre  les  Barques  Impériales , on  en  voit  un  grand  nombre  d’autres , que  les 
Chinois  appellent  Long  chucn  , d’une  longueur  prefqu’égale  à leur  largeur  , 
mais  fort  légères  & fort  petites  en  comparaison  des  premières.  Elles  appartien- 
nent I des  Particuliers , qui  louent  les  plus  commodes  aux  Lettrés  & aux  per- 
fonnes  riches.  On  y trouve  une  belle  cabine , avec  un  lit , une  table  & des 
chaifes.  On  y peur  manger  , dormir  & recevoir  des  viftres,  avec  autant  de 
commodité  que  dans  fa  propre  maifon.  Les  Matelots  font  logés  à la  proue , 8c 
le  Patron  , avec  toute  fa  famille  , à la  poupe , qui  fert  aufli  de  cuifine  pour  ce- 
lui qui  loue  la  Barque  (74).  Les  Barques  de  Commerce  , pour  le  transport  des 
marchandifcs , font  beaucoup  plus  grandes.  On  en  voit  d’autres  qui  pourroient 
porter  le  nom  de  Galeres , 8c  dont  on  vanre  la  commodité  pour  naviguer  fur 

(7t)  Tous  les  Quans  ouïes  Mandarins  ont  (74)  MagalhaenJ  , pag.  ijo.  Du  Halde, 
de  ces  Barques  de  corrige.  p.  517. 

(7î)  Du  Halde , ult fuf.  p.  18 1. 
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les  rivières , le  long  des  côtes  de  mer  Sc  fur-tout  entre  les  llles.  Elles  n'ont  pas 
moins  de  longueur  que  les  Barques  marchandes  de  trois  cens  cinquante  ton- 
neaux; mais  elles  font  fi  plates  qu’à  peine  tirent-elles  deux  pieds  d’eau.  Leurs 
rames , qui  font  tort  longues , ne  traverfent  pas  les  côtés  de  la  Barque , comme 
en  Europe  ; elles  font  placées  en  dehors , dans  une  pofition  prefque  paralellc  aux 
côtés  ; & n’ayant  pas  bcfoin  de  beaucoup  de  monde  pour  les  remuer,  elles  font 
avancer  fort  légèrement  un  Vailleau  (75). 

A l’égard  des  Barques  ordinaires , on  attache  à la  poupe  une  cfpece  de  lon- 
gue rame , plus  proche  d’un  côté  de  la  Barque  que  de  l’autre  ; & quelquefois  on 
en  place  une  autre  i la  proue , dont  on  fe  lert , comme  un  psi  lion  de  fa  queue , 
en  lapoulfanc  & la  retirant,  mais  fans  la  lever  jamais  au-Ueffus  de  l'eau.  Cette 
manoeuvre  produit  un  roulement  continuel  dans  la  Barque  ; mais  elle  a cet 
avantage , que  le  mouvement  n'eft  jamais  interrompu , comme  il  l’cft  néceffai- 
rcment  en  Europe  par  la  méthode  de  lever  les  rames  (76). 

Enfin , la  Chine  offre  de  toutes  parts  une  prodigieufe  multitude  de  Barques , 
qui  fervent  de  demeure  à des  familles  entières , avec  plus  de  commodités  que 
dans  lesmaifonsde  terre.  Les  plus  petites  ont,  au  lieu  de  cabines,  une  hure  de 
nattes  légères,  d’environ  quatre  pieds  quarrés , où  l'on  cil  à couvert  de  la  pluie 
& des  ardeurs  du  Soleil  (77). 

Les  Marchands  de  bois  & de  Ici  (78),  qui  font  les  plus  riches  de  la  Chine,  em- 
ploient au  lieu  de  Barques  pour  le  ttanfport  de  leurs  marchand!  lès , une  cfpece 
de  Radeau  ou  de  Flotte.  Magalhaens  vit  une  de  ces  Flottes , compoféc  d’un 
bois  qui  avoit  été  coupé  fur  les  montagnes  de  Se-chuen.  Les  troncs  d’arbres  font 
apportés  fur  les  tords  de  la  Rivière  de  Kyang , où  l'on  commence  par  les  feier 
en  planches  Sc  en  folives.  Enfuite,  perçant  chaque  pièce  aux  deux  bouts,  on 
les  lie  foigneufement  cnfemble  avec  de  l'ofier  fifeele , pour  en  former  des  trains 
de  cinq  pieds  de  haut  fur  dix  de  large.  La  longueur  n'a  point  de  règle  & s’étend 
quelquefois  l’efpace  d’une  demie  lieue.  Chaque  partie  du  Radeau  prête  & fe 
remue  aulli  facilement  que  les  chaînons  d'une  chaîne.  Quatre  ou  cinq  hom- 
mes , placés  à la  tête  de  cette  grande  machine,  la  conduilcnt  avec  des  crocs  & 
des  rames,  & font  aidés  par  quelques  autres  Matelots,  qui  fediftribuent  fur 
les  côtés  à d’égales  dillances.  Ils  conffruifent , d'efpace  en  efpace , fut  la  fuper- 
ficie,  des  hutes  couvertes  de  planches  ou  de  nattes,  qui  leur  fervent  à mettre 
leur  bagage  à couvert , à préparer  leurs  vivres  Sc  à prendre  leur  repos.  Ils  ven- 
dent leurs  bois  & leurs  butes  dans  les  Villes  où  ils  partent  ; & leur  voyage  cft  de 
plus  de  fix  cens  lieues  lorfqu’ils  portent  leur  bois  à i’eking. 

$.  III. 

Commodités  Chinoifes  pour  les  voyages  & les  tranfports  par  terre. 

DE  s chemins  , entretenus  auflî  foigneufement  qu'on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver , doivent  être  également  commodes  pour  les  voyages  & pour  le  tranf- 
port.  La  multitude  des  Villages,  qui  font  remplis  de  Temples  ou  de  Monaftc- 

(7 1)  Du  Halde  , îbnt.  (78)  Les  Traàuftcurs  Anglois  de  M.rgal- 

(7<)  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  154.  hauts  metteur /rue  au  lieu  dey»/. 

(77)  Du  Halde  , *£«/* if. 
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rcs  de  Bonzes,  offrent  d’abord  un  foulagement  confiderable  aux  voyageurs.  Les 
hôtelleries  font  auilî  en  fort  grand  nombre  ; mais  à la  referve  des  grands  che- 
mins , où  la  plupart  font  très-grandes  & très-belles , on  ne  peut  rien  s’imaginer 
de  plus  miférablc.  Les  voyageurs  font  obliges  de  porter  leur  lit  avec  eux , s’ils  ne 
veulent  coucher  fur  une  limplc  natte.  On  n’a  point  à la  Chine  , fur-tout  entre 
les  gens  du  commun,  l’ufage  des  draps  Sc  des  couvertures.  On  s’envelope  dans 
une  pièce  d'étoffe , doublée  de  toile , où  l’on  cil  quelquefois  totrt-à-fait  nud. 
Ainfi  les  lits  fc  tranfportent  aifement.  La  bonne  encre  répond  au  logement  ; 
car  c’cft  être  fort  heureux  que  de  trouver  un  peu  de  viande  ou  de  poillon.  Cepen- 
dant la  volaille  & les  Faifans  font  à très-bon  marché  dans  divers  endroits  (79). 
En  général , les  hôtelleries  Chinoifes  font  compofées  de  quatre  murs  de  terre , 
qui  ne  font  revêtus  d’aucun  plâtre.  Toutes  les  folives  du  toit  paroiflcnt  à dé- 
couvert, & fouvent  elles  laiilcnr  palfage  au  jour  par  quantité  d’endroits.  Les 
chambres  font  rarement  pavées.  Dans  quelques  Provinces , ces  édifices  font  de 
fimplc  terre  & couverts  uc  rofeaux  ; mais  ils  font  bâtis  de  brique  dans  les  gran- 
des Villes,  & la  plupart  allez  commodes.  Au  Nord  de  l’Empire  on  trouve  une 
efpecc  d’alcoves,  qui  fe  nomment  Kans.  C’eft  une  grande  cftrade  de  brique, 
de  route  la  largeur  de  la  chambre,  avec  un  poilc  au-dc'.fous  (80) , Sc  des  nattes 
de  rofeaux  pour  platfond.  C’eft-IA  qu’on  peut  placer  fon  lit. 

• Le  foin  qu’on  a d’établir  des  gardes  fur  les  grands  chemins , à certaines  dif- 
tances  (81),  lailïc  peu  de  crainte  aux  voyageurs  de  la  part  des  brigands.  Les 
mauvaifes  rencontres  font  très-rares  , excepté  dans  les  Provinces  voifines  de 
Peking.  Mais  il  n’arrive  prefque  jamais  que  les  voleurs  joignent  le  meurtre  au 
pillage.  Ils  ne  penfent  qua  fe  retirer  adroitement , après  avoir  exercé  leur  pro- 
feilion  (81).  D’ailleurs,  la  multitude  des  Padans  fufKr  pour  la  sûreté  des 
grandes  routes.  Un  Millionnaire  raconte  que  pendant  plufieurs  jours  il  fut  fuivi 
par  un  voleur  qui  ne  put  trouver  l’occafton  de  l'infulter,  patte  qu’il  n’avoit 
pas  plutôt  perdu  de  vite  une  compagnie  de  voyageurs  qu’il  en  paroillbit  une 
autre. 

Suivant  le  témoignage  de  tous  les  Millionnaires , le  plus  fâcheux  & prefqitc 
le  feul  inconvénient  des  voyages , fur-tout  en  hyver  & dans  les  Parties  méri- 
dionales de  la  Chine , efl  l’excès  de  la  poullîérc  , parce  que  la  plu  ie  cfl  fort  rare 
dans  cette  faifon.  La  terre  eff  alors  u feche  & fi  mobile  , que  dans  un  grand 
vent  il  s’en  élevé  des  nuées  qui  obfcurcillènc  le  Ciel  & qui  coupent  la  refpira- 
tion.  La  multitude  des  Paflans  & des  voitures  produit  aulli  le  même  effet.  On 
cfl  fouvent  obligé  de  fe  couvrir  le  vifage  d’un  voile , ou  les  yeux  de  deux  verres 
enchàflcs  dans  une  bande  de  cuir  ou  de  foie  qu’on  fe  lie  derrière  la  tète.  Les 
Provinces  méridionales  ne  font  pas  fujettes  à ce  défagrémenr  ; mais  elles  en  ont 
un  autre,  qui  efl  le  débordement  des  eaux , contre  lequel  on  s’cfl  précautionnc 
danschaquc  Province  par  un  grand  nombre  de  ponts. 

La  méthode  la  plus  commune  pour  les  voyages  par  terre,  efl  de  marcher  à 
cheval.  Mais  quoique  les  chevaux  foient  allez  bons , ils  demandent  de  l’atten- 
tion pour  les  choilir.  S'ils  fe  fatiguent  fur  la  route,  il  n’y  a point  d'efperancc 
d’en  pouvoir  changer  à la  pofle , parce  que  tous  les  chevaux  de  pofle  apparticr*. 

Magalhaens  , «Si  fuf.  p.  ijj  & Du  (81)  IbiJem. 

Halde,  «Si  jufrà.  (Si)  Chine  du  Pcre  du  Halde , p.  i<i- 

(80J  Voyez  les  Journaux  précédent 
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nent  à l’Empereur,  & ne  fervent  que  pour  fes  Couriers  ou  pour  les  Officiers  de 
fa  Cour. 

Lorfquc  le  chemin  cft  trop  rude  pour  les  chevaux , on  trouve  des  chaifcs  , 
que  leur  rcncmblance  avec  celles  des  Mandarins  a fait  nommer  (Sj)  Quan- 
Kyau.  Elles  font  peu  différentes  des  Fiacres  de  Paris , excepté  quelles  font  plus 
grandes , plus  hautes  ôc  plus  légères.  Elles  font  compofces  de  cannes  de  bam- 
bou , crotlecs  en  forme  de  treillage , & liées  enfemble  avec  des  cordes  de  ratan. 
On  les  couvre , du  haut  en  bas , d une  pièce  de  toile  peinte  ou  d'étoffe  de  foie , 
fuivant  la  faifon  ; & pendant  la  pluie,  on  y ajoute  un  furtout  de  taffetas  hui- 
lé. Si  l'on  n'a  que  deux  porteurs,  les  deux  bouts  des  bâtons  font  pâlies  dans 
deux  noeuds  coulans,  qui  font  attaches  au  corps  de  la  voiture  & portent  fut  les 
épaules.  Mais  on  fe  fait  fuivre  ordinairement  de  huit  hommes , qui  fe  relè- 
vent fuccelfivement. 

Si  l'envie  de  fe  garantir  de  la  chaleur  fait  choifir  le  tems  de  la  nuit  pour 
voyager,  fur-tout  dans  les  Pays  montagneux  qui  font  infeftés  de  tygres  , on 
loue,  de  diilance  en  di  (lance  , des  gardes  avec  des  torches,  qui  fervent  tout  à 
la  fois  à bannit  les  ténèbres  & à répandre  l’épouvante  parmi  ces  terribles  ani- 
maux. Les  torches  de  voyage  font  compofces  de  branches  de  pin  fechées  au  feu , 
de  fi  bien  préparées , que  le  vent  & la  pluie  ne  fervent  qu’à  les  faire  brûler  plus 
vite.  Chaque  torche  ell  longue  de  fix  ou  fept  pieds , de  dure  près  d'une  heure. 
Maisil  n'y  a que  les  Mandarins  de  les  Couriers  de  l’Empereur  qui  voyagent  avec 
cette  pompe,  parce  que  leur  fuite  ell  ordinairement  allez  nombreufe  pour  ne 
leur  laitier  rien  à craindre  des  tygres  ni  des  voleurs. 

Une  grande  commodité  des  Chinois  pour  les  voyages  par  terre , c’eftla  faci- 
lité & la  sûreté  avec  laquelle  ils  font  tranfportcr  leurs  bagages  ou  leurs  mar- 
cliandifes  par  des  porteurs  publics,  qui  font  en  grand  nombre  dans  routes 
les  Villes  de  l’Empire.  Ces  porte-faix  ont  leur  Chef,  à qui  les  voyageurs  s’a- 
drellenc.  On  convient  du  prix  , qui  ell  toujours  payé  d’avance , de  le  Chef 
donne  autant  de  billets  qu'on  lui  demande  de  porteurs,  lis  parodient  à l’inf- 
taut  fur  fon  ordre , Si  c’elî  lui  qui  répond  de  chaque  fardeau.  Lorfquc  les  por- 
teurs ont  rempli  leur  office , iis  fe  rendent  chez  lui , avec  les  billets  qu’ils  ont 
reçu  des  voyageurs,  pour  recevoir  le  prix  de  leur  travail.  Dans  les  Villes  qui  fe 
trouvent  fituées  fur  les  grandes  routes , il  y a quantité  de  Bureaux  où  les  por- 
teurs fe  font  inferire,  après  avoir  donné  de  bonnes  cautions  ; de  forte  qu’on  peut 
s’en  procurer  trois  ou  quatre  cens  dans  l’occafion.  Leur  Chef , à qui  l’on  11e 
manque  point  de  s'adrellèr , prend  le  mémoire  de  toutes  les  marchandées  qu’on 
veut  faite  porter , & reçoit  autant  par  livre.  Le  prix  commun  cil  quatre  fols 
& demi  par  jour  pour  chaque  quintal.  11  ne  relie  enfuite  aucune  peine  aux 
Etrangers , parce  qu’en  livrant  les  fardeaux  aux  porteurs  on  leur  donne  à chacun 
le  mémoire  de  ce  qu’ils  contiennent , & qu'on  peut  fe  rendre  tranquillement 
au  terme  avec  la  certitude  que  toutes  les  marchandées  qu’on  a confiées  au  Chef 
y feront  délivrées  fidellement , dans  le  Bureau  qui  cil  en  correfpondance  avec 
iefïcn.  Le  fardeau  cil  attaché  avec  des  cordes,  au  milieu  d’une  canne  de  bam- 
bou , qui  ell  foutenue  par  les  deux  bouts  fur  les  épaules  de  deux  hommes.  Mais 
fi  le  poids  ell  trop  confiderablc , on  y emploie  quatre  hommes  Sc  deux  cannes 

(8j)  C'ctl-à-Jirc,  Cbaifc  de  Mandarins. 
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de  bambou , avec  la  liberté  de  changer  tous  les  jours  de  porteurs  fc  de  leur  faire 
taire  chaque  jour  autant  de  chemin  qu’on  en  fait  foi-meme.  Lorfqu'un  feul 
porteur  fuffic  pour  le  fardeau,  il  en  diminue  le  poids  en  le  divifant  en  deux 
parties  égales , qu'il  attache  avec  des  cordes  & des  crochets,  aux  deux  bouts 
d’une  canne  plate.  Il  pofe  la  canne  fur  fon  cpaule , comme  une  balance , qui  le 
baille  & fe  lève  alternativement  dans  fa  marche.  Eft-il  fatigué  d'une  épaule  î il 
tranfpofe  adroitement  la  canne  fur  l’autre  8c  fait  ainû  dix  lieues  par  jour  , avec 
un  poids  de  cent  lbixantc  livres  de  France. 

Dans  quelques  Provinces  , on  fe  fer:  de  mulets  pour  le  rranfport  des  balles  & 
des  marcliandifes,  mais  plus  ordinairement  de  voitures,  qui  quoique  fort 
grandes , n’ont  qu'une  feule  roue  placée  au  milieu.  Sur  les  deux  bouts  de  l’cllicu , 
qui  s'allonge  des  deux  côtés , on  place  une  claie , fur  laquelle  on  met  deux  far- 
deaux d’égale  pcfantcur.  La  voirure  eft  pouiîce  par  un  ietil  homme;  mais  h le 
poids  excède  les  forces,  on  emploie  un  autre  homme,  ou  un  âne,  pour  tirer 
par  devant.  Les  ctlicux  Chinois  relfemblcnr  aux  nôtres , & la  place  de  la  roue 
eft  devant , comme  â nos  brouettes.  Mais  l'ufagc  de  ces  voitures  eft  rare  dans 
les  voyages.  Le  prix  commun  du  loyer  d’une  mule  pour  vingt-cinq  jours  , eft 
de  quatre  Lyangs  8c  demi  {S4)  ou  de  cinq  au  plus,  luivant  les  diftérenres  fai- 
fons  2c  la  cherté  des  vivres.  Les  mules  de  renvoi  font  à meilleur  compte.  Ces 
animaux  font  moins  gros  à la  Chine  qu'en  Europe  ; mais  ils  font  extrêmement 
forts.  Leur  charge  ordinaire  eft  de  cent  quatre-vingt  ou  de  deux  cens  livres  Cln- 
noifes , qui  font  plus  pefantes  de  quatre  onces  que  celles  de  France. 

Les  douanes , à la  Chine,  font  moins  rigoureufes  que  dans  la  plupart  des 
autres  Pays.  On  n’y  fouille  perfonne , 8c  rarement  ouvre-c'on  les  pacqucts  ou 
les  cailles.  On  n'y  prend  même  rien  d’un  voyageur  qui  fait  quelque  figure.  Il 
paroît  allez , difenr  les  gardes,  que  Monfieur  n'cft  pas  Marchand.  Au  paffage 
de  quelques  douanes , on  levé  les  droits  en  nature , 8c  l'on  s’en  rapporte  au  mé- 
moire du  Marchand.  Dans  d’autres  lieux , on  fait  payer  autant  pour  tel  poids  ; 
ce  qui  eft  bien-rôt  réglé.  L e Kung-ho  même  de  l’Empereur  (S  5)  n’exempte 
point  des  droits  de  la  douane.  Cependant , par  rcfpcét  pour  l’Empereur , on 
laille  palier  fes  Couriers  fins  leur  lairc  aucune  demande.  La  douane  de  Pcking 
eft  ordinairement  plus  exacte. 

Les  malles  ou  les  coftres  des  grands  Officiers  de  la  Cour  ne  s’ouvrent  jamais. 
Elles  portent  pour  marque  un  Fong-tyau , qui  eft  une  bande  de  papier , fur  la- 
quelle eft  écrit  le  rems  de  leur  départ , avec  le  nom  & la  dignité  du  Maître. 
Anciennement  les  douanes  fe  fermoient  une  fois  l’année , pendant  le  renouvel- 
lement du  Mandarin , qui  ctoit  changé  tous  les  ans.  Ces  Offices  n’étoient  rem- 
plis que  par  des  gens  confiderafc  les.  biais  depuis  douze  ans,  dit  l’Auteur , l’in- 
tendance des  douanes  appartient  au  Viccroi  de  chaque  Province  , qui  nomme 
des  Commis  pour  recevoir  les  droits.  Cependant  quelques  troubles , élevés  à 
l’occafion  du  Commerce  , ont  obligé  la  Cour  d'établir  des  Mandarins  particu- 
liers pour  les  douanes  de  Quang-cong  & de  Fo-kycn  (S fi). 


(84!  Un  lyang , que  les  Portugais  nom- 
ment  Ta,/  , fait  environ  fît  fchcllings  huit 
fols  d'Angleterre.  Quarte  & demi  font  trente 
fchcllings , & cinq , trente  trois  fchciiuigs  qua- 
tre lois. 


f8j)  Ccft-i-dire  , Ordre  pour  voyager. 
Voyez  ci-dcilus  les  Journaux  des  Million- 
naires. 

(86)  Chine  du  Pcic  du  HaJdc  , page  i£<. 
& fuiyvr.es. 
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Monnoic  , Coin,  Poids  & Mejures. 


MONNOIE  , 
l'OIDS  If 
Mesukis 
he  la  Chine. 


L’A  r g ï n t & le  cuivre  font  les  feules  monnoics  courantes  de  la  Chine  Monnaie,  poids 
pour  les  nécclliics  de  la  vie  & pour  l’entretien  du  Commerce.  L’or  cil  fur  cMaef”*  * U 
le  même  pied  ijue  les  pierres  précieufes  en  Europe.  Il  s’achète  comme  les  autres  L.ur  ^ mar. 
marchandifes  ; 8c  les  Européens  en  tirent  un  profit  d’autant  plus  conlidcrable , dund.  s»  pio- 
que , fuivant  le  Pere  le  Comte , fa  proportion  avec  la  livre  d’argent  cil  d’un  à 
dix , au  lieu  qu’en  Europe  clic  cil  d'un  a quinze.  Ainli  les  Marchands  y gagnent 
un  tiers. 

L’argent  Chinois  n’dl  pas  de  la  même  finefte.  Comme  on  fixe  en  France  la  rirrf‘,'c  far- 
plus  grande  finclfe  de  l'or  à vingt-quatre  carats , les  Chinois  divifent  leur  alloi  5"’,.“ 
en  cent  parties,  qui  font  le  plus  haut  degrc  de  finelfe  pour  l’argent.  Il  s’en 
trouve  néanmoins  de  quatre-vingt-dix  parties  & de  divers  autres  degrés  julqu’à 
cent.  Il  s’en  trouve  même  de  quatre-vingt;  mais  qui  palfc  pour  le  plus  bas , & 
qui  ne  feroit  pas  reçu  dans  le  Commerce  fans  une  augmentation  de  poids  qui 
l'égale  i la  valeur  de  l’argent  de  cours  (87).  Les  Chinois  prennent  l’argent  de 
France  fur  le  pied  de  leur  quatre-vingt-quinzième  degré.  Cependant  ceux  qui 
entendent  bien  cette  matière , jugent  qu'il  cil  au  plus  du  quatre-vingt-treiziè- 
me ; de  forte  que  dans  cent  onces  de  notre  argent  il  y en  a fept  d’alliage  ; ou , ce 
qui  revient  au  meme  , cent  onces  n’en  valent  que  quatre-vingt-treize  d’ar- 
gent fin. 

L’habileté  des  Chinois  elt  fingulierc , pour  juger  de  la  finefiè  de  l’argent  à la  Comment  ir, 
première  vue.  Ils  ne  s’y  trompent  prefque  jamais.  I-c  Comte  leur  attribue  trois  lc* 
méthodes;  1 ®.  l’examen  de  fa  couleur  ; i°.  celui  de  plufieurs  petits  trous  qui  fc 
font  au  métal  dans  le  crcufct  ; j°.  divers  petits  trous  que  l’air  forme  fur  la  fiir- 
face  du  métal , lorfqu’il  fe  refroidit  après  avoir  été  fondu.  Si  la  couleur  cil  blan- 
che , les  trous  petits  8c  profonds , les  cercles  en  grand  nombre  , l’un  près  de 
l’autre  & très-fins , fur-tout  vers  le  centre  de  la  piece  ; l’argent  pria;  alors  pour 
pur.  Mais  plus  il  manque  de  ces  trois  qualités , pinson  y luppole  d'alliage  (US  J. 

L’argent  monnoyé  de  la  Chine  n’ell  pas  frappé  au  coin , comme  en  Europe.  Il  im 
ell  fondu  en  lingots  (89) , qui  fe  coupent  en  pièces,  grandes  ou  petites,  fui-  ** 1101 


obligé  d’en  mettre  le  bord  au  feu  & de  le  rendre  allez  mince , en  le  battant  avec 
le  marteau  , pour  le  compter  facilement  en  petites  pièces  ; d'où  il  arrive  que  les 
payemens  font  toujours  la  plus  longue  partie  d'un  marché.  Les  Chinois  con- 
viennent qu’il  leur  feroit  plus  commode  d’avoir  des  monnoies  d’une  valeur  8c 
d’itn  poids  rixes.  Mais  alors  les  Provinces , difenr-ils , fe  rempliroicnr  de  faux-  1**  mm-r. 
jncHinoyeurs , dont  on  n’a  rien  à redouter  tandis  que  l’ufage  de  couper  l’argent 

{ 87)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte,  p.  J ot.  Frire  nu  , *t  dit  qu'ils  font  île  differentes  gran- 
& Du  Halde , «ii  füf  . p.  1 10.  deurs  & de  dildcrcns  poids , depuis  un  écu  , 

(SSJ  LcComte,  iW.  p.  505.  Fe  fuir.  qui  fait  fonce,  jufqu a cent. 

(Sj)  M.icalliacns  leur  donne  la  forme  d’un 


vant  1 occalion , cc  dont  la  valeur  elt  teglee  par  le  pouls,  c-cs  lingots , qui  lonr  ce 

l'argent  le  plus  fin  , ne  s'emploient  que  pour  le  payement  des  (ont  mes.  La  diffi-  inconstnlenr 

culté  conliile  à s'en  fervir  dans  les  détails  du  Commerce.  On  eft  quelquefois  t“‘* 
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'Monnoie  r ^cra  confervé.  Comme  il  eft  difficile  qu’en  le  coupant  tant  de  fois  il  ne  s’en 
Poids  ït  perde  quelques  petites  parties,  les  Pauvres  s'attachent  beaucoup  à les  rccueil- 
Mesures  lir , en  lavant  les  ordures  qu’on  jette  des  inaifons  dans  les  rues.  Le  peu  qu’ils  en 
ut  hChini.  trouv‘Cnt  l'uffitpour  leur  fubfiftancc  (90). 

BiiuutjChi-  La  plupart  des  Chinois  portent  fur  eux  , dans  un  étui  fort  propre , une  paire 
buüc».  de  petites  balances  pour  pefer  l’argent.  Elles  font  compofées  d'un  petit  plat  3c 

d’un  traverfin  d’y  voire  ou  d'ébene , Bc  d’un  poids  qui  glilTe  au  long  du  traverfin. 
Cette  cfpecc  de  balance , qui  reflcmble  allez  à la  romaine , eft  d’une  juftellc 
merveilleufe.  Il  n’y  a point  de  monnoic,  depuis  quinze  ou  vingt  tacls  jufqu’au 
fou , qut  ne  puilïe  être  pefee  avec  une  précilion  furprenante.  La  millième  partie 
d’un  ccu  donne  une  pente  fenlible  à la  balance. 

Mom.iîeitfcaû  La  monnoie  de  cuivre  eft  la  feule , à la  Chine , qui  foit  frappée  de  quelques 
»•*  t ion  cum.  caraéteres  & dont  on  falfe  ufage  dans  les  détails.  Ce  font  de  petites  pièces  ron- 
des, percées  au  milieu,  qui  s'emploient  fcparément  pour  les  petits  marchés, 
ou  qui  s’enfilent  dans  un  cordon,  par  centaines,  jufqu’au  nombre  de  mille.  Le 
métal  n’eft  ni  pur , ni  bien  battu.  Dix  de  ces  pièces  compofent  un  fou  (91) , 
& dix  fols  font  la  dixiéme  partie  d'un  écu  Chinois  (91),  qui  fc  nomme  Lyang, 
ou  Tacl  en  Portugais  , 3c  qui  revient  à cent  fols  monnoic  de  France  (9 }).  Les 
Curieux  rnilcmblent  toutes  ces  diverfes  petites  pièces  (94),  qui  ont  eu  coursa  la 
Chine  en  differens  rems. 

Fmmul'iui  li-  Du  Halde  donne  l’Extrait  d’un  Livre  fur  les  monnoies , comporté  fous  la  dy- 
«'•  cainuis  fut  naftic  de  Song  (95),  qui  lui  fut  envoyé  de  la  Chine  par  le  Pcrc  d'Entrccolles , 
'■  • Millionnaire  de  fa  Compagnie.  On  croit  devoir  en  tirer  ici  les  particularités 

fuivantes. 

Le  mot  Chinois  qui  fignific  Monnoie  eft  Tfyen.  La  monnoie  de  cuivre  fc 
nomme  Tong-tfytn , & celle  d’argent , In-cjycn  (96).  Le  petit  Coin  de  cuivre 
de  bon  alloi , a quatre  parties  de  plomb  fur  dix.  De-là  vient  que  le  cuivre  rouge 
dont  il  eft  comporté  perd  la  couleur  3c  le  fon , 5c  qu’une  pièce  de  cette  monnoic , 
quoiqu’artez  épailte , peut  ctre  divifee  avec  les  doigts. 

»t  mnoîet  du  Sous  le  règne  de  Ÿu  , Fondateur  de  la  première  dynaftie  , l'or  5c  l’argent 
«crm  Oc  ru.  croient  des  monnoies  courantes,  comme  le  cuivre.  Quelques  Empereurs  des 
autres  races  permirent  aulfi  l’ulàgc  des  Coins  étrangers  pour  les  memes  mé- 
taux. L'Empire  avoit  outre  cela  des  monnoies  de  plomb  , de  fer  ôc  même  de 
terre  cuite  , qui  étoient  frappées  de  figures  5c  de  caraûcrcs.  Les  petites  coquil- 
les, qui  portent  le  nom  de  Koris  au  Bengale,  6c  de  Puey  1 la  Chine , avoient 
cours  dans  le  même  tems  pour  petite  monnoie  ; c’eft-i-dire , qu'il  en  falloit  plu- 
fienrs  pour  faire  une  pièce  de  cuivre.  Mais  ces  ufages  ne  furent  pas  de  longue 
durée. 

CbiBirmciudc  \ l'égard  de  la  forme , les  monnoies  Chinoifes  en  ont  changé  fous  les  diffé- 

préfente  équivalent  à fcpi  livres  dix  fols.  Mais 
il  n'a  cours  que  pour  fix  fchcllings  K huit  fols 
d'Angleterre. 

(94)  Le  Comte  , p.  joj.  & fuiv.  Du  Halde  , 
uli  fuf.  p.  t fo. 

<SJ)  File  commença  en  9X0. 

U6)  C'cft  ainfî  qu'on  appelle  à Canton  le 
pinlltcs , & les  éeus  de  France. 

r 


(90)  Du  Halde,  uli  f"p-  p-  tjo. 

(9 1 ) Un  fou  de  France,  qui  eft  à peu  près 
le  demi  fou  d'Angleterre. 

(91)  L'Auteur  devoit  dire  une  once  d'ar- 
gent , qui  fc  nomme  lyang  i car  il  n'y  a point 
de  coin  d'argent  qui  foit  connu  fous  ce  nom  , 
ni  fous  aucun  autre. 

(9  j)  C'cft  plutôt  cent  einqnantc-fcpt  fols  , 
jMjilquc  dans  un  autre  endroit  l'Auteur  le  rc- 
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rens  régnés.  Depuis  la  dynaftic  précédente , les  pièces  de  cuivre  ont  toujours 
été  rondes  & percées  d’un  trou  quarré  au  milieu , avec  un  bord  un  peu  élevé 
pour  les  enfiler  plus  facilement.  Sous  la  dynaftie  de  Hau  (97) , la  monnoie 
croit  percée  de  même.  Au  commencement  de  la  première  dynaftic,  il  y avoir , 
outre  la  monnoie  ronde , un  autre  Coin  de  la  forme  d'un  coutelas , qui  fc  nom- 
moir  Tau  par  cette  raifon.  Une  autre  forte  , qui  rellcmbloit  au  dos  de  la  tor- 
tue , en  tiroit  le  nom  de  Quey.  Enfin  , d’autres  fc  nommoient  Pus , 8c  leur 
figure  étoit  encore  plus  bizarre.  La  monnoie  tonde  avoir  ordinairement  un 
pouce  ou  un  pouce  & demi  de  diamettre , & le  double  en  largeur.  Celles  qui 
fe  nommoient  Pus  8c  Tau  croient  longues  de  cinq  pouces , & relfcmbloicnt  ap- 
paremment aux  Cubans  du  Japon.  Mais  l’ufagc  en  fut  abandonné  parce  qu'il 
croit  incommode. 

Sous  le  règne  de Song  , la  Chine  avoit de  fi  petites  pièces,  quelles  en  por- 
toient  le  nom  d’yeux  d’oie,  & fi  minces  qu’elles  furnâgeoient  fur  l’eau.  Il  n'en 
falloir  pas  moins  de  dix  mille  pour  acheter  une  mefure  de  riz , néceflaire  à la 
fubfiftance  d'un  homme  pendant  dix  jours.  L’ufage  de  cette  monnoie  dura  peu , 
parce  que  le  Peuple  la  refufa  dans  le  Commerce. 

Sous  la  première  dynaftie  de  Tang , les  bords  de  la  Riviere  jaune  s’étant 
éboulés,  on  trouva  dans  leurs  mines  trois  mille  trois  cens  pièces  de  monnoie  à 
trois  pieds.  Mais  les  caraéleres  étoient  effacés.  C’ctoit  fans  doute  le  Coin  cou- 
rant fous  les  Empereurs  des  trois  premières  races , qui  failbient  leur  réfidence 
allez  près  de  cette  grande  Riviere. 

La  monnoie  Chinoife  n’a  jamais  porté,  comme  celle  de  l’Europe,  la  figure 
de  la  tète  du  Prince.  Cet  ufage  paroitroit  peu  refpe&ueux  pour  Sa  Majefté  Im- 
périale , parce  que  fon  image  feroit  expofée  à palier  continuellement  par  les 
mains  des  Marchands  S:  par  celles  du  Peuple.  Les  lnfcriptions  des  Coins  Chinois 
contiennent  ordinairement  les  titres  pompeux  qu’on  donne  aux  Empereurs  dans 
les  différentes  années  de  leur  régné  ; tels  que  le  brillant  fans  fin  , le  tout  puif- 
fant , le  magnanime. 

Sur  une  autre  monnoie  on  lit  le  nom  de  la  Famille  régnante  , celui  du  Tribu- 
nal qui  préfide  à la  monnoie , 8c  celui  de  la  Ville  où  elle  a été  frappée.  D’au- 
tres portent  l’empreinte  de  leur  valeur,  telles  que  les  Puau-lyang  ou  les  demi- 
tacls.  D’autres  portent  ces  quatre  mots  pour  infeription  : Quey  y u ching  ti  ; 
c'eft-à-dirc  , L'argent  circule  & retourne  enfin  à l'Empereur.  A l’égard  des  carac- 
tères des  anciennes  monnoies , telles  que  le  Pu  £c  le  Tau  , ils  ne  font  entendus 
de  perfonne. 

Il  y a trois  fortes  d’anciens  Coins , qui  confident  dans  un  mélange  d’argent 
8c  d’étain  , dont  toute  la  fuperficiceft  entièrement  couverte  de  figures.  La  pre- 
mière forte  eft  ronde.  Sonpoids  eft  de  huit  taels.  Elle  repréfente  un  dragon  au 
milieu  des  nuées.  Sur  la  fécondé,  qui  eftquarrée  & qui  parte  fixtaëls,  on  voit 
un  cheval  qui  galope.  La  troiliéme  pefe  quatre  taels.  Sa  forme , qui  eft  oblon- 
gue , repréfente  le  dos  d’une  tortue , éi  porte  fur  chaque  compartiment  le  mot 
de  fan  g , qui  fignifie  Roi.  On  attribue  ccttc  monnoie  au  Fondateur  de  la  race 
de  Chang. 

Il  eft  prefqu'importible  d’affigner  la  valeur  des  anciens  Coins.  Quoiqu’ils 
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portent  la  marque  de  leur  poids , quelques-uns  ont  cours  pour  une  fomme  fort 
l'uperieure  à leur  valeur  incrinfcquc.  Lorfqu'ils  ont  etc  rares , foit  qu’on  les  eût 
confiés  à la  terre  dans  les  troubles  publics , l’oit  que  dans  l'invation  de  quelques 
ennemis  étrangers  il  en  fut  forti  beaucoup  de  l’Empire  , on  a vû  monter  les  pe- 
tites pièces  de  cuivre  dix  fois  au-dcfTus  de  leur  prix  ; ce  qui  a quelquefois  pro- 
duit des  tumultes  populaires,  parce  que  les  Marchands  ne  manquent  point  alors 
d’augmenter  à proportion  le  prix  des  matchandifes.  Le  cuivre  devint  un  jour 
fi  rate,  que  l’Empereur  fit  démolir  près  de  quatorze  cens  Temples  de  Fo  , & 
fondre  toutes  les  ftatues  de  cuivre  qui  s’y  trouvoient , pour  les  battre  en  mon- 
noic.  Dans  d’autres  tems , l’ufage  des  vafes  de  cuivre  & des  autres  uftencilcs 
du  même  métal  a été  interdit  au  Peuple , avec  ordre  de  les  porter  à la  Monnoic. 

Au  commencement  du  regue  de  Hong-vu , Fondateur  de  la  race  de  Ming  , 
la  rareté  extraordinaire  de  l’argent  obligea  la  Cour  de  payer  les  Mandarins  5c 
les  Soldats , partie  en  argent , partie  en  papier , avec  des  billets  du  Sceau  Impé- 
rial (9S),  qui  partaient  pour  mille  petites  pièces  de  cuivre  ou  pour  un  tacl 
d’argent;  mais  lesdifpures,  les  procès  5c  d’autres  inconvéniens  que  cet  établif- 
fement  faifoir  naître  tous  les  jours,  portèrent  l’Empereur  à l’abolir.  Cepen- 
dant ces  billets  (99)  font  encore  recherchés  par  le  Peuple  Si  même  par  les  Sei- 
gneurs , pour  les  fulpendre  à la  principale  poutre  de  leurs  maifons , dans  la 
Folle  imagination  qu’ils  fervent  a les  préferver  de  toutes  fortes  de  difgraccs. 
Cette  monnoie  en  papier  avoir  été  introduite  avec  aulli  peu  de  fuccès  pendant 
le  règne  de  la  dynaftie  de  Yuai.  Elle  croit  compofée  d’écorce  de  Ku-chu  , 5c 
non  de  feuilles  de  meûrier  , comme  Marco-Polo  1'afïure.  Il  relie  à la  Chine 
quantité  d’autres  anciens  Coins , dont  quelques-uns  viennent  des  Pays  étran- 
gers , 5c  font  peu  connus  dans  leur  origine.  On  peut  dire  la  même  chofc  de 
ceux  qui  portent  la  figure  du  Fong-whang  5c  du  Ki-lin  , deux  oifeaux  fabuleux. 
Le  Peuple  s’en  forme  mille  idées  l'uperftitieufcs. 

La  monnoie  Chinoife  a toujours  été  frappée  au  nom  de  l'Empereur , Sc  ja- 
mais les  Princes  ne  fe  font  attribué  ce  droit,  dans  les  tems  memes  où  l’ex- 
cès de  leur  puilfance  leur  faifoit  prendre  le  titre  de  Rois.  On  comptoir  au- 
trefois vingt-deux  Villes  qui  étoient  en  pofTelIion  de  battre  monnoie.  Mais 
cetrc  opération  ne  fe  fait  aujourd’hui  qu’a  la  Cour.  La  monnoie  d’argent  s’y 
jette  au  moule.  Si  l’ufagc  étoit  de  la  frapper  au  coin  , il  y a beaucoup  d'appa- 
rence qu’il  produirait  un  grand  nombre  de  faux-monnoyeurs , puifque  les  piè- 
ces mêmes  ae  cuivre  font  fouvent  contrefaites.  Ce  crime  ell  puni  de  mort  par 
la  Loi  : cependant  quelques  Empereurs  fe  font  contentés  de  faire  couper  la  main 
aux  coupables , Ôc  d’autres  ont  réduit  la  peine  au  bannirtèmenc. 

L’Empereur  Kang-hi  avoir  rallèmblé  dans  un  cabinet  toutes  fortes  de  Coins  » 
rangés  fuivantl’ordre  des  dynalfies.  On  y en  voyoit  un  grand  nombre  des  trois 
premières  dynafties,  de  Hya , ChangSi  Chu,  fur-tout  de  la  dernicre  , qui, 
dans  la  fuppofition  qu'elles  ne  foient  pas  contrefaites,  fervent  de  témoignage 

OS)  Magalhaens  ( p.  1)7.  ) les  appelle  Eti-  zes  brûlent  avec  les  corps  morts  , en  faifanr 
queues  de  papier.  croire  au  Peuple  que  ces  billets  feront  changés 

(9pl  Du  Halde  en  donne  la  figure.  Magal-  en  or  Sr  en  arpent  réel  dans  1 autre  Monde.  On 
haens  fuppofe  que  Marco  Polo  , qui  parle  de  voit  des  boutiques  qui  en  lont  remplies  , poux 
cette  monnoic  comme  ayant  cours  de  Ton  les  vendre  publiquement, 
tems , fut  trompé  par  les  billets  que  les  Boa- 
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& de  preuve  à la  vérité  de  l’Hiftoirc  Chinoifc.  Comme  il  manque  à certc  col- 
lection un  grand  nombre  de  Coins , tant  anciens  que  modernes , on  y a fupplcc 
par  des  pièces  de  carton , fort  habilement  fabriquées  d’après  les  récits  des  an- 
ciens Livres.  L’imitation  eft  fi  parfaite , qu’on  prendrait  ces  pièces  pour  une 
monnoic  réelle  ( i ). 

Mais  pour  comprendre  mieux  la  valeur  des  monnoies  Chinoifcs , anciennes 
Sc  modernes , on  doit  obferver  que  les  Chinois  divifent  la  livre  en  feize  Lyangs  , 
qui  font  autant  d'onces  ; le  Lyang  en  dix  parties , qui  fe  nomment  TJÿens  ( i)  ; 
le  Tfycn  en  dix  Fucns  ( j ) , & le  Fucn  en  dix  Lis  d'argent.  Le  traverlin  des  ba- 
lances du  Pays  ne  porte  pas  plus  loin  cette  divifion.  Cependant , pour  l’or  Sc 
l’argent  d’un  poids  confiderable,  la  divifion  s’étend  julqu’aux  parties  prefque 
imperceptibles , dans  la  même  progrellion  décimale  ; ce  qui  tait  qu’il  eft  pref- 
qu'impolîiblc  d'en  donner  une  jufte  idée  dans  les  Langues  de  l'Europe.  Les 
Chinois  divifent  le  Li  en  dix  (Fhas  , le  Wha  en  dix  Scs  , le  Sé  en  dix  Fus  , le 
Fu  en  dix  Chïns , leChin,  qui  fignilie  grain  de  poulliére,  en  dix  Yus  ; le  Yu 
en  dix  Myaus  , le  Myau  en  dix  Mas , le  Mo  en  dix  Tjyuns , Sc  le  Tfyun  en  dix 
Suns  ( 4 ). 

L’invention  des  mefures  eft  auili  ancienne  que  le  règne  de  ïï'hang-ti , troi- 
fiéme  Empereur  de  la  Chine.  On  prit  un  grain  de  millet  pour  déterminer  les 
dimenfions  d’une  ligne  ; dix  lignes  firent  un  pouce,  dix  pouces  un  pied,  Sec. 

Mais  la  figure  de  ces  grains  étant  ovale , les  différentes  maniérés  de  les  ranger 
ont  mis  de  la  diverfité  dans  les  mefures  ( 5 ) fous  les  différentes  dynafties.  Ou  Leur  a;. if, mi. 
diftingue  aujourd’hui  à la  Chine  trois  fortes  de  mefures  : i°.  Le  Pied  du  Pa- 
lais, établi  par  l'Empereur  Kang-hi , qui  eft  le  Pied  de  Paris  (6  ) Sc  qui  a la 
proportion  de  quatrc-vingt-dix-lcpt  & demi  à cent , avec  le  Pied  du  Tribunal 
des  Mathématiques.  i°.  Le  Pied  du  Tribunal  des  ouvrages  publics , nommé 
Kong-pu , qui  eft  en  ulage  parmi  les  ouvriers.  11  eft  plus  court  d'une  ligne 
que  celui  de  Paris.  j°.  Le  Pied  des  Tailleurs  , en  ufage  parmi  les  Marchands , 

Sc  plus  grand  de  fept  lignes  que  le  Kong-pu.  C’cft  la  première  de  ces  trois  me- 
fures que  les  Millionnaires  ont  conftammcnt  employée  pour  lever  les  Cartes  de 
l'Empire.  Elle  diffère  des  autres  Pieds  Chinois , Sc  meme  de  celui  qui  croit  au- 
trefois en  ufage  au  Tribunal  des  Mathématiques  ( 7 J.  En  s’attachant  à ce  Pied, 
le  Pcre  Thomas , Millionnaire  Jéfuite , réduifit  le  Degré  A deux  cens  lis  Chi- 
nois , dont  chacun  eft  compofé  de  cent  quatre-vingt  brades  Chinoifcs , cha- 
cune de  dix  pieds.  Comme  la  vingtième  partie  d’un  Degré , fuivant  l’obferva- 
tion  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  contient  deux  mille  huit  cens  cin- 
quante-trois toifes , chacune  de  fîx  pieds  du  Châtelet,  elle  eft  égale  à mil  huit 
cens  toifes  Chinoiles , ou  dix  lis  ; Sc  par  conféquent , un  Degré  de  vingt  grandes 
lieues  de  France  contient  deux  cens  lis  ( 8 ). 


RéAiMoii  fa 

Degré  aut  nieût» 
rts  Clilnoiûs. 


( 1 ) Chine  du  Pcre  du  Halde,  nae.  tu, 
& fuivanccs. 

( 1 ) Les  Portugais  donnent  ail  Lynng  ic 
nom  de  Taïl , & au  Tfyen  celui  de  M az.. 

( 3 ) Chaque  Fucn  eft  équivalent  au  fou  de 
France. 

( 4 ) Du  Halde , uhifup.  p.  3 3 1.  & Mémoi- 
res du  Pcre  le  Comte  , p.  307. 

( j ) Le  Pcre  le  Comte  dit  mie  les  mefures 
font  différentes  en  plusieurs  endroits , Sc  que 


de  là  viennent  les  contradictions  des  Million- 
naires. 

( 6 ) Le  pied  de  Paris  eft  à cclni  d'Angle- 
terre comme  1068  à ioco,  ou  11755!  pon- 
ces. 

( 7 ) Le  Comte  cftime  la  différence  de  ce 
pied  à celui  de  Paris , comme  quatre-vingt- 
dix-neuf  à cent. 

( 8 ) Du  Halde , pag.  141  & pag.  iz.  de  fa 
Préface. 
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ON  pourrait  donner  beaucoup  d’étendue  à cet  article.  La  Chine  contient 
plus  d’artifans  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Le  nombre  en  cft  prodigieux 
dms  tous  les  genres.  Rien  ne  caufe  tant  d’admiration  aux  Européens  que  la 
multitude  de  bijoux  & de  curioficcs  qui  fe  vendent  dans  les  boutiques  Clu- 
noifes.  Chaque  grande  Ville,  telle  que  Nan-king , Su-chtu-fu  , Hang-chiu- 
fu , Sec.  fournirait  la  charge  de  quatre  gallions  en  toutes  fortes  d'ornemens  Sc 
de  précieufes  bagatelles.  On  y trouverait  dequoi  meubler  fur  le  champ  un  vafte 
Pafais , à fort  bon  compte  ( 9 ). 

Les  Chinois  font  de  grands  progrès  dans  les  arts , quoiqu’ils  ne  les  aycnc 
point  encore  portes  à ce  degré  de  perfection  qui  fait  tant  d’honneur  à l’Europe. 
On  peut  attribuer  la  fuperiorité  que  nous  avons  encore  fur  eux  aux  Loix  qui 
bornent  leur  dépenfe.  L’induftrie  de  leurs  ouvriers  eft  extraordinaire  ; 6c  s’ils 
n’approchent  point  de  nous  pour  l’invention , ils  entrent  facilement  dans  nos 
idées  Sc  rcufliîlcnt  fort  bien  (10)  dans  l'imitation  des  modèles.  L'Auteur  en 
donne  pour  témoignage  les  glaces  de  miroir , les  montres , les  piftolcts  , les 
bombes , 6c  quantité  d’autres  ouvrages  qui  fe  font  en  divers  lieux  de  l’Empire. 
Mais  ils  avoient,  depuis  un  tems  immémorial,  l'ufage  de  la  poudre  1 tirer, 
de  l’imprimerie  6c  de  la  boulîole;  connoilTanccs  nouvelles  en  Europe,  8c  dont 
nous  leur  avons  peut-être  l’obligation  (1 1 ). 

Ils  réulUlIênt  médiocrement  dans  la  peinture  des  fleurs,  des  oifeaux  8c  des 
arbres  (ti);  mais  beaucoup  moins  dans  celle  des  figures  humaines  (ij).  Ils 
n’entendent  point  l’art  des  ombres.  Aulli  admirent-ils  beaucoup  nos  moindres 
tableaux.  Cependant  on  a vu  des  Peintres  Chinois  devenir  fort  bons  Artiftcs  , 
apres  avoir  pris  les  principes  de  la  peinture  à Manille  ou  à Macao.  Les  ouvra- 
ges de  filigrane  qu'ils  font  à Manille  8c  dont  ils  doivent  l'art  aux  Indiens , ont 
caufé  de  l’étonnement  en  Europe.  On  commence  à les  imiter  allez  heureufe- 
ment  en  Italie.  Les  ouvriers  de  Canton  font  de  très-bonnes  lunettes , des  tc- 
lcfcopes , des  verres-ardens  8c  des  miroirs  , fi  femblables  aux  nôtres  qu’on  y 
remarque  peu  de  différence.  L’Auteur  fut  informé,  peu  de  tems  avant  fon  re- 
tour , que  faute  de  fable  fin , dont  ils  manquent  dans  leur  Pays , ils  y emploient 
des  cailloux  réduits  en  poudre. 

Leurs  inftrumcns  méchaniques  ont  beaucoup  de  rcflcmblance  avec  les  nô- 
tres , à l’exception  de  quelques-uns,  qui  leur  font  particuliers.  Leurs  Tail- 
leurs , pat  exemple , ne  fe  fervent  point  de  dé  à coudre  , 8c  fe  lient  autour  du 


( 9 ) Dcfcription  de  la  Chine  par  Nava- 
tette  , p.  J ». 

(10)  Navarcrte  dit  qu'ils  imitent  tout  en 
perfection. 

(11)  Mémoires  du  Pere  le  Comte, p.  119. 
(Il)  L'Auteur  obfcrvc  qu'ils  font  des  ar- 

btes , des  oifeaux  te  des  fleurs  de  foie  beau- 
coup mieux  qu’ils  ne  les  peignent.  On  en  fait 


de  cire  à Nan-king  , dans  une  perfection  donc 
il  fut  furpris. 

(rj)  Du  Halde  dit  ( p.  xtf.  ) qu’ils  pei- 
gnent fort  bien  des  fleurs , des  animaux  & des 
payfages  ; mais  qu'entendant  peu  les  figutes. 
humaines , ils  les  défigurent  & les  eflropienc 
tidiculcmcnt. 
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pouce  quelque  vieux  morceau  de  drap.  La  plùpatc  travaillent  debout , appuyés 
contre  une  table , fur  laquelle  ils  tiennent  leur  ouvrage  ( 1 4). 

On  trouve  dans  chaque  Viille  des  ouvriers  de  toutes  fortes  de  piofcllîons. 
Les  uns  travaillent  dans  leurs  boutiques.  Les  autres  cherchent  dans  les  rues  à 
fe  louer.  Mais  le  plus  grand  nombre  eft  employé  dans  l’interieur  des  familles. 
Si  l’on  a befoin  d'un  lutbit , on  fait  venir  chez  foi , de  grand  matin  , un  Tail- 
leur qui  s’en  retourne  le  foir.  L'ufage  clt  le  même  pour  tous  les  autres  artilans. 
Ils  apportent  leurs  inltrumens  avec  eux , fans  en  excepter  les  Forgerons  Sc  les 
Serruriers , qui  viennent  avec  leur  enclume  Sc  leur  ioulllet  (15)  pour  les  ou- 
vrages les  plus  fimplcs. 

Les  Barbiers  portent  fur  leurs  épaules  une  fellette , un  ballin , tin  pot  à l’eau , 
du  feu , le  linge  nécertaire  fie  tout  ce  qui  appartient  â leur  profeflion.  Ils  don- 
nent avis  de  leur  marche  par  le  fon  d’une  petite  cloche  ; Se  lorfqu'ils  font  appel- 
les, foitau  milieu  d'une  rue,  d’une  place,  ou  à la  porte  d’une  maifon,  ils  fe 
difpofent  fur  le  champ  au  fervice  qu’on  leur  demande.  Ils  rafent  la  tête  , ils 
arrangent  les  fourcils , ils  nétoicnr  les  oreilles , its  frottent  les  épaules  Sc  dé- 
gourdillenc  les  bras,  pour  dix-huit  deniers,  qu’ils  reçoivent  avec  beaucoup 
de  remercîmens.  Enfuitc  ils  recommencenr  à fonner  leur  cloche.  Les  Cor- 
donniers vont  de  meme  par  les  rues.  Ils  racommodent  pour  trois  fols  une  paire 
de  fouliers,  qui  dure  des  années  entières  après  cette  réparation.  L’Auteur  ne 
put  apprendre  leur  méthode , ni  comment  ils  donnent  cette  force  au  cuir  ( 1 6). 

Les  Pêcheurs  fe  fervent  de  filets  dans  les  grandes  pêcheries , & de  lignes  dans 
les  petites  ; mais  l'ufage  de  plufieurs  Provinces  eft  d’employer  à la  pèche  une 
forte  de  cormoran , femblabie  au  corbeau  (17),  qu’on  mené  avec  foi , comme 
un  chien  pour  la  chalfe  du  licvre.  Au  lever  du  foleil , on  voit  fur  la  rivière  un 
grand  nombre  de  bateaux , fi:  plufieurs  de  ces  oifeaux  perchés  dédits  du  côté 
de  l'avant.  Au  lignai  qu’on  leur  donne,  en  frappant  l'eau  d’une  rame,  ils  fe 
jettent  dans  la  riviere;  ils  plongent,  chacun  de  Ion  côté,  Sc  faifilfantlepoif- 
fon  , qu'ils  lèvent  par  le  milieu  du  corps , ils  retournent  à la  Barque  avec  leur 
proie.  Le  Pêcheur  prend  l’oifeau,  lui  baille  la  tète,  parte  la  main  au  long  de 
fon  col  pour  lui  faire  rendre  le  poilfon , qu’il  auroit  aval !c  tout  entier  lorfqu’il 
eft  petit , s’il  n’avoit  été  retenu  par  un  anneau  qu’on  lui  a parte  au  bas  du  col. 
Enluite  on  le  récompcnfe  de  fes  fetviccs  en  lui  offrant  à manger.  Lorfque  le 
poirton  eft  trop  gros , plufieurs  oifeaux  fê  joignent  Sc  s'aident  mutuellement. 
L’un  s’attache  a la  queue , l’autre  à la  tète  ; Sc  s'unifTant  quelquefois  tous  enfem- 
ble , ils  l’apportent  légèrement  au  bateau. 

Les  Chinois  emploient  pour  la  pêche  une  autre  méthode , qui  n’eft  pas  moins 
aiféc.  Ils  ont  des  bateaux  longs  & étroits , auxquels  its  attachent , des  deux  cô- 
tés , une  planche  de  deux  pieds  de  largeur  , qui  s’étend  d’un  bout  à l’autre. 
Cette  planche  eft  revêtue  d'un  vernis  fort  blanc  & fort  luifanr.  On  la  fait  ab- 
baillèr , par  une  pente  fort  douce , jufqu’i  la  fuperficie  de  l'eau.  Pendant  la 
nuit,  qui  eft  le  temsde  cette  pêche,  on  la  tourne  vers  la  Lune,  pour  augmen- 
ter fon  éclat  par  la  réflexion  de  la  lumière.  Le  poilfon  , qui  joue  fur  l’eau , prend 

( 1 4)  Navarcttc,  uti  fuf.  p.  sj.  (is)  Chine  du Pcrc  du  Halde , p.  177. 

( 1 f ) Le  meme  Auteur  dit  que  leurs  foulRcts  (17)  Voyez  ci-dclTus  les  Journaux  & les  Fâ- 

forn  plus  commodes  que  ceux  de  l'Europe.  gurcs. 
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aifément  la  couleur  de  la  planche  pour  celle  de  l’eau  meme.  Il  Taure  fur  le  côté 

qui  Te  pré-lente  à lut  & tombe  dans  la  barque. 

On  le  prend  auilii  coups  de  flèches,  qui  font  attachées  à l'are  avec  un  fil, 
autant  pour  empêcher  qu  elles  ne  le  perdent , que  pour  tirer  le  poilïon  lorfqu’il 
cft  percé.  Dans  d’autres  lieux , la  valu  cil  fi  remplie  de  poillon , que  les  Pêcheurs , 
Te  tenant  dans  i’eau  jufqu'd  la  ceinture,  le  prennent  avec  une  efpece  de  (tS) 
trident. 

Les  principaux  ouvrages  qui  Torrent  des  manufactures  Chinoifes , font  les 
vernis , les  étoffes  de  foie  fie  la  porcelaine.  On  vernit  à la  Chine  les  tables  , 
les  chaifes , les  cabinets , les  bois  de  lit,  éc  non-feulement  la  plupart  des  meu- 
bles de  bois , mais  jufqtt’aux  uftenciles  de  cuivre  & d’étain.  Cette  efpece  de 
peinture  leur  donne  un  lultrc  merveilleux , fur-tout  lorfqu’elle  eft  mèlcc  de 
figures  en  or  & en  argent.  A la  vérité  les  vernis  de  Canton  ne  font  ni  fi  beaux 
ni  fi  durables  que  ceux  du  Japon , du  Tong-king , & de  Nan-king , Capitale  de 
Kyang-nan  , parce  qu'on  les  fait  trop  à la  hâte  fie  qu’on  ne  cherche  qu’à  trom- 
per les  yeux  des  Européens.  Pour  donner  toute  fa  perfection  au  vernis , il  ne 
faut  pas  moins  d’un  Eté  entier.  Mais  les  Marchands  Chinois  ont  peu  de  ces  ou- 
vrages en  magafin.  Ils  attendent  l’arrivée  des  Vaillèaux  pour  exécuter  ce  qu’on 
leur  demande. 

Le  vernis  de  la  Chine  n’ell  pas  une  compofition , & ne  doit  pas  être  re- 
gardé comme  un  aullî  grand  fccret  que  plulicurs  Ecrivains  fe  l’imaginent.  Il 
diftille , comme  une  gomme , d'un  arbre  dont  on  donnera  la  defeription  dans 
l’Hiltoire  Naturelle.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  manière  dont  il  s’appli- 
que. Cette  operation  fe  fait  de  deux  maniérés.  La  première , qui  elt  fort  fimple , 
confifte  dans  une  application  immédiate  fur  le  bois.  Après  l’avoir  bien  poli , 
on  le  frotte  deux  ou  trois  fois  d’une  efpece  d’huile,  nommée  Tung-ycu  , qu’on 
laiflè  fécher  , pour  appliquer  autant  de  fois  une  couche  de  vernis.  Il  elt  fi  cranf- 
parent , que  le  grain  de  bois  fe  fait  voir  au  travers.  Aulli  l'application  cft-elle 
fou  vent  rcnouvellée  lorfqu’on  veut  cachet  le  fond  de  la  matière.  Il  devient  alors 
fi  luifant  qu’on  le  prcndroitpouruncglaccdcmiroir.  Aufli-tôt  qu’il  eftfec,  on 
y peint , en  or  Se  en  argent , des  fleurs , des  figures  d hommes  & d'oifeaux , des 
arbres , des  montagnes , des  Palais  , &c.  après  quoi  l’on  applique  une  nou- 
velle couche  de  vernis , mais  légère , pour  conferver  la  peinture  fie  pour  lui  don- 
ner un  air  de  glace. 

La  féconde  maniéré  demande  plus  de  préparation.  On  fe  fert  d’une  efpece  de 
mallic , ou  de  carton,  compofc de  papier,  de  lin , de  chaux  & d’autres  matiè- 
re , qui  étant  bien  battues  fie  collées  fur  le  bois , forment  un  fondement  très- 
ferme  fie  très-uni.  On  y pâlie  deux  ou  trois  fois  l’huile  dont  on  a parlé , fur  la- 
quelle on  applique  plulieurs  couches  de  vernis , en  laidant  fécher  fuccellive- 
menc  ces  deux  enduits.  Chaque  ouvrier  a fa  méthode  particulière  pour  routes 
ccs  opérations. 

Les  liqueurs  chaudes  ternilîënt  quelquefois  le  vernis  de  la  Chine  fie  lui  font 
prendre  une  couleur  jaune.  Mais  un  Auteur  Chinois  (19)  nous  apprend  le 
moyen  d'y  remédier.  Il  n’ell  quellion , pour  rétablir  le  noir  glacé,  que  d’expo- 

(iS)  Le  Comte  , p.  i}7 ,&  Du  Halde  , (19)  Chine  du  Peic  Du  Halde  , pag  )j(. 
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fer  la  picce , pendant  toute  une  nuit , à la  gelée  blanche  ; ou , ce  qui  cft  encore 
plus  sur  , de  la  tenir  quelquc-tems  dans  la  nege. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  allez  que  la  foie  & les  vers  qui  la  produifent , 
font  venus  originairement  de  la  Chine.  Etant  pâlies  dans  les  Indes  & de-làcn 
Perfe , ils  furent  introduits  chez  les  Grecs  6c  les  Romains , parmi  lcfqucls  la 
foie  fut  d'abord  eftimée  au  poids  de  l'or.  Les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Chine 
rendent  témoignage  qu'avant  le  règne  de  H’hang-ù , iorfqu’on  commençoit  à 
défricher  leur  Pays,  les  premiers  Habirans  netoient  vêtus  que  de  peaux,  & 
que  ce  fecours  n'ayant  pù  luffire  à mefure  qu'ils  fe  multiplioient , une  des  fem- 
mes de  l'Empereur  inventa  l'art  de  fabriquer  la  foie.  Cependant  on  trouve 
peu  d'anciens  Mémoires  où  les  vers  àfoiefoient  nommés.  Dans  les  ficelés  fui- 
vans,  plulieurs  Impératrices  fc  firent  un  amufement  d'en  nourrir  & de  rendre 
la  foie  propre  à divers  ouvrages.  On  alTignaun  des  vergers  du  Palais  pour  y 
planter  des  meùriers.  L’Impératrice  même , accompagnée  des  Reines  6c  tics  pre- 
mières Dames  de  fa  Cour,  s’y  rendoit  en  cérémonie  & ramaffoit  les  feuilles. 
Les  plus  belles  pièces  d'étoffes  de  foie,  qui  croient  l'ouvrage  de  fes  mains  ou 
qui  le  faifoient  par  fes  ordres,  étoient  confacrccs  à Chang-ù  dans  la  cérémo- 
nie du  grand  facrilicc.  11  paroîc  ainfi  que  les  manufactures  de  foie  furent  en- 
couragées par  les  Impératrices,  comme  l’agriculture  l'étoir  par  les  Empereurs. 
Mais  depuis  quelquc-tems  les  Impératrices  ont  celle  de  prendre  part  au  progrès 
de  la  foie  (10). 

Les  Chinois  jugent  de  fa  bonté  par  fa  blancheur,  fa  finclîc  & fa  douceur. 
Lorfqu'clle  eft  rude  à la  main,  c’elt  un  fort  mauvais  ligne.  Souvent,  pour  la 
rendre  plus  moclleufc , ils  la  préparent  avec  de  l'eau  de  riz , mêlée  de  chaux. 
Mais  cette  préparation  la  brûle.  Aulli  fouffrc-t’ellc  difficilement  le  rouit  après 
avoir  etc  tranlportée  en  Europe  , quoique  rien  ne  fe  hic  plus  aifément  que  la 
foie  faine.  Un  ouvrier  Chinois  la  hle  , une  heure  entière  , fans  en  rompre  un 
fcul  fil.  Les  rouets  Chinois  font  fort  différais  de  ceux  de  l’Europe  & beaucoup 
moins  fatiguans.  Deux  ou  trois  tranches  de  bambou  fuffifent  avec  une  roue 
commune.  On  eft  furpris  de  la  fimplicicé  des  inftrumens  qui  fervent  à faire  les 
plus  belles  étoffes  de  la  Chine. 

La  foie  de  Ckc-kyang  cft  fans  comparaifon  plus  fine  & meilleure  que  celle 
des  autres  Provinces.  On  l’emploie  pour  les  plus  belles  étoffes , dans  la  Pro- 
vinces de  Kyang-nan , où  les  bons  ouvriers  font  en  fort  grand  nombre  6c  d’où 
l’Empereur  tire  les  fiennes , foit  pour  fon  propre  ufage  , foit  pour  les  préfens 
qu'il  fait  aux  Seigneurs.  La  foie  de  Canton  , qui  vient  du  Tong-king  , n’eft 
pas  à beaucoup  près  fi  bonne  (i  i).  Cependant  le  grand  Commerce  de  ce  Port 
y attire  une  infinité  d’excellens  ouvriers  (zi),  qui  fetoient  d’auffi  riches  étof- 
fes que  celles  de  l’Europe  s’ils  éroient  sûrs  de  la  vente.  Mais  ils  fe  bornent  or- 
dinairement aux  plus  (impies , parce  que  les  Chinois  préfèrent  l'utile  à l'a- 
gréable. 

A 1 egard  de  leurs  tiffus  d’or , ils  ne  rirent  point  ce  métal  en  fil , pour  l’en- 
trelacer avec  la  foie.  Mais  coupant  en  petites  tranches  une  longue  feuille  de 
papier  doré , ils  les  roulent  avec  beaucoup  d’adrclfe  autour  du  fil  de  foie.  Quoi- 

( 10)  UiJ.  p.  j ( j.  fc  vendent  mieux. 

(il)  Le  Comte  prétend  néanmoins  qu'ci-  (il)  Navarettc  ( p.  IS- ' dit  qu'il  y a (pia- 
les font  plus  eftimées  des  Euangcts  Sc  quelles  tte-vingt-dii  mille  métiers  à Canton. 
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que  ces  étoffes  aient  beaucoup  d'éclat  dans  leur  fraîcheur  , elles  fe  terniflént 

li-tôc  à l’air,  quelles  ne  peuvent  guéres  l’ervir  à faire  des  habits.  On  n’en  voit 

porter  qu'aux  Mandarins  & à leurs  femmes , qui  11’en  font  pas  même  beaucoup 

d’ufage. 

I.cs  étoffes  de  foie  les  plus  communes  à la  Chine , font  les  gazes  unies  & d 
Heurs , qui  fervent  aux  Chinois  pour  leurs  habits  d’Etc  ; les  damas  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ; les  fatins  rayés;  les  fatins  noirs  de  Nan-lcing;  les  gros  taf- 
fetas , ou  les  petites  montes , qui  font  d’un  excellent  fcrvice  ; diverfes  autres 
efpeccs , les  unes  qui  reffémblent  aux  grograms  (a  j)  à Heurs , d’autres  à Heurs 
ouvertes , façon  de  gaze  ; d’autres  à raies  de  fort  bon  goût , à ramages,  à figu- 
res ou  brodées  de  rofcs,  & c.  des  crépons,  des  brocards  (14),  des  pluches  &c 
differentes  fortes  de  velours.  Le  plus  cher  cft  le  cramoifi  ; mais  il  eft  fouvent 
contrefait.  Cependant  quelques  goûtes  de  jus  de  limon , qu’on  jette  dcllus , font 
découvrir  l’impofture. 

En  un  mot , les  Chinois  fabriquent  une  infinité  d’étoffes  de  foie , pour  lef- 
quclles  les  Européens  n’ont  pas  même  de  noms.  Mais  les  deux  plus  communes 
lont , t°.  une  forte  de  fatin,  qu’ils  nomment  Fuan-tft , plus  fort  & moins 
glacé  que  celui  de  l’Europe.  Il  y en  a d’unis , & d’autres  à Heurs  ou  chargés 
d'arbres,  d’oifeaux , de  papillons , & c.  iv.  Une  efpece  particulière  de  taffe- 
tas , nommé  Chtu-tft , dont  on  fait  des  doublures  & des  hautcs-chaulTes.  Quoi- 
qu’il foit  fort  ferré,  il  cft  fi  Couple  & fi  pliant  qu’il  ne  fe  coupe  jamais  (15). 
D'ailleurs  il  fe  lave  comme  la  toile,  fans  perdre  beaucoup  de  (on  glacé , qu'on 
lui  donne  avec  de  la  graillé  de  marfouin  de  rivière , nommé  par  les  Chinois 
Kyang-chu,  c’eft-à-dirc  , Cochon  de  la  Rivicre  de  Yang-tfe-kyang , où  il  fe 
trouve.  On  purifie  cette  graillé  i force  de  la  laver  & de  la  faire  bouillir.  Enfuite 
on  l’ércnd  , avec  une  brodé  très-fine  , fur  le  taffetas  , du  côté  qu’on  veut  le 
glacer , & toujours  du  haut  en  bas  dans  le  même  fens.  Les  aràfans  brûlent , dans 
leurs  lampes , de  la  même  graifié  au  lieu  d’huile , parce  que  fon  odeur  cluffe  les 
mouches,  qui  (croient  nuifibles  à la  foie  (16). 

Le  Comte  obfcrvc  qu’en  Eté  les  Chinois  font  ufage  d’une  autre  efpece  de- 
tofté , nommée  dut.  Sans  être  suffi  ferrée  ni  auifi  luifante  que  le  taffetas  de 
France  , elle  eft  beaucoup  plus  moclleufe.  Les  uns  l'aiment  unie  ; mais  la  plu- 
part dorment  la  préférence  à celle  qui  cft  parfemée  de  grandes  fleurs  à jour , dé- 
coupées comme  les  dentelles  d'Angleterre.  Ces  découpures  font  quelquefois  en 
fi  ^rand  nombre , qu’à  peine  diftingue-t' on  le  fond  de  l’étoffe.  Les  habits  qu’on 
en  fait  font  d’une  extrême  propreté.  On  en  voit  porter  beaucoup  aux  perfonnes 
de  diftinftion , quoique  la  dépenfe  en  foit  fi  légère  , qu’une  pièce  entière  , 
dont  on  fait  le  fur-tout  &c  la  vefte , ne  coûte  pas  plus  de  deux  guinécs  ( 17). 

La  Province  de  Chan-tong  produit  une  forte  de  foie , qui  fe  trouve  en  abon- 
dance fur  les  arbres  & dans  les  champs.  On  en  fabrique  une  étoffé  qui  fe  nom- 
me Kytn  chtu.  Cette  foie  eft  l’ouvrage  d'une  efpece  de  petits  vers,  fembla- 


f » j ) Le  Comte  dit  qu'ils  infèrent  quelque 
fois  leurs  tranches  dorées  dans  le  tillu  , fans 
les  rouler  autour  de  la  foie. 

(ti)  Les  figures  de  leurs  brocards , fuivanc 
le  meme  Auteur , ne  font  pas  relevées  fur  le 
fond  par  un  mélange  de  foie  crue , comme  el- 
le} Iç  font  eu  Europe  j ce  qui  tend  l'ouvrage 


moins  durable.  Elles  ne  font  diftinguées  que 
par  la  ditfércnce  des  couleurs  Si  des  ombres. 

fi})  Le  Comte  dit  qu'ils  fe  vendent  au 
poids. 

( i«)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , p.  1 ) 8. 
Si  fuiv.  Chine  du  Perc  du  Hatdc  , p.  3 54. 

(17)  Mémoires  du  Pe.e  le  Com:c , p.  > 
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blcs  aux  chenilles.  Elle  ne  fc  forme  point  dans  des  coques , mais  en  longs  fils , 
qui  s'attachent  aux  ai  bulles  & aux  huilions.  Quoiqu  elle  ioit  moins  fine  que 
Ja  foie  des  vers  ordinaires , elle  rélillc  mieux  au  tems.  Les  vers  qui  la  produi- 
fent  mangent  toutes  fortes  de  fouilles , comme  celles  de  meûrier.  Quand  on  ne 
connoît  pas  cette  forte  de  foie , on  la  prendroir  pour  du  gros  droguer. 

On  diihngue  deux  clpcccs  de  ces  vers  à foie  fauvages  dans  la  Province  de 
Chan-tong ; l’une,  nommée Tfum-kycn  , plusgrolïc  £C  plus  noire  que  les  nô- 
tres; l’autre,  moins  grollc,  c]ui  fo  nomme  Ty.iu  kyin.  Les  fils  de  la  première 
font  d’un  gris-roux.  Ceux  de  la  fécondé  font  plus  noirs , & la  foie  elt  telle- 
ment mêlée  de  ces  deux  couleurs,  que  fouvent  la  mente  pièce  cil  diviféc  en 
raies  grifes  , jaunes  & blanches.  Cette  foie  cil  fou  épaille,  ne  fe  coupe  ja- 
mais, dure  long-tents  & fe  lave  comme  la  toile.  Lorfqu’elle  cil  d'une  certaine 
bonté , l’huile  même  n’ell  pas  capable  de  la  tacher.  Elle  ell  fort  clliince  des  Chi- 
nois , & quelquefois  elle  ell  aulli  chère  que  le  fatin  ou  que  leurs  plus  belles 
foies.  Des  relfos  de  la  foie  de  Clu-kyung  ils  fabriquent  un  faux  Kyen-cheu , 
par  lequel  on  efl  facilement  trompé  lorfqu'on  n'y  apporte  point  d’attention. 

Les  Marchands  de  Canton  ont  établi  depuis  quelques  années,  avecfucccs, 
t'.ne  manufacture  pour  la  fabrique  des  rubans,  des  bas  de  foie  & des  boutons. 
Une  paire  de  bas  s’y  vend  un  lyang  (lüj , & la  douzaine  de  gros  boutons  ne 
coûte  pas  plus  de  lix  fols  (19). 

Quoique  la  foie  patlè  avec  raifon  pour  une  des  principales  richcffes  de  la 
Chine , on  y voit  aulli  des  manufactures  de  laine  Si  de  toile.  La  laine  y cil  fore 
commune  Si  à bon  marché  , fur-touc  dans  les  Provinces  de  Çhan-fi , de  Chen-jî 
Si  de  Sc-chucn  , où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  troupeaux.  Cependant  les 
Chinois  ne  font  point  de  draps  de  laine.  Ils  eftiment  beaucoup  ceux  qu’ils  re- 
çoivent des  Anglois  ; mais  comme  il  ell  beaucoup  plus  cher  que  leurs  étoffes  de 
foie  , ils  en  achètent  fort  peu.  Les  Mandarins  le  font  des  robbes  de  chambre 
d'hy  ver  d’une  forte  de  gros  RouJJèt.  A l'cgard  des  ferges  & des  drogucts  (50) , 
il  n’y  en  aguéres  de  meilleurs  que  ceux  de  la  Chine.  Ils  viennent  des  Bonzes, 
qui  les  font  travailler  par  leurs  lemmes , & le  commerce  en  ell  très-grand  dans 
toute  l'étendue  de  l’Empire. 

Les  étoffes  de  cotony  font  aulli  fort  communes  (;  t ).  En  Eté,  les  longues 
robes  font  d’une  forte  de  toile , travaillée  en  forme  de  filet.  Mais  l'étoffe  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  i la  Chine  & qui  ne  fc  trouve  dans  aucun  autre  Pays  , fe 
nomme  Ko- pu , parce  qu’elle  ell  compoféc  d'une  Plante  nommée  Ko , qui  croît 
dans  la  Province  de  Fo-kycn.  C’cft  une  cfpece  d'arbutle  rampant , répandu  dans 
toutes  les  campagnes  & dont  la  feuille  cil  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
lierre.  Elle  ell  ronde,  unie,  verte  en  dedans  Si  cotoncufe  en  dehors.  La  tige 
cil  quelquefois  de  la  gtoffeur  du  pouce , fort  pliante , 8i  cotoncufe  comme  les 
feuilles.  Lorfqu’elle  commence  à lecher  on  la  fait  rouit  dans  l'eau , comme  le 
lin  Si  le  chanvre.  On  lève  la  première  peau , qui  n’eft  d’aucun  ufage.  La  fccon- 


(18)  C*cft  une  once  d'argent  » qui  revient  à 
Ci  fchellings  hui;  fols  d’Angleterre. 

(19)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , pag.  104. 

* m- 

( jo)  Magalhacas  dit  que  les  droguets  cou- 
leur de  cendre  & de  candie  font  fort  beaux  & 
Tome  V I. 


fort  chers.  Les  perfonnes  âgées  & de  qualité 
en  font  beaucoup  d'ufage. 

( î 1 1 Le  meme  Auteur  dit  que  l'abondance 
en  cil  incroyable  & qu’il  s'en  trouve  de  toute» 
fortes  de  couleurs. 
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Arts  »»"-  » qui  eft  beaucoup  plus  fine  & plus  délicate  , fe  divife  avec  la  main  en  fils 

ni' us  ut  ia  très-menus,  & fe  met  en  œuvre  fans  avoir  été  battue  ni  filée.  L’étolfe eft  tranf- 
Cmur.  parente  Sc  n’eft  pas  fans  beauté  ; mais  elle  eft  fi  légère  qu'on  croit  n’avoir  rien 
fur  le  dos  (ji). 

La  fabrique  de  la  porcelaine  , qui  eft  un  des  trois  principaux  Arts  mcchani- 
ques  de  la  Chine  , a déjà  trouve  place  dans  quelques  articles  de  ce  Recueil. 
Mais  pour  donner  une  idée  plus  complette  des  manufactures  de  porcelaine  Sc 
de  foie , on  ne  fera  pas  difficulté  d’inferer  ici  l’Extrait  de  deux  T raités , dont  on 
a l’obligation  au  Pere  d’Entrecolles  , Millionnaire  Jéfuite.  Le  premier  , qui 
concerne  la  foie  Sc  les  vers  qui  la  produifent,  eft  tiré  d’un  Auteur  Chinois.  Le 
fécond , qui  regarde  la  porcelaine , eft  l’ouvrage  de  ce  Millionnaire  même  8c  le 
fruit  de  fes  recherches. 

§.  V I. 


Dore  Traité* 
ftir  i&  foie  & la 
porcelaine. 


Maniéré  de  nourrir  les  vers  à foie  & de  tirer  leur  production. 


Dont  cfpcccJ 

tU-  îtuiuicii  Ciù- 
SUÛï. 


MctiHers  faiw 
*a*c*tx  leur  cul* 
turc. 


Vrai»  mrorim. 


L’Autïür  Chinois,  qui  compqfa  fon  Traité  en  136S,  au  commence- 
ment du  règne  de  Ming,  Chef  de  la  race  du  même  nom,  nous  apprend 
que  la  Chine  a deux  fortes  de  meuriers;  l’un,  nommé  Sang  ou  Ti-Jang , ne  fe 
cultive  que  pour  fes  feuilles.  L’autre , qui  s’appelle  Che , ou  Yc-J'ang , Sc  qui 
croit  dans  les  forêts , eft  petit  Sc  fauvage.  Scs  feuilles  font  rondes , petites , ru- 
des , terminées  en  pointe  Sc  dentelées  par  les  bords.  Son  fruit  rcllcmble  au  poi- 
vre. Ses  branches  font  épineufes  Sc  comme  en  grapes.  Dans  certains  cantons , 
aulli-tot  que  les  vers  à foie  font  éclos , on  les  place  fut  ces  arbres  pour  filer  leur 
coque.  Ils  y deviennent  plus  gros  que  les  vers  domeftiques  ; & quoique  leur  ou- 
vrage foit  moins  bon  il  n’eft  pas  fans  utilité , comme  on  l’a  tait  remarquer  dans 
l’article  précédent,  à l’occafion  du  Kycn-chcu. 

Les  forets  où  crailTent  ces  arbres  doivent  être  ouvertes  en  fentiers , pour  don- 
ner aux  propriétaires  la  facilité  de  les  émonder  Sc  d’en  challer  les  oileaux.  Les 
feuilles  auxquelles  on  s’apperçoit  que  les  vers  n’ont  pas  touché  dans  le  cours  du 
printems , doivent  être  arrachées  en  Eté , parce  que  celles  du  printems  fuivanc 
lcroient  corrompues  par  la  communication  d’un  refte  de  vieille  fève.  On  cul- 
tive les  Ye-fangs  comme  les  vrais  meuriers.  Ils  doivent  être  plantés  fort  au 
large.  On  féme  du  millet  dans  les  intervalles , pour  diriger  la  trop  grande  abon- 
dance de  petites  feuilles.  Si  l’on  découvroit  en  Europe  l’efpece  de  vers  que 
les  Chinois  nourrilîcnt  par  cette  méthode , on  devroit  les  ramallèr  avant  qu’ils 
changent  de  nature  , pour  conferver  leurs  œufs , qu’on  ferait  cclore  l’année 
d'après  8c  qui  continueraient  fans  doute  de  produire  furies  mêmes  arbres.  Les 
vêts  qui  filent  la  foie  dont  on  fabrique  le  Kycn-chcu  , fe  nourriftènt  de  jeunes 
feuilles  de  chêne.  Peut-être  les  vers  domeftiques  fubfifteroient-ils  avec  la  même 
nourriture. 

A l'égard  des  vrais  meuriers,  ceux  dont  le  fruit  paraît  avant  les  feuilles  paf- 
fent  pour  mal-fains.  Les  jeunes  Plantes  dont  l’écorce  eft  ridée  ne  font  pas  d’un 
bon  ufage.  Mais  celles  qui  ont  l’écorce  blanche , peu  de  nœuds  8c  de  gros 
bourgeons,  produifent  de  grandes  feuilles  qui  forment  une  excellente  nourri- 


(ji;  LcComte,  p.  141.  & fuir. 
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turc.  De  tous  ces  arbres,  les  meilleurs  font  ceux  qui  donnent  le  moins  de  fruit.  vTTTTTôTË 
L'abondance  des  fruits  divifela  fève.  Faites  tremper  la  fcmence  du  meurierdans  j,£  laChine. 
de  l'eau  où  vous  avez  fa»  tremper  de  la  fiente  de  poules  , nourries  avec  des 
meures  fraîches  ou  fechécs  au  foleil , les  meuriers  qui  viendront  de  cette  fe- 
mence  ne  porteront  aucun  fruit. 

Les  jeunes  arbres , qu’on  a trop  dépouillés  de  leurs  feuilles  pendant  les  trois  Minî«eJ.  rs 

Înremicrcs  années , deviennent  toi  blés  & peu  utiles.  Ceux  qu’on  n’émonde  pas 
bigneufement  ne  réullitfent  pas  mieux.  Dans  leur  cinquième  année , les  ra- 
cines perdent  leur  peau.  Le  remède  cil  de  les  découvrir , de  couper  les  plus 
entortillées , de  les  recouvrir  d’une  terre  qui  leur  convienne  8c  de  les  arrofer 
foigneufement.  Lorfqu’un  arbre  commence  à vieillir , on  peuc  lui  faire  repren- 
dre de  nouvelles  forces  en  coupant  au  mois  de  Mars  les  branches  épuifées , pour 
greffer  à leur  place  des  rejetions  fains.  Les  meuriers  languillènt  lorfque  les  vers 
y logent  leur  fcmence.  Mais  il  cil  facile  de  la  détruire  en  la  feringuant  avec  un 
peu  d’huile  forte. 

Les  meuriers  demandent  une  terre  qui  ne  foit  ni  trop  dure  ni  trop  forte.  Elle  stounîrircfei 
peut  être  amandée , foit  avec  du  limon  de  rivière  , foit  avec  du  fumier  ou  de  "r.inicmir  *" 
la  cendre.  Mais  fur  toutes  choies  l’arbre  doit  être  émondé  au  mois  de  Jan- 
vier , par  une  main  habile , qui  n’y  lailtc  qu’une  feule  efpece  de  branches.  Ce 
font  celles  qui  fortent  du  tronc  féparément.  On  ne  doit  pas  laitier  aullî  plus  de 
quatre  bourgeons  fur  chaque  branche.  A la  fin  de  l’automne , avant  que  les 
feuilles  commencent  à jaunir,  il  faut  les  cueillir  8c  les  faire  fécher  au  foleil. 

Enfuite  les  ayant  broyées  en  poudre , on  les  renferme  dans  des  pots  de  terre 
bien  bouchés , dont  on  ne  latlle  approcher  aucune  fumée.  Au  printems  elles 
ferviront  de  nourriture  aux  vers , après  la  mue. 

Outre  la  méthode  de  greffer  les  vieux  arbres,  on  fc  procure  de  nouvelles  Knvwvritrtwnt 
plantes , foit  en  mettant  dans  de  petits  tubes  remplis  de  bonne  terre , des  bran-  meun“’* 
ches  faines  qu’on  entrelaflè  enfemblc  ; foit  en  prenant  foin  au  printems  de  cour- 
ber les  branches  qui  n’ont  point  été  coupées , 8c  de  les  faire  encrer  par  le  bout 
dans  une  terre  bien  préparée.  Elles  y prennent  racine  au  mois  de  Décembre , 
après  quoi,  les  fépavanr  du  corps  de  l’arbre,  on  les  rranfplante  dans  la  faifon 
convenable.  On  leme  aufii  de  la  graine  de  meurier.  Mais  elle  doit  être  choilic  nmwtior.J* 
fur  les  meilleurs  arbres , & prife  du  fruit  qui  croît  au  milieu  des  branches.  Pour  u Rf,“r'e’ 
diflinguer  la  plus  fécondé  , on  la  mêle  avec  des  cendres  de  branches  brûlées. 

Le  lendemain , on  remue  tout  enfemble  dans  de  l’eau.  La  graine  inutile  flotte 

au-dclfus , & la  bonne  graine  fe  précipite  au  fond.  Enfuite,  après  l’avoir  fait  rtogrcs  J-r.vr, 

fécher  au  foleil , on  la  leme  avec  une  égale  quantité  de  millet , qui  garantit  b,e* 

l’arbre,  en  croiflant , de  l'ardeur  cxcefiive  du  foleil.  Auffi-tôrque  fc  millet  cfl 

mûr,  on  choifît  un  tems  venteux  pour  y mettre  le  feu.  L’arbre  en  acquiert 

beaucoup  plus  de  force  au  printems  fuivant.  On  doit  couper  toutes  les  bran- 

chesjufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à fa  grandeur  naturelle.  Alors  c’eft  le  fommec 

qu’on  coupe , pour  faire  pouller  les  branches  de  toutes  parts.  Enfin , les  jeunes 

arbres  fc  transplantent  A neuf  ou  dix  pas  de  diflance , en  lignes  éloignées  de 

quatre  pas  entr 'elles  ; mais  on  obfcrve  de  ne  les  pas  placer  vis-à-vis  l’un  de 

l'autre , de  peur  apparemment  qu’ils  ne  s’cntrcnuilenc  pas  l’ombre. 

On  choific , pour  loger  les  vers  à foie , un  terrain  fcc , qui  s’élève  un  peu , 
fur  le  bord  d’un  ruiffeau , parce  que  les  œufs  doivent  être  fouvent  lavés  dans 
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Vi  ks  a luit  l’eau  courante  ; loin  de  tout  ce  qui  a l’apparence  de  fumier  ou  d’égout;  loin  des 
Bit  a Chine,  beftiaux&du  bruit;  car  les  odeurs  délagréables  & le  moindre  bruit , l’aboye- 
ment  même  d’un  chien  ou  le  cri  d'un  cocq  y caufe  de  l’altération  lorfqu’ils 
Home  & r*di.  font  nouvellement  éclos.  Lcditice  doit  être  quarré,  & les  murs  fermés  foi- 
é.c.  gneufement  pour  y entretenir  la  chaleur.  On  prend  foin  de  tourner  la  porte 

au  Sud , ou  du  moins  au  Sud-Elt , mais  jamais  au  Nord , & de  la  couvrir  d'une 
double  natte,  dans  la  crainte  des  vents-coulis.  Cependant  on  ménage  une  fe- 
nêtre de  chaque  côté , pour  donner  partage  à l'air  quand  les  œufs  en  ont  be- 
foin.  On  les  tient  fermées  dans  tout  autre  rems.  Elles  font  de  papier  Si  d’une 
blancheur  tranfparcnte , avec  des  nattes  mobiles  pat  derrière , pour  recevoir 
dans  l’occalion  ou  pour  exclure  la  lumière , Si  pour  écarter  aulli  les  vents  per- 
nicieux, tels  que  ceux  du  Sud  & du  Sud-Oueft,  qui  ne  doivent  jamais  entrer 
dans  la  Loge.  En  ouvrant  une  fenêtre , pour  introduire  un  peu  de  fraîcheur  , 
on  doit  apporter  beaucoup  d'attention  à challcr  les  mouches  Si  les  coufins  , 
parce  qu’ils  laifTent  toujours  dans  les  cafés  queiqu’ordure  qui  rend  l'opéra- 
tion extrêmement  difficile.  Aulli  le  plus  sûr  eft-il  de  la  hâter  avant  la  faifon  des 
mouches.  Les  petits  lézards  Sc  les  rats  ont  beaucoup  d’avidité  pour  les  vers  à 
CM/ç fjuî  doit  foie.  On  emploie  des  chars  pour  les  détruire.  La  chambre  doit  être  fournie  de 
* "S"®.  neuf  ou  dix  rangées  de  tablettes,  neuf  ou  dix  pouces  l’une  au-dcllits  de  l'au- 
tre , & difpofées  de  manière  qu'il  refte  un  efpace  ouvert  au  milieu , & que  le 
partage  foie  libre  autour  de  la  Loge.  Sur  ces  tablettes  on  place  des  claies  de 
jonc , allez  ouvertes  pour  recevoir  d’abord  la  chaleur  Si  lucceffivemcnr  l’air 
qu’on  y introduit.  C’cft  fur  ces  claies  qu’on  fait  éclore  & qu’on  nourrit  les  vers 
Cfetarqn'ny  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  en  état  de  filer.  Gamme  il  eft  fort  important  qu’ils  puif- 
fiui  entretenir,  fent  éclore , dormir , s’éveiller , fe  nourrir  & jetter  leur  peau  tous  enfemblc  , 
on  ne  peut  apporter  trop  de  foin  à confcrver  dans  la  Loge  une  chaleur  égaie  Si 
confiante , par  des  feux  couverts  dans  des  poiles , qui  doivent,  être  placés  aux 
coins  de  l’edifice , ou  par  le  fecours  d’une  baflinoire  qu’on  tranfporte  de  tous 
les  côtés.  La  précaution  de  couvrir  le  feu  de  cendre , a pour  but  d’empêcher  la 
flamme  Se  la  fumée , qui  fonr  également  nuiliblcs.  La  fiencc  de  vache , fechée 
au  foleil , eft  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à brûler  dans  cette  occalîon , parce  que 
les  vers  en  aiment  l’odeur. 

On  étend  fur  chaque  claie  une  couche  de  paille , hachée  fort  menu  , fur  la- 
quelle on  met  une  longue  feuille  de  papier , qu’on  a pris  foin  d’adoucir  en  la. 
frottant  doucement  avec  la  main.  Lorfque  cctcc  feuille  eft  fouillée  par  l’ordure 
des  vers  , on  la  couvre  d’un  Hier , Sc  le  filet , de  feuilles  de  meurier , dont  l’o- 
deur attire  la  couvée , qu’on  prend  pour  la  placer  fur  une  nouvelle  claie  pen- 
IWca.ition  cm-  dant  qu’on  nécoie  la  première.  L’Auteur  Chinois  confcille  d’elever  un  mur  ou 
îkirÀ.101’1  cou"  une  paliffiidc  fort  ferrée  au  bout  de  la  Loge , fur-tout  du  côté  de  l’Oueft , afin 
qu’en  y Initiant  entrer  l’air , on  ne  fallê  pas  tomber  fur  les  vers  la  réflexion  du 
foleil-couchant. 

Les  coques  qui  font  un  peu  pointues , mieux  fermées , plus  belles  Sc  plus  pe- 
tites que  les  autres , contiennent  les  mues  mâles.  Celles  qui  font  plus  rondes  , 
plus  grofles , plus  épaillcs , font  les  femelles.  On  choifit  fottvcnt  la  couvée  dans 
les  coques , & l’on  regarde  comme  la  meilleure  celle  qui  eft  la  plus  claire , un 
peu  tranfparcnte  , nette  Si  pefante.  Mais  il  vaut  mieux  attendre  pour  ce  choix 
qu’elle  foit  fortie  de  la  coque  ; ce  qui  arrive  peu  aptes  le  quatorzième  jour  de 
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la  retraite  dei  vers.  Ceux  qui  fortent  un  jour  plutôt  que  les  autres  doivent  être 
abandonnes.  On  doit  prendre  ceux  qui  fortent  en  grand  nombre  le  jour  fui- 
vant , fie  rejetrer  aulli  ceux  qui  parodient  les  derniers , comme  ceux  qui  ont  les 
ailes  courbées , les  fourcils  chauves , la  queue  lèche  fie  le  ventre  rougeâtre  , fans 
poil.  Ces  mues  inutiles  doivent  être  placées  à part. 

Lorfque  le  choix  cil  fait,  on  met  cnfemblc  les  mâles  Se  les  femelles  fur  des 
feuilles  de  papier,  compoic  décorée  de  meurier  & non  de  toile  de  chanvre , 
fortifie  avec  du  fil  de  foie  ou  de  coton  , Je  collé  au  revers , parce  qu'étant  cou- 
vert d'ccufs  il  doit  être  trempé  trois  fois  dans  de  l’eau  convenable.  Les  feuilles 
doivent  être  étendues  fur  des  nattes , bien  couvertes  de  paille  ; Se  lorfque  les 
mues  ont  été  enfemble  l’efpace  d'environ  douze  heures , on  doit  retirer  les  mâles 
pour  les  placer  avec  les  mues  rejettées.  Si  elles  demeuraient  plus  long-tems  fur 
les  feuilles,  les  œufs  de  la  dernière  conception  n'édorroient  point  avec  les  au- 
tres ; inconvénient  qu’il  faut  lbigneufement  éviter.  11  faut  donner  de  la  place 
aux  femelles  & ne  pas  manquer  de  les  couvrir , parce  que  rohfcurité  les  em- 
pêche de  difperfer  trop  leurs  oeufs.  Apres  leur  ponte,  on  continue  de  les  tenir 
couvertes  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite  toutes  ces  mues  , avec  celles 
qu’on  a nufes  à part,  ou  qu’on  a tirées  mortes  des  coques , doivent  erre  enter- 
rées allez  profondément.  Elles  infecteraient  fans  diftinélion  tous  les  animaux 
qui  pourraient  y toucher.  On  prétend  même  que  fi  elles  éroicnr  enterrées  dans 
divers  endroits  du  même  champ  , il  ne  produirait  point  pendant  plufieurs  an- 
nées de  ronces  ni  de  plantes  épineufes.  D'autres  afi  tirent  que  rien  n'cft  meilleur 
pourcngraillêr  lcpoilfondans  les  étangs  (55). 

A l'égard  des  œufs , ceux  qui  s'attachent  cnfentble  doivent  être  mis  au  re- 
but. On  fufpend  enfuite  les  feuilles  de  papier  aux  folives  de  la  Loge , qui  doit 
erre  alors  ouverte , pour  y faire  entrer  le  vent  ; mais  le  foleil  ne  doit  pas  tom- 
ber fur  les  œufs , fie  le  côté  de  chaque  feuille  fur  lequel  ils  font  placés  ne  doit 
pas  être  tourné  vers  le  dehors.  Le  feu  qui  échauffe  la  Loge  ne  doit  produire  ni 
flamme  ni  fumée.  Il  faut  prendre  garde  aulli  qu’aucune  corde  de  chanvre  n’ap- 
proche des  vers  ni  des  œufs.  Lorfque  les  feuilles  ont  été  fufpendues  plufieurs 
jours , on  les  prend  pour  les  rouler , fans  les  ferrer  trop  ; bien  entendu  que  les 
œufs  doivent  erre  dans  l’interieur.  Il  ne  refie  plus  qu'a  les  fufpendre  au  même 
lieu , pour  y demeurer  dans  certe  fituacion  pendant  tout  le  cours  de  l’Eté  & de 
l’Automne. 

A la  fin  de  Décembre  , ou  pendant  le  mois  de  Janvier  lorfqu’il  y a un  mois 
intercalaire , on  met  les  œufs  dans  de  l’eau  fraîche  de  riviere , où  l’on  a fait 
dilToudre  un  peu  de  fel , en  obfervanr  qu’elle  ne  fc  glace  point , & les  couvrant 
d’un  plat  de  porcelaine , afin  que  les  feuilles  ne  nagent  point  au  hazard.  On  les 
iirc  de  l’eau  deux  jours  après  , pour  les  fufpendre  encore.  Aulfi-tôt  qu  elles 
font  fcches , on  les  roule  un  peu  plus  ferrées , fie  chacune  eft  enfermée  féparc- 
ment  dans  un  vafe  de  terre , les  deux  bouts  du  cornet  de  haut  en  bas.  Enfuite 
une  fois  tous  les  dix  jours  on  lesexpofe  au  foleil,  dans  un  lieu  couvert,  où  la 
rofee  ne  puillè  pas  tomber;  Si  l’on  choifit  même  un  tems  où  le  foleil  foit  fort 
éclatant , après  une  petite  pluie.  O n les  remet  enfuite  dans  la  même  fintation. 
Quelques-uns  les  font  repofer  l’efpacc  d’un  jour  entier  fut  une  couche  de  cen- 

(jj)  Chine  du  Perc  du  Halde , page  )7J  Si  buvantes. 
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drcs  de  meurier;  après  quoi  ils  les  mettent  quelques  mometis  dans  de  l'eau  de 
. nége,  ou  les  fufpendcnt  pendant  trois  nuits  aux  branches  d’un  meurier,  pour 
y recevoir  la  nége  ou  la  pluie , fi  l'une  ou  l'autre  ne  11  pas  trop  violente.  Tou- 
tes ces  efpeccs  de  bains  rendent  la  foie  plus  forte  & plus  ailée  à devider.  Mais 
leur  principal  ulagc  eft  de  conferver  la  chaleur  centrale  dans  les  œufs. 

. Le  tems  de  faire  éclore  les  œufs  effc  lorfque  les  feuilles  commencent  à paraî- 
tre fur  les  meuriers.  Ils  font  hâtés  ou  retardés , fuivant  le  degré  de  chaleur  ou 
i de  froid  dans  lequel  on  a pris  foin  de  les  entretenir.  On  les  avance  beaucoup 
lorfqu'on  fait  prendre  fouvent  le  jour  aux  feuilles  , & qu’on  ne  les  ferre  pas 
trop  en  les  roulant  pour  les  replacer  dans  le  vafe  de  terre.  Au  contraire  , on  les 
retarde  par  la  méthode  oppoléc.  Lorfque  les  vers  font  prêts  à fortir , les  œufs 
paroiilènt  enfler  & leur  rondeur  prend  une  petite  pointe.  Trois  jours  avant 
qu'ils  commencent  d'éclore , on  choilît , fur  les  dix  heures , un  tems  ferain  , où 
le  vent  le  falTê  un  peu  fentir  -,  ce  qui  cft  fort  ordinaire  dans  cette  faifon  : & l’on 
tire  du  vafe  les  feuilles  roulées,  qu’on  étend  de  toute  leur  longueur,  en  pré- 
fentant  le  revers  au  foleil  pour  faire  acquérir  par  degrés  aux  œufs  une  douce 
chaleur.  Enfuite  on  les  roule  encore  ; & le  vafe  , dans  lequel  on  les  remet , eft 
placé  dans  un  lieu  chaud.  La  même  opération  étant  répétée  le  jour  fuivant  , 
on  s’apperçoit  que  les  œufs  changent  de  couleur  & qu'ils  deviennent  gris-cen- 
dré. Alors  on  joint  deux  feuilles  enfemble , & les  roulant  plus  ferrées,  on  les 
lie  par  les  deux  bouts. 

Le  troifiéme  jour,  avant  la  nuit , on  ouvre  les  feuilles.  On  les  crend  fur 
une  natte  fine.  Les  œufs  parodient  alors  blanchâtres.  S'il  s’en  trouve  quelques- 
uns  dcclos,  ils  doivent  être  rejettés  ; car  ceux  qui  n’éclofent  point  dans  le  mê- 
me tems  que  les  autres , ne  s’accordent  jamais  avec  eux  pour  leurs  opérations 
communes , telles  que  de  fe  décharger  de  leurs  ordures , de  marcher , de  man- 
ger , & ce  qui  eft  le  plus  important , pour  celle  de  commencer  leurs  coques. 
Ces  vers  irréguliers  cauferoicnt  beaucoup  d’embarras  8c  de  perte , en  chan- 
geant l'ordre  auquel  on  eft  accourumé.  On  roule  alors  trois  feuilles  enfemble  , 
, pour  les  mettre  dans  un  lieu  chaud , qui  foit  à couvert  des  vents  du  Sud.  Le 
- lendemain , vers  dix  ou  onze  heures  , on  eft  furpris , en  les  ouvrant , de  les 
trouver  pleines  de  vers , qu’on  prendrait  pour  autant  de  petites  fourmies  blan- 
ches. Les  œufs  qui  ne  font  point  éclos  une  demie-heutc  après , doivent  être  jet- 
tes , comme  ceux  qui  ont  la  tête  plate , ceux  qui  font  rides  ou  comme  écorchés , 
ou  jaunes , blcu-céleftes  & couleur  de  chair.  La  bonne  efpecc  a la  couleur  d’une 
montagne  vue  dans  l'cloigncment.  L’Auteur  confcilie  de  pefer  d'abord  la 
feuille  qui  contient  les  vers  nouvellement  éclos  -,  enfuite , de  la  tenir  panchéc  8c 
prefqu’entiérement  tournée  vers  une  autre  feuille  de  papier , parfemeede  feuil- 
les de  meurier,  qui  doivent  avoir  été  préparées  comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver.  L’odeur  neynanque  point  d'attirer  les  petits  vers  affamés.  Mais  les  plus 
lents  doivent  être  aidés  avec  une  plume , ou  en  frappant  doucement  fur  le  dos 
» du  papier.  Si  I on  pcfe  enfuite  la  feuille  à pan , on  connoîtra  exactement  le 
poids  des  vers.  Cette  connoiftance  cft  nécellàire  pour  fupputer  combien  leur 
nourriture  demandera  de  livres  de  feuilles , 8c  quel  fera  le  poids  des  coques , 
en  fuppofant  qu’il  n’arrive  aucun  accident. 

• On  a beloin  d’une  femme  pour  l'éducation  de  la  couvée.  Avant  que  de  pren- 

1 dre  poilcllion  de  cet  ofHce , elle  doit  s’être  lavée  8c  s’être  revêtue  d’un  habit  qui 
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n’ait  rien  de  défagréable  dans  l’odeur.  Elle  doit  avoir  pafle  quelque  tenu  fans  vTkTTTÔTÉ 
manger,  Si  fur-tout  n’avoir  pas  manie  de  chicorée  fauvage , parce  que  l’odeur  «c  uChiui. 
en  clt  fort  nuifible  aux  jeunes  vers.  Son  habit  doit  être  d’une  étoffe  légère  Si 
fans  doublure,  afin  quelle  puili’e  mieux  juger  du  degré  de  chaleur,  Si  dimi- 
nuer ou  augmenter  le  feu  dans  la  loge.  Ces  infeéles  ne  fçauroient  être  ména- 
gés avec  trop  de  foin.  Chaque  jour  eft  une  année  pour  eux.  11  a fes  quatre  fai- 
lons.  Le  matin  eft  leur  printems  ; le  midi , leur  Eté  ; le  foir , leur  automne , Si 
la  nuit,  leur  hyver.  L'expcricncc  a tait  rcconnoîtrc , i°.  que  les  œufs deman-  Lumî&t»  qu’on 
dent  beaucoup  de  fraîcheur  avant  que  d’éclore  ; i°.  qu'étant  éclos  Si  fcmblablcs  1 cip*' 

à des  fourmics , ils  ont  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  ; )®.  que  lorfqu’ils  de- 
viennent chenilles  Si  qu’ils  approchent  du  teins  de  la  mue , ils  doivent  être  en- 
tretenus dans  une  chaleur  modérée;  4®.  qu’après  la  grande  mue,  c’eft  la  fraî- 
cheur qui  leur  convient  ; 5®.  que  fur  leur  déclin  & lorfqu'ils  approchent  delà 
vieilleiïe  la  chaleur  doit  leur  être  communiquée  par  degrés;  6®.  que  le  grand 
chaud  leur  eft  nécelTaire  lorfqu’ils  travaillent  à leurs  coques. 

Mais  on  ne  peut  éloigner  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  leur  eft  incommo-  Crquiincom- 
dc.  Ils  ont  une  averlion  particulière  pour  le  chanvre  , pour  les  feuilles  tnouil-  £“'k  4 

lées  Si  pour  celles  qui  font  échauftccs  par  le  foleil.  Lorfqu’ils  font  nouvel- 
lement éclos  , ils  font  incommodés  par  la  poullîcre  qui  s’élève  en  nétoyant 
leur  Loge,  par  l’humidité  de  la  terre,  par  les  mouches  & les  confins,  par  l’o- 
deur du"  poiftbn  grillé , des  poils  brûlés,  du  mufe , de  la  fumée  ; parTnalcine 
feule , fi  elle  fent  le  vin , le  gingembre , la  laitue  ou  la  chicorée  fauvage  ; par 
le  grand  bruit,  la  malpropreté  , les  rayons  du  foleil , la  lumière  d’une  lampe 
pendant  la  nuit,  par  l’air  qui  pade  au  travers  d’une  fente  , par  un  grand  vent , 
par  l’excès  du  chaud  & du  froid , fur-tout  par  le  paflage  fubit  de  l’un  à l’autre. 

Quant  à leur  nourriture , les  feuilles  humides , celles  qui  ont  fcché  au  foleil  ou 
par  un  trop  grand  vent , & celles  qui  ont  contraéfé  quelque  mauvais  goût , font 
les  caufes  les  plus  ordinaires  de  leurs  maladies.  Il  faut  cueillir  les  feuilles  deux 
ou  trois  jours  d’avance , Si  les  tenir  fort  nettes  dans  un  lieuexpofcà  l’air.  On 
ne  doit  point  oublier,  pendant  les  trois  premiers  jours , de  donner  aux  vers 
les  feuilles  les  plus  tendres , coupées  en  petits  fils,  avec  un  couteau  fort  tran- 
chant , pour  ne  les  pas  brifer.  On  ne  doit  pas  moins  obferver , en  faifant  provi- 
fion  de  feuilles  , de  fe  fervir  d’un  grand  panier  ou  d’un  grand  filet , afin 
quelles  n’y  foient  pas  trop  prclfécs  & quelles  ne  fe  llétrillênt  point  dans  le 
tranfport. 

Après  les  trois  ou  quatre  premiers  jours , lorfque  la  couleur  des  vers  com-  DcpA  qu’un 
mence  à tourner  furie  rouge,  il  faut  augmenter  leur  nourriture,  fans  la  cou- 
per  fi  menue.  Lorfqu’ils  deviennent  noirs  on  leur  donne  les  feuilles  cnrieres, 

& la  quantité  doit  encore  augmenter.  Enfuitc , lorfqu’ils  redeviennent  blancs, 

& que  leur  appétit  commence  à diminuer,  il  faut  diminuer  aulli  leur  nourri- 
ture. On  doit  la  diminuer  encore  plus , lorfqu'ils  deviennent  jaunes.  Enfin  , 
l’ufagede  la  Chine  eft  de  ne  leur  rien  donner  lorfqu’ils  font  devenus  tout-i- 
fait  jaunes.  Ils  doivent  être  traités  de  même  à chaque  mue. 

Les  vers  mangent  également  nuit  & jour.  Aufti-tôt  qu’ils  font  éclos,  on  doit 
leur  offrir  d manger  quarante-huit  fois  le  premier  jour , c'eft-d-dire , deux  fois 
par  heure  ; trente  foisle  fécond  jour , & les  feuilles  doivent  être  coupées  moins 
menues.  On  continue  cette  diminution  le  troifiéme  jour.  Si  la  quantité  de  nour- 
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Vlls  A so~  riture  n’elt  pas  proportionnée  à leur  faim , ils  fonrfujets  à des  excès  de  chalctft 


ris  t a Chine.  ll>>  caufent  leur  dellruction.  Comme  la  pluie  Si  les  cems  nubileux  leur  ôtent 
rffcju-.HHuiic-  J appétit , on  doit  allumer  , immédiatement  avant  leur  repas  , quelques  brins 
de  paille  feclie , dont  la  flamme  doit  s'étendre  également  fur  eux  , pour  dilli- 
per  le  froid  ou  l'humidité  qui  les  engourdit  ; ou  du  moins , il  faut  ôter  le  volet 
de  la  fenêtre  & leur  lailler  quclquc-tcms  la  communication  du  jour. 

R.-ic r.-ur  ic  En  les  ftifant  fouvent  manger,  on  les  fait  croître  plus  vite,  & c’eft  de-11 
tr*mi/u!e,,<*  cluc  dépend  le  principal  profit  des  vers  à foie.  S’ils  parviennent  à leur  maturité 
clans  l’clnace  de  vingt-cinq  jours , une  claie  qui  en  eft  couverte  6c  dont  le  poids 
eft  d’un  Tjytn,  c’cft-à-dire , d'un  peu  plus  d une  dragme , produira  vingt-cinq 
onces  de  loic.  Mais  s’ils  ont  befoin  de  vingt-huit  jours,  ils  ne  donneront  pas 
plus  de  vingt  onces.  S’ils  retardent  julqu’a  la  lin  du  mois , ou  jufqu’à  quarante 
jours , on  n’en  tire  que  dix  onces. 

Lorfqu’ils  font  parvenus  à leur  pleine  grandeur,  il  faut  leur  donner  une 
nourriture  ailée  ; peu  à la  lois,  mais  luuvcnr , comme  dans  leur  jeuncllc.  S’ils 
ne  la  digèrent  point  lorfqu'ils  commencent  à filer , les  coques  prennent  une 
qualité  motteule , tirant  (ur  le  lel , qui  rend  la  ioic  fort  difficile  a dévider.  En 
un  mot,  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours  après  qu’ils  font  éclos,  plus  l’ouvra- 
ge eft  différé,  plus  ils  confoinmenc  de  feuilles  6c  moins  ils  produilêncde  foie. 
Lorfqu’ils  ont  jetté  leur  peau,  ce  qu’ils  ne  font  point  fans  quelque  lenteur,  il 
faut  leur  donner  des  feuilles  coupces  fort  menu  , en  petite  quantité , mais  fou- 
vent.  L'exccs  du  chaud  ou  du  froid  leur  caufe  des  maladies.  Pour  remédier  i 
la  chaleur,  il  fuflit  d’entretenir  un  feu  modéré  dans  leur  Loge.  Mais  fi  le  froid 
les  failit , par  la  négligence  des  gardes  à fermer  les  fenêtres  ou  à leur  donnée 
des  feuilles  de  meurier  bien  lèches , il  leur  ôre  l'appétit  6c  leur  donne  une  forte 
de  flux.  Au  lieu  d’cxcrcmens,  ils  ne  rendent  qu'une  écume  aqueufe.  Dans  cet 
état,  la  fiente  de  vaches  brûlée  leur  rend  la  vie. 

Les  inconvéniens  de  la  chaleur  viennent , ou  de  les  lailîèr  trop  long-tems 
fins  nourriture  , ou  de  la  qualité  6c  de  la  quantité  de  leurs  alimens , ou  des  in- 
commodités de  leur  fituation,  ou  d'une  ardeur  brûlante  qui  fe  répand  tout 
d’un  coup  dans  l’air.  Dans  le  dernier  cas  on  ouvre  une  ou  plulieurs  fenêtres , 
mais  toujours  du  côté  contraire  au  vent  ; 6c  fi  l’air  même  eft  trop  chaud , on 
place  devant  la  fenêtre  un  vafe  rempli  d’eau  fraîche.  On  arrofe  aulli  la  cham- 
bre d’eau.  Pour  un  excès  de  chaleur  interne , après  avoir  un  peu  humecté  leur 
nourriture  ordinaire  , on  y mêle  de  cette  poudre  de  meurier  dont  on  a déjà 
parle,  qui  les  fortifie  beaucoup  •,  mais  on  diminue  la  quantité  de  feuilles. 

La  plus  commune  6c  la  plus  dangereufe  de  toutes  leurs  maladies  vient  d’un 
autre  excès  de  chaleur , caufé  par  l'inconvénient  d’une  fituation  trop  refîèrrée. 
Aulli-tôt  qu’lis  font  éclos , ils  demandent  d'être  fort  au  large  , fur-tout  lorf- 
qu'ils font  devenus  chenilles  6c  que  l’humidité  commence  à les  dominer.  Quoi- 
que deux-mêmes  ils  ne  foient  pas  fort  propres , la  malpropreté  leur  eft  très- 
nuifible.  Leurs  cxcrémens , qu'ils  jettent  en  abondance , fermentent  bien-tôr  SC 
les  échauffent  beaucoup , fi  l’on  n’a  pas  foin  de  les  nétoycr  à propos  avec  une 
plume  s ou , ce  qui  eft  encore  mieux , en  les  faifint  changer  fouvent  de  claie  , 
fur-tout  lorfqu’ils  approchent  de  la  mue.  Ce  changcmcat  doit  fe  faire  avec 
beaucoup  de  précaution , 6c  tous  doivent  être  déplacés  dans  le  même  tems. 
La  moindre  coûte  ou  la  moindre  comprcilion  leur  feroic  tort.  Quelquefois, 
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four  rendre  le  fecours  plus  prompt , on  jette  fur  eux  de  la  paille  fcche , hachée 
fort  menu  & mêlée  de  feuilles  de  meurier , qui  les  dégage  des  ordures  dont  ils 
font  environnés.  Lorfqu’ils  ont  atteint  une  certaine  grolleur,  on  divife  en  trois 
parties  la  couvée  qui  eft  fur  une  claie , pour  les  placer  fur  trois  claies  différen- 
tes. On  les fubdtvifccnfuitc fur fix  claies,  & cette  divifion  continue  jufqu’au 
nombre  de  vingt  vers  ou  plus , parce  qu'étant  remplis  d'humeurs  , ils  doivent 
ctre  féparcs  les  uns  des  autres. 

Le  moment  qu’il  faut  choifir  pour  les  tranfportcr  dans  la  nouvelle  Loge  où 
ils  doivent  filer , cil  lorfque  leur  couleur  fe  change  en  un  jaune  brillant.  L'Au- 
teur Chinois  propofe , pour  les  loger , une  efpcce  de  galerie  de  bois , dont  le 
dedans  foie  fort  clair.  Elle  doit  être  divifee  en  partitions , chacune  avec  fa  pe- 
tite tablette , fur  laquelle  on  puillc  placer  les  vers.  Us  ne  manqueront  point  de 
le  ranger  eux-mêmes  dans  l’ordre  qui  leur  convient.  Cette  Loge  doit  être  allez 
fpacicufe  pour  le  pallàge  d’un  homme  Sc  pour  y entretenir , au  milieu , un  feu 
modéré , plus  néceflàire  que  jamais  contre  les  inconvénicns  de  l’humidité.  Le 
feu  ne  doit  point  avoir  plus  de  chaleur  qu’il  n’en  faut  pour  foutenir  les  vers 
dans  l’ardeur  du  travail  & pour  rendre  la  foie  plus  tranfparentc. 

Us  doivent  être  entourés  de  nattes , à quelque  diffance , & le  fommec  de  la 
galerie  ou  de  la  machine  de  bois  doit  en  ccrc  auflî  couvert , non-fêulement 
pour  couper  le  pafTagc  à l’air  extérieur  , mais  encore  parce  que  les  vers  fe  plai- 
l'ent  à travailler  dans  l’obfcurite.  Cependant , après  trois  jours  de  travail , il 
faut  retirer  les  nattes  , depuis  une  heure  jufqu'à  trois , pour  faite  entrer  le  fo- 
lcil  dans  la  Loge , mais  de  manière  que  fes  rayons  ne  tombent  pas  fur  les  vers. 
Un  les  préfetve  des  effets  du  tonnerre  fie  des  éclairs , en  les  couvrant  des  mêmes 
feuilles  de  papier  qui  ont  fervi  fur  les  claies. 

Les  coques  étant  achevées  dans  l'efpace  de  fept  jours  , on  les  ralfemble  en  tas 
jufqu’au  tems  d’en  tirer  la  foie.  Mais  on  commence  par  mettre  à part  celles  qui 
font  deftinées  pour  la  propagation , fur  des  claies,  dans  un  lieu  frais  où  l’air 
puilfe  pénétrer.  Les  mués  foulées , ou  trop  échauffées  dans  les  tas,  réuflïroient 
moins  ncureufemenr , fur-tout  les  femelles  , qui  ne  produiraient  pas  des  oeufs 
fains.  Au  boHt  de  fept  autres  jours , les  mues  forcent  de  leurs  coques.  On  doit 
apporter  beaucoup  de  foin  1 tuer  celles  qui  ne  peuvent  fortir  fans  endomma- 
ger l’ouvrage.  Les  coques  ne  doivent  être  miles  dans  le  chaudron  qu'autant 
qu'elles  peuvent  être  ailément  dévidées  ; car  les  y laillcr  tremper  trop  long-tems, 
ce  ferait  gâter  la  foie.  La  meilleure  méthode  ferait  d’y  employer  un  allez  grand 
nombre  d’ouvriers  pour  les  devider  toutes  en  même-tems.  L’Auteur  Chinois 
alfure  qu'en  un  jour  cinq  hommes  peuvent  devider  trente  livres  de  coques , Sc 
fournir  à deux  autres  hommes  autant  de  foie  qu’ils  en  peuvent  mettre  en  éche- 
vaux , c’cft-à-dire , environ  dix  livres.  Mais , a ce  défaut , il  donne  trois  moyens 
d’empêcher  que  les  coques  ne  foient  percées. 

1".  Il  faut  les  laillèr  l’efpace  d’un  jour  expofees  au  foleil , quia  la  vérité  nuit 
unpeuà  la  foie,  maisquicuc  infailliblement  les  vers.  a®.  On  peut  les  mettre 
au  bain-marie , en  jettant  dans  le  chaudron  une  once  de  ici  & une  demie-once 
d’huile  de  navette  ; ce  qui  ne  peut  rendre  la  foie  que  meilleure  6c  plus  aifee  à 
devider.  La  machine  qui  contient  les  coques  doit  être  placée  fort  droit  dans  la 
chaudière,  fie  le  fommet  fi  bien  couvert  fie  fi  bien  lutte  qu’il  n'en  forte  aucune 
Tapeur.  Mais  (i  ce  bain  n’cft  pas  foigneufement  conduit,  quantité  de  vers  ou 
Tome  VI.  G g 
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de  papillons  perceront  leurs  coques.  Autli  doit-il  être  plus  long  pour  les  co- 
ques les  plus  termes  & les  plus  dures , qui  renferment  la  loie  grollieie , que  pour 
les  coques  fines.  Lorfque  les  petits  animaux  font  morts , il  taut  étendre  les  co- 
ques fur  des  nattes  ; Se  , fi  le  tems  eft  liais,  les  couvrir  de  petites  branches  dq 
faille  ou  de  mcuricr. 

La  troilicmc  métliode  & la  meilleure  pour  tuer  les  mues , eft  de  remplir  do 
coques  plufieurs  grands  vailfcaux  de  terre  & d'y  jetter  une  certaine  quantité  de 
fel.  On  les  couvre  enfuite  de  grandes  touilles  feclies  & l’on  bouche  loigneufe- 
ment  l'ouverture  des  vaitfeaux.  Sept  jours  fuftifent  pour  faire  mourir  ainfi  tous 
les  vers.  Mais  s’il  s’y  glilfe  un  peu  d air,  ils  vivent  allez  long-tems  pour  per- 
cer leurs  coques.  En  métrant  les  coques  dans  les  vailfcaux  , il  ne  faut  pas  man- 
quer de  fcparer  celles  qui  font  longues,  blanches  & luttantes,  de  celles  qui 
font  ép.nlTes  Se  d'un  bieu-obfcur.  Les  premières  donnent  la  foie  fine.  Les  autres 
ne  fournirent  qu’une  foie  grolliere. 

Quoique  la  faifon  la  plus  propre  à toutes  ces  opérations  foit  le  printems  ; on 
peut  faire  éclore  aulli  les  œufs  dans  le  cours  de  l’Eté  Se  de  l'Automne , & meme 
chaque  mois  après  la  récolte  du  Printems.  Mais  fi  tout  le  monde  vouloit  pro- 
fiter de  cette  facilité , les  meuriets  ne  fourniroient  point  allez  de  nourriture. 
D'ailleurs , s'ils  croient  épuifés  dans  un  an , il  n’en  refteroit  pas  pour  le  prin- 
tems d’après.  C’eft  ce  qui  fait  penfer  à l’Auteur  qu’il  vaut  mieux  ne  faire  cclorc 
qu’un  petit  nombre  de  vers  en  Etc,&  faire  feulement  une  bonne  provifion 
d’œufs  pour  l’Automne.  Il  préfère  cette  dernicrc  faifon  au  Printems , parce  que 
le  Printems  étant  la  faifon  de  la  pluie  St  des  vents  dans  les  parties  méridiona- 
les , le  profit  qu’on  attend  du  travail  des  vers  à loie  eft  plus  incertain  qu’en 
Automne , où  le  tems  eft  d'une  férenitc  continuelle,  z".  Quoiqu'en  Automne 
lesvers  ne  puillènt  trouver,  pour  nourriture,  des  feuilles  aulli  tendres  qu’au  prin- 
tems , alors  du  moins  ils  n’ont  rien  à craindre  des  coufins  Se  des  mofquites. 

Les  vers  à foie  élevés  pendant  l’Eté  doivent  être  entrerenus  dans  une  glande 
fraîcheur  , avec  l'attention  de  couvrir  les  fenêtres  de  gaze , pour  éloigner  les 
coufins.  Ceux  qu’on  élève  en  Automne  ont  d’abord  befoin  de  fraîcheur  ; mais 
après  les  mués  üclorfqu’ils  commencent  à filer , ils  demandent  plus  de  chaleur 
qu'au  Printems , parce  que  l'air  devient  froid  pendant  les  nuits.  En  un  mot , 
les  œufs  qu’ils  pondent  alors  ne  répondent  pas  toujours  i l’efperance  du 
maître. 

Si  l'on  garde  les  œufs  d’Eté  pour  les  faire  éclore  en  Automne  , il  faut  les  ren- 
fermer dans  un  vailleau  de  terre  , qu’on  met  dans  une  grande  chaudière  rem- 
plie d’eau  fraîche , & l'eau  doit  s'élever  autant  que  les  œufs.  Eft-cllc  plus  hau- 
te î les  œufs  périllènt.  Eft-elle  plus  balle  ? la  force  leur  manque  pour  éclore. 
Si  l’on  obfcrvc  ce  confcil , ils  édorront  en  vingt  & un  jours.  Mais  s’ils  Tar- 
dent plus  long-tems , ils  meurent , ou  ne  donnent  que  de  mauvaifes  coques. 

Lorfque  les  vers  font  prêts  à filer,  fi  l'on  a foin  de  les  metrre  fur  le  dos  d'une 
coupe  renverfée  Se  de  les  couvrir  de  papier , ils  fileront  une  pièce  de  foie  pla- 
te , ronde  Se  menue , comme  une  cfpece  d’oublte , qui  ne  fera  pas  chargée  de 
cette  matière  vifqueufc  qu’ils  rendent  dans  les  coques  lorfqu’ils  y demeurent 
long-tans  renfermés , & qui  fera  aulli  facile  à dévider  que  les  coques , fans  de- 
mander tant  de  précipitation. 

Auifi-tôt  que  la  foie  eft  dévidée , on  s’attaclie  immédiatement  à la  mettre  en 
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truvrc.  Les  Chinois  y emploient  des  inltrumens  fort  (impies.  Mais  comme  les  virs  * "soit 
Figures  peuvent  fervir  beaucoup  mieux  que  les  explications  à faite  prendre  une  ut  i»  Chine. 
idee  jufte  de  cette  méchanique,  on  donne  ici  des  Planches,  qui  reprefentent  V$ 

non-l'culemcnt  les  divers  uftenciles  qu'on  emploie  pour  les  vers,  mais  encore  figures, 
les  inftrumcns  dont  on  fait  ces  belles  étoiles  de  foie  qui  nous  viennent  de  la 
Chine. 

$.  VII. 

ManufuSures  de  Porcelaine. 


CE  que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ont  nomme  Porcelaine  , les  D'oîi  vient  i» 
Anglois  l'appellent  China  , ou  China  warc  , qui  lignifie  h'aijjellc  on  Po-  1,c  f0,‘c~ 
le  rie  de  la  Chine.  Le  mot  de  Porcelaine  n’eft  pas  connu  des  Chinois.  Ils  ne  peu- 
vent en  prononcer  les  fyltabes  , dont  ils  n'ont  pas  les  fons  dans  leur  langue. 

Ils  n’ont  pas  meme  la  lettre  r.  Mais  ce  mot  vient  probablement  des  Portugais , 
qui  nomment  une  tarte  ou  une  écuelle  , Porcellana  ; quoiqu’ils  donnent  gé- 
néralement à la  poterie  de  la  Chine  le  nom  de  Loca  , Se  les  Chinois  celui  de 
Tji-ki  (J4). 

La  porcelaine  cft  fi  commune  à la  Chine , que  malgré  l’abondance  des  po-  commun 
teries  ordinaires , la  plupart  des  uftenciles  domeftiques , tels  que  les  plats , les  iCu1££‘cllil,c 
artïcttes , les  tartes , les  jattes , les  pots  à Heurs  & les  autres  vafes , qui  fervent 
pour  l’ornement  ou  pour  le  befoin , font  de  porcelaine.  Les  chambres , les  ca- 
binets , & les  cuiiines  mêmes  en  font  remplies.  On  en  couvre  les  toits  des  mai- 
fons , & quelquefois  on  en  incrufte  jufqu’aux  piliers  de  marbre  & jufqu'au  de- 
hors des  édifices  (55). 


La  belle  porcelaine , qui  cft  d’une  blancheur  éclatante  Sc  d’un  beau  blcu-cé-  oii  fc  fait  1 > 
lefte,  vient  de  King-te  ching  , Village  ou  Bourg  de  la  Province  de  Kyang-fi  , hcUe  puKt,*'ne‘ 
extraordinairement  vafteéc  peuplé  11  n’eft  qu’à  trois  milles  (57)  de  Beu- 
lyang  , Ville  du  troificme  Ordre  dont  il  dépend,  dans  le  diftrici  de  Jau-cheu- 
fu  ( j S) , V ille  du  premier  rang  de  la  même  Province.  On  fabrique  aufli  de  la 
porcelaine  dans  d’autres  Provinces , comme  dans  celles  de  Quang-tong  & de 
Fo-kyen  -,  mais  les  Etrangers  n’y  peuvent  être  trompes,  parce  quelle  cft  diffé- 
rente par  la  couleur  & la  iineflc.  Celle  de  Fo-kyen  elt  aulh  blanche  que  la  nége  ; 
mais  clic  cft  peu  luifante  & n’eft  pas  peinte  de  diverfes  couleurs.  Les  ouvriers  Onatem<tnu- 
de  King-te-ching , attirés  par  la  grandeur  du  commerce  que  les  Européens  fai-  11 

foient  dans  l’Irte  d’Amoui , y portoient  autrefois  leurs  matériaux  pour  les  y 
fabriquer;  mais  ils  perdirent  leurs  peines , parce  que  cette  cnrreprife  leur  réullir 
mal.  Elle  n’eut  pas  plus  de  fuccès  a Peking,  où  l’on  porta  aulli  des  matériaux 
par  l’ordre  de  l’Empereur  Kang-hi.  King-te-ching  cft  ainli  demeurée  en  pof- 
fellion  de  fournir  de  la  porcelaine  à tout  l’Univers,  fans  en  excepter  le  Japon, 
d'où  l’on  en  vient  prendre  aulli. 

Le  Perc  d’Entrecolles , Millionnaire  Jéfuite,  ayant  une  Eglifc  à King-te- 
ching  & quantité  d’ouvriers  entre  fes  nouveaux  Convertis , obtint  d eux  des  ,„i  ih  lum.cn*. 


(la)  Chine  du  Pcredu  Halde  , p.  jt».  cette  Province. 

(If)  Mémoires  de  la  Chine  par  le  Pere  le  ()?)  Ou  plutôt  trois  lieues. 

Comte,  p.ijo.  f | s)  King-ic-ching  cft  à plus  de  quarante 

(}t)  Voyez  ci-dcfhis  la  Géographie  de  milles  de  I«n  rôr«. 
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lumières  exactes  fur  tour  ce  qui  concerne  la  porcelaine.  D'ailleurs  il  avoit  cri 
fouvent  témoin  de  leurs  operations  ; il  avoit  confulté  les  Livres  Chinois  qui 
traitent  de  cette  matière , fur-tout  les  Annales  de  Feu-lyang , qui  contien- 
nent, fuivant  l'ufage  de  la  Chine,  une  defeription  de  cette  Ville  Si  de  fon 
diftrict  ; c’eft-à-dire  , de  fa  fituation , de  fon  étendue , de  la  nature  du  ter- 
roir , des  ufages  de  fes  1 labitans,  des  perfonnes  diftinguées  par  les  armes , par 
le  fçavoir  Si  parla  probité  ides  évenemens  extraordinaires , des  marchand  ifcs 
Si  des  provifions  qui  font  l’objet  du  Commerce , &c.  Cependant  on  ne  trouve 
point  dans  ces  Annales  comment  fc  nommoit  l’inventeur  de  la  porcelaine,  ni  fi 
les  Chinois  ont  eu  l’obligation  de  cette  découverte  au  hazard.  On  y lit  feule- 
ment que  la  porcelaine  de  King-te-ching  cft  d'une  blancheur  extrême , fans 
aucun  définit  ; & cjue  celle  qui  le  tranfporte  par  le  Commerce , n’eft  connue  que 
fous  le  nom  de  Précieux  joyaux  de  Jau-cheu. 

Tout  ce  qui  regarde  les  tnanufafturesde  porcelaine  peut  être  réduit  aux  cinq 
articles  fuivans  ( j 9).  1 .Les  matériaux  dont  elle  cft  compofce.  1.  Les  préparations 
de  l’huile  & du  vernis  qui  lui  donnent  fon  éclat,  j.  Les  differentes  efpcces  de 
porcelaine  & la  maniéré  de  les  fabriquer.  4.  Les  couleurs  qui  fervent  à l’cm- 
ticllir , & l’art  de  les  appliquer.  5.  La  manière  de  cuire  la  terre  & de  lui  donner 
le  degré  de  chaleur  convenable.  Enfin , l’Auteur  ajoute  quelques  obfcrvations 
fur  la  porcelaine  ancienne  & moderne , Si  nous  explique  pourquoi  les  ouvriers 
de  la  Chine  ne  peuvent  pas  toujours  imiter  les  modèles  Européens  (40). 

1 . La  porcelaine  cft  compofce  de  deux  fortes  de  terres  ; l’une , qui  fe  nomme 
Pe-tun-tji,  Sc  l'autre , Kau-lin.  Elles  font  apportées  de  Kimuen , par  la  rivière  , 
en  forme  de  briques  (41)  ; car  le  territoire  de  King-te-ching  ne  produit  aucune 
cfpecc  de  matériaux  pour  cet  ouvrage.  Le  Kau-lin  cft  mêle  de  particules  luifan- 
tes.  Le  Pe-tun-tfe  cft  Amplement  de  couleur  blanche  Si  d’un  très- beau  grain.  La 
fécondé  de  ces  deux  terres  fe  fait  avec  des  pierres  ; mais  toutes  fortes  de  pierres, 
n’y  font  point  également  propres.  La  bonne  forte  doit  être  verdâtre.  Après  les 
avoir  tirées  de  la  carrière , on  les  brife  avec  de  gros  maillets  de  fer , pour  les  ré- 
duire en  poudre  très-fine  dans  des  mortiers.  On  jette  cette  poudre  dans  une  gran- 
de jarre  remplie  d’eau , qu'on  remua  fortement  avec  une  pelle  de  fer.  Lorfqu’elle 
a repofé  l’elpace  de  quelques  minutes,  il  slélcvc  fur  la  futfacc  une  forte  de 
crème,  de  quatre  ou  cinq  doigts  d’épaillèur,  qu’on  lève  pour  la  mettre  dans 
une  autre  jarre  d’eau.  Cette  operation  fe  répété  aulfi  long-tems  qu’il  paroir  de 
la  crème  ou  de  l'écume  dans  la  première  jarre.  Enfuire  on  tire  les  parties  grof- 
fiéres  qui  font  demeurées  au  fond , pour  recommencer  à les  broyer  dans  le 
mortier.  A lcgard de  la  fécondé  jarre , on  attend  qu’il  fc  foit  formé  au  fond 
une  efpece  de  pâte.  Alors,  jettant l'eau  fort  doucement, on  metfécher  la  pâte 
dans  de  grands  moules  de  bois.  Mais  avant  qu’elle  foit  tout-à-fait  féchc , on  la- 
divife  en  petites  briques,  qui  fe  vendent  au  cent.  C’cft  de  leur  forme  & de 
leur  couleur  qu’elles  tirent  le  nom  de  Pe-tun-tfe.  Mais  comme  les  ouvriers  y 
Lu  lient  toujours  beaucoup  de  parties  groiliéres,  on  eft  obligé  à King  te- ching 

(59)  Ce  detail  eft  tiré  des  Lettres  Edifian-  porcelaine  cft  compofée  d’éeailles  d'œufs , ou, 
tes  , qui  contiennent  deux  Mémoires  du  Peto  «t'écailles  d’un  cettain  poilTon  , qui  fe  confer- 
d'Entrecolles  fur  le  même  fujet.  vent  enterrées  pendant  vingt,  trente  & cent 

(40)  Du  Halde,  »êi  fuf.  p.  17S.  Sc  fuiv.  ans. 

(4.1)  Quelques  Auteurs  ptetendeut  que  la 
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de  la  purifier  encore  avant  que  de  la  mettre  en  œuvre  (41).  ToVctla--»' 

Le  Kau-lin  fe  trouve  dans  des  carrières  allez  profondes , au  cœur  de  certai-  „F  lA  chik* 
«es  montagnes , dont  la  furtace  eft  couverte  d’une  terre  rougeâtre.  On  le  trouve  Autre  tmc  , 
en  malle,  dont  on  fait  des  briques  de  la  même  forme  que  le  Pc-tun-tfc.  Il  fert 
à donner  de  la  fermeté  1 la  fine  porcelaine.  Cependant  on  a découvert  depuis 
peu  une  efpece  de  pierre  tendre  ou  de  craie , qu’on  emploie  au  lieu  du  Kau-lin 
6c qui  fe  nomme  Wa-chi , parce  qu’elle  eft  glutineufe  6c  quelle  tient  un  peu  de 
la  nature  du  favon.  La  porcelaine  qu’on  en  fait  eft  rare  6c  plus  chere  que  les 
autres  efpcces  (4}).  Elle  eft  d’un  plus  beau  grain.  Ses  peintures  font  beaucoup 
meilleures.  Elle  eft  aulli  beaucoup  plus  légère,  mais  plus  fragile.  6c  le  degré 
de  chaleur  plus  difficile  i trouver  pour  la  cuire.  Quelques  ouvriers  fe  conten- 
tent d’en  faire  une  colle  tiès-finc , dans  laquelle  ils  trempent  la  porcelaine  fé- 
che , pour  lui  en  faire  prendre  une  couche  avant  qu’elle  reçoive  la  couleur  6c 
le  vernis.  Elle  en  devient  beaucoup  plus  belle. 

Après  avoir  tiré  le  IVa-chi  de  la  carrière , on  le  lave  dans  de  l’eau  de  rivière  riCpainion 
ou  de  pluie,  pour  le  feparer  de  la  terre  jaune  qui  y demeure  attachée.  Enfuitc  ' 4 '*“• 
l'ayant  broyé  6c  fait  dilfoudrc  dans  des  jarres  d’eau , on  le  prépare  comme  le 
Kau-lin.  Les  ouvriers  alfurent  qu’avec  cette  (impie  préparation  il  ferait  facile 
d’en  faire  delà  porcelaine  fans  aucun  mélange.  Un  Chinois,  converti  parles  J é- 
fuites , mcloit  deux  parties  de  Pc-tun-tfc  fur  huit  de  Wa-chi.  On  prétend  que  (î  Son  ufjer. 
l’on  y mettoir  plus  de  Pc-tun-t(e , la  porcelaine  n’auroit  point  allez  de  corps  6c 
fes  parties  ne  feraient  point  alfcz  liées  pour  foutenir  la  chaleur  du  tour.  Quelque- 
fois on  fait  dilfoudre  le  wa-chi  dans  l'eau  pour  en  faire  une  pâte  fort  claire, 
où  trempant  un  pinceau , l’on  en  trace  fur  fa  porcelaine  des  ligures  de  caprice  , 
qu’on  laiilè  fécher  avant  que  d'y  appliquer  le  vernis.  Ces  figures  parodient  lorf-  ' 
qu'il  eft  cuit  ; elles  font  d’un  blanc  diftérent  du  fonds , comme  une  vapeur 
legere  qui  fc  répand  fur  la  furlacc.  Le  blanc  de  K’ a chi  fe  nomme  Blanc 
d’yvoire. 

On  peint  aulli  des  figures  fur  la  porcelaine  avec  du  Chc-kan  , efpece  de  Chc-kan,  aj,re 
pierre  ou  de  minéral , qui  relfcmblc  à l’alun , 6c  qui  lui  donne  une  autre  forte 
«le  couleur  blanche.  Mais  elle  doit  être  brûlée  pour  première  préparation.  En- 
fuite  l’ayant  broyée , on  en  tire  une  crème  par  la  même  méthode  que  celle  du 
wa-chi. 

2.  Outre  les  Barques  qui  arrivent  à King-te-ching  chargées  de  pe-tun-tfc,  Huîlt.Vpim»* 
de  kau-lin  6c  de  wa-chi  , on  en  voit  d’autres  qui  font  remplies  d’une  fubllance  y“nun<r  lv' 
blanchâtre  6c  liquide , nommée  Pc-yett , ou  huile  de  pierre.  Elle  eft  tirée  d une 
pierre  fort  dure  (44) , qu’on  préfère  au  pe-tun-tfc,  parce  quelle  eft  plus  blan- 
che 6c  que  fes  taches  font  d’un  verd  plus  foncé.  L’Hiftoirc  de  Fcu-lyang , fans  Son  u£ife. 
entrer  dans  un  grand  détail , rend  témoignage  que  la  pierre  dont  on  tire  1 huile 
a des  taches  couleur  de  feuilles  de  cyprès  Pc  cnu-yc-pan  , ou  des  marques  rou- 
ges fur  un  fonds  brunâtre  , à peu  près  comme  le  linaire  lu-tchi-ma-tang. 

Lorfquc  cette  pierre  eft  préparée  comme  le  pe-run-tfe  6c  que  fa  crème  a pâlie 


(41)  L’Auteur  croît  que  la  terre  de  Malte  , 
nommée  terre  de  S.  Paul , eft  de  la  même  na- 
ture , quoiqu'elle  c’ait  point  de  particules  lui- 
fcantes. 

(43)  Suivant  l'Auteur , une  charge  de 


ebi  coûte  un  écu  , & celle  de  Kau-lin  ne  coûte 
que  trente  fols. 

(44I  On  ne  doit  trouver  ici  rien  detTanee, 
puifqu'on  prétend  que  eette  pierre  fc  forme 
des  tels  & des  huiles  de  U terre. 

Gg  iij 
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dans  la  féconde  jarre , on  jette  fur  cent  livres  de  cctce  crème  une  livre  de  che- 
kau , qu’on  a fait  rougir  en  le  brûlant  au  feu  6c  qu’on  a réduit  en  poudre.  C'clt 
comme  une  cfpece  de  ferment  ou  de  prcfurc  , qui  lui  donne  fa  confidence, 
quoiqu’on  prenne  foin  de  l'entretenir  toujours  liquide. 

Cette  huile  de  pierre  ne  s'emploie  jamais  feule.  On  la  mêle  avec  une  autre , 
qui  en  cft  comme  Came.  On  tait  pluiieurs  couches  de  chaux  vive  réduite  en 
poudre , en  y jettant  un  peu  d’eau  avec  la  main  , & l'on  y entremêle  des  cou- 
ches de  fouge.-e  (45  ) feclae.  Enfuite , mettant  le  feu  à la  fougère , on  divife  les 
cendres  en  cinq  ou  iix  couches  de  fougere  feche.  Si  les  couches  font  en  plus 
grand  nombre,  l’huile  n’en  fera  que  meilleure.  Après  avoir  amallc  une  quan- 
tité fuffilantc  de  cendte  de  chaux  & de  fougere , on  les  jetre  dans  une  jarre 
pleine  d’eau,  en  y joignant,  fur  cent  livres,  une  livre  de  Chc-kau.  On  remue 
long-tems  ce  mélange.  Il  s’élève  fur  la  furtace  une  croûte  ou  une  peau , qu’on 
met  dans  une  féconde  jarre , 6c  qui  forme  au  fond  de  la  jarre  une  efpcce  de 
pâte  liquide.  On  jette  l'eau  doucement.  Cette  pâte  cft  la  fécondé  huile , qui 
doit  être  mêlée  avec  la  précédente.  Les  deux  huiles  doivent  être  de  la  même 
épaifteur  ; 6c  pour  s’en  ailiirer , on  trempe  dans  l’une  6c  dans  l'autre  de  petites 
briques  de  pe-tun-tfe.  L’ufage  cft  de  mêler  dix  nrefures  d'huile  de  pierre  dans 
une  mefure  d'huile  de  fougere  & de  chaux.  Ceux  qui  vont  le  plus  a l’épargne 
n’y  en  mettent  jamais  moins  de  crois  mefures.  On  peut  augmenter  cette  huile , 
6c  par  confequent  lalterer , en  y mettant  de  l’eau.  On  déguife  la  fraude  par  un 
mélange  proportionne  de  che-kau , qui  empêche  que  la  matière  ne  foir  trop 
liquide. 

L’Auteur  parle  d'une  autre  efjwce  de  vernis , nouvellement  inventé  , qui  fc 
nomme  TJt-l-jnyeu , c’eft-i-dire.  Vernis  d’or  bruni.  Mais  on  devroir  l’appeller 
plùtôt  y irais  couleur  de  bronze  , ou  de  caffé , ou  de  feuille  morte.  1 1 fc  tire  de  la 
terre  jaune  commune , par  la  même  méthode  que  le  Pc  run-tfe.  Lorfqu'il  cft 
dans  l’eau , il  forme  une  forte  de  glue , de  l’épaillèur  du  pc-yeu  , avec  lequel 
il  eft  mêlé.  Ils  doivent  être  tous  deux  d’une  égale  confidence.  S’ils  entrent  bien 
dans  la  brique  de  Pe-tun-tfe  lorfqu’cllc  cft  trempée  dans  ce  mélange , ils  s’in- 
corporent avec  elle.  On  mêle  aulli  dans  le  Tji  -kin  de  1 huile  de  chaux  6c  sic 
cendres  de  fougere , de  la  même  confidence  que  le  Pc-ycu.  Mais  comme  cette 
compofirion  eft  plus  claire  ou  plusépailTe,  fuivant  le  degré  du  mélange,  on 
fait  pluiieurs  eflais  pour  le  reconnoitrc.  Par  exemple , on  mêle  deux  mefures  de 
TJï-kin  avec  huit  mefures  de  pc-ycu;  6c  fur  quatre  mefures  de  ce  mélange  on 
met  une  mefure  de  vernis  de  chaux  6c  de  fougere. 

On  a découvert , depuis  peu  d’années , l'art  de  peindre  avec  du  Tfui  ( 4 6) , 
qui  cil  une  couleur  violette , 6c  de  dorer  la  porcelaine.  On  a tenté  aulli  d'ap- 

Êuer  un  mélange  de  feuilles  d'or  avec  du  vernis  de  poudre  de  cailloux , de 
êmc  manière  qu’on  applique  l’huile  rouge.  Mais  le  vernis  de  tfî-kin  a paru 
plus  beau  6c  plus  éclatant.  L'uf.ige  s'étoit  introduit  de  dorer  le  dehors  des 
tatres  6c  de  laitier  l'intérieur  tout-i-fait  blanc.  Enfuite  on  a changé  cette  mé- 
thode , pour  appliquer  en  deux  ou  trois  endroits  une  pièce  de  papier  mouillé, 

(45)  Autrefois , avec  la  fougère , on  fc  d’hui  i k de- là  vient , peut-être  , qoe  b por- 
fervoit  du  bois  d'on  arbre  qui  porte  on  fruit  ceiaine  de  la  Chine  11‘cft  plus  h be‘Slc. 
Icmbl.ible  à la  nefle , & que  les  Chinois  nom-  (4<!  C'cft  plutôt  Tfyii , comme  on  le  voit 
suent  St-tjb.  Mais  ce  bois  cft  taie  aujour-  dans  la  fuite. 
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ronde  ou  quarrée , qu’on  retire  apres  avoir  donné  !e  vernis.  Alors  on  peint  les  ta- 
ches en  rouge  ou  en  bleu , 6c  l’on  ne  manque  point  de  les  vernitlèr  aulli  lorfque 
la  porcelaine  cil  feche.  Quelques-uns  remplillent  ces  cfpaces  d’un  tond  bleu  ou 
noir , pour  les  dorer  après  la  première  cuillbn. 

j.  Dans  la  partie  la  moins  fréquentée  de  King-ce-ching , on  a fait  un  enclos 
de  murs, qui  forme  une  place,  où  l’on  a confirait  un  grand  nombre  d’appen- 
tis. Ce  font  autant  d’ateliers  , où  l’on  voit  une  infinité  de  pots  de  terre  , ran- 
gés en  ligne  les  uns  fur  les  autres.  Dans  cet  enclos  habitent  quantité  d’ou- 
vriers, qui  ont  chacun  leur  objet  différent.  Une  pièce  de  porcelaine  paflè  entre 
les  mains  de  plus  de  vingt  pcrlonncs  avant  que  d’entrer  dans  la  fournaife,  8c 
de  plus  de  foixante  avant  qu'elle  foit  cuite. 

Le  premier  travail  confille  à purifier  le  pe-tun-tfe  8c  le  kau-lin  de  leurs  par- 
ties les  plus  grollîéres.  Le  Fctun-tfe  fe  purifie  par  la  même  méthode  qu'on  em- 
ploie pour  le  faire.  Le  Kau-lin  étant  mis  dans  une  jarre  pleine  d'eau , s'y  dilîbuc 
de  lui-même. 

Après  avoir  préparé  ces  deux  matériaux , on  les  mêle  dans  une  juflc  propor- 
tion. La  plus  belle  porcelaine  demande  une  égale  quantité  de  l’un  6c  de  l’autre, 
l’ourla  médiocre,  on  met  quatre  parties  de  kaulin  furfix  de  pe-tun-tfe  ; 6c  pour 
celle  du  dernier  ordre , le  degré  du  mélange  cil  d’un  à trois. 

Enfuite  on  jette  la  malle  dans  un  lieu  creux , bien  pavé  8c  revêtu  de  plâtre  , 
pour  la  remuer  8c  la  paîrrir  jufqu’A  ce  qu’elle  durciflè.  Ce  travail  ell  fort 
pénible.  Lorfqu’il  cfl  achevé , on  met  la  matière  en  morceaux  fur  des  planches, 
où  l’on  s’efforce  encore  de  la  paîtrir  8c  de  la  rouler  en  tous  fens , avec  beaucoup 
d’attention  pour  n’y  laitier  aucune  petite  cavité  8c  pour  écarter  les  moindres  mé- 
langés de  matière  étrangère.  Un  grain  de  fable  ou  un  cheveu  gâterait  la  por- 
celaine ; 8c  s’il  manquoit  quelque  chofe  au  foin  de  la  paîtrir , elle  ferait  fujette 
à fe  telcr , à fc  fendre  ou  à d’autres  altérations.  Elle  reçoit  fa  forme  avec  une 
roue  ou  dans  des  moules,  8c  le  cizeau  lui  donne  enfuite  fa  perfection  (47). 

Toutes  les  pièces  de  porcelaine  unie  fe  font  d'abord  avec  la  roue.  Une  taflè  à 
thé  ell  fort  imparfaite  en  fortant  de  cette  machine  , à peu  près  comme  la  calotte 
d’un  chapeau  avant  que  d’avoir  été  maniée  fur  la  forme.  L’ouvrier  lui  donne  la 
largeur  6:  la  hauteur  qu'il  fe  propofe,  8c  n’a  befoin  que  d’un  inflant  pour  cette 
opération.  Aulli  ne  gagne-t-il  que  trois  deniers  ou  la  valeur  d’un  liard  pour 
chaque  planche  , qui  doit  être  garnie  de  vingt-fix  pièces.  Le  pied  de  la  taflè  n’efl 
alors  qu’un  morceau  de  pâte  fans  forme , qu'on  crcufc  avec  le  cizcau  lorf- 
que la  taflè  cfl  feche  8c  qu’elle  a reçu  tous  fes  omemens.  De  la  roue  elle  pâlie 
entre  les  mains  d'un  fécond  ouvrier , qui  la  place  fur  fa  bafe  ; enfuite  dans 
celles  du  rroifîéme , qui  la  met  dans  un  moule , fixé  fur  une  autre  forte  de  tour 
pour  lui  donner  fc  véritable  forme.  Un  quarriéme  ouvrier  la  polit  avec  le  ci- 
zeau , fur-tout  vers  les  bords.  11  la  grate  plufîcurs  fois  pour  diminuer  l'épaiflcur 
8c  la  rendre  tranfparentc , en  l’humeélant  un  peu , de  peur  quelle  ne  le  brisât 
fi  elle  étoit  trop  feche.  Lorfqu’ellc  cfl  fortiedu  moule , elle  doit  être  doucement 
roulée,  fans  être  plus  ferree  d’un  côté  que  de  l’autre , parce  qu’autrement  elle 
n'auroit  point  une  parfaite  rondeur. 

Les  grandes  pièces  de  porcelaine  fe  font  â deux  reprifes.  Trais  ou  quatre 

(47)  Chine  du  Perc  du  Halde  , page  j; »•  & fuivantes. 
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hommes  en  Contiennent  une  partie  fur  la  roue , tandis  qu'on  leur  donne  leur 
forme  î & l’on  y joint  l'autre  partie  , lorfqu’elle  eft  fechc , avec  un  morceau  de 
la  même  matière  , qui  étant  bien  humectée  dans  l'eau , tient  lieu  de  ciment 
ou  de  colle.  On  fait  fécher  foigneufement  le  vafe  entier,  après  quoi  l’on  n’a 
befoin  que  d’un  couteau  pour  achever  de  polir  la  jointure.  Elle  ne  paroît  pas 
moins  unie  que  le  refie  après  avoir  etc  verniflee.  On  applique  de  même  les 
anfes , les  oreilles , les  bas-reliefs  5c  d’autres  parties.  Les  ouvrages  moules  5c  ca- 
nelcs , ceux  qui  repréfentent  des  animaux , des  figures  groreïques , des  pago- 
des , des  brutes , 5c  qui  font  commandés  par  les  Européens , confident  aulli 
en  trois  ou  quatre  pièces , qui  font  jointes  & finies  avec  des  inftrumens  pro- 
pres à les  creufer  5c  à les  polir.  On  y ajoute  différentes  couches , qui  leur  man- 

?uenr  en  fortant  du  moule.  Les  fleurs  ôc  les  ornemens , qui  paroiflènt  gravés 
ut  la  porcelaine , n’y  font  qu'imprimés , avec  des  cachets  Sc  des  moules. 
Lorfqu’on  donne  aux  ouvriers  Chinois  un  modèle  qu’ils  ne  peuvent  imiter 
avec  la  roue , ils  en  prennent  l'impreflion  avec  une  efpece  de  terre , 5c  faifant 
leur  moule  en  pluficurs  pièces  pour  le  féparerdu  modèle , ils  le  laiflènt  douce- 
ment fécher.  Lorfqu’on  veut  s'en  fervir  on  l’approche  pendant  quelque  tems 
du  feu  -,  après  quoi  on  le  remplit  de  la  matière  de  porcelaine  , à proportion  de 
l’épaiflèur  qu’on  veuc  lui  donner.  On  preflè  avec  la  main  dans  tous  les  en- 
droits , puis  on  préfente  un  moment  le  moule  au  fou.  Aulli-tôt  la  figure  em- 
preinte le  détache  du  moule  par  l’aélion  du  feu  , laquelle  confume  un  peu  de 
l'humidité  qui  colloit  cette  matière  au  moule.  Les  différentes  pièces  d'un  tour , 
tirées  féparement , fe  réunifient  enfuite  avec  de  la  matière  de  porcelaine  un  peu 
liquide.  L’Auteur  vit  des  figures  d’animaux  qui  étoient  toutes  maflives.  Les 
artiftes  laiflènt  d’abord  durcir  la  rnalfe.  Enfuite  lui  donnant  la  forme  qu’ils  fc 
font  ptopoféc,  ils  finiflènt  leur  ouvrage  avec  le  cizeau , ou  par  la  jonction  des 
parties  qu’ils  ont  travaillées  féparément.  Il  ne  relie  qu’à  le  verniflèr  ou  à le  cui- 
re ; après  quoi  ils  le  peignent , le  dorent  ôc  le  font  cuire  une  fécondé  fois.  Les 
porcelaines  de  cette  efpece , qui  font  d'une  exécution  difficile  5c  qui  fe  vendent 
tort  cher , doivent  être  garanties  foigneufement  du  froid.  Lorlqu’on  néglige 
de  les  faire  fécher  également  , les  parties  qui  relient  humides  ne  manquent 
point  de  fe  fendre.  On  évite  cette  difgtace  en  faifant  du  feu  dans  les  labo- 
ratoires. 

Les  moules  fe  font  d’une  terre  jaune  Sc  grade , qui  fe  trouve  près  de  King- 
te-ching.  On  commence  par  la  bien  pétrir , ôc  lorlqu’elle  s’eft  un  peu  endur- 
cie , on  la  bat  fortement  au  feu.  Enfuite , lui  donnant  la  figure  qu’on  le  propofe, 
on  l’achcve  fur  la  roue.  Si  l’on  veut  hâter  l’ouvrage , on  fait  un  grand  nom- 
bre de  moules , afin  de  pouvoir  employer  pluficurs  troupes  d’ouvriers  à la  fois. 
Avec  un  peu  de  foin,  ces  moules  durent  long-tcms.  S’ils  s’altèrent,  on  peut 
facilement  les  réparer  (48). 

Les  Peintres  Chinois  en  porcelaine , qui  fe  nomment  Wha-ptys , ne  font  pas 
plus  habiles  ni  moins  pauvres  que  les  autres  ouvriers.  Ils  n’ont  aucune  connoif- 
lancc  des  réglés.  Un  Européen  qui  s’eft  mêlé  quelques  mois  du  même  métier, 
en  fijair  ordinairement  autant  qu’eux.  Cependant  ils  ont  une  méthode  de  peindre 
fur  la  porcelaine , fur  les  gazes , les  éventails  5c  les  lanternes , des  fleurs , des 
animaux  5c  despayfages , qui  méritent  de  l’admiration. 

(48)  Chine  du  Pcte  du  Halde  , pag.  541.  & fui  vaincs. 
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I.a  partie  de  la  peinture  eft  diviféc,  dans  la  même  manufacture , entre  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  L'un  n’a  pour  emploi  que  de  former  le  premier  cer- 
cle coloré , qui  doit  être  autour  des  bords,  l/n  autre  trace  les  fleurs , qui  font 
peinte  scnfuicc  par  un  troificmc.  Les  uns  font  charges  des  figures  de  rivières  Sc 
de  montagnes.  Les  autres , de  celles  d’oifeaux  & ci  autres  créatures.  Les  figures 
humaines  font  ordinairement  les  plus  mal  exécutées. 

On  fait  de  la  porcelaine  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Celle  d'une  certaine  ef- 
pccc  rcflèmble  à ta  compolîtion  de  nos  verres-ardens.  D’autres  font  tout-d-fait 
rouges , avec  de  petits  points  qui  rellèmblenc  à nos  peintures  en  détrempe.  En- 
fin d'autres  rcprcfcntcnt  des  payfages , enlumines  d'or.  Toutes  ces  efpeces  font 
d’une  beauté  extraordinaire  , mais  extrêmement  chères. 

Les  Annales  de  King-tc-ching  tendent  témoignage  qu 'anciennement  le  Peu- 
ple ne  faifoit  ufage  que  de  porcelaine  blanche.  On  la  peignoir  d’abord  avec 
l'azur  (4y ) , que  les  Chinois  appellent  Lyau  Se  dont  l’Auteur  donne  la  prépa- 
ration. i°.  On  le  fait  calciner , en  l’enterrant  l’efpacc  de  vingt-quatre  heures 
dans  le  fable  de  la  fournaife  avant  qu'elle  foie  échauffée.  On  l’enferme  pour 
cela  dans  un  voie  de  porcelaine  bien  lutté.  Enfuite  on  le  réduit  en  poudre  im- 
palpable dans  de  grands  mortiers , dont  le  fond  & la  tête  du  pilon  ne  font  pas 
vernis.  On  le  parte  au  fis , Sc  l’ayant  mis  dans  un  vafe  verni , on  jette  de  l'eau 
bouillante  par-dellus.  On  l’agite  pour  en  ôter  l’écume,  Sc  l’on  tranfvafe  l’eau 
fort  doucement.  Cette  opération  fc  répété  deux  fois  -,  après  quoi  mettant  le  bleu 
dans  un  mortier , taudis  qu’il  eft  encore  humide  & comme  en  pâte , on  le  broie 
fort  long-rems. 

On  alliita  l’ Auteur  que  cet  azur  fe  trouve  au  fond  des  mines  de  charbon , ou 
dans  la  terre  rouge  qui  en  eft  ordinairement  voitine.  Lorfqu’on  en  voit  paroître 
un  peu  fur  la  fur  fa  ce , on  eft  sût  d’en  trouver  beaucoup  plus  en  creulanr.  Sa 
forme  , dans  les  mines , eft  celle  d’un  petit  lingot  de  la  grofleur  du  doigt , 
mais  plus  plat  que  rond.  L’azur  gtollier  eft  allez  commum  : le  fin  eft  très-rare 
Sc  ne  fe  diftingue  pas  facilement  à la  vue.  On  le  met  à l’épreuve  en  peignant 
une  tarte  & la  faifant  cuire.  Si  l’Europe  produirait  ce  bel  azur.  Scie  TJ'ui  f^o) 
qui  eft  une  charmante  efpece  de  violet,  elle  ne  pourrait  envoyer  de  marchan- 
dife  plus  recherchée  à King-tc-ching.  La  livre  de  tfui  s’y  vend  un  lyang  Sc 
huit  tfycns , qui  reviennent  à neuf  francs.  Une  bocte  de  lyau  eu  d’azur , qui  ne 
contient  que  dix  onces , fe  vend  deux  lyangs  ; c‘eft-à-dite , vingt  fols  l’once. 

Le  vernis  rouge  eft  compofe  de  Tfyau-fau  , ou  de  couperofe.  On  en  met 
une  livre  dans  un  creufet , bien  lutté  avec  un  autre.  Au  fommer  du  fécond  eft 
une  petite  ouverture , qu’on  couvre  de  maniéré  qu’il  puillc  être  aifémenr  dé- 
couvert au  befoin.  On  place  , autour , des  charbons  allumés  ; Sc  pour  rendre  la 
réverbération  plus  ardente , on  l’environne  de  briques.  La  matière  n’cft  arri- 
vée à fa  perfection  qu’après  que  la  fumée  noire  ayant  celle  il  s’élève  une  petite 
vapeur.  On  eu  prend  alors  un  peu , qu’on  humeétc  dans  l’eau  Sc  dont  on  fait 
l'euâi  fur  du  bois  de  fapin.  Elle  doit  produite  un  rouge  luifant.  On  la  retire 
du  feu , Sc  lorfqu’ellc  eft  bien  refroidie  , on  trouve  au  tond  du  creufct  une  pe- 
tite pâte  rouge.  Mais  le  plus  beau  rouge  s'attache  au  creufet  fuperieur.  Une  livre 
de  couperofe  fournit  quatre  onces  de  vernis  rouge. 

(49)  C’eft  le  lapis-artnenos. 

(l°)  On  a lû  ci-deflus  TJÿu,  L’erreur  eft  d’un  côté  ou  de  l’autre. 

Tome  yi.  Hit 
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4.  Quoique  la  porcelaine  foie  naturellement  blanche  6c  qu’elle  acquière  en- 
core plus  de  blancheur  par  le  glacé , on  ne  laillé  pas  de  la  revêtir  quelquefois 
d’un  vernis  blanc.  Il  fc  fait  avec  la  poudre  d’un  caillou  tranfparent , qu'on  fait 
calciner  au  feu  comme  le  Lapis-armenm  ou  l'azur.  On  mêle  avec  une  once  de 
cette  poudre  une  autre  once  de  cerufe , ou  de  blanc  de  plomb  pulverifé , qui  en- 
tre aulli  dans  la  compolition  des  autres  couleurs.  Par  exempte,  pour  le  vernis 
verd , on  joint  à une  once  de  cerufe  6c  à une  demie-once  de  poudre  de  caillou , 
trois  onces  d'un  autre  ingrédient  que  les  Chinois  nomment  Tong-wha-pyen , 
ôc  qui , fuivant  les  informations  que  l’Auteur  put  fc  procurer,  doit  être  com- 
pote des  plus  fines  écailles  du  cuivre  battu  au  marteau.  Le  verdainfi  préparé, 
devient  comme  la  mere  du  violet , qui  fc  fait  par  l’addition  d'une  certaine 
quantité  de  blanc  6c  qui  cft  plus  ou  moins  fonce , fuivant  le  degré  du  verd.  Le 
jaune  fe  fait  en  mêlant  fept  dragmes  de  blanc  préparé  avec  trois  dragmes  de 
couperofe  rouge.  Toutes  ces  couleurs , appliquées  fur  la  porcelaine  après  qu'elle 
a été  bien  vernillee  & bien  cuite , ne  parodient  poinc  jufqu’A  ce  qu  elle  foit  re- 
inife  au  feu.  Suivant  le  Livre  Chinois , l’enduit  fe  fait  avec  de  la  cerufe,  du 
falpêtre  6c  de  la  coupcrofc.  Mais  les  ouvriers  chrétiens  ne  parlèrent  au  Pcrc  d’En- 
trecollcs  que  du  blanc  de  plomb,  mêlé  avec  la  couleur  lorfqu’on  la  fait  diftou- 
dre  dans  de  l’eau  gommée. 

L’huile  rouge  , que  les  Chinois  nomment  Ytu-li-hong  , eft  compofée  de 
poudre  de  cuivre  rouge  8c  de  celle  d'une  pierre  ou  d’un  caillou  rougeâtre.  Un 
Médecin  chrétien  atfura  le  Millionnaire  que  cette  pierre  eft  une  forte  d’alun, 
qui  fert  aux  ufages  de  la  Médecine.  On  bat  le  tout  cnfcmble  dans  un  mor- 
tier, en  y mêlant  de  l’urine  6c  de  l'huile  de  Pe-ycu.  Mais  l’Auteur  ne  put  dé- 
couvrir la  quantité  de  ces  tngrédiens.  Les  Chinois  en  font  un  fecret.  Ils  éten- 
dent leur  compolition  fur  la  porcelaine  , fans  employer  aucune  autre  forte  de 
vernis,  avec  beaucoup  d’attention  pour  empêcher  qu’en  lafaifant  cuire  elle  ne 
coule  au  fond  du  vafe.  La  poudre  de  cuivre  fc  fait  avec  du  cuivre  6c  du  plomb 
féparé  des  lingots  d'argent  de  bas  alloi  qui  fervent  de  monnoie.  Avant  la  con- 
gélation du  cuivre  fondu  , on  trempe  légèrement  dans  l’eau  une  petite  brofte  , 
qu’on  fecoue  par  le  manche  pour  en  faire  tomber  quelques  goures  fur  le  cuivre. 
Cette  afperfion  fait  lever , fur  la  furface , une  peau  qu’on  teve  avec  de  petites 
pincettes  de  fer  6c  qu'on  plonge  dans  de  l’eau  froide.  C’cft  de  cette  peau  que  fe 
forme  la  poudre  de  cuivre , & le  moyen  de  l’augmenter  cft  de  répéter  la  même 
opération.  L’Auteur  juge  que  li  la  coupcrofc  étoit  dilfoute  dans  l’cau-forte  , 
cette  poudre  de  cuivre  ferait  encore  plus  propre  à la  peinture  rouge.  Mais  les 
Chinois  n'onr  point  l’an  de  compofcr  l’eau-forte. 

Pour  une  autre  forte  de  porcelaine,  qui  fc  fait  avec  du  Ckt-vi-hong ou  du 
rouge  fouftlc , on  prend  une  pipe , dont  on  couvre  un  bout,  d'une  fine  gaze  , 
qu’on  applique  fur  la  poudre  rouge  bien  préparée.  La  gaze  prend  la  poudre. 
Enfuire  louftlant  par  l'autre  bout  de  la  pipe  fur  la  porcelaine , on  la  voit  cou- 
verte à l’inftanr  de  petites  taches  rouges.  Cette  efpece  de  porcelaine  cft  encore 
plus  chere  6c  plus  rare  que  les  précédentes , parce  qu’il  y a plus  de  difficulté  à 
ta  compofcr.  Le  bleu  fc  fouftlc  beaucoup  plus  facilement  par  la  même  métho- 
de. On  pourrait  parfemer  la  porcelaine  de  taches  d’or  8c  d’argent,  lï  l’on  en 
vouloir  faire  la  dépenfe.  On  emploie  la  pipe  pour  fouiller  aulli  Te  vernis , lorf- 
que  la  porcelaine  ctlfi  mince  6c  fi  fine  qu'on  ne  peut  la  porter  que  fur  du  cocon. 
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Les  manufactures  de  King-te-ching  offrirent  à l'Empereur  Kang-hi  quelques  po,c[L,|v| 
fervices  de  cette  efpece.  nt  la  Chine. 

Le  rouge  de  Tfaufau , ou  decouperofe,  le  fait  de  la  maniéré  fuivantc.  On  Ro,  ;cde  Tf,u- 
mèleavec  un  lyung , ou  un  tait  de  cerufe  , Aeuxtjÿcns  (5  ij  de  ce  rouge.  Ce  flu ■ “u  lk  ‘uu* 
mélange  fc  fart  à lcc , en  les  palfant  cnlcmble  dans  un  tamis.  Enftiite  on  les  in-  pwulc' 
corporc  avec  de  l’eau  & de  la  colle  commune , réduite  en  confidence  de  celle 
de  poillon  ; ce  qui  lait  tenir  le  rouge  fur  la  porcelaine  & l'empêche  de  couler. 

Pour  faire  du  blanc , on  joint  à un  lyang  ou  une  once  de  ccrule , trois  tfycns 
& trois  fuens  de  poudre  impalpable  d une  pierre  tranfparcnte , calcinée  au  léu 
de  fable,  & l'on  n’y  emploie  d'eau  que  pour  l’incorporation  (51). 

On  fait  un  vcrd-ionce  en  y ajoutant  un  lyang  de  cerufe , trois  tfycns  & trois  veri  fcned. 
fuens  de  poudre  de  cailloux , & huit  fuens,  ou  près  d’un  tfycn  de  Tong  wha- 
pyen.  O11  a déjà  remarqué  que  le  tong-wha-pyen  n'cit  que  la  petite  écaille 
qu’on  fait  forrir  du  cuivre , en  le  battant  au  marteau  lorfqu'il  a été  fondu , dé- 
pouillée des  moindres  particules  du  même  métal  qui  ne  font  pas  propres  à la 
compolition  du  verd. 

A l’égard  du  jaune,  il  fe  lait  en  ajoutant  à la  compolition  précédente  un  .Compefiiiun «la 
lyang  de  cerufe , trois  tfyens  èc  trois  fuens  de  poudre  de  caillou  , & un  fuen 
huit  lis  de  rouge  pur.  Quelques-uns  mettent  deux  fuens  Sc  demi  de  rouge. 

Un  tiers  de  vera  fur  deux  tiers  de  blanc  font  un  verd  de  mer  fort  luifanr.  Deux 
tiers  de  verd  foncé,  fur  un  de  jaune,  font  le  verd  Ku/u  , qui  rcffemble  à la 
feuille  un  peu  Hoirie. 

Pour  taire  le  noir , on  réduit  l’azur  , dans  l'eau , à la  qualité  de  liqueur  un  Compolîiion 
peu  cpaifie , en  y mêlant  de  la  colle  ou  de  la  gluc  commune , macerée  dans  la 
chaux  & bouillie  en  confidence.  Après  avoir  peint  la  porcelaine  de  cette  cou- 
leur, on  couvre  de  blanc  les  places  enduites  ; 2c  lorfqu’on  la  remet  au  feu , le 
blanc  s’incorpore  avec  le  noir,  comnif  le  vernis  commun  avec  le  bleu. 

Un  lyang  de  cerufe , trois  tfyens  & trois  fuens  de  poudre  de  caillou , &C  deux  Bleu  fcncc. 
lis  d’azur,  forment  un  bleu-foncé  qui  tire  fur  le  violer.  Quelques-uns  y met- 
tent huit  lis  d’azur.  Le  violet-foncc  fe  fait  de  Tjyu , pierre  ou  minéral  qui  ref-  viola  famé. 
femble  au  vitriol-romain.  L’Auteur  crut  pouvoir  conclure  des  réponfes  qu’on  Tfui,«iTr>u. 
ht  à fes  quedions , que  le  Tfyu , ou  le  Tj'ui , fe  tire  des  mines  de  plomb , & 
que  c’ed  par  certe  raifon  qu’il  s’inlinue  comme  la  cerufe  dans  la  porcelaine. 

Un  en  trouve  à Canton.  Mais  celui  qui  vient  de  Pcking  palîèpourlc  meilleur 
& fc  vend  un  lyang  huit  tfyens  la  livre.  Lorfqu’il  ed  fondu  ou  adouci , les  Or- 
fèvres l’emploient  comme  de  lemail , avec  une  couche  légère  de  colle  com- 
mune ou  de  colle  de  poillon , pour  le  foutenir  dans  fa  beauté.  On  le  réduit 
en  poudre  fine,  qu’on  remue  dans  un  vafe  d’eau  pour  la  nétoyer.  Le  aidai 
tombe  au  fond.  En  s’humectant  ainli , il  perd  fon  ludre  & paroît  devenir  cou- 
leur de  cendre.  Mais  l’éclat  de  fon  violet  lui  revient , auili-tôt  que  la  porce- 
laine ed  cuite.  Il  fe  foutient  aulïï  long-tems  qu’on  le  fouhaitc  ; &c  lorlqu’on 
commence  à peindre  , il  fuftit  de  l'humcéter  avec  de  l'eau , mêlée  d’un  peu  de 
colle  commune.  L’Auteur  obfcrve  que  cet  enduit , comme  tous  les  autres  , ne 
s’applique  qu’après  la  première  cuillon  de  la  porcelaine. 

(51)  Voyez  ci-dcflus  l'article  des  poids  & mcfurcs. 

(ji)  Chine  du  l'crc  du  Halde  , p.  ) 43 . 
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Pour  la  dorer  ou  l’argenter , 011  met  deux  fuens  de  ccrufc  avec  deux  tfyens 
de  feuilles  d’or  ou  d’argent  qu'on  a fait  foigneufement  dilfoudrc.  L’argent  eft 
d’un  grand  luftte  fur  le  vernis  de  TJikin.  Mais  les  pièces  argentées  ne  doivent 

fas  demeurer  aulli  long-tems  dans  la  tournai  le  que  les  pièces  dorées , parce  que 
argent  difparoîrroit  avant  que  l’or  lût  arrivé  à la  perfection  de  Ion  lultre.  Un 
prend  quelquefois  des  pièces  qui  ont  etc  cuites  dans  la  grande  foumaife,  mais 
qui  ne  font  point  encore  verni ifées  ; Sc  li  l’on  veut  les  avoir  entièrement  de  la 
même  couleur , on  les  trempe  dans  le  vafe  où  le  vernis  eft  préparé.  Mais  il  l’on 
fouhaite  que  les  couleurs  liaient  variées  , comme  celles  d’une  ofpcce  de  por- 
celaine nommée  H'hang  lu-van  , qui  font  divifées  en  quarrés  verds , jaunes , 
Sic.  on  y applique  ces  dtverfes  couleurs  avec  un  grand  pinceau.  C’eft  à quoi 
fe  réduit  toute  l’opération  pour  ce:tc  porcelaine  •,  à moins  qu’apres  l’avoir  fait 
cuire  dans  le  grand  four  , on  ne  mette  un  peu  de  vermillon  à la  bouche  de 
quelques  animaux  , ou  qu’on  n’y  ajoute  quclqu’autre  ornement.  Le  vermil- 
lon , qui  n'eftpas  d’ailleurs  fort  durable , difparoîrroit  dans  le  feu.  De  même, 
dans  la  fécondé  cuillon , les  pièces  doivent  erre  placées  au  fond  de  la  fournai- 
fe  , & delTous  le  foupirail , ou  l’ardeur  du  feu  eft  moins  violente , parce  qu’un 
feu  trop  violent  ne  manquerait  pas  de  ternir  les  couleurs. 

Celles  qu’on  emploie  pour  ces  fortes  de  porcelaines  demandent  les  prépara- 
tions fuivanres.  Pour  le  verd,  on  prend  du  rong-wha-pyen , dufalpècre  Si  de 
la  poudre  de  caillou  ; mais  l’Auteur  ne  put  être  informé  dans  quelle  propor- 
tion. Lorfquc  ces  ingrédiens  ont  été  réduits  féparément  en  poudre  impalpable , 
on  les  incorpore  cnfemble  dans  de  l'eau.  Le  bleu  le  plus  commun , mêlé  avec 
du  falpêrre  Si  de  la  poudre  de  caillou , forme  le  violer.  Le  jaune  fc  fait  en  mê- 
lant trois  tfyens  de  coupcrofe  rouge  avec  trois  onces  de  poudre  de  caillou  Sc 
trois  onces  de  blanc  de  plomb.  Pour  faire  le  blanc  , on  mêle  quatre  tfyens  de 
poudre  de  caillou  avec  un  lyang  de  certfle. 

La  couleur  de  la  porcelaine  noire , nommée  U-mytn , tire  fur  le  plomb  & 
rellcmble  à celle  des  verres-ardens.  L’or  qu’on  y ajoute  la  rend  encore  plus 
agréable.  On  mêle  trois  onces  d'azur  avec  fept  onces  d’huile  commune  de 
pierre,  & l'application  ne  fe  fait  qu 'après  qu’on  a fait  féchcr  la  porcelaine.  En 
variant  les  proportions , on  rend  la  couleur  plus  ou  moins  foncée.  Lorfque  la 
pièce  eft  cuite  on  y applique  l'or , Si  la  fécondé  cuilfon  fe  fait  dans  une  four- 
naife  particulière. 

Le  noir-luifant  ou  de  miroir  , nommé  U-king , qui  doit  fon  origine  au  ca- 
price de  la  fournaife , fc  donne  à la  porcelaine  en  la  trempant  dans  un  mélange 
liquide  d’azur  préparé.  Cette  compolîrion  doit  avoir  un  peu  d’épaiflêur.  Avec 
dix  onces  d’azur  en  poudre  on  mêle  une  tafte  de  TJi-kin  , fept  de  Pc-yeu  Sc 
deux  d'huile  de  cendre  de  fougère  brûlée  avec  de  la  chaux.  Ce  mélange  produit 
fon  vernis  dans  la  cuirton.  Mais  il  faut  placer  la  porcelaine  de  cette  efpece  vers 
le  centre  de  la  fournaife , Sc  non  près  de  l’arche , où  le  feu  a toute  fon  ardeur. 

On  fait  une  efpece  de  porcelaine  prefque  percée  à jour , comme  les  ouvrages 
de  découpure,  avec  la  taile  au  milieu;  c’cft-à-dirc,  que  la  talTc  ne  fait  qu’une 
feule  pièce  avec  la  partie  découpée.  L’Auteur  n’en  vit  point  de  cette  forte. 
Mais  il  en  vit  une  autre , fur  laquelle  on  avoir  peint , d’après  nature , des  femmes 
Chinoifcs  Si  Tartares.  La  draperie , le  teint  Sc  les  traits  du  vifage  étoient  fort 
bien  exprimés.  De  loin , ces  ouvrages  paroiiToieut  émaillés. 
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Il  faut  obfctvcr  que  l'huile  de  pierre  blanche , employée  feule  fur  la  porce-  porchaine 
laine , en  fait  une  clpccc  particulière , nommée  Tfui-ki , qui  cft  remplie  d’une  de  1»  Chine. 
infinité  de  veines  & comme  marbrée;  de  forte  que  dans  l'éloignement  elle  pa-  Au,r*  efjwce , 

* . , , , , , • , 1 . , • *-  1 r nommée  Tlui- 

roit  avoir  etc  bnice  en  pièces  qu  on  a pris  la  peine  de  rejoindre  > comme  un  ki. 
ouvrage  à la  mofaïque  ou  de  pièces  rapportées  (53).  La  couleur  que  donne 
cette  huile  cft  un  blanc  un  peu  cendré.  Si  le  fond  de  la  porcelaine  eft  bleu , 
elle  paraît  marbrée , de  comme  fendue , aullï-tôr  que  la  couleur  commence  à 
fécher. 

La  porcelaine  qui  fe  nomme  Long-tfeun  , tirant  fur  couleur  d'olive , étoit  à Lonctfitm  ; 
la  mode  pendant  que  le  I’erc  d'Entrccolcs  étoit  à la  Chine.  11  en  dillingue  une  P“"_  -1'  ^ ^ 
efpecc , que  les  Chinois  nomment  TJing-ko , du  nom  d'un  fruit  qui  a beaucoup  ctungii."'11' 
de  rcllcmblancc  avec  l’olive.  On  donne  cette  couleur  à la  porcelaine  en  y mê- 
lant fept  taires  de  tft-kin  avec  quatre  tailcs  de  pe-yeu,  environ  deux  tabes  d’huile 
de  fougere  & de  chaux , 6c  une  talfe  de  tfui-yeu  ou  d’Iiuilc  de  caillou.  Dans  ce 
mélange , le  tfui-yeu  fait  paraître  fur  la  pièce  un  grand  nombre  de  petites  vei- 
nes. Mais  lorfqu’il  cft  appliqué  feul , la  porcelaine  eft  caftante  & ne  rend  au- 
cun fon. 

On  fit  voir  à l’Auteur  une  efpecc  de  porcelaine,  nommée  Yaupytn  ou  pi«c ,(c p.ircr- 
Tranfmutanon.  Les  ouvriers  s'étoient  propofés  de  faire  un  fervice  de  rouge 
fouftlé.  Mais  ils  en  perdirent  plus  de  cent  pièces  , & celle  dont  il  cft  qucllion  ' “ ' 
ctoit  fortiede  lafournaife  comme  urveefpece  d'agathe. 

Lorfqu’on  fe  prépare  à dorer  la  porcelaine,  on  broie  l'or  avec  beaucoup  de  Prénutranspoua 
foin  ; 6c  le  faifant  dilToudre  dans  une  talle  jttfqu'à  ce  qu'il  prenne  la  forme  ljllotutc* 
d’une  forte  d’hémifphere , on  le  Initie  fécher  dans  cette  fituation.  Pour  en  faire 
ufage , on  le  diftout  par  petites  parties  dans  de  l’eau  de  gomme.  Enfuite  ayant 
incorporé  trois  parties  de  cerufe  avec  trente  parties  d’or , on  applique  ce  mé- 
lange fur  la  pièce  comme  toutes  les  autres  couleurs.  Comme  l’or  fe  ternit  un 
peu  , quelque-tems  après  cette  opération , on  lui  rend  fon  luftre  en  humectant 
la  pièce  avec  de  l’eau  fraîche  Sc  le  frottant  enfuite  avec  une  pierre  d’agathe. 

Mais  il  faut  obferver  de  le  frotter  toujours  dans  le  meme  fens  ; par  exemple , de 
droit  à gauche. 

Pour  empêcher  que  les  bords  de  la  porcelaine  ne  s’altèrent , on  les  fortifie  avec  comment  on 
de  la  poudre  de  charbon,  qui  doit  être  de  bambou  fans  écorce  (54)  & mêlée  1 ''' 

avec  ou  vernis,  auquel  ce  charbon  donne  une  couleur  gris-cendrée.  Onapplique  " 
cette  compofition , avec  un  pinceau  , fur  les  bords  de  la  pièce  lorfqu’on  eft  prêt 
à la  mettre  fur  la  roue.  L’Auteur  croit  que  le  charbon  de  bois  de  faute,  ou  plu- 
tôt de  fureau,  qui  participe  un  peu  à la  nature  du  bambou,  peur  tenir  lieu 
de  cette  canne  en  Europe.  Il  obierva  aullî  qu’avant  que  d’appliquer  le  vernis 
fur  la  porcelaine , particuliérement  fur  la  plus  fine , on  s’efforce  de  la  rendre 
unie  en  applanilfant  les  plus  petites  inégalités  avec  un  pinceau  compofé  de  très- 
petites  plumes  , qu’on  trempe  dans  l’eau  pour  le  palier  fur  toute  la  pièce. 

Lorfqu’on  veut  donner  une  blancheur  extraordinaire  â la  porcelaine,  foie  Manfardciui 
par  goût  pour  cette  couleur,  foit  pour  la  peindre , la  dorer  Sc  la  faire  cuire  en- 

nairc, 

Cf  |)  Ccft  l’efpece  dont  le  Pere  le  Comte  (ja)  les  ouvriers  prétendent  que  les  cen- 
fut  le  plus  freppé.  Il  fuppofe  qu'on  lui  fait  dres  de  l'écorce  ou  de  b peau  , feroient  fendre 
prendre  cctcc  qualité  en  expofant  à l’ait  la  la  porcelaine  dans  la  foutnaife. 
porcelaine  cuite , p.  ijo. 
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fuite  , on  mêle  treize  talles  de  pe-yeu  avec  une  taire  de  cendre  de  fougère , qu’on 
rend  également  Huides.  La  piete , fur  laquelle  on  applique  ce  vernis , doit  être 
expofee  à la  plus  grande  chaleur  de  la  foutnaife.  Mais  cette  chaleur  eft  li  vio- 
lente , que  pour  Tes  pièces  qu’on  ne  veut  peindre  qu’en  bleu , on  ne  met  que 
fept  talles  de  pe-yeu  fur  une  de  cendre  de  fougère  & de  chaux  -,  fans  quoi  la 
couleur  ne  paroîtroit  point  au  travers  après  la  cuilfon. 

L’Auteur  obfcrvc  encore  que  la  porcelaine  fur  laquelle  on  applique  un  vernis 
qui  contienne  beaucoup  de  cendres  de  fougere , doit  être  cuire  dans  une  partie 
temperce  de  la  fournaife;  c'eft-i-dire , après  les  trois  premières  rangées,  à la 
diilance  d’un  pied  ou  d’un  pied  & demi  du  fond.  Si  elle  croit  placée  au  fom- 
met , les  cendres  s’en  iroient  bien-rot  en  fulion  & couleraient  au  fond  de  la 
pièce  (55).  H arrive  la  même  choie  à l'Huile  rouge , au  Rouge fiufflé , au  Long- 
tjeun  ; ce  qui  doit  être  attribué  à la  poudre  de  crtivre  qui  entre  dans  ce  vernis.  La 
place  du  ionunec  convient  à la  porcelaine  qui  eft  enduite  de  tfui-yeu  ; vernis 
qui  produit  des  veines  femblables  à celles  du  marbre. 

Lorfque  la  pièce  eft  entièrement  bleue , on  la  trempe  dans  le  Lyau  ou  l’azur , 
préparé  dans  l’eau  & réduit  en  piftc  conliftence.  Pour  le  bleu  fouillé,  qui  fc 
nomme  Tfui-tjîng , on  emploie  le  plus  bel  azur,  préparé  delà  maniéré  qu’on 
a décrite.  On  le  fouille  fur  la  pièce  ; & lorfqu’il  eft  leçon  y applique  lèverais 
ordinaire , ou  fcul , ou  mêlé  avec  le  Tfui-yeu  lï  l’on  vent  qu’elle  foit  veinée. 

Quelques  ouvriers  tracent  fur  l’azur  fcc , avec  une  longue  aiguille  , foit  qu’il 
foit  fouillé  ou  non , des  ligures , qui  paroilîènc  fort  distinctement  lorfque  la 
pièce  a reçu  fon  vernis  & fa  cuilfon.  11  y a moins  de  travail  qu’on  ne  s’imagine 
a la  porcelaine  relevée  en  boll'es,  qui  repréientent  des  Heurs,  des  dragons  S £ 
d’autres  ligures.  Après  les  avoir  tracées,  il  fuftit  de  faire  de  petites  entaillures 
à l’entour,  pour  leur  donner  du  relief,  & de  les  vcrmllcr  enfuite. 

L’Auteur  remarqua  une  autre  forte  de  porcelaine  , dont  il  rapporte  la  com- 
poliiion.  Après  y avoir  applique  le  vernis  ordinaire,  on  la  fait  cuire.  Enfuite 
on  la  peint  Sc  on  la  fait  cuire  encore.  Souvent  on  n’a  recours  à la  fécondé  cuif- 
fon  que  pour  cacher  les  défauts  de  la  pièce,  en  appliquant  des  couleurs  aux 
endroits  défectueux.  Cette  furaddition  de  couleurs  plaît  à quantité  de  perfon- 
nes;  mais  ordinairement  elle  n’cmpcche  point  qu’on  n’apperçoive  des  inégali- 
tés fur  la  pièce.  L’incorporation  des  couleurs  avec  la  porcelaine  vernillée  & cuite 
par  le  moyen  de  la  cerufe,  fit  conjecturer  à l’Auteur  que  fi  l’on  employoit  la 
cerufe  dans  les  couleurs  dont  on  peint  le  verre , & qu’011  le  mît  une  féconde  fois 
au  feu , l’ancien  art  de  la  peinture  ferait  peut-être  facile  à retrouver.  Il  obferve 
àcette  occafion,  que  les  Chinois  avoient  anciennement  l’art  de  peindre,  fur 
les  dehors  de  la  porcelaine , des  figures  de  poiflons  & d’autres  animaux , qui 
ne  fe  montraient  fur  une  talle  que  lorfqu’elle  étoit  remplie  de  quelque  liqueur. 
Cette  porcelaine  fe  nomme  Kyatjèng  , c’eft-à-dirc  , A\ttr  mis  en  prejje.  On 
n’a  confervé  qu’une  petite  partie  de  cet  admirable  fecret.  Les  vafes  qu’on  vou- 
loir peindre  dans  ce  goût  dévoient  être  fon  minces.  On  appliquoit  fortement  les 
couleurs  au  dedans,  Selon  y peignoir  ordinairement  des  poilîons,  parce  que 
l’exécution  en  étoit  plus  sûre.  La  couleur  ayant  féché , on  y étendoit  une  légère 

(55)  Si  l’on  mtttoit  un  liard  de  enivre  au  toutes  !cs  cafcs  S:  toutes  les  pièces  qui  fetoicut 
Commet  d’une  des  prcmieics  piles,  il  fondroit  au-dcllous, 
bica-tût , SC  la  liqueur  métallique  percerait 
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cou  clic  de  pâte  de  porcelaine.  Enfuite  , appliquant  !c  vernis  du  côté  intérieur , 
on  niettoit  le  vafe  fur  la  roue,  pour  rendre  l'cxterieur  auili  mince  qu'il  étoit 
polîible.  Enfin  , l'ayant  trempé  dans  le  vernis , on  le  faifoic  cuire  dans  la 
fournaife  commune.  On  peut  dire,  ajoute  l'Auteur,  qu’à  prefent  même  les 
Chinois  ont  le  fccret  de  taire  revivre  le  plus  bel  azur  après  qu'il  a difparu  ; car 
lorfqu’on  l’applique  fur  la  porcelaine  il  cfl  d’un  noir  pâle , au  lieu  qu'étant  fcc 
& vemillc  il  devient  blanc  : .mais  le  feu  dcvclopc  enfuite  toute  la  beauté  de 
fes  couleurs. 

Apres  tout.il  faut  un  art  extrême  pour  appliquer  l'huile  ou  le  vernis  avec 
l’égalité  nécelfaire  6c  dans  la  jufle  quantité  que  demande  cette  opération.  La 
porcelaine  mince  6c  légère  reçoit  deux  couches  fort  délicates.  Elle  le  fcndroic  d 
l'inftant  fi  les  couches  etoient  trop  cpaiflês.  Ces  deux  couches  font  équivalentes 
à une  feule  , qui  cft  la  dofe  ordinaire  pour  la  fine  porcelaine  lorlqu’ellc  eft 
d’une  compofition  plus  forte.  La  prcmieie  ne  fc  fait  que  par  afperfion  , 6c  l’au- 
tre , en  trempant  la  pièce.  On  la  tient  d’une  main  , par  le  côté  extérieur , au- 
dertus  du  por  de  vernis  ; tandis  que  de  l’autre  on  arrole  légèrement  l’intérieur, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  tout-i-fait  vernidc.  Aulli-tôt  que  chaque  pièce  parole  fcchc  de 
ce  côté-li , on  met  la  main  en  dedans  ; 6c  la  foutenant  avec  un  petit  bâton  par 
le  milieu  du  pied , on  la  trempe  promptement  dans  le  pot.  I.’Autcur  a déjà  fait 
remarquer  que  le  pied  demeure  fans  forme.  En  effet , on  ne  le  met  fur  la  roue , 
pour  le  cteufer,  qu’après  que  la  pièce  a reçu  le  vernis.  On  peint  alors  dans  le 
creux  un  périt  cercle,  6c  fouventun  caraélerc  Chinois.  Enfuite  l’ayant  vcrniflc 
à l'on  tour , on  porte  la  pièce  du  laboratoire  à la  fournaife. 

' 5 . Les  petites  fournaifes  peuvent  être  de  fer  *,  mais  ordinairement  elles  font  de 
terre.  Celle  que  le  Pere  d’Entrccolles  eut  la  curiolité  de  voir  , étoit  de  la  hau- 
teur d’un  homme  6c  de  la  grollèur  d’un  tonneau.  Elle  étoit  compofée  d’une 
forte  de  grandes  tuiles  quarrées , épaiiîes  d’un  demi-pouce , longues  d’un  de- 
mi-pied 6c  larges  du  double  , placées  l’une  fur  l’autre  6c  fort  bien  cimentées. 
On  les  avoit  rangées  dans  cet  ordre  avant  que  de  les  cuire.  D'Entrecolles 
ajoute  que  cette  fournaife  étoit  élevée  d’un  pied  au-defius  de  la  terre , fur  deux 
ou  trois  rangées  de  briques  épaiflès , mais  petites , avec  un  bon  enclos  de  ma- 
çonnerie , qui  avoit  trois  ou  quatre  foupiraux  vers  le  fond.  Entre  ce  mur  d’en- 
clos 8c  la  fournaife,  on  avoit  lailfé  un  efpace  d'environ  un  demi-pied , excepte 
dans  deux  ou  trois  endroits , qui  étant  remplis , formoient  une  efpccc  de  lup- 
port  ou  d'areboutant  pour  l'édifice. 

On  met  dans  les  fournaifes  toute  la  porcelaine  qui  doit  être  cuite  pour  la 
féconde  fois , les  rafles  en  pile  l’une  fur  l’autre , 8c  les  petites  dans  les  gran- 
des , mais  de  maniéré  que  les  côtés  peints  ne  puiflènt  fc  toucher  , parce  que 
le  moindre  frottement  leur  feroit  nuifible.  I-orfqu  elles  ne  peuvent  être  pla- 
cées dans  cet  ordre , on  les  met  par  rangées  dans  la  fournaife.,  de  bas  en  haut , 
en  les  couvrant  de  tuiles  de  la  meme  terre  que  la  fournaife,  ou  même  de  cafés 
deftinéesi  cer  ufage.  On  couvre  le  fommer,  de  la  même  brique  dont  l'enclos 
eft  compofé , qu’on  cimente  avec  du  mortier  ou  de  la  terre  humcâée , en  laif- 
fant  une  ouverture  au  milieu  pour  obferver  les  progrès  de  l’opération.  Enfuite 
on  allume  unegroflê  quantité  de  charbon,  qui  fc  ciiftribue  fous  la  fournaife  , 
au  fommet  8c  dans  les  intervalles  qui  font  entre  le  mur  d’enclos.  Lorfquc  le 
feu  devient  ardent , on  jette  les  yeux  de  rems  en  tems  par  l’ouverture  , qui 
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n’eft  couverte  que  d’une  pièce  de  pot  cafte.  Auflî-tôt  que  la  porcelaine  a pris  Ton 
place  & »ics  couleurs  vives  & 1 infantes,  on  commence  par  retirer  le  feu,  Sc 
ion  retire  en  fuite  toutes  les  pièces.  L'Auteur  a vû  fouvent,  avec  beaucoup  d'ad- 
miration , deux  planches  longues  & étroites , chargées  de  porcelaine,  fur  les 
épaules  d’un  porteur,  qui  traverfoit  avec  cette  charge  plulieurs  rues  pleines 
de  paffiins , fans  brifer  aucune  partie  de  fon  fardeau. 

Devant  les  tourna ifes  eft  une  efpece  de  porche , où  l’on  tient  quantité  de 
cafés  ou  de  boctes  de  terre  pour  y renfermer  la  porcelaine  en  la  mettant  dans 
la  foumaife.  Chaque  pièce  a fa  boctc  ou  fon  étui , l'oit  qu’elle  ait  un  couvercle 
ou  non.  Les  couvercles  s’attachent  lî  peu  au  corps  de  la  pièce , qu’un  petit  coup 
de  la  main  fulfit  pour  les  féparcr.  Une  feule  café  l'ert  pour  diverfes  petites  piè- 
ces , telles  que  les  talles  à thé , Scc.  On  y mer  un  lit  de  fable  fin  , parfemè  de 
poudre  de  Kau-lin , afin  que  le  fable  ne  s’attache  point  au  pied  de  la  tailc. 
Sur  la  première  café  on  en  place  une  autre  , qui  eft  remplie  de  même  & qui  la 
couvre  entièrement , fans  toucher  aux  pièces  de  porcelaine  qui  font  deifous. 
Toute  la  foumaife  fc  trouve  ainfi  remplie  de  grandes  piles  de  cafés  ou  de  boëtes 
de  terre. 

A l’égard  des  plus  petites  pièces  , qui  font  renfermées  cnfemble  dans  une 
grande  café  ronde , chacune  cil  placée  fur  un  petit  plat  de  terre , de  l'épaitlcur 
d’un  écu  & d’une  largeur  fufHlantc  pour  la  lourcnir.  Cette  bafe  eft  parfemée 
aullî  de  poudre  de  Kau-lin.  Lorfque  ces  cafés  ont  une  certaine  largeur,  on  ne 
mer  point  de  porcelaine  au  milieu,  parce  qu’étant  trop  loin  des  côtés,  elle 
manquerait  de  force  pour  fe  foutenir  ; ce  qui  ferait  capable  d'endommager 
route  la  pile.  Ces  cafés  font  ordinairement  hautes  de  quatre  pieds.  Une  partie 
de  leur  nombre  n’eft  pas  cuite , non  plus  que  la  porcelaine.  En  y mettaut  les 
pièces , l’ouvrier  fe  garde  foignetifement  d’y  toucher , dans  la  crainte  d’y  caufer 
quelque  défordre  •,  car  rien  n’eft  plus  fragile.  U les  tire  de  la  planche  avec  un 
petit  cordon,  attaché  aux  deux  pointes  d’une  fourche  de  bois.  En  tenant  ta 
fourche  d’une  niain  , il  difpofe  le  cordon  comme  il  doit  lctre  pour  cmbratîèr  la 
pièce  ; il  la  fouleve  ainfï  fore  adroitement , & la  met  fur  fon  plat  dans  la  calé , 
avec  une  vîtefté  incroyable.  i 

Les  dèux' cafés  qni  forment  le  fond  de  chaque  pile , demeurent  vuides  , parce 
que  lé  feu  ne  s’y  tait  point  allez  fentir.  D’ailleurs  elles  font  couvertes , en  par- 
tie , du  fable  qu’on  met  au  fond  de  la  foumaife,  & qui  eft  néccftâire  pour  lup- 
porter  les  piles , dont  la  hauteur  n’a  pas  moins  de  fepr  pieds  au  milieu.  On  ne 
remplit  pas  non  plus  la  café  du  fommet , par  la  même  raifon.  La  tournaife  ne 
laillc  pas  d’être  entièrement  pleine  de  cafés , excepté  dans  les  endroits  qui  font 
immédiatement  au-dcHéais  des  foupiraux.  Le  milieu  eft  occupé  par  la  plus  fine 
porcelaine  ; le  fohd,  par  la  plus  grolliére  ; & l’ouverture,  par  celle  dont  les 
couleurs  font  les  -plu»  fortes.  Toutes  les  piles  font  placée?  fort  près  l’une  de 
l’autre , Sc  font  jointes  au  fommet  & au  fond  , comme  au  milieu , par  des  piè- 
ces de  terre  fi  bien  difpofèes , qu’elles  laiftéiu  de  toutes  pans  un  paifage  libre  à 
la  flamme.  ' . ' ‘ 

Toute  forte  de  terre  n’eft  pas  propre  à i.i  compofition  des  cafés.  Onen  dif- 
tinguc  trois  fortes  : Une  terre  |aunc  , allez  commune  , dont  on  compofe  les 
fonds  -,  une  autre , qui  fc  nomme  Lan-lu  , & qui  eft  plus  forte  ; la  troifiérae 
çft  une  terre  huileufe , nommée  Ycu-tu.  Les  deux  dernières  fe  tirent , pendant 

l’hyver 
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l’hyver,  de  certaines  mines  fort  profondes,  auxquelles  on  ne  peut  travailler 
en  Eté.  On  fait  les  cafés , ou  les  cailles,  dans  le  voilmage  de  King-tc-ching.  Si  le 
mélange  des  terres  eft  dans  une  égale  proportion , elles  coûtent  un  peu  plus , 
mais  durent  long-iems.  Lorfque  Ta  terre  jaune  prévaut , elles  ne  foutjcnnenc 
guéres  plus  de  lieux  du  trois  cuifTons  fans  fe  briler  en  pièces.  Cependant  une 
café  bril'cc  ou  fendue  le  lie  fort  bien  avec  une  branche  d'ofier , qui  peut  meme 
brûler  dans  la  foumaife  fans  que  la  porcelaine  en  foulfrc.  On  prend  foin  que 
la  foumaife  ne  foit  pas  remplie  de  cafés  neuves,  Sc  que  la  moitié  du  moins 
ait  déjà  pal  Te  par  le  feu.  Celles-ci  font  placées  au  fommet  & au  tond  des  piles , 
de  les  neuves  au  milieu. 

On  bâtit  les  fournaifes  à l’extrémité  d’un  long  porche , qui  fert  tout  à la  fois 
de  magalin  & de  retraite  pour  les  foufflets , c’ell-à-dite , au  même  ufage  que 
l'arche  dans  les  verreries.  Suivant  l’Auteur  Chinois , elles  n’aveient  ancien- 
nement que  lix  pieds  de  haut  fur  quatre  de  large.  Elles  ont  aujourd’hui  deux 
toiles  de  hauteur  & prefque  le  double  de  largeur.  La  voûte , ou  le  rond  du  foin- 
met , fe  rétrécit  à mefure  qu'il  s’approche  des  foupiraux.  Elle  eft  d’une  telle 
épaillcur , aufti-bicn  que  le  corps  de  la  foumaife , qu’on  peut  marcher  delflis 
fans  être  incommodé  par  le  feu.  Outre  cette  ouverture , les  fournaifes  ont  par 
le  haut  cinq  ou  lix  trous , comme  autant  d’yeux , qui  font  couverts  de  pots 
calîes , pour  tempérer  le  feu  par<  la  communication  de  l’air.  Lorfqu’on  veut  re- 
connoîtrc  en  quel  état  eft  la  porcelaine , on  découvre  le  trou  qui  eft  ié  plus  pro- 
che du  grand  Empirai! , & ton  ouvre  une  des  cafés  avec  des  pincettes  de  ter.  Si 
la  cuilfon  eft  allez  avancée  , on  difeontinue  le  feu , & la  porte  de  la  foumaife  de- 
meure quelque-rems  ouverte.  Chaque  foumaife  a dans  toute  fa  Largeur  un  foyer 
protond  Sc  large  d’un  ou  deux  pieds.  On  le  pâlie  fur  une  planche  pour  arranger 
les  pièces  de  porcelaine.  Lorfque  le  feu  eft  allumé , on  ferme  auili-tôr  la  porte  du 
foyer , en  n’y  laillant  qu’une  ouverture  pour  y jetter  des  pièces  de  bois  longues 
d'un  pied.  La  foumaife  eft  d’abord  échauffée  nuit  & jour.  Deux  hommes  fe  relè- 
vent pour  y jetter  continuellement  du  bois.  Line  feule  cuiHon  en  confume  ordi- 
nairement cent  quatre-vingt  charges.  Anciennement,  fuivant  un  Auteur  Chi- 
nois , on  en  brûloit  deux  cens  quarante  charges , & jufqu’i  deux  cens  foixantc 
lorfqae  le  tems  étoit  pluvieux , quoiqu’alors  les  fournaifes  fullènt  de  la  moitié 
moins  grandes  qu’aujourd'hui.  Le  feu  étoit  médiocre  pendant  les  fept  premiers 
jours-,  mais  il  devenoit  fort  aident  le  huitième. 

Il  faut  obferver  qu’auttefois  les  cafés , ou  les  cailles  , dans  lcfquelles  la  petite 
porcelaine  eft  enfermée  , avoient  d’abord  été  cuites  à part , & qu'on  11'ouvroit 
la  porte  de  la  foumaife  que  cinq  jours  après  l'extinction  du  feu.  Les  fournaifes 
pour  la  grande  porcelaine  demeuroient  fermées  l’efpace  de  dix  jours.  Aujour- 
d’hui , l’on  attend  à laverité  quelques  jours  pour  tirer  la  grande  porcelaine  de 
b foumaife , parce  qu’autrentent  elle  pourrait  fe  fendre  ou  fe  brifer  ; mais 
pour  la  petite , fi  le  teu  celle  le  foit,  on  fe  hâte  de  la  tirer  le  lendemain  au  ma- 
tin , dans  la  feule  vûc  peut-être  d’épargner  du  bois.  Comme  elle  eft  alors  brù- 
bnte  , l’ouvrier  qui  la  tire  fe  fert  d’une  efpccc  de  longue  fronde  , qu’il  porte 
fufpendtieau  col  (56}. 

Dans  les  petites  fournaifes,  la  porcelaine  demande  detre  tirée  lorfqu’ou 
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s’apperçoit  quelle  eft  d’un  rouge  de  leu  vers  le  fond  ; que  les  pièces , placées  en 
piles  , peuvent  être  dillinguées  l’une  de  l’autre  ; que  celles  qui  font  peintes 
commencent  à paroître  unies , & que  les  couleurs  font  incorporées  avec  la 
terre , comme  le  vernis  s'incorpore  avec  l’azur  fin , par  la  chaleur  de  la  grande 
tournaife.  A l’égard  de  la  porcelaine  qui  cuit  pour  la  féconde  fois  dans  la  gran- 
de fournaife,  on  juge  qu  il  ne  manque  rien  1 fa  perfection,  i°.  lorfque  les 
cafés  font  rouges  de  chaleur;  av.  torique  la  Hanime  commenceà  devenir  blan- 
châtre ; î°.  lorfqu’après  avoir  tiré  une  pièce  des  calés  fuperieures  5c  l’avoir - 
1 aillée  refroidir,  le  vernis  5c  les  couleurs  fatisfont  l’ouvrier;  4".  lorfque  le  fa- 
ble devient  luifant  au  fond  de  la  fournaife.  D’Entrccolles  admira  beaucoup 
qu’après  avoir  vu  brûler  cent  quatre-vingt  charges  de  bois  à l’entrée  de  la  four- 
naife , il  ne  reliât  point  de  cendres  dans  le  foyer.  Les  ouvriers  qui  entretien- 
nent les  toux  , doivent  être  bien  précautionnés  contre  leur  ardeur.  On  prérend 
qu’ils  mettent  du  feldans  leur  thé,  pour  en  boire  beaucoup  fans  être  incom- 
modés de  l’excès.  Mais , comment  s’imaginer  qu’une  liqueur  falée  puille  appai- 
fer  la  foi! } 

Toutes  les  cuilfons  ne  réuiîîirenc  point  heureufement.  Il  arrive  allez  fuu- 
venr  que  l’entreprifc  manque , 5c  qu’il  ne  relie  de  la  porcelaine  5c  des  cafés 
qu’une  malle  informe  , & fort  dure.  Un  excès  de  chaleur  dans  le  feu,  ou 
quelque  défaut  dans  les  cafés,  peut  ruiner  entièrement  l’ouvrage.  Il  n’cftpoir.t 
aifé  de  regler  les  degrés  du  feu,  parce  que  les  moindres  variations  de  l’air 
agifient  immédiatement  fur  le  bois , furie  feu  5c  fur  la  porcelaine  meme.  Airlî 
l’on  voit  cent  ouvriers  ruinés,  pour  un  que  la  fortune  favorife.  On  ne  doit  pas 
être  étonné  par  conféqucnt  que  la  porcelaine  foit  fi  cherc  en  Europe.  D’ail- 
leurs celle  qu’on  y envoie  cil  laite  ordinairement  fur  de  nouveaux  modèles , la 
plupart  fi  bizarres , que  n’étant  pas  toujours  goûtée,  le  moindre  défaut  devient 
un  prétexte  aux  Européens  pour  la  refufer.  Alors  elle  demeure  néceirairement 
à l’ouvrier,  parce  quelle  eft  encore  moins  au  goût  des  Chinois  (57). 

Il  faut  confcflcr,  â l’honneur  de  la  Chine,  que  les  artilles  du  pays  font  des 
ouvrages  fi  forprenans , qu’un  Etranger  les  croiroit  impolTïbles.  I.e  Pere  d’En- 
trecoles  vit,  par  exemple,  une  lanterne , de  la  grandeur  de  celle  d’un  Vaif- 
leau,  compolce  d’une  feule  pièce  de  porcelaine,  6c  dans  laquelle  une  chan- 
delle fuffi  (oit  pour  éclairer  toute  une  chambre.  Elle  avoir  été  faite  feptans  au- 
paravant par  l’ordre  du  Prince  héréditaire.  Le  même  Millionnaire  vit  des  jar- 
res de  porcelaine  hautes  de  trois  pieds , fans  y comprendre  le  couvercle , qui 
s clcvoit  encore  d’un  pied  , dans  la  forme  d’une  pyramide.  Elles  étoienr  com- 
pofees  de  trois  pièces  , mais  jointes  avec  tant  d'habilctc , qu’on  n’auroit  pû 
diftinguet  la  jointure.  On  lui  raconta  que  de  vingt-quatre  pièces  de  cette  na- 
ture , huit  feulement  avoient  réurti.  Elles  avoient  été  commandées  par  des  Mar- 
chands de  Canton  pour  être  tranfportées  en  Europe  ; car  les  Chinois  n’achetcnt 
point  de  porcelaine  d'un  fi  grand  prix. 

On  en  vante  une  autre  efpecc , dont  la  compofition  cil  très-difficile  6c  qui 
efl  par  cotifcquent  d’une  extrême  rareté.  Elle  c(l  exccllîvement  mince  , unie  au 
dehors  comme  au  dedans , 5c  revêtue  néanmoins  de  Heurs  5c  d'autres  orne- 
mens  qui  paroifient  gravés.  Aulli-tôt  qü’clle  eft  fortie  de  la  roue , on  la  jette 
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en  effet  dans  un  moule  grave , où  l’intérieur  de  la  pièce  prend  ainfi  les  figures  > pouci  laine 
& l'on  tend  le  dehors  aulli  mince  qu’il  eft  pollible  avec  un  cizcau.  nt  la  Chine. 

Cependant  les  Chinois  ne  peuvent  exécuter  tous  les  ouvrages  qu’on  leur  pro-  oumpi  4ui  né 
pofe.  On  leur  demande  quelquefois , pour  l’Europe,  desfurtousde  table  d'une  ptuvoitètreer*. 
feule  pièce  Sc  des  quadtes  de  tableaux  ; mais  les  plus  grands  qu'ils  ayenc  pû  bilie.cn  pot‘e 
faire  n’ont  jamais  été  de  plus  d'un  pied.  Lorfqu’iis  ont  voulu  leur  donner  plus 
d’étendue , ils  ont  eu  le  chagrin  de  les  voir  tomber  en  pièces.  L’épailleur  né- 
ceilaire  à ces  ouvrages  les  rend  extrêmement  difficiles  ; de  forte  qu’au  lieu  de 
les  compofcr  folides , on  fait  deux  dehors  creux , qu’on  tâche  de  joindre  en 
lailfant  un  vuide  dans  l’intervalle.  On  met  feulement  au  travers  une  pièce  de 
la  même  matière , qui  laitîè  un  enfoncement  de  chaque  côté. 

L’Hiftoiredc  King-te-ching  parle  de  divers  ouvrages  ordonnés  par  les  Em-  OuMttcs  em- 
pereurs , Sc  dont  le  fliccès  n’a  pas  mieux  répondu  aux  efperances  des  ouvriers.  e^cmiiS^  k* 
Le  pcrc  de  l’Empereur  Kang-hi  en  demanda  plulïcurs  de  la  forme  de  nos  caif- 
fes  d’orangers , pour  y nourrir  du  poillbn.  Ils  dévoient  avoir  trois  pieds  Sc 
demi  de  hauteur',  t'épaillcur  des  côtes  devoir  être  de  quatre  pouces , Sc  celle  du 
fond , d’un  demi-pied.  Les  ouvriers  travaillèrent  l’efpace  de  trois  ans  â ces 
ouvrages  Sc  firent  deux  cens  cailfes  ; mais  il  n’y  en  eut  point  une  feule  qui  réuf- 
sît.  Le  même  Empereur  defira  des  ornenrens  pour  le  front  d’une  galerie , cha- 
cun de  la  hauteur  de  trois  pieds , d’un  pied  Sc  demi  de  largeur , Sc  d'un  demi- 
pied  d’épailîcur.  Mais  ils  ne  parent  être  exécutés.  Le  Prince  héréditaire  com- 
manda aulli  divers  Inftrumens  de  mufique , particuliérement  une  efpece  de  pe- 
tite orgue , nommée  T/ing,  de  la  hauteur  d’un  pied  Sc  compofée  de  quatorze 
tuyaux  dont  l’harmonie  cftaflèz  agréable.  I.e  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux. 

La  ltarue  de  Pu  , qui  cft  le  Parron  des  ouvriers  en  porcelaine  ( car  chaque  On^irr  Juri- 
profèllion  a le  lien  ) doit  fou  origine  à la  difficulté  qu'ils  trouvent  quelquefois  11  r"uc" 
dans  l’exécution  de  ces  modèles,  l/n  Empereur  ayant  ordonné  quelques  pièces 
fur  fes  propres  idées , l'ouvrier  qui  fe  trouva  charge  de  cette  entreprife  conçut 
tant  de  chagrin  de  fe  voir  maltrairé  par  les  Officiers  pour  avoir  mal  réufli  , 
que  dans  fon  défcfpoir  ilfe  précipita  au  milieu  d une  fournaife , où  il  fut  con- 
lumé  par  les  flammes.  Cependant  les  autres  ouvrages  de  porcelaine  qui  étoient 
alors  dans  la  même  fournaife,  en  fortirent  fi  beaux  Sc  fi  conformes  au  goût  de 
l'Empereur,  que  le  malheureux  ouvrier  palfapour  un  Héros  Sc  devint  enfuite 
l’Idole  qui  préfide  à la  porcelaine. 

Quoiqu’on  n’ait  pù  reullir  à faire  une  orgue,  on  a trouvé  le  moyen  de  faire 
des  flûtes  , des  flageolets  Sc  d’autres  Inftrumens  qui  fe  nomment  Yun-to , 
compofcs  de  neuf  petites  plaques  rondes , un  peu  conçaves , qui  forment  dif- 
férens  tons.  On  les  fufpend  dans  un  quadre , à différentes  hauteurs , Sc  les  frap- 
pant comme  un  tympanon , on  en  tire  un  tintement  qui  s’accorde  fore  bien 
avec  les  aunes  Inftrumens  Sc  même  avec  la  voix.  Mais  tes  ouvriers  excellent 
particuliérement  dans  l’exécution  des  grorefqucs  Sc  dans  la  repréfentarion  des  *" 

animaux.  Ils  font  des  canards  Sc  des  tortues  qui  nagent  fur  l’eau.  L'Auteur  vit 
la  figure  d’un  char  au  naturel.  On  lui  avoir  mis  dans  la  tête  une  lampe , dont  la 
flamme  formoit  les  deux  yeux.  Les  rats  en  étoient  effrayés  .•'.'■niant  la  nuit. 

On  voit  fortir  aulli  dans  les  manufactures  de  porcelaine  quand,»  liâmes , fur- 
tout  de  la  Déeflè  Quanin , qui  cft  fon  célèbre  à la  Chine  Si  que  les  femmes  in- 
voquent pour  obtenir  la  fécondité.  Elle  ell  reprefentee  avec  un  enfant  dans  fes 
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bras.  LAuteur  la  compare  aux  ftatues  antiques  de  Venus  Se  de  Diane,  avec 

cette  différence , que  celles  de  Quanin  font  extrêmement  modeftes. 

Les  opinions  des  Chinois  font  partagées  fur  la  préférence  de  la  porcelaine 
ancienne  ou  moderne.  On  self  imaginé  fauffemem  en  Europe , que  la  meilleure 
doit  avoir  été  long-rems  enfevelie  danslarerrc.  A la  vérité,  il  arrive  quelque- 
fois qu’en  creufant  de  vieilles  ruines  ou  nétoyant  des  puits,  on  y trouve  d’excel- 
lentes pièces , qui  y ont  été  mifes  à couvert  dans  des  tems  orageux.  Mais  l’Au- 
teur déclare  qu’ayant  vû  dans  pluficurs  endroits  d’autres  pièces  , qui  étoient 
probablement  fort  anciennes , il  ne  les  trouva  pas  comparables  aux  ouvrages 
d’aujourd’hui  ; d’où  il  conclut , qu'autrefois  comme  à préfent  il  y avoir  de  la 
porcelaine  à tout  prix.  Les  Chinois  achètent  fort  cher  les  moindres  pièces  du 
fiéclcde  l'un  & de Chun , deux  de  leurs  premiers  Empereurs,  lorfqu’elles ont 
confervé  leur  beauté , qui  fait  leur  unique  prix.  Tout  ce  que  la  porcelaine 
gagne  à demeurer  long-rems  en  terre , cft  d’y  prendre  une  couleur  d’y  voire  ou 
de  marbre , qui  devient  une  preuve  de  fa  vieillellc. 

Suivant  les  Annales  de  King-te-ching , certaines  jarres  coutoient  ancienne- 
ment jufqu  a cinquante-huit  ou  cinquante-neuf  lyangs,  qui  reviennent  à plus 
de  quatre-vingt  écus.  Les  mêmes  Annales  ajoutent  qu’on  bâtiiloit  exprès  une 
foutnaife  pour  chaque  jarre , & qu’on  ne  ménageoit  pas  la  dépenfe.  Le  Man- 
darin de  King-te-clung , ami  de  l'Auteur , fit  prefent  aux  protecteurs  qu’il  avoir 
à la  Cour , d'un  Ku-tang  ou  de  plufieurs  vieilles  pièces  de  porcelaine , qu’il 
avoic  eu  l’art  de  faire  lui-même,  ou  plutôt  de  contrefaire.  11  y avoir  em- 
ployé un  grand  nombre  d’ouvriers.  La  matière  de  ces  faillies  antiquités  eft  une 
terre  jaunâtre,  qui  fc  trouve  près  de  King-te-ching.  Elles  font  fortepaillcs.  Une 
feule  pièce,  dont  le  Mandarin  fit  prefent  au  Pcre  d’Entrecolles , pefoit  autant 
que  dix  pièces  communes.  On  ne  remarque  rien  de  particulier  dans  cette  ef- 
pcce  de  porcelaine , à l’exception  du  vernis , qui  cft  compofc  d’huile  de  pierre , 
K qui  étant  mêlé  d une  grofTe  quantité  d’huile  commune,  donne  à la  pièce 
une  couleur  de  verd  de  mer.  Lorfqu’ellc  cft  cuire , on  la  jette  dans  un  bouillon 
fort  gras , de  quelques  chapons  8c  d’autres  viandes.  Enfuitc  l'ayant  remife  au 
feu , on  la  laillc  repofer  lefpacc  d’un  mois  dans  le  plus  fale  mélange  qu’on 
puillc  trouver.  Après  cette  opération  , elle  pallè  pour  vieille  de  trois  ou  qua- 
tre cens  ans , ou  du  moins  pont  avoir  etc  faite  fous  la  dynaftic  de  Ming , pen- 
dant laquelle  le  goût  de  la  Cour  ctoit  pour  la  porcelaine  de  cette  épaifleur.  Le 
faux  Ku-tang  cft  fi  éloigné  de  refTembler  au  véritable , qu’il  ne  rend  pas  le 
moindre  fon  lorfqu’il  eft  frappé,  même  en  l’approchant  de  l’oreille. 

Quoique  la  porcelaine  ne  loir  pas  fi  rranfparentc  que  le  verre,  clic  eft  moins 
fujecce  à fe  brilcr.  La  bonne  n’eft  pas  moins  fonore  que  le  verre.  Si  le  diamant 
coupc  le  verre,  on  s'en  ferr  auifi  pour  raccommoder  la  porcelaine  brilée,  en 
y faifant , comme  avec  une  aiguille , de  petits  trous  par  Icfqucls  ont  fait  pafTer 
un  fil  de  leton  très-fin.  A peine  s'apperçoit-on  quelle  ait  etc  calfee.  Cet  an  forme 
une  profellion  particulière  dans  l’Empire  de  la  Chine. 

King-te-ching  a tire  beaucoup  d'avantage  des  fragmens  de  la  porcelaine  qui 
s’y  brile,  & dp  la  multitude  de  fes  fours.  On  y bâtit  fans  celle , & l’on  n’y  voit 
point  une  maf^1  qui  ne  foit  entourée  de  murs.  Les  briques , qui  font  longues  Sc 
larges,  ne  fe  pofent  point  àplar,  mais  de  côté.  Elles  font  rangées  alternativement 
avec  leur  face  8c  leur  côte  en  dehors , 8c  liées  par  une  légère  couche  de  mor- 
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ticr.  Le  dos  du  raureft  confirme  de  même.  Ces  murs  deviennent  plus  étroits 
en  s'élevant , de  forte  qu’au  fommet  ils  n’ont  qu’une  feule  brique  de  largeur 
& de  longueur , les  éperons  des  briques  traverliercs  étant  places  de  manière 
qu’ils  ne  rencontrent  point  ceux  du  coté  oppofé.  Ainfî  les  murs  de  King-tc- 
clùng  font  creux  Se  lemblablcs  à des  cafés  à deux  faces.  Comme  ils  s’élèvent 
par  degrés , on  remplit  les  cavités  de  pots  callcs , fur  lefqucls  on  jette  de  la  terre 
détrempée  en  mortier  clair , qui  lie  tout  dans  une  feule  malle  Se  qui  contient 
les  briques  dans  leur  alliette.  On  croiroit,  dans  l'éloignement,  que  ces  murs  font 
compol'és  de  belle  pierre , grife  Se  polie.  Ce  qu’il  y a de  furprenant , fuivant  le 
même  récit , c'cft  qu’ils  durent  des  ficelés  entiers  lorfqu’ils  font  couverts  de 
bonnes  tuiles.  Mais  il  faut  obferver  auili  qu’ils  ne  fupportent  jamais  aucun  ou- 
vrage de  charpente.  L'ufage  des  Chinois  efl  d’employer  des  piliers  de  bois  fort 
mailifs  pour  foutenir  ces  conllruclions. 

Le  refie  des  fraginens  de  la  porcelaine  Se  des  cafés  fe  jette  fur  les  bords  de  la 
rivicre  , au-detlbus  de  King-te-ching.  Il  reilèrre  infenfiblement  le  canal  (jS) 
& forme  à la  lin  un  cfpacc  allez  folide  pour  aggrandir  la  V ille  par  lis  nouvelles 
maifons  qu'on  y bâtit. 

f VIII. 

Encre , Papier  & Pinceaux  des  Ch  inois , & leur  maniéré  d'imprimer 
& de  relier  les  Livres.  . 


LE  s manufaéhircs  de  papier  font  fi  curieufes  à la  Chine , qu’elles  ne  méri- 
tent pas  moins  d’attention  que  la  foie  Sc  la  porcelaine.  Dans  les  plus  an- 
ciens tems  de  l’Empire , les  Chinois  n’avoient  point  de  papier.  Ils  écrivoicnt 
fur  des  planches  Se  fur  de  larges  pièces  de  bambou.  Au  lieu  de  plume  ou  de 
pinceau , ils  fe  fervoient  d’un  fille  de  fer , ou  d’un  poinçon.  Ils  écrivoient 
même  fur  le  métal , & les  curieux  confervent  encore  d anciennes  plaques,  fur 
lefquelles  on  lit  des  caraéleres  fort  nettement  tracés.  Cependant  il  y a long-tcms 
qu’ils  ont  fait  la  découverte  du  papier.  Quelques  Européens  admirant  fa  li- 
nelle , l’ont  pris  pour  une  compofition  de  foie , fans  faire  attention  que  la  foie 
ne  peut  être  réduite  en  pâte  (59). 

Les  Chinois  compofent  leur  papier , qu’ils  appellent  Chi , de  l’écorce  du 
bambou  & d’autres  arbres  ; mais  ils  n’en  prennent  que  la  féconde  peau  , qui  efl 
fort  douce  & fort  blanche.  Ils  la  battent  jufqu’à  la  rendre  liquide.  Les  quadres 
qu’ils  emploient  pour  donner  fa  forme  à la  matière  , font  longs  & larges.  Aufïï 
font-ils  des  feuilles  de  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  & quelquefois  plus.  Ils 
trempent  chaque  feuille  dans  de  l’eau  où  ils  ont  fait  diflbudre  du  Fan  , c’efl-à- 
dirc , de  l’alun  ; Se  dc-là  vient  le  nom  de  Papier-fan  , qui  efl  en  ufage  à la 
Chine.  L’alun  empêche  que  le  papier  ne  boive  l’encre , & lui  donne  un  luflre 
d’argent  ou  de  vernis.  Niais  il  le  rend  fujet  à fe  fendre.  Le  papier  Chinois  efl 
plus  blanc  plus  doux  & plus  compaél  que  celui  de  l’Europe.  La  furfacc  en  efl 
h unie  , qu’il  ne  s’y  trouve  rien  qui  puilfe  arrêter  le  pinceau  , ni  même  en  fépa- 
rer  les  poils.  Cependant , comme  il  efl  compofé  d’écorce , il  fe  moifit  facile- 


(58)  Chine  du  Pccc  du  Halde  , pae.  îji. 
& fuivantes. 


dtp)  Ceci  patoît  contredit  dans  la  page  fui- 
vante. 

I i iij 


POXCFLÂINI 
or  uChinl. 


Ce  qui  fervofe 
autrefois  de  p*- 
pi;;  i h Ci.inc. 


De’quci  Ir  pr.nî*# 
China»  tü  curt* 
pôle. 


Sc*  qualité;. 


Digitized  by  Google 


Papier 
ht  la  Chine. 


Autre  dpccedc 
mt<ici  danois. 


l’nr.;»r<iijei  ti- 
t-  4»r«n  Ouvra- 
ge 1 ! :i:>»»i  lui 
u!;.-  nuticrc. 


Feui  les  d’une 

F'  xli:;'cuJc|:an- 
il.or. 


ij4  HISTOIRE  GENERALE 

niait.  La  pou  Hic  te  s’y  attache  & les  vers  s’y  mettent  ; ce  qui  n»  manque  point 
île  corrompre  les  Livres , à moins  qu'on  ne  prenne  fouvcnc  la  peine  de  les  bat- 
tre Se  de  les  expolcr  au  folcil. 

Outre  cette  cfpecc,  les  Chinois  font  un  papier  de  coton , qui  eft  encore  plus 
blanc , plus  fin  de  plus  en  ufage.  Il  n’cft  pas  fujet  aux  mêmes  inconvénient  que 
l’autre.  Il  dure  aulli  long-terns  & n'a  pas  moins  de  blancheur  que  celui  de  l’Eu- 
rope. Les  Remarques  fuivatites  font  tirées  d’un  Livre  curieux , conipofé  fous  le 
règne  préfent,  qui  traite  de  l'invention  du  Chi  ou  du  papier,  de  fa  matière, 
de  fcs  qualités , de  fa  forme  & de  fes  différentes  efpeces.  L’Auteur  reconnoit 
qu’il  n’y  a rien  de  clair  fur  fon  origine , quoiqu’il  la  croie  forr  ancienne.  •*  Les 
■<  Chinois , dit-il , écrivoient  d’abord  fur  de  petites  planches  de  bois  de  bam- 
» bou , calices  au  feu  & foigncufemenc  polies , mais  couvertes  de  leur  écorce 
« ou  de  leur  peau.  C’cft  ce  qui  paroît  allez  prouvé  par  les  termes  de  Kytn 
v de  TJ'e , dont  on  fe  fervoit  alors  au  lieu  de  Chi  , pour  exprimer  la  matière 
» fur  laquelle  on  écrivoit.  On  taiiloit  les  lettres  avec  un  cizcau  , & de  toutes  ces 
» petites  planches , preflées  l’une  fur  l'autre , on  iormoit  un  volume.  Mais  des 
i>  Livres  de  cette  nature  ctoicntd’un  ufage  fort  difficile.  Depuis  la  dynaftie  de 
•>  Tfin,  avant  la  naiflancc  de  Jcfus-Chrift,  on  écrivoit  fur  des  pièces  de  foie 
>•  ou  de  toile , coupées  de  la  grandeur  dont  on  vouloir  faire  un  Livre.  De-là 
» vient  que  la  lettre  Chi  eft  quelquefois  compofée  du  caracftcrc  St  , qui  lignifie 
» foie  , & quelquefois  du  caractère  Km  , qui  lignifie  Je  U toile. 

>•  Enfin , l’an  9 5 , fous  le  Tong-han  , ou  le  Han  oriental , pendant  le  régné 
» de  Hoti , un  grand  Mandarin  du  Palais  inventa  une  meilleure  cfpecc  de  pa- 
•>  pier,  qui  lue  nommée  Tfay-heu-chi , ou  Papier  du  Seigneur  Tfay.  Ce  Pnv- 
•>  licien  trouva  le  fecrct  de  réduire  en  pâte  fine  l’ccorce  de  différens  arbres,  les 
» vieilles  étoffes  de  foie  & les  vieilles  toiles,  en  les  faifant  bouillir  à l’eau  , & 
d’en  coin po fer  diverfes  fortes  de  papier.  Il  en  fit , avec  les  nœuds  de  foie , 
»>  une  autre  efpece,qui  porta  le  nom  de  Papier  de  lin.  Les  Chinois  porteront 
» bien-tôc  ces  découvertes  à leur  perfection , Si  trouveront  l’art  de  polir  leur 
•<  papier. 

On  lit  dans  un  autre  Livre,  intitulé  Sui-kycn-chi-pu  , qui  traite  du  même 
fujet,  •>  que  dans  la  Province  de  Sc-chucn  le  papier  fe  fait  de  chanvre  ; que 
••  Kau-tfcng , troiliémc  Empereur  de  la  grande  dynaftie  de  Tang,  fit  taire  de 
» cette  Plante  un  excellent  papier , fur  lequel  tous  fcs  ordres  lécrcts  croient 
»*  écrits  ; que  dans  la  Province  de  Fo-kyen  , le  papier  fe  fait  de  bambou  ; dans 
” les  Provinces  feptentrionalcs , d’écorce  de  meurier , & dans  celle  de  Chc- 
<•  kyang  , de  paille  de  riz  ou  de  froment.  Dans  celle  de  Kyang-nan , on  fait 
« un  parchemin  de  la  petite  peau  qui  fe  trouve  dans  les  coques  devers  à foie. 
*<  Il  fe  nomme  Lo-wtn-chi.  Sa  tineilc  & fa  douceur  le  rendent  propre  aux  ln- 
feriptions.  Enfin , dans  la  Province  de  Hu  qttang , l'arbre  Chu , ou  le  Ku~ 
» chu , fournit  les  principales  matières  pour  le  papier. 

A l'occafion  des  diverfes  fortes  de  papier , le  meme  Auteur  en  nomme  une 
dont  les  feuilles  font  ordinairement  longues  de  trois  changs  (60}  Ce  quelque- 

(Co)  Un  Chang  eft  la  mefure  d'un  pied.  Chinois guident  ménager  des  quadresde  cette 
rinlîcurs  Particuliers  rie  Londres  011c  tic  ces  grandeur  Sc  trouver  dallez  grandes  cuves 
feuilles,  qui  font  longues  de  foixtmc  dix  pour  les  ; tremper, 
ficds.  Ce  qu’il  y a de  fu -prenant , c'cii  que  les 
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fois  de  cinq.  Il  explique  comment  il  c(l  teint  de  différentes  couleurs , & meme 
argenté  fans  qu'on  y emploie  d'argent  ; invention  qu’on  attribue  à l’Empereur 
Kau-ti , de  la  dynaftic  de  Tlî.  11  traite  du  papier  des  Coréens,  qui  lé  fait 
avec  les  coques  des  vers  à foie.  Enfin , il  rapporte  que  depuis  le  fcpticine  fiéclc 
ces  Peuples  payent  à l’Empereur  leur  tribut  en  papier. 

La  confommation  du  papier  cil  prefqu'ineroyable  à la  Chine.  Outre  les 
Lettres , qui  en  emploient  une  quantité  prodigieufe , on  ne  s’imagineroit  ja- 
mais combien  il  s'en  conlomme  dans  les  maifons  particulières.  Chaque  cham- 
bre n’a  d'un  côté  que  des  fenêtres  ou  des  jaloufies , couvertes  de  papier.  Sur  les 
murs , qui  font  ordinairement  revêtus  de  plâtre  , on  applique  une  couche  de 
papier , pour  les  conferver  blancs  8c  unis.  Les  platfonds  font  à compartimens 
couverts  de  papier  , fur  lesquels  on  trace  diverfes  fortes  d’ornemens.  En  un 
mot , la  plus  grande  partie  des  maifons  n’offre  que  du  papier , qu’on  renouvelle 
tous  les  ans. 

Quoiqu'on  ne  faite  fervir  à la  compofition  du  papier  que  l'intérieur  de  p!u- 
ficurs  elpcces  d’arbres,  on  y emploie  la  fubftance  entière  du  bambou  & de 
l’arbufte  qui  porte  le  coton.  On  tire  des  plus  grollcs  cannes  de  bambou  les  rc- 
jettons  d’une  année , tjui  font  ordinairement  de  la  grodètir  de  la  jambe.  Apics 
les  avoir  dépouillés  de  leur  première  peau  verte , on  les  fend  en  pièces  droites 
de  fix  ou  fept  pieds  de  long  , pour  les  taire  rouir  l’efpaee  d’environ  quinze  jours 
dans  un  étang  bourbeux.  On  les  tire  enfuirc  de  la  boue,  on  les  lave  dans  l'eau 
claire,  8c  les  étendant  dans  un  grand  folle  lée  , on  les  y couvre  de  chaux.  Peu 
de  jours  après  on  les  tire  encore  pour  les  laver  une  fécondé  fois.  On  les  réduit 
comme  en  fil,  qu'on  fait  blanchir  &:  fécher  au  folcil,  Ce  qu’on  jette  enfuite 
dans  de  grandes  chaudières  , où  l’ayant  tait  bouillir , on  le  bat  enfin  dans  des 
mortiers  pour  en  taire  une  pâte  fluide. 

On  trouve  fur  les  montagnes  & dans  les  lieux  défères  une  Plante , qui  pro- 
duit des  feps  longs  8c  minces  comme  ceux  de  la  vigne , 8c  dont  la  peau  ell  extrê- 
mement unie.  Le  nom  de  Hau-tong , que  les  Chinois  lui  donnent,  exprime 
cette  qualité.  Elle  fe  nomme  auili  Ko-iong , parce  qu'elle  produit  de  peti-s  pois 
aigres,  d'un  verd  blanchâtre,  qui  peuvent  le  manger.  Ses  branches,  qui  font 
à peu  près  de  la  grollèur  des  feps  de  vigne,  rampent  fur  la  terre  ou  s’attachent 
aux  arbres.  Suivant  la  doctrine  de  l’Auteur  Chinois , lorfque  les  branches  du 
Ko-iong  ont  trempé  quatre  ou  cinq  jours  dans  l’eau  , il  en  fort  un  pis 
onctueux  (6 1)  qu’on  prendroit  pour  une  efpecc  de  glucou  de  gomme.  On  le 
mêle  dans  la  pâte  dontfe  fait  le  papier,  avec  beaucoup  d’attention  pour  n’en 
mettre  ni  trop  ni  trop  peu.  L’expericncc  en  apprend  la  jufte  mefure.  On  bat 
ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  tourne  en  eau  grallè 8c  épaillè , qu’on  jette  dans  de 
grands  réfervoirs,  compofcs  de  quatre  murs  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hau- 
teur, dont  les  bords  8c  le  fond  font  fi  bien  cimentés,  que  la  liqueur  ne  peut  ni 
enfortir  ni  s’y  imbiber.  Alors  les  ouvriers  fe  plaçant  aux  côtés  des  réfervoirs , 
prennent  dans  leurs  moules  la  furface  de  cette  liqueur,  qui  devient  papier  pref- 
qu’à  l’inttanr. 

Les  moules , dont  les  quadres  fc  démontent  aifement  8c  peuvent  fe  rcflcrrer 

(il)  Si  le  Ko  long  manquait,  on  pourrait  intérieur  du  \Ullj , qui  étant  pourri  St  brové 
peut-être  fe  fervir  des  grains  île  Miflclto  , qui  fc  réduit  en  gluc. 
font  natuteUemc.it  vifqucux  , ou  de  l'écorce 
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ou  s’élargir , font  faits  de  fils  de  bambou , tires  aüfli  fins  que  le  fil  d’atcha!  par 
les  rtous  d'une  plaque  d’acier.  On  les  fait  Ixmillir  enfuite  dans  l’huile  jufqu  a 
ccqu’ilscn  foient  bien  imprègnes , afin  qu’ils  ne  s’enfoncent  pas  plus  qu'il  n'eft 
bcloin  pour  prendre  la  furtace  de  la  liqueur. 

Si  l’on  veut  faire  des  feuilles  d’une  grandeur  extraordinaire,  on  foutient  le 
quadre  avec  des  cordons  6c  une  poulie.  Au  moment  qu’on  le  tire  du  réfervoir, 
les  ouvriers,  qui  font  placés  iur  les  bords,  aident  à tirer  promptement  chaque 
feuille.  Enfuite  ils  l'étendent  dans  l’intérieur  d'un  mur  creux,  dont  les  côtés 
font  bien  blanchis , 6c  dans  lequel  on  fait  entrer  , par  un  tuyau , la  chaleur 
d’une  fournaife  voitine,  dont  la  fumée  fort  à l'autre  bout  par  un  petit  foupi- 
rail.  Cette  efpcce  d'étuve  fort  à féchcr  les  feuilles  prefqu'aufli  vite  quelles  fe 
font. 

Entre  les  arbres  dont  fe  fait  le  papier , on  préfère  ceux  qui  onc  le  plus  de  fève , 
tels  que  le  meurier,  l’orme  , le  tronc  du  cotonier,  la  plante  de  chanvre,  6c 
diverfes  autres  plantes  inconnues  en  Europe.  On  commence  par  gratter  légè- 
rement la  pellicule  extérieure  de  l’écorce  , qui  eft  verdâtre.  Enfuite  on  tire  la 
peau  intérieure  en  longues  courroies , 6c  les  ayant  fait  blanchir  dans  l’eau  6c  au 
loleil , on  achevé  de  les  préparer  comme  le  bambou. 

Mais  le  papier  dont  on  tait  le  plus  d ufage  eft  celui  qui  eft  compofé  de  la 
peau  intérieure  du  Chu-ku  , nommé  aulfi  Ku-chu.  C’ell  de  cet  atbre  qu’il  tire 
Ion  nom  de  Ku-chi.  Lorfqu’on  en  callè  les  branches,  l'écorce  fe  pèle  facile- 
ment en  longues  courroies , comme  autant  de  rubans.  Les  feuilles  rcllèmblent 
beaucoup  à celles  du  meurier  fauvage;  mais  le  fruit  a plus  de  rctîèmblance 
avec  la  figue,  il  fort  des  branches  fans  aucune  tige.  S’il  eft  arraché  avant  fa  par- 
faite maturité , la  place  qu'il  quitte  tend  un  jus  laiteux  comme  la  figue.  En  un 
mot , cet  arbre  a tant  d'autres  rapports  avec  le  figuier  6c  le  meurier,  qu'il  peut 
palier  pour  une  cfpecc  de  fycomare.  Cependant  il  reflèmble  encore  plus  à 
Y sldrachnc  , qui  eft  une  forte  d’arboilicr , de  grandeur  médiocre , dont  l'écorce 
cil  douce , blanche  S:  luifante  , mais  fe  fend  en  Eté , parce  que  l'humidité  lui 
manque.  Le  Ku-chu  , comme  l’arboilier , croit  fur  les  montagnes  6c  dans  les 
lieux  pierreux  (6i). 

Pour  endurcit  le  papier  6c  le  rendre  propre  à recevoir  l’encre , les  Chinois 
le  font  tremper  dans  de  l’eau  d’alun.  Les  Européens  appellent  cette  opération 
finir  le  papier  , parce  qu'en  Chinois,  Fan  lignifie  de  l'alun.  La  méthode  en 
eft  fort  limple.  On  hache  fort  menu  fix  onces  de  colle  commune , bien  claire 
6c  bien  nette , qu’on  jette  dans  douze  écuelles  d’eau  bouillante , en  la  remuant 
avec  foin  pour  empecher  qu’elle  ne  tourne  en  grumeaux.  Enfuite  on  la  fait 
dilfoudrc  dans  trois  quarts  de  livre  d’alun  blanc  6c  calciné.  Ce  mélange  fe  mer 
dans  un  grand  ballin , au  travers  duquel  on  palfe  une  petite  gaule , tonde  8c 
unie.  Enfuite,  attachant  le  bout  de  chaque  feuille  à un  autre  bâton  qui  eft 
fendu  d’un  bout  à l’autre , on  le  laill’e  tomber  doucement  dans  la  liqueur  pour  y 
tremper.  Loi  fqu'il  eft  queftion  de  la  retirer , on  la  fait  gliller  par-deli'us  la  gaule 
ronde  ; après  quoi , mettant  le  bout  du  bâton  qui  la  tient , dans  un  trou  du 
mur,  elle  y demeure  fufpendue  pour  fécher.  C’eftainfi  que  les  Chinois  don- 
nent à leur  papier  du  corps , de  la  blancheur  6c  du  luftre.  Un  de  leurs  Auteurs 
feconnoît  qtte  cet  art  leur  vient  du  Japon. 

(Ci)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  pag.  JCC.  6c  luisantes. 
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Ils  ont  aulïï  le  fecrct  d'argenter  le  papier , avec  peu  de  dépenfc  & fans  y 


Papier 


employer  de  feuilles  d’argent.  Ils  prennent  fept  fuens  ou  deux  lcrupulcs  de  col-  ne  ia  Chini. 
le,  compoféc  de  cuir  de  vache  , & trois  fucus  d’alun  blanc , qu’ils  mêlent  dans 
une  demie-pinte  d’eau  claire  , & qu’ils  font  bouillir  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que 
l'eau  foit  confomméc,  c'cll-à-dire , jufqu'à  ce  qu'il  ne  s’en  éleve  plus  de  va- 
peurs. Alors , étendant  quelques  feuilles  de  papier  fur  une  table  fort  unie , on 
pâlie  deux  ou  trois  fois  delliis  un  pinceau  trempé  dans  la  colle  , en  obfervant 
que  l’enduit  foit  égal , & le  recommençant  lorfqu'il  s’y  trouve  de  l’inégali- 
té. Enfuite , prenant  du  talc , prépare  comme  on  va  l’expliquer  , on  le  faflc 
au  travers  d'une  gaze  , pour  le  faire  tomber  également  fur  les  feuilles;  après 
quoi  on  les  fait  lécher  i l’ombre.  Il  ne  relie  , après  cela  , qu’à  les  éten- 
dre une  fécondé  fois  fur  la  table , pour  en  ôter  te  talc  fu perdu  en  les  frottant 
doucement  avec  du  coton.  La  poudre  qu’on  ôte  ainli  peut  fervir  au  meme  ufa- 
ge  pour  d’autres  feuilles.  L’Auteur  oblerve  qu’avec  cette  poudre , délayée  dans 
l'eau  & mêlée  de  colle  & d’alun , on  peut  delliner  toutes  fortes  de  figures  fur  le 
papier. 

Pour  la  préparation  du  talc  (<>5)  on  le  choifit  beau,  rranfparent & blanc  „fc^rln,!o,: 1,0 
comme  la  nége.  Le  talc  que  les  Rulfiens  apportent  à la  Chine  , l’emporte  fur  uj*m5oo! 
celui  qu’on  tire  de  la  Province  de  Sc-chucn.  Après  l’avoir  fait  bouillir  environ 
quatre  heures , on  le  taille  dans  l’eau  pendant  un  ou  deux  jours.  On  doit  en- 
fuite  le  laver  foigneufement  & le  battre  avec  un  maillet , dans  un  fac  de  toile , 
pour  le  mettre  en  pièces.  Sur  dix  livres  de  talc  on  en  met  trois  d’alun.  On  broie 
le  tout  enfcmble  dans  un  petit  moulin  à bras.  Enfuite  ayant  lallê  la  poudre  dans 
un  tamis  de  foie , on  la  jette  dans  de  l'eau  bouillante , qui  doit  être  répandue 
lorfqu'elle  ell  devenue  claire.  La  matière  qui  relie  au  fond , & qu’on  fait  dur- 
cir au  folcil,  doit  être  aulli-tôt  réduite  en  poudre  impalpable  dans  un  mortier. 

Cette  poudre , après  avoir  été  faifée  une  fécondé  fois , ell  telle  qu’il  faut  pour 
l'ufage. 

On  voit,  hors  des  fauxbourgs  de  Pcking , vis-à-vis  les  cimetières,  un  long  tes  Chinmicnt 
Village,  dont  les  Habitans  renouvellent  le  vieux  papier  Sc  tirent  un  profit 
confiderable  de  ce  métier.  Us  ont  l’art  de  le  rétablir  dans  fa  beauté , foit  qu’il  1 r,a’ 
ait  été  employé  à l’écriture , ou  collé  fur  les  murailles,  ou  mis  en  carton,  ou 
fouillé  par  d’autres  ufages.  Les  ouvriers  l’achctcnt  à fort  vil  prix  dans  les  Pro- 
vinces. Ils  en  font  de  gros  amas  dans  leurs  maifons , qui  ont  toutes  un  enclos 
de  murs  fort  unis , Si  blanchis  foigneufement  pour  cet  ufage.  S’il  fe  trouve  du 
papier  fin  dans  leur  amas , ils  ont  foin  de  le  mettre  à part.  Leur  première  opé- 
ration confitle  à le  laver  dans  un  petit  efpace  pavé  en  pente , près  d’un  puits  ■, 
en  le  frottant  de  toutes  leurs  forces  avec  les  mains  & le  foulant  aux  pieds  pour 
en  faire  fortir  l’ordure.  Ils  font  bouillir  enfuite  la  maflê  qu’ils  ont  paierie , & 
l'ayant  battue  jufqu’à  ce  qu'elle  ait  repris  la  qualicé  de  papier , ils  la  mettent 
dans  un  réfervoir  ou  dans  une  cuve.  Lorfqu'ils  en  ont  une  grollè  quantité  en 
réferve , ils  féparent  les  feuilles  avec  la  pointe  d’une  aiguille , Sc  les  attachent 
aux  murs  de  leur  enclos  pour  y fécher  au  foleil.  Ce  travail  prenant  peu  de  tems , 
ils  les  rejoignent  enfemble  avec  la  même  propreté  (64). 

(«S)  Les  Chinois  nomment  ce  minéral  carte  c(l  une  elpece  de  nuée  tran (parente. 
ï un  mu.i-ilu  j ejuj  (lénifie  , Pierre  g’ofj't  dt  (<4)  Chine  du  Pere  du  Halde  , pag.  5 (f. 
vucci , parce  que  chaque  morceau  qu'on  en  St  fuivantes. 
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Navarcttedirquc  le  papier  cft  li  commun  à la  Chiue,  que  pour  dcuxreaux 
Si  demi  ; c’eft-à-dire  pour  quinze  fols  , il  en  acheta  cinq  cens  cinquante 
feuilles.  Il  ajoute  qu’on  en  trouve  de  mille  différentes  fortes , qu’on  diftingue 
par  leur  couleur  ou  par  leur  finelfe,  & qu’on  en  fait  de  curieufes  figures  pour 
les  maifons  & pour  les  Temples  (6  5 ). 

L’Encre  de  la  Chine  cil  compofée  de  Noir  de  lampe  , qui  fe  fait  en  brûlant 

Îiluficurs  fortes  de  matières,  mais  particuliérement  du  bois  de  pin , ou  de  l'hui- 
e {<56),  dont  on  corrige  l'odeur  en  y mêlant  des  parfums.  De  tous  ces  ingrédiens 
on  compofe  une  forte  de  pâte , qu'on  met  dans  des  moules  de  bois  de  diffé- 
rentes grandeurs , pour  lui  donner  différentes  formes.  Les  imprellions  quelle  y 
reçoit  font  des  figures  d'hommes , de  dragons,  d’oifeaujc , d’arbres,  de  fleurs , Sic. 
Mais  la  forme  générale  cft  ordinairement  celle  d'un  bâton  (67)»  & d’un  côté  , 
chaque  bâton  porte  toujours  quelques  caractères  Chinois.  La  meilleure  encre  fc 
fait  à (68)  Whey-cluu, Ville  de  la  Province  de  Kyang-nan.  C’eft  fa  bonté  qui  eft 
la  réglé  du  prix.  Les  Européens  ont  fait  des  efforts  inutiles  pour  la  contrefaire. 
Elle  eft  fort  utile  pour  le  dertèin , parce  qu’on  peut  lui  donner  le  degré  d’ombre 
qu’on  juge  à propos  (6 9).  Les  Chinois  ont  aulfi  de  l'encre  rouge,  qu’ils  em- 

floicnt  principalement  pour  les  titres  des  Livres.  Tout  ce  qui  fc  rapporte  à 
écriture  eft  fi  précieux  à la  Chine , que  les  ouvriers  memes  qui  travaillent  â 
la  compofition  de  l’encre  , ne  partent  point  pour  des  gens  d’une  condition  mc- 
chanique  & fervile. 

t L’Auteur  Chinois  qu’on  a cite  dans  l’article  précédent , fournit  les  Remar- 
ques fuivantes  fur  l'origine  & la  narure  de  cette  encre.  Il  allure  que  fon  inven- 
tion eft  d’un  tems  immémorial , mais  qu'elle  fut  long-tems  fans  parvenir  à fa 
perfection.  On  fe  fervoit  d’abord , pour  écrire , d’une  efpece  de  terre  noire  , 
comme  le  caraélere  Me , qui  lignifie  Encre , le  prouve  par  fa  compofition.  On 
exprimoit  de  cette  terre  , ou  plutôt  de  cette  pierre , un  jus  ou  un  fuc  noir.  D’au- 
tres encore  prétendent  qu’après  l’avoir  humectée  , on  en  tiroir  une  liqueur 
noire  en  la  broyant  fur  le  marbre.  Enfin  , cette  terre  ou  cette  pierre  fe  trouve 
nommée  dans  une  réflexion  morale  de  l’Empereur  Vu-vang,  qui  vivoit  onze 
cens  vingt  ans  avant  l’Ere  chrétienne. 

Sous  les  premiers  Empereurs  de  la  dynaftic  de  Tong,  vers  l’année  61  o , 
le  Roi  de  Corée  offrit  à l’Empereur  de  la  Chine  quelques  bâtons  d’une  encre 
compofée  de  noir  de  lampe.  Ce  noir  venoit  de  vieux  bois  de  pin  brûlé , Sc 
mêle  avec  de  la  cendre  de  corne  de  cerf,  pour  lui  donner  de  la  confidence. 
Cette  encre  a tant  de  luftre  qu’on  la  croiroit  couverte  d’un  vernis.  L’émulation 
des  Chinois  leur  fit  trouver , vers  l’année  900 , le  moyen  de  la  porter  à fa 
perfeélion. 

t En  1070  ils  en  inventèrent  une  autre  efpece,  qui  fe  nomme  Yu-me  , c’efl- 
i-dire  , Encre  Impériale,  parce  qu’elle  eft  particulièrement  â l’ufage  du  Palais. 
Elle  eft  compofée  d’huile , dont  on  raflèmble  les  vapeurs  dans  un  vairtcau  de 


(£5)  Dcfcription  de  la  Chine  par  Navaret-  Encre  du  Japon  , cft  un  quarté  obtong  , de  la 
te . p.  49  longueur  de  trois  pouces. 

(66)  Le  Comte  dit  qu'on  y emploie  delà  (68)  Voyea  ci-dclTus. 

graille  de  porc , méléc  avec  de  l'huile.  (£9)  Du  Halde  , * tifetp.  p.  J 70.  ét  Le 

(67)  La  forme  des  bâtons  qui  viennent  en  Comte  , p.  tSS. 

Angleterre  , qu’on  appelle  communément 
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cuivre  concave , en  y mêlant  un  peu  de  mufc  pour  lui  donner  une  odeur 
agrcable. 

La  recette  fuivante  (70) , qui  eft  tirce  des  Chinois  , fait  une  encre  d’un 
beau  noir  ; qualité  qu’on  regarde  comme  la  plus  elïenticlle.  Brûler  du  noir  de 
lampe  & de  l’inde  (71)  dans  un  creufec,  julqu’à  ce  qu’ils  ayent  tout-à-fait  cef- 
fc  de  fumer.  Faites  dilfoudre  enfuitc  de  la  gomme  adragante  dans  de  l’eau , 
& lorfqu’elle  eft  parvenue  à fa  confidence  , ajoutez-y  les  autres  ingrédiens 
& mêlez  le  tout  enfemblc  avec  une  fpacule  , pour  en  faire  une  pâte  qui  puifle 
être  mife  au  moule.  Une  trop  grollè  quantité  d’inde  rend  la  pâte  d’un  violet- 
noir.  • 

Le  Pere  Courancin,  Jéfuite  , apprit  une  autre  recette  d'un  Chinois  aulfi 
éclairé  qu’on  peut  l’être  fur  cette  matière , dans  un  Pays  où  les  ouvriers  ca- 
chent fort  foigneufemenr  les  fecrcts  de  leur  art.  On  met  cinq  ou  iîx  mèches  al- 
lumées dans  un  vafe  plein  d’huile , qu’on  couvre  d’un  couvercle  de  fer  en  for- 
me d’entonnoir,  â la  diftance  nécellairc  pour  recevoir  la  fumée.  Lorfqu’il  s’y 
en  eft  alTez  ralfemblé , on  prend  une  plume  d’oie , dont  on  fe  fert  pour  nétoycr 
le  fond  du  couvercle , Si  l'on  fait  tomber  cette  fuye  fur  une  feuille  de  papier 
fec.  C’cft  le  noir  dont  on  fc  fert  pour  faire  de  l’encre  fine  Sc  luifante.  La  fuye 
qui  s’attache  le  plus  au  couvercle  eft  la  plus  grolliérc  Sc  ne  s’emploie  que  pour 
1 encre  commune.  Celle  qu’on  a recueillie  lur  le  papier  doit  être  bien  battue 
dans  un  mortier.  On  y mêle  du  mufc  ou  quelqu’eau  parfumée  , avec  un  peu 
de  colle  de  cuir  de  vache , pour  incorporer  les  ingrédiens.  Lorfque  cette  com- 
pofition  a pris  la  confidence  de  pâte  , on  la  met  dans  des  moules , pour  lui  don- 
ner fa  forme  ; après  quoi  l’ufage  eft  de  graver  dclTus,  avec  un  cachet , des  ca- 
raéferes  ou  des  hgures  en  bleu , en  rouge  ou  en  or.  On  fait  enfuite  féchcr  les 
bâtons  au  folcil  ou  au  vent. 

Dans  la  Ville  de  Whcy-chtu-fu  , célèbre,  comme  on  l'a  remarqué,  par  la 
beauté  de  fon  encre , les  Marchands  ont  de  petites  chambres  où  ils  entretien- 
nent, jour  & nuit,  des  lampes  allumées.  Cnaque  chambre  eft  diftinguée  par 
l'huile  qu’on  y brûle  &r  par  l'efpece  d’encre  qui  s’y  fait.  L’encre  de  la  Chine 
étant  â très-bon  marché,  toutes  fes  différentes  cfpcccs  ne  peuvent  être  com- 
pofées  d’huile  de  Stfamum , ou  de  gergelin , comme  la  plupart  des  Chinois  fe 
l’imaginent. 

O11  rapporte  que  dans  lcdiftriéfdc  la  meme  Ville  il  y a des  fournaifes  d'une 
forme  finguliere  , pour  y brûler  le  vieux  bois  de  pin  & pour  conduire  la  fumée 
par  de  longs  tuyaux  dans  de  petites  chambres  tendues  de  papier.  Après  avoir 
laide  aux  vapeurs  fùligineufes  le  rems  de  s’y  attacher,  on  en  tire  beaucoup  des 
murs  Si  des  placfonds.  D'un  autre  côté,  on  tire  la  réfine  du  bois  par  d’autres 
tuyaux , qui  Font  au  niveau  du  terrain.  Les  chambres  font  parfumées  de  mufc 
Si  d’autres  drogues , dont  l’odeur  mêlée  avec  la  fuye  rend  celle  de  l'encre  fort 
agréable. 

Les  Millionnaires  ont  obfervé  que  la  nature  du  bois  qu'on  fait  brûler  con- 
tribue beaucoup  à la  bonté  de  l'encre.  Ils  jugent  que  la  fuye  qu’on  tire  des 

(70)  Du  Halée  donne  une  autre  méthode  (71)  C'cft  fans  doute  de  l'iude  en  maron, 
d'aptes  un  Auteur  Chinois  t mais  on  Gt  dif-  ou  le  fuc  d'ûide  mis  en  pain  , qui  vient  de 
penfc  de  la  rapporter  ici , parce  que  les  noms  Lyau-toug. 
des  ingrédiens  font  inconnus  en  Europe. 
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|.  N,  fournaifcs  d’une  verrerie  fc  dont  les  Peintres  font  ufage  en  Europe  , feroit  la- 
or  iaChini.  meilleure  pour  contrefaire  l’encre  de  la  Chine. 

Les  Remarques  fuivantes  font  tirées  du  même  Auteur  Chinois  qu’on  a déjà 
cité  : 

1 “.  Pour  diftingucr  les  différons  degrés  de  bonté  dans  l’encre  qui  fort  des 
mains  de  l’ouvrier , il  faut  tremper  dans  l’eau  le  bout  des  bâtons , pour  en 
frotter  un  vafe  du  plus  beau  vernis , qui  fc  nomme  Tuanquang-fi.  Lorfque  la 
place  de  l’encre  eft  fichée , on  leve  le  vafe  au  l'oleil.  Si  la  couleur  de  l'encre 
n’eft  pas  d idc  rente  de  celle  du  vernis , on  peut  s’alfurcr  quelle  eft  de  la  plus 
fine  elpece.  Si  le  noir  eft  tourné  en  bleuâtre , elle  eft  beaucoup  mains  bonne. 
Mais  s'il  eft  couleur  de  cendre  , c’eft  la  plus  imparfaite  de  toutes  les  efpeccs. 

i".  Pour  garantir  l’encre  de  toutes  fortes  d’altérations,  il  faut  l’enfermer 
dans  une  botte  avec  un  peu  d'armoife  parfaitement  mûre.  Si  les  bâtons  de- 
meurent expofés  au  foleil , ils  ne  manqueront  point  de  1c  fendre  fc  de  tomber 
en  pièces. 

j°.  Lorfqu’un  bâton  d’encre  s’eft  tarifé , il  n’eft  queftion  que  d’en  réduire 
une  partie  en  pâte  fur  le  marbre , d’y  mêler  les  autres  morceaux  brifés  & de 
p relier  le  tout  enfemblc.  Après  l’avoir  fait  fccher  l’efpace  d’un  jour  , on  le  trou- 
vera aufli  ferme  que  jamais. 

4°.  Si  vous  voulez  une  efpece  d’encre  fort  délicate , ayez  foin  de  bien  laver 
le  marbre  avant  que  de  la  paîtrir  delliis.  11  fuffit  pour  gâter  la  nouvelle  qu'il  y 
refte  tant  foit  peu  de  celle  qu’on  a paierie  la  veille.  Obfervez  aulli  que  le  mar- 
bre doit  être  lavé  avec  de  l'eau  qu'on  ait  fait  bouillir  fc  qu’on  ait  lailïee  re- 
froidir. Les  meilleures  pierres  pour  la  préparation  de  l’encre  fc  nomment 
Tuan-che. 

5°.  L’encre , trop  long-rems  confcrvée,  cclîè  d’être  propre  à l’écriture.  Elle 
devient , fi  l’on  en  croit  les  Chinois , un  remède  excellent  pour  la  dyflenterie 
& pour  les  convulfions  des  enfans.  Ils  prétendent  que  fes  parties  alkalines  ab- 
forbent  les  humeurs  acides  8c  quelles  adouci  lient  l'acrimonie  du  fang.  La  do- 
fe , pour  les  perfonnes  formées  (7 1) , eft  de  deux  dragmes , dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin. 

Les  plumes  Chinoifes  n’ont  pas  de  rdlèmblance  avec  celles  des  Européens. 
Ce  font  des  pinceaux  de  poil,  particuliérement  de  poil  de  lapin,  qui  eft  le 
Mar.icrc  iWm  plus  doux.  Pour  écrire  , les  Chinois  ont  une  petite  table  de  marbre  poli , avec 
tôa.  IM* <CI*-  un  troua  l’extrémité  pour  y mettre  de  l’eau.  Ils  y trempent  leur  bâton  d’en- 
cre , en  frottant  plus  ou  moins  le  côté  le  plus  uni  du  trou  , fuivant  le  degré  de 
noirceur  qu’ils  veulent  donner  à leur  écriture.  Lorfqu’ils  écrivent , ils  ne 
tiennent  pas  obliquement  leur  pinceau , comme  les  Peintres  ; mais  perpendi- 
culairement, comme  s'ils  vouloicnt  picqucr  le  papier.  Ils  écrivent  de  droit  à 
gauche  fc  de  haut  en  bas.  Leurs  Livres  commencent  comme  nous  finiflons 
les  nôtres  ; c’cft-à-dire,  que  notre  dernière  page  eft  pour  eux  la  première. 

Le  marbre , le  pinceau , le  papier  fc  l’encre , fc  nomment  Pau-tjc  ; moc 
qui  fignifie  Les  quatre  chojes  précicujhs.  Les  Chinois  Lettrés  prennent  autant 
oc  plaiiir  à les  tenir  propres  fie  en  bon  ordre  (7}) , que  nos  gens  de  guerre  à 
ranger  fc  à nétoyer  leurs  armes. 

(7))  Chine  du  Pcic  du  Halde,  p.  J71.  te 
Mémoires  du  Pcic  le  Comte , p.  US*. 
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(71)  Chine  du  Pere  du  Halde  , page  J70. 
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L’art  de  l’Imprimerie , qui  ne  lait  que  de  naître  en  Europe , ell  connu  à la 
Chine  depuis  un  tems  immémorial  (74).  Mais  la  méthode  des  Chinois  r.c  ref- 
fcmble  pointa  la  nôtre.  Comme  nos  caractères  font  en  petit  nombre  & qu’ils 
ne  reprefentent  que  de  limples  fons , ou  des  lettres , de  la  combinaifon  desquel- 
les nous  formons  des  mots  fie  des  fentences,  notre  ufage  ell  de  faire  des  types 
féparés , dont  chacun  a la  forme  d’une  lettre.  Enfuitc , les  joignant  enfcmble 
& les  rangeant  en  lignes  l’un  après  l’autre  , nous  en  formons , pour  ainfi  di- 
re , un  corps  folide  de  métal , dans  une  dimenfion  bornée  ; fie  le  renfermant 
dans  un  quadre  ou  un  châlits , nous  y imprimons  les  feuilles  , par  le  uoyert 
d’une  prctlè  initituée  pour  cet  ufage. 

Au  contraire , les  Chinois  ayant  au  lieu  de  lettres  un  caradere  particulier 
pour  chaque  mot , tombent  dans  une  efpccc  d’infinité , qui  leur  a fait  préférer 
à la  méthode  des  types  celle  de  tailler  ou  de  graver  leurs  compofitions  en  (75  ) 
bois.  L ufage  d’une  multitude  de  types , ou  des  caractères , qui  répondroient  à 
tous  les  mots  de  leur  langue , feroit  peut-être  impratiquable  à la  Chine.  Il  cil  vrai 
que  les  Européens  peuvent  employer  autant  de  types  que  les  Chinois  ont  de  ca- 
raéleres ; mais  ce  nombre  n’ell  compofé  que  de  lettres  qui  fe  reflcmblcnt,  fie  qui 
apres  avoir  lervi  à la  compolition  d'une  page  peuvent  être  féparées  pour  la  page 
fuivantc , & fervir  ainfi  d’une  page  i l’autre  jufqu  a la  fin  du  volume.  Au  lieu 
que  les  Chinois  ont  befoin  de  tailler  autant  de  planches  que  leur  Livre  doit 
contenir  de  pages  ; ce  qui  les  met  fouvent  dans  la  nécclfité  de  fe  pourvoir  d'une 
chambre  fort  lpacieufe  pour  les  matériaux  d’un  feul  volume. 

Un  Ouvrage  qu’on  deftinc  à l’imprellion,  ell  tranferit  par  quelque  bon 
Ecrivain  fur  un  papier  fin  fie  rranfparcnt.  Le  Graveur  colle  chaque  feuille  fur 
une  planche  de  pommier , ou  de  poirier  (7 6) , ou  de  quelqu’autre  bois  dur.  Il 
grave  les  caraéleres  en  coupant  le  relie  du  bois.  Cette  opération  le  fait  avec 
tant  d’exaélitude , qu’on  auroit  peine  à dillinguer  la  copie  de  l’original , foit 
qu’il  foit  queftion  de  caraéleres  Européens  ou  Chinois  ; car  les  nôtres  l'c  cou- 
pent fie  s’impriment  de  même  à la  Chine. 

Cette  méthode  a beaucoup  de  commodité , parce  qu’elle  épargne  la  peine  de 
compofer  les  caraéleres  fie  qu'on  n’imprime  les  feuilles  qui  mefure  qu'on  les 
vend  , fans  être  expofé  , comme  en  Europe , au  rifque  d’en  vendre  moins 
qu’on  n’en  imprime  , ou  de  faire  les  frais  d’une  nouvelle  imprcllion  (77). 

Cependant  les  Chinois  n’ignorent  point  la  manière  d'imprimer  des  Euro- 
péens. Ils  ont  des  caraéleres  mobiles  en  bois , pour  s’alfiircr  le  pouvoir  de  cor- 
riger l'Etat préfent  de  la  Chine , qu’ils  impriment  à l’ekine  tous  les  trois  mois. 
On  rapporte  que  dans  les  Villes  dcNan-king  & de  Su-cneu-fu  ils  impriment 
de  même  quelques  petits  Livres , avec  beaucoup  de  netteté  Sc  de  corrcélion. 

Dans  les  affaires  qui  demandent  de  la  diligence , telles  qu’un  ordre  qui  ar- 
rive de  la  Cour  6c  qui  doit  être  imprimé  dans  l’efpace  d’une  nuit,  ils  ont  une 


(74)  Trigant  & d'autres  difent  fin  cens  ans 
avant  Jefus  Chrill. 

(7  f)  On  Içait  que  nos  premiers  Livres  fo- 
rent gravés  de  meme  for  des  planches  de 
bois. 

(7«)  Suivant  Navarette , c’eft  le  Poirier 
qui  cil  le  meilleur. 


(77)  On  croit  rcconnoître  ici  le  penchant 
des  Voyageurs  à vanter  tout  ce  qu’ils  ont  vu 
cher  les  Étrangers  1 car  la  préférence  que  l’Au- 
teur donne  à l'Imprimerie  Chinoifc  cil  fore 
mal  fondée,  Audi  avons-nous  abandonné  leur 
méthode , apres  en  avoir  ufé  d'abord. 
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Jmi-rimckis  aiItrc  méthode.  Ils  couvrent  la  planche  de  cire  jaune  , fur  laquelle  ils  gravent 


Chinoise,  les  caractères  avec  une  promptitude  furprenante. 


s'y  prennent.  Après  avoir  mis  leur  planche  de  niveau  5e  l’avoir  bien  affermie» 
ils  trempent  dans  l’encre  une  brolle  dont  ils  la  frottent , avec  la  précaution  de 
ne  pas  l'numeétcr  trop  ni  trop  peu.  Si  la  planche  cil  trop  humide , les  caractè- 
res fe  confondent  ; & li  elle  ne  l’ell  point  allez , l'impretlion  manque  de  force 
& ne  peut  avoir  beaucoup  de  duree.  Ils  partent  enfuite  fur  le  papier  une  autre 


broflè , douce  5c  oblongue , en  prellant  plus  ou  moins  , fuivant  la  quantité 
d'encre  qu'il  y a fur  la  planche.  Lorfque  la  préparation  d’encre  ell  bien  faite  » 
iis  peuvent  imprimer  trois  ou  quatre  feuilles  lans  tremper  leur  brofle  dans 


Couverture  & 
r.’iûrr  «le  leurs 
Livres. 


l'encre. 

Pour  faire  cette  encre , ils  prennent  du  noir  de  lampe , le  broient  foigneu- 
fement  6c  l'expofent  au  folcil.  Enfui  te  l’ayant  palliée  au  fas , le  plus  fin  qu’il 
cil  pollible , ils  la  temperenc  avec  une  liqueur  Ipiritueufc  jufqu’à  ce  quelle  ait 
pris  la  conlïlicncc  d'une  bouillie  épaiffe , mais  fans  grumeaux.  Ils  la  font  dif- 
foudre  au  feu , en  y jettanr , fur  dix  onces , une  once  de  colle  de  cuir  de  vache  \ 
après  quoi  ils  la  démêlent  dans  l’eau  » pour  la  rendre  aurti  claire  qu’il  con- 
vient (76). 

Leur  papier  cil  lî  clair  5c  li  tranfparent , qu’il  ne  peut  être  imprime  que  d’un 
côté.  Dc-la  vient  que  les  Livres  ont  une  double  feuille , qui  a Ion  repli  au  de- 
hors 5c  fon  ouverture  du  côté  du  dos  du  Livre , où  elle  ell  coufue.  Ainli  les  Li- 
vres Chinois  fe  rognent  du  côté  du  dos , au  lieu  que  les  nôtres  fe  rognent  fur  la 
tranche.  On  tire  fur  le  repli  une  ligne  noire , qui  fert  de  direction  au  Relieur. 

Les  Chinois  couvrent  leurs  Livres  de  carton  gris , ou  de  fatin  à fleurs.  On 
en  voit  aufli  de  reliés  en  brocard , à fleurs  d’or  ou  d’argent.  Cette  manière  de 
relier  cil  également  propre  5c  commode , quoiqu’inferieure  à la  nôtre  (79). 


CHAPITRE  IV. 

Sciences  des  Chinois. 

QUOIQUE  les  Chinois  ayent  le  goût  des  Sciences  6c  d’excellentes  fa- 
cultés pour  réullir  dans  tous  les  genres  de  Littérature , ils  n'ont  jamais 
fait  de  progrès  conflderable  dans  les  Sciences  fpéculatives , parce  qu’elles  ne 
font  pas  du  nombre  de  celles  que  le  Gouvernement  anime  par  des  récompenfes. 
Cependant,  comme  la  pratique  des  affaires  demande  quelque  connoilTance 
de  l’Arithmétique,  de  l'Aftronomie,  de  la  Géométrie, de  la  Géographie,  de 


la  Philofophie  naturelle  5c  de  la  Phyllquc,  ils  cultivent  allez  foigneufemenc 
a/vtludl1  dci ' ccs  différentes  parties  du  Sçavoir.  Mais  les  études  dont  ils  font  leur  principal 
ci™ li'.  c*  objet  5c  qui  forment  proprement  leurs  Sciences , font  la  Grammaire , la  Rhé- 
torique , l’Hiftoire  5c  les  Loix  de  leur  Pays , avec  la  Morale  6c  la  Politique. 
Unlage  difeernement  leur  a fait  donner  la  préférence  aux  lumières  qu’ils  ont 
jugées  les  plus  utiles  à la  conduite  de  l’homme  5c  au  bien  de  la  focieté.  C’cft 


(;S)  Du  Halde,  utifuf.  p.  j7}. 


(7i>)  IM.  & le  Comte,  p.  188. 
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dans  cette  double  vûe  que  pour  engager  les  jeunes  gens  à tourner  leur  applica-  snlmr, 
tion  de  ce  côté-là , ils  leur  ont  propolc  les  honneurs  fie  l’élévation  pour  récom-  ors  Chinois. 
penfe. 

$■  I. 

Arithmétique.  Géométrie.  Ajlronomie. 

L’ H t s T o i R i Chinoifc  rend  témoignage  que  les  Mathématiques  ont  été  Ala™1”tT'" 
connues  à la  Chine  dans  les  plus  anciens  tems.  L'ufage  des  quatre  pre-  ils  mi  ndigt 

miercs  Réglés  de  l’arithmétique  y eft  établi  ; c’eft-à-dire , qu’on  y emploie 
X Addition  , la  SottJiracUon  , la  Multiplication  & la  Divijion.  Mais  ce  n’eft  l’Aiiduuéti.jw:. 
point  par  la  voie  du  calcul  que  les  Chinois  fc  fervent  de  ces  quatre  Réglés.  Ils 
n’ont  point , comme  nous , de  caraétcrcs  arithmétiques , compofés  de  neuf  fi- 
gures Si  du  zéro. 

Pour  faire  leurs  comptes,  ils  emploient  un  infiniment  nommé  Suan  pan , inllvinent  <w 
qui  confiftc  dans  une  petite  planche,  divifée  du  haut  en  bas  en  douze  raies  ll“cfcr,l,nl‘ 
parallèles , marquées  par  autant  de  fils-d'archal  , dans  chacun  defquels  font 
pafTées  fept  petites  boules  d’os  ou  d’yvoire , qui  peuvent  monter  Si  defeendre  ; 
mais  qui  font  tellement  féparés  par  une  partition  au  milieu  de  la  planche , qu’il 
y en  a deux  d’un  côté  & cinq  de  l’autre.  Les  deux  , qui  font  dans  la  partie  fu- 
pericure , valent  chacun  cinq , & les  cinq  de  la  partie  balle  ne  font  qu 'autant 
d'unités.  En  joignant  ou  féparant  ces  boules , les  Chinois  fuputent  comme  on 
le  fait  en  Europe  avec  des  jetions.  Leur  promptitude  & leur  facilité  paroilfènt 
furprenantes.  Ils  font  leurs  calculs  aulli  vite  que  nous  lirions  un  Livre  de 
comptes,  & les  plus  grollcs  fommes  les  arrêtent  moins  que  nous  avec  nos 
chiffres. 

Leur  Géométrie  eft  allez  fupcrficiclle.  Ils  font  aulli  peu  verfés  dans  la  théo-  ,fur  n,'urat- 
rie  que  dans  la  pratique.  S’ils  entreprennent  de  réfoudre  un  problème , c’eft  ’ 
moins  par  principes  que  par  induction.  Cependant  ils  ne  manquent  point  d’ha- 
bileté pour  mefurcr  leurs  terres  , ni  d’exaélitude  pour  en  regler  les  bornes.  Leur 
méthode  eft  (impie  Sr  précife  (So). 

Ils  fc  vantent  d’avoir  cultivé  l’Aftronomic  depuis  la  fondation  de  leur  Em-  ] Tr'Jyjf'fVT 
pire,  & fe  regardent  dans  cette  Science  comme  les  plus  grands  maîtres  de  mimii  in  a- 
l’Univers.  Mais  leurs  progrès  n’ont  pas  trop  bien  répondu  au  tems  qu’ils  y ont  ûrul^'nJ<- 
employé.  Les  Millionnaires  avouent  qu  il  n’y  a point  de  Nation  qui  ait  ap- 
porté des  foins  fi  conftans  aux  obfetvations  mathématiques.  Dans  tous  les  tems 
la  Chine  a eu , nuit  Si  jour , des  Mathématiciens  attentifs  aux  mouvemens  cé- 
lcftes.  Telle  a toujours  été  la  principale  occupation  des  Lettrés  de  l’Empire. 

Leur  allîduité  à cet  Office  étoit  regardée  comme  un  devoir  de  fi  haute  impor- 
tance , que  les  Loix  punilloient  de  mort  la  moindre  négligence.  Cet  ufage  eft 
prouvé  par  un  Partage  de  Chtiking  (Si),  un  de  leurs  anciens  Livres , à l’occa- 
lion  de  Hi  Si  de  Fo  , deux  de  leurs  Afttonômes , auxquels  il  échapa  une  Eclyp- 
fedu  Soleil,  deux  mille  cent  cinquante-cinq  ans  avant  la  naidîince  de  Jéfus- 
Chrift.  Plufieurs  Mathématiciens  Jéfuites  ont  vérifié  la  réalité  de  ccrtc  Eclypfc , 

& prétendent  qu’elle  ne  peut  avoir  été  vue  qu’à  la  Chine. 

Uo)  le  Comte  , p il  j.  & fuir  antes.  Du  (Si)  On  le  trouve  suffi  dans  le  texte  Je  la 

Halde,  Vol.  II.  p.  ixj.  plus  ancienne  Hiftoirc  de  la  Chine. 
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■ scunces  De  trente-fix  Eclypfes  de  Soleil , dont  Confucius  a parle  dans  fon  Livre  in- 
r>ti  Chinois,  titulé  Chun-tfyu,  il  n’y  en  a que  deux  faulles  & deux  douteufes.  Toutes  les 
Astronomie,  autres  ont  été  fouvent  vérifiées,  non-feulement  par  les  Aftronômes  Chinois, 
iS'evilîolu»-*  les  dynafties  de  Han,  de  T ang , de  H au  Si  de  J «en , mais  encore  parquan- 
te- !cs  iiâtrcs.  tité  de  Millionnaires  Européens.  Les  Pcres  Adam  Schaal,  KegUr  Si  Slavtfck  , 
en  calculèrent  plufieurs  , Si  le  premier  fit  imprimer  fes  calculs  en  langue  Chi- 
noife.  Le  Pcrc  Gaubil  prit  la  peine  de  les  examinée  toutes  ; & fi  l’on  en  ex- 
cepte quatre  , il  trouva  que  pour  le  tems  & le  jour  elles  s’accordoient  avec  fon 
propre  calcul , fuivant  les  Tables  aftronoiniques  dont  il  fit  ufage  (Si). 

L’Eclypfede  l’année  776  avant  Jefus-Chrift,  fe  trouve  dans  le  Chi-kingSc 
dans  l'Hiftoire  de  la  Chine , comme  dans  l’Aftronomic  de  Han.  Les  Eclypfes 
marquées  dans  le  Chuking , le  Chi-king  Si  le  Chun-tfyu  , font  calculées  dans 
les  Recueils  agronomiques  des  dynafties  de  Tan  g Si  de  Yutn , qui  furent 
compilés  du  tems  meme  de  ces  familles.  Les  autres  Obfervations  , données 
parle  Pere  Gaubil  , font  tirées  de  diverfes  Hiftoires,  compofccs  pendant  le 
tegne  des  dynafties  fous  lefqucllcs  on  fit  ces  Obfervations. 

Hecl.ervîicjdu  Le  même  M ilïionnairc , après  s’être  fait  une  étude  particulière  de  rechercher 
:';1ij,ur  quels  av oient  été  les  progrès  des  anciens  Chinois  dans  l’Aftronomie , nous 
i'iu^rét.  apprend  (85)  qu’ayant  examiné  l 'Etat  du  Ciel  Chinois  , compofé  plus  de  cent 
vingt  ans  avant  Jefus-Chrift , il  y trouva  le  nombre  & l’étendue  de  leurs  Con- 
fteliarions  Si  quelles  Etoiles  répondoient  alors  aux  Solftices  Si  aux  Equi- 
noxes, avec  la  déclinaifon  des  Etoiles , Si  leur  diftance  des  Tropiques  Si  des 
deux  Pôles.  11  ajoute  que  les  Chinois  connoiilbicnt  le  mouvement  du  Soleil  & 
de  la  Lune , de  l’Oucft  à l’Eft , Si  celui  des  Planètes  & des  Etoiles  fixes , quoi- 
qu'ils n’euftènt  déterminé  le  mouvement  des  dernieres  qu'environ  quatre  cens 
ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  avoient  auili  une  connoillânce  allez  exacte  des  mois 
Solaires  Si  Lunaires.  Ils  donnoient  à peu  près  les  mêmes  révolutions  que  les  Eu- 
ropéens à Saturne,  Jupiter,  Mars,  Venus  Si  Mercure.  A la  vérité,  ils  n’a- 
voient  jamais  eu  de  réglés  pour  la  Rétrogradation  Si  les  Stations.  Cependant,  à 
la  Chine  comme  en  Europe , quelques  Philofophcs  ont  attribué  au  Ciel  & aux 
Planètes  une  révolution  autour  de  la  Terre  , Si  d’autres  l’ont  fuppofée  autour 
du  Soleil.  Mais  les  derniers  font  en  petit  nombre.  Il  ne  paraît  même  aucun 
rapport  à ce  fyftême  dans  leurs  calculs , & l’on  n’en  trouve  des  traces  que  dans 
quelques  Ecrits  particuliers.  Ils  ont  exprimé  en  Nombres  la  qualité  des  Eciyp- 
fes  , leur  durée , le  lieu  de  leur  apparence.  Sic.  mais  le  Pere  Gaubil  ne  put  dé- 
couvrir avec  certitude  la  méthode  qu’ils  cmplovent  à ces  opérations.  La  plu- 
part de  leurs  Obfervations  furent  rédigées  plus  de  cent  ans  avant  Jefus-Chrift. 
On  y trouve  des  calculs  allez  exacts  des  Eclypfes  de  ce  tcms-là.  Mais  les 
Nombres  paroilfent  obfcurs , & ne  font  même  entendus  aujourd’hui  que  de  peu 
de  Chinois. 

Le  Pere  Keglcr , Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques , avoir  une  vieille 
Carte  Chinoife  des  Etoiles,  compofée  long-tcms  avant  que  les  Jéfuires  fulîênt 
entrés  à la  Chine.  On  y avoir  marqué  les  Etoiles  qui  font  invifiblcs  aux  yeux 


Sninnr  Cane 
Ciciwîfc  de»  E- 

cuiJm. 


(Si)  Les  calculs  du  Porc  Gaubil  fur  fctec  de 
ces  Eclypfes  onc  été  publiées  par  le  Pcrc  Sou- 
cier , dans  fes  Oblcrvations  mathématiques , 


aftronomiqucs  & géographiques  , Vol.  II. 

p.  17. 

(I  î)  Dans  deux  Lettres  publiées  par  le  Pc- 
rc Souciée.  Ibid. 

fculs. 
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fculs.  Le  telcfcopc  .1  fait  reconnoître  l'exactitude  de  ccs  portions.  scltr,.c(s  ' 

Depuis  la  dynartie  de  Han  , qui  regnoit  avant  la  naiifancc  de  Jefus-Chrift,  desChinoh. 
on  trouve  1 la  Chine  des  Traites  d’Altronomic,  par  lefquels  on  apprend  que  Astronomie, 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  les  Chinois  ont  connu  la  longueur  de  l’année  tetd'zXînomie 
folaire  , coinpofée  de  trois  cens  foixantc-cinq  jours  & d'environ  fix  heures  ; & « >i«'on  ™ 
qu’ils  ont  connu  le  mouvement  diurne  du  Soleil  Sc  de  la  Lune , Sc  la  maniéré  pn“  £ur'clu,c' 
d obfcrver  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  par  l’ombre  d’un  Gnomon  ; que 
la  longueur  de  ces  ombres  leur  fervoit  A calculer  avec  allez  de  juftellc  l’cléva- 
tion  du  Dole  Sc  la  dcclinaifon  du  Soleil  ; qu’ils  connoidoient  allez  bien  l’afccn- 
llon  des  Etoiles  & le  tems  de  leur  partage  par  le  méridien  ; comment  les  me- 
mes Etoiles,  dans  la  même  année , fe  lèvent  ou  fc  couchent  avec  le  Soleil , 8c 
comment  elles  partent  quelquefois  le  méridien  à leur  lever  & quelquefois  A leur 
coucher  ; qu'ils  avoient  donné  des  noms  aux  Etoiles , Sc  divifé  le  Ciel  en  di- 
verfes  ConlVellations  ; qu’ils  y avoient  rapporté  les  places  des  Planètes  ; qu’ils 
diltinguoient  les  Etoiles  fixes,  & qu’ils  avoient  des  figures  particulières  pourv 
cet  ufage.  Enfin  , conclut  le  Pcre  Gaubit , on  peut  démontrer  par  l’Hiftoire 
Chinoife,  qu’ils  ont  toujours  eu  la  connoirtànce  d'un  grand  nombre  de  Prin- 
cipes qui  appartiennent  à l’Aftronomie. 

Le  Pere  Frigaut , qui  étoit  arrivé  à la  Chine  en  1 6 1 9 & qui  avoir  lû  plus  de  Rema^nr,  a» 
cent  volumes  des  Annales  du  Pays , artitre  que  les  obfervarions  céldtes  des  u££ooùe  cï£" 
Chinois  commencèrent  bien-tôt  après  le  Déluge  ; qu’ils  ne  les  faifoient  pas  noife. 
comme  nous  par  heures  & par  minutes,  mais  par  Degrés  entiers  ; qu’ils  ont 
obfcrvé  un  grand  nombre  a Eclypfes , en  marquant  l’ficurc , le  jour , le  mois 
Sc  l’année,  mais  fans  égard  pour  la  durée,  ni  pour  la  quantiré  des  obfcura- 
tions  ; Sc  qu'ils  ont  apporté  plus  d’attention  que  les  Aftronômes  Européens  aux 
Çomeres  Sc  aux  nouvelles  Etoiles  : Obfcrvations , ajoute  le  même  Auteur  (84) , 

3ui , joint  A celle  des  Eclypfes  Sc  des  Cometes  en  conjonction , peuvent  être 
'une  grande  utilité  pour  vérifier  leur  Chronologie. 

L’année  Chinoife  commence  à la  conjonétion  du  Soleil  Sc  de  la  Lune , où  Ann<e  Chi* 
à la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  quinziéme  Degré  de  1 ’Ayuarius  : Signe  où 
le  Soleil,  fuivant  les  idées  de  l’Europe , entre  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  & 
demeure  pendant  le  mois  fuivant  prel’qu’cntier.  C’ell  de  ce  point  qu’ils  comp- 
tent leur  Prinrcms.  Le  quinziéme  Degré  du  Taurus  fait  le  commencement  de 
leur  Eté  ; le  quinziéme  Degré  du  Lto  celui  de  leur  Automne , & le  quinziéme 
Degré  du  Scorpion  celui  de  leur  Hy  ver. 

ils  ont  douze  mois  Lunaires;  les  uns  de  vingt-neuf  jours  Sc  les  autres  de  t.rur* n*0'* Ln* 
trenre.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont  des  mois  intercalaires,  pour  ajultcr  les  Lu-  mai*  cTimerca- 
naifons  avec  le  cours  du  Soleil.  Leur  année  confifte  en  trois  cens  foixantc-cinq  1““n’ 
jours  Sc  quelque  chofe  moins  de  fix  heures.  Ils  ont  calculé  les  mouvemens  des  Llu”  ****** 

Planètes  & tout  ajufté  par  des  Tables  d'Equation,  fuivant  une  Epoque  réglée  11  U 

au  Solrtice  d'Hyver , qui  eft  le  point  fixe  de  leurs  obfervarions  comme  le  pre- 
mier Degré  d ' Ar'us  elt  le  nôtre , en  comptant  de  cent  en  cent  Degrés.  Quel- 
ques Ecrivains  fuppofent  que  les  Chinois  ont  reçu  ces  Tables  des  Arabes  , 
qui  s’introduifirent  à la  Chine  avec  lesTartares.  Mais  ils  avoient  long-tems 
auparavant  la  fcience  des  Nombres  , fous  laquelle  ils  deguifoient  des  fecrctsde 
politique  dont  on  n’inftruifoit  que  les  Princes. 

(84)  Chine  du  Pcre  du  Halde  , pag.  118.  & fui  vantes. 
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Il  y a plus  de  quatre  mille  ans , fi  l’on  s’en  rapporte  à leur  Hiftoire  , qu'ils 
ont  l'ufage  d'un  cycle  ou  d’une  tévolutionrfolaire  , allez  femblable  aux  Olym- 
piades Grecques.  Ce  cycle  eft  compofé  de  foixantc  ans  & leur  fert  de  période 
ou  d’âge  pour  régler  leurs  Annales  (S  5).  Les  années  de  ce  cycle  font  diftin- 
guées  par  les  noms  de  leurs  douze  heures , diverfement  combinées  avec  dix 
autres  ternies  de  leur  invention  (86). 

Ils  divifent  les  femaines  , comme  les  Européens , fuivant  l’ordre  des  Planè- 
tes. Ils  leur  allignenr  à chacune  quatre  Conftcllations , dont  ils  accordent  une 
à chaque  jour  du  mois , comptant  fuccellivement  les  vingt-huit  jours  fept  par 
fept , pendant  tout  le  cours  de  l’année. 

Leur  jour  commence  à minuit,  comme  le  nôtre , & finit  à minuit  fuivant } 
mais  fa  divifion  n’eft  qu’en  douze  heures , dont  chacune  eft  égale  à deux  des 
nôtres.  Ils  ne  les  comptent  point  par  des  nombres , comme  nous , mais  par  des 
noms  particuliers  & par  des  figures.  Us  divifent  d'ailleurs  le  jour  naturel  en 
cent  parties , & chaque  partie  en  cent  minutes  ; de  forte  que  chaque  jour  con- 
tient dix  mille  minutes.  Cette  divifion  s ohferve  avec  d’autant  plus  d’exadH- 
tude , que  dans  l’opinion  générale  des  Chinois  il  y a des  minutes  heureufes  ou 
malheureufes , fuivant  la  pofition  du  Ciel  Si  les  divetsafpeéb  des  Planètes.  Ils 
croient  l’heure  de  minuit  fort  heureufe , parce  qu’ils  la  prennent  pour  le  tems 
de  la  Création.  Ils  font  perfuadés  auilî  que  la  Terre  fut  créée  â la  fécondé  heu- 
re , & 1 homme  à la  troificme  (S7). 

Les  Chinois  n’ont  point  d’horloges  pour  régler  le  rems  ; mais  ils  fc  fervent 
de  quadrans  folaires  Ce  d'autres  meiures.  Les  Millionnaires  trouvèrent  à la  Chi- 
ne des  quadrans  fort  anciens,  qui  étoient  autrefois  divifésen  quatre  grandes 
parties,  chacune  fubdivifte  en  vingt-quatre  plus  petites.  Cet  infiniment  parut 
fort  irrégulie?  au  Pcre  le  Comte.  A peine  en  put-il  reconnoîtie  l’ufage.  Mais 
depuis  que  les  Chinois  ont  reçu  le  nouveau  Calendrier  des  Millionnaires  , ils 
ont  règle  leurs  quadrans  par  les  jours.  Le  tems  fe  compte  aujourd'hui  parmi  eux 
comme  en  Europe , avec  cette  feule  différence , que  leur  heure  eft  plus  longue 
du  double  (d8). 

Toutes  les  Villes  de  la  Chine  ont  deux  Tours;  l’une,  nommée  Tour  du  Tam- 
bour ; l’autre,  Tour  Je  la  Cloche.  Elles  fervent  à diftinguer  les  cinq  veilles  de 
la  nuit , qui  font  plus  longues  en  1 îyver  qu’en  Etc.  La  première  veille  com- 
mence par  un  coup  de  tambour , qu'on  répète  avec  des  intervalles  regtés,  juf- 
qu’à  la  fécondé.  Celle-ci  commence  par  deux  coups , qui  fe  répètent  de  mente 
jufqu’à  la  troificme  ; & le  nombre  augmente  ainli  pour  les  veilles  fuivanres. 
Aulli-tôt  que  le  jour  paroir , les  coups  redoublent  comme  au  commencement  de 
la  nuit;  de  forre  qu'il  n’y  a point  de  tems  où  l’on  ne  puiiïê  fçavoir  quelle  heure 
il  eft  (89).  On  fait  de  petites  paftilles  parfumées , de  forme  conique , pour  les 
allumer  à chaque  heure  de  la  nuit.  Elles  portent  une  marque  , qui  faitrecon- 
noître  â quelle  heure  chacune  doit  brûler.  Magalhaens  obferve  que  ces  paftil- 
les font  compoféesde  bois  de  fondai,  ou  de  que'qu’autre  (sois  odoriférant  ré- 
duit en  poudre , dont  on  fait  une  forte  de  pâte  & qu'on  forme  dans  des  moules. 

(S;)  Ibid.  p.  i(o.  (89)  Relation  delà  Chine  par  Magalhaens, 

(16)  Mémoires  du Pere  le  Comte , p.  (04.  p.  110.  & Mémoires  du  FcicleComtc,  pa- 

(87)  Du  Halde,  *4i  fup.  p.  1 Jx.  8c  fin».  ge  81. 

(88)  Le  Comte,  p.  304. 
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Elles  font  rondes  par  le  bas , 8c  diminuent  en  cercle  à mcfurc  qu’elles  s’élèvent , 
jufqu’i  ce  qu’elles  fe  terminent  en  pointe.  Mais  leur  baze  a quelquefois  la  lar- 
geur de  deux  ou  trois  paumes , 8c  même  davantage.  Elles  durent  un,  deux  6c  trois 
jours , fuivant  leur  grandeur.  On  en  fait  pour  les  Temples , qui  brûlent  pendant 
vingt  6c  trente  jours.  Toutes  les  paftillcs  de  cette  nature  portent  cinq  marques , 
qui  fervent  à diftinguer  les  cinq  veilles  de  la  nuit  ; 6c  cette  maniéré  demefurer 
le  rems  eft  (î  jufte  , qu’elle  ne  caufe  jamais  d'erreur  confidcrablc.  Ceux  qui  veu- 
lent fc  lever  à certaine  heure  fufpendcnt  un  petit  poids  i la  marque.  Lorfque  le 
fou  y eft  parvenu , le  poids  tombe  dans  un  badin  de  cuivre , placé  au-dedous , 6c 
ne  manque  pas  de  les  éveiller  par  le  bruit  (90). 

L’Aftronomie  a toujours  été  dans  une  fi  haute  confideration  à la  Chine  , 
quelle  a donné  naidànce  au  Tribunal  qui  porte  fon  nom  6c  qui  n’a  point  d’au- 
tre occupation  que  fon  fervicc.  Quoiqu'il  foit  un  des  plus  confiderables  de 
l’Empire,  il  eft  fubordonné  à celui  des  Rites  (91).  Tous  les  quarante-cinq 
jours  il  eft  obligé  d'offrir  à l’Empereur  une  Carte  qui  renrefente  l'état  du  Ciel, 
avec  les  altérations  de  l’air , fuivant  la  différence  des  faifons  i les  prédirions 
qui  concernent  les  maladies,  la  fécheredc,  la  cherté  des  provilions , le  vent, 
la  pluie  , la  grcle  , la  nége,  le  tonnerre,  Sic.  Il  doit  redèmbler  beaucoup  à 
quelques-uns  de  nos  Almanachs  (91).  Outre  ces  obfcrvations , le  principal 
loin  du  Tribunal  de  l'Aftronomie  , ou  des  Mathématiques , eft  de  calculer  les 
Eclypfcs , 8c  de  marquer  à l'Empereur , dans  un  Mémoire  qui  doit  lui  être  pré- 
fenté  quelques  mois  auparavant,  le  jour,  l’heure 6c  la  partie  du  Ciel  où  elles 
doivent  arriver , leur  durée  6c  leurs  degrés  d’obfcuranon.  Elles  doivent  être 
calculées  pour  la  longitude  6c  la  latitude  des  Capitales  de  chaque  Province.  Le 
Tribunal  des  Rites,  6c  le  Ko-Uu , qui  eft  le  gardien  des  oblervations  6c  des 
prédirions , en  répandenr  des  copies  dans  toutes  les  Provinces  6c  les  Villes  de 
l’Empire , afin  que  les  Eclypfcs  y puifiènt  être  obfcrvées  comme  à Pcking , qui 
eft  la  réfidcncc  de  la  Cour.  Les  circonftances  de  cette  cérémonie  méritent  une 
defeription. 

Peu  de  jours  avant  l’Eclypfe  , le  Tribunal  des  Rites  fait  afficher,  dans  une 
place  publique,  un  Ecrit  en  gros  caractères , qui  annonce  ce  phénomène.  Les 
Mandarins  de  tous  les  rangs  font  avertis  de  fc  rendre , avec  les  habits  de  leur 
Ordre  8c  les  marques  de  leur  dignité , dans  la  Cour  du  T ribunal  aftronomique , 
pour  y attendre  le  commencement  de  l’Eclypfe.  Us  fc  placent  tous , près  de  di- 
vcrfcs  grandes  tables , fur  lefquelles  l’Eclypfc  eft  reprélentée.  Us  la  confiderent. 
Ils  raifonnent  entr’eux  fur  fa  nature.  Au  moment  que  le  Soleil  ou  la  Lune  com- 
mence i s’obfcurcir , ils  tombent  à genoux  6c  frappent  la  terre  du  front.  En 
même-tems  il  s'élève  dans  toute  la  Ville  un  bruit  affreux  de  tambours  8c  de 
tymbalet , par  l'effet  d’une  ridicule  opinion  qui  prévaut  encore , que  ce  bruit 
eft  néceffaire  pour  le  fccours  d’une  Planète  utile  ôc  pour  la  délivrer  du  Dragon 
célefte  qui  eft  prête  à la  dévorer.  Quoique  les  Sçavans  6c  les  perfonnes  dedif- 
tinéfion  regardent  les  Eclypfcs  comme  des  effets  naturels , ils  ont  tant  de  ref- 
petl  pour  les  ufages  de  l’Empire , qu’ils  n’abandonnent  point  leur*  ancienne» 
cérémonies. 

(>o)  Defeription  de  U Chine  par  Nararet-  Tribunal  des  Mathématiques, 
te  , p.  54.  (91)  Les  Chinois  font  livrés  au  folies  dt 

(ft)  Les  Miffionnaiics  l'appellent  auiS  l'Aftrologic  judiciaire. 
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Calendrier  Chi- 


Pendant  que  les  Mandarins  font  profternés , d'autres  fe  tendent  à l’Obferva- 
toire , pour  y examiner  avec  une  krupulcufe  attention  le  commencement , le 
milieu  Sc  la  lin  de  l'Eclypfe.  Ils  comparent  leurs  obfcrvations  avec  la  figure 
qu'on  leur  a donnée.  Eni'uite  ils  les  portent , Lignées  Sc  fcellées  de  leur  fccau , 
à Sa  Majeité  Impériale , qui  obferve  l’Eclypfe  avec  le  meme  foin  dans  fon  Pa- 
lais. Cette  pratique  s'exécute  de  même  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire. 

Mais  le  principal  objet  du  Tribunal  eft  la  compofuion  du  Calendrier , qui 
fe  répand  chaque  année  dans  toutes  les  Provinces.  II  n'y  a point  de  Livre  au 
monde  qui  foit  imprimé  en  plus  gros  caractères , ni  publié  avec  plus  de  folem- 
nité.  Il  eft  toujours  précédé  d'un  Edit  de  l’Empereur , qui  défend  , fous  peine 
de  mort , de  publier  ou  d’employer  un  autre  Calendrier , ou  d’y  faire  la  moin- 
dre altération  fous  aucun  prétexte.  On  eft  obligé  d'en  imprimer  des  millions 
d'exemplaires , parce  que  tout  le  monde  eft  impatient  de  s'en  procurer  un  pour 
l’ufage. 

Il  y a trois  autres  Tribunaux  à Peking , qui  doivent  compofer  chacun  leur 
Calendrier  & le  préfenter  à l’Empereur.  L’un  eft  firué  près  de  l'Obfervatoire. 
Le  fécond  eft  une  efpece  d'Ecole  mathématique , où  Ion  explique  la  théorie  des 
Planètes  8c  la  méthode  des  Calculs.  Dans  le  troifiéme  , qui  eft  voifin  du  Pa- 
lais , on  délibère  fur  toutes  les  affaires  Sc  l’on  compofc  tous  les  Adtcs  qui  ont 
quelque  rapport  à l’Aftronomie.  On diftingue  trois clallèsdc  Mathématiciens, 
comme  trois  Tribunaux  ; Sc  jufqu’ices  derniers  temsonen  comptoir  une  qua- 
trième , qui  étoit  compofte  d’Aftronômes  Mahometans.  C’eft  la  première  qui 
eft  chargée  de  la  préparation  du  grand  Calendrier , du  calcul  des  Eclypfes  Sc 
des  autres  fupputations  agronomiques. 

Les  trois  Calendriers  fe  publient  chaque  année  en  langue  Tartare  Sc  Chinoi- 
fe.  Dans  le  dernier  des  trois , qui  eft  le  Calendrier  commun , on  trouve  la 
divifion  de  l’année  en  mois  Lunaires , avec  l’ordre  des  jours  , l'heure  Sc  la  mi- 
nute du  lever  Sc  du  coucher  du  Soleil,  la  longueur  des  jours  Sc  des  nuits, 
fuivant  la  différente  élévation  du  Pôle  dans  chaque  Province , l’heure  Sc  la 
minute  des  conjonctions  Sc  des  oppofitions  du  Soleil  Sc  de  la  Lune , c’eft-à- 
dire , les  Nouvelles  Sc  les  Pleines-Lunes  ; le  premier  Sc  le  dernier  Quartier  , 
que  les  Aftronômes  appellent  les  Quadratures  de  cette  Planete  ; l’heure  Sc  la 
minute  où  le  Soleil  entre  dans  chaque  Signe  Sc  dans  chaque  dcmi-Signe  du 


Zodiaque. 

Le  fécond  Calendrier  contient  les  mouvemens  des  Planètes  pour  chaque  jour 
de  l’année,  Sc  leurs  places  dans  le  Ciel,  avec  un  calcul  exaét  de  leurs  mouve- 
mens à chaque  heure  Sc  chaque  minute.  On  y joint,  en  degrés  Sc  en  minutes, 
leur  diftance  delà  première  Etoile  de  la  plus  proche  des  vingt-huit  Conftclla- 
tions  Chinoifes , avec  le  jour , l'heute  Sc  leur  entrée  dans  chaque  Signe.  Mais 
on  n’y  parle  point  d'autres  afpcéts  que  les  conjonctions. 

Le  troificme  Calendrier,  qui  eft  préfenté  en  Manufcrit  à l’Empereur  fcul, 
contient  toutes  les  conjonctions  de  la  Lune  avec  les  autres  Planètes , leurs  ap- 
proches avec  les  Etoiles  fixes , 8c  l’étendue  d’un  degré  de  latitude  ; ce  qui  de- 
mande une  exactitude  fingulicrc  de  calcul  Sc  de  fupputations.  Aufli  trouve-t'on  , 
jour  Sc  nuit , fur  la  Tour  aftronomique  cinq  Mathématiciens,  qui  obfcrvent 
continuellement  le  Ciel.  L’un  , a les  yeux  fixés  fur  le  Zenith,  Sc  chacun  des 
quatre  autres  fur  un  des  quatre  Points  cardinaux , pour  ne  pas  perdre  un  rao- 
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ment  de  vue  ce  qui  fe  parte  dans  les  quatre  differentes  parties  du  Ciel.  Ils  font 
obligés  d’en  tenir  un  compte  exaét , qu'ils  remettent  tous  les  jours  , figné  de 
leurs  noms  6c  de  leurs  fceaux , aux  Prélidcns  du  Tribunal  des  Mathématiques  , 
qui  le  préfentent  à l'Empereur. 

C’clt  le  premier  jour  du  fécond  mois , que  l’Almanach  de  l'année  fuivante 
doit  être  pré-lente  à Sa  Majeflé  Impériale.  Auilî-tôt  qu'elle  a pris  la  peine  de  le 
lire&  de  l’approuver,  les  Officiers  fubalternes  du  Tribunal  joignent  à chaque 
jour  les  Prédictions  altrologiques  6c  les  Jugemens  dont  on  a parlé.  Enfuire  , 
par  l'ordre  de  l’Empereur,  on  en  diftribue  des  copies  aux  Princes,  aux  Sei- 
gneurs 6c  aux  grands  Officiers  de  Peking.  On  prend  le  meme  foin  d’en  envoyer 
auxVicerois  des  Provinces,  qui  les  remettent  aux  Tréforiers généraux  , pour 
les  faire  réimprimer.  Le  TréTorier  général  de  chaque  Province  doit  en  com- 
muniquer des  Exemplaires  à tous  les  Gouverneurs  fubordonnés , & garder  la 
Planche  qui  a fervi  à l’imprellion.  A la  têtt  du  Calendrier , qui  eft  imprimé  en 
forme  de  Livre , on  voit  en  rouge  le  grand  Sceau  du  T ribunal  de  l'Aftronomic , 
avec  un  Edit  Impérial , qui  détend  fous  peine  de  mort  d’en  vendre  6c  d’en  im- 
primer d'autres. 

La  diftribution  du  Calendrier  fe  fait  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
Ce  jour-là  , tous  les  Mandarins  de  Peking  & de  la  Cour  fe  rendent  de  grand 
matin  au  Palais.  D'un  autre  côté,  les  Mandarins  du  Tribunal  Agronomique  , 
revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  6c  chacun  avec  la  marque  de  fon  rang , s’allem- 
blent  à l’Obfcrvatoire , pour  accompagner  de  la  manière  fuivante  le  Calendrier. 
On  place  les  Exemplaires  qui  doivent  ètrcprcfentésà  l’Empereur,  à l’Impératri- 
ce & aux  Reines,  lut  une  grande  machine  dorée , compolée  de  plufieurs  étages 
en  forme  de  pyramide.  Us  font  en  grand  papier,  couverts  de  fatin  jaune  6c 
proprement  renfermés  dans  des  facs  de  drap  d’or.  La  machine  efl  portée  par 
quarante  hommes  vêtus  de  jaune  , & fuivie  de  dix  ou  douze  autres  machines 
de  moindre  grandeur , mais  dorées  comme  la  première  6c  fermées  de  rideaux 
rouges , où  font  les  Calendriers  dellinés  aux  Princes  du  Sang , reliés  en  fatin 
rouge  & renfermés  dans  des  facs  de  drap  d’argent.  Enfuitc  viennent  plufieurs 
tables , couvertes  de  tapis  rouges , fur  lefquelles  font  les  Calendriers  des  Grands, 
des  Généraux  d’armée  6c  des  autres  Officiers  de  la  Couronne , tous  feeliés  des 
fceaux  du  Tribunal  Altronomique , 6c  couverts  de  drap  jaune.  Chaque  table 
offre  le  nom  du  Mandarin  ou  du  T ribunal  d’où  viennent  les  Calendriers. 

Les  porteurs  dépofent  leur  fardeau  à la  derniere  porte  de  la  grande  Salle  ; 6c 
rangeant  les  tables  des  deux  côtés  du  partage  qu’on  nomme  Impérial,  ils  ne 
laillent  au  milieu  que  la  machine  où  font  les  Calendriers  Impériaux.  Enfin  , 
les  Mandarins  de  l’Académie  Affronotnique  prennent  les  Calendriers  de  1 Em- 
pereur & ceux  des  Reines , les  placent  fur  deux  tables , couvertes  de  brocard 
jaune , qui  font  à l’entrée  de  la  Salle  Impériale , fe  mettentà  genoux , 6c  s’étant 
profternés  trois  fois  le  front  contre  terre  .délivrent  leur  préfent  aux  Maîtres  d’Hô- 
tels  de  l’Empereur  , qui  forment  auffi-tôt  une  autre  procertion  pour  aller  pré- 
fenrer  ce  dépôt  à Sa  Majcfté  Impériale.  Ce  font  les  Eunuques  qui  portent  à 
l'Impératrice  & aux  Reines  les  Exemplaires  qui  leur  font  deftinés  (95). 

Enfuitc  les  Mandarins  du  Tribunal  Altronomique  retournent  dans  la  grande 

(9)}  Chine  du  Perc  du  Halde,  Vol.  II.  p.  iji.it  fuir. 
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Sciences  Salle , pour  y diftribuer  le  refte  des  Calendriers  aux  Mandarins  de  tous  les  Or- 
nes Chinois,  drcs.  Ils  trouvent  d'abord,  au  partage  Impérial,  les  premiers  Officiers  des 
Astxonouu.  Princes , qui  reçoivent  à genoux  les  Calendriers  pour  leurs  Maîtres  & pour  les 
Mandarins  de  ces  Cours  inferieures.  Les  Exemplaires , pour  chaque  Cour, 
montent  à douze  ou  treize  cens.  Après  les  Officiers  des  Princes,  on  voit  pa- 
roîrre  les  Seigneurs  , les  Généraux  d'armée  & les  Mandarins  de  tous  les  Tribu- 
naux , qui  viennent  recevoir , à genoux  , leurs  Calendriers.  Aurti-tôt  que  la 
dirtribution  eft  finie , ils  reprennenr  leurs  rangs  dans  la  Salle;  & fe  tournanc 
vers  la  partie  la  plus  intérieure  du  Palais  , ils  tombent  à genoux , au  premier 
lignai  qui  leur  eft  donné  , ôc  fe  profternent , fuivant  l'ufage , pour  rendre 
grâces  à Sa  Majefté  de  la  faveur  qu’elle  leur  accorde. 

A l’exempjc  de  la  Cour  , les  Gouverneurs  Sc  les  Mandarins  des  Province* 
reçoivent  le  Calendrier  , dans  la  Ville  Capitale  , avec  les  mîmes  cérémonies. 
Le  Peuple  l’achcte.  11  n’y  a point  de  famille  fi  pauvre  qu’elle  ne  s’en  procure 
un  Exemplaire.  Aufli  n’en  imprime-t’on  pas  moins  de  vingt-cinq  ou  trente 
mille  (94)  dans  chaque  Province.  En  un  mot , le  Calendrier  eft  fi  rcfpeâé  Sc 
parti  pour  un  Livre  fi  important  à l’Etat , que  le  recevoir  c’eft  fe  déclarer  fujee 
Sc  tributaire  de  l’Empire  ; comme  le  refufer , c'eft  déployer  ouvertement  l'éten- 
dard de  la  révolte. 

numi  ue  Jucid  ^ Aftronômes  Chinois  divifent  les  Cieux  en  vingt-huit  Conftcllation*  , 
faÉw'ki  cm-  dans  lcfquelles  ils  comprennent  toutes  les  Etoiles  fixes , c’cft-à-dire , également 
«w»  celles  qui  font  dans  le  Zodiaque  Sc  celles  qui  en  font  voifines.  On  attribue 

cette  divifion  à l'Empereur  Yu,  qui  voulut  diftinguer  les  differentes  maniions 
de  la  Lune  ; car  les  Chinois  fc  conduifent  plus  par  les  Lunaifons  que  par  les 
révolutions  folaires.  Les  cfpaces  qu’ils  accordent  a leurs  Conftellarions  ne  font 
point  égaux  ; mais  enfembie  ils  forment  un  cercle  de  trois  cens  foixanre  De- 
grés. C eft  fur  ces  principes  qu’ils  font  des  quadrans , dont  le  ftile  marque  par 
ion  ombre  les  révolutions  de  tous  les  corps  cclcftes  , avec  l’heure  & le  quar- 
tier du  jour  & de  la  nuit  où  chaque  Conftellaion  arrive  au  méridien  de 
Peking. 

Ordre  de  leurt  Comme  ils  commencent  l'année  par  la  Nouvelle-Lune  la  plus  proche  du 
îuibnt  inœrci  moisde  Février , les  Poijfons  font  leur  premier  Signe.  Le  Belier  eft  le  fécond , 
uirej.  " Sc  les  autres  continuent  dans  cet  ordre.  Douze  Signes  fuffifant  pour  les  douze 
mois  Solaires , Sc  les  Lunaifons  ne  quadrant  pas  toujours  avec  ces  Signes , ils 
ont  des  Lunaifons  intercalaires,  auxquelles  ils  attribuent  les  mêmes  Signes 
qu’aux  précédentes;  c’eft-à-dire,  qu’ils  recommencent  le  cours  des  mois,  fui- 
vant les  Signes  qu’ils  leur  attribuent.  De-là  vient  que  plufieurs  de  leurs  mois 
fuivent  l’ordre  des  Signes , Sc  que  d'autres  ont  des  jours  hors  des  lignes , ou 
manquant  de  jours  pour  les  remplir. 

Rdfcm»riotu  Iln’cft  pas  furprenant , dans  cette  confufion,  que  les  Chinois  foient  quelque- 
£ la»  CaJco-  fois  obligés  de  corriger  leurs  Tables  aftronomiques.  Il  s'éroit  glille  des  erreurs  fi 
confideràbles  dans  les  Calendriers  qui  fuivirent  ceux  du  Père  Adam  Schaal , 
qu’ils  fe  virent  dans  la  nécertité  de  recourir  encore  aux  Millionnaires , quoique 
renfermés  alors  dans  les  priions  publiques  8c  chargés  de  neuf  chaînes , fur  les 
accuiacions  d'un  Aftronôme  Arabe  & d’un  Médecin  Chinois  nommé  Yang- 

(94)  Ce  nombre  feroit  fan  éloigné  de  ce-  l'a  repréfencé  dans  les  articles  précédent , oit 
jyi  des  familles  Clxiuyifçs , 4u  moi#;  tel  ‘juon  ou  le  fait  monter  à quantité  de  millions. 
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tfuang-Jytu , qui  avoient  repréfenté  leur  doûrine  comme  pemicieufe  au  Gou-  scuncis 
vernement.  L'Empereur  Kang-hi,  qui  étoit  alors  fort  jeune  & dans  la  feptiéme  oisChinoh. 
année  de  fon  régné,  leur  Et  demander  par  un  Ko-lau  , c’eft-à-dire , par  un  Astronomii. 
Miniftre  d’Etat , s’ils  connoifloient  quelques  fautes  dans  le  Calendrier  de  l’an-  1UÏ0„*|T, 
née  préfente  & dans  celui  qui  paroiflbit  déjà  pour  l’année  d’après.  Un  des  re»j«uitti. 
Millionnaires,  qui  étoit  le  célèbre  Verbieft,  répondit  que  le  fécond  étoit  rem- 
pli d’erreurs.  11  en  fit  particuliérement  remarquer  une , qui  confiftoit  à mettre 
treize  mois  dans  l’année  fuivante.  L’Empereur  en  fiit  fi  frappé,  que  dès  le  len- 
demain il  fe  fit  amener  les  Millionnaires  au  Palais. 

Verbieft  y parut  à l’heutc  marquée , avec  les  Peres  Baglion  & Magalhaens.  LtPercVetMe» 
On  les  conduifit  dans  la  grande  Salle  , où  tous  les  Mandarins  du  Tribunal  J*|^ppcU<*u1*‘ 
Aftronomique  étoient  alfemblés.  Verbieft  y découvrit  toutes  les  erreurs  du  Ca- 
lendrier; fur  quoi  l’Empereur,  qui  n’avoit  jamais  vu  les  trois  Millionnaires, 
donna  ordre  qu’ils  fuilent  introduits  dans  l’a  propre  chambre  , avec  tous  les 
Mandarins  devanr  lcfquels  ils  s’étoient  expliques.  Ce  Prince  fit  placer  Verbieft 
vis-i-vis  de  lui , Si  prenant  un  air  gracieux  : •»  Eft-il  vrai , lui  dit-il , que  vous 
»»  publiez  nous  faire  connoitre  évidemment  fi  le  Calendrier  s’accorde  avec 
» les  Cicux  î Verbieft  répondit  modeftement  que  la  déinonftration  n’çn  étoit 
pas  difficile; que  les  Inftrumens  qu’il  avoit  fait  faire  à l’Obfervaroire  étoient 
compofés  pour  épargner  l’embarras  des  longues  méthodes  aux  perfonnes  oc- 
cupées des  affaires  d'Etat , qui  n'ayant  pas  le  loifir  d’étudier  les  opérations 
aftronomiqucs , pouvoient  s’alfiirer  en  un  inftant  de  la  juftelTe  des  calculs  Si 
reconnoître  s'ils  s’accordoicnt  avec  l’Etat  du  Ciel  ; Si  Votre  Majeftc , conti- 
nua  le  Millionnaire,  - defire  d’en  voir  l'experience,  qu’il  lui  plaife  de  faire 
« placer  dans  une  des  cours  du  Palais , un  Hile  , une  chailc  & une  table , je 
*•  calculerai  fur  le  champ  la  proportion  de  l’Ombre  à toute  heure  propofec. 

» Par  la  longueur  de  l’Ombre  il  me  fera  facile  de  déterminer  la  hauteur  du 
« Soleil , Si  de  conclure  de  fa  hauteur  quelle  cft  fa  place  dans  le  Zodiaque. 

» Enfuitc  on  jugera  fans  peine  li  c’eft  fa  véritable  place  qui  fc  trouve  marquée 
» pour  chaque  jour  dans  le  Calendrier. 

Cette  propolition  parut  plaire  à l’Empereur.  Il  demanda  aux  Mandarins  s’ils  owhctr  * 
entendaient  cette  maniéré  de  calculer,  & s’ils  étoient  capables  de  former  des  ,^mr  Arjbc.1"*" 
pronoftics  fur  la  feule  longueur  de  l’Ombre.  Le  Mahométan  répondit  avec 
beaucoup  de  liardiellè , qu’il  comprenoit  cette  méthode  , & que  c’étoit  une  réglé 
sûre  pour  diftinguer  la  vérité.  Mais  il  ajouta  qu’on  devoit  fe  défier  des  Euro- 
péens Si  de  leurs  fciences,  qui  deviendraient  runeftes  à l’Empire  ; Sc  prenant 
droit  de  la  patience  avec  laquelle  il  étoit  écouté , il  s’emporta  fans  ménagement 
: le  Chriftianifme.  L’Empereur  changea  de  contenance  , Sc  lui  dit  : •>  Je 


contre  I 


vous  ai  déjà  déclaré  que  le  palfé  doit  être  oublié , & qu'il  faut  penfer  unique- 
» quement  i régler  l’Aftronomie.  Comment  êtes-vous  aflëz  hardi  pour  tenir 
w ce  langage  en  ma  préfence  ? Ne  m'avez-vons  pas  follicité  vous-même  , par 
» divers  Macers , de  faire  chercher  d’habiles  Aftronômes  dans  toutes  les  par- 
» tics  de  l’Empire  î On  en  cherche  depuis  quatre  ans , fans  en  avoir  pu  trou- 
» ver.  Ferdinand  Verbieft , qui  entend  parfaitement  les  Mathématiques , étoit 
» ici , & vous  ne  m’avez  jamais  parlé  de  fon  fçavoir.  Je  vois  que  vous  ne  con- 
» fultcz  que  vos  préventions  Si  que  vous  n'en  ufez  pas  de  bonne  foi.  Enfuitc 
Si  Majefté , reprenant  un  air  riant , fit  plufieurs  queftionj  au  Millionnaire  fur 
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Sl  ,fNCt, — l'Aftronomie , & donna  ordre  au  Ko  lau  & à d’autres  Mandarins  de  déterminer 
nrs  Chinois,  la  longueur  du  ftilepour  le  calcul  de  l'Ombre. 

Am  miNOMtr.  Comme  il  s’agilloit  de  commencer  l'operation  dans  le  Palais  même , l’Altro- 
rAa^iiSr A-  nome  Mahométan  prit  le  parti  d’avouer  qu'il  n'avoit  jamais  fçu  la  méthode 
du  Pere  Vcrbieft.  L’Empereur  en  fut  informe  ; & dans  le  rellèntimcnt  qu'il  eut 
de  tant  d’impudence , il  auroit  fait  punir  fur  le  champ  cet  Iinpofteur , s'il  n'eut 
ju gc  plus  i propos  de  remettre  fon  châtiment  après  l’expcricnce  des  Millionnai- 
re; , pour  le  convaincre  aux  yeux  mêmes  defes  Protecteurs.  Il  ordonna  au  Mil- 
lionnaire de  faire  fon  opération  à part  pendant  le  relie  du  jour , & aux  Ko- 
laus  de  fe  rendre  le  lendemain  i l'Obfetvatoire , pour  remarquer  la  longueur 
de  l’Ombreà  l’heure  prccifcdc  midi. 

Opération  iib.i-  II  y avoir  à l'Obfetvatoire  un  pilier  quarré  de  cuivre , de  huit  pieds  8c  trois 
n..w>i_.«Ainiw  p0Uces  jc  luuteur,  élevé  fur  une  table  de  même  métal , longue  de  dix-huit 
pieds  8c  large  de  deux , fur  un  pouce  d cpaillcur.  De  la  bafe  du  pilier , cette 
table  étoit  itivifce  en  dix-fept  pieds,  chaque  pied  en  dix  pouces , & chaque 
pouce  en  dix  minutes.  Autour  des  bords  étoit  un  petit  canal , cteul'é  dans  le 
cuivre  , large  d'un  demi-pouce  fur  la  même  profondeur,  8c  rempli  d'eau, 
pour  alluref  la  table  dans  une  pofition  parallèle.  Ons'étoit  fervi  anciennement 
de  ccrtc  machine  pour  déterminer  les  ombres  méridiennes  ; mais  le  pilier  s 'étoit 
courbé , & 1a  policion  ne  formoit  plus  d’angles  droits  avec  la  table. 

La  longueur  du  ftile  ayant  été  fixée  à huit  pieds  quatre  pouces  8c  neuf  mi- 


O^ifniiiw  allro- 
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lailia  tomber  de  la  planche  iur  la  table  , il  marqua  le  point  d ou  il  devoit  com- 
mcnccrà  compter  ta  longueur  de  l'Ombre,  qui , fuivant  fon  calcul,  devoir 
être  le  jour  fuivant , à midi , de  feire  pieds  lix  minutes  & demie.  Le  Soleil  ap- 
ptochoit  alors  du  Solfticc  d'Hyver,  8c  par  conféquenr  les  Ombres  croient  plus 
longues  que  dans  aucun  autre  rems  de  l’année. 

Le  Soleil  ne  manqua  point,  à l’heure  annoncée,  de  tomber  fur  la  ligne 
tranfverfale  que  le  Millionnaire  avoit  tracée  fur  la  table  pour  marquer  l’exrrc- 
mité  de  l’Ombre.  Tous  les  Mandarins  en  parurent  extrêmement  furpris. 

L’Empereur  ayant  pris  beaucoup  de  piailïr  au  récit  qu’on  lui  ht  de  ce  dé- 
tail , ordonna  que  l’expcricncc  feroit  recommencée  le  jour  fuivant , dans  la 
grande  cour  du  Palais.  11  alligna  deux  pieds  deux  pouces  pour  la  longueur  du 
ftile.  Verbieft  ayant  préparé  deux  planches , l’une  plate  8c  divifce  en  pieds  8c  en 
pouces,  l’autre  perpendiculaire,  pourfervir  de  Ihle,  porta  le  lendemain  cette 
machine  au  Palais.  Tous  les  Mandarins,  qui  s'y  étoient  aflëmblés , voyant  que 
l’Ombre  , dont  la  longueur  avoit  été  marquée  de  quatre  pieds  trois  pouces 


quatre  minutes  8c  demie  fur  la  planche  horizontale , paroilfoit  fort  longue  , 
parce  quelle  n'avoit  point  encore  atteint  à la  planche  8c  quelle  romboit  d'un 
côté  fur  la  planche , fc  mirent  i rire  en  s’entretenant  cnfemblc , dans  l’opinion 
j Mif.  que  le  Millionnaire  avoit  commis  quelqu’crrcur.  Mais  un  peu  avant  midi , 
l’Ombre  étant  arrivée  à la  planche  le  racourcit  tout  d’un  coup , 8c  parodiant 
près  de  la  ligne  tranfverfale  tomba  précifémenr  fur  l’heure.  Alors  il  fut  impof- 
lible  aux  Mandarins  de  cacher  leur  étonnement.  Le  Ko-Iau  Tartare  s’écria  : 
•*  Quel  étrange  Maître  avons-nous  ici  ! Les  autres  ne  prononcèrent  point  un 
feul  mot  ; mais  depuis  ce  moment , dit  l'Auteur , ils  conçurent  une  jaloufte  im- 
placable 
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Slacable  contre  le  Millionnaire.  Cependant  on  informa  l’Empereur  du  fuccès  sciences 
e l’obfervation , en  lui  préfentant  la  machine , qu’il  reçut  tort  gracicufcment.  des  Chinois. 
Comme  une  affaire  de  cette  importance  ne  pouvoir  erre  pefée  avec  trop  de  astronomie, 
foin , il  fouhaita  que  l'experiencc  hit  rcnouvellée  pour  la  troifiéme  fois  lur  la  «commencée' 
Tour  aftronomique.  Verbieft  le  fatislit  avec  tant  de  lucccs,  que  fes  ennemis  une 
mêmes , qui  avoient  allifté  i toutes  les  operations  par  l’ordre  de  l’Empereur , 1 
ne  purent  fc  difpcnfer  de  lui  rendre  juftice  Sc  de  louer  la  méthode  Européenne. 

L’Aftronôme  Mahométan  n’avoir  pas  d'autre  connoillance  du  Ciel  que  celle  ignorance  do 
qu'il  avoir  puifée  dans  quelques  vieilles  Tables  Arabes.  11  les  liii voit  fur  di-  Ar 

vers  points , & depuis  plus  d'un  an  il  s etoit  employé  i la  correction  du  Ca- 
lendrier , par  commillion  des  Régens  de  l’Empire.  11  avoit  même  compofé, 
fuivant  fa  méthode  , un  Calendrier  en  deux  volumes  pour  l’année  fuivante. 

Cet  Ouvrage , qui  avoit  été  préfenté  i l’Empereur , tut  remis  au  Pere  Verbieft , 
avec  ordre  de  l’examiner.  Il  n’étoit  pas  difficile  d’y  découvrir  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Outre  le  défaut  d’ordre  8c  quantité  d’erreurs  dans  les  calculs  , 

Verbieft  le  trouva  rempli  de  contradictions  manifeftes.  C’étoit  un  mélange 
d’idées  Chinoifes  8c  Arabes  ; de  forte  qu’on  pouvoir  le  nommer  indifférem- 
ment Calendrier  de  la  Chine  ou  d’Arabie.  Le  Millionnaire  ayant  fait  un  recueil 
des  fautes  les  plus  groftiéres  de  chaque  mois , par  rapport  aux  mouvement  des 
Planètes , les  écrivit  au  bas  d’un  Placer,  qu’il  fit  préfenrer  i l’Empereur.  Aulfi-tot  n VEmixm» 
ce  Prince,  comme  s’il  eût  été  queftion  du  falut  de  l'Empire,  convoqua  l’alîcm-  ArtïnJM-c 
blée  générale  de  tous  les  Princes,  des  Mandarins  de  la  première  dalle , 8c  des  0“<i»  *•'&»! 
principaux  Officiers  de  tous  les  Ordres  8c  de  tous  les  Tribunaux  de  l’Empire.  p*le’ 

Il  y envoya  le  Placer  du  Pere  Verbieft,  afin  que  chacun  pût  donner  fon  avis 
fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre  dans  une  fi  grande  occafion.  Les  Régens 
que  l’Empereur  fon  pere  avoit  nommés  avant  fa  mort , lui  étoient  odieux  de- 
puis long-tcms.  Ils  avoient  condamné  l’Aftronomie  de  l’Europe  8c  protégé  les 
Aftronômes  Chinois.  Sa  Majcftc , de  l’avis  de  quelques-uns  de  fes  principaux 
Confidens , vouloir  prendre  cette  occafion  pour  annullcr  tous  les  A ûes  des  Ré- 
gens -,  8c  c’étoit  dans  cette  vue  qu’il  nvoit  donné  toute  la  folemnité  pollible  i 
P A d'emblée. 

On  y lut  le  Placer  du  Pere  Verbieft.  Après  de  juftes  délibérations  fur  cette  n ôwT'T'oj 
lecture,  les  Seigneurs  8c  les  principaux  Membres  du  Confeil  déclarèrent  una-  foicm 
niment  que  la  corre&ion  du  Calendrier  étant  une  affaire  importante , 8c  l’Af-  PuNiH“c™:u1' 
tronomie  une  fcience  difficile  , dont  peu  de  perfonnes  avoient  connoiilan- 
ce , il  étoit  nccelîaire  d’examiner  publiquement , avec  les  inftrumens  de  l'Ob- 
fctvacoire  , les  fautes  que  l'Aftronômc  Européen  avoit  relevées  dans  fon  Mé- 
moire. Ce  Décret  ayant  été  confirmé  par  l’Empereur , V erbieft  8c  l’Aftronûme 
Mahométan  reçurent  ordre  de  fe  préparer  fans  délai  pour  les  Obfcrvations  du 
Soleil  8c  des  Planètes,  8c  de  mettre  par  écrit  la  méthode  qu’ils  employcroient 
dans  cette  opération.  Le  Miffionnaire  obéit  volontiers , 8c  préfenta  fes  Expli- 
cations aux  Mandarins  du  Tribunal  des  Rites. 

La  première  Obfervation  devant  fe  faire  le  jour  que  le  Soleil  entre  au  quin-  ( *•*“'«* 
ziéme  degré  du  Verfeau  un  grand  quart  de  cercle  que  Verbieft  avait  placé  cct^uiîî 
depuis  dix-huit  jours , fcellé  de  fon  Iceau  fur  le  méridien , montra  la  hauteur  Jrc- 
du  Soleil  pour  ce  jour , 8c  la  minute  de  l’Eclyptique  où  il  devoir  arriver  avant 
midi.  En  effet , le  Soleil  tomba  ptécifément  fur  le  lieu  indiqué  -,  tandis  qu'un 
Tome  Vf.  Mm 
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Sextant  , de  fix  pieds  de  rayon  , place  à la  hauteur  de  l’Equateur,  fit  voir  la 
déchnaifon  de  cet  Aftrc.  Quinze  jours  après , Verbieft  eut  le  même  fuccès  en 
ob'eivant  avec  les  mêmes  inftrumens  l’entrée  du  Soleil  dans  le  ïigne  des  Poif- 
fons.  Cette  obier vat ion  croit  nécelfairc,  pour  déterminer  fi  le  mois  interca- 
laire devoir  être  retranche  du  Calendrier.  La  hauteur  méridienne  du  Soleil  & 
fa  hauteur  pour  ce  jour  en  prouvèrent  clairement  la  nécelfité. 

A l’égard  des  autres  Planètes , dont  les  places  dévoient  être  obfervées  pen- 
dant la  nuit , Verbieft  calcula  leurs  diftances  des  Etoiles  fixes , & marqua , plu- 
ficurs  jours  avant  l’obfervation , fur  un  planifpherc , en  préfence  de  plnfieurs 
Mandarins , ces  diftances , à l’heure  fixée  par  l’Empereur.  Le  tems  annoncé  pour 
l’obfervation  étant  arrivé , il  fit  porter  fes  inftrumens  à l’Obfcrvatoirc , où  les 
Mandarins  s’étoient  aflèmblés  en  tort  grand  nombre.  Là , tous  les  fpedaceurs 
furent  convaincus  , par  la  juftelle  de  fes  opérations , que  les  Calendriers  de 
l’Aftronôme  Arabe  croient  remplis  d’erreurs.  L’Empereur , informé  de  ce  ré- 
fultat,  voulut  que  l'affaire  fut  examinée  dans  fon  Confcil.  Mais  les  Aftronô- 
mes  Yang  quang-Sycu  &t  U-ming-when  , dont  les  Calendriers  avoient  été  ccn- 
furés , obtinrent , contre  l'ufage , la  permiilîon  d’y  affilier  ; & par  leurs  artifices 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  partager  les  fuffragesde  l’Aflèmblée. 

Les  Mandarins  qiu  étoient  à la  tête  du  Confcil  ne  purent  fupporter  avec  pa- 
tience que  l’Aftronoime  Chinoife  fut  abolie , pour  faire  place  à celle  de  l’Eu- 
rope. Ils  foutinrent  que  la  dignité  de  l’Empire  ne  permettoit  pas  des  altéra- 
tions de  cette  nature,  & qu’il  valoir  mieux  conferver  les  anciennes  méthodes 
avec  leurs  défauts , que  d’en  introduire  de  nouvelles , fur-tout  lorfqu’il  fal- 
loir les  recevoir  des  Etrangers.  Ils  firent  honneur  aux  deux  Aftronômes  Chi- 
nois du  zélé  qu’ils  témoignoient  pour  la  gloire  de  leur  Patrie  , & les  érigerent 
en  défenfeurs  de  leurs  ancêtres.  Mais  les  Mandarins  Tartares  embraflèrent  l’avis 
oppofé  & s’attachèrent  à celui  de  l’Empereur,  qui  étoit  favorable  au  Pere  Vcr- 
bieft.  La  chaleur  fut  extrême  entre  les  deux  Partis.  Enfin  l'Aftronômc  Yang- 
quang  fyeu  , qui  avoit  gagné  les  Miniftrcs  d'Etat  & qui  fe  repofoit  fur  leur 
protedion,  eut  la  hardiellc  de  tenir  cedifcours  aux  Tartares:  ■»  Si  vous  don- 
" nez  l'avantage  à Ferdinand , en  recevant  l’Aftronomie  qu’il  vous  apporte  de 
« l'Europe,  foyezsùrs  que  l'Empire  desTarcarcs  ne  fera  pas  de  longue  durée 
» à la  Chine.  Une  déclaration  fi  téméraire  excita  l'indignation  de  tous  les 
Mandarins  Tartares.  Ils  en  informèrent  furie  champ  l’Empereur,  qui  ordonna 
que  le  coupable  fût  chargé  de  fers  & conduit  à la  prifon  publique. 

Cet  événement  confirma  le  triomphe  du  Pere  Verbieft.  11  fut  établi  Direc- 
teur du  Tribunal  des  Mathématiques , avec  ordre  de  réformer  le  Calendrier  & 
toute  l'Aftronomie  de  la  Chine.  Pour  commencer  l'exercice  de  fes  fondions, 
il  préfenra  un  Mémoire  à l’Empereur , dans  lequel  il  expliqua  la  nécelfité  de 
retrancher  du  Calendrier  le  mois  intercalaire , qui , fuivant  le  calcul  même  des 
Aftronômes  Chinois,  appartenoit  à l’année  d’après.  Les  Membres  du  Confcil , 
auxquels  ce  Mémoire  fut  renvoyé,  regardèrent  comme  un  trifte  expédient 
l’obligation  de  fupprimerun  mois  entier,  après  l’avoir  reçu  folcmncllement. 
Mais  n'ofant  contredire  le  nouveau  Diredeur,  ils  prirent  le  parti  de  lui  dépu- 
ter leur  Préfident.  Ce  Mandarin  aborda  Verbieft  d’un  air  riant  : » Prenez  gar- 
•»  des  lui  dit-il , à ce  que  vous  allez  faire.  Vous  allez  rendre  notre  Nation 
« mépnlàble  à cous  nos  voifins , qui  fuivent  & qui  refpedcnt  le  Calendrier 
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» Chinois.  Que  penfcront-ils  , en  apprenant  que  nous  fournies  tombés  dans 
■>  des  erreurs  li  grollicres , qu'il  a fallu  retrancher  un  mois  entier  de  l'année 
u pour  les  réparer  ! Ne  pouvez-vous  pas  trouver  quelqu  expédient  qui  mcctc 
•»  notre  réputation  à couvert  î Vous  nous  rendriez  un  important  fcrvice.  Ver- 
bieft  lui  répondit  qu’il  n etoit  pas  en  fou  pouvoir  de  concilier  l'ordre  des 
Cieux  avec  le  Calendrier  Chinois,  3c  que  le  retranchement  d'un  mois  lui  pa- 
roifloit  une  nccellité  indifpenfable.  On  publia  bien-tôt  dans  toutes  les  parties 
de  l’Empire  un  Edit  Impérial , par  lequel  on  dcclaroitque  fuivant  les  calculs 
il  avoit  été  nécelfaire  de  fupprimer  le  mois  intercalaire,  3c  l’on  déiendou  de 
le  compter  à l’avenir  (95). 

*.  I I. 

Progrès  des  Chinois  dans  Us  autres  parties  des  Mathématiques. 

LÀ  defeription  qu’on  a déjà  donnée  (9 6)  du  Palais  Impérial  3c  desMonu- 
mens  publics  de  la  Chine,  doit  avoir  fait  connoitre  que  l'Architcéture 
Chinoifc,  quoique  fort  différente  de  celle  de  l’Europe  , n’eiï  pas  fans  beauté, 
fans  ordre  3c  fans  commodité.  L’Atlas  de  Martini , les  Cartes  qu’il  a publiées 
d’après  les  Auteurs  Chinois , 3c  nos  Obfervations  précédentes  fur  les  mefures 
générales  8c  particulières  du  Pays  , prouvent  aullî  qu’ils  n’ont  pas  négligé  la 
Géographie  de  leur  Empire.  Mais  leurs  lumières  étoient  fort  bornées  fur  celle 
des  Pays  étrangers.  Ils  réduifoient  toutes  les  autres  régions  du  Monde  à foi- 
xante -douze  Royaumes , qu’ils  plaçoient  au  hazard  , comme  autant  de  petites 
Iiles  dont  leur  Mer  étoit  entourée , fans  les  dilringuer  par  les  Longitudes  3c  les 
Latitudes.  Ils  leur  donnoient  des  noms  méprifans,  3c  dans  leurs  Dcfcriptions 
ils  en  repréfentoient  les  Habirans  comme  des  monltres. 

Ils  nommoient  un  de  ces  Royaumes  Syau-tin-que  , ou  le  Pays  des  Nains.  Il 
croit  habité , difoient-ils , par  des  hommes  de  fi  petite  taille , que  dans  la  crainte 
d’être  enlevés  par  les  aigles  3c  les  éperviers , ils  étoient  obligés  de  fe  lier  plufieurs 
enfcmble.  Un  autre  Royaume  portoit  entre  les  Chinois  le  nom  de  Nyu  jin  que  , 
c’eft-i-dire , de  Pays  habité  par  des  femmes.  Ils  fe  figuraient  que  dans  cette 
contrée  les  femmes  devenoient  grades  en  regardant  leur  image  dans  un  puits 
ou  dans  une  riviere  , 8c  quelles  ne  mettoient  au  monde  que  des  filles.  Ils  fup- 
pofoient  un  troifiéme  Royaume , dont  les  Habitans  avoient  l’eftomac  allez 
ouvert  pour  y mettre  une  pièce  de  bois , fur  laquelle  deux  hommes  en  pou- 
voient  porter  un  troifiéme  d’un  lieu  à l’autre.  Le  quatrième  Royaume  étoit 
peuplé  d’Habitans  qui  avoient  des  corps  humains  Sc  des  têtes  de  chien.  Les 
Habitans  du  cinquémc  avoient  les  bras  fl  longs , qu’ils  touchoient  à terre  fans 
fe  bailler.  Quoiqu’ils  connuflënt  mieux  les  Tartares.les  Japonois,  les  Co- 
réens 3c  les  autres  Peuples  qui  bordent  la  Chine , ils  ne  les  honoraient  pas  d’un 
autre  nom  que  celui  des  Quatre  Nations  barbares. 

Dans  les  derniers  tems , ayant  reçu  quelques  informations  fur  l’exiftence  de 
l’Europe , ils  l’avoient  ajoutée  à leurs  Cartes  comme  une  Ifle  deferte.  De-là 
vient  qu’en  1 668  le  Vicetoi  de  Canton , après  avoir  parlé  de  l’Ambalfade  Por- 
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tugaife  dans  un  Mémoire  qu'il  envoyoit  à l’Empereur,  ajoucoit  cette  remar- 
que : •>  Nous  avons  vérifie  que  l'Europe  confiftc  en  deux  petites  Mes  au  milieu 
*•  de  la  mer  (97).  Lorfque  les  Chinois  virent  pour  la  première  fois  des  Euro- 
péens, ils  leur  demandèrent  s’il  y avoir  en  Europe  des  Villes , des  Villages  fie 
des  maifons.  Mais  ils  font  revenus  de  toutes  ces  erreurs.  Un  jour  que  le  Père 
Chavagnac,  Millionnaire  Jéfuite,  montroit  une  Carte  du  Monde  à quelques 
Lettrés  , ils  y cherchèrent  long-tems  la  Chine.  Enfin  ils  jugèrent  que  ce  de- 
voit  être  l'Hemifphcrc  oriental , parce  que  l’Amérique  ne  leur  paroillbir  que 
trop  grande  pour  le  refie  du  Monde.  Le  Millionnaire  prit  plaitir  à les  laitier 
quelque-rems  dans  cette  idée.  Mais  un  d’entr'eux  lui  demandant  l’explication 
des  lettres  fie  des  noms  : •*  L'Hcmifphere  que  vous  regardez  , leur  dit-il , con- 
>>  tient  l’Europe,  l'Afic  Se  l’Afrique.  Voici,  dans  l'Alie , lal’erfe,  les  Indes 
» fie  la  Tartane.  Où  eft  donc  la  Chine  : s’écria  un  des  Lettrés.  >»  C’eft  ce  petit 
•>  coin  de  terre , lui  répondit-on , fie  vous  en  voyez  les  bornes.  Il  parut  extrê- 
mement furpris  de  cette  réponfe;  fie  regardant  les  compagnons,  qui  ne  le  pa- 
roiiroient  pas  moins , il  leur  dit  en  Chinois  ; » Que  cela  eft  petit  ! Magal- 
haens  attribue  cette  ignorance  au  défaut  de  commerce  avec  les  Pays  étran- 
gers (98). 

Les  autres  parties  des  Mathématiques  étoient  entièrement  inconnues  aux 
Chinois.  Il  n y a pas  plus  d’un  fiécle  qu’ils  ont  ouvert  les  yeux  fur  ce  qui  man- 
quoit  à leurs  connoillanccs.  Kang-h't , leur  dernier  Empereur , dont  la  paillon 
favorite  étoit  d’acquérir  de  nouvelles  lumières,  ne  le  lafibit  pas  de  voir  fie 
d’entendre  les  Millionnaires  Jéfuites  ; tandis  que  de  leur  côté , jugeant  com- 
bien fa  protection  pouvoir  être  avantageufe  au  Chriftianifme , ils  ne  négli- 
geoic.it  rien  pour  fatisfaire  fa  curiofité.  Ils  commencèrent  par  lui  donner  quel- 
ques idées  d’Optique , en  lui  préfentanr  un  demi-cylindre  d’un  bois  fort  lé- 
ger , dans  l'axe  duquel  ils  avoient  placé  un  verre  convexe , qui , étant  tourné 
vers  l’objet , rcprélenroit  en  figure  naturelle  l’image  qui  étoit  dans  le  tube. 
L’Empercnr  , charmé  d’une  invention  qu’il  trouva  fort  nouvelle  , demanda 
qu'on  lui  fit  dans fes jardins  dePekingune  machine  de  la  même  nature,  qui 
put  lui  foire  découvrir,  fans  être  vù  lui-même,  tout  ce  qui  fe  paltbir  dans  les 
places  voifines.  Les  Millionnaires  firent  bâtir  , près  des  murs  du  jardin , un 
grand  cabinet  (99)  avec  une  fenêtre  pyramidale,  au  fommet  de  laquelle  ils 
fixèrent  un  grand  tril  de  bœuf  ou  un  verre , direéfement  oppofe  à la  place  où 
le  concours  du  Peuple  éroit  le  plus  nombreux.  L’Empereur  prenoic  beaucoup 
de  plaifîr  à ce  fpeélacle  ; fie  les  Reines  encore  plus , parce  que  ne  forçant  jamais 
du  Palais  elles  n'avoient  point  d'autre  moyen  pour  voir  tout  ce  qui  fe  pallbit 
au  dehors. 

Le  Pere  Grimaldi  donna  un  autre  exemple  des  merveilles  de  l’Optique  dans 
le  jardin  des  Jéfuites  de  Pcking.  Il  traça  fur  les  quatre  murs  diverfes  figures  , 
qui  ne  repréfentoient  en  face  que  des  montagnes,  des  forêts,  des  chaifes  fie 
d'autres  objets  de  cette  cfpece  ; mais , d’un  certain  point , on  voyoit  la  figure 
d’un  homme  bien  proportionné.  L’Empereur  lionora  la  maifon  d’une  viiite,  5c 
regarda  long-tems  ce  prodige  avec  beaucoup  d'admiration.  Les  Grands  de  fa 

(97)  Relation  de  laChinepar  Magalhaens,  p.dl&fuiv. 

j.  6i.  a foi».  '99}  C’ell  ce  qu’on  appelle  communément 

(98)  Relation  de  la  Chine  pat  Magalhaens,  C*mtr*  ebjiur*. 
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CourSc  les  principaux  Mandarins , qui  vinrent  en  foule,  n’en  parurent  pas 
moins  frappes-  Ce  qui  leur  caufoit  le  plus  d'étonnement , étoit  de  trouver  tant 
Je  régularité  & de  proportion  dans  cetre  figure  humaine , tandis  que  les  murs 
croient  fort  irréguliers , Sc  percés  même , en  plufieurs  endroits , de  portes  Sc  de 
fenêtres.  Il  feroit  ennuyeux,  ajoute  l’Auteur,  de  nommer  toutes  les  figures 
qui  notant  tractes' que  contufcmenc , teprefentoient  d'un  certain  point  des 
objets  dilimtts  , par  le  moyen  des  miroirs  coniques , cylindriques  Sc  pyra- 
midaux. 

Pour  cirai  de  Catoptrique,  les  Jéfuires  rréfenrerent  à l'Empereur  toutes  for- 
*es  de  verres  & de  telefcopes , qui  leur  lervirent  à faire  des  obfervarions  cé- 
leftes  & terreftres , à mefurer  les  grandes  & les  petites  diftances , à diminuer , à 
grollir,  à multiplier  ou  réunir  les  objets.  La  première  merveille  de  ce  dernier 
genre  fut  un  tube  , de  la  grolfeur  d’un  prifme  oéfogone , qui  étant  placé  paral- 
lellemenc  avec  l'horizon  , reprefentoit  huit  différentes  ftenes  , & d’une  ma- 
niéré fi  naturelle  qu’on  les  prenoit  pour  les  objets  mêmes.  Ce  fpedacle , rele- 
vé par  la  variété  des  peintures,  amula  long-rems  l’Empereur.  Les  Millionnai- 
res lui  firent  enfuite  préfent  d’un  autre  tube , dans  lequel  étoit  un  verre  poly- 
gone, qui  rafiembloit  par  fes  différentes  faces  plufieurs  parties  de  différens  ob- 
jets, pour  en  former  unclëulc  image.  Ainli  des  bois , des  troupeaux , & cenc 
autres  figures  rcprclëntécs  dans  un  tableau,  fervoient A former  diftindement 
un  homme  entier  ou  quelqu’autre  objet.  On  ne  manqua  point  de  faire  voir  à Sa 
Majefté  Impériale  la  lanterne-magique , avec  toutes  les  merveilles  qu’elle  pre- 
fentc  aux  yeux  des  ignorans. 

La  Pcrfpcdive  ne  fut  point  oubliée.  Le  Pere  Ruglio  offrit  à l’Empereur  trois 
Deilèins , exécutés  fuivant  les  réglés  de  l'art.  11  en  expofa  les  copres  à la  vue 
du  Public,  dans  le  jardin  des  Jcfuitcs,  où  tous  les  Mandarins  s’cmprcllèrcnt 
de  les  venir  admirer.  Ils  ne  comprennent  pas  que  fur  une  toile  plate  on  eût  pu 
repréfenter  des  filles , des  galeries , des  portiques , des  routes  Sc  des  avenues , 
aulli  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre , Sc  ii  naturellement , que  les  fpcdatcurs  y 
croient  trompes  au  premier  coup-d'œil. 

Les  expériences  ac  Statique  eurent  leur  tour.  On  fit  préfent  à l’Empcrcut 
d’une  machine  compofée  de  quatre  roues  dentelées,  avec  un  manche  de  1er, 
par  le  moyen  de  laquelle  un  enfant  pouvoir  lever  fans  difficulté  un  poids  de  plu- 
lieuts  milliers  Sc  rciificr  aux  ctforrs  de  vingt  hommes  robuftes. 

A l’égard  de  l’i  lydroftatique , les  Millionnaires  firent  pour  Sa  Majefté  , des 
pompes,  des  canaux  , des  roues  Sc  plufieurs  autres  machines  propres  à lever 
l’eau  au-delfiis  du  niveau  de  fa  fourcc.  Ils  en  compofcrcnc  une  , qui  fervir  à 
conduire  l’eau  d’une  Rivière  , nommée  Les  dix  mille  fources  , dans  quelques 
terres  du  domaine  Impérial.  Le  Pere  Grimaldy  offrir  à l’Empereur  une  ma- 
chine hydraulique  de  nouvelle  invention  , qui  formoit  un  jer-d’eau  conti- 
nuel ; une  horloge , qui  reprefentoit  tous  les  mouvemens  céleftes  avec  beaucoup 
de  jufteilë  , Sc  une  montre  à répétition  qui  n’étoit  pas  moins  jufte. 

Les  machines  Pneumatiques  formèrent  un  fiiectaclc  fort  agréable  pour  la 
curiofité  de  l’Empereur.  Après  avoir  fait  faite , d'un  bois  léger,  un  petit  cha- 
riot long  de  deux  pieds , les  Millionnaires  placèrent , au  milieu , un  vailfeau  de 
cuivre  rempli  de  charbons  embrafés , fur  lequel  ils  mirent  un  Æolipile  , d’où 
l’air  forçant  par  un  petit  tuyau , frappoic  une  forte  de  roue  femblable  à la 
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voile  d’un  moulin  A vent.  Cette  roue  en  faifoit  tourner  une  autre  par  le  moyen 
d'un  cllieu  ; & le  chariot , fans  autre  principe  de  mouvement , couroit  ainfi  pen- 
dant deux  heures.  Mais  comme  l'elpace  n'auroit  pas  fufli  pour  le  faire  courir 
en  droite  ligne , on  fe  fervit  d'une  autre  invention  pour  lui  donner  un  mouve- 
ment circulaire.  On  attacha  une  petite  foltve  A l’ellieu  des  deux  roues  ; &.  du 
bout  de  cette  folive  on  fit  palier  un  autre  eflîeu  par  le  centre  d'une  autre  roue 
qui  étoit  un  peu  plus  grande  que  les  deux  autres.  A mcfurc  que  cette  roue  étoic 
plus  ou  moins  éloignée  du  chariot , il  décrivoit  un  plus  grand  ou  un  moindre 
cercle.  On  fit  la  même  expérience  avec  un  petit  Vaifleau  monte  fur  quatre 
roues.  L'Æolipile  étoit  cachée  au  milieu.  Le  vent  fortant  par  deux  petits  tuyaux 
enfla  fort  bien  les  voiles  & fit  tourner  aflez  long-tcms  la  machine. 

Lorfqu’il  paroitfbit  quelque  Phénomène , tel  que  la  Parelie  , l’Arc-en-ciel  , 
ou  quelque  cercle  autour  du  Soleil  ou  de  la  Lune , l’Empereur  faifoit  appeller 
aufli-tôr  les  Millionnaires , pour  leur  en  demander  l'explication.  Ils  publièrent 
pluficurs  Ouvrages  fur  ces  merveilles  de  la  Nature  ; & pour  en  faciliter  l’in- 
telligence, ils  compofercnt  une  machine  qui  repréfentoit  leurs  apparences. 
C’écoit  une  forte  de  tambour  , bien  fermé  au  dehors  & blanchi  dans  l’in- 
terieur  , dont  la  furface  repréfentoit  les  Cieux.  La  lumière  du  Soleil  y entroit 
par  un  petit  crou , & paflant  par  un  prifmc  de  verre , romboit  fur  un  petit 
cylindre  poli , qui  la  réflcchifToit  fur  la  concavité  du  tambour , où  elle  peignoir 
exactement  toutes  les  couleurs  de  l’Arc-en-ciel.  L’image  du  Soleil  ctoîr  ré- 
fléchie par  une  partie  du  cylindre  un  peu  applatic  ; & par  d’autres  réflexions 
& d’autres  rétractions , fuivant  que  le  prifme  étoit  plus  ou  moins  incliné  vers 
le  cylindre , on  voyoit  les  cercles  autour  du  Soleil  & de  la  Lune , &r  les  au- 
tres Phénomènes  des  corps  céleftcs.  Les  Jéfuites  préfenterent  aufli  A l’Em- 
pereur des  Thermomètres , pour  lui  faire  connoître  la  diftinCtion  des  divers 
degrés  du  froid  & du  chaud.  Ils  y ajoutèrent  une  Hygromètre , pour  les  degrés 
de  fécherefle&  d’humidité.  C’étoit  une  machine  en  forme  de  tambour,  d’un 
allez  grand  diamètre  , fufpendue  par  un  cordon  de  boyaux  de  chat  , d’une 
longueur  convenable  & parallèle  A l’Horizon.  Le  moindre  changement  de  l’ait 
contractant  ou  relâchant  le  cordon , faifoit  tourner  le  tambour  A droite  ou  à 
gauche.  11  allongeoit  ou  racourcifloit  aufli , autour  du  tambour , une  autre  pe- 
tite corde , qui  droit  un  petit  pendule , par  lequel  les  degrés  de  fécherellè  étoient 
marqués  d’un  côté , & de  l’autre  ceux  d’humidité. 

Toutes  ces  inventions,  jufqu’alors  inconnues  aux  Chinois,  leur  firent  ra- 
battre quelque  chofe  de  leur  orgueil  naturel  & prendre  une  idée  plus  favo- 
rable des  Etrangers.  Ils  commencèrent  , dit  l’Auteur , A regarder  les  Euror 
pcens  comme  leurs  Maîtres  ( i ). 

( i ) Chine  Au  Pere  Au  HalAe  , Vol.  II.  p.  116.Sc  fuir. 
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Philofophie  naturelle  & Médecine  des  Chinois* 

LA  première  de  ces  deux  fcicnces  eft  culcivée  à la  Chine.  Elle  a fes  princi- 
pes pour  expliquer  la  composition  des  corps , leurs  propriétés  8c  leurs 
effets  ( i ).  Les  Chinois  ont  divers  Ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières,  8c 
l’on  y trouve  des  raifonnemens  très -ratines  fur  la  nature  des  chofes.  Leurs  er- 
reurs viennent  moins  d'un  défaut  de  pénétration , que  du  peu  de  commerce 
qu’ils  ont  avec  les  Etrangers.  Mais  à quelque  fource  qu’on  les  attribue  , elles 
ont  arrêté  jufqu’à  préfent  les  progrès  de  la  Médecine  Cninoife.  L’ignorance  de 
l’Anatomie  eft  un  autre  obftacle.  A peine  les  Chinois  connoifTem-ils  l’ufage 
des  différentes  parties  du  corps.  Ils  ont  par  conféqucnt  peu  de  lumières  furies 
caufes  des  maladies.  Leurs  conjcûures  portent  fur  un  fyftêiuc  fort  incertain  de 
la  ftruûure  du  corps  humain  ( j ). 

Cependant  l’étude  de  la  Médecine  a toujours  été  fort  en  honneur  dans  cette 
Nation , non-feulement  parce  quelle  eft  fort  utile  pour  la  confervation  de  la 
vie , mais  encore  parce  que  les  Chinois  fuppofent  beaucoup  de  liaifon  entre 
cette  fciencc  6c  les  mouvemens  du  Ciel.  Ils  avoient  anciennement  des  Ecoles 
Impériales  pour  l’inftruétion  des  Médecins.  Aujourd’hui  , les  plus  cftimés  font 
ceux  dont  les  ancêtres  ont  exercé  la  même  profcllion , 8c  qui  ont  reçu  d’eux  leurs 
lumières  comme  une  efpece  d’héritage. 

Les  Médecins  Chinois  rcconnoiïfcnt  deux  principes  naturels  de  la  vie  ; le 
Yang , ou  la  chaleur  vitale  ; 8: l 'In , ou  l'humide  radical.  Les  cfprits  6c  le  fang 
en  font  les  véhiculés.  De  ces  deux  noms  6c  de  leurs  caraéteres  ils  ont  compofe 
le  nom  6c  le  caraâere  de  l'homme , qu’ils  appellent  Jin  dans  leur  langue.  Sui- 
vant leur  doûrine , ces  deux  principes  de  la  vie  font  logés  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps , pour  leur  communiquer  le  mouvement  6c  la  force. 

Ils  font  trois  divifions  du  corps  humain.  La  première  comprend  la  droite  8c 
la  gauche;  deux  parties,  d chacune  defquelles  appartient  un  mil,  un  bras, 
Une  main  , une  épaule , une  jambe  6c  un  pied.  La  fécondé  contient  trois  par- 
ties ; la  fuperieure , qui  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’A  la  poitrine  ; 
celle  du  milieu , depuis  la  poitrine  jufqu’au  nombril  ; 8c  l'inferieure , depuis  le 
nombril  jufqu  a la  plante  des  pieds.  La  troificme  divifton  comprend  les  mem- 
bres 6c  les  inteftins. 

Les  principaux  membres , où  l'humide  radical  eft  logé , font  au  nombre 
de  fix  : trois  du  côté  gauche  ; le  cœur , le  foye  6c  le  rognon  : trois  du  côté 
droit  ; le  poulmon , la  rate  6c  l’autre  rognon , qu’ils  appellent  dans  leur  lan- 
gue Porte  de  ta  vie. 

Les  inteftins  ou  les  entrailles , dans  lefquels  ils  placent  la  chaleur  vitale  , 
font  de  même  au  nombre  de  fix  : trois  à gauche  ; les  petits  boyaux  ou  la  Péri- 
carde , la  veflie  du  fiel  6c  les  ureteres  : trois  à droite  ; les  gros  boyaux , l’efto- 
mac  6c  la  troiiîémc  parue  du  corps.  Ils  reconnoillènt  aum  des  relations  ma- 
is) Mémoires  du  Pcrc  te  Comte  , p.  SI). 

( ) J Du  Halde , VoL  I.  p.  } Je  YoL.  II.  p.  rS y. 
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nielles  entre  les  membres  & les  inteftins , comme  entre  les  petits  boyaux  & le 
cœur , entre  la  veflie  du  fiel  Sc  le  foye , les  uretères  Sc  le  rognon  du  côte  gau- 
clic  ;&  du  côté  droit,  entre  les  gros  boyaux  Si  le  poulmon,  l’cftomac  & la 
rate , la  troifiéme  partie  du  corps  Sc  le  rognon  droit.  C’cft  de  ces  parties  qu’ils 
font  palier  la  chaleur  vitale  & l’humide  radical  dans  toutes  les  autres  parties 
du  corps , par  le  moyen  des  efprits  Sc  du  fang  ; car  il  paroît  que  la  circulation 
du  fang  eft  connue  fort  anciennement  à la  Chine.  Ils  fuppofenc  aullî  que  le 
corps  f par  fes  nerfs , fes  mufclcs , les  veines  Si  fes  artères , ell  une  efpece  de 
luth  ou  d’inftrumenc  mufical  , dont  les  parties  rendent  divers  fons , ou  plutôt 
ont  entt’cllcs  une  certaine  harmonie  qui  vient  de  leur  figure  , de  leur  fuuation 
& de  leurs  divers  ufages  ; que  les  differentes  pulfations  de  l’artere , qui  font 
comme  les  tons  & les  touches  de  cet  Infiniment , doivent  palier  pour  des  lignes 
infaillibles  de  fa  difpolition  ; comme  la  corde  d'un  Infiniment  de  mulïque  rend 
ditterens  fons,  qui  font  connaître  ti  l’Inftrumenreft  d’accord  Sc  bien  ou  mal 
monte. 

Après  avoir  établi  ces  douze  fourccs  de  vie  dans  le  corps  humain , les  Mé- 
decins Chinois  ont  travaillé  à découvrir  les  lignes  extérieurs  qui  pouvoient  leur 
faire  connoîtrc  la  difpolition  intérieure  de  ces  douze  parties.  Ils  croient  les 
avoir  trouvés  dans  la  tête , fiége  de  tous  les  fens  qui  exécutent  les  operations 
animales  ; St  luppofant  des  relations  néccflaircs  entre  ces  fens  & les  fources  de 
la  vie  , Us  étaolilTent  un  rapport  entre  la  langue  Sc  le  cœur  , entre  les  na- 
rines & le  poulmon,  la  bouche  Scia  rate,  les  oreilles  & les  rognons,  les  yeux 
Sc  le  foyc.  Ils  s’imaginent  aufiï  que  du  teint , des  yeux , des  narines  Sc  des 
oreilles , du  fon  de  la  voix  & du  coût  a duel  de  la  langue  ou  de  celui  quelle  de- 
lire  , ils  peuvent  tirer  des  conclulions  certaines  fur  l’érat  du  corps  Sc  fur  la  vie 
Sc  la  mort  d’un  Malade. 

Pour  la  communication  de  l'humide  radical  St  de  la  chaleur  vitale , Us  ont 
établi  douze  routes  ou  douze  canaux.  Par  l'un  , qu’ils  nomment  Chau-thun- 
in-kin , l’humide  radical  pâlie  du  cœur  aux  mains.  Les  vifeeres  qui  font  unis 
au  cœur  conduifent  la  chaleur  vitale  par  les  mêmes  voies  \ Sc  ce  canal  de  cha- 
leur s'appelle  Ouu-tay-yang-king.  Ces  deux  origines  jointes enfemble , font 
une  des  lources  de  la  vie.  Le  foye  , difcnr-ils  , envoie  l'humide  radical  aux 
pieds  par  le  canal  Sc-kut  in-kinç  ; mais  la  chaleur  naturelle  fe  rend  au  même 
endroie , de  la  vcllie  du  fiel  par  le  canal  Sochtu-yang-king.  Les  rognons  envoient 
l’humide  radical  par  un  autre  pallage , & la  chaleur  vitale  vient  des  uretères. 
Ces  canaux  entretiennent  la  communication  de  la  vie  dans  la  partie  gauche 
du  corps.  A l’égard  du  côté  droit,  le  poulmon  envoie  l’humide  radical  aux 
reins , par  le  conduic  Chtu-tay-in-king  ; Sc  les  gros  boyaux  envoient  la  chaleur 
vitale , par  le  Chang-yang-ming-king.  De  la  rare , l’humide  radical  fe  rend  aux 
pieds  par  le  So-yang  ming-king  ; Sc  la  chaleur  vitale  à l’cftoroac , par  le  Sc-tay- 
in-king.  Du  rognon  droit , ou  de  la  porte  de  la  vie , l’humide  radical  pallê  aux 
mains  par  le  Chcu-kut-in  king  ; Sc  la  chaleur  vicale  de  la  rroificmc  partie  du 
corps  aux  pieds , par  le  Chcu-chyau-yang-king. 

Lorfqu’ils  ont  acquis  cette  connoiflancc  de  la  ftruclure  du  corps,  qui , toute 
conforme  quelle  eft  a l’ancienne  Anatomie  Chinoife , n'en  cft  pas  , comme  on  le 
voit , beaucoup  plus  exaéke , ils  cherchent  à connoître  les  corps  extérieurs  «ui 
peuvent  caufer  des  altérations  dans  le  corps  humain.  Ces  corps  font  lçs  cié- 
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mens.  Ils  en  comptent  cinq  : la  terre,  les  métaux,  l'eau  , l'air  Sc  le  feu,  qui  Scmtcn 
s'unilfènt  pour  la  compofiuon  du  corps  de  l'homme , & dont  le  mélange  eft  ms  Chinois, 
tel , qu’un  élément  prévaut  fur  les  autres  dans  quelque  partie.  Ainlî  le  feu  pré-  Ml0£CIKt> 
domine  dans  le  cœur  & dans  les  vifeeres  voifins  ; Sc  le  Sud  eft  le  point  du  Ciel 

qui  le  rapporte  principalement  à ces  parties , comme  rélidcncc  principale  de  la 
chaleur  naturelle.  Aulli  ne  manquent-ils  pas  d'obferver  les  affrétions  du  cœur 
pendant  l’Eté.  Le  foyc  Sc  la  vefliculc  du  fiel  fe  rapportent  à l'élément  de  l'air  ; Sc 
tous  deux  ont  une  relation  à l’Eft , qui  eft  le  lieu  d’où  procèdent  les  vents  & 
les  végétations.  C’cft  au  Printems  que  la  dilpofition  de  ces  parties  doit  être  ob- 
fervée.  Les  rognons  Sc  les  uretères  appartiennent  à l’eau  Sc  correfpondent  au 
Nord.  Ainfi  c’eft  pendant  l’Hyver  qu'il  faut  obfcrver  leurs  indications.  Le  foyç 
Sc  la  troiiiéme  partie  du  corps  font  fujets  au  feu  & à l'eau , & reçoivent  les 
iniprcllions  du  cœur  & des  rognons , pour  les  communiquer  à toutes  les  au- 
tres parties.  Les  Médecins  Chinois  raifonnent  d peu  près  comme  les  nôtres  fur 
les  rapports  Sc  les  oppofitions  de  ces  élcmcns  avec  le  corps  humain , pour  ren- 
dre compte  des  maladies  Sc  de  toutes  les  altérations  de  la  fanté. 

Ils  prétendent  connoitre , par  les  différentes  pulfations  de  l’artere,  la  bonne  lumiAw  a* 
ou  la  mauvaife  difpofition  du  corps  ; Sc  voici  quels  font  leurs  principes.  C’eft 
le  mouvement , difcnt-ils , qui  fait  le  poulx  ; Sc  ce  mouvement  eft  caufé  par  mou  du  Puu!i. 
le  flux  & le  reflux  du  fan  g & des  efprits , qui  font  portés  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  par  les  douze  canaux  dont  on  a rapporté  les  noms.  Tout  ce  qui 
fe  remue  communique  du  mouvement  i quelqu  autre  corps  mobile  ; & tout 
ce  qui  eft  remué , cede  ou  refifte.  Ainfî , comme  le  fang  Sc  les  efprits , qui  font 
dans  un  mouvement  continuel , poulfent  Sc  prclfent  les  vaiffeaux  qui  leur  fer- 
vent de  canal , il  en  doit  naître  néceffairement  un  battement  de  poulx.  La  par- 
faite connoiffancc  de  ces  battemens  Sc  de  ces  percuflïons , donne  celle  de  la 
dilpofition  du  corps  Sc  des  affrétions  qu'il  reçoit  des  élémens.  C’eft  par  les 
battemens  qu’on  doit  connoître  la  nature  du  fang  Sc  des  efprits , 8c  diftinguer 
leurs  défauts  Sc  leurs  excès , comme  le  devoir  d’un  bon  Médecin  eft  de  les  ré- 
gler , Sc  d'y  rétablir  l'ordre  s'il  le  trouve  altéré. 

L'ufagc  de  la  faigncc  eft  très-rare  à la  Chine,  quoiqu’il  yfoit  connu.  Ce-  w&r 
lui  des  clyfteres  eft  venu  aux  Chinois  des  Portugais  de  Macao  ; mais  ils  l’appel-  r“e  J ** 
lent  Remede  des  Barbares  , parce  qu’ils  l’ont  reçu  des  Européens.  En  un  mot , 
toute  la  fcience  de  la  Médecine  confifte , parmi  eux , dans  la  connoiflance  du 
poulx  Sc  dans  l’ufage  des  Simples  , qu’ils  ont  en  grand  nombre  8c  qu’ils  re- 
gardent comme  de  fouverains  fpécifiques  dans  plufieurs  maladies.  Ils  préten- 
dent que  le  battement  du  poulx  leur  fait  découvrir , non-feulement  la  caufc 
d’une  maladie,  mais  la  partie  même  du  corps  où  elle  réfide.  En  effet,  leurs 
Médecins  leur  prédifent  exaétement  tous  les  fymptômes , & c’eft  à cette  fcience 
qu’ils  doivent  leur  réputation.  Ils  obfervent  deux  chofes  dans  le  mouvemenr 
du  poulx  , l’endtoit  où  il  fe  fait  fentir  & fa  durée.  De-là  vient  qu'ils  ont  aflïgné 
divers  endroits  du  corps  où  le  poulx  doit  être  examiné , Sc  qu'ils  fe  font  fait 
des  réglés  pour  mefurer  le  tems  des  pulfations. 

Lorfqu’ils  font  appeltés  près  d’un  Malade  , ils  mettent  d’abord  un  oreiller  Pretinic  de* 
fous  fon  bras  ; & plaçant  quatre  doigts  au  long  de  l’anere  , quelquefois  douce-  Mtfdwinm*. 

ment , quelquefois  avec  une  prelfion  plus  forte  , ils  examinent  long-tcms  les  udio. 
pulfations,  en  s’efforçant  de  diftinguer  lçs  moindres  différences.  Le  plus  ou  le 
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moins  de  vîteffe  ou  de  lenteur , de  foiblcfTe  ou  de  force , d’uniformité  ou  d'ir- 
régularité , leur  fers  à découvrir  la  caufe  de  la  maladie  Sc  fans  faire  la  moin- 
dre queftion  au  Malade  , ils  lui  difent  s’il  a mal  à la  tête , à l’cftomac , au  ven- 
tre , de  lî  c’ell  la  rate  ou  le  foye  qui  eft  affrété.  Ils  lui  annoncent  aulfi  quand  il 
peut  efpercr  du  foulagcment , quand  l'appétit  lui  reviendra  & quand  il  fera 
tout-A-fait  délivré  de  fa  maladie.  L’Auteur  en  rapporte  un  exemple , d’un  grand 
nombre  d’autres,  dit  il , qui  ne  doivent  laitier  aucun  doute  fur  la  certitude  & le 
fuccès  de  cette  méthode.  Un  Millionnaire  étant  tombé  dangereufement  malade 
dans  la  prifon  de  Nan-king  , les  Chrétiens , allarmcs  pour  la  vie  de  leur  Paf- 
teur , engagèrent  un  des  plus  habiles  Médecins  à le  viliter.  Cet  Efculape  Chi- 
nois, après  avoir  tâté  avec  les  cérémonies  ordinaires  le  poulx  du  Malade,  lui 
preferivit  fur  le  champ  trois  médecines,  l’une  pour  le  marin,  l’autre  pour 
l’après-midi  Sc  la  rroilicme  pour  le  foir.  L’effet  en  parut  lî  violent , que  le  Mif- 
lionnaire  ayant  perdu  la  parole  dans  le  cours  de  fa  nuit  fuivante,  palfo  pour 
un  homme  mort.  Mais  le  matin  apporta  un  extrême  changement  à fa  (ituation.  Le 
Médecin , après  avoir  tâté  le  poulx  à fon  Malade,  l'alTiira  qu’il  étoit  guéri  de  qu’il 
ne  lui  reftoir  qu’A  fuivre  un  certain  régime  qui  rétabliroit  bien-rot  fes  forces. 
L’effet  vérifia  cette  prédidion. 

Quelques  Médecins  Chinois , dans  les  vifites  qu'ils  rendent  aux  Malades , 
portent  avec  eux  lcurchaife,  ou  la  font  porter  pat  un  dometlique  qui  les  fuit, 
avec  plutieurs  boctes  divifées  en  quarante  petites  cellules  Sc  remplies  de 
drogues  Sc  de  Simples , qu'ils  adminiftrent , iuivant  la  qualité  de  la  maladie. 
Ce  ïbnt  des  fudorifiques  ou  des  purgatifs,  propres  A purifier  lefangdc  les  hu- 
meurs , A fortifier  la  tctc , à dilïipcr  les  vapeurs , à néroyer  l’eftomac , &c.  D'au- 
tres n’ont  point  l’ufagc  de  porter  leurs  bottes , mais  preferivent  des  médecines  , 
en  taillant  au  Malade  la  liberté  de  les  recevoir  d’eux  ou  de  les  acheter  des  Dro- 
guiftes , qui  ont  leurs  boutiques  remplies  d’excellens  remedes.  D'ailleurs  cha- 
que Ville  a des  Foires,  où  l’on  ne  vend  que  des  drogues  & des  Simples. 

Après  avoir  rendu  lafantéaux  Malades  par  dclimplcs  décodions,  on  em- 
ploie des  cordiaux  pour  bannir  tous  les  relies  de  la  maladie  Sc  rétablir  parfaite- 
ment les  forces.  Ils  font  compofés  d’herbes,  dç  feuilles,  déracines,  de  fruits 
Sc  de  fcmcnccs  féches.  Les  Médecins.  Chinois  permettent  de  boire  de  l'eau 
dans  toutes  fortes  de  maladies , mais  ils  ordonnent  quelle  foit  bouillie.  Ils  dé- 
fendent ordinairement  toute  autre  cfpece  de  nourriture.  Dans  un  corps  in- 
difpofé,  l'eflomac,  difent-ils,  n’eft  pas  capable  de  faire  fes  fonétions  natu- 
relles , Sc  les  moindres  alimens  ne  peuvent  produire  qu’une  mauvaife  di- 
geltion. 

Il  fe  trouve  A la  Chine  des  Médecins  qui  regardent  comme  au-deflbus  d’eux 
de  preferire  des  remèdes , & qui  fe  bornent  A déclarer  la  nature  des  maladies. 
Leurs  vifites  fe  payent  beaucoup  plus  cher  que  celles  des  autres.  Mais  ce  qui 
fait  ordinairement  la  fortune  & la  réputation  d’un  Médecin  Chinois , c’ell  d'a- 
voir guéri  quelques  Mandarins  diftmgués , ou  d’autres  perfonnes  riches , qui 
joignent  au  payement  de  chaque  vifirc  des  gratifications  confiderables.  Le  prix 
commun  des  vifites  & des  remedes  cil  très-médiocre.  Un  Médecin  qu'on  a fait 
appellcr  près  d'un  Malade,  n’y  retourne  point  s’il  n’ell  rappcllé.  Ainfi  chacun 
a la  liberté  d’en  prendre  un  autre  lorfqu’il  n’cll  pas  content  du  premier.  Les 
Charlatans  ne  font  pas  plus  rares  à la  Chine  qu’en  Europe.  Ils  prétendent  gué- 
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rir  toutes  les  maladies  par  des  recettes  inconnues  dans  la  Médecine , le  mettent 
pour  condition  qu'ils  ne  feront  payés  qu’aptes  l'effet  du  remede  ( 4 ). 

Suivant  l'Auteur  d'un  Traite  Chinois , qui  porte  pour  titre  Le  Secret  du 
Poulx  , chaque  maladie  a fon  poulx  différent.  Dans  celles  du  ccrur , on  doit 
confulter  le  poulx  du  poignet  gauche  ( 5 ).  On  s'y  prend  de  meme  dans  celles 
du  foye  ; mais  le  poulx  doit  être  examiné  à la  jointure  du  poignet  avec  l'os  du 
coude.  Dans  les  maladies  de  l cftonuc , il  faut  s’adreilcr  au  poignet  droit  ; & 
dans  celles  du  poulmon,  à la  jointure  de  la  même  main.  Dans  les  maladies 
des  reins , le  poulx  doit  être  confulté  au-deffus  de  la  jointure , vers  1’cxtrèmitc 
du  coude , du  meme  côté  que  le  rognon  malade. 

Le  poulx  eff  fufceptible  d'une  infinité  de  variations , fuivant  la  différence 
du  fexe , de  l’àgc , de  la  ftature  & des  faifons.  Chacun  de  ces  états  peut  être 
diftingué  par  la  différence  de  fon  poulx.  Le  même  Auteur,  après  avoir  nommé 
plusieurs  fortes  de  poulx,  les  divife  en  trois  claffes , dont  la  première  en  com- 
prend l'epr , la  fécondé,  huit , Se  la  troilîéme , neuf.  Il  explique  leur  nature. 
Il  détermine  leurs  indications.  Entr'autres,  ilobfcrveque  le  Poulx  fuperficiel  dé- 
note des  étourdilTèmcns;  le  Poulx  creux,  difette  de  fang  ; le  Poulx  glijfant  , 
abondance  de  phlegme  ; le  Poulx  plein  , de  la  chaleur  ; le  Poulx  à longs 
tremblement , laflitude  ; le  Poulx  à tremblement  courts  , des  douleurs  aigues  ; le 
Poulx  trop  abondant , un  excès  de  chaleur  ; le  Poux  petit , un  excès  de  froid  ; le 
Poulx  enfoncé , un  défaut  de  liberté  dans  la  refpiration , ou  interruption  d’ef- 
ptits  ; le  Poulx  lent,  une  forte  de  rhumatifme  dans  l'eftomac  -,  le  Poulx  tran- 
chant , ftenlité , ou  difpofition  à cecétat  ; le  Poulx pareffeux , défaut  de  chaleur 
interne;  le  Poulx  bas  , des  obftruéfions  dans  les  vailîeaux  fanguins;  le  Pculx 
doux  ou  fluide  , des  fueurs  fpontanées  , & de  la  difpofition  à la  pulmonie  ; 
le  Poulx  faible , un  grand  épuifement , Se  des  douleurs  fourdes  , comme  dans 
les  os  ; le  Poulx  long  , abondance  & régularité  d'efprits  ; le  Poulx  court , di- 
fette  ou  trouble  d'efprits;  le  Poulx  mince  comme  un  cheveu,  abbattement  d'ef- 
prits; le  Poulx  variable  , défordre  d'efprits  ; le  Poulx  embarrajfé  & confiné  , 
chaleur  cxccffve  ; le  Poulx  vuide , perte  de  fang , frayeurs  & mouvemens  con- 
vulfifs;  le  Poulx  précipité  ou  culbutant , inquiétudes  8e  délire  ; le  Poulx  dur, 
perte  de  femcnce  dans  les  hommes , & de  fang  dans  les  femmes. 

L’Auteur  Chinois  explique  la  nature  de  chaque  poulx , par  des  comparai- 
fons  Se  des  images  qui  paroîtront  fort  étranges  aux  Européens.  Par  exemple , 
il  prétend  que  le  poulx  fuperficiel  caufe  une  fenfation  qui  relîcmble  à celle 
d’une  peau  ae  petit  oignon  ; que  le  poulx  gliffant  fe  fait  fentir  comme  une  perle 
fous  les  doigts  ; que  le  poulx  tranchant  forme  une  fenfation  qui  n’cft  guéres 
différente  de  celle  d’un  couteau  avec  lequel  on  grate  une  canne  de  bambou; 
que  le  poulx  variable  repréfente  des  pierres  auxquelles  on  touche  dans  ( fS  ) 
l'eau. 

Mais  il  y a quelque  chofe  encore  de  plus  étrange  dans  l'explication  que  le 
meme  Auteur  donne  des  fept  poulx  qui  indiquent  le  danger  de  mort.  1 . Lorfque 
le  poulx , confulté  le  matin , femble  bouillir  fous  les  doigts , comme  de  l’eau  fur 

(4)  Chine  du  Fcrc  du  Halde,  Vol.  II.  ce  Traité  du  Poulx  , Vol.  II.  p.  1(4.  Il  l'avoir 
p.  1 8 { . &:  fuiv.  reçue  du  Pcre  Hcrvicu  , Millionnaire  de  U 

( s ) Le  Pere  du  Halde  nous  1 donné  dans  même  Compagnie, 
fa  Defciiption  de  la  Chine  uaeTiaduèUoode  («1  Ibidem. 
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un  grand  feu  ; c’cft  un  figne  infaillible  qu’il  relie  peu  de  rems  à vivre,  a.  C’ell  un 
ligne  de  mort  aulfi  prochaine , qu’un  poulx  femblable  au  poillon  arreté , qui  ne 
peut  fe  remuer  , & qui  va  au  fond  par  fa  queue  fans  trop  de  régularité. 
; . Lorfque  le  poulx , après  avoir  battu  précipitamment , devient  tout-d'un-coup 
lent  & parclTcux , c’cit  un  ligne  de  mort , mais  non  pas  (î  prochaine.  4.  Si  le 
poulx  , pat  la  dureté  de  fes  battemens , rcllcmble  en  quelque  forte  à une  balle 
de  pierre  ou  de  terre  feche  , lancée  par  une  arbalète,  les  poulmons  Sc  l’efto- 
mac  font  dans  une  grande  difette  d’elprits.  5 . Si  le  poulx  rclfemble  à des 
goûtes  d’eau  qui  tombent  dans  une  mailon  par  quelque  fente  ou  par  quelque 
trou  du  toit , & que  dans  fon  retour  il  foit  cpars  & en  défordre  comme  les  fils 
d’une  corde  qui  le  dclferre , c'ell  une  marque  que  les  os  font  féchcs  jufqu’à  la 
moelle.  6.  Si  les  mouvemens  du  poulx , à l’extrémité  des  deux  coudes , ref- 
femblcnt  au  pas  d’une  grenouille  embarralfée  dans  des  herbes,  ou  à ceux  d’un 
crapaud  , la  mort  ell  certaine.  7.  Si  la  pulfation  rclfemble  au  becquetement  re- 
doublé d'un  oifeau , il  y a difette  d’efprirs  dans  l’ellomac  , le  cœur  fait  mal  fes 
fonctions  8c  le  fang  ell  en  défordre.  On  fe  borne  ici  à ces  indications , quoique 
le  Tradu&cur  en  rapporte  un  plus  grand  nombre. 

Dans  le  même  Traité  on  donne  des  règles  pour  tâter  le  poulx , avec  les  pro- 
noftics  qu’on  en  peut  tirer , fuivant  la  différence  des  maladies.  On  examine 
aufli  les  différons  poulx , non-feulement  des  bras , mais  encore  du  cœur  , du 
foye , des  poulmons  , &c.  Enfin  l’on  y donne  les  diagnollics  Sc  les  pronoftics 
tirés  du  vifage  &r  des  autres  parties  du  corps.  L’Auteur  ( 7 ) ell  fort  précis 
dans  fes  décidons,  & juge  en  peu  d’heures  du  fort  de  fes  Malades.  Il  obfervc, 

Îiar  exemple  , que  fi  le  battement  d’un  poulx  dur , qui  marque  du  défordre  dans 
es  rognons , relïèmble  au  becquetement  d’un  oifeau , le  Patient  mourra  le  len- 
demain entre  neuf  & dix  heures  du  matin , &c. 

Les  Médecins  Chinois  ne  s’attribuent  pas  moins  d’exaétitude  dans  les  pré- 
dirions qu’ils  fondent  fur  un  certain  nombre  de  battemens  fans  interruption. 
Suivant  la  doélrine  d’un  ancien  Livre,  fi  le  poulx,  apres  quarante  pullations 
fuccefiivcs , en  omet  une , c’ell  un  figne  qu’une  des  parties  nobles  efl  defti- 
tuée  d’efprits  Si  que  le  Malade  doit  mourir  quatre  ans  après , dans  le  cours  du 
Printems.  Tous  les  Auteurs  Chinois  font  perfuadés  qu  une  perfonne  dont  le 
poulx  bat  cinquante  fois  fans  s’arrêter  , ell  en  parfaite  fante  & d’une  excel- 
lente conftitution  ; mais  que  s’il  s'arrête  après  cinquante  pullations,  les  efprits 
manquent  dans  une  des  parties  nobles  8c  la  mort  cil  infaillible  au  bout  de  cinq 
ans.  S’il  s’arrête  après  trente  battemens , il  faut  s'attendre  à mourir  trois  ans 
après.  Lorfque  le  poulx  du  poignet  gauche  s’enfonce , s eleve  & s’enfonce  en- 
core après  dix-neuf  battemens,  le  foye  ell  entièrement  ruiné  & tous  les  re- 
mèdes font  inutiles.  On  remarque  la  même  chofe  fur  le  poulx  de  l’extrêmitc 
du  coude  droit  •,  c’ell-à-dirc , qu’après  fept  pulfations  égales , s’il  s’enfonce  & 

3u  il  continue  de  s’enfoncer , fans  fe  relever  de  long-tems , le  Malade  a peu 
heures  à vivre.  Si  l’interruption  arrive  après  deux  battemens , il  meurt  ordi- 
nairement en  deux  ou  trois  jours.  Si  c’ell  après  trois  battemens,  il  peut  vivre  cinq 
ou  fix  jours.  Après  quatre , il  pourra  vivre  jufqu’à  la  fin  de  la  femaine  ( 8 ) , &c. 


( 7 ) Ou  les  Auteurs , car'il  p.troît  que  c’eft  ( 8 ) Chine  du  Pcre  du  Halde  , pag.  1 jo. 
nue  Collection  de  plulicurs  Médecins,  9c  buvantes. 
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Ce  détail  fuflît  pour  donner  quelqu’idce  de  la  doctrine  des  Chinois  fur  le  — sTTïTTT* 
poulx.  L'exadlirudc  avec  laquelle  ils  s’attachent  aux  moindres  circonflanccs , fait  dis  Chinois. 
connoître  qu’ils  ont  pris  beaucoup  de  peine  à perfectionner  leur  fyftême.  Mais  MroiciNr. 
des  explications  6c  des  jugemens  li  politifs  femblcnt  marquer  aulli  que  c’eft 
moins  le  fruit  de  l’expcrience  qu’une  invention  des  Médecins  pour  ainuler  dcj  chin*,. 
le  Public.  Revenons  aux  Obfervanons  des  Européens, 
c Le  Perc  le  Comte  remarque  qu’en  tâtant  le  poulx , les  Médecins  Chinois  tien- 

nent la  main  du  Malade , l’cfpacc  au  moins  d’un  quatt-d’heure.  Tantôt  c’eft  la 
main  droite,  tantôt  la  gauche  , 6c  quelquefois  les  deux  mains  cnfemble.  Enfin , 
prenant  le  ton  prophétique , comme  s'ilsétoient  éclairés  par  quelqu'infpiration , 
ils  vous  difent  gravement  : ><  Vousn’avcz  point  de  mal  à la  tête;  c’eft  une  pefan-  Ton  pmi-Ai. 
u teur,  qui  n’a  fait  que  vous  aftbupir.  Vous  avez  perdu  l’appétit  ; mais  il  vous  f c,'c  llu“  Me- 
» reviendra  précilcment  dans  trois  jours.  Ce  foir , au  Soleil  couchant , vous  au- 
« rez  la  tète  plus  libre.  Votre  poulx  marque  de  l’embarras  dans  le  ventre  ; â 
»>  moins  que  vous  n’ayez  mangé  de  tel  ou  tel  aliment.  Cette  maladie  durera 
•>  cinq  jours;  après  quoi  vous  jouirez  d'une  parfaite  fanté.  Ils  ne  fe  trompent 
guércs  dans  la  connoitfance  des  maladies  & dans  leurs  pronoftics , lorfqu'ils  ont 
acquis  un  certain  degré  d’cxperience. 

Un  Etranger,  qui  n’eft  point  accoutumé  à leur  méthode,  aurait  peine  à AfliftHiem 
s’empêcher  de  rire  en  leur  voyant  tâter  le  poulx.  Après  avoir  appuyé  quatre  Alni  km  m*ibu- 
doigts  le  long  de  Parterre,  en  prenant  allez  fort  le  poignet  du  Malade,  ils  fe 
relâchent  par  degrés,  jufqu’à  ce  que  le  fang,  qui  étoit  arrêté  par  la  preilîon  , 
ait  repris  librement  fon  cours.  Un  moment  après  ils  recommencent  à prelTèr  le 
bras , Si  continuent  allez  long  teins.  Enfuite  , comme  s’ils  alloient  toucher 
les  cordes  d’un  Inftrument  de  muliquc , ils  lèvent  & [aillent  tomber  fuccelli ve- 
inent leurs  doigts , prellânt  plus  ou  moins  fort,  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus 
lentement , jufqu’à  ce  que  l’artere  réponde  aux  touches  du  Médecin,  & que  fa 
force  ou  fa  foiblcfle , fon  défordte  6c  fes  autres  fymptômes,  fallènr  connoitie  la 
nature  de  la  maladie. 

11  paroît  certain  que  les  Médecins  Chinois  ont  fur  cet  article  des  lumières  Ani&niyiit 
extraordinaires,  que  l’Auteur  traite  même  de  merveilleufcs.  Cependant  on  11e  n,cu'n‘ tn  *“*- 
peut  être  trop  fur  fes  gardes  avec  eux  , parce  qu’ils  emploient  toutes  fortes  de  Et 
moyens  pour  s'informer  fécretement , avant  leurs  vilites,  de  la  lîtuation  des 
Malades.  Ils  portent  Partilice  jufqu’à  leur  fuppofer  des  maladies,  qu’ils  leur 
procurent  eux-mêmes.  L’Auteur  apprit  d'un  Chinois  (9),  qu’ayant  fait  ap- 
peller  un  Médecin  & un  Chirurgien  pour  le  guérir  d'une  fluxion , l’un  des  deux 
lui  déclara  que  le  mal  venoit  d'un  petit  ver  qui  s’étoit  engendré  dans  la  chair , 

6c  qui  cauferoit  infailliblement  la  gangrené  s’il  n’étoit  clialfé  promptement.  11 
fe  vanta  d’ètre  le  fcul  qui  polfedât  ce  feccet  ; mais  il  ajouta  qu’il  demandoit  un 
falaire  conlîderable.  Le  .Malade  promit  une  grade  fomme  d’argent,  dont  il 
paya  même  une  partie  d’avance.  Alors  cetlmpoftcur  compofa  une  emplâtre, 
dans  laquelle  il  fît  entrer  un  petit  ver.  Une  heure  après,  l’ayant  tiré  d’un  air 
triomphant , il  fe  fit  donner  le  reftede  la  fomme.  Son  Compagnon , qui  n’eut 
point  autant  de  part  qu’il  fe  l’étoit  promis  au  fruit  de  cette  impofture , décou- 
vrit enfuite  le  complot  ; mais  il  croit  trop  tard  pour  fauver  l’argent  du 
Malade. 

( 9 ) Mémoùes  de  la  Chine  par  le  Perc  le  Comte  , p.  nj.  U fuiv. 
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Les  Chinois  font  perfuadés  que  la  plupart  des  maladies  viennent  de  certains 
vents  malins  & corrompus  , qui  pénètrent  dans  les  muictes  Si  qui  portent  un 
dangereux  défordre  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Le  moyen  qu'ils  emploient 
pour  les  diiliper , elt  d'appliquer  en  divers  cndroics  des  aiguilles  brûlantes  ou 
des  boutons  de  feu.  C’di  leur  remede  ordinaire,  Si  l'Auteur  en  ayant  un  jour 
marque  de  l’étonncmcnc,  un  Chinois  lui  répondit  : « On  vous  traite  en  Eu- 
u rope  avec  le  fer  ; ( 11  faifoit  allulîon  à la  faignée.  ) ici  nous  fommes  marty- 
» rilés  avec  le  feu.  Il  n'y  a point  d’apparence  que  cette  mode  parte  jamais , 
» parce  que  les  Médecins  ne  fentent  point  le  mal  qu’ils  font  aux  Malades , 
» Si  qu'ils  ne  font  pas  moins  payés  pour  nous  tourmenter  que  pour  nous 
» guérir. 

Au  lieu  d’employer  les  Apoticaires  pour  la  compolîtion  des  remèdes , la  plu- 
part des  Médecins  Chinois  fc  chargent  cux-mcmes  de  ce  foin.  Ils  font  prendre 
ordinairement  des  pillules , qui  agillént  plus  fouvent  par  les’  fueurs  que  par  les 
felles  ; &:  dédaignant  le  fecours  des  Apocaites , ils  s’étonnent  que  les  Euro- 
péens fe  repofent  du  principal  point  de  leur  famé  fur  des  gens  qui  n'ont  pas 
d’intérêt  à guérir  un  Malade , 8c  qui  s'cmbarralfent  peu  de  la  qualité  de  leurs 
drogues  pourvu  qu'ils  trouvent  du  profit  à les  vendre.  Mais  un  ufage  de  très- 
dangereufe  confequence  à la  Chine  , c'ell  que  tout  le  monde  ett  libre  d’exercer 
la  .Médecine , comme  les  Arts  méchaniqucs , fans  examen  de  doârine  Si  fans 
avoir  pris  les  Degrés.  Cette  licence  multiplie  beaucoup  les  Charlatans  , d’au- 
tant plus  que  le  Peuple  , quoique  fouvent  trompé  par  leur  ignorance , ne  fe 
latiè  point  de  les  employer.  Cependant  ceux  qui  croient  avoir  été  dupés  par 
ces  Impofteurs,  cherchent  l’occalion  de  fe  venger.  L’Auteur  fe  fouvient  qu’un 
Chinois  de  Su-cheu-fu  ayant  perdu  fa  fille  par  l'ignorance  d’un  Médecin , porta 
le  relïentimcnt  jufqu’à  faire  imprimer  un  Mémoire  où  la  mauvaife  conduite 
de  ion  Ennemi  étoit  expoféc , avec  des  réflexions  capables  de  le  décrier.  Il  en 
afficha  quantité  d’exemplaires  dans  les  places  publiques  Si  diiVribua  les  autres 
dans  les  principales  maifons  de  la  Ville.  Cette  vengeance , qu'il  nommoit  zélé 
pour  le  bien  public,  produifit  l’effet  auquel  il  s’etoit  attendu.  Le  Médecin, 
perdu  de  réputation  , fut  réduit  à la  néccilité  d'abandonner  fa  profertîon  (10). 

Navarettc  rend  témoignage  que  la  Chine  a d'excellcns  Médecins , qui  n’ont 
pas  recours  aux  Apoticaires  pour  les  remèdes  qu'ils  adminiftrent  à leurs  pro- 
pres Malades , Si  qui  découvrent  la  nature  des  maladies  par  les  indications  du 
poulx.  Il  ajoute  neanmoins  que  la  plupart  font  fort  ignorans  ; parce  que  les 
Loix  n’impofanr  aucun  examen  , tout  fe  monde  a la  liberté  d’exercer  la  Mé- 
decine (n). 

Suivant  le  même  Voyageur,  la  faignée,  les  vomitifs  , les  clyfteres  & les 
purgations,  ne  font  point  en  ufage  à la  Chine.  On  n’y  connoit  pas  les  potions. 
La  méthode  commune  des  Chinois  eft  une  diète  cxaûe  ; d’accord  là-delliis  avec 
Galien , qui  dit  que  les  maladies  mortelles  viennent  moins  de  défaut  que  d’ex- 
cès. La  première  loi  qu’ils  impofent  aux  Malades , eft  de  fe  retrancher  la  chair , 
le  poirton  Si  les  œufs.  Us  permettent  l'eau  de  riz , & le  riz  même  cuit  à l’eau  , 
mais  fort  clair , avec  quelques  herbes  falces.  Dans  la  convalefcencc,  ils  accor- 

(lo)  Mémoires  da  Pcrc  le  Comte  , p.  118.  (11)  Dcfcription  de  la  Chine  pat  Navaret- 

& luisantes.  te,  p.  J4.  Si  fuir. 
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dent  des  œufs  d’oye  fie  du  paillon  falé , fcc  Se  rôci.  La  meme  méthode  s'ob-  s 1 1 e m r < % 
ferveau  Japon,  dans  les  Royaumes  du  Tong-kingfie  de  la  Cochinchinc,  fie  dis  Chinois. 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Inde  jufqu'à  l'Empire  du  Mogol.  On  fe  fert  peu  Miotcwt. 
de  rhubarbe  à la  Chine > quoiqu’elle  y l’oit  fi  commune  quelle  s’y  donne  .1  trois 
fols  la  livre.  On  y fait  plus  d’ufage  du  Fu-lin , qui  porte  eu  Europe  le  nom  de 
Racine  Chinoife. 

Les  Chinois  n’examinent  jamais  l’urine  des  Malades.  Dans  certaines  indif- 
pofitions  ils  emploient  les  ventoufes , Si  l’Auteur  préfère  leur  méthode  à celle  J ia  u"  ' 
de  l’Europe.  Leurs  coupes  font  de  cuivre.  Elles  ont  au  fommet  une  petite  ou- 
verture , qu’on  bouche  avec  de  la  cire.  Après  avoir  pofé  la  petite  bougie  fur  la 
partie  malade , on  la  couvre  de  la  coupe , qui  tire  fort  bien.  Enfuite  on  ôte  la 
cire  du  trou  avec  une  aiguille.  L’air  en  fort , fie  la  peau  vient  d'elle-mème  avec 
la  coupe.  L’Auteur  ajoute  qu’on  trouve  à la  Chine  quantité  de  bons  Chirur- 
giens, qui  exercent  très-bien  leurs  fondions  fans  cette  variété  d’inftrumensqui 
parodient  nécellaitcs  en  Europe  (1 1). 

Le  Perc  Vifdclou,  un  des  fix  Jcfuitcs  qui  Rirent  envoyésà  la  Chine  (tj) 
en  1 (58  5 , s'appliqua  Ibigneufement  à traduire  l’ Herbier  Chinois , où  toutes  nois  <kfc  i'iamcs» 
les  vertus  fie  les  qualités  des  Plantes  médicinales  du  Pays  font  expliquées.  Com- 
me il  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  la  connoillance  des  Livres  , il  le  pro- 
pofoit  d’y  joindre  les  propres  remarques  { 1 4).  Ce  if:  apparemment  le  Peu-èfau , 
ou  le  Catalogue  des  Plantes , que  le  Pere  du  Halde  nous  a donné  dans  fa  Def- 
cription  de  la  Chine  (15)-  Il  y a joint  un  Livre  de  Recettes  Chinoifes  , ou 
de  Remerles  pour  la  guérifon  des  maladies. 

$.  IV. 


Goût  des  Chinois  pour  la  Mufque , la  Poéfie  & /’ Hijloirc. 


LE  s Chinois  s’attribuent  la  première  invention  de  la  Muficjue,  5c  fe  van- 
tent de  l’avoir  portée  anciennement  à fa  plus  haute  pertedion.  Mais  fi 
leurs  prétentions  ne  font  pas  fabuleufcs , ils  ont  fouffert  qu’elle  ait  étrangement 
dégénéré.  Elle  eft  aujourd'hui  fi  imparfaite  à la  Chine,  quelle  en  mérite 
à peine  le  nom.  Il  paroit  certain  quelle  y étoit autrefois  fort  eftimée.  Confu- 
cius même  entreprit  d’en  introduire  les  règles  dans  toutes  les  contrées  dont 
on  lui  avoit  conhé  le  gouvernement.  Les  I I 1 [foires  du  Pays  parlent  beaucoup 
de  l’excellence  de  l’ancienne  Mufique , fie  les  Chinois  regrettent  continuelle- 
ment la  perte  des  anciens  Livres  qui  traitoient  de  cet  Art.  Quelqu’opinion 
qu’on  en  doive  prendre , la  Mufique  cil  aujourd’hui  peu  exercée  à la  Chine , 
excepté  dans  les  fîtes , les  comédies , les  mariages  fie  «autres  occafions  de  cette 
nature.  Les  Ronzes  l’emploient  aux  funérailles.  Les  Muficiens  de  la  Chine  lè- 
vent 6c  baillent  la  voix  , d’une  tierce  , d’une  quinte  6c  d’une  odave  ; mais  ils 
ne  chantent  jamais  par  femi-tons.  La  beauté  de  leurs  concerts  ne  conliftc  point 
dans  la  variété  des  voix  ou  dans  la  différence  des  parties.  Ils  chantent  tous  le 
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(li)  Navarcttc  , ubi  fup.  ( 14)  Mémoires  du  Pcrc  !c  Comte  , p.  iio. 

(n)  Il  fut  enfuite  créé  Evêque  titulaire  de  OfJ  Au  fécond  Tome  de  fon  Ouvrage. 
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même  Air,  fuivant  l’ufage  de  tous  les  Afiatiques.  La  Mufique  de  l’Europe  leur 
plaît  alTcz  , pourvu  qu'il  n’y  ait  qu’une  voix  , accompagnée  d’inftrumens. 
Ils  ne  trouvent  qu’un  defordre  confus  dans  le  contraftc  de  plulieurs  voix  diffe- 
rentes , Si  dans  les  fons  graves  & aigus , les  diézes , les  fugues , &c. 

Ils  n’ont  point  de  notes,  ni  d’autres  figures  pour  diftinguer  la  diverfité  des 
tons , les  élévations  & les  chûtes  de  la  voix , & les  autres  variations  qui  for- 
ment l’harmonie.  Cependant  ils  expriment  leurs  tons  par  certains  caractères. 
Les  Airs  Chinois,  joués  par  un  Inftrument  ou  chantes  par  une  bonne  voix  , ne 
font  pas  fans  agrément.  Ils  s’apprennent  par  routine  ou  par  la  juftefle  de  l’o- 
reillc.  On  ne  Tarife  pas  d’en  compofer  quelquefois  de  nouveaux.  Kartg-hi , 
dernier  Empereur  de  la  Chine , en  fit  plulieurs  qui  fe  chantent  aujourd’hui. 
rEtnpoTCOT  t-Q  En  i (Î7ÿ , ce  Monarque  s’éranr  tait  jouer  quelques  Airs  de  clavecin  par  les  Pc— 
niiù-i'im  aIiTic  tes  Grimaldi  & Pereira , parut  prendre  beaucoup  de  plailîr  aux  Airs  Euro- 
,e.  pccns.  II  donna  ordre  à fes  Muficiens  de  jouer  un  Air  Chinois  ; Sc  lui-même  , 
il  toucha  ccr  Inftrument  avec  beaucoup  de  grâce.  Le  Pere  Pereira  prit  fes  ta- 
blettes , fur  lcfquelles  il  nota  aufti-tôt  l’Air  que  Sa  Majefté  Impériale  avoir 
joué , & l’exécuta  enfuite  aulli  parfaitement  que  s’il  leur  répété  plulieurs  fois. 
L’Empereur  en  fut  fi  furpris , qu'il  avoit  peine  â fe  le  perfuader.  Il  ne  compre- 
noit  pas  comment  le  Millionnaire  pouvoir  avoir  appris , en  fi  peu  de  rems , un 
Air  que  lui  & les  Muficiens  n’étoient  parvenus  à jouer  facilement  qu'après 
quantité  de  répétitions  Si  par  le  fecours  de  certains  caraûcrcs.  Il  fallut , pour 
le  convaincre,  que  Pereira  fit  plulieurs  elfais  fur  d’autres  Airs,  qu’il  nota  de 
même  Si  qu’il  exécuta  fur  le  enamp  avec  autant  de  facilité  que  d'exaéfitude. 
Ata.Unih  .Sc  Kang-hicn  prit  occafion  d’inftitucr  une  Académie  de  mufique , compofée  des 
' . qui.  pjus  f,abiles  Muficiens  de  la  Chine.  Il  en  donna  la  direction  à fon  troifiéme  fils , 
qui  étoit  homme  de  Lettres  & qui  avoit  lu  beaucoup.  Les  Académiciens  com- 
mencèrent par  un  nouvel  examen  de  tous  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  cette 
matière.  Ils  firent  compofer  toutes  fortes  d'Inftrumens  i l'ancienne  mode, 
fuivant  les  dimcnfîons  qu’ils  tirctent  de  leurs  Livres.  Mais  les  ayant  trouvés 
trop  défectueux , ils  les  corrigèrent  par  des  règles  plus  modernes  ; après  quoi 
ils  formèrent  un  Recueil  de  Mufique  en  quatre  Volumes,  fous  le  titre  de  t't- 
ritablt  doctrine  du  Li-ti , compofc  par  l’ordre  de  l’Empereur.  Ils  y Joignirent 
enfuite  un  cinquième  Tome  , qui  contenoit  les  élémens  de  la  Mufique  Euro- 
péenne , rédigés  par  le  Pere  Pereira. 

Les  Chinois  ont  inventé  huit  Inltrumcns,  auxquels  ils  trouvent  beaucoup 
de  rapport  avec  la  voix  humaine.  Les  uns  font  de  métal , comme  nos  cloches  ; 
d’autres , de  pierre , entre  lefquels  on  en  diftingue  un , qui  a la  forme  de  nos 
trompettes.  D’autres  font  de  peaux , comme  nos  tambours.  Entre  plufieurs  cf- 
peces , il  y en  a de  fi  pefans  , que  pour  en  faire  ufage  on  eft  obligé  de  les  pofet 
fur  un  bloc  de  bois.  Les  Inftrumens  à corde  font  en  fort  grand  nombre  ; mais 
les  cordes  font  ordinairement  de  foie , & rarement  de  boyaux  , comme  celles 
des  vielles , que  les  aveugles  portent  dans  les  rues , & celles  des  violons.  Ils 
n'ont  que  trois  cordes , fur  lefqitellcs  on  joue  avec  un  archer.  Cependant  on 
en  voit  un  à fept  cordes , qui  eft  fort  eftimé , Si  dont  l’harmonie  n’eft  pas  défa- 
gréablc  lorfqu'il  eft  touché  par  une  main  habile.  Il  y en  a d'autres  encore, 
mais  uniquement  compofés de  bois.  Ce  font  de  grandes  tablettes,  qu’on  frape 
l’une  contre  l’autte.  Les  Bonzes  le  fervent  d'une  petite  planche , qu'ils  touchent 
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avec  beaucoup  d'art  & de  racfurc.  Enfin  les  Chinois  ont  des  Infini  mens  à vent , 
tels  que  des  Hures , dont  on  dift  ingue  deux  ou  trois  fortes , & une  machine 
compofce  de  plulieurs  tuyaux  , qui  a quelque  rellêmblance  avec  notre  orgue 
& qui  rend  un  fon  fort  agréable  ; mais  elle  eft  fi  petite  quelle  fe  porte  dans  la 
main  (16).  Onenavoit  tait  préfent  d’une  à l'Empereur,  que  le  PerePereira 
trouva  le  moyen  d'agrandir , Sc  qui  fut  placée  dans  l’Eglile  des  Jéfuites  de 
l’eking.  La  nouveauté  Sc  l’harmonie  de  cet  Inftrument  charmèrent  les  Chi- 
* rois.  Mais  ils  furent  encore  plus  furpris  de  lui  voir  jouer  feul  des  Airs  Eure- 
ropéens  ou  Chinois , Sc  les  mêler  quclquetois  cnfcmblc  avec  beaucoup  d'a- 
giement. 

On  fçair  que  le  Pere  Ricci,  Millionnaire  Jéfuitc , fiit redevable  de  l’accueil 
favorable  qu’il  reçut  de  l’Empereur , au  préfent  qu’il  lui  fit  d’une  horloge  & 
d’une  montre  à répétition.  Ce  Prince  en  tut  fi  fatistait , qu'il  fit  bâtir  une  Tour 
magnifique  pour  y placer  l’horloge.  L'Impératrice  mere  ayant  paru  defirer  la 
montre  , fur  l’éloge  qu’on  lui  en  avoit  fait , il  eut  recours  à l’artifice  pour  la 
confcrver.  11  donna  ordre  qu’on  la  lui  fit  voir , mais  fans  être  montée  ; de 
forte  que  cette  Princelfe  ne  la  trouva  point  aulTi  rare  quelle  fe  l’étoit  figurée. 
Dans  la  fuite , les  Millionnaires  ne  manquèrent  pas  de  Hatter  le  goût  de  l'Em- 
pereur , en  lui  otfranr  quantité  d’ouvrages  de  cette  nature.  Les  Princes  Chré- 
tiens , qui  avoient  fort  à cœur  la  converlion  de  ce  grand  Empire , tes  aliiflercnt 
fi  libéralement , que  bien-tôt  le  cabinet  de  l’Empereur  fe  trouva  rempli  de  tou- 
tes fortes  d’horloges  &C  de  montres. 

Pereira , dont  le  talent  étoit  lingulier  pour  la  Mufique , plaça  au  fommet  de 
l’Eglifc  des  Jcfuites  une  grande  Sc  magnifique  horloge.  Il  ht  fondre  un  aflôr- 
timent  mulîcal  de  petites  cloches , qui  lurent  fufpendues  dans  une  Tour  conf- 
trnite  exprès  pour  cet  ufage , Sc  qui , à l’aide  d’un  grand  tambour , formoient 
un  carillon  fur  lequel  on  jouoit  à chaque  heure  du  jour  les  plus  beaux  Airs  du 
Pays.  L'heure  fonnoit  enfuite , fur  une  cloche  d’un  ton  plus  grave.  Ce  fut  un 
amufement  nouveau  pour  la  Cour  & la  Ville.  Les  Grands  3c  le  Peuple  ne  fe  laf- 
foient  pas  de  courir  poilf  entendre  cette  gracicufe  mufique  (17). 

La  Pocfie  Sc  l’Eloquence  font  des  Arts  fort  anciens  à la  Chine  ; Sc  l’on  a gé- 
néralement obfervé  que  dans  tous  les  Pays  du  Monde  ils  ont  été  long-tems  cul- 
tivés avant  qu’on  y ait  connu  les  autres  Sciences.  Les  premières  Hifioires  de 
toutes  les  Nations  furent  compofées  en  Vers,  comme  la  meilleure  voie  pour 
tranfmettre  la  mémoire  des  evenemens,  fur-tout  avant  l’invention  de  l’E- 
criture. 

Sans  parler  des  anciens  Livres  de  la  Chine , dont  la  plupart  font  autant  d’ou- 
vrages de  Poè’fic,  on  admire  ladélicatellc&  la  douceur  des  Poc'mcs  de  Kyu-i- 
wen.  La  dynaftie  de  Tang  vit  fleurir  Li-tfatt-pc  Sc  Turte-mwty , deux  Poètes 
que  l’Auteur  met  à côté  d’Anacréon  Sc  d'Horace.  En  un  mot , à la  Chine  com- 
me en  Europe,  les  Poètes  étoient  autrefois  Philofophes  ; Sc  de  tous  les  Ecri- 
vains Chinois  qui  ont  quelque  réputation , Tj'ong-nan-fong  eft  le  feul  qui  n'ait 
point  écrit  en  Vers.  C’ell  ce  qui  le  fait  comparer  à la  fleur  de  Hay-iang  (18), 
qui  feroit  parfaite  fi  elle  n’étoit  pas  inlïpide. 

Pour  bien  comprendre  en  quoi  conlilk  l’excellence  de  la  Pocfie  Chinoife, 

(i<)  Pu  Halde  , uli  fuf.  Vol.  II.  p.  itj,  (ij)  IM-  Vol.  I.  [>.  JJ4- 

(17)  IM.  p.  117. 
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il  faut  être  verfé  dans  la  langue  du  Pays.  Les  Compofirions  poétiques  des  Chi- 
nois ont  quelque  rellèmblance  avec  les  Sonnets , les  Rondeaux , les  Madrigaux 
& les  Chanfons  de  l'Europe.  Ils  ont  de  longs  Vers,  ils  en  ont  de  courts  -,  c’eft- 
à-dire , qu’il  y entre  plus  ou  moins  de  mots , Sc  que  leur  beauté  conlifte  dans 
la  variété  de  leur  cadence  & de  leur  harmonie.  Les  Vers  Chinois  doivent  avoir 
enfemble  une  relation  de  fens  & de  rime , qui  forme  une  variété  aulli  agréable 
à l’efprit  qu’à  l'oreille.  On  diftinguc  à la  Chine  une  autre  forte  de  Poëlte , fans 
rime , qui  conlifte  dans  l'antithèlc  ou  l’oppolition  des  penfées.  Si  la  première 
penfée  regarde  le  Printcms , la  fécondé  regardera  l’Automne  -,  ou  li  la  première 
a quelque  rapport  au  feu , l’autre  en  doit  avoir  à l'eau.  Cette  Compofition  a 
fes  difficultés , qui  demandent  un  certain  art.  L’enthoulîafme  ne  manque  point 
aux  Poètes  Chinois.  La  plûpart  de  leurs  exprellions  font  allégoriques.  Ils  fça- 
vent  employer  les  figures  qui  donnent  de  la  chaleur  & de  la  iorce  au  ftylc  & aux 
penfées  (19). 

Au  contraire  , leur  Rhétorique  eft  fort  naturelle.  Ils  connoilTènt  peu  de  ré- 
gies pour  l’ornement  du  difeours.  Leur  unique  étude  en  ce  genre  eft  la  lecture 
de  leurs  meilleurs  Ecrivains , dans  lcfquels  ils  obfcrvent  les  tours  les  plus  vifs 
& les  plus  propres  à faire  l’imprelïion  qu’ils  fe  propofent. 

Leur  Eloquence  ne  confifte  point  dans  l’arrangement  des  périodes , mais 
dans  la  chaleur  de  l'exprellion , dans  la  noblcllc  des  métaphores , dans  la  har- 
dieffe  des  comparaifons , Si  fur-tout  dans  les  maximes  & les  fentcnces  de  leurs 
anciens  Sages , qui  étant  exprimées  d’une  maniéré  concifc,  vive  & myftericu- 
fe , contiennent  beaucoup  de  fens  en  peu  de  mots. 

La  Logique  n’a  pas  fait  plus  de  progrès  à la  Chine.  Elle  n’a  point  de  réglé 
pour  la  perfection  du  raifonnemenr , ni  de  méthodes  pourdéimir  ou  divilcr 
les  idées , & pour  en  tirer  les  conféquences.  Les  Chinois  ne  fuivent  que  les 
lumières  naturelles  de  la  raifon  , qui  leur  fert  à comparer  plufieurs  idées  en- 
femble fans  le  fecours  de  l'art , & qui  les  conduit  à la  conclulion  (ao).  Cepen- 
dant ces  qualités  leur  ont  fuffi  pour  compofcr  un  grand  nombre  de  Livres  fur 
toutes  fortes  de  fuiets , tels  que  l’Agriculture , la  Botanique , les  Arts  libéraux , 
militaires  & méenaniques , la  Philofophie  & l'Aftronomie.  Mais  la  fécondité 
de  leur  efprit  éclate  particuliérement  dans  leurs  Hiftoires,  leurs  Comédies, 
leurs  Livres  de  Chevalerie  errante , leurs  Romans  & leurs  Nouvelles.  Les  Ro- 
mans Chinois  rellemblent  allez  à ceux  de  l’Europe  ; avec  cette  différence  , que 
la  plûpart  des  nôtres  ne  contiennent  que  des  avantures  d’amour  tk  d'ingénicu- 
f es  fictions , qui  corrompent  fouvent  le  cœur  en  amufant  l’imagination  : au 
lieu  que  dans  ceux  des  Chinois  , l’inftru&ion  fe  trouve  jointe  à l'amufcment , 
avec  des  maximes  utiles  à la  réformation  des  mœurs , Sc  des  exhortations  mê- 
mes à la  vertu.  Les  récits  y font  quelquefois  mêlés  de  Vers , pour  animer  la 
narration.  Du  Halde  nous  a donné , pour  exemple , trois  ou  quatre  Pièces 
de  ce  genre , que  les  Millionnaires  de  fa  Compagnie  n’ont  pas  dédaigné  de 
traduire. 

Les  Comédies  doivent  être  en  grand  nombre  à la  Chine , puifqu’il  n’y  a 
point  de  fête  un  peu  diftinguée  où  l’on  ne  fe  fallè  un  amufement  de  ces  Re- 
préfentations.  Mais  il  n’y  faut  pas  chercher  les  trois  unités , d’aChon  , de  tems 

(1;)  Ibid.  Vol.  17.  p.  146.  (to)  lliid.  p.  114. 
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&de  lieu  , ni  les  autres  réglés  auxquelles  on  s’attache  en  Europe  pour  donner  sofucts 
autant  de  régularité  que  de  grâce  1 cette  forte  de  Compofition.  L’unique  delTcin  des  Chinoix. 
des  Auteurs  étant  de  réjouir  une  alTcmblce  ou  d'émouvoir  les  pallions , Si  rotsii. 
d'infpirer  l’amour  de  laverru  & la  haine  du  vice  , Us  fc  croient  parvenus  à la 
perfection  lorfque  le  fuccès  répond  à leurs  vûes.  Ils  ne  mènent  point  de  dif- 
tinélion  entre  leurs  Tragédies  Si  leurs  Nouvelles , excepte  que  les  premières  fc 
prononcent  fur  un  théâtre.  Dans  l’impreflion  , les  Acteurs  font  rarement  nom- 
més , parce  qu’en  repréfentant  une  Pièce , on  commence  par  annoncer  aux 
fpectateurs  les  Atteurs  qui  doivent  paraître  Si  le  rôle  qu’ils  ont  à jouer. 

Une  Compagnie  de  Comédiens  elt  compofée  de  huit  ou  neuf  Acteurs  1 dont 
chacun  eft  quelquefois  chargé  de  différais  rôles.  Autrement  , comme  les 
moindres  circonftanccs  font  repréfentées  en  dialogues , cette  multitude  de  rô- 
les demanderait  une  troupe  trop  nombreufe.  On  conçoit  que  le  fpcétatcur  eft 
expofé  â beaucoup  d’embarras.  Un  mafquc  y pourrait  remédier  ; mais  les  Chi- 
nois n’en  font  guéres  ufage  que  dans  les  intermèdes.  En  général , ce  déguife- 
ment  à la  Chine  elt  le  partage  des  brigands  & des  voleurs. 

LesTragédies  Chinoifes  font  entremêlées  de  chanfons , comme  le  chant  eft  £ 

quelquefois  interrompu  pour  faire  place  à deux  ou  trois  lignes  de  récitation.  Il  y,rie,  & ji.a- 
ell  chocquant , pour  un  Européen , d’entendre  un  Aéteur  qui  fe  met  à chanter 
au  milieu  d'un  dialogue.  Mais  on  doit  conlîderer  que  parmi  les  Chinois,  le 
chant  exprime  toujours  quelque  vive  émotion  de  l’ame , telle  que  la  joie , la 
colère,  la  douleur  ou  le  défelpoir.  Un  Chinois  chante , pour  déclarer  fon  in- 
dignation. Il  chanre  pour  s’animer  à la  vengeance.  Il  chante  meme , lorfqu’il 
eft  prêt  à fe  donner  le  coup  mortel. 

Les  chanfons  des  Comédies  ne  font  pas  fort  intelligibles,  fur-tout  pour  les 
Européens  , parce  qu’elles  font  remplies  d’allulîons  à des  évenemens  qui  leur 
font  inconnus,  Si  d'expreilîons  figurées  qui  ne  leur  (ont  pas  familières.  Dans 
les  Tragédies,  les  Airs  font  en  petit  nombre;  Si  lorfqu’on  les  imprime , ils  font 
placés  â la  tête  des  chanfons , qui  font  imprimées  en  gros  caractères  pour  les 
aiftinguer  de  la  Profe. 

Les  Tragédies  font  divifées  en  pluficurs  parties  , qui  peuvent  porterie  nom 
d’Aétes.  La  première  partie , qui  fe  nomme  Syetfe  , eft  une  cfpece  de  Prolo- 
gue ou  d’introduction.  Les  A êtes  fe  nomment  Cités  , Si  font  divilcs  en  Scènes , 
fi  l’on  veut , par  l’entrée  & la  fortie  des  Aéteurs. 

L’Auteur  nous  donne  pour  effai  du  Théâtre  Chinois , une  T ragédie  nommée 
Chau-chi-knu-coul  ; c'eft-a-dirc  : Le  petit  Orphelin  de  la  maifon  de  Citait.  On 
doit  la  traduétion  de  cette  Pièce  au  Pere  de  Prémare  , Millionnaire  Jéfuite  , qui 
l’avoit  tirée  d’une  Colleétion  en  cent  Volumes  (11),  de  cent  des  meilleures 
Tragédies  Chinoifes , compofée  fous  la  dynaftie  de  Ywen. 

À l’cgard  de  l’Hiftoire,  on  ne  connoît  pas  de  Nation  qui  ait  apporté  plus  ^ ^ 

de  foin  a écrire  Si  conferver  les  Annales  tic  fon  Empire.  Ces  Livres  refpeétés  El’,’*’ 
contiennent  tout  ce  qui  s’eft  pafle  fous  le  regne  des  premiers  Empereurs  qui 
ont  gouverné  la  Chine.  On  y trouve  l’Hiftoire  Si  les  Loix  de  l’Empereur  Yau  , 
avec  toutes  les  mefures  qu’il  prit  pour  établir  un  ordre  de  Gouvernement  dans 


DiviUou 

Tujjcduî. 


Niltoire  CM- 


(il)  Divifés , clic  I*  Auteur,  £n  quatre  T mus. 
Cette  Pièce  eft  la  quatre-vinp-cinquicmc , 5c 
commence  le  treute  cinquième  Tome.  Elle 


n‘a  que  cinq  Aftcurs,  quoiqu’en  y compre- 
nant les  Gardes  $c  les  Soldats  il  y en  ait  une 
douzaiae  qui  parlent. 

O o ij 


Digitized  by  Google 


xç,i  HISTOIRE  GENERALE 

r.  tiiMii  Etats  ; les  Réglemens  de  Chun  Sc  de  Yu  , fes  Succelfeurs , pour  hâter  les 

»is  Chinois.  progrès  de  la  Morale  & l'établi  llement  du  repos  public  ; les  Uiagcs  des  petit* 
IIistohi.  Rois  qui  gouvernoient  les  Provinces  fous  la  dépendance  de  l'Empereur;  leurs 
Vertus,  leurs  Vices,  leurs  Maximes  de  Gouvernement , leurs  Guerres  mutuel- 
les , les  grands  Hommes  qui  flonlfoient  de  leur  tems , de  tous  les  autres  Evcnc- 
mens  qui  ont  paru  dignes  d’être  ttanfmis  à la  Pofteriré. 

SMihodefinp:-  Les  l liftoriens  de  chaque  Régné  ont  fuivi  la  même  méthode.  Mais  ce  qui 
u.tc .tel chinois  diftinçue  beaucoup  les  Chinois,  c'eft  l'attention  qu’ils  ont  apportée  à saran- 

|Kiiir  éviter  la  A.-  . , e>  . , . r , ■ 1 **  ., 

if.-ir  a% ns  icu; s tir  leurs  Hiltoires  de  cette  partialité  que  la  natterie  n auroit  pas  manque  d y 
Müiuircs.  introduire.  Une  de  leurs  précautions  confifte  à choifir  un  certain  nombre  de 
Doéteurs  défintérefles , dont  l'office  eft  d’obfervcr  tous  les  difeours  Sc  toutes 
les  aélions  de  l’Empereur , de  les  écrire , chacun  en  particulier , fans  aucune 
communication  l’un  avec  l’autre , de  de  mettre  leurs  remarques  dans  une  efpcce 
de  tronc  deftiné  i cet  ufage.  Ils  rapportent  avec  lincerité  tout  ce  que  leur  Maître 
a fait  ou  dit  de  bien  & de  mal.  Par  exemple  ; tel  jour  l'Empereur  oublia  fa  digni- 
té. Il  ne  fut  pas  maître  de  lui-même  & fe  lailla  vaincre  par  la  colère  ; Tel  jour  il 
n’écouta  que  fon  rellèntimcnt  pour  faire  une  injufte  punition  , ou  pour  cadet 
fans  raifon  une  Sentence  du  Tribunal  ; Tel  jour  de  telle  année  , il  donna  telle 
marque  de  fon  affc&ion  paternelle  pour  fes  Sujets  : Il  entreprit  une  guerre 
pour  la  défenfc  de  fon  Peuple  & pour  l'honneur  de  l’Empire.  Tel  jour , au 
milieu  des  applaudidemcns  de  fa  Cour,  qui  le  félicitoit  d’une  a&ion  utile  à 
l’Etat,  il  parut  avec  un  air  humble  & modefte , comme  s’il  n’eût  point  été 
fenlible  à des  éloges  (î  juftes. 

Le  tronc  dans  lequel  ces  Mémoires  font  dépofés , n’eft  jamais  ouvert  pen- 
dant la  vie  du  Monarque , ni  même  tandis  que  fa  famille  eft  fur  le  Trône.  Niais 
lorfque  la  Couronne  pallë  dans  une  autre  Maifon , on  recueille  les  Remarques 
d’une  longue  fuite  d’années , on  les  compare  foigneufemenr , pour  vérifiée  les 
faits , & l’on  en  compofe  les  Annales  de  chaque  Règne. 

Tl  étions  parti*  Les  Relations  que  chaque  Ville  imprime  de  tout  ce  qui  arrive  d’important 
nui' vUkJc  Cta'  dans  fa  jurifdidion , ne  contribuent  pas  peu  à rcnrichiflèment  de  l’Hiftoire  na- 
tionale. Dans  ces  Hiftoircs  particulières , on  n’oublie  pas  les  évenemens  ex- 
traordinaires , tels  que  les  prodiges  & les  monftrcs.  C’eft  ainfi  que  dans  les 
Annales  de  la  Ville  de  Fu-chcu~fu  on  lit  qu’une  femme  accoucha  d’un  fer- 
pent , & qu’on  trouve  dans  celle  de  King-u-ching , qu’une  truye  mit  au  monde 
un  petit  éléphant  avec  fa  trompe , quoiqu’il  n’y  ait  point  d’élcphans  à la  (iz) 
Chine. 

$•  V. 

Sciences  particulières  aux  Chinois. 

IL  eft  tems  de  palTec  à cette  partie  du  Sçavoir , qu’on  peut  nommer  propre- 
ment la  Science  des  Chinois , & qui  confifte  dans  leur  Langage  & leur 
Style , dans  leur  Hiftoire  & leurs  Loix , dans  leur  Morale  & leur  Politique. 
On  a déjà  pris  foin  d’expliquer  pourquoi  ils  donnent  la  préférence  à ces  Scien- 
ces pratiques  fur  les  fpcculativcs.  Comme  ils  ont  rapporté,  depuis  une  longue 

(t  i)  Mémoires  du  Pcre  le  Comte , p.  iéi.  ît  Chine  du  Pcie  du  Halde , p.  146.  ît  fuiv. 
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fuite  de  ficelés , toute  leur  attention  à les  cultiver , il  n'cft  pas  furprenant  qu’ils 
les  ayent  portées  à leur  pcrtcclion. 

Dans  la  jufte  perfuation  que  la  paix  fie  le  bon  ordre  font  les  principaux  ob- 
jecs  d’une  l’ociétc  , les  Chinois  fe  font  attaches  particuliérement  aux  Etudes 
dont  on  peut  efpcrcr  ces  deux  fruits.  Après  avoir  établi  une  bonne  forme  de 
Gouvernement , ils  penferent  aux  moyens  de  la  fuutenir  &c  de  la  confcrver. 
Les  lumières  de  la  raifbn  leur  en  offrirent  deux  : t".  de  regler  en  général  les 
ufages  fie  les  moeurs  de  la  Nation  , fie  d'introduire  des  règles  de  civilité  fie  de 
bienféance  dans  les  différais  Ordres  du  Peuple.:  z“.  d'encourager  l’ctude  de 
1a  Morale,  des  Loix,  de  l’Hilloire  5c  du  Langage.  Ils  établirent  que  tous  les 
Polies  fie  les  Emplois  du  Gouvernement  civil  5c  militaire  ne  feroient  conférés 
qu’à  ceux  qui  fe  diftingueroient  dans  ces  Etudes.  D’un  autre  côté , pour  les  fa- 
ciliter à toutes  fortes  de  perfonnes , autant  que  pour  dillinguer  leurs  progrès , 
ils  inflituerent  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire  des  Ecoles  fie  des  Salles , qui 
peuvent  porter  proprement  le  nom  d’Univerfités,  où  la  Jeuneffc , élevée  aux 
trais  publics  , fubit  de  rigoureux  examens  pour  obtenir  les  trois  degrés  de 
Littérature  qui  donnent  droit  aux  honneurs  fie  à l’élévation  ( i j ). 

Les  Philofophes  Chinois  réduifent  toute  la  fcicnce  de  leur  Morale  à cinq 
principaux  devoirs.  Ceux  des  Pcres  5c  des  Enfans , du  Prince  fie  des  Sujets  , 
du  Mari  fie  de  la  Femme , de  l’ainé  des  Enfans  fie  de  fes  freres , fie  ceux  de 
l’Amitic.  Tous  leurs  Livres  moraux  roulent  prefqu’uniquement  fur  ces  cinq 
points. 

A l'egard  du  premier,  il  n’y  a point  d’âge,  de  rang,  ni  de  mécontente- 
ment julte  ou  fuppofé  , qui  puillc  difpenfer  un  fils  du  refpccl , de  la  complai- 
r ’>:i  j •.  i r.r n tri  r.  i ■_ 


fancefie  de  l’affection  qu’il  doit  à fes  parens.  Ce  fentiment  cil  pouffé  fi  loin 
parmi  les  Chinois,  que  les  loix  accordent  aux  pcres  une  aurorité  abfolue  fur 
leur  famille , fie  jufqu'au  pouvoir  de  vendre  leurs  enfans  aux  Etrangers  loi  f- 
qu'ils  ont  à fe  plaindre  de  leur  conduite.  Un  pete  qui  accufe  fon  fils,  devanc 
un  Mandarin,  de  lui  avoir  manqué  de  refpccl,  n’efï  point  oblige  d’en  appor- 


s il  le  platgnott  de  ion  pere.  U y a meme  une  Lot  qui  détend  aux  Mandarins  de 
recevoir  des  plaintes  de  cette  nature.  Cependant  elles  peuvent  être  écoutées , 
lorfqu’clles  font  fignées  par  le  grand-pere;  mais  s’il  fe  trouve  quelque  faufiëtc 
dans  le  moindre  article  , la  vie  du  fils  cft  fort  en  danger.  •*  C’ell  le  devoir  d’un 
» fils , difent  les  Chinois,  d’obéir  fie  de  prendre  patience.  De  qui  fouffrira- 
« t’il , s’il  ne  peut  rien  fouffrir  de  fon  pere  ? 

S'il  arrivoit  qu’un  fils  maltraitât  fon  pere , foit  par  des  paroles  injurieufes,  1 
foit  par  des  coups,  ou,  ce  qui  ell  également  rare  fie  horrible,  que  dans  un  J 
tranfport  de  fureur  il  devînt  parricide  ; l’allarme  fe  répandrait  dans  toute  la  j 
Province , la  punition  s’étendrait  jufqucs  fut  fes  parens , fie  les  Gouverneurs 
mêmes  courraient  rifque  d’être  dépofés  ; parce  qu’on  préfumeroit  toujours  qu’un 
mifcrablc  fils  n’aurait  pû  parvenir  que  par  degrés  a ce  comble  d’horreur , 5c 
que  ceux  qui  dévoient  veiller  fur  fa  conduite  auraient  prévenu  le  fcandale , s’ils 
tulTênt  apporté  une  jufte  rigueur  à le  punir  de  fes  premiers  crimes.  Mais  alors  il 

in)  Voyez  ci-dclTus  le  detail  des  Etudes  & tout  ce  qui  a rapport  à l’éducation  de  la  leu- 
se  tic. 
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n’y  .1  point  de  châtiment  trop  févere  pour  le  Coupable.  Il  eft  coupe  en  mille 
pièces , l’a  maifon  eft  détruite , Se  l'on  élève  quelque  monument  pour  étemifer 
l'horreur  d'une  fi  déteftablc  action. 

On  a déjà  vù  quelques  exemples  de  la  vénération  des  enfans  pour  leurs  pe-  ! 

res,  dans  l'article  du  deuil  pour  les  Morts.  Ce  tcfpeék  Sc  cette  foumiflion  pour 
les  auteurs  de  leur  nailïànce,  qui  font  les  premiers  fentimens  qu’on  leur  inf- 
pire , les  difpofe  à l'obfervation  du  fécond  devoir  ; c'eft-i-dire  , à l'obéiirancc 
qu’ils  doivent  aux  Princes  8c  aux  Gouverneurs  -,  8c  ces  deux  principes  font  com- 
me la  bafe  de  toute  la  Morale  & la  Politique  Chinoifes. 

Les  deux  devoirs  fuivans,  qui  regardent  le  mari  8c  la  femme , 8c  les  enfans 
d’un  même  perc  entr’eux,  fervent  beaucoup  au  foutien  des  deux  premiers. 

On  en  rcconnoît  les  avantages  dans  l'harmonie  & le  bon  ordre  qui  régnent 
généralement  dans  les  familles.  La  même  influence  que  ces  deux  devoirs  ont 
dans  la  vie  privée , fc  répand  dans  la  fociétc  publique  par  l'effet  des  deux  der- 
niers. Sous  le  nom  d’amitié , on  comprend  aulli  ce  fentimenc  d’affcdVion  qu’on 
doit  à tous  les  hommes,  proches  ou  éloignés , étrangers  comme  voifins.  Le 
devoir  confifte  dans  la  modcftic  Si  la  circonfpcélion  à laquelle  chacun  eft  obli- 
gé perfonnellemcnt , & dans  les  civilités  & les  complimens  qu’on  fe  doit  l’un 
a l’autre , fuivanr  Tige , le  rang  8c  le  mérire. 

Les  réglés  de  la  bienféance  ont  introduit  dans  l’air  & dans  les  maniérés  des 
Chinois  une  réferve , une  complaifance , une  habitude  de  douceur  8c  de  po- 
lircfîè  , qui  les  difpofe  toujours  à fc  prévenir  mutuellement  par  toutes  forces 
d’égards , & qui  les  rend  capables  d’etouffer  , ou  du  moins  de  dillimuler  les 
plus  vifs  reflentimens.  Rien  ne  contribue  tant,  difent-ils,  au  repos  &au  bon 
ordre  de  la  lociété.  La  férocité  naturelle  de  certaines  Nations , augmentée  par 
une  éducation  brutale,  rend  le  Peuple  intraitable  , le  difpofe  à la  révolte,  8c 
produit  dans  l'Etat  des  convullions  dangereufes  (14). 

Au  refte  , les  principes  de  la  Morale  des  Chinois  ne  font  pas  moins  anciens 
que  leur  Monarchie.  Ils  les  tirent  des  Livres  de  leurs  premiers  Sages  , dont  tou- 
tes les  maximes  Sc  les  exhortations  portent  fur  ces  fondemens.  Ils  ont  fervi  de 
réglé  à la  Nation  entière  depuis  le  tems  de  Ion  origine.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  deux  Traites  que  le  Pere  du  Halde  a recueillis  dans  fa  Defcription  de  la 
Chine.  La  traduftion  du  plus  ancien  eft  du  Pere  Hervicu , fous  le  ritre  de  , 

Recueil  Je  Maximes  , de  Réflexions  & d' Exemples  qui  regardent  Us  Mœurs. 

L’autre , qui  eft  une  compofition  moderne , a été  traduit  par  le  Pere  d'Entre- 
colles.  fl  paroît  par  la  fécondé  de  ces  deux  Pièces , qui  eft  fort  eftimcc  à la 
Chine  , que  la  l’hilofophie  morale  des  Chinois  eft  d’une  nature  populaire , Si 
qu’elle  a plutôt  pour  bur  la  réformarion  du  genre  humain  que  l’augmcntacion 
du  nombre  de  (es  difciples  (15).  •• 

Les  Loix  Chinoifes  font  toutes  fondées  fur  les  mêmes  principes  de  morale 
& de  faine  raifon.  Leur  but  eft  de  foutenir  la  forme  du  Gouvernement,  telle 
qu’elle  eft  établie  depuis  fon  origine.  Elles  fc  trouvent  dans  les  anciens  Livret 
CtaJJîqucs , dont  on  traitera  bien-rôt  ; dans  les  Edits , les  Déclarations , les  Or- 
donnances Sc  les  InftrucHons  des  Empereurs.  Du  Halde  en  a donné  un  Re- 

(14)  Navarctte  , Le  Comte  8c  Du  Halde , (it)  Chine  du  Pere  du  Halde  , Tome  It. 

('accordent  parfaitement  fur  tons  ces  détails , pige  j 9. 
k les  confirment  pat  des  exemptes. 
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cueil  fon  curieux,  auquel  il  a joint  les  Remontrances  & les  Difcours  des  plus  St  IKCI1 
habiles  Miniftrcs,  fur  les  bonnes  fie  niauvaifes  qualités  du  Gouvernement.  Ce  sis  Chinois. 
Recueil , qui  porte  le  titre  de  Collection  Impériale , cil  l’ouvrage  de  Kang-hi , Mokalc. 
dernier  Empereur  de  la  Chine , qui  a joint  fes  propres  Remarques  à la  plus 
grande  partie  des  Loix. 

L'Hilloiredc  la  Chine  forme  un  très-grand  nombre  de  volumes , comme  on 
doit  fe  le  figurer  d’une  fucceûion  d’Empereurs  qui  dure  depuis  quatre  mille  Cwirt  Je  la  Chiite, 
ans  , Sc  du  détail  des  circonflances  où  les  Auteurs  font  entrés  fur  chaque 
événement.  Les  Chinois  ont  aulli  des  Hiftoires  particulières , ou  des  Anna- 
les , de  tous  les  petits  Rois  qui  regnoient  autrefois  dans  les  Provinces , écrites 
avec  la  même  impartialité  Sc  le  meme  détail  que  celle  des  Empereurs.  On  voit 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruflè  un  de  ces  Ouvrages,  en  cent  volumes 
in-folio.  Enfin , quantité  d’Auteurs  Chinois  ont  écrit  l’ififtoirc  de  leur  tems 
Sc  celle  des  Révolutions  de  leur  Empire,  ou  d’autres évenemens  extraordinai- 
res. Aulli  l’étude  de  l’Hiftoirc  cft-ellc  devenue  parmi  eux  une  occupation  allez  LVm*  en  cft 
pénible , qui  demande  beaucoup  de  mémoire  Sc  de  confiance  pour  démclcr 
une  fi  grande  variété  d'éveneinens , Sc  fe  mettre  en  état  d’en  faire  l’applica- 
tion aux  nouveaux  incidens  qui  peu  vent  furvenir , fait  qu'il  foit  queftion  feule- 
ment d'en  juger , foit  qu'il  s’agilïc  de  foutenir  une  opinion  particulière  fur  quel- 
que point  de  Gouvernement. 

Les  Livres  Cla/pques  de  la  Chine  contiennent  la  Morale  , les  Loix  Sc  l’Hif-  Livra  e«tFqu« 
toirc  de  l’Empire  depuis  fa  fondation.  Ils  fe  réduifent  au  nombre  de  cinq , qui  “,c*j^,ïïuc* 
portent  par  cette  raifon  le  nom  d'U-king,  c’efl-à-dirc , Les  cinq  l'ulumes.  Oeil  will( 
proprement  l’Ecriture-Sainte  des  Chinois  , pour  laquelle  ils  n’ont  pas  moins  miciLmc. 
de  rcfpeél  que  les  Juifs  pour  l’Ancien-Tellament , les  Chrétiens  pour  le  Nou- 
veau, Sc  lesTurcs  pour  l’Alcoran.  Tous  les  autres  Livres  de  la  Chine  ne  font 
que  des  Commentaires  ou  des  Explications  de  \'U-king.  On  regarde  comme 
la  principale  partie  de  cet  Ouvrage , celle  qui  a été  compofée  en  quatre  Livres 
par  Confucius  fie  Mong-tje  fon  Difciple. 

L’U-king  renferme  les  Livres  Clalîïques  ou  Canoniques  du  premier  ordre.  En  <ju»i  confifte 
Les  Commentaires  tiennent  le  fécond  rang.  King  fignitie  une  aoélrine  fubli-  11  Uni^cFu-u. 
me  , folide  fie  invariable , parce  qu’elle  clt  fondée  lur  des  principes.  Le  pre- 
mier des  Livres  Canoniques  fe  nomme  /-king , ou  Livre  de  Tranfmutations. 

11  eft  purement  fymbolique  -,  c’eft-à-dirc , qu  il  confifte  dans  une  Table  de 
foixantc-quatre  ligures  doubles , compofccs  chacune  de  trois  lignes , les  unes 
entières , d'autres  doubles  ou  divifées  en  deux  fie  dans  une  pofition  parallèles, 
l’ar  exemple  , une  figure  confifte  en  trois  lignes  entières  ; une  autre  eft  compofée 
de  trois  lignes  brifées , une  rroificme  de  deux  lignes  entières  fie  d’une  ligne  briféc 
en  deux , une  quatrième  de  deux  lignes  brifées  Sc  d’une  feule  ligne.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres,  qui  expriment,  par  leur  ordre  fie  leurs  différentes  com- 
binaifons , différentes  choies  ou  différentes  idées , que  Fo-hi  , leur  inventeur 
fie  Fondateur  de  la  Monarchie  Chinoifc , a jugé  à propos  d’y  attacher.  Ce  font 
moins  des  hyeroglifiques  que  des  fignes  arbitraires  de  chofes.  On  les  regarde 
comme  l’origine  des  caraéïeres  Chinois , qui , en  augmentant  le  nombre  des 
traits  8c  leur  donnant  une  plus  grande  variété  de  formes  fie  de  polirions  , 
font  capables  de  repréfenter  une  infinité  de  chofcs  ; au  lieu  que  la  méthode  de 
Fo-hi , beaucoup  plus  bornée , n'en  pouvoir  repréfenter  qu’un  petit  nombre. 
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On  raconte  que  ce  mylterieux  Ouvrage  exerça  les  plus  habiles  gens  delà 
Nation  jufqu'à  l’arrivée  de  Confucius.  L’Empereur  Fen-vang , qui  entreprit 
de  l’expliquer , vivoit  environ  huit  cens  ans  après  Fo-hi.  Cheu-keug  , fon  hls, 
forma  le  meme  dellèin  ; mais  les  Ouvrages  de  ces  deux  Princes  ne  firent  qu'aug- 
menter lemiltere  par  de  nouvelles  obfcurités.  L'explication  de  ces  lignes  énig- 
matiques étoit  rélervée  au  Philofophe  Confucius,  qui  leva  non-feulement  les 
voiles  du  Texte  mais  ceux  de  l’Interprétation  non  moins  obfcurc  des  deux 
Empereurs.  Il  découvrit  dans  les  lignes  une  profonde  doctrine , qui  regarde 
en  partie  la  nature  des  Etres , fur-tout  lesElémcns  Scieurs  propriétés  ; en  par- 
tie la  Morale  Sc  le  Gouvernement  du  genre  humain  : En  un  mot , il  y crut  rc- 
connoître  des  mytteres  d'une  extrême  importance  pour  le  foutien  des  Etats. 

D’habiles  Critiques  regardent  ces  Commentaires  comme  les  feuls  Ouvrages 
qui  aient  été  compofés  par  Confucius  ; Sc  fes  Dilciplcs  alliirent  qu’il  en  fut  lî 
peu  fatisfait , qu'étant  parvenu  i la  vieillelTè  il  fouhaita  de  vivre  quelques  an- 
nées de  plus,  pour  donner  une  nouvelle  forme  à fon  travail.  Après  tout,  les 
Interprètes  de  Fo-hi  méritent  plutôt  le  nom  d'Autcurs  que  de  Amples  Interprè- 
tes ; car  l 'I-king  eft  demeuré  rempli  d'obfcurités  impénétrables.  Dans  la  fuite  des 
teins , ces  ténèbres  devinrent  l'occafion  d’une  infinité  d’erreurs  & d’opinions  fu- 
perftitieufes.  Les  Doéfeurs  de  divers  ficelés  corrompus  altérèrent  ou  fallifiérent  le 
Texte , pour  en  réduire  le  fens  à de  vains  pronoftics , à la  divination  Si  même 
à la  magic.  De-là  vient  qu’il  fut  nommé  le  Livre  des  Sots. 

Cependant  les  Chinois  Lettrés  ont  la  plus  haute  etlime  pour  ce  Livre.  Quan- 
tité d'anciens  Auteurs  ont  regretté  d'en  avoir  perdu  le  véritable  fens , Sc  que  ce- 
lui qui  refte  ne  foit  qu’imaginaire  ou  fuperficiel.  Fo-hi  s’eft  acquis  par  cet  Ou- 
vrage le  titre  de  Pere  des  Sciences  Si  du  bon  Gouvernement.  Pour  donner  plus 
de  réputation  à fes  figures , il  prétendit  les  avoir  vues  fur  le  dos  d'un  dragon 
qui  s éleva  d’un  Lac.  Depuis  ce  tems-là  , les  Empereurs  ont  pris  un  dragon 
pour  armes.  Mais  rien  n’a  tant  contribué  à la  réputation  de  1 ' I-king , que  la 
tradition  établie  qu’il  fut  fâuvé  du  feu , dans  la  deftruétion  générale  de  tous 
les  monumens  littéraires  qui  arriva  par  l’ordre  de  l'Empereur  TJia-chi ■ whang-ti , 
environ  deux  cens  ans  après  Confiicius  Sc  avant  Jefus-ChrilL  Cette  réputation 
n’a  fait  qu'augmenter  par  les  éloges  des  Ecrivains  de  tous  les  ficelés , qui  ont 
fuppofé  i’I-king  rempli  d’cxcelienres  maximes  de  Politique  Sc  de  Morale , 
quoiqu’on  effet  ils  ne  connoiflcnt  point  ce  qu’il  contient,  Sc  que  ce  ne  foit  peut- 
être  qu’un  eifai  fait  au  hazard , pour  ranger  deux  fortes  de  lignes  dans  toutes 
les  combinaifons quelles  peuvent  recevoir. 

Le  fécond  des  cinq  principaux  Livres  Canoniques  fe  nomme  Chu-king  ou 
Changchu  ; c’eft-à-due , Livre  qui  parle  des  anciens  teins.  Il  eft  divifé  en  fix 
parties,  dont  les  deux  premières  contiennent  les  plus  mémorables  évenemens 
du  règne  des  anciens  Empereurs  Van  , Chun  Sc  lu  , qui  patient  pour  les  Lé- 
giflateurs  Sc  les  Héros  de  la  Nation  Chinoife.  Yu  fut  le  Fondateur  de  la  fa- 
mille de  Hya  , première  dynaftie  Impériale  , qui  commença  deux  nulle  deux 
cens  fept  ans  avant  Jefus-Chrill , Sc  qui  dura  quatre  cens  cinquante-huit  ans. 
Dans  la  troifiéme  partie  du  fécond  Livre  Canonique  on  trouve  l’Hiftoire  de 
la  fécondé  famille  Impériale,  qui  commença  dans  la  perfonne  de  Ching-tong , 
dix-fept  cens  foixante-feize  ans  avant  l’Ere  chrétienne  & qui  dura  fix  cens  ans. 
On  y a confervé  les  fages  Ordonnances  de  cet  Empereur,  avec  les  belles  Inf- 

rrudions 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I.  a97 

tru  étions  du  Miniftre  Yfong  wey,  & quelques  Rcglemcns  d’un  autre  Miniftre, 
nommé  Fuyou , que  l'Empereur  Kau-tfong  fit  chercher , apres  l'avoir  vu  en 
fonge,  8c  qui  fut  trouve  dans  une  troupe  de  maçons.  Les  trois  dernicres  parties 
du  Chu-king  renferment  l'Hiftoire  de  la  troifiéme  race , fondée  par  Vu-vartg , 
onze  cens  vingt-deux  ans  avant  Jcfus-Chrift , fie  continuée  l'efpace  de  huit 
cens  foixantc-treize  ans.  Cette  Hiftoirc  eft  entremêlée  d'excellentes  Maximes , 
ôc  de  Rcglemcns  pour  futilité  publique.  Le  Perc  du  Halde  en  a donné  quelques 
Extraits,  de  laTraduétion  dul’erede  Prémare,  Millionnaire  Jéfuite  (1 6). 

Le  troifiéme  Livre  Canonique  du  premier  ordre,  contient , fous  le  nom  de 
Chi-king  (17)  , desOdes,  des  Chanfons  & d'autres  pièces  dcPocfie,  compo- 
fées  fous  la  troifiéme  race.  C'eft  la  Dcfcription  des  manières , des  ufages  & des 
maximes  d'un  grand  nombre  de  petits  Rots  fubordonnés  aux  Empereurs.  Con- 
fucius accorde  de  grands  éloges  à ce  Livre , & déclare  que  la  doétrine  qu’il  ren- 
ferme eft  pure  8c  lainte.  Maïs  comme  il  s’y  trouve  quelques  Pièces  impies  8c  ex- 
travagantes , plufieurs  Interprètes  foupçonnent  qu’elles  peuvent  y avoir  été  infé- 
rées dans  des  teins  poftericurs.  Ces  compofitions  poétiques , dont  le  ftylecft  fort 
laconique  &c  charge  de  vieux  Proverbes  qui  le  rendent  tortobfcur , peuvent  être 
divilcesen  cinq  différentes  clallès.  La  première  comprend  l’éloge  des  Hommes 
illuffres  par  leurs  vertus  8c  leurs  talens , avec  quantité  d’Inftruétions  ou  de  Ma- 
ximes , qui  fc  chantent  dans  les  grandes  folemnirés , telles  que  les  facrifices , les 
funérailles  8c  les  cérémonies  inftituées  à l’honneur  des  ancêtres.  La  fécondé 
renferme  les  Ufages  de  l’Empire , dans  une  efpece  de  Romances  compofées  par 
divers  Particuliers.  Elles  ne  fe  chantent  point  , mais  clics  fc  récitent  de- 
vant l’Empereur  8c  fes  Miniftres  , dont  on  ne  cenfure  pas  moins  les  défauts 
que  ceux  du  Peuple.  La  troifiéme  porte  le  titre  de  Comparaifon , parce  que 
cette  figure  y eft  employée  continuellement.  L’expreflîon  du  quatrième  s’élève 
au-dcllus  du  fublime , parce  que  les  Odes  dont  il  eft  rempli  commencent  par 
quelques  grands  traits , qui  dil'pofent  l'cfprit  du  Lecteur  a l’attention.  Le  cin- 
quième contient  des  Vers  qui  parurent  fufpetb  â Confucius  Sc  qu'il  regarda 
comme  apocryphes.  Du  Halde  nous  a donné  quelques  Odes  de  ce  Livre  , tra- 
duites par  le  Millionnaire  qu’on  a nommé. 

Le  Çhun-tfyu,  ou  le  quatrième  Livre  Canonique  du  premier  ordre , ne  fut 
point  admis  avant  le  règne  de  la  race  de  Han.  Il  avoir  été  compofé  du  rems  de 
Confucius  ; c'cft-à-dire  , long-tcms  après  les  trois  autres.  Quelques-uns  l'attri- 
buent même  à ce  Philofophe  ; mais  cette  opinion  eft  rejettéc  du  plus  grand 
nombre.  Les  miseraient  qu’il  contient  l'Hiftoirc  du  Royaume  de  Lu  , où  Con- 
fucius naquic , Sc  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Chang-tong.  D'autres  le 
regardent  comme  un  Abrégé  de  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  les  differens  Royau- 
mes dont  la  Chine  étoit  compofée  avant  qu'ils  fudent  réunis  par  TJîn-chi- 
whang-ti.  C’eft  par  cette  raifon  que  d’habiles  gens  auroient  fouhairé  qu’il  fut 
rangé  dans  la  fécondé  clatlè  des  Livres  Canoniques.  Cependant  les  Chinois  lui 
portent  beaucoup  de  rcfpect  8c  d’affeétion.  On  y trouve  le  récit  des  actions  de 
plufieurs  Princes , avec  la  peinture  de  leurs  vices  8c  de  leurs  vertus.  Cette  Hif- 
pire  commence  par  In-kong  (1  S) , qui  régna  dans  le  Pays  de  Lu  , 8c  finit  par 

(1  S)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  II.  pa-  (1*)  Ce  tems  répond  à la  quaranre-neu- 
gc  1 9't  te  408.  viéme  année  de  Piug-waug  , treiziéme  Em- 

(17)  Ch.  lignifie  Ven.  perçut  de  larace  de  Chcu. 
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ScirNcis  Ngay-king , douzième  Roi  du  même  Pays.  Elle  contient  ainfi  l’efpace  de  deux 
dfs Chinois,  cens  quarante-un  ans,  fous  le  régné  de  dix  Rois.  Son  titre  eft  U Prinnms  & 
Livres  l'Automnt , par  allufion  à l’état  floriifant  de  l’Empire  fous  un  Prince  vertueux , 
Canoniques.  & à fa  décadence  fous  un  mauvais  Prince.  Ko-chi , Difciple  de  Confucius, 
compofa  fur  ce  Livre  un  fçavant  Commentaire  nommé  Que-y  u , c’cft-à-dire , 
Maximes  de  Gouvernement. 

ti-ki.cinquic-  Le  Li-ki  , ou  le  Recueil  des  Loix , des  Devoirs  8c  des  Cérémonies  de  la  vie 
Sque >re c'v*le,  forme  le  cinquième  Livre  Canonique  > en  douze  livres,  compofé  de 
divers  Ouvrages  des  Anciens.  Quoiqu’il  foit  attribué  à Confucius,  on  croit 
que  le  principal  Auteur  fut  Chcu-chong , frere  de  l’Empereur  Vu-vang.  Il  ren- 
ferme aulli  les  Ouvrages  de  pluficuts  Difciples  de  Confucius , & de  divers  autres 
Dr  ouoi  B mite.  Ecrivains  moins  confédérés  parce  qu’ils  font  plus  modernes.  On  y traite  des  Ufa- 
ges  8c  des  Cérémonies , tant  facrées  que  profanes , fur-tout  pendant  les  trois 
dynaftics  de  Hya , Chang  & Cheu  ; du  devoir  desenfans  à l'egatd  des  auteurs 
de  leur  nailfance , Sc  des  femmes  envers  leurs  maris  ; des  réglés  de  la  véritable 
amitié  -,  de  la  civilité  dans  les  fetes  ; de  l'hofpitalité , des  honneurs  funèbres , de 
guerre , de  mufique , & de  pluficurs  autres  fujets  qui  ont  rapport  aux  interets  de 
Ta  focicté.  Mais,  comme  trois  cens  ans  après  l’origine  de  cette  Compilation,  tous 
les  Exemplaires  en  furent  brûlés  par  l’ordre  de  TJîn-chi  whang , 8c  qu’on  n’en 
put  fauver  qu’un  petit  nombre  de  feuilles  échapées  aux  flammes , avec  ce  que 
les  vieillards  avoient  retenu  par  cœur , on  foupçonne  qu'il  s’y  cft  mêlé  quan- 
tité de  chofes  étrangetés  j fans  compter  qu’on  y trouve  un  grand  nombre  d’ufa- 
gesqui  ne  font  pas  reçus  aujourd’hui.  Aulli  ics  Chinois  confeflent-ils  qu’il  ne 
doit  être  lù  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 

i ;*r,  Canon!-  Les  Livres  Canoniques  au  fécond  ordre  font  au  nombre  de  quatre , tous 
wic  !u  lctoud  compofé*  pat  Confucius  ou  par  fes  Difciples.  On  y en  joint  deux  autres,  qui 
font  prefqu’aufti  conlidcrés  que  les  quatre  premiers.  Le  Perc  Noël , Million- 
naire J cfuite , célébré  par  fes  Obfervations  aflronomiques  & par  d’autres  Re- 
marques fut  la  Chine  & les  Indes,  a publié  une  Traduction  de  ces  Livres  en 
Latin  (19) , dont  le  Pere  du  Halde  nous  a donné  des  Extraits  (50). 

Tav  'va  , pre-  Le  premier  Livre  du  fécond  ordre  porte  le  nom  de  Tay-hya  , ou  de  Grande 
Li,rc-  Science , parce  qu’il  eft  deftiné  à îftruction  des  Princes  & des  Seigneurs  dans 
toutes  les  parties  du  Gouvernement , 8c  qu’il  traite  delà  pcrféverance  dans  le 
fou  verain  bien  ,qui  conliftc , fuivant  la  doéirine  de  cet  Ouvrage , dans  la  confor- 
mité des  aâions  avec  la  droite  raifon.  Pour  y parvenir,  Confucius  enfeigne  qu’il 
eft  nécclFairc  de  bien  examiner  la  nature  de.-  t.,  -fes , de  s’élever  à la  connoif- 
fance  du  bien  & du  mal  ; de  fe  fixer  dans  l'amour  de  l’un  & dans  la  haine  de 
l’autre  ; de  joindre  , à l’innocence  du  cutur , de  l’ordre  dans  les  maniérés  -,  qu’un 
homme  ainfi  renouvellé  ne  trouvera  point  de  peine  à renouvellcr  les  autres, 
& fera  bicn-tôt  régner  la  paix  dans  l’Empire  & dans  le  fein  particulier  des  fa- 
milles. Le  Doéfeur  Tfeng  , pour  expliquer  la  doéirine  de  fon  Maître  avec 
toute  la  perfeélion  qu'elle  peut  recevoir,  y a joint  un  Commentaire  en  dix 
Chapitres. 

civmg  jonjt , Le  fécond  Livre  fê  nomme  Chong-yong , ou  le  Medium  immuable.  C’cft  un 
feandiKta!  du  Ouvrage  de  Confucius,  où  ce  Philofophe  traite  du  Médium  qui  doit  être  ob- 


(1»)  A Prague,  en  1711. 

(joj  Ils  paraîtront  ici  JansJcIieu  çui  leur  convient.  Vtjtei  lei  srutlei  fur.am. 
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fervé  dans  toutes  chofes  & que  tout  le  monde  doit  fuivre,  fur-tout  ceux  qui  ScTTnTTI 
l'ont  chargés  du  gouvernement  des  Nations;  parce  que  c’eft  dans  ce  Medium  ois  Chinois. 
ou  ce  tempéramment  que  la  vertu  confifte.  L Ouvrage  eftdivifcen  trente-trois  Livres 
articles,  où  Confucius  établit  que  la  Loi  du  Ciel  eft  gravée  dans  la  nature  de  Canomçch 
l’homme , Si  que  la  lumière  de  la  raifon  cft  un  guide  qu'on  doit  fuivre.  Il  dé- 
plore le  miférablc  état  du  genre  humain,  qui  s’attache  fi  peu  au  Medium.  Il 
explique  en  quoi  confille  le  Medium  de  plufieurs  vertus.  Il  fait  voir  que  fi 
cette  fciencc  eft  difficile  dans  la  fpéculation , elle  eft  aifée  dans  la  pratique  & 
quelle  s’érend  aux  aérions  les  plus  communes  de  la  vie.  Il  confirme  cette  doc- 
trine par  l’exemple  des  Princes  qui  ont  obfervé  le  Medium , Sc  par  les  grands 
avantages  qui  en  rcfultent.  Enfin,  pour  atteindre  à cette  perfection,  il  neft 
pas  belotn  de  s’affujettir  à des  chofes  aufteres , ni  d’en  entreprendre  de  diffici- 
les ; il  l'uffii  de  s'attacher  fïmplement  A la  pratique  de  la  vertu. 

Le  Lun-yti , ou  le  Livre  des  Sentences , troifiéme  Livre  du  fécond  ordre , 
eft  divile  en  vingt  articles  , dix  dcfqucls  font  employés  en  récits  que  les  Dif-  fccund  oïdic. 
ciples  de  Confucius  font  de  leur  Maître  ; & les  dix  autres  , en  Queflions , 
en  Réponfes,  & en  Maximes  de  ce  Philofophe  ou  de  fes  Difciples , fur  les 
vertus , les  bonnes  œuvres  Sc  l’art  de  bien  gouverner.  Cette  Collection  eft 
remplie  de  Maximes  & de  Sentences  morales , qui  ne  cedent  rien  à celles  des 
fepe  Sages  de  la  Grèce.  Confucius  déclare , ••  qft’il  eft  itnpolfiblc  qu’un  Placeur  ^ 

>*  ait  de  la  vertu  ; que  le  Sage  ne  s’afflige  point  d’être  peu  connu  des  hommes , 11  uu 

•>  mais  qu’il  regretc  de  ne  les  pas  connoîtrc  allez  ; que  celui  qui  approuve  les 
>>  mauvaifes  fectes , comme  celles  de  Ha-thang  & des  Bonzes  de  Fau-tfe  ( j 1 ) 

•>  fe  tait  tort  à lui-même  & fait  injure  à l’Empire  ; que  la  véritable  ioétrinc 
» eft  celle  des  anciens  Sages,  de  qui  les  hommes  ont  appris  à fuivre  la  droite 
>•  raifon  ; que  l’homme  fige  ne  fc  propofe  que  la  beauté  de  la  vertu , Sc  que 

1 ’infenfé  ne  penfc  qu’aux  plaifirs  Sc  aux  commodités  de  la  vie.  Du  Halde 
nous  donne  plufieurs  extraits  de  ce  Volume. 

Le  quatrième  Livre  fe  nomme  Meng-tll , ou  Livre  du  Docteur  Meng , que  les  Mtng.ifc , su«- 
Europcens  appellent  Moncius.  U regarde  les  Rois  de  Lu  5c  le  Difciple  de  Te-  da 

tfe  , petit-fils  de  Confucius , dont  il  a mieux  rendu  le  fens  & l’énergie  qu’au- 
cun autre  Philofophe  de  fon  Ecole.  Scs  Ouvrages  font  divifés  en  deux  par- 
ties , dont  la  première  contient  fix  Chapitres , & la  fécondé , huit.  Ils  traitent 
prefqu’uniqucmcnt  de  la  bonne  adminiftration  dans  le  Gouvernement.  Comme 
l’Empire  étoit  alors  troublé  par  des  guerres  civiles , l’Auteur  prouve  que  ce 
n’eft  pas  de  la  force  des  armes , mais  des  exemples  de  vertu  , qu’il  faut  attendre 
la  paix  Sc  la  tranquillité  de  l’Etat.  Ces  Difcours  font  liés  en  forme  de  Dialogue , 
ou  de  Converfacions  qu’il  avoit  avec  fes  Difciples  ou  avec  les  Princes  ; Sc 
pour  donner  plus  de  poids  à fa  doctrine , il  emploie  des  comparaifons  à l’exem- 
ple des  Anciens.  Du  Halde  en  donne  l’Extrait. 

Le  cinquième  Livre , intitulé  Hyau-king  , ou  du  Refait  filial , eft  un  petit 
Volume , qui  contient  feulement  les  réponfes  de  Confucius  aux  queftions  de 
fon  Difciple  Tfong  , fur  le  devoir  des  enfans  à l’égard  de  leurs  pères , qu’il 
fait  regarder  comme  la  bafe  d'un  fage  gouvernement.  Le  refpeû  filial  cft  porté 

(|i)  Ces  Stflcs  n'ont  «ifU  que  plufieurs  ccscxeirpIcsontétéajoiitésauTcxtepour  fer- 
fïéclcs  apres  Confucius.  Ainfi  cc  ne  peut  ctre  vii  d'explication, 
lui  qui  les  ait  citées  , & l'on  doit  fuppofer  que 
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tort  loin  dans  ce  Traité.  Il  n’y  a point  de  vertu  fi  néceflairc  Se  fi  fublime  que 
l’obéiflance  d'un  fils , ni  de  crime  fi  énorme  que  fa  défobéi  (Tance.  Cette  obli- 
gation ne  regarde  pas  moins  les  Princes  que  les  plus  vils  Sujets,  & l’on  pro- 
pofe  comme  des  modèles  de  vertu  , ceux  qui  ont  fervi  par  leurs  exemples  à 
mettre  en  honneur  latendrcilc  Ôc  le  rcfpeét  hlial.  Cependant  on  reconnoit  que 
les  enfans  ne  doivent  point  obéir  à leur  pcrc , ni  les  Minières  aux  Princes , s'ils 
en  reçoivent  des  ordres  qui  blellënr  la  jultice  ou  la  civilité. 

Le  fixiéme  & le  dernier  Livre  Canonique  porte  le  titre  de  Syau-hya  , ou 
d 'Ecole  des  Enfans.  Il  fut  compofé  vers  l’an  de  Notre-Scigneur  1150,  par  le 
Doélcur  Chtu-hi  , fous  le  règne  de  la  race  de  Song.  C’en  une  colleékion  de 
Maximes  & d’Exemples  , tant  anciens  que  modernes  , divifée  en  Cha- 
pitres & en  Paragraphes.  Elle  traite  particuliérement  des  Ecoles  publiques, 
des  honneurs  dûs  aux  parens , aux  Rois , aux  Magiilrats  6c  aux  perfonnes  âgées  ; 
des  devoirs  du  mari  5c  de  la  femme  ; de  la  manière  de  régler  le  cœur , les  geftes 
du  corps,  la  nourriture  5c  l’habillement.  En  un  mot , le  but  de  l’Auteur  eft 
dinftruire  la  Jcunelie  fie  de  réformer  les  maniérés.  Du  Halde  donne  un  Ex- 
trait des  Maximes  que  le  Compilateur  a jointes  aux  principes  des  anciens 
Livres. 

Vie  de  Confucius  ou  Konc-fu-tse  , grand  Philojopke 

Chinois. 

CONFUCIUS  (ji)  naquit  dans  une  Ville  (3$)  du  Royaume  de  Lu, 
qui  eft  aujourd’hui  la  Province  de  Chan-tong , la  vingtième  année  de 
Ling-wang , vingt-troifiéme  Empereur  de  la  race  de  Chtu  , cinq  cens  cinquan- 
te-un ans  avant  jefus-Chrift  , 5c  deux  ans  avant  la  mort  de  Thalis  , un  des 
fept  Sages  de  la  Grèce.  Il  fut  contemporain  du  fameux  Pythagore  (34) , fie 
fupcricur  de  quelques  années  à Socrates.  Mais  ii  eut  cet  avantage  fur  eux , que 
fa  gloire  n’a  tait  qu’augmenter  avec  le  nombre  des  années,  5c  quelle  fubfifte 
encore  dans  le  plus  grand  Empire  du  Monde , qui  croit  lui  être  redevable  de  fa 
durée  5c  de  fa  fplendeur. 

Ce  fage  Philofophe  , fans  tourner  fon  attention  , comme  Thaïes , fur  les 
fccrets  impénétrables  de  la  Nature  5c  fur  l’origine  du  Monde,  fans  vouloir  ap- 
profondir , comme  Pythagore,  l’elTencc  des  punitions  5c  des  récompenfcs 
futures,  fe  borna  uniquement  à parler  du  principe  de  tous  les  Etres  , à infpi- 
rer  pour  lui  du  rcfpcéî , de  la  crainte  ôc  de  la  reconnoillance , à perfuader  aux 
hommes  qu’il  connoît  tout,  jufqu’à  nos  plus  fecrctcs  penfées,  qu’il  ne  laide 
jamais  la  vertu  fans  récompenle  ni  le  crime  fans  châtiment,  quel  qu’ait  été 
dans  cette  vie  le  fort  de  l’une  ou  de  l’autre.  Telles  font  les  maximes  qui  fc 
trouvent  répandues  dans  tous  fes  Ouvrages  , 5c  par  lcfquelles  il  entreprit  de 
réformer  les  mœurs  du  genre  humain. 

II  n 'avoir  que  trois  ans  lorfqu’il  perdit  Che-lyang-he  , fbn  pcrc  , qui  mourut 
â l’âge  de  foixanre-treize  ans.  Quoique  ce  Vieillard  eût  occupé  les  plus  grands 

(ii)  C'eft  une  corruption  de  JC»/./»-»/» , U Gtcpafhit  dt  UChirt. 
qu'il  faut  aittibucr  aux  premiers  Européens.  (;.)  L A u: eu:  pouvoit  ajouter , Contcm- 
( } ))  Nommée  Kjo/iu-tyen,  V ojtz.  ci-dtjfm  forain  de  Solon. 
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Emplois  du  Royaume  de  Song , il  ne  laitTa  point  d'autre  héritage  à Ton  fils  vu  nE  ‘ 

cjue  l’honneur  d’être  defeendu  de  Ti-hyi  , vingt-leptiéme  Empereur  de  la  Cowucius. 
iecondcracc  de  Chang.  La  merc  de  Confucius,  qui  fe  nommoit  Ching,  &qui 
tiroit  fon  origine  de  liiluifrc  famille  de  Yen  , furvecut  de  vingt-un  ans  à la  mort 
de  fon  mari. 

Dans  l’ige  le  plus  tendre,  il  fit  éclater  toute  la  fagefle  qui  n’cft  ordinaire-  Enfance  <tcCon* 
ment  que  le  fruit  de  la  maturité.  Il  dédaigna  les  jeux  & les  amufemens  de  l’en- 
fance.  Un  air  grave,  modelée  & férieux  , lui  attirait  la  vénération  de  ceux 
qui  le'connoilToicnt.  A peine  fut-il  parvenu  à l'âge  de  quinze  ans,  qu'il  s’ap- 
pliqua férieufement  à l’étude  des  anciens  Livres,  il  prit  une  femme  à dix-neuf  il  fe  marc  S.- 
ans  & n'en  eut  jamais  d'autre.  Elle  lui  donna  un  fils  nommé  Pc-yu,  qui  mou- 
rut  à l'âge  de  cinquante  ans , & qui  laiilâ  un  heritier , nommé  Tfu-tu  , digne 
lejetcon  de  fon  grand-pere  , St  d'un  mérite  fi  difiingué  qu'il  lut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Empire. 

Confucius  ayant  fait  des  progrès  confiderables  dans  l’étude  de  l’Antiquité  s« projet»  de 
à mefure  qu’il  avançoit  en  âge , propofa  de  rétablir  la  forme  du  Gouvernement  r<ffu‘nullu‘‘' 
fur  de  fages  principes , Si  de  reformer  par  cette  voie  les  mœurs  & les  ufages 
dans  les  divers  petits  Royaumes  dont  l'Empire  croit  compofé.  Les  Provinces 
de  la  Chine  étoient  alors  des  Royaumes  diftingués , qui  avoient  leurs  Loix  par- 
ticulières & leurs  propres  Princes , à qui  appai  tenoit  le  droit  de  lever  des  taxes , 
d’impofer  un  tribut , de  conférer  les  dignités  & les  emplois , de  faire  la  guerre 
ou  la  paix  avec  leurs  voifins  ; enfin , qui  étoient  dépendans  de  l’Empereur , 
mais  qui  lui  devenoient  quelquefois  redoutables  par  l’excès  de  leur  pouvoir. 

Comme  l’ambition  , l’incontinence  & la  corruption  des  mœurs  régnoient  ou- 
vertement dans  toutes  ces  petites  Cours , Confucius  entreprit  par  tes  exhorta- 
tions & fes  exemples , d’y  introduire  les  vertus  oppofées. 

Son  intégrité , l’étendue  de  fes  lumières  & la  fplendeur  de  fes  vertus  l’ayant  . Conduite 
bien-toc  fait  connonrc,  on  lui  offrit  plufieurs  Offices  diftingués  dans  la  Ma-  Vût”  '*  n'u" 
gifirature.  Il  les  accepta , mais  dans  la  feule  vue  de  répandre  la  doéfrine  Si  de 
travailler  à la  réformation  des  hommes.  Lorfque  le  fuccès  répondoit  mal  i fon 
attente , il  abandonnoit  fes  Emplois  pour  chercher  des  Peuples  plus  traitables. 

Vers  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  âge  , ayant  été  rappelle  dans  le 
Royaume  de  Lu  , fa  patrie  , pour  y remplir  les  premiers  portes , il  y recueillit 
de  fi  heureux  f ruits  de  fes  foins  , que  dans  l’efpace  d’environ  trois  mois  , le 
Roi , les  Grands  & le  Peuple  changèrent  entièrement  de  conduite.  Une  révo- 
lution li  prompte  allarma  les  Princes  voifins , jufqu'à  leur  faire  conclure  que 
le  Roi  de  Lu  deviendrait  trop  puiffant  avec  les  confeils  d’un  tel  Miniftre.  Le  Comment  r-m 
RoidcTfi  prit  une  voie  fort  étrange  pour  arrêter  les  progrès  de  cette  réforma-  cl'crui* 
tion.  Sous  le  voile  d’une  ambaffade , il  envoya  au  Roi  de  Lu  & aux  principaux  Rojaumc  de  La. 
Seigneurs  de  fa  Cour  un  grand  nombre  de  belles  filles  , qui  avoicnr  été  éle- 
vées dans  l’exercice  de  la  danfe  & du  chant , & qui  étoient  capables  d’amollir 
les  cœurs  par  le  pouvoir  de  leurs  charmes.  Ce  ftraragême  ne  réullit  que  trop 
heureufement.  Linterct  des  mœurs  & du  bien  public  ne  réfifta  point  à l'attrait 
du  plaifir.  En  vain  Confucius  s'efforça  par  les  remontrances  de  ramener  le 
Prince  & fes  Sujets  à la  raifon.  Dans  le  chagrin  de  ne  pouvoir  fc  faire  écou- 
ter, il  abandonna  cette  Cour,  & des  Emplois  dont  il  n’avoit  plus  d'utilité  i 
tirer  pour  fes  vùcs. 
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De  laCotir  de  Lu  il  pilla  dans  les  Royaumes  de  TJi , de  Gkiy  Si  de  Tfu  , 
nuis  il  n’y  trouva  pas  moins  de  réfiftance  a les  principes.  L’aufterite  de  fa  Mo- 
rale laifoit  redouter  la  Politique , & les  Miniftres  d Etat  n’étoienc  pas  difpo- 
fés  à recevoir  un  Rival  qui  leur  laifoit  appréhender  la  ruine  de  leur  autorité. 
Après  avoir  erre  de  Province  en  Province  , il  s’arrêta  dans  le  Royaume  de 
Ching  , où  il  fe  vit  réduit  à la  derniere  indigence , fans  rien  perdre  de  fa  gran- 
deur d ame  & de  la  confiance  ordinaire.  Il  fe  rappclloir  les  maximes  Si  les 
exemples  de  Yau  , de  Chun , de  Vu  , de  Cûng-tang  Si  de  l'en-vang.  Ces  Hé- 
ros de  l’antiquité  fcmbloient  revivre  en  lui.  Entin , l’éclat  de  fes  venus  fur- 
monra  tous  les  obltacles.  Il  fe  lit  un  grand  nombre  de  Difciplcs  , qui  lui  furent 
inviolablanenr  arrachés.  On  en  compta  trois  mille , dont  cinq  cens  étoient 
revêtus  des  plus  hautes  dignités  dans  divers  Royaumes  & les  exerçoient  fans 
reproche.  Mais  on  en  diitmguoir  foixante-douze , plus  célébrés  que  tous  les 
autres  par  la  perfection  de  leur  vertu.  Son  zèle , qui  croiiloit  de  jour  en  jour , 
lui  infpira  le  defir  de  palier  la  mer , pour  communiquer  fa  doctrine  aux  Na- 
tions étrangères  de  la  répandre  dans  les  climats  les  plus  éloignés. 

Il  divift  fes  Difciplcs  en  quatre  dalles.  La  première  fut  compofée  de  ceux 
qui  dévoient  fe  cultiver  l’cfprit  par  la  méditation , Si  purifier  leur  coeur  par  la 
pratique  des  vertus.  Meng-tfe-kyen , Jcn-pc-mytu  , Chun-kong  Si  Yen-yeuen  , 
tinrent  le  premier  rang  dans  cette  clallè  •,  mais  la  mort  de  Yenytutn  , qui  arri- 
va dans  fa  trcntc-unicmc  année,  caufa  une  feniible  affliction  à Confucius.  La 
féconde  clallè  concenoit  ceux  qui  étoient  capables  de  raifomrer  jufte , Si  de 
conipofcr  des  difcotirs  élégans  Si  perfuafifs.  Tfay-ngo  Si  Tfu-kong  furent  les 
plus  diltingués  de  cet  ordre.  L’ob|Ct  de  la  troilicme  clallè  ctoit  d'étudier  les 
règles  du  bon  gouvernement , d'en  faire  prendre  une  |u(le  idée  aux  Mandarins, 
iS:  de  leur  apprendre  à s’acquitter  dignement  des  ofîiccs  publics.  Les  plus  étui- 
liens  dans  ce  genre  furent  Jenytu  Si  Ki-lu.  Enfin  , ceux  qui  étoient  capables 
d’écrire  avec  autant  de  précifion  que  dclégance  fur  les  principes  de  la  Mora- 
le , formoienc  la  troilicme  dalle , dans  laquelle  Tfu-hycu  Si  Tfu-hya  fe  diltin- 
guerent  beaucoup.  Ces  dix  Elevés  choilis  turent  comme  la  Heur  de  l’ccole  de 
Confucius. 

Toute  la  doétrine  de  ce  Philofophe  tendoit  à rétablir  la  nature  humaine 
dans  cct  ancien  lultrc  & cette  beauté  primitive  dont  le  Ciel  fit  fon  partage, 
mais  qui  fc  trouvent  défigurées  par  les  ténèbres  de  l’ignorance  Si  par  la  conta- 
gion du  vice.  Les  moyens  qu'il  propofoit  pour  atteindre  à ce  but , étoient  l’o- 
béilTancc  Si  le  rcfpecf  pour  le  Seigneur  du  Ciel  ; d'aimer  fon  prochain  comme 
foi-même  ; de  vaincre  les  inclinations  déréglées  ; de  ne  jamais  prendre  les  par- 
lions pour  réglé  de  fa  conduite  ; de  confulter  toujours  la  raifon  Si  de  n’écouter 
quelle , c'eft-i-ditc,  de  ne  jamais  tien  penfer  ni  rien  faire  volontairement  qui 
la  bleilè. 

Comme  les  aétions  de  Confucius  ne  contredifoient  jamais  fes  maximes,  & 
que  par  fa  gravité , fa  inodeftie  , la  douceur  Si  l k frugalité  , par  fon  mépris 
pour  les  plailirs  cerreftrcs  & par  une  vigilance  continuelle  fur  fa  conduire , il 
ctoit  lui-même  un  exemple  des  préceptes  qu'il  donnoit  dans  fes  écrits  & dans 
fesdifeours,  il  n’y  eut  point  de  Princes  qui  ne  fouhaitaiîcnr  enfin  de  l’attirer 
dans  fes  Etats.  Le  Roi  de  Ciuu  fut  un  de  fes  plus  zélés  admirateurs.  Mais  après 
la  mort  de  ce  Prince , l'envie  de  fes  Courtifans  expofa  Confucius  d devenir  le 
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jouet  d’une  populace  infenfcc , par  quelques  chanfons  fabriques  qu’elle  leur  fit 
compofer  contre  lui.  Il  parut  infcnfible  à cette  injure.  Sa  fermeté  fut  encore  plus 
éclatante  lorfqu’un  des  principaux  Officiers  de  l’année , qui  le  haïfToit  fans  en 
avoir  jamais  reçu  d’offenfe , leva  Ton  épée  pour  le  frapper  mortellement.  Loin 
d’en  paroitre  émù  > il  raflembla  fes  Difciples , que  la  crainte  avoir  difperfcs  ; 
& ceux  qui  avoient  le  plus  d’affeâion  pour  lui  le  preffitnt  de  prendre  la  fuite  , 
pour  éviter  la  fureur  du  Mandarin  : >>  Si  le  Ciel , leur  dit-il , nous  accorde  fa 
« protcûion  , comme  il  vient  de  le  déclarer  par  des  marques  certaines , quel 
» mal  Vfhan-ti  peut-il  nous  taire  avec  toute  fa  puiffance  ? Cette  réponfc  ne 
permet  pas  de  douter  qu’il  ne  connût  une  Providence  particulière , ou  l’intcr- 
pofuion  du  Ciel  dans  les  affaires  du  Monde. 

Les  vertus  du  Philofophc  Chinois  tiroient  un  nouveau  luftre  des  charmes  de 
fa  modeftic.  On  ne  l’entendit  jamais  parler  avantageufemenc  de  lui-même.  Il 
n’écoutoit  pas  volontiers  les  louanges  qu’il  recevoir  de  la  bouche  d’autrui.  S’il 
y faifoit  quelque  réponfe , c’étoit  par  des  reproches  qu’il  fe  faifoit  à lui-mê- 
me , de  veiller  avec  trop  peu  de  foin  fur  fes  a&ionsdc  de  négliger  la  pratique 
du  bien.  Lorfqu’on  matquoit  de  l’admiration  pour  fa  vertu  & pour  la  fu- 
bliniité  de  fa  Morale , il  fe  hâtoit  de  reconnoître  quelle  lui  étoit  venue  de  ces 
grands  Légiflateurs  Yau  & Chun  , qui  vi  voient  quinze  cens  ans  avant  lui. 

Si  l’on  en  croit  une  tradition , qui  eft  univerfcllement  reçue  â la  Chine , on 
lui  entendoit  fouvent  répéter  ces  quatre  mots  : Si  fang  y tu  ching  Jin  ; c’eft-à- 
dirc  > Le  véritable  Saint  doit  être  cherché  du  côté  de  t' O ut  fl.  On  ignore  quel 
eft  le  Saint  dont  il  parloir;  mais  il  ell  certain  que  quarante-cinq  ans  aptes  la 
nailFance  de  Jefus-Chrift , Ming-ti , quinziéme  Empereur  de  la  race  de  H.tn  , 
également  frappe  des  paroles  de  Confucius  & de  la  figure  d’un  homme  qu’il  vit 
en  fonge , & qui  lui  parut  arriver  du  côrc  de  l’Oueft , envoya  vers  cette  Partie 
du  Monde  TJ'ay  &c  Tjing-kine , deux  Grands  de  l’Empire , avec  ordre  de  ne  pas 
revenir  fans  avoir  trouvé  le  laint  Homme  que  le  Ciel  lui  avoit  fait  voir , & fans 
serre  inftruirs  de  fa  doétrine.  Les  Députés  , effrayés  des  périls  & de  la  fati- 
gue du  voyage  , s’arrêtèrent  aux  Indes , dans  un  lieu  dont  le  nom  eft  incer- 
tain , où  ils  trouvèrent  la  ftatue  d’un  Impofteur,  nommé  Fo  , qui  avoit  infêéVc 
cette  région  d’une  monftrueul'e  doârine , environ  cinq  cens  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Confucius  ; & s étant  fait  inftruire  des  fupcrftitions  du  Pays , ils  ne 
manquèrent  point  à leur  retour  de  répandre  cette  idolâtrie  dans  l’Empire  de 
la  Chine. 

Confucius  , après  avoir  heureufement  fini  fes  travaux  philofophiques , A" 
particuliérement  fon  Ouvrage  hiftorique  de  Chun-tfyu , mourut  dans  le  Royau- 
me de  Lu  , fa  patrie , âgé  de  foixante-treize  ans , dans  la  quarantc-uniémc  an- 
née du  règne  de  King-vang,  vingt-cinquième  Empereur  delà  race  de  Cheu. 
Peu  de  jours  avant  fa  dernière  maladie , il  dit  à fes  Difciples , les  larmes  aux 
yeux , ■»  qu’il  étoir  pénétré  de  douleur  à la  vue  des  défordres  qui  regnoicnr 
•>  dans  l’Empire.  11  ajouta  ; que  la  montagne  étoit  tombée , la  grande  machine 
- détruite , üc  qu’on  ne  verroit  plus  paroitre  de  Sages.  Il  vouloir  faire  en- 
tendre que  l’édifice  de  la  perfeétion  , auquel  il  avoit  travaillé  toute  fa  vie  , 
étoit  prelqu’entiéremcnt  ruiné.  Depuis  ce  jour,  on  le  vit  dans  une  langueur 
qui  ne  l’abandonna  plus.  Enfin  , s’étant  tourné  vers  fes  Difciples  : j Le 
»*  Roi,  leur  dit-il,  refufe  deluivre  mes  maximes;  puifquc  je  ne  fuis  plus. 
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•»  utile  A tien  fur  la  terre,  il  cft  rems  pour  moi  de  la  quitter.  A peine  eut-il 
. prononcé  ces  paroles,  qu’il  tomba  dans  une  léthargie  qui  dura  fept  jours;  à la 
*■  hn  dcfquels  il  expira  dans  les  bras  de  fes  Difciples.  C étoit  Ngay-kong  qui  rc- 
gnoit  alors  dans  le  Pays  de  Lu.  Ce  Prince  ne  put  retenir  fes  larmes  en  appre- 
nant la  mort  du  Philofophc.  » Le  Ciel  n'eft  pas  content  de  moi , s’écria-t-il , 
u puifqu’il  m’enlcve  Confucius.  En  effet , les  -Sages  font  le  plus  précieux  don 
qu’il  puillè  accorder  à la  terre  , & l’on  11e  commence  à fentir  ce  qu’ils  valoient 
qu’après  les  avoir  perdus. 

Les  Difciples  de  Confucius  lui  bâtirent  un  tombeau  près  de  Kyo-fcu , Ville 
de  fa  nailTancc , fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Su , dans  un  lieu  où  il  étoit  ac- 
coutumé de  les  aftcmbler.  Comme  on  a pris  foin  , dans  la  fuite , de  l’envi- 
ronner de  murs , il  a l’air  aujourd'hui  d'une  petite  Ville.  Le  Philofope  Chinois 
fut  pleuré  de  tout  l’Empire  (35),  mais  particuliérement  de  fes  Diiciples  , qui 
prirent  le  deuil  avec  autant  d’éclat  que  pour  la  mort  d’un  perc.  Ces  lcnrimens 
de  vénération  n'ayant  fait  qu’augmenter  avec  le  tems , il  elt  aujourd'hui  re- 
gardé comme  le  grand  Maître  & le  premier  Doéfeur  de  l’Empire. 

Confucius  étoit  d’une  taille  haute  & bien  proportionnée.  Il  avoit  la  poi- 
trine & les  épaules  fort  larges , l’air  grave  & majeftueux , le  teint  olivâtre , les 
yeux  grands , la  barbe  longue  & noire  , le  nez  un  peu  plat,  & la  voix  forte  & 
perçante.  On  ltiivoyoitau  milieu  du  front  une  petite  tumeur , ou  une  efpece 
de  veine , qui  le  défisuroit  un  peu  & qui  lui  avoir  fait  donner  par  fon  perc  le 
nom  de  Kyeu  , ou  de  petite  montagne.  11  fe  le  donnoit  fouvent  lui-même  , 
par  un  fentiment  de  modeftie  & d’humilité. 

Les  Mémoires  du  Pore  le  Comte , d’où  le  Pere  du  Halde  a tiré  prefqu'entic- 
*ncei  ic  u ,ie’  renient  ce  récit , ajoutent  quelques  autres  circonftances  de  la  vie  de  Confucius , 
particuliérement  une  conférence  entre  fon  grand-pere  & lui  pendant  fon  en- 
fance , & ce  qu'il  dit , à l'âge  de  feize  aps , pour  défendre  les  Livres  Canoni- 
ques de  la  Chine  , contre  un  grand  Mandarin  qui  les  accufoit  d'être  obfcurs 
Si  fans  utilité.  Ce  jeune  Philofope  fit  une  leçon  fi  féverc  à fon  Supérieur , 
qu'elle  le  jetta  dans  quelque  danger  pour  fa  vie.  Mais  comme  l’Hiftorien  lui 
fait  dire  que  le  fens  des  Livres  de  doctrine  ne  doit  être  entendu  que  des  Sça- 
vans , & qu’il  feroit  à craindre  que  le  Peuple  n’en  abusât  s’il  étoit  capable  da 
le  pénétrer,  les  Compilateurs  Anglois  s’imaginent  plaifammenr  que  cette  ré- 
flexion eft  fuppoféc  , pour  confirmer , difent-ils , la  doctrine  de  l’Eglife  Ro- 
maine par  l’autorité  de  Confucius. 

Remarque  ju  II  fcmblc , fuivant  le  même  Auteur,  que  le  zélé  de  ce  Philofophc  & la  pu- 
p«e  Je  Ckiuc.  reté  de  fa  Morale  étoient  d’une  perfeftion  à laquelle  il  auroit  été  difficile  de 
rien  ajouter.  Quelquefois , dit-il , il  parle  moins  en  homme  fouillé  par  la  cor- 
ruption de  la  nature , qu'en  Docteur  de  la  Loi  nouvelle  ; & ce  qui  doit  perfua- 
der  que  l’hypocrifie  n'y  avoit  point  de  part , c’cft  que  fes  maximes  ne  furent 
jamais  démenties  par  tes  aébions.  En  un  mot , la  gravité  & la  douceur  de  fon 
caractère  , fa  rigoureufe  abftinence,  fon  mépris  pour  tout  ce  que  le  monde  efti- 
me , l'attention  continuelle  qu’il  apnortoit  à toutes  fes  aCtions , fon  humilité 
& fa  modeftie , qui  font  des  vertus  fans  exemple  parmi  les  Sages  de  l’antiqui- 
{c,  portent  à juger  que  c’étoit  moins  un  Philofophc  formé  par  la  raifon , qu'un 
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homme  infpiré  de  Dieu  pour  la  réformât  ion  du  genre  humain  ($6). 

Depuis  la  mort , tout  l'Empire  Chinois  n’a  pas  celle  d'honorer  fa  mémoi- 
re ; & vraifemblablemcnt  cette  vénération , qui  s’cfl  communiquée  fi  fidclle- 
ment  à la  poilerité , n’aura  point  d’autre  fin  que  celle  du  Monde.  Les  Empe- 
reurs lui  ont  fait  bâtir  , dans  toutes  les  Provinces , des  Palais  ou  des  Tem- 
ples , ou  les  Sçavans  s’alTemblcnt  pour  lui  rendre  certains  honneurs.  On 
y lit  dans  piufieurs  endroits , en  gros  caraétcrcs  : J u grand  Maître.  Au  premier 
Duêleur.  Au  Saint.  A celui  qui  a donné  des  injlruélions  aux  Empereurs  & aux 
Pois.  Cependant  les  Chinois  ne  l'ont  jamais  déifié , quoiqu'ils  aient  accorde 
la  qualité  de  Dieu  , ou  fuivant  leurs  cxprcllions  , celle  d’Efprit  pur , à quan- 
tité de  Mandarins  qui  ne  peuvent  lui  être  comparés  ; comme  fi  le  Ciel , remar- 
que le  Pere  le  Comte , n’avoit  pas  voulu  foutîïir  qu’un  homme  employé  par 
la  Providence!  la  réformation  des  mœurs,  devint  aptes  fa  mort  un  objet  de 
fuperftirion  & d'idolâtrie  (57). 

Chaque  Ville  entretient  un  Palais  pour  les  allèmblées  des  Gens  de  Lettres, 
fous  divers  titres  , tels  que  Puan-king  , ou  Salle  royale  ; Ta-ching-kyen  , ou 
Salle  de  la  Perfection  ; Ta-hyo , ou  grand  Collège  ; Qua-hyo  , ou  Collège  de 
l’Empire.  On  y voit , fur  les  murs  , quantité  de  petites  planches , dorées  8c 
vernies,  qui  portent  les  noms  des  plus  fameux  Philofophes  Sc  de  ceux  qui  fc 
font  diftingues  dans  les  fciences.  Mais  Confucius  paraît  toujours  à leur  tête. 

Chaque  année , les  Docteurs  & les  Lettrés  de  la  Chine  célèbrent , par  l'or- 
dre des  Empereurs , un  tète , dont  routes  les  circonltances  font  réglées  dans  le 
grand  Livre  du  cérémonial.  Tous  les  préparatifs  doivent  être  achevés  la  veil- 
le. Un  Boucher  vient  tuer  un  porc,  Sc  tous  les  domeltiques  du  Tribunal  ap- 
portent du  vin  , des  fruits , des  Heurs  Sc  des  légumes  , qu'ils  placent  fur  une 
table  ornée  de  flambeaux  de  cire  Sc  de  callolettes  parfumées.  Le  matin  du  jour 
même , les  Gouverneurs  , les  Doéteurs  Sc  les  Bacheliers  fe  rendent , au  fon 
des  Inftrumens  de  mufique,  dans  la  Salle  d'alfemblée , où  le  Maître  des  céré- 
monies leur  ordonne , tantôt  de  s’incliner , tantôt  de  fe  mettre  à genoux , ou 
de  bailler  le  front  jufqu’à  terre,  8c  tantôt  defe  tenir  debout.  Enfuite  le  prin- 
cipal Mandarin  ouvre  la  fête  , en  prenant  fuccellivement  du  vin  Sc  des  légu- 
mes , qu’il  préfente  fur  les  tables  de  Confucius.  On  chante , à l'honneur  de  ce 
grand  Philofophc , des  Vers  , qui  font  accompagnés  du  fon  des  Inftrumens.  On 
prononce  fon  éloge,  c’cft-à-dirc,  un  difeours  de  fept  ou  huit  lignes,  dont  le 
lu  jet  roule  fur  fon  fçavoir , fur  fa  fagellè  Sc  fur  l’excellence  de  fa  Morale , Sc  dont 
la  formule  cft  la  meme  dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire.  Ces  honneurs,  qui 
font  rendus  en  effet  aux  Sciences  Sc  aux  Sçavans , dans  la  perfonne  de  Confu- 
cius , infpirent  beaucoup  d'émulation.  La  cérémonie  fe  termine  par  quantité 
de  nouvelles  inclinations  Sc  de  révcrçnces , au  fon  des  flûtes  Sc  des  hautbois , 
Sc  par  des  complimens  mutuels  entre  les  Mandarins.  Pour  dcrnicre  feene , on 
enterre  le  poil  Sc  le  fang  de  l'animal  qui  a fervi  de  viétime , Sc  l’on  brûle , en 
témoignage  de  joie , une  grande  pièce  d’étoffe  qui  eft  attachée  au  bout  d’une 
picquc  Sc  qui  pend  jufqu'à  terre.  De  la  première  Salle  on  pâlie  dans  une  autre , 
où  l’on  rend  aulïi  des  honneurs  confacrés  par  l'ufage , aux  anciens  Gouvcr- 

(js)  Le  Comte  obfervc  qu'il  ne  mangeoic  ( 57)  Mémoires  duPere  le  Comte  , p. 
jamais  rien  fans  s'ccre  profterné  à terre  pour  & fuivanres. 
offrir  fa  nourriture  au  Seigneur  du  Ciel. 
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neurs  des  Villes  & des  Provinces , qui  ont  acquis  de  la  réputation  dans  l’exer- 
cice de  leurs  Emplois.  Enfin  l’on  parte  dans  une  troifiéme  Salle , où  font  ex- 
pofés  les  noms  des  Citoyens  diftingués  par  leurs  vertus  tk  leurs  talens , & l'on 
y lait  quelques  autres  cérémonies. 

Les  Chinois  racontent  que  Kya-tfng , un  de  leurs  Empereurs,  fc  rendit  au 
Palais  de  Confucius  avant  que  de  commencer  fes  études , pour  y offrir  l'hom- 
mage de  fes  louanges  & de  fes  préfens,  comme  un  témoignage  de  fon  refpcéf 

Cr  tous  les  anciens  Doâeurs  de  la  Nation , fur-tout  pour  le  Prince  Cheu- 
g Sc  pour  le  Philofophe  Confucius.  Il  y prononça  un  difeours , dans  lequel 
il  s’engagea  folcmncllcment  à faire  une  étude  allîdue  des  Ouvrages  de  ces 
grands  Hommes  & de  cesfages  Maîtres  de  l’antiquité,  dont  les  maximes  ne 
doivent  jamais  ccflèr  de  fervir  de  réglé  1 leurs  delcendans  (3 S). 

§.  V I. 

Langue  Chinoijè. 

LA  connoi  fiance  du  Langage  & l’art  de  l’Ecriture , font , comme  on  l’a  déjà 
fait  obfervcr,  une  partie  de  l'érudition  Chinotfe  -,Sc  la  carrière  des  Em- 
plois étant  ouverte  à tout  le  monde  , le  dernier  homme  du  Peuple  apprend  à 
lire  Sc  à écrire. 

La  Langue  Chinoife  n’a  aucune  relîèmblance  avec  les  autres  Langues  , mor- 
tes ou  vivantes.  Toutes  les  autres  ont  un  alphabet  , compolées  d’un  certain 
nombre  de  lettres , qui , par  leurs  diverfes  combinaifons , forment  des  fylla- 
bes  Sc  des  mots  ; au  fieu  que  dans  celle  des  Chinois  il  y a autant  de  caradteres 
Sc  de  différentes  figures  que  de  mots  & de  changcmcns  ; ce  qui  en  rend  le 
nombre  fi  grand  , que  Maealhaens  en  compte  cinquante-quatre  mille  quatre 
cens  neuf  , 6c  d’autres  juiqu’à  quatre-vingt  mille.  Cependant  le  nombre  de 
leurs  mots  ne  furpalfejpas  trois  cens  trente.  Ce  font  autant  de  monofyllabcs 
indéclinables , qui  finillcnt  prefque  toutes  par  une  voyelle , ou  par  la  conl’onan- 
te  jV  ou  Kg. 

Cette  petite  quantité  de  fyllabcs  ne  laiffc  pas  de  fuftirc  pour  tTaiter  toutes 
fortes  de  fujets , parce  que  fans  multiplier  les  mots , le  fens  eft  varié  prefqu'i 
l’infini  par  la  différence  des  accens  (39; , des  inflexions,  des  tons,  des  af pi- 
rations Sc  des  autres  cbangemens  de  la  voix.  A la  vérité , pour  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  verfés  dans  la  Langue , cette  variété  de  prononciation  devient  une 
occanon  continuelle  d'erreur.  Par  exemple , le  mot  Chu , prononcé  en  traî- 
nant fur  u Sc  levant  la  voix , lignifie  Seigneur  & Maître  ; d'un  ton  uni  Sc  allon- 
gé, ilfignifie  Pourceaux  ; d'un  ton  bref,  il  fignific  Cuifine  ; Sc  d’un  ton  fort 
Sc  mâle,  qui  s'adoucit  fur  la  fin  , il  fignific  Colomne.  De  meme  , la  fyllabc 
Po  , fuivant  fes  divers  accens  & fes  différentes  prononciations  , n’a  pas  moins 
d’onze  différens  fens.  Elle  fignifie  l'erre  , Bouillir , Vanner  du  rq  , Prudent  , 
Libéral , Préparer  , Vieille  femme , Cajfer  ou  fendre  , Incliné  , Fort  peu  , Arro~ 

(38)  Chine  «lu  Père  du  Halde,  Vol.  II.  pa-  Langue  aux  S;avans.  Magalhacns  donne  les 
gc  i,{.  & fuivantes.  mots  accentués  avec  ouïe  marques  inventées 

{39)  Les  Millionnaires  ont  marqué  ces  ac-  par  le  Pere  Laxaro  Catanco  , Miffionaauc 
cens  fur  les  mots , pour  faciliter  l'étude  de  cette  Jéluitc. 
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fit , EficUvt  ou  Captif.  On  en  doit  conclure  que  cette  Langue , quoique  fté-  r 

rile  en  apparence  8c  bornée  i peu  de  monofyllabes , eft  néanmoins  ttès-abon-  Chinoise. 
dante  8c  trcs-exprelfive. 

D’un  autre  côté , le  même  mot  différemment  compofé , dénote  une  infinité  Mo"  «Kopotér. 
de  chofes  differentes.  Mu , par  exemple , lignifie  Seul , un  Arbre , ou  du  bois. 

Compofé , il  a quantité  d’autres  fens.  Mu-lyau , lignifie  du  bois  préparé  pour 
bâtir.  Mu-lun,  des  barreaux  ou  une  porrede  bois;  Muhya  , une  caille  ; Mu- 
Jÿang , une  armoire  ; Mu-tfyang , un  Charpentier  ; Mu-ut  , un  moullèron  ; 

Mu-nu  , une  cfpecc  de  petite  orange  ; Mu  jfîng , la  Plantte  de  Jupiter  ; Mu- 
mytn  , du  coton,  &c.  Enfin  , ce  mot  peut  être  joint  i quantité  d'autres,  8c 
forme  autant  de  fens  que  de  combinaisons.  Ainfi  les  Chinois , par  un  fimple 
changement  d’ordre  dans  leurs  monofyllabes , font  des  difeouts  fuivis , dans 
lcfquels  ils  s'expriment  avec  beaucoup  de  grâce  de  clarté.  L’habitude  leur  fait 
diftinguer  (i  bien  les  différons  tons  des  mêmes  monofyllabes,  qu’ils  compren- 
nent leurs  différentes  lignifications  fans  faire  la  moindre  attention  aux  accc ns  qui 
les  déterminent. 

11  ne  faut  pas  s’imaginer , comme  plufieurs  Auteurs  le  racontent , qu’ils  chan-  Df  a» 
tent  en  parlant  8c  qu’ils  faffent  une  cfpecc  de  mufîquc,  qui  ne  pourroit  pas  ,t*0£ron“'c“' 
être  fort  agréable  à l’oreille.  Au  contraire , ces  différons  tons  font  fi  délicats , 
que  les  Etrangers  n’en  Tentent  pas  facilement  la  différence  , fur-tout  dans  la 
Province  de  Kyang-nan , où  l’accent  paflc  pour  le  plus  parfait.  On  peut  s’en 
former  une  idée  par  la  prononciation  gutturale  de  la  Langue  Efpagnole , & par 
les  différens  tons  du  François  & de  l’italien,  qui  fignifient  différentes  chofes 
quoiqu’on  air  peine  i les  trouver  différens  ; ce  qui  a donné  naiffance  au  Prover- 
be ; Le  ton  fait  tout. 

Comme  les  Chinois  n’ont  point  d’accens  écrits  pour  varier  les  fons , ils  font  v»H#rf  rf«-  H- 
obligés  d’employer  pour  le  meme  mot  autant  de  figures  qu’il  y a de  tons  par  SStt **" 
lefquels  fon  fens  eft  varié.  Ils  ont  avec  cela  des  caraéteres  qui  expriment  deux 
ou  trois  mots  (40)  & quelquefois  des  phrafes  entières.  Par  exemple,  pour 
écrire  ces  deux  mots , Bon  jour  Monfitur  ; au  lieu  de  joindre  le  cara&cre  de 
Bon  jour  avec  celui  de  Monfitur , ils  en  emploient  un  différent , qui  exprime 
par  lui-même  ces  deux  , ou , fi  l’on  veut , ces  trois  mots.  Mais  on  conçoit  aufli 
que  cet  ufage  multiplie  extrêmement  les  caractères  Chinois  & rend  l’art  de 
joindre  les  monofyllabes  très-difficile.  Après  tout,  cette  jonélion  fimple,  quoi- 
que fuffifante  pour  fe  faire  entendre  par  écrit , eft  un  art  médiocre  , & borné  au 
vulgaire.  Dans  la  compofition  , les  mots  font  â la  vérité  les  mêmes  ; mais  le 
ftyle  poli  eft  fi  différent  de  celui  du  difeours , qu’un  homme  de  Lettres  ne 
pourroit  les  confondre  fans  paroître  ridicule.  Il  eft  aifé  de  s’imaginer  combien 
l’étude  d’un  fi  grand  nombre  de  caraéteres  demande  d’années , non-feulement 
pour  les  diftinguer  dans  leur  compofition  , mais  pour  fe  fouvenir  même  de 
leur  Lignification  8c  de  leur  forme.  Cependant  lodqu’on  en  fçait  parfaitement 
dix  mille , on  peut  fort  bien  s’exprimer  dans  cette  Langue  fit  lire  quantité  de 
Livres.  Celui  qui  en  fçait  le  plus  paflc  pour  le  plus  habile.  Mais  la  plupart  des 
Chinois  n’en  fçavent  pas  plus  de  quinze  ou  vingt  raille  ; & parmi  les  Doâsurs 
mêmes , il  s'en  trouve  peu  qui  en  fçaehent  plus  de  quarante  mille. 

Cette  miniers  de  combiner  donne  U veaux  carafteics  pour  exprimer  de  nouvelles 
■facilité  de  former  à toute  occafton  de  ne»-  patolea  St  Je  nouvelles  idée». 

Q<j‘i 
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Ce  prodigieux  nombre  de  caractères  eft  recueilli  dans  une  efpece  de  Voca- 
bulaire qui  le  nomme  Hay-pycn.  Comme  l'Hebrcu  a les  lettres  radicales,  qui 
font  counoîtrc  l’origine  des  mots  & la  manière  de  trouver  leurs  dérives  dans 
les  Dictionnaires , la  Langue  Chinoife  a de  même  fes  caractères  radicaux  , tels 
que  ceux  des  montagnes  , des  arbres  , de  l’homme  , de  la  terre  , du  cheval , 
&c.  On  apprend  même  à diltingucr  dans  chaque  mot  les  traies  ou  les  ligures 
qui  font  placées  au-dclfus , au  detfous,  à côté  ou  dans  le  corps  de  la  ligure  ra- 
dicale. Le  dernier  Empereur  fit  compofer  un  Dictionnaire , qui  contenoir , 
dans  la  première  compilation , quatre-vingt-quinze  volumes  (41),  la  plupart 
fort  épais  & d’un  petit  caractère.  Cependant  il  éroit  bien  éloigné  de  renfermer 
toute  la  Langue  , puifqu’on  jugea  nécclfitirc  d’y  joindre  un  fupplément  de 
vingt-quatre  volumes.  S'il  n'y  a point  de  Langues  dans  le  Monde  qui  ayenr  tant 
d’étendue  (41) , on  doit  conclure  que  celle  de  la  Chine  clt  la  plus  riche  & la 
plus  abondante. 

Outre  ce  grand  Vocabulaire , les  Chinois  en  ont  un  autre  qui  ne  contient 
que  huit  ou  dix  mille  caractères , & dont  les  Sçavans  font  ufage  pour  lire  ou 
écrire  , & pour  entendre  ou  compofer  leurs  Livres.  Ils  ont  recours  au  grand  , 
lorfque  le  petit  ne  leur  fufiit  pas.  C’ell  ainfi  que  les  Millionnaires  ont  recueilli 
tous  les  termes  qui  peuvent  1er  vira  l’tnftruéhon  du  Peuple  , pour  fe  faciliter  le* 
moyens  d'exercer  leur  minifterc. 

Clément  d’Alexandrie  attribue  trois  forces  de  caractères  aux  Egyptiens. 
Le  premier  , qu’il  appelle  Epijiolaire , rcllcmble,  dit-il  , aux  lettres  de  notre 
alphabet.  Le  fécond  clt  le  Sacerdotal , qui  fert  pour  les  Ecrits  facrés , comme 
les  notes  pour  la  mulique.  Le  troifiémc , qui  clt  le  Hicrogtyphiqut , n’elt  em- 
ployé que  pour  les  Infcriptions  publiques  lur  les  monumens.  Il  y a deux  mé- 
thodes pour  le  dernier  ; l'une  par  des  images  exactes , qui  repréfentem  ou  l’ob- 
jet même , ou  quelque  chofc  qui  en  approche  beaucoup  ; c’elt  ainfi  qu’on  em- 
ploie le  Croilfant  pour  exprimer  la  Lune  : l’autre , par  des  fymboles  & des 
figures  énigmatiques , telles  qu’un  ferpent  en  forme  de  cercle , avec  fa  queue 
dans  fa  bouche , pour  lignifier  l’année  ou  l’éternité.  Les  Chinois  ont  toujours 
eu , comme  les  Egyptiens , une  certaine  variété  de  caractères.  Au  commen- 
cement de  leur  Monarchie , ils  fe  communiquoienc  leurs  idées  en  traçant  fur 
le  papier  les  images  naturelles  de  ce  qu’ils  vouloicnt  exprimer  : par  exemple  , 
un  oileau , une  montagne , un  arbre , pour  lignifier  exaétement  les  mêmes  cho- 
fes  (4)).  Cette  méthode  croit  fort  imparfaite  & demandoic  des  volumes  en- 
tiers pour  l’cxprcllion  des  penfées  les  plus  courtes.  D’ailleurs , combien  d’objets 
ne  pouvoient  être  repréfemés  par  le  crayon  ou  le  pinceau,  tels  que  lame,  les 
réflexions , les  pliions , la  beauté , les  vertus , les  vices , les  actions  des  hommes 
& des  animaux  ; enfin , tour  ce  qui  clt  fans  cotps  & fans  forme  1 Ce  fut  cette 
raifon  qui  fit  changer  infcnfiblemenr  l’ancienne  maniéré  d’écrire  Sc  compofer 
des  figures  plus  fimples  pour  exprimer  les  choies  qui  ne  tombent  pas  fous  les  fens. 

Cependant  ces  caraétercs  modernes  font  véritablement  (44)  hiéroglyphi- 

(41)  C’elt  peut-être  te  Hoy-fjen.  par  quarante  chevaux. 

(41)  On  en  peut  douter,  «'il  eft  vrai,  (4;)  Du  Halde  , Vol.  I.  p.  J«J.  Magal- 
cnmme  le  racontent  1er  Auteurs  Arabes , qu’un  hacus , p.  69.  & fuiv. 

Dictionnaire  compofé  pour  un  Roi  d'Arabie , (44 ) Les  Auteurs  Anglois  font  ici  une  ton- 

ne pou  toit  eue  poiré  que  fur  un  chariot  traîné  gut  réflexion  , que  je  tire  difpcnfc  de  tradus- 
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ques , ic.  parce  qu'ils  confident  dans  des  figures  fimples  , qui  confcrvcnt  la 
lignification  des  caractères  primitifs.  Autrefois , par  exemple , on  repréfen- 
toitle  Soleil,  qui  s'appelle  Je  , par  le  cercle  fuivar.t  ©•  Aujourd’hui  l’on  em- 
ploie deux  lignes  droites  fie  trois  lignes  tranlvcrfales.  i°.  Parce  que  l’inftitution 
humaine  attache  à ces  figures  les  memes  idées  qui  croient  naturellement  repré- 
fentées  par  les  fymbolcs , Si  que  chaque  caractère  Chinois  a fa  propre  lignifi- 
cation , qu’il  conlcrve  toujours , quoique  joint  avec  d’autres.  Tj'ay  , par  exem- 
ple , qui  lignifie  Infortunt  Si  calamité , clt  compofé  du  caractère  Myau , mai- 
ion  , Si  du  caractère  Ho  , feu  ; parce  que  la  plus  grande  infortune  qui  puiflè 
arriver  eft  de  voir  fa  maifon  en  feu.  Au  relie  , les  caraétcrcs  de  la  Cochin- 
chine  , du  Tong-king  Sc  du  Japon  , font  les  mêmes  qu'à  la  Chine  Si  ligni- 
fient les  mêmes  choies.  Quoique  les  Peuples  de  ces  quatre  régions  aient  un 
langage  fi  différent  qu’ils  ne  peuvent  s’entendre  dans  le  difeours , ils  s’enten- 
dent parfaitement  par  écrit , Si  leurs  Livres  font  communs  entr’eux.  Ainfi  leurs 
Caractères  peuvent  être  comparés  aux  figures  des  Nombres  (45  J , qui  portent 
différais  noms  en  divers  Pays  , mais  dont  le  fens  eft  par-tout  le  même. 

A l’égard  des  caraétcrcs  originaux  de  la  Chine  , avant  le  commencement  de 
la  Monarchie , c croient  de  [rentes  cordes , avec  des  nœuds  coulans , qui  avoient 
chacun  leur  lignification.  Les  Chinois  en  confervenc  la  repréfentation  fur  deux 
tables , qu'ils  appellent  Lo-tu  Si  Lo-chu.  Ils  prétendent  que  les  premières  Co- 
lonies , qui  habitèrent  la  Province  de  Sc-chucn  , n’avoient  pour  toute  littéra- 
ture qu’un  petit  nombre  d’inltrumens  arithmétiques , compofés  de  petites 
cordes  nouées , en  forme  de  chapelets , avec  lcfquelles  ils  faifoient  leurs  fup- 
putarions  dans  les  comptes  de  commerce.  Ils  les  portoient  fans  celle  avec  eux  j 
Si  fouvent  ils  les  faifoient  fervir , comme  de  ceintures , pour  ajufter  leurs  ha- 
bits. En  un  mot,  c’efi  faute  de  véritables  caractères  d’écriture,  qu’il  ne  relie 
aucun  récit  de  ce  qui  s'eft  pâlie  dans  ces  anciens  teins , du  moins  par  la  voie 
des  Annales  , ou  des  traditions  écrites.  Fo-hi , premier  Empereur  de  la  Chine , 
fut  l’Inventeur  des  lignes , pour  exprimer  les  idées  de  certaines  choies  natu- 
relles. Enfuite , ayant  appris  l’art  des  combinaifons , par  le  moyen  des  deux 
anciennes  tables  Lo-tu  Si  Lo-chu  , il  forma,  pour  premier  eflài,  fa  table  li- 
néaire. Mais  ces  lignes  nctant  pas  fulfifatitcs  pour  tout  exprimer , il  entreprit 
d’inventer  des  caraétcrcs  plus  étendus.  Chin-nong  Si  Whang-ti  , fes  Succef- 
feurs , en  augmentèrent  le  nombre  ; & lorfqu’ils  en  curent  formés  fucccllive- 
ment  une  quantité  fufiifantc  , on  commença  bien-tôt  à compofar  des  Li- 
vres (4  6). 

Le  (tile  des  Chinois , dans  leurs  compofitions , eft  concis,  allégorique , & 
quelquefois  obfcur  pour  ceux  qui  11e  font  pas  bien  verfés  dans  l’ufagc  de  leurs 
caraéieres.  Il  demande  beaucoup  d'attention , fie  meme  d habileté , pour  ne 
tomber  dans  aucune  méprife.  Il  exprime  quantité  de  chofes  en  peu  de  mots, 
les  cxprellïons  font  vives , animées , entremêlées  de  comparailûns  hardies  fit 
de  nobles  métaphores.  Du  Halde  en  donne  un  exemple.  Pour  exprimer  que  pér- 


is s parce  que  leuts  idées  particulières  ei’ajoo- 
Xcm  ou  ne  diminuent  ricu  a la  vérité  du  Texte. 
C'cft  au  Lcétcut  à juger  , fur  l'cxpofitiou  du 
Pcrc  du,  Halde , fi  ce»  caiaclcics  font  luero- 
glyfiques.  . ..,  J, . _ :i 


, f+f)  C’eft  en  effet  uo  Otrê/Urt  mhrmft! , 
tel  type  celui  de  Wilktm  j Lvêque  Aouiojj., 
qui  l’a  public  dans  ua  Livre  fous  ce  titre.  • > 
(44)  13u  Haldç , uiijuf.  p.  jop.  a 
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fonne  ne  doit  penfer  à détruire  le  Chriftianifme , parce  que  l’Empereur  l’a  fa- 
vorife  par  un  Edit , les  Chinois  écriront  : ■*  L'encre  qui  a tracé  l’Edit  Irnpe- 
« rial  en  faveur  de  la  Religion  Chrétienne , n’eft  point  encore  feche  ; & vous 
» entreprenez  de  la  détruire  ! Ils  aft'eétenr  linguhéretnent  d'inferer  dans 
leurs  écrits  des  fentences  Si  des  patlàges  tirés  des  cinq  Livres  canoniques  ; Sc 
comme  ils  comparent  la  compolition  à la  peinture , ils  comparent  auili  c es  fen- 
tences aux  cinq  principales  couleurs,  qu’ils  employent  pour  peindre.  Enfin,  ils 
attachent  beaucoup  de  prix  à l'habileté  de  la  main  pour  la  juficlTe  & la  netteté 
des  caraéleres.  C'eft  à quoi  l’on  apporte  une  extrême  attention  dans  l’examen  de 
ceux  qui  fc  préfentent  pour  les  Degrés.  Les  Chinois  préfèrent  un  beau  caraftcre 
d’écriture , au  tableau  le  plus  fini  ; & fouvent  une  page  de  quelque  vieil  écrit , 
bien  exécuté , fc  vendra  fort  cher.  Ils  rendent  une  efpece  d'honneur  à leurs  ca- 
ractères , jufques  dans  les  livres  les  plus  communs  ; fié  fi  le  hazard  leur  fait  ren- 
contrer quelques  feuilles  imprimées , ils  ne  manquent  point  de  les  ramaflèr 
avec  rcfpeét.  Celui  qui  marcherait  dclTiis , ou  qui  les  jetterait  négligemment, 
palleroit  pour  un  homme  fans  éducation.  La  plupart  des  Menuifiers  6c  de* 
Maçons  le  croiraient  coupables,  s’ils  déchiraient  une  feuille  imprimée,  lorf- 
qu’ils  la  trouvent  collée  fur  un  mur  ou  contre  une  fenêtre. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations , qu'on  peut  diltinguer  trois  fortes  de 
Langages  (47)  Chinois:  celui  du  peuple , celui  des  perfonnes  polies , & celui 
qu’on  employé  dans  les  Livres.  Le  premier,  quoique  moins  élégant  que  les 
deux  autres , n'eft  pas  fi  inferieur  qu'on  le  pourrait  penfer,  aux  Langues  de 
l’Europe.  Il  n’a  pas  les  défauts,  qu'on  lui  a quelquefois  attribués.  Les  Million- 
naires , qui  arrivent  à la  Chine  6c  qui  ne  le  fçavent  point  encore  dans  une  cer- 
taine perfcChon , y trouvent  équivoques  un  grand  nombre  de  mots , qui  font 
fort  éloignés  de  l'être.  Comme  ils  n'ont  pas  pris  d’abord  affcz  de  peine  pour 
prononcer  les  mots  Chinois  avec  les  afpirations  6c  les  accens , ils  le  font  en- 
tendre difficilement , 6c  n’entendent  pas  mieux  ceux  qui  leur  parlent.  Mais 
la  faute  vient  moins  de  la  Langue  que  d’eux-mêmes.  On  lit  dans  quelques  Re- 
lations , que  les  Sçavans  de  la  Chine  , en  converfant  enfcmble , tracent  fouvent 
les  caraétcrcs  avec  le  doigt  ou  avec  leur  éventail  (48),  fur  leurs  genoux  ou 
dans  l’air.  S’ils  ont  cet  ufage , c'eft  par  route  autre  raifon  que  la  néceffité.  C'eft 
que  leur  Langue  , par  exemple , adivers  mots , qui  ne  doivent  être  employés  que 
rarement  dans  une  converlation  polie , tels  que  nos  termes  de  Navigation  6c  de 
Chirurgie. 

Après  le  langage  vulgaire , qui  varie  dans  les  différentes  Provinces , fur-tout 
pour  la  prononciation , & qui  n’eft  employé  que  dans  les  compofitions  des  baffcs 
claftes , les  Chinois  ont  un  dialecte , poli  6c  rafiné , qu’on  appelle  Langage  Man- 
darin , 6c  qui  eft  i peu  près  pour  eux,  ce  que  le  Latin  eft  en  Europe  pour  les 
Eccléfiaftiques  & les  Sçavans.  Ce  langage  étoic  autrefois  celui  de  la  Cour,  dans 
la  Province  de  Kyang-nan , d’où  il  sert  répandu  par  degrés , dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  Mais  c'eft  toujours  dans  les  Provinces  voifines  de  la  Cour, 


(47)  Cette  diftinéfion  n'eft  pas  fort  enfle , 
car  ce  n'eft  ici  que  la  même  Langue  avec  dif- 
férentes modifications.  Mais  il  7 1 réellement 
à la  Chiite  deux  Langues , que  l’Auteur  ne 
diAwguc  pas  -,  le  Chinois,  SC  la  Langue  du 


Pays  de  Fn-Lycn.  La  différence  en  eft  fi  cer- 
taine . que  la  dermete  a la  lerrrer,  qui  n'eft 
pas  dans  la  vraie  Langue  CHinoifê. 

(4I)  C’eft  le  Pcte  le  Comte  qui  nous  ap- 
prend en  ufage. 
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qu'il  s’eft  confervé  le  plus  pur.  On  trouve  un  grand  nombre  d’Hiftoircs  & de 
Nouvelles , écrites  dans  ce  langage , avec  toute  l'élegancc  pollible , & compa- 
rables, pour  le  ftile,  à nos  meilleurs  Ecrits  de  l’Europe. 

La  troifiéme  efpcce  eft  celle  des  Livres,  qui  eft  iort  différente  du  langage 
familier.  Elle  ne  semployc  jamais  que  pour  écrire , & ne  peut  être  entendue 
fans  le  fecours  des  Lettres.  Niais  ceux , à qui  l’étude  facilite  i intelligence  de  ce 
ftile , y trouvent  beaucoup  de  netteté  Si  d’agrément.  Chaque  penlce  eft  ordi- 
nairement exprimée  par  cinq  ou  lix  caraéteres  : l’oreille  la  plus  délicate  n’y  ren- 
contre rien  de  choquant  -,  & la  variété  des  accens  en  tend  le  fon  fort  doux  Si 
fort  harmonieux.  La  différence  entre  les  livres  qu'on  publie  dans  ce  dialeéle,  6c 
ceux  qui  portent  le  nom  de  King , conliftc  dans  le  fujet , qui  n'eft  pas  (i  televé , 
tk  dans  le  ftile  , qui  n’a  pas  la  même  grandeur  Si  la  même  préufion.  11  faut 
palier  par  quantité  de  Degrés,  avant  que  d’arriver  i la  fublime  & majeftueufe 
brièveté , qu'on  admire  dans  ces  compolitions.  On  n’employe  point  de  ponctua- 
tion pour  les  fujets  fublimcs.  On  laide  aux  Sçavans , pour  qui  ces  ouvrages  font 
deftinés , le  loin  de  juger  où  le  fens  fe  termine  ; & les  habiles  gens  ne  s y trom- 
pent jamais. 

Les  Chinois  ont  encore  une  autre  forte  de  langage , & un  autre  caraétere , qui 
a fervi  à la  compolition  de  quelques  Livres , que  les  Sçavans  doivent  entendre  i 
mais  qui  ne  fert  plus  à préfent  que  pour  les  titres,  les  inferiptions , les  fccaux 
& les  devifes.  Ils  ont  aufli  une  écriture  courante , qu'ils  employent  dans  les 
contrats , les  obligations  & les  actes  de  Juftice , comme  les  Européens  ont  un 
caraétere  particulier  pour  les  procédures.  Enlin , ils  ont  une  efpece  de  notes , ou 
de  caraétercs  d'abbreviations , qui  demande  une  étude  particulière , à caufe 
de  la  variété  de  fes  traits , de  qui  fert  à recueillir  promptement  tout  ce  qu’on 
veut  écrire  (49). 

Quoique  toures  ces  obfervations  prefentent  beaucoup  de  difficultés  dans  le 
langage  Chinois , Si  que  plufieurs  Millionnaires  en  jugent  effeétivement  l’étude 
ennuyeufe , pénible , & d’une  longueur  infinie , d'autres  en  ont  parlé  fort  dif- 
féremment. Magalhacns,  par  exemple , allure  qu’il  s’apprend  avec  plus  de  faci- 
lité que  le  Grec , le  Lacin,  & routes  les  Langues  de  l’Europe;  plus  facilement, 
dit-il  encore,  que  les  Langues  des  autres  Pays,  où  les  Jcfuitcs  font  employés 
dans  les  Millions.  Il  prétend  qu'avec  une  bonne  Méthode , & un  travail  affidu  , 
on  peut,  dans  i’cfpace  d’un  an,  entendre,  & parler  fort  bien  la  langue  Chi- 
noilc.  Les  Millionnaires , ajoute  le  meme  Auteur,  y firent  tant  de  progrès, 
dans  l’cfpace  de  deux  ans,  qu’ils  fe  rendirent  capables  de  confcllèr,  de  caté- 
chifer , de  prêcher , & de  com|x>fer  aulli  lacilement  que  dans  leur  Langue  na- 
turelle, quoique  la  plupart  fullènt  d’un  âge  avancé  (50).  Enfin  , Magalhaens 
doute  qu’ils  cullcnt  jamais  pu  s’élever  à la  même  perfeétion  dans  les  Langues 
de  l’Europe , quoiqu’elles  ayent  prefque  toutes  une  certaine  dépendance  les 
unes  des  autres.  Pour  confirmer  ce  récit , il  obferve , que  l’ctude  des  Langues  dé- 
pendant beaucoup  de  la  mémoire , celle  de  la  Langue  Chinoife , qui  n’en  deman- 
de que  pour  retenir  les  accens , parce  quelle  contient  fort  peu  de  mots , doit 
être  plus  facile  que  lctude  des  nôtres , dont  il  n’y  en  a pas  une , qui  ne  contienne 

(49)  Chine  du  Pete  du  Halde  , /«/>.  (fo)  Relation  de  la  Chine  pat  Magalhaens , 

f.  j«j.  St  fuir.  P-  77.  St  fuir. 
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plulieurs  milliers  de  termes  différais.  Si  dans  les  Langues  Grecque  ou  Latine, 
on  confidcre  chaque  mot , limplc  ou compofc , comme  un  caradere , qui  confiftc 
dans  la  combinailbn  de  plufieuts  lettres , de  meme  que  les  caraderes  Chinois 
confident  en  traits  ou  en  iignes , on  trouvera  peut-être  quelles  contiennent  au- 
tant de  caractères  differens  que  la  Langue  Chinoifc , fie  que  letude  par  confé- 
quent  n’en  doit  pas  être  moins  difficile. 

On  a faitfentit,  dans  l’article  de  L’Imprimerie , la  grande  différence  qui  cft 
entre  les  caraderes  Chinois  Sc  ceux  de  l’Europe.  Ils  n’ont  entr’eux  qu’une  feule 
relTêmblance;  c’eft  que  comme  notre  alphabet  eft  compofé  de  vingt-quatre  let- 
tres , formées  de  fept  traits  (51),  tous  les  caractères  Chinois  font  formés  de 
fix  (51).  La  Langue  Chinoifc  clt  le  conrrepied  de  toutes  les  autres,  parce 
quelle  a , fi  on  ofe  ainfi  parler,  infiniment  plus  de  lettres  que  d<:  mots,  6c 
quelle  n'a  pas  beaucoup  plus  de  mots  que  d'autres  Langues  n'ont  de  lettres. 
Quoiqu’on  ne  compte  qu’environ  vingt-quatre  lettres  dans  les  alphabets  Euro- 
péens , il  elt  vrai  qu’il  y en  a beaucoup  plus , fi  l’on  confidere ; i"  > quelles 
l'ont  diverlitiécs  en  Capitales , en  Romaines,  en  Italiques , ficc.  1®  , que  dans 
l'écriture  manuelle , on  y a mis  une  autre  variété  ; j ",  qu'il  y a différentes  fortes 
de  ponduations ; 4" , que  l’Arithmétique  a fes  chiffres  ou  fes  figures;  6c  que 
T Agronomie,  la  Géométrie,  la  Mulique  ont  aulli  leurs  lignes  8:  leurs  caractè- 
res ; enfin , qu'il  y a peu  d’Arts  ou  de  Sciences  , qui  n'ayent  quelques  figures 
caraderiftiques  qui  leur  l'ont  propres , 6c  qui  fervent  à exprimer  plus  nettement 
certaines  idées  (5;),  que  des  mots  d’une  certaine  longueur.  Mais  tous  ces 
lignes , réunis  enfemble , n’approchent  pas  de  la  multitude  des  caraderes 

Chinois.  ^ . 

Tandis  quelle  nous  paroît  furprenante , on  nous  allure  que  les  Chinois 
n’admirent  pas  moins,  qu’avec  fi  peu  de  lettres , les  Européens  puillént  exprimer 
toutes  leurs  paroles.  Mais  l’étonnement  celferoit  de  part  & d’autre , fi  l’on  fai- 
foit  réflexion  , que  les  mots  font  compofés  de  la  coinbinaifon  d’un  petit  nom- 
bre de  fons  (impies, formés  par  les  organes  de  la  parole, 6c  que  les  caraderes  Euro- 
péens font  inventés  pour  exprimer  des  fons;  au  lieu  que  les  caraderes  Chinois 
expriment  des  mots , 6c  doivent  être  par  conféqucnt  beaucoup  plus  nombreux. 
Il  n’eft  pas  aifé  de  juger  comment  cette  méthode  leur  clt  venue  à l’cfprit  .plutôt 
que  l’autre,  ou  pourquoi  ils  ont  préféré  l’une  à l’autre , fi  elles  s'y  font  présentées 
toutes  deux.  Nous  fçavons  feulement  qu’il  n’y  a pas  d’autre  exemple  de  cette 
préférence  dans  toutes  les  parties  du  Monde  connu.  A la  vérité , les  Egyptiens  , 
les  Mexiquains , ôc  d’autres  Peuples , ont  eu  des  caraderes  de  la  même  (54)  na- 
ture ; mais  il  en  refte  fort  peu  ; 6c  l'on  ne  voit  pas  que  l’invention  en  ait  été  fi 
jndicieufc  6c  fi  uniforme , ni  quelle  ait  été  capable  d’exprimer  une  aulîi  grande 
variété  d’idées  (impies  6c  compofées,  que  la  Méthode  Chinoife. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  les  mots  Chinois  en  caraderes  Européens  ; mais  il  cft 
impotliblc  d’exprimer  les  mots  Européens  en  caraderes  Chinois.  La  raifon  en 
çft  fenfible.  C’eft  non  - feulement , parce  que  la  Langue  Chinoife  manque  de 


(f  t)  Ou  plutôt  de  quatre  différent  traits  : 
car  deux  ou  trois  des  fept  ne  font  que  les  mê- 
mes , placés  dans  différentes  pofuions. 

(si)  C'cft  plutôt  quatre  , ou  cinq  au  plus. 
(jjJ  Chine  du  Pctc  du  Halde  , F- } ^ J- 


(f4)  Cela  ne  prouve-t-il  pas  rue  la  penfde 
d'exprimer  les  mots  par  des  caiaélcrcs  s'eft 
prcl’cntêe  plus  natu'eUcment  que  celle  d'expri- 
mer des  fons? 

certains 
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certains  fons , qui  fc  trouvent  dans  d’autres  Langues , mais  encore  parce  que 
les  carafteres  chinois  expriment  des  paroles , au  lieu  d'exprimer  de  limples 
fons , ou  li  l’on  veut,  parce  qu’ils  expriment  le  fon  de  plulicurs  lettres  eniem- 
ble.  Cependant  il  en  faut  excepter  les  voyelles , dont  chacune  a fon  caractère 
particulier.  Comme  tous  les  mots  de  cette  Langue  font  de  (impies  fyllabes , & 
que  leur  nombre  n’eft  que  de  cent  trente  , il  eft  clair  que  les  caractères  Chinois 
ne  peuvent  exprimer  un  plus  grand  nombre  de  fyllabes , en  aucune  autre  Lan- 
gue , Sc  qu’un  quart  de  ces  cataétercs , étant  d'une  nacurc  qui  n’a  rien  de  fem- 
blable,  en  aucun  autre  lieu,  ils  ne  peuvent  exprimer  par  confcquent  plus  de 
deux  cens  cinquante  fyllabes  étrangères.  Ainfi,  quoique  les  Chinois  pit fient 
écrire,  en  caractères  de  leur  Langue,  les  mots  Anglois.y&qç-yô/rg , Sc  Ntw- 
king , ils  ne  pourroient  pas  écrire  de  même  fint  woel , Sc  old  couru , parce  qu’ils 
n’ont  pas  ces  deux  derniers  mots  dans  leur  Langue  (55),  lorfqu’ils  veulent 
écrire  ou  prononcer  quelque  mot  Européen , dont  les  fyllabes  ne  fe  trouvent 
pas  dans  les  trois  cens  trente  mots  de  leur  Langue,  ils  cmployent  ceux  qui  en 
approchent  le  plus.  Par  exemple,  au  lieu  de  Hollande , ils  prononcent  Go-lan- 
ki.  Ils  prononcent  Ho- cul  ft-u-in  , au  lieu  d’Ho/Jlcin  ; Sc tuyau-ko  cultna , au 
lieu  de  Stockolm  ; Sc  O-U-chc-ye-Ji-chc , au  lieu  d'Alcxouric^. 

La  difficulté  devient  d’autant  plus  grande  qu’ils  n’ont  pas  les  lettres  b , d , v , 
x , Sc  {r  qui  reviennent  fouvent  dans  les  Langues  de  l’Europe.  Ils  expriment 
ordinairement  le  d,  comme  lcr,  par  Ai.  Ils  cmployent  p , pour  A.  Cependant, 
le  d Sc  le  { paroiflcnt  fondus  dans  les  mots  j-tfc , que  plulicurs  Chinois  pro- 
noncent j-afe.  Maisceuxqui  peuvent  prononcer  diltinétement  j-dfc  , ne  pour- 
roient prononcer  da , de  , di , do , du , ni  ça , çe , çt  , ço  > çu.  Au  lieu  de  notre  r , 
ils  employent  / , ou  plutôt  un  mot  qui  commence  par  /.  Ainfi,  pour  France , ils 
difent  Fu-lan-tJu-fc.  Ils  cmployent  che , au  lieu  de  notre  x , comme  on  l'a  vù 
dans  Alcxowit{. 

On  ne  tenteroit  pas  moins  inutilement  de  rendre  les  mots  Chinois , en  carac- 
tères de  l’Europe.  Non-feulement  la  plupart  feroient  mal  exprimés  ; mais  lorf- 
qu’on  ferait  au  bas  de  la  page , on  n’entendroit  plus  ce  qu’on  aurait  pris  la 
peine  d’écrire.  C’cft  une  propriété,  qui  n’eft  pas  particulière  à la  Langue  Chi- 
noife.  Chaque  Langue  a quelques  Ions  qui  n'appartiennent  qu'à  elle , & qui 
ne  peuvent  être  exprimes  par  les  lettres  ou  les  caractères  des  autres  Nations. 
Ainfi , lesAnglois  n’ont  pas  de  fon  qui  réponde  à la  confonante  (5  6)  I ran- 
çoife  j , comme  les  François  n’en  ont  pas,  qui  réponde  à celle  des  Anglois. 
Cependant  il  y a peu  de  fons  ou  de  mots , foit  Chinois , foit  de  toute  autre 
Langue , qui  ne  puitïènt  être  exptimés  en  lettres  Angloifes , (impies  ou  com- 
portes. Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  François  , parce  que  l'alphabet  de 
cette  Langue  eft  le  plus  impartait  & le  plus  pauvre  de  tous  ceux  de  1 Europe. 
Outre  la  confonante  d,  il  n’a  point  le  ch , le  k , le  q , Sc  le  w des  Anglois  v 
fons  communs  à la  plupart  des  autres  Langues , particuliérement  à celles  qu’on 
nomme  Orientales.  La  jonction  même  de  deux  ou  trois  lettres  n'y  fupplée  pas 
dans  la  bouche  des  François.  Et  c’éft  plutôt  cette  raifon  , qui  les  empêche  de 
bien  prononcer  & île  bien  écrire  quantité  de  mots , que  celle  dont  le  Père 
du  Halde  s'eftavifé  pour  expliquer  ce  defaut.  Il  dit  que  les  Chinois  ont  les 

($î)  On  en  donnera  ci-dclfous  la  Table. 

($  6)  L Auteur  fc  trompe  ici , cat  les  Anglois  expriment  fort  bien  notre  j par  sJi. 
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dents  placées  fort  différemment  des  nôtres.  La  rangée  fuperieure  s'écarte  en  de- 
hors , & tombe  quelquefois  fur  la  levre  inferieure  , ou  du  moins  fur  la  gen- 
cive de  la  fécondé  rangée , qui  eft  plus  en  arriéré1,  de  forte  que  les  deux  ran- 
gées ne  fe  rencontrent  prefque  jamais , comme  dans  la  bouche  des  Européens. 

Tous  les  mots  Chinois , écrits  en  lettres  Européennes , 1e  terminent , ou  par 
une  de  nos  cinq  voyelles  (57) , ou  par  la  lettre  n , qui  cft  quelquefois  Simple , 
ne  produifant  point  d’autre  fon  qu'un  , en , in  , onn  , unn , & quelquefois  fui- 
vie  d'un  g (5  S),  comme  an  g , eng , ing  , ong , ung  (59).  Les  voyelles  Chi- 
noifes  onc  aufli  différons  fons  , comme  celles  de  l'Europe  ; ou  plutôt  nous 
n’avons  pas  a (lé  2 de  lettres  , pour  exprimer  tous  les  fons  & toutes  les  divi- 
sons de  celles , que  nous  nommons  Voyelles,  foit  dans  la  Langue  Chinoi- 
fc , foit  dans  les  nôtres. 

A l’égard  de  la  Table  Suivante , on  doit  faire  trois  obfervations  : 1 que 
les  mots , contenus  fous  les  différentes  lettres , font  formés  fur  une  réglé  com- 
mune de  la  Langue  Chinoife , quoique  le  nombre  n’en  foit  pas  égal  fous  cha- 
que lettre.  2“.  Que  Suivant  la  manière  d’écrire  des  François  & des  Porrugais, 
plufieurs  parodient  de  deux  ou  trois  Syllabes , & doivent  être  prononcés  de  mê- 
me , fi  l'on  s’attache  à la  maniéré  commune  de  lire  •,  au  lieu  que  fuivant  la  ma- 
nière d’écrire  des  Anglois , ce  font  autant  de  monofyllabes,  conformément  au 
génie  de  la  Langue  Chinoife.  j °.  Que  le  changement  d’ortographe , du  Portu- 
gais & du  François  à 1 Anglois , cft  naturel  &c  nécelfaire.  La  principale  diffi- 
culté , pour  les  Anglois,  confifte  à prononcer  certains  caraûeres,  compofés 
d’une  double  confonante , dont  la  prononciation  n’eft  point  en  ufage  dans 
leur  Langue.  Cependant , comme  ils  en  ont  aufti  de  doubles , & même  de  tri- 
ples, un  peu  d’exercice  leur  facilite  cette  prononciation.  Par  exemple,  un  An- 
glois , qui  eft  accoutumé  à prononcer  bran  ,Jling , prong  ,fwir.g  , jhong  , &c. 
ne  fçauroit  trouver  beaucoup  de  peine  à prononcer , dans  un  fcul  fon  ,fwtn  , 
ywtn  , fyang , kyang  , futn  , Iwi , tfyen  ; il  n’a  qu’à  fuivre , pour  prononcer 
enfemble , Jw  , yw  ,Jy  , &c.  la  même  réglé , qu’il  obfervc  en  prononçant  br , 
fl , pr , Sec.  c’eft-à-dire  , qu’il  les  doit  prononcer , comme  s'ils  ne  faifoient 
qu’une  feule  lettre.  Il  y parviendra,  par  degrés  ,en  mettant  entre  les  deux  let- 
tres une  voyelle,  qu’il  n’a  qu’à  prononcer  fort  vite , jufqu’à  ce  qu’il  ne  la  faiîé 
plus  Sentir. 

(?7)  On  y peut  ajouter/,  ta  , comme  pour  diftinguer  l’n  ouverte  de  la  muette.  Les 
dans  les  mots  ul  , iheu  , may , &c.  Portugais  emploient  \'m. 

(58)  Il  n'y  a point  de  mots  Chinois  qui  ne  (fyj  Le  Pctc  du  Halde  a pris  dans  Magal- 
fc  terminent  véritablement  en  n.  Ce  font  les  haens  & dans  Le  Comte  ptcfque  tout  ce  qu'il 
Ttançois  de  les  Efpagnols  qui  ont  ajouté  le;  , dit  ici  du  Langage. 
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François. 

Anglais. 

Portugais. 

TSC 

C H 

C H 

T Cha, 

Cha, 

Cha. 

Tchan, 

Chan, 

Cham. 

Tchang , 

Chang, 

Chant. 

Tchao, 

Chau, 

Chao. 

Tchai, 

Chay, 

Chai. 

Tche, 

' Chc , 

Che. 

Tchen, 

Cheu  , 

Chen. 

Cheng, 

Chem. 

Tcheu, 

Chevr , 

Cheu. 

Tchi, 

Chi, 

Chi. 

Tchin , 

Chin  , 

Chin. 

Tching , 

Ching, 

Chim. 

Tcho, 

Cho, 

Cho. 

Tchun, 

Chun , 

Chun. 

Tchung , 

Chung , 

Chum. 

Tchua, 

Chwa  , 

Chut. 

Tchuang , 

Ch  Wang, 

Chuam. 

Tchue, 

Chwc  , 

Chue. 

Tchuen , 

Chwen , 

Chueu. 

Chwi, 

Chui. 

Chyau, 

Chiao. 

Chyen, 

Chien. 

F 

F 

F 

Fa, 

Fa, 

Fa. 

Fan , 

Fau , 

Fan. 

Fang, 

Fang, 

Fam. 

Feu, 

Feu , 

Feu. 

Fi, 

Fi, 

Fi. 

Fo, 

Fo, 

Fo. 

Foy, 

Fu, 

Fu, 

Fu. 

Fung, 

Fung, 

Fum. 

Fucn , 

Fwen, 

Fuen. 

G 

G 

G 

G an , 

Gan. 

Gang, 

Gain. 

François. 

Anglais. 

Portugais. 

Gau,  ' 

Gau. 

Gay , 

Gai. 

Gho , 

Guo. 

Guei , 

Ghcy , ou 

Goei,  ou 

Gwey, 

Guei. 

Go , 

Go. 

Gu, 

Gu. 

H 

H 

H 

Hang, 

Han, 

Ham. 

Han  , 

Hang, 

Han. 

Heo , 

Hau, 

Hao. 

Hai , 

Hay, 

Hay. 

He, 

He, 

He. 

Heng, 

Heng, 

Hem. 

Heu, 

Hew , 

Hew. 

Hi, 

Hi, 

Hi. 

Hing, 

Hing, 

Him. 

Ho, 

Ho, 

Ho. 

Hu , 

Hu, 

Hu. 

Hun , 

Hun , 

Hun. 

Hung , 

Aung, 

Hura. 

Hive , 

Hve  (tfo) , 

Hiue. 

Hiven , 

Hvcn, 

Hiuco. 

Hia, 

Hya, 

Hia. 

Hiang, 

Hyang, 

Hiam. 

Hiao , 

Hyau, 

Hiao. 

Hiai , 

Hyay, 

Hiai. 

Hic , 

Hye, 

Hie. 

Hien, 

Hyen, 

Hien. 

Hieu, 

Hyew, 

Hieu. 

Hio, 

Hyo,, 

Hio.  , 

Hiu , 

Hyu  , 

Hiu. 

Hiun, 

Hyun, 

Hiun. 

Hiung, 

Hyung, 

Hiuen. 

( (o)  Ce  mot  Sc  le  fuiirant  peuvent  être  pto** 
noucés  aulTi  Hit , Uicn  , pat  les  Anglais. 
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Langue 
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François. 

Anglais. 

Portugais. 

I voyelle. 

I 

Y 

In, 

In  , 

Yn. 

Ing  » 

lng> 

Ym. 

J conforme.  J 

G 

Je, 

Ge. 

Jen  , 

Gen. 

Jeng, 

Géra. 

Jew, 

Gcu. 

Jin, 

Gin. 

C 

K 

C 

Ca, 

Ka, 

C. 

Can , 

Kan , 

Cau. 

Cang, 

Kang, 

Cara. 

Can , 

Kau, 

Cai,  . 

Kai, 

Kai. 

Ke, 

Kc, 

Kc. 

Ken  , 

Ken  , 

Ken. 

Keng, 

Keng, 

Kem. 

Kcu  , 

Kcw, 

Kcw. 

Ki, 

Ki, 

Ki. 

Kin  , 

Kin, 

Kin. 

King, 

King, 

Kira. 

Co , 

Ko, 

Co. 

Cu , 

Ku  , 

Cu. 

Cung, 

Kung  (Si) 

, Cum. 

Kicue, 

Kwe , 

Kivc, 

K ieven , 

Kwen, 

Kiven. 

Kya, 

Kya, 

Kia. 

Kiang  , 

Kyang, 

Kiara. 

Kiao, 

Kiau  , 

Kiao. 

Kiai, 

Kyay, 

Kiai. 

Kic , 

Kie,  . 

Kie. 

Kicn, 

Kyen, 

Kyen. 

Kieu , 

Kyew, 

Kieu. 

Kio,  . 

Kyo, 

Kio. 

Kin , 

Kyu,. 

Kiu. 

Kiun, 

Kyun, 

Kiun. 

K«ng, 

Kiung, 

Kium. 

f£i)  Ce  mot  cft  écrit  auflî  Kmg  , & le  mê- 

me  doute  naît  à tous  )cs  mots  de  cette  forme  , 
que  les  Miffionnaiies  écrivent  indifféremment 
par  h oopar*. 

GENERALE 

François. 

Anglais. 

Portugais 

L 

L 

L 

La , 

La , 

La. 

Lan , 

Lan, 

Lan. 

Lang, 

Lang, 

Lam. 

Lao  , 

Lau, 

Lao. 

Lai, 

Lay, 

Lai. 

Le, 

Le, 

Le. 

Leng, 

Leng, 

Lem. 

Leu, 

Lcw  , 

Leu. 

Li, 

Li, 

Li. 

Lin, 

Lin , 

Lin. 

Ling, 

Ling, 

Lira. 

Lo , 

Lo, 

Lo. 

Lu , 

Lu, 

Lu. 

Lun , 

Lun , 

Lun. 

Lung, 

Lung, 

Lura. 

Liven  , 

Lven, 

Liven. 

Loan  , 

Lwan , 

Loan. 

Lui , 

Lwi, 

Lui. 

Luon, 

Lwon, 

Luon. 

Leang  , 

Lyang, 

Leain. 

Leao  , 

Lyau, 

Leao. 

Lie, 

Lye, 

Lie. 

Lien, 

Lyen, 

Lien. 

Lieu, 

Lycw, 

Lieu. 

Lio, 

Lyo, 

Lio. 

Liu, 

Lyu, 

Liu. 

M 

M 

M 

Ma, 

Ma, 

Ma. 

Man, 

Man , 

Man. 

Mang, 

Mang , 

Mam. 

Mao, 

Mau , 

Mao. 

Mai , 

May, 

Mai. 

Mc, 

Me, 

Me. 

Men, 

Men, 

Men. 

Meng, 

Meng, 

Mem. 

Mu, 

Mew, 

Meu.  . 

Mi, 

Mi, 

Mi. 

Min  , 

Min, 

Min. 

Ming , 

Ming, 

Mim. 

Mo, 

Mo, 

Mo. 

Mu , 

Mu, 

Mu, 
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François.  Anglois.  Portugais. 


Mung, 

Mung , 

Mura, 

Muen , 

Mwen , 

Muen. 

Mui , 

Mwi , 

Mui. 

Mwcy, 

Moai. 

Muon , 

Mwon , 

Muon. 

Miao, 

Myau , 

Miao. 

Mie, 

Mye, 

Mie. 

Mien, 

Myen , 

Mien. 

Myeu, 

Mieu. 

N & NG 

N 

N 

Na, 

Na, 

Na. 

N an , 

N an  , 

Nan. 

Nang, 

Nang, 

Nam. 

Nao, 

Nau , 

Nao. 

Nai, 

Nay, 

Nai. 

Ne, 

Ne. 

Ncng, 

Neng, 

Nem. 

New, 

Neu. 

Ngao, 

Ngau , 

Ngao. 

Ngai , 

Ngay, 

Ngai. 

Nguc, 

Nghe , 

Nge. 

Ngucn , 

Nghen , 

Ngen. 

Ngucu , 

Nghew, 

Ngeu. 

Ngo, 

Ngo, 

Ngo. 

Ni, 

Ni, 

Ni. 

Nin, 

Nin. 

Ning, 

Ning, 

Nim. 

No, 

No, 

No. 

Nu, 

Nu, 

Nu. 

Nunn, 

Nun , 

Nun. 

Nung, 

Nung, 

Num. 

Nui, 

Nwi , 

Nui. 

Nuon , 

N won. 

Nuon. 

Niang, 

Nyang , 

Niam. 

Niao, 

Nyau , 

Niao. 

Nie, 

Nye, 

Nie. 

Nien, 

Nyen, 

Nien. 

Nieu , 

Nycu , 

Nieu. 

Nio , 

Nyo, 

Nio. 

Niu , 

Nyu, 

Niu. 

O 

O 

O 

o 

o 

o 

François.  Anglois.  Portugais. 


P P P 


Pa, 

Pa, 

Pa. 

Pan, 

Pan, 

Pan. 

Pang, 

Pang, 

. Pam. 

Pao, 

Pau, 

Pao. 

Pai, 

Pau, 

Pai. 

Pe, 

Pc, 

Pe. 

Peng, 

Pem. 

Peu, 

Pew, 

Peu. 

Pi, 

Pi, 

Pi. 

Pin, 

Pin , 

Pin. 

Ping, 

Ping, 

Pim. 

Po, 

Po, 

Po. 

Pu, 

Pu, 

Pu. 

Pung, 

Pung, 

Pum. 

Puen, 

Pwen , 

Puen. 

Poei , 

Pwey, 

Poei. 

Puon , 

Pwon , 

Puon. 

Piao , 

Pyau , 

Piao. 

Pie, 

Pye, 

Pie. 

Pien, 

Pyen  , 

Pien. 

Pieu, 

Pycw, 

Pieu. 

Q 

Q 

K 

Qua, 

Qua, 

Kua. 

Quan  , 

Kuan. 

Quouang  ; 

Quang, 

Kuam. 

Quoai , 

Quay, 

Kuai. 

Quoue , 

Que  , 

Kue. 

Quouei , 

Qucy, 

Kuei. 

Quouen  , 

Quen, 

Kuen. 

Queng, 

Kucm. 

Qouo , 

Quo, 

Kuo. 

Quovou  , 

Quou, 

Kuon. 

S 

S 

S 

Sa, 

Sa, 

Sa. 

San, 

San , 

San. 

Sang, 

Sang, 

Sam. 

Sao , 

Sau , 

Sao. 

Sai, 

Say, 

Sai. 

Se, 

Se, 

Se. 

Scn, 

Scn, 

Sen. 

Ri  iij 


Langue 

Chinoise. 
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Seng , 

Scng, 

Sem. 

Seu , 

Sew, 

Scu. 

Si, 

Si, 

Si. 

Sin, 

Sin , 

Sin. 

Sing, 

Sing, 

Sim. 

So, 

So, 

So. 

Sou, 

Su  , 

Su. 

Sun , 

Sun, 

Sun. 

Sung, 

Sung, 

Sum. 

Siue, 

Soe , 

Siuer 

Siucn , 

Swen , 

Siucn. 

Sui, 

Swi, 

Sui. 

Suon, 

Swon, 

Suon. 

Siang  , 

Syang , 

Siam. 

Siao, 

Syau  , 

Siao. 

Sic , 

Sye, 

Sic. 

Sien, 

Syen  , 

Sien. 

Sieu  , 

Sycw, 

Sieu. 

Sio, 

Syo, 

Sio. 

Siu  , 

Syu, 

Siu. 

Siun , 

Syun, 

Siun. 

Ch. 

Sh. 

X. 

Cha , 

Sha, 

Xa. 

Chan , 

Shan , 

Xan. 

Chang , 

Shang , 

Xam. 

Chao  , 

Shau  , 

Xao. 

Chai , 

Shay, 

Xai. 

Chc  , 

She, 

Xe. 

Chen , 

Shen 

Xen. 

Cheu , 

Sliew, 

Xeu. 

Chi, 

Shi, 

Xi. 

Chin , 

Shin  , 

Xin. 

Ching , 

Shing, 

Xira. 

Cho , 

Sho, 

Xo. 

Chu  , 

Shu, 

Xu. 

Chun , 

Shun , 

Xun. 

Chung , 

Shung, 

Xum. 

Choua , 

Shwa, 

Xoa. 

Chouang , 

Shwang , 

Xoam. 

Chua, 

Shwa. 

Chuc , 

Shwe. 

Chucn, 

Shwen. 

Shwi, 

Xui. 

François. 

Anglois. 

Portugais. 

Shyau , 

Xiao. 

Shycw, 

Xieu. 

T 

T 

T 

Ta, 

Ta, 

Ta. 

Tan, 

Tan, 

Tan. 

Tang, 

Tang, 

Tani. 

Tao, 

Tau , 

Tao. 

Tai , 

Tay, 

Tai. 

Te, 

Te, 

Te. 

Teng, 

Teng, 

Tem. 

Teu , 

Tevsr, 

Teu. 

Ti, 

Ti, 

Ti. 

Tlng» 

Ting» 

Tim. 

To, 

To. 

To. 

Tu, 

Tu, 

Tu. 

Tun, 

Tun, 

Tun. 

Tung, 

Tung, 

Tum. 

Tui , 

Twy, 

Tui. 

Tuon, 

T won , 

Tuon. 

Tiao, 

Tyau, 

Tiao. 

Tie, 

Tye, 

Tic. 

Tien , 

Tyen, 

Tien. 

Tieu, 

Tyeu, 

Tieu. 

Tf.oH  Df. 

Tf. 

C 

Tfa, 

Tfa, 

Ca. 

Tfan , 

Tfan , 

Çan. 

Tfang, 

Tfang , 

Çani. 

Tfao  , 

Tfau  , 

Çao. 

Tfai, 

Tfay, 

Çai. 

Tfe, 

Tfe, 

Çe. 

Tfeng, 

Tfeng, 

Çem. 

T feu  , 

Tfcu, 

Çeu. 

Tfi, 

TH, 

Çi. 

Tfin , 

Tfin , 

Çin. 

Tfing, 

Tfing, 

Çim. 

Tfu , 

Tfu, 

Çu. 

Tfun , 

Tfun  , 

Çun. 

Tfung, 

Tfung, 

Çum. 

Ifive, 

Tfvc, 

Çive. 

TJîun, 

Tfven , 

Çivcn. 

Tfwe, 

Çoe  ou  Çue. 

Tfui, 

Tfwi, 

Çui. 
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Tfuon , 

Tfwon, 

Çuon. 

Ho. 

V 

Ho. 

Tfiang  , 

Tlïao , 

Tfie, 

Tficn, 

Tfieu, 

Tfio, 

T fiu , 
Tfîung , 

Tfvang, 
Tfyau , 
Tfye , 
Tfyen, 
Tfycu  , 
Tfyo  , 
Tfÿu  , 
Tfyung, 

Çiam. 

Çiao. 

Qe. 

Çien. 

Çieu. 

Çio. 

Çiu. 

Çium. 

Hoa  , 
Hoan , 
Hoang , 
Hoai , 
Hoe  , 
Hoci , 
Hue, 
Hoen , 

Vha, 
Whan, 
Whang , 
Whay, 
Vhe, 
NPhey, 
Whe, 
Vfhen , 

Hoa. 

Aoan. 

Hoam. 

Hoai. 

Hoc. 

Hoei. 

Hue. 

H<Sn. 

U voyelle. 

U 

U 

Huon, 

Vhon  , 

Huon. 

Y & I. 

Y 

Y 

Ou, 

U , 

Ya, 

Ul, 

Ul  ou  Eul  > 

Lh. 

Ya, 

Ya. 

Oum , 

Ung, 

Un. 

Yang, 
Iao , 

Yang, 
Yau , 

Yam. 

Yao. 

V confine. 

V 

V 

Yai, 

le, 

Yay, 

Yc, 

Yai. 

Ye. 

Va, 

Va, 

Va. 

len , 

Yen, 

Yen. 

Van , 

Van , 

Van. 

Ycng, 

Yem. 

Vang, 

Vang , 

Vam. 

leu, 

Yew, 

Yeu. 

Vai, 

Vay, 

Vai. 

Yin , 

Yn. 

Ve, 

Vey, 

Ve. 

lo, 

Yo, 

Yo. 

Ven, 

Ven  , 

Ven. 

lu  , 

Yu, 

Y u. 

Vi, 

Vi, 

Vi. 

lun. 

Yun  , 

Yun. 

Vin, 

Vin. 

Iung , 

Yunc , 

Vo, 

Vo, 

Vo. 

Ive  , 

Ywe, 

Yue. 

Von, 

Von , 

Von. 

Ivcn  , 

Y wen , 

Yven. 

Vu, 

Vu, 

Vu. 

Ywei, 

Yui. 

Vung, 

Vung, 

Vum. 

Ywin , 

Yuin. 

CHAPITRE  V. 

Religions  établies  à la  Chine. 

DANS  l’Empire  de  la  Chine,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  du  Iwtroduc- 
Monde , les  Habitans  font  divifés  par  la  différence  de  leurs  Religions.  On  Tins, 
en  diftingue  quatre  principales.  i°.  Ceile  de  la  nature,  qui  cft  proprement  la 
Religion  établie  ; c’eft-à-dire , celle  des  Lettrés , & du  Gouvernement,  z °.  Cfcllc  ciùncù. 
du  Philofophe  Lau  kyun , qui  femble  netre  qu’une  corruption  de  la  loi  na- 
turelle , rétablie  enfuite  par  Confucius.  j*.  Celle  de  l’Impofteur  Fo , qui  con- 
fifte  dans  une  Idolâtrie  groflîere.  40.  Celle  de  Iu-kyan  , qui  paroît  un  rafinc- 
ment  de  la  premiete , & qui  cft  le  partage  d’une  Seétc  de  Lettrés.  On  peut 
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Introduc-  joindre  H ces  quatre  cfpcccs  de  Culte,  le  Judaïfmc,  le  Mahométifme,  Sc  le 
tion.  Chriftianifme , qui  ont  fait  quelque  progrès  dans  l'Empire. 
a. i«i  l'Europe  Nous  devons  ia  connoillancc  des  quatre  Religions  Uiinoifes  aux  Million- 

Juii  vette  cua-  naires  Européens , fur-tout  aux  Jéfuites , qui  ont  joint  i leurs  propres  cbfer- 
vations  , plulieurs  Extraits  des  Auteurs  du  Pays.  Mais , foit  qu'on  doive  en 
Aurouri^An-^1  accufcr  leur  négligence , ou  le  penchant  qui  pone  toujours  à défigurer  la  Re- 
tiou.  ligion  d’autrui , ils  n'ont  traité  que  de  la  première  avec  un  peu  d'exaéhtudc  ; 

& leur  inattention , au  contraire , fe  fait  remarquer  fi  fenfiblemcnc  fur  les  trois 
autres,  qu'on  peur  les  fou  pilonner  de  n’avoir  pas  toujours  connu  la  vérité.  On 
croit  s'appercevoir  que  lur  la  Religion  de  Fo , ils  fupptiment  quantité  de 
circonftatices , & qu'ils  en  déguifent  d'autres.  D’ailleurs , ils  chargent  la  Sefte 
de  Iti-kJÊn  d'Athéifme;  &:  l’Auteur  Anglois  de  ce  Recueil , fe  livrant  ici  à fes 
conjectures , s'imagine  qu'ils  ont  en  vue  de  purger  du  meme  foupçon  la  Re- 
ligion établie  , dont  ils  ont  toléré  quelques  pratiques.  Quoiqu'il  en  foit , 
conclut  cet  Ecrivain  Protellanr , on  ell  allez  mal  informe  du  fyftcme  réel  de 
ces  trois  Scttes. 

S-  I- 

Religion  naturelle  établie  à la  Chine. 

O 


Oripr*e  de  la 
Fc>>i;is*n  natu- 
relle à LaCuiuc» 


Otyit  da  culte 
dei  Citimiii, 


!<*<?<?  q*»e  le*  CM- 
•vu»  ont  »b  pre- 
mier Être. 


C’E  s t l’opinion  commune  de  tous  les  Auteurs , qui  ont  écrit  fur  la  Chine, 
qu’après  la  difperfion , donc  on  trouve  le  récit  dans  les  faims  Livres , 
quelques  Defcendans  de  Noc  , ayant  pénétré  du  côté  de  l’Orient,  environ 
deux  cens  ans  après  le  Déluge , jetterent  les  fondemens  du  vafte  Empire  de  la 
Chine,  & qu’ils  y établirent  la  Religion  naturelle.  On  trouve  encore  plufieurs 
traces  de  cet  événement,  dans  les  Livres  Canoniques  du  premier  ordre  (61). 

Le  principal  objet  du  culte  des  Chinois  cil  K Etre  Suprême  , qu'ils  regar- 
dent comme  le  principe  de  toutes  chofes.  Ils  l'adorent  fous  les  deux  noms  de 
Chanç-ti  , qui  lignifie.  Souverain  Empereur , ou  de  Tyen  (<>})  , qui  revient  i 
la  meme  lignification  da  s leur  Langue.  Tyen,  fuivant  leurs  Interprètes,  eft 
l’Efprit  qui  préfide  au  Ciel , parce  que  le  Ciel  cft  le  plus  excellent  ouvrage  de 
la  première  Caitfe.  Cependant  il  fe  prend  aulli  pour  le  Ciel  matériel  ; & le  fens 
ell  déterminé  par  le  fujee  auquel  ce  terme  cft  appliqué.  Un  Pere  cft  le  Tyen 
d'une  Famille.  Un  Viceroi  cft  le  Tyen  de  la  Province;  & l’Empereur  cft  le 
Tyen  de  l’Empire.  Les  Chinois  honorent  aulli,  mais  d’un  culte  lubordonné, 
les  Efprits  inferieurs  qui  dépendent  du  premier  Etre , & qui  préfident , fui- 
vant la  meme  doéhinc , aux  Villes,  aux  Rivières,  aux  Montagnes,  &c. 

Il  paroît,  par  les  Livres  Chinois,  fur-tout  par  le  Chu-king , que  ce  Tyen, 
ou  ce  premier  Etre,  cft  le  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte;  qu'il  eft  indépen- 
dant & tout-puillant  ; qu’il  connoît  tout , jufqu’aux  plus  intimes  feercts  du 
cœur;  qu’il  veille  fur  la  conduite  de  l’Univers,  où  il  n’arrive  rien  fans  fon 
ordre  ; qu’il  eft  Saint  ; qu'il  ne  confidcre  que  la  vertu  dans  les  hommes; 
que  fa  juftice  eft  fans  bornes;  qu'il  exerce  des  punitions  fignolées  fur  les  Mé- 
dians , fans  épargner  les  Rois , qu’il  depofe  dans  fa  colere  ; que  les  calamités 


(Ci)  Voyez  ei-dellus  l’article  des  Livres 
Canoniques. 

(<))  Tyta  cft  proprement  U Cul , tiTj/en- 


ehu  lignifie  Seigneur  du  Ciel.  C'cft  ce  dernier 
titre  que  les  Millionnaires  donnent  à Dieu 
pour  éviter  içutc  équivoque. 

publiques 
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publiques  font  des  avertirtêmcns , qu'il  employé  pour  exciter  les  hommes  d la 
réformation  des  mœurs , mais  qu'il  y fait  fuecedcr  encore  des  aélcs  de  bonté 
8c  de  miféricorde  ; que  les  prodiges  8c  les  apparitions  extraordinaires  font 
d’autres  avis,  par  lefquels  il  annonce  aux  Empires  les  malheurs  dont  ils  font 
menacés  afin  que  les  hommes  reviennent  à lui  , par  le  changement  de  leurs 
mœurs , qui  eft  la  plus  sûre  voie  pour  appaifer  fou  indignation.  On  cite  plu- 
lîcurs  partages  des  Livres  Chinois,  où  ces  principes  paroillènt  bien  établis. 

Les  Empereurs  ont  toujours  regardé,  comme  un  devoir,  d'obferver  les  an- 
ciens Rites , 8c  fe  font  crus  obliges , en  qualité  de  Chefs , d'en  exercer  les  prin- 
cipales fonctions.  Ils  font  Empereurs,  pour  le  gouvernement,  Maîtres  , pour 
l’inftruékion , 8c  Prêtres,  pour  les  facrificcs.  Fo-hi , qui  parte  (64)  pour  un  des 
premiers  Chefs  de  la  Colonie  Chinoifc,  nourrilloir,  dans  un  Parc  domeftique, 
fix  fortes  d'animaux,  qui  fervoient  de  victimes,  dans  les  facrifices  qu’il  of- 
frait deux  fois  l'année , aux  deux  Solltices.  Ces  Fêtes  portoient , en  langue  Chi- 
noifc, le  nom  de  Reconnoijfanu  envers  Tyen.  On  fermoit  les  Tribunaux  de 
Juftice;  le  travail  étoit  fulpendu , £c  [terfonne  n'auroit  obtenu  la  permiflîon 
d'entreprendre  un  voyage.  Chin-nong , SucccfTcur  de  Fo-hi,  inflitua  deux  au- 
tres Fêtes  aux  Equinoxes  ; la  première , au  prinrems , en  faveur  de  l'Agricul- 
ture; & la  féconde,  en  auronme,  après  la  moilTon.  Les  premiers  fruits  de  la 
terre  étoient  offerts  à Chang  ti.  L’Empereur  Chin-nong  cultivoit,  de  fa  propre 
main , le  champ  qui  fournifloit  du  bled  8c  des  fruits  pour  le  même  facrificc, 
& fon  exemple  devint  une  réglé  pour  fes  Succertèurs. 

Whang-ti , qui  occupa  le  Trône,  après  Chin-nong , pouffa  le  zéhe  beaucoup 
plus  loin.  11  bâtit  un  grand  Temple , pour  y offrir  les  facrifices  i couvert,  8c 
pour  y inftruirc  le  peuple  de  fes  principaux  devoirs.  Chan  hau,  fon  fils,  joi- 
gnit des  concerts  de  mufique  aux  facrifices.  Mais  les  dernières  années  du 
tegne  de  ce  Prince  furent  troublées , par  une  confpiration  de  neuf  Cheu-hens  ; 
c’ell  - à - dire  , de  neuf  Princes  Feudntaires.  Le  dertein  des  Rebelles  étoit  de 
fubltimer  la  crainte  des  Efpritsà  celle  de  Chang  ti.  Ils  eurent  recours  à la  Ma- 
gie; 8c  bien-tôt  toutes  les  maifons,fc  trouvant  infeftées  d'EIprits  dangereux. 
Te  Peuple , effrayé , demanda  tumultucufement  qu’on  leur  offrit  des  facrifices. 
Mais  l'Empereur  Chuen-hyo  , Neveu  8c  Succelleur  de  Chau-hiu , exrirpa  la 
race  des  neuf  Enchanteurs , 8c  rétablit  l’ordre  des  anciennes  Fêtes. 

Le  même  Prince,  ayant  confidcré  le  danger  qu'il  y avoit  à ralTcmblcr  un 
Peuple  oifif  8c  turbulent , dans  le  même  lieu  où  les  Empereurs  exerçoient  leurs  , 
fonctions  religieufes,  fépara  la  Place  de  l’Inftruétion  de  celle  des  Sacrifices.  Il 
établit  pour  Prcfidens , deux  grands  Mandarins , choilïs  entre  les  Fils  du  der- 
nier Empereur  ; l'un , qu’il  chargea  de  la  dircétion  du  cérémonial , 8c  l'autre , 
de  l'inftruékion  du  Peuple.  Il  preferivit  des  réglés  pour  le  choix  des  viétimes. 
On  n’en  devoir  pas  recevoir  d’autres  que  les  fix  efpeces  d’animaux  , nommés 
par  Fo-hi.  Ils  dévoient  être  fans  aucun  défaut,  bien  nourris,  8c  d’une  couleur 
convenable  aux  quatre  faifons  des  facrifices  (6  5). 

Quoique  les  Livres  canoniques  placent  les  aines  des  hommes  vertueux , près 
de  Chang  ti , l'Auteur  avoue  qu’ils  ne  s'expliquent  pas  clairement  fur  les  châ- 

(<4)  Ccft  une  cliimcre.  Voyez.  U nouvelle  (<j)  Chine  du  Pcre  du  Halde , Vol.  I.  pa- 
Hiftoice  Univcr  Telle,  VoL  I.  p.  il  S.  dans  la  ge  <4.  îc  fuivames. 

Note. 

Tome  VT.  S f 
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timsns  éternels  dans  une  autre  vie.  De  meme , quoiqu’ils  a (Turent  que  l'Etr« 
Suprême  a créé  tout,  de  rien,  leur  doctrine  n’clt  point  alTez  claire,  pour 
faire  juger  s’ils  entendent  une  véritable  action  fur  le  néant.  Mais  ils  n’en  ont 
pas  nié  la  pollibilité , ni  prétendu , comme  un  Philofophc  Grec , que  la  ma- 
tière Toit  éternelle.  Les  Millionnaires  ne  trouvent  pas  non  plus  que  les  Livres 
canoniques  de  la  Chine  ayent  traite  clairement  de  l’état  tutur  des  âmes.  Au 
contraire,  ils  n’y  ont  apperçû  que  des  idées  confufcs,  qui  s’accordent  menu 
allez  mal  avec  la  vérité.  Cependant  on  ne  fçiuroit  douter  que  les  Chinois  ne 
croient  Texiftance  des  âmes , après  leur  féparation  du  corps , & qu’ils  ne  foient 
perfuadés  de  la  certitude  des  Apparitions  (66). 

Il  eft  fort  remarquable  qu'on  ne  trouve  dans  leurs  Livres  canoniques  au- 
cune trace  d'Idoiàtne,  jufqu’à  ce  que  la  Statue  de  Fo  fut  apportée  à la  Chine , 
plulieurs  ficelés  après  Conlucius.  C'eft  depuis  le  tems  de  ce  Philofophc , que 
la  Magic,  Sc  quantité  d’autres  erreurs,  ont  commencé  à répandre  leur  infec- 
tion. Mais  les  Lettrés , conftammcnr  attachés  à la  doârinc  de  leurs  ancêtres , 
n’ont  jamais  eu  de  part  à la  contagion. 

Rien  n’a  tant  contribué  au  foutien  de  l’ancienne  Religion  parmi  les  Chi- 
nois, que  l’établilTement  d'un  fuprême  Tribunal  des  Rites,  qui  eft  prefqu'aulli 
ancien  que  la  fondation  de  l'Empire , & qui  a le  pouvoir  de  condamner  ou 
de  fupprimer  toutes  les  fuperftitions , dont  il  découvre  la  naillance-  Quelques 
Millionnaires,  qui  ont  lù  les  Décrets  des  Mandarins  dont  ce  Tribunal  eft  com- 
pofé , obfcrvent  , qu’à  la  vérité  , ils  exercent  quelquefois  en  fccret  certaines 
fuperftitions , mais  qu’étant  aflèmblésen  corps,  pour  leurs  délibérations  com- 
munes , ils  s’accordent  ouvertement  à les  condamner. 

La  Chine  s’eft  garantie  fort  long -teins  des  fuperftitions,  qui  regnoient 
dans  les  autres  contrées  de  l’Inde , où  l’idée  grolliere  Se  imparfaite  qu’on  fc 
formoit  de  la  Divinité,  jetta  les  Peuples,  par  degrés,  dans  lufage  d'attribuer 
le  titre  de  Dieux  à leurs  Héros.  Quelque  vénération  que  les  Chinois  ayent  eue 
pour  leurs  plus  grands  Empereurs , ils  n'ont  jamais  rendu  d’adoration  qu’au 
Souverain  Etre  ; & quoiqu’ils  ayent  fait  éclater  leur  eftime  & leur  relpeét 
pour  les  grands  hommes , qui  fe  font  diftingués  par  leur  rang , leurs  vertus  , 
& leurs  ferviccs , ils  ont  mieux  aimé  conferver  leur  mémoire , par  des  tablet- 
tes fufpendues  à leur  honneur , qui  portent  leurs  noms , avec  un  court  éloge  , 
que  par  des  peintures  ou  des  ftatucs , qui  les  auroient  pû  conduire  à l’Idolâtrie. 
Cependant  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Empire  , les  guerres  civiles  qui- 
le  diviferent  , & la  corruption  des  mxurs , qui  devine  prefque  générale  , 
avoient  entièrement  banni  l’ancienne  dotlnne , lorfquc  le  Philofophe  Confu- 
cius vint  la  ranimer  , en  rendant  toute  leur  réputation  aux  anciens  Li- 
vres (67). 

Macalhacns  obfcrvc  que  les  Chinois  ont  quatre  principaux  jeûnes  , qui 
répondent  aux  quatre  faifons  de  l’année.  Ces  pénitences  Nationales  durent 
trois  jours,  avanc  les  facrihces  folemnels.  Lorlqu'ils  veulent  implorer  la  fa- 
veur du  ciel , dans  les  rems  de  péfte  & de  famine , dans  les  rrcmblemens  de 


(£6)  Ils  n’ont  pas  néanmoins  «f autre  preu-  réelle, 
vc  qu'un  anus  d'imaginations  phantathqnes.  t.67)  Mémoires  de  Magalhacns,  p.  \ itf.  fie 
On  en  diftingue  une  , attribuée  a Confucius  , Chine  du  Fcrc  du  HaUc  , ubi  /■  />.  p.  646. 
qu'un  fçavam  Millionième  a jugé  Icnailc  & 
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terre , dans  les  inondarions  extraordinaires , & dans  les  autres  calamités  publi-  Rilioion« 
ques , les  Mandarins  vivent  fcparés  de  leurs  femmes , partent  la  nuit  & le  jour  Chinois». 
lur  leurs  tribunaux  , fe  privent  de  chair  Sc  de  vin , &c.  L’Empereur  même  garde 
la  folitude  dans  Ton  Palais,  A l’Eft  de  la  grande  fallc  Impériale  (63). 

On  a déjà  vu , dans  l’article  des  Livres  canoniques , tout  ce  qui  regarde  la 
partie  morale  de  la  Religion  établie. 

*.  I I. 

Sedt : de  Tav-TSE  (69). 

CE  TT*  Scéke  reconnoît , pour  Fondateur,  un  Philofophe,  nommé  Lau-  Uu-lyun . r.kcf 
kyun  (70).  Scs  Difciplcs,  pour  donner  plus  d’éclat  1 fa  réputation,  par  de  ceueScCte. 
les  merveilles  de  fa  naillancc , aflurent  qu’il  demeura  quatre-vingt  ans  dans 
le  fein  de  fa  mere  , & qu’il  vint  au  monde  , aux  dépens  de  fa  vie , s’ou- 
vrant un  partage  par  fon  côté  gauche.  Ses  Ouvrages  fuofillent  encore , mais 
fort  altérés  fans  doute  par  les  Partifans  de  fa  Doéhir.e.  Cependant  ils  contien-  SaduOrinet 
nent  des  maximes  & des  fcntcnccs , dignes  d’un  Philofophe  ; particulièrement 
fur  les  vertus  morales , fur  la  fuite  des  honneurs  Sc  le  mépris  des  richeflès , 
fur  l’élévation  de  l’ame  , qui , dédaignant  les  chofes  terreftres , fe  fuffit  à elle- 
même.  Entre  fes  principes , on  en  remarque  un , qu’il  répetoit  fouvent , fur- 
tout  lorfqu’il  parloir  de  la  production  du  Monde.  •>  Tay  ; ( c’cft-à-dirc,  la  Loi 
» de  raifon  ) a produit  un  ; un  a produit  deux  ; deux  ont  produit  trois , Sc 
•>  trois  ont  produit  toutes  chofcs  <•.  L’Auteur  en  conclurait  volontiers  que 
Lau-kyun  avoit  quelque  connoillàncc  de  la  Trinité  Divine;  mais  une  connoif- 
fance , dit-il , imparfaite  Sc  grolliere. 

Les  principes  moraux  de  ce  Philofophe  & de  fes  Difciples  ont  beaucoup 
de  rertcmblance  avec  ceux  d’Epicure.  Ils  confident  à fe  délivrer  des  pallions 
qui  peuvent  troubler  la  tranquillité  de  l’ame.  L’objet  d’un  homme  façc  , fui- 
vant  la  doélrinc  de  Lau-kyun,  doit  être  de  palier  fa  vie,  fans  inquiétude  Sc 
fans  embarras.  Dans  cette  vûe,  il  ne  doit  jamais  tourner  fes  réflexions  fur  le 
pâlie , ni  fa  curiofité  fur  l’avenir.  Etre  agité  par  des  foins , occupé  de  grands 
projets  , livré  à l’ambition  , à l’avarice  Sc  à tP autres  pallions,  c’elt  vivre  pour 
la  pofterité , plus  que  pour  foi-même.  Or  il  y a de  la  folie , fuivant  les  principes 
de  Lau-kyun  , A chercher  le  bonheur  d’autrui,  Sc  même  le  nôtre,  aux  dépens 
de  notre  repos  ; parce  que  tout  ce  que  nous  regardons  comme  le  bonheur, 
celle  de  mériter  cc  nom  , lorfquc  la  paix  de  l’ame  en  reçoit  la  moindre  altera- 
tion (71).  AulTi  les  Partifans  de  cette  Philofophie  affcûent-ils  un  calme,  qui 
fufpend  , difent-ils,  toutes  les  fondions  de  leur  ame.  Mais  comme  cette 
tranquillité  ne  peut  réliller  A la  crainte  de  la  mort , ils  fe  vantent  d’avoir  trou- 


(£8)  Relation  .le  Magalhaens  , p.  504. 
(£j)  Tau-tfe  eft  le  nom  d’un  Livre  compo- 
(i  par  Lau-kyun. 

(70)  Il  fe  nomme  aulTi  Li-Uudtjun  , 8c 
communément  Pe-jeueg  ou  l^eu-tnn.  Voyez  le 
Pere  Couplet , in  Scient.  Sinenf  rroem.  De- 
iUr.  p.  14.  Son  nom  croit  U , 8c  fon  furnom 


Eut  ; mais  étant  venu  au  monde  avec  des  che- 
veux blancs  , il  fur  nommé  Latetié  , c’eft-à- 
dire,  le  vieil  Enfant.  Du  Halde  Vol.  II.  pa- 
ge 1 87. 

(71)  Couplet , in  Seietetinr.  Sinenf.  Veut*. 
Didier,  p.  44. 
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vé  une  liqueur , nommée  Chang-feng-yo  (71) , qui  les  rend  immortels.  Il* 
font  livrés  à la  Chymie , & fore  infacués  de  la  Pierre  Philofophalc.  Leur  paf- 
fion  n’cft  pas  moins  aveugle  pour  la  Magie.  Ils  font  perluades , qu’avec  l’af- 
(illance  des  Démons  qu’ils  invoquent  , ils  peuvent  réunir  dans  toutes  leurs 
entteprifes.  L’efperancc  de  fe  rendre  immortels , engage  un  grand  nombre  de 
Mandarins  à l’étude  de  cet  art  infernal  ; les  femmes , lur-tout , qui  font  na- 
turellement curieufes , & fort  attachées  à la  vie  , s’abandonnent  follement  à ces 
vaines  recherches.  Darys  la  fuite  du  rems , certains  Empereurs  » crédules  fle 
fuperftitieux  , mirent  en  honneur  cette  doctrine  impie , & multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  fes  Partifans. 

L'Empereur  Tfîn-clù-Whtng ti , qu’on  accule  d’avoir  fait  brûler  une  infi- 
nité de  Livres  Chinois , fe  tailla  pcrluader  par  ces  Impolfeurs , qu'ils  avoient 
découvert  la  liqueur  de  l’immortalité,  k'u-ki , lixiéme  Empereur  de  la  race 
de  Hiiu  , fe  livra  uniquement  à l’étude  des  Livres  Magiques , fous  un  Chef  de 
cette  Seéte , nommé  Li-chau-kyun,  Comme  il  avoit  cmbtaflè  la  Seéte  meme , 
Ion  exemple  entraîna  quantité  de  Seigneurs  dans  les  mêmes  fentimens , &c 
remplit  fa  Cour  d’une  multitude  de  faux  Doétcurs.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
une  de  fes  femmes , dont  la  perte  le  rendit  inconfolable  , un  Magicien  de  fa 
Seéte  employa  fes  enchantemcns  pour  lui  faire  voir  la  perfonne  qu'il  regret- 
tait. L'Auteur  paroît  perfuadé , fur  le  témoignage  des  H i (foires  Chinoifes  , 
que  cette  apparition  fut  réelle.  11  ajoute  qu’elle  attacha  plus  que  jamais  l'Em- 
pereur aux  pernicieux  principes  qu’il  avoit  embrafies.  Ce  Prince  but  pluiieurs 
fois  de  la  liqueur  d’immortalité;  nuis  s'apercevant  1 la  fin , qu’il  n'en  étoit 
pas  moins  mortel , il  déplora  trop  tard  l'cxccs  de  fa  crédulité. 

Cependant  la  Seéte  des  Magiciens  ne  reçut  aucun  préjudice  de  fa  morr  , 
& trouva  même  de  la  proteélion  dans  fes  Succetlèurs.  Deux  fameux  Doétcurs 
obtinrent  la  permillion  de  répandre  leur  culte  , en  élevant  au  Démon  un  grand 
nombre  de  1 emplcs , dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Ils  vendoient , à fort 
grand  prix , de  perites  liâmes , qui  repréfentoient  les  Efprits  des  hommes  , 
dont  ils  avoient  fait  autant  de  Dieux , fous  le  nom  de  Sytn-Jin ; c’elt-à-dire  , 
d'immortels  (73).  Cette  fupcrlfition  acquit  tan:  de  force,  que  fous  les  Em- 
pereurs de  la  dynaltie  de  Tartg  , on  donnoit  aux  Prêtres  le  titre  de  Tycn-tfe  , 
qui  lignifie  Doéfeurs  Célcftcs.  Le  Fondateur  de  cette  race  Impériale  éleva  un 
Temple  magnifique  à Lau-kyun  ; Si  V tng-tfon , lixiéme  Empereur  de  la  même 
race , fit  apporter , avec  beaucoup  de  pompe , la  ftatuc  de  ce  Philofophe  dans 
fon  Palais  (74). 

Les  Succcfieurs  du  Chef  de  cette  Scéle  ont  toujours  été  revêtus  de  la  dignité 
de  grands  Mandarins,  Sc  font  leur  rclidcnce  dans  une  Ville  de  la  Province  de 
Kyang-fi,  où  ils  ont  un  palais  magnifique.  On  y voit  arriver,  des  Provinces 
voifincs , une  foule  continuelle  de  Dévots,  qui  viennent  s'y  procurer  des  re- 
mèdes pour  leurs  maladies , ou  demander  des  éclaircillêmens  fur  leur  dclti- 
néc , & fur-tout  ce  qui  doit  leur  arriver  dans  le  cours  de  leur  vie.  Ils  reçoi- 

(71)  7.  lignifie  Médecine  j Ci**; , Etcr-  fit  qo’il  rend  ma!  Sytn-Jin  par  IwmorttU  , quoi- 
ncl  , Si  Seng  , Vie.  que  ce  mot  lignifie  Hommes 

(75)  Les  Anglois  prétendent  ici  que  l'Au-  (’4)  Chine  du  Pvie  du  Halde , p.  64S.  S* 
leut  manque  de  fidelité  en  représentant  les  Mémoires  du  Pctc  le  Comte , p.  314. 

Saints  ou  les  Hétos  Chinois  comme  des  Dieux, 
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vent  des  Tycn-tfis , un  billet  rempli  de  caraûeres  magiques , Sc  partent  ton 
fatisfaics  , après  l’avoir  payé.  Mais  le  crédit  de  ces  iniporteurs  augmenta  , 
beaucoup  fous  la  dynaftic  de  Song  , donr  le  troilicme  Empereur  , nommé 
Chin  - tjnng , fe  tailla  ridiculement  tromper  par  leurs  arcilices.  Pendant  une 
nuit  obfcurc , ils  fufpendirent  à la  grande  porte  de  la  Ville  Impériale  un  Li- 
vre , compofc  de  caraûeres  & de  lentences  magiques  , pour  l'invocation  des 
Démons.  Ils  publièrent  qu’il  étoit  tombé  du  ciel.  Aulli  - tôt  le  crédule  Mo- 
narque l’alla  recevoir  de  leurs  mains , avec  une  profonde  vénération  , Sc  le 
porta , comme  en  triomphe  , dans  fon  palais , où  l’ayant  renfermé  dans  une 
Docte  d’or  , il  le  garda  fon  foigneufement.  Telle  fut  l’origine  du  nouveau 
culte  d'une  multitude  dElpnts , qui  furent  reconnus  pour  autant  de  Divinités 
indépendantes , Sc  honorées  du  nom  de  Chang-ti.  On  déifia  meme  quelques 
anciens  Princes , auxquels  on  adrella  des  prières. 

K'hig-tfong , huitième  Empereur  de  la  meme  race,  porta  la  fuperftirion,  Ammahus  qui 
jufqu’à  donner  le  nom  de  Chang-ti , ou  de  Dofteur  cclcitc  , à un  Doûettr  de 
la  même  Se&e , nomme  Chang-i , qui  serait  acquis  beaucoup  de  réputation  mi. 
fous  la  race  de  Hau.  Jufqu'alors  , les  Idolâtres  mêmes  avoicnr  diftingué 
Chang-ti , des  autres  Divinités.  Aulli , quelques  fameux  Ko  laus , qui  ont  écrit 
fur  cette  matière,  attribuent-ils  la  mine  des  Songs  à cette  impiété.  En  un  mot, 
la  Secte  de  Laukyun  s’étendit  de  jour  en  jour,  loit  par  la  protection  des  Em- 

Fcreurs , foit  par  la  faveur  des  Grands , dont  elle  nattait  les  pallions , ou  par 
imprellion  dctonnement  £c  de  terreur  quelle  faifoit  fur  le  peuple. 

Les  Prêtres  de  Lau-kyun  facrilicnt  au  Démon  trois  fortes  de  viétimes;  un 
porc  , un  poilfon , Sc  un  oifeau.  Ils  enfoncent  un  pieu  dans  la  terre , comme  j! 
une  cfpecc  de  charme  ; & traçant  fur  le  papier  quantité  de  figures  bizarres , kyi 
ils  accompagnent  ces  deux  cérémonies  de  cris  Sc  de  grimaces  horribles , fi c 
dùn  bruit  effroyable  de  chaudrons  & de  petits  tambours.  Quoique  le  fuccès 
ne  réponde  pas  toujours.!  leurs  promclfcs,  ils  ne  s’en  attirent  pas  moins  de 
refpeci  par  leur  autorité  fc  par  leurs  enchantement  Ils  s’alfocicnt , à prix  d'ar- 
gent , quantité  de  Miferables , qui  exercent  la  divination  , comme  un  métier. 

Avec  les  lumières  qu’ils  tirent  de  leurs  informations,  iis  difent  it:  nom  d’une 
perfonne  qui  vient  les  confulter , quoiqu’ils  ne  Payent  jamais  Vue , l'état  de 
fa  famille  , la  fituarion  de  fa  demeure  , le  nombre  de  fes  enfans , leurs  noms 
Sc  leur  âge , avec  mille  autres  particularités , dont  l'Auteur  juge  que  le  Démon 
peut  fon  bien  être  inftruit,  & qui  caufenc,  dit-il  , une  étrange  furprife  au 
Vulgaire  foible  & crédule.  Il  ajoute , que  ces  Enchanteurs , après  avoir  in 
voqué  les  Démons , font  paraître  dans  1 air  b figure  du  Chef  de  leur  Secbe  Sc 
celles  de  leurs  Idoles.  Autrefois,  dit- il  encore,  pour  répondre  aux  queftions 
«ju’on  leur  faifoit  fur  l’avenir,  ils  employaient  une  plume  ou  un  pinceau,  qui 
ecrivoit  fetil , Sc  fans  erre  touché  de  perfonne , toutes  leurs  explications  lur 
le  papier  ou  fur  le  fable.  Ils  faifoient  palier  en  revue , dans  un  grand  vafe 
d'eau  , toutes  les  perfonnes  d’une  maifon.  Ils  faifoient  voir  dans  le  même  vafe 
tous  les  changemens  qui  devotent  arriver  dans  l'Empire , & les  dignités  imagi- 
naires qu’ils  promettoicnr  pour  récompcnfc  à ceux  qui  embrallèroient  leur  Secte. 

Enfin  ils  prononcent  des  paroles  millericufes , qui  n’onr  aucun  fens,  & s’at- 
tribuent le  pouvoir  dé  charmer  les  hommes  Sc  les  niaifons.  Rien  n’eû  fi  commun 
à la  Chine  que  les  récits  de  ces  fortes  d’hiftoircs  ; Sc  quoiqu’il  y ait  beaucoup 
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d'apparence,  fuivanr  la  réflexion  de  l’Auteur,  que  la  plus  grande  partie  ne 
foie  qu'illuiion , il  n’cft  pas  croyable  que  tout  doive  être  regardé  du  même 
œil.  Enfin  , le  Pcrc  du  Halde  cft  perfuadé , qu’un  grand  nombre  de  ces  effets 
doit  être  attribue  au  pouvoir  du  Diable  (75). 

Chin , Philofophc  (7  6)  de  la  Secte  des  Lettrés  modernes,  donne  l'idée  fui- 
vante  de  la  naillancc , de  la  mort , & de  la  doctrine  de  Lau-kyun.  Ce  fameux 
Pcrfonnagc  naquit , dit-il , vers  la  fin  de  la  dynaftie  de  Cheu  , près  de  la  ville 
de  Linpau , dans  le  diftrict  de  Ho-nau.  Son  pcrc , furnommé  Qudng , étoic 
un  pauvre  Laboureur , qui  parvint  à l'âge  de  foixantc-dix  ans , fans  avoir  trouvé 
l'occafion  de  fe  marier.  Enfin , s’étant  procuré  l’affeétion  d’une  fille  du  même 
état , qui  étoit  âgée  de  quarante  ans  , il  l'cpoufa.  Cette  femme  fc  trouvant  un 
jour  dans  un  lieu  folitaire  , devint  grolfc  tout-d'un-coup  , par  le  fimple 
commerce  Sc  la  vertu  vivifiante  du  ciel  & de  la  terre.  Sa  grollcftc  dura  quatre- 
vingt  ans.  Le  Maître  qu'elle  fervoit , effrayé  de  la  voir  li  long-tems  dans  ccc 
état , prit  le  parti  de  la  congédier.  Elle  fe  vit  réduite  à la  néceffité  de  mener 
une  vie  errante  dans  le  Pays , jufqu  a ce  qu’étant  accouchée  fous  un  prunier, 
elle  fe  trouva  mere  d'un  fils , qui  avoit  les  cheveux  Sc  les  fourclls  blancs  comme 
la  neige  (77).  Comme  elle  ignorait  le  nom  de  famille  de  fon  mari  , Sc  quelle 
ne  l'avoit  jamais  connu  que  par  fon  furnom,  elle  appella  fon  fils,  du  nom 
de  l'arbre  , fous  lequel  il  étoit  né.  Enfuitc  , obfcrvant  qu’il  avoit  le  bouc 
des  oreilles  fort  long , elle  en  prit  occafion  de  le  furnommer  Li-cul  ; c'cft-à- 
dire , Oreille  de  prunier.  Mais  le  peuple , qui  ne  put  voir  fa  blancheur  fans 
admiration , le  nomma  Lau-tJ'e  , ou  le  Vieil  Enfant. 

Lorl’qu’il  eut  atteint  un  certain  âge  , il  devint  Dibliothéquaire  d’un  Em- 
pereur de  la  race  de  Cheu  , par  la  faveur  duquel  il  obtint  un  petit  Gouver- 
nement. Il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  l’étude  de  l’ancienne  Hiftoirc  Si  des 
Ufagcs  de  l’Empire , que  Confucius  eut  la  curiofité  de  le  voir,  pour  difeou- 
rir  avec  lui  fur  le  cérémonial , Sc  fur  les  talens  d’un  bon  Mandarin  (78 ). 


Lau-tju , dans  fa  vieillefTe  , prédit  la  décadence  de  la  dynaftie  de  Cheu.  Il 
monta  un  jour  fur  le  dos  d’une  vache  noire , Sc  prenant  fa  courfc  à l’Oucft, 
il  arriva  à l'entrée  d’une  vallée  affreufe , dont  le  partage  étoit  gardé  par  un 
Officier  qui  fe  nommoit  Ihi.  11  compofa  le  Livre  du  Tau-tft , qui  contient 
cinq  mille  fcntcnces,  dans  la  ville  de  Cheu-che,  au  diftrief  de  T(in-chuen. 
Enfin  la  mon  ayant  fermé  fes  yeux  , il  fut  enterré  à U , où  l’on  voit  encore  fa 
tombe.  Telle  fut  l’origine  Sc  la  fin  de  Lau-tfc.  11  ne  put  prévenir,  pendant  fa 
oiifctpani&nj  vie , la  ruine  de  la  race  de  Cheu  , dont  il  étoit  le  Sujet  Sc  le  Mandarin.  Ccpcn- 
u -uiV™  ar'CI  fiant , ajoute  l’Auteur  de  (à  Vie  , fes  Partifans  veulent  nous  faire  croire  toutes 
les  fables  qu’ils  rapportent  fie  fa  puilfiince  , Sc  particulièrement  qu’apres  fa 
c,  doctrine  cft  mort  il  fut  placé  au  fommet  du  ciel,  avec  le  tirre  des  Trois  Puretés.  A l’égard 
fie  fa  doctrine , Chin  demande  quelle  idée  l’on  doit  prendre  d’un  fyftcme , dont 
l’unique  but  cft  d’enfeigner  l’indolence  Sc  l'inaction.  Pour  faire  connoitrc  la 


(7j)  Cependant  il  remarque  , dan*  une 
Note  , que  les  Chinois  ks  plus  fenfés  les  re- 
gardent comme  des  iropofturcs  , ubifnp.  pa- 
ge <49. 

(7tf)  On  trouve  dans  Dn  Halde  une  partie 
d<  Ton  Livre  , traduit  par  le  Pcrc  d'Eutrccol- 


Ics,  Millionnaire  Je  fuite  , Vol.  t.  p.  lt6$. 

(77)  Sa  nailTance  monftrueufc  cft  fepré- 
fentée  ici  comme  une  monftrueufc  grolTcüe. 

{78)  Un  Partilan  de  Lau-tfc  a prétendu  que 
Confucius  fc  propofoit  dans  cette  vifitc  d ob- 
tenir les  moyens  de  vivre  long-tems. 
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juftelfc  de  fon  raifonnement , il  cite  un  palTagc  des  inftrucfions  qu'il 'a  laificcs 
à fes  Difciples , dans  Icfquelles , entteprenant  de  louer  ce  qui  eft  doux , & par 
confcqucnt  oppofé  aux  Livres  Canoniques , qui  louent  la  lermetc , il  leur  ait  : 
••  Conlidércz  ma  langue.  Ne  fubfifte-t-ellc  pas , tandis  quelle  eft  douce  &c 
» ^iexibic  5 & n’eft-ce  pas  elle  qui  détruit  la  dureté  meme  des  dents  ? « Le 
même  Ecrivain  parle  , avec  mépris,  de  l’arrogance  qui  le  portoit  à fe  vanter 
d’avoir  dérobé  à la  nature  fa  vertu  vivifiante,  &:  d’en  pouvoir  difpofcr  à fon 
gré.  Il  ajoute  qu  après  un  tel  excès  de  préemption , cet  homme  , qui  nour- 
liftoit  dans  fon  cœur  l’ambition  la  plus  vafte  Sc  la  plus  déréglée , a la  folle 
effronterie  de  foutenir  que  tout  eft  vanité  •,  celle  de  prétendre  que  le  cœur  ne 
doit  s’attacher  à rien , quoiqu’il  fù|  plus  attaché  que  perfonne  à la  vie  ; fie 
celle  d’établir , qu’il  n’y  a rien  de  plus  louable  que  l’état  d'indolence  Si  d'inac- 
tion, quoique  perfonne  ne  fût  plus  ardent  que  lui  dans  la  pourfuitc  de  fes. 
vîtes.  Chin  raille  aulli  fes  prétentions  à l'immortalité,  quoiqu’il  n’ait  pas  vécu 
l’cfpacc  d’un  (iccle.  Enfin  il  compare  la  doctrine  avec  celle  de  Fo , dont  on  va 
donner  quelque  idée  dans  la  Section  fuivantc  (79). 

*.  III. 

Se  3e  de  F O ou  Fue . 


SUivant  le  récit  des  Millionnaires,  ce  fût  environ  foixanre-cinq  ans 
avant  la  nailfance  de  ]efus-Chrift  que  l’Empereur  Ming-ti  introduiiit  dans 
l’Empire  une  nouvelle  Secte , plus  dangereufe  encore  que  la  précédente , Si 
dont  les  progrès  furent  beaucoup  plus  rapides  (80).  Ce  l'rince  s’étant  rappelle , 
à l’occalion  d'un  longe , qu’on  avoir  fouvent  entendu  dire  à Confucius , •>  que 
» le  Saint  devait  parottre  du  côté  de  l'OueJl , « envoya  des  Ambaftadeurs  aux 
Indes , pour  découvrir  quel  étoit  ce  Saint , & fe  faire  inftruirc  de  fa  doétrinc. 
Ceux  qu’il  avoit  chargés  de  ces  ordres,  s’imaginèrent  l’avoir  trouvé  dans 
l’Idole  Fo  t ou  Fut  (81),  qu'ils  apportèrent  à la  Chine , avec  les  fables , les. 
fuperftitions  , la  doétrinc  de  la  métcmfycofc  , Si  l'athéîfme  , dont  les  Li- 
vres Indiens  étoient  remplis.  L’Auteur  ajoute , que  fi  toutes  les  merveilles 
que  fes  Difciples  lui  attribuent , ne  font  pas  de  pures  inventions , il  eft  porté 
à croire , avec  Saint  François  Xavier  , que  Fo  étoit  plutôt  un  Efprit  qu’un 
homme. 

Ils  racontent  qu’il  étoit  né  (8 1)  dans  cette  partie  des  Indes , que  les  Chinois 
nomment  Chvng-tycn-cho  ; que  fon  pere,  nommé  lu-fan-vang , étoit  Roi  de 
ce  Pays,  & que  fa  merc  fe  nommoit  Mo-ya  .*  quelle  accoucha  de  lui  par  le 
côté  gauche  (8  j)  , fie  qu’elle  mourut  peu  de  tems  après  ; que  pendant  fa  grof- 


(79)  Chine  du  Pcrcdu  Halde  , nbi  fup.  pa- 
ge 66ç.  Sc  fuiv. 

(80)  Le  Peic  Couplet  die  qu’elle  infc&a 
tous  les  Livres  Chinois  & coures  les  Scttcs  , a 
l'exception  du  Mahoroéxifmc.  Vrotm.  DecU- 
T*t.  p.  17. 

(81)  Nommée  auflî  Fue-kymu  , F o tfts  , Cbe 
ou  Ckr-lyA  , Sc  par  corruption  Cha-le*  au  Ja- 
pon. Couplet  obfcrvc  que  par  le  nom  de  Chc- 


kya  on  entend  tout  le  Corps  des  Bornes  & leur 
Religion. 

(81)  Le  Comte  die  mille  ans  avant  Jcfus- 
Chrift. 

<8})  A l'oceafion  de  cette  naiflancc  . Cou- 
plet obfcrve  que  Fo  tenoir  plus  Je  la  nature 
de  la  vipercquc  Je  celle  de  l'homme , & que  le 
nom  de  toe  ( c'eft  ainft  qu’il  récrit  )ügnificcft 
Chinois , Non  komo . 
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fellc,  elle  ne  colla  point  de  rêver  quelle  avoir  avallé  un  éléphant  (84) , & 
que  delà  viennent  les  honneurs  que  les  Rois  Indiens  rendent  aux  élephans 
blancs , jufqu'à  taire  fouvent  la  guerre  entr’eux  pour  s’en  procurer  un  -,  que  Fo 
fe  tint  de  bout  fut  fes  pieds  au  moment  de  fa  nailfance , fie  qu’il  lit  fept  pas , 
en  montrant  le  ciel  d’une  main , Sc  la  terre  de  l’autre  ; que  la  langue  s’etant 
délice  tout  d’un  coup  , il  prononça  diftindement  les  paroles  fuivantes  : » Au 
>*  ciel  & fur  ta  terre  , U n'y  a que  moi  qui  mérite  d'être  adoré.  *•  A l’àge  de  dix- 
fept  ans  , il  é pou  fa  trois  femmes,  de  l’une  defquelles  il  eut  un  tils,  nomme 
par  les  Chinois  Mo-cheu-lo  (85).  A dix-neuf  ans,  il  abandonna  fes  femmes 
fie  tous  les  foins  de  la  terre,  pour  fe  retirer  dans  un  lieu  défert,  avec  quatre 
Philofophes , que  les  Indiens  nomment  Joghis.  A trente  ans,  il  fe  trouva 
tout  d’un  coup  rempli  de  la  divinité , fie  devint  Fo  ; c’eft-à-dire , un  de  ces 
Dieux , que  les  Indiens  nomment  Pagodes.  Enfuitc , fe  regardant  lui-même 
comme  un  Etre  divin , il  ne  penfa  plus  qu’l  répandre  fa  doctrine , fie  qu’l  s’at- 
tirer la  vénération  du  peuple,  par  les  merveilles  (8<>),  dont  fa  prédication 
écoit  accompagnée.  Les  Chinois  de  fa  Settc  ont  repréfenté  fes  miracles  dans  un 
grand  nomme  de  gravures , qui  forment  pluficurs  gtos  volumes.  On  aurait 
peine  à croire  combien  cette  ridicule  Divinité  s’attira  d’Adorateurs.  Sa  doc- 
trine fut  répandue  dans  toutes  les  parties  de  l’Orient  par  quarante  mille  Apô- 
tres , qui  patloicnt  pour  fes  difciples  favoris.  Mais  dans  cette  multitude , on 
en  diltinguoit  dix,  d'un  mérite  fié  d'un  rang  fupérieurs , qui  publièrent  cinq 
mille  volumes  à l’honneur  de  leur  Maître.  Les  Chinois  donnent  à fes  Seôa- 
reurs,  ou  plutôt  1 fes  Prêtres,  le  nom  de  Ho-changi , ies  Tartarcs,  celui  de 
Lamas  , ou  de  La-ma-feng  ; les  Siamois , celui  de  Talapoins  ; Sc  les  Japonois , 
ou  plutôt  les  Européens,  celui  de  Bonnes. 

Le  Dieu  Fo  ne  put  fe  difpenfcr  de  la  loi  commune  à tous  les  hommes.  U 
mourut  à faire  de  foixanre-dix-neuf  ans.  A l’approche  de  fa  demicre  heure , 
il  alfcmbla  Fes  Difciples , pour  leur  déclarer  que  jufqu'alors  il  ne  s’étoit  cx- 

Sié  que  par  des  ligures  Sc  des  paraboles , fous  le  voile  defquelles  il  avoir 
é la  vérité  pendant  l’efpace  de  quarante  ans  ; mais  qu’étant  prêt  à les  quit- 
ter, il  vouloir  lent  communiquer  le  fond  de  fa  dourine;  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’autre  principe  des  chofes  que  le  vuide  Sc  le  néant;  que  tout  étoit  forti  du 
néant,  fie  devoir  y rentrer,  fie  que  telle  étoit  la  fin  de  toutes  les  efpcrances. 
Malgré  cette  déclaration  , fes  Difciples  demeurèrent  attachés  à fes  premières 
leçons , fit  leurs  principes  font  direélement  contraires  A l’athéïfme. 

Ils  ne  manquèrent  pas,  après  fa  mort  (87),  de  répandre  une  infinité  de 

(84)  Couplet  dit  encore,  avec  la  meme  riferant , fuivant  l’ufage  du  Pays,  & que  le* 
(împlicité  , que  fa  mere  avoit  rêvé  qu’un  tflc-  cendres  furent  dillribuécs  entre  les  Hommes, 
pliant,  entré  par  fon  goficr , étoit  palfé  dans  les  Ffpritx.ic  les  Draeonsdc  la  mer  ; qu'unede 
fon  loin  , mais  que  fuivant  des  conjectures  plus  fes  dents  fut  envoyée  an  Roidct'Ifledc  Ccy- 
jitllcs  , c’étoit  le  Diable,  qui  ayant  dérobé  de  lan  Sc  qu’elle  y fut  adorée  , jufqu'à  ce  que 
la  fcmence  humaine  l'avoit  rendue  greffe  lous  Conftamin  , frere  d'un  Duc  de  Bragance  , 
la  forme  de  cet  animal.  VH/uf.  p.  t*.  l'ayant  enlevée  avec  d’autres  dépouilles  , U 

(85)  ln-hou-lt , fuivant  Couplet.  brûla  Sc  difperfa  les  cendres,  après  avoir  refufe 

(HS)  L'Auteur  ajoute,  par  l'afliftance  du  de  la  rellituer  pour  une  très  greffe  fomme  i 
Diable.  que  les  Hiftoricns  Portugais  , qui  l'ont  appel- 

és?) L'Auteur  omet  quantité  de  circon  Aan-  lcc  Dent  de  linge  , n'ont  pas  commis  d'et- 
ces  , rapportées  par  d'autres.  Couplet  raconre  rcur , puifque  Fo  cil  honoré  dans  fille  de  Cey 
que  le  corps  de  Fo  fut  brûlé  avec  du  bois  0J0-  lan  fous  la  ligure  d'un  linge  , 4i  dans  d'autres 
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fables,  qui  en  impoferent  facilement  A la  crédulité  du  Peuple.  Ils  publièrent  lutioios» 
que  leur  Maître  étoit  né  huit  mille  fois  ; que  fon  ame  avoit  pâlie  iücceflive-  Chinoisis. 
nient  dans  plulieurs  animaux  , Se  qu'il  s erait  tait  voir  fous  la  forme  d'un 
finge , d’un  dragon , d’un  éléphant  blanc , & c.  Comme  le  but  de  cette  impof-  P ’ ” 
turc  étoit  d’introduire  fon  culte , fous  la  figure  de  ces  divers  animaux  , on 
ne  manqua  point  de  leur  tendre  des  adorations  , parce  qu’ils  avoient  fervi 
de  domicile  à l’ame  de  Fo.  Les  Chinois  memes  ont  bâti  des  Temples  i toutes 
fortes  d’idoles , qui  n'ont  fait  que  fe  multiplier  dans  toute  l’étendue  de  l’Em- 
pire. Mo-t-kya-kc , difciple  favori  de  Fo  , demeura  le  dépofitaire  de  fes 
plus  importuns  fecrets , Se  chargé  particuliérement  de  la  propagation  de  fa 
doctrine.  Son  Maître  lui  avoit  ordonné,  en  mourant,  de  ne  jamais  employer  rifrnnion  .le 
d’argumens  ni  de  preuves , pour  fourenir  fa  doctrine  ; mais  de  mettre  feule- 
ment  à la  tête  des  Ouvrages  qu’il  devoir  publier  : - Telle  ejl  la  doctrine  que 
« j’ai  reçue. 

Fo  parle,  dans  un  de  fes  Livres,  d’un  Maître  plus  ancien  que  lui,  auquel  Stfif-rAmiA», 
les  Chinois  ont  donné  le  nom  A’O-mi-to , Sc  les  Japonois.par  corruption, 
celui  d ' Amida.  Ce  Perfonnage  parut  dans  le  Royaume  de  Ucngal , Sc  les  Bou- 
les prétendent  qu'il  avoit  acquis  une  ii  grande  perfection  de  fainteté  Sc  de 
mérite,  qu’il  fume  à préfent  de  l'invoquer,  pour  obtenir  du  ciel  le  pardon 
des  plus  grands  crimes.  Audi  les  Chinois  de  cette  Seéle  ont-ils  continuelle- 
ment ces  deux  noms  dans  la  bouche  : O-mi-eo  , Fo  ! Ils  font  perfuades  qu’a- 
près  avoir  invoqué  ces  deux  Dieux , non-feulement  ils  font  parfaitement  pu- 
rifiés, mais  qu’ils  peuvent  enfuitc  lâcher  la  bride  i leurs  pallions  , parce  qu’ils 
ont  toujours  la  facilité  de  laver  leurs  taches  au  meme  prix.  Les  derniers  dil-  Sc^,tl^hilu'r'* 
cours  de  Fo  firent  naître  une  Secte  d’ Atlices , entre  les  Bonzes.  Line  troifiéme  1 
Seéle  entreprit  de  concilier  les  deux  doétrines,  par  la  diltinétion  quelle  mit 
entre  l 'extérieur  Se  l' intérieur . L’une , fuivanr  cette  idée , ell  plus  convenable  i 
la  portée  du  Peuple , & prépare  les  efprits  à recevoir  la  féconde,  qui  ne  con- 
vient qu’aux  âmes  bien  inftruites  & bien  purifiées. 

Les  principes  de  Morale , dont  les  Bonzes  recommandent  foigneufement  la  Monitdo  b.  »• 
pratique,  font  contenus  dans  la  doctrine  extérieure.  Ils  confident  i croire  : zc,d* u 
« Qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  le  bien  Se  le  mal  ; qu'apres  la  mort, 

» i!  y a des  récompenfes  pour  la  vertu,  des  punirions  pour  le  vice  , & des 
» places  marquées  pour  l'un  & l’autre,  fuivant  le  degre  de  leur  mérite;  que 
».  le  Dieu  Fo  nacquit  pour  fauver  le  Monde  , Se  pour  ramener , dans  la  voie 
•>  du  falut , ceux  qui  s'en  étoient  écartés;  que  c’etl  à lui  qu'ils  doivent  l’ex- 
» piation  de  leurs  péchés , Se  la  nouvelle  naifiance  A laquelle  ils  font  defti- 
«<  nés,  dans  un  autre  Monde;  qu’il  y a cinq  préceptes  d'une  obligation  indif- 
■>  penfable;  iu.  de  ne  tuer  aucune  créature  vivante;  i°.  de  ne  pas  s’empa- 
« rer  du  bien  d’autrui  ; j°.  d’éviter  l’impuretc  ; 4".  de  ne  pas  bleilèr  la  vérité 
■»  par  le  menfonge;  5 de  s’abllenir  de  l’ufage  du  vin. 

Mais  les  Bonzes  recommandent  particulièrement  de  ne  pas  négliger  ccr- 
raines  œuvres  charitables , qu  ils  preferivent  dans  leurs  inftruélions  : » Trai- 

N .liions  fous  d'autres  formes  St  d’autres  noms,  ce  r-.’eft  pas  la  même  dans  le  fond.  Mais  les 
ï 'h  fuf.  p.  ij.  11  fcmble  , par  ce  partage  , Millionnaires  n’ont  pas  fait  remarquer  cette 
que  la  Religion  des  Bonzes  de  U Chine  a conformité, 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Indiens , lî 
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*»  tez  bien  les  Bonzes , répctent-ils  fans  celle , & fournilîcz-leur  tout  ce  qui 
» eft  nécelïaire  à leur  fubfiftance.  Bâtilfez  des  Monarteres  & des  Temples , 
>*  afin  que  par  leurs  prières , &:  par  les  châtimcns  volontaires  qu'ils  s'impofent 
» pour  l’expiation  ac  vos  péchés , ils  puitlcnr  vous  garantir  des  punitions 
*»  dont  vous  êtes  menacés.  Aux  funérailles  de  vos  parens , brûlez  du  papier 
« doré  St  argenté  , avec  quantité  d'habits  St  d’étoiles  de  foie  , qui  feront 
» changés  dans  l'autre  Monde  en  or , en  argent , & en  habits  réels.  Ainfi , non- 
” feulement  vous  pourvoirez  aux  néccllirés  des  perfonnes  qui  vous  font  che- 
» rcs,  mais  vous  tes  mettrez  en  état  d’obtenir  la  faveur  des  dix-huit  Gardes 
■»  de  l’Enfer , qui  feroient  inexorables  , fans  cette  corruption  , & capables 
>•  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur.  Si  vous  négligez  ces  Commandc- 
*>  mens  , vous  ne  devez  vous  attendre , après  la  mort , qu’à  de  cruels  fup- 
>»  plices.  Votre  ame,  par  un  long  cours  de  tranfmigrations , pallcra  dans  les 
» plus  vils  animaux , & vous  reparoitrez , fucceilivemenr , fous  la  forme  d'un 
« mulet , d'un  cheval , d'un  chien  , d’un  rat , St  d'autres  créatures , encore 
■<  plus  méprifables. 

Il  ferait  difficile  de  faire  comprendre  toute  la  force  de  ces  terribles  chimè- 
res, fur  l'cfprit  crédule  & fuperlfitieux  des  Chinois.  Le  Pere  Le  Comte  en 
rapporte  un  exemple  (8 S).  Se  trouvant  dans  la  Province  de  Chcn-Ji , il  fuc 
un  jour  appelle  pour  baptifer  un  Malade,  qui  étoit  âgé  de foixante-dix  ans. 

Ce  Vieillard  vtvoit  d’une  petite  penfion , qui  lui  avoit  été  accordée  par  l'Em- 
pereur , St  les  Bonzes  l’avoicnt  alluré , que  la  rcconnoi (Tance  lui  impoferoit 
dans  l’autre  Monde  un  devoir  allez  pénibles  c’étoit  d'y  fervir  l’Empereur, 
en  portant  les  dépêches  de  la  Cour  dans  les  Provinces.  Ainfi  fon  ame  devoir 
palier , pour  cet  office , dans  le  corps  d’un  cheval  de  polie.  Ils  lui  recomman- 
doient  de  ne  jamais  broncher,  ni  mordre,  ni  ruer,  ni  blcllcr  perfonnes  ils 
l’exhortoient  à courir  légèrement , à manger  peu  , à fouffrir  patiemment  l’épe- 
ron , comme  autant  de  moyens  pour  exciter  la  compaflion  des  Dieux  , qui 
font  fouvent  un  homme  de  qualité  d’un  bon  cheval,  & qui  l’élevent  à la  di- 
gnité de  Mandarin.  Toutes  ces  idées  afliégeoient  fans  celle  l’imagination  du 
Vieillard  , le  faifoient  trembler,  St  troubloient  chaque  nuit  fon  fommeil. 
Dans  fes  fonges , il  croyoit  fe  voir  fellé , bridé  , St  prêt  à partir , au  premier  coup 
de  fouet  du  Portillon.  Il  fe  trouvoir  couvert  de  lueur  St  tout  éperdu  à fon  ré- 
veil s incertain  quelquefois  s’il  étoit  homme  ou  cheval.  Comme  il  avoit  en- 
tendu dire,  que  dans  la  Religion  du  Millionnaire,  on  n’avoit  point  à redouter 
un  fort  fi  milcrable , & qu’on  ne  cellbit  pas  du  moins  d’y  conferver  la  qua- 
lité d’homme,  il  fouhaita  vivement  d'y  être  reçu,  St  le  Millionnaire  allure 
qu’il  mourut  très-bon  Catholique  (89). 

La  doétrinc  de  la  tranfmigration  des  âmes  eft  extrêmement  propre  à foute- 
nir  les  fraudes  St  les  artifices,  que  les  Bonzes  inventent  pour  exciter  la  libéra- 
lité du  Peuple.  On  en  lit  un  autre  exemple,  dans  le  même  Auteur.  Deux  Bon- 
zes, voyant  deux  beaux  canards  dans  la  cour  d’un  riche  payfan,  fe  mirent  à 
foupircr  St  à pleurer  amèrement.  La  maitrclïè  delamaifon,  qui  les  obfcrvoit 
de  la  chambre , fortit  avec  empreilèment , pour  leur  demander  ce  qui  les  af- 

(S8)  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  l’efprit  exemples, 
fl  fertile  au  Pere  le  Comte  , qu’ils  croient  pou-  (E-yi  Mémoires  du  Pctc  le  Comte  , p.  ; 16. 
voir  quelquefois  douter  de  la  vérité  de  fes  te  Chine  du  Pere  du  Halde  , p.  6 jo.  & fuiv. 
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fligeoit.  » Hélas!  lui  dirent-ils,  nous  gavons  que  les  âmes  de  nos  pères  ont 
« pâlie  dans  le  corps  de  ces  animaux , & la  crainte  qu’il  ne  vous  prenne  envie 
■>  de  les  ruer  , nous  fait  mourir  de  douleur.  J'avoue  , leur  repondit  cette 
>•  femme , que  notre  dellcin  ctoit  de  les  tuer  ; mais  je  vous  promets  de  les 
•*  garder,  puifqu’ils  font  vos  parens.  « Ce  n’etoit  pas  tout-â-fait  l’intention 
des  Bonzes.  Ils  lui  repréfenterent , que  fon  mari  feroit  peut-être  moins  cha- 
ritable , 6c  qu’ils  feroient  fore  à plaindre , s'il  arrivoit  quelque  difgrace  à ces 
pauvres  créatures.  Enfin , la  pitic  prenant  le  dertiis  dans  le  cœur  de  cette  hon- 
nête femme , elle  confcniit  à leur  livrer  les  canards,  afin  qu’ils  pûllènt  veiller 
eux-mêmes  à leur  fureté.  Ils  les  acceptèrent,  avec  de  grandes  marques  de  rccon- 
noilîance , en  fe  profternant  devant  eux , & leur  témoignant  beaucoup  de  ten- 
drellc  & de  reipcct.  Mais  ils  les  ruèrent  le  foir , pour  en  faire  un  bon  feftin. 

Dans  la  néccflîté  de  foutenir  leur  Scéfe  , ils  achètent  de  jeunes  garçons  de 
fept  ou  huit  ans  , qu’ils  inftruifent  pendant  quinze  ou  vingt  ans  dans  leurs 
m y itérés  , avec  toutes  fortes  de  foins  , pour  les  rendre  propres  aux  mêmes 
offices.  Cependant  la  plupart  font  fon  ignorans , & n’entendent  pas  même  les 
principes  de  leur  doélrinc.  Mais  comme  il  y a parmi  eux  une  ditlinétion  de 
rangs  fort  bien  établie,  les  uns  font  employés  à demander  l’aumône;  d’autres, 
qui  ont  acquis  la  connoiltance  des  Livres , & qui  parlent  poliment , font  char- 
gés de  vifiter  les  gens  de  Lettres , & de  s’infinucr  dans  la  faveur  des  Manda- 
rins. Ils  ont  aurti , dans  leurs  Couvens,  de  vénérables  Vieillards,  qui  préfi- 
denr  aux  Alfemblées  des  femmes;  mais  ces  Alfemblées  font  en  petit  nombre, 
6c  ne  font  point  en  ufage  dans  toutes  les  Villes.  Quoique  les  Bonzes  n’aycnt  pas. 
de  Hiérarchie  régulière , ils  ont  des  fupérieurs,  qu’ils  appellent  Ta-ho-chang , 
ou  Grands  Bonzes.  Ce  rang  ajoute  beaucoup  1 la  confiderarion  qu’ils  peuvent 
avoir  acquile  par  leur  âge , par  leur  contenance  grave  & modefte , & par  tous 
les  artifices  de  l’hypocrilie.  On  rencontre  des  Maifons , ou  des  Couvens  de 
Bonzes , dans  toutes  les  parties  de  l’Empire. 

Il  n’y  a point  de  Province , qui  n’ait  quelques  montagnes , où  les  Bonzes  ont 
bâti  des  Couvens , qui  font  plus  honorés  que  ceux  des  Villes.  On  y fait  des  pè- 
lerinages. Les  Dévots  fe  mettent  à genoux  , en  arrivant  au  pied  de  la  montagne , 
& fe  proftement,  à chaque  pas  qu’ils  font  pour  monter.  Ceux  qui  ne  peuvent 
entreprendre  le  voyage  , prient  leurs  amis  d’acheter  pour  eux  une  grande 
feuille  imprimée , dont  le  coin  efl  (igné  de  la  marque  des  Bonzes.  Au  centre 
eft  la  figure  du  Dieu  Fo  , entourée  d’un  grand  nombre  de  cercles.  Les  Dévots 
de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  portent  au  cou , & quelquefois  autour  du  bras , une 
efpccc  de  rofairc , compofé  de  cent  grains  d’une  grotlèur  médiocre , 6c  de  huit 
autres  grains  beaucoup  plus  gros.  Le  fornmet  eft  une  boule  allongée , de  la  for- 
me d’une  petite  gourde.  En  roulant  ces  grains  entre  leurs  doigts  , ils  prononcent 
les  deux  noms  myfterieux  , O-mi-to  , Fo  , dont  l’Auteur  dit  qu’ils  n’entendent 

Eas  eux-mêmes  le  fens  (50).  Ils  les  accompagnent  de  cent  génuflexions , après 
dquclles  ils  retranchent  un  des  cercles  rouges , qui  font  imprimés  fur  'leur 
feuille. 

Les  Laïques  invitent  quelquefois  les  Bonzes  à les  vifiter  dans  leurs  maifons , 
pour  y faire  leur  prière , & pour  confirmer  l’autcnticité  de  ces  cercles  par  leur 

(90)  Il  oublie  qu’il  vient  de  l’expliquer  dans  lapage  précédente. 
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fceau.  Ils  portent  la  feuille,  avec  beaucoup  de  pompe , aux  funérailles  de  leurs 
païens,  dans  une  boetc,  qui  eft  fccllcc  aulli  par  les  Bonzes.  Ils  donnent  à ce 
rccicux  bijou  le  nom  de  Lu- in  , c’cft-i-dire  , PafTcport  pour  le  voyage  de  ce 
fonde  à l'autre.  Ce  trclor  ne  s'obtient  qu’à  prix  ci  argent-;  tuais  perlonr.e  ne 
regrete  la  dépenfe  , parce  qu’on  le  regarde  comme  le  gage  du  bonheur  futur. 

Entre  les  Temples  des  taux  Dieux  (91)  on  en  diltingue  plufieurs,  qui  ne 
font  pas  moins  fameux  par  la  magnificence  fie  1 étendue  des  édifices , que  par 
l’étrange  figure  des  Idoles.  11  yen  a de  fi  monftiuenfes,  que  leurs  adorateurs 
effrayes  du  feul  fpeûacle  , fe  profternem  en  tremblant  fie  frapent  plufieurs  fois 
la  terre  du  front.  Comme  les  Bonzes  n’ont  point  il'autrc  vue  que  de  gagner  de 
l’argent , & que  tome  la  réputation  qu  ils  peuvent  avoir  acquife  n empêche 
point  qu'ils  ne  foicnrla  plus  vile  partie  de  l'Empire,  ils  pofTedenc  l’art  de  fe 
contrefaire  devant  le  Peuple  par  une  continuelle  aftédation  de  douceur , de 
complaifancc , d’humilité  & de  modeftic , qui  trompe  tout  le  monde  au  pre- 
mier coup-d’tril.  Les  Chinois  ne  pénétrant  point  au-dc-li  de  l’appatcnce,  les 
prennent  pour  autant  de  Saints  , fur-tout  lorfqu'i  cet  extérieur  impofant  ils 
joignent  des  mortifications  corporelles  Si  des  jeûnes  rigoureux , qu’ils  fe  lèvent 
lufieurs  fois  la  nuit  pour  adorer  Fo  fie  qu’ils  parodient  fe  facrifier  au  bien  pu- 
lic.  Souvent,  pour  augmenter  leur  mérite  dans  l'opinion  du  vulgaire  Sc 
toucher  de  compaffion  leurs  fpcdatcurs , ils  s’impofent  de  rudes  pénitences 
jufqu’au  milieu  des  places  publiques.  Les  uns  s’attachent  au  col  fie  aux  pieds 
de  grolles  chaînes  , de  plus  de  trente  pieds  de  long , qu’ils  traînent  avec  beau- 
coup de  fatigue  au  travers  des  rues  ; fie  s’arrêtant  a chaque  porte  t » Vous 
» voyez , difcnt-ils  aux  Habituns , ce  qu’il  nous  en  coûte  pour  expier  vos  pé- 
» chés.  Ne  pouvez-vous  nous  faire  une  petite  aumône  î On  en  rencontre  d'au- 
tres qui  parodient  tout  fanglans  des  coups  qu’ils  fc  donnent  fur  la  tête  avec  une 
grofie  pierre.  Mais  de  toutes  ces  auftcrités  volontaires  , il  n’y  en  a pas  de  plus 
furprenantc  que  celle  qui  eft  rapportée  par  le  Perc  le  Comte.  11  rencontra,  au 
milieu  d’un  Village,  un  jeune  Bonze,  doux,  affable  fie  niodcftc  , placé  de- 
bout dans  une  chaüe  de  fer,  dont  le  dedans  éroir  hériflede  doux  pointus,  qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  s’appuyer  fans  fe  faire  une  infinité  de  blelfures.  Il 
étoit  porté  fort  lentement  dans  les  maifons  par  deux  porteurs  de  louage , fie  tou- 
tes fes  prières  fe  réduifoient  à demander  quelqu  aumône.  •>  Vous  le  voyez , 
difoit-il , « je  fuis  enferme  dans  cette  chaife  (tour  le  bien  de  vos  âmes.  Je  n’en 
„ fortirai  point  que  tous  les  doux  dont  clic  eft  remplie  n'aient  été  achetés. 
L’Auteur  remarque  qu’il  y en  avoit  plus  de  deux  mille.  >•  Chaque  clou,  ajou- 
toit  le  Bonze , vous  coûtera  fix  fols.  Mais  vous  ne  devez  pas  douter  qu'ils  ne 
« deviennent  une  fource  de  bénedidions  dans  vos  familles.  Prencz-en  du 
» moins  un.  Vous  ferez  un  ade  héroïque  de  vertu  ; Sc  l’aumône  que  vous  don- 
»»  netez  ne  fera  pas  pour  les  Bonzes,  à qui  vous  pouvez  témoigner  votre  cha- 

(9 1 ) Les  Auteurs  Auglois  Je  l’Hiftoire 
Univetfcllc  , 8£c.  prétendent  , fut  le  témoi- 
gnage J’un  Voyageur  fort  intelligent,  appuié, 
sfifcncils.dc  celui  Je  plufieurs  autres  qui  ont 
eu  Je  gran  Jes  relations  avec  les  Chinois  , que 
les  Scélaccuts  de  Fo  ne  font  point  idolâtres. 

Ils  ptoteftem  coûte  l’adoiaiion  de  plufieurs 


Dieux  , & n’en  reconnoi  fient  qu’un  , don:  ils 
ont  reçu  les  préceptes  pat  deux  de  fes  Servi- 
teurs. S’ils  honorent  fes  images  & celles  des 
faims  rerfonnages  , c’cff  en  qualité  de  (impies 
repréfentations  , qu'ils  croient  capables  de 
tappcller  aux  hommes  le  fouvenir  de  leur  de- 
voir. Vil.  11.  f.  40X. 
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>»  rite  par  d’autres  voies  > mais  pour  le  Dieu  Fo  , à l’honneur  duquel  nous  vou- 
» drions  bâtir  un  Temple. 

Le  Perc  le  Comte  palfa  fort  près  de  ce  jeune  Impofteur , qui  lui  fit  le  même 
compliment.  Sur  quonl  lui  confcilla  de  s'épargner  des  peines  inutiles  & d'aller 
fe  faire  inftruire  à l’Eglife  chrétienne.  Le  lionze  lui  répondit  qu’il  le  rerner- 
cioit  beaucoup  de  fon  confeil , niais  qu’il  lui  auroit  encore  plus  d’obligation 
s’il  vouloit  acheter  une  demie-douzaine  de  fes  doux  , qui  lui  attireraient  in- 
failliblement du  bonheur  dans  fon  voyage.  «Tenez,  ajouta-t-il,  en  fc  tour- 
» nant  dans  l’a  chaifc , » prenez  ceux-ci , fur  ma  parole.  Foi  de  Bonze , je 
» vous  les  donne  pour  les  meilleurs , parce  que  ce  font  ceux  qui  m’incom- 
••  modem  le  plus.  Cependant  ils  ne  vous  coûteront  pas  plus  que  les  autres.  Il* 
prononça  ce  uifcours , d’un  air  qui  auroit  fait  rire  le  Millionnaire  dans  toute 
autre  occalion. 

L’avidité  des  Bonzes  pour  les  aumônes  les  rend  toujours  prêts  à fe  rendre 
indifféremment  chez  les  riches  & chez  les  pauvres , au  moment  qu’ils  y font  ap- 
pelles. Ils  y demeurent  aulii  long-tems  qu’on  veut  les  retenir.  Si  c’cft  pour 
quelqu'atlcmblcc  de  femmes , iis  mènent  avec  eux  un  Grand  Bon^i , qui  cft 
rliftinguc  des  autres  par  le  rclped  qu’ils  lui  portent , par  le  droit  de  préi’éancc 
& par  un  habillement  propre  à fon  rang. 

Ces  allèmblces  dévotes  leur  apportent  un  revenu  conlîderable.  On  voit  dans 
les  Villes  plufïeurs  fociétés  de  dix,  quinze  ou  vingt  femmes,  avancées  en  âge 
ou  veuves  , 8c  par  conlcquent  libres  dans  la  dilpohtion  de  leur  bourfe.  Les 
Bonzes  choifillcnt  particuliérement  les  dernieres  pour  Supérieures  ou  pour  Ab- 
belfesdc  lalbciété.  Chacune  obtient  ce  degré  d'honneur  à fon  tour  & le  pof- 
fede  l'efpacc  d’un  an.  C’cft  chez  la  Supérieure  que  fc  tiennent  les  aflcmblées, 
& les  autres  contribuent  d’une  certaine  (brame  d’argent  aux  dépenfes  nccef- 
faires  pour  l'entretien  de  l’Ordre.  Les  jours  d’afiemblée,  un  vieux  Bonze  qui 
en  cft  le  Préfident,  chante  des  hymnes  à l’honneur  de  Fo.  Toutes  les  Dévotes 
y joignent  leur  voix.  Lorfqu’cilcs  ont  tait  retentir  allez  long-tems  les  noms  O- 
mi-co  , Fo  , 8c  battu  fur  de  petits  chaudrons  , elles  fe  mettent  à table  Sc  fc  trai- 
tent fort  bien.  Mais  on  ne  parle  ici  que  de  la  cérémonie  ordinaiic. 

Aux  jours  folcmnels,  le  lieu  Uc  i'allèmbléc  cft  orné  de  plulieurs  images  Sc 
de  peintures  grotefques,  qui  repréfencent  les  rourmens  de  l'Enfer  fous  mille 
formes  différentes.  Les  prières  & les  jeunes  durent  fept  jours , 8c  le  grand  Bonze 
eft  allifté  par  d’autres  Bonzes  inferieurs,  qui  joignent  leurs  voix  à la  fîeitnc. 
Dans  cet  intervalle , leur  principal  foin  eft  de  préparer  Sc  de  confacrer  des  rré- 
fors  pour  l’autre  Monde.  On  conftruit  dans  cette  vue  un  petit  Palais  de  pa- 
pier peint  & doré,  où  l’on  fait  entrer  toutes  les  parties  qui  compofcnt  une 
maifon.  On  le  remplit  d'une  infinité  de  boites  de  carton , peintes  & vernies  , 
qui  contiennent  des  lingots  d'or  Sc  d'argent  ; c’cft-à-dirc , de  papier  doré  & ar- 
genté. Ces  rayftcricufcs  bagatelles  doivent  fetvir  à préfervet  les  Dévotes  des 
châtimcns  terribles  que  le  Yen-vang,  ou  le  Roi  de  l’Enfer  , exerce  fur  ceux 
qui  n’ont  rien  à lui  offrir.  Ils  mettent  à part  une  certaine  fomme,  pour  ga- 
gner les  Officiers  de  ce  redoutable  Tribunal  ; le  refte  eft  deftiné  , avec  la  mai- 
fon , à fe  loger , à fc  nourrir  8c  à fe  procurer  quelqu’emploi  dans  l’autre  Mon- 
de. Ils  mettent  toutes  leurs  pintes  boites  à couvert  fous  des  ferrures  de  pa- 
pier; 8c  fermant  la  porte  de  i édifice,  ils  en  gardent  foigneufement  la  clef. 
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Après  la  mort  de  celai  qui  a fait  cette  dépenfe  , on  commence  par  brûler  le 
Palais  de  papier  , avec  une  gravite  qui  tend  cette  ceremonie  fort  lérieufc.  En- 
luitc  on  en  brûle  les  clefs , afin  que  le  Mort  puillc  ouvrir  les  boctes  pour  en 
tirer  ce  quelles  contiennent.  Ce  ne  fera  plus  du  papier  dore  & argente , mais 
de  l’or  & de  l’argent  rcel  , dont  l'offre  touchera  infailliblement  Ytn-vang  , 
parce  que  ce  Roi  des  Ombres  eft  facile  à corrompre.  Cette  efpcrancc , joint 
aux  circonftances  d'une  cérémonie  fort  éclatante , tait  tant  d'impreffion  fur  l’ef- 
prit  des  Chinois  , qu'il  faut  un  miracle  extraordinaire  de  la  Grâce  pour  les 
détromper.  Leurs  Prêtres  acquièrent  ainfi  lur  eux  plus  d’afeendant  qu'on  ne 
peut  fc  l'imaginer.  On  ne  voit  de  toutes  parts  qu’une  multitude  de  ftatucs  8c 
d’images,  que  les  crédules  Chinois  invoquent  fans  celle,  fur-tout  dans  leurs 
maladies , dans  leurs  voyages  8c  dans  toutes  les  occafions  oit  ils  fe  croient  me- 
nacés de  quelque  danger. 

Les  hommes  ont,  comme  les  femmes  , des  aflemblées  où  les  Bonzes  préfi- 
dent,  & qu’ils  appellent  Chang-chays  ou  Jeûneurs.  Le  Supérieur  de  ces  locié- 
tés  en  eft  comme  le  Maître.  11  a fous  lui  quantité  de  Difciplcs , qui  portent  le 
nom  de  Fu-cis  ; comme  il  eft  diftingué  lui-même  par  le  titre  de  TJi-fu,  qui 
lignifie  Peu  Doclcur  (91). 

Un  Bonze  induftrieux,  qui  s’eft  acquis  un  peu  de  réputation,  obtient  fa- 
cilement cet  Emploi.  On  conferve  dans  chaque  famille  quelque  vieux  Manuf- 
crit , qui  eft  pâlie  de  pete  en  fils  depuis  pluücurs  générations , 8c  qui  contient 
des  formules  de  prières,  auxquelles  non-feulement  perfonne  n’entend  rien  , 
mais  que  le  Chef  ou  le  Pcre  feul  a droit  de  répéter.  Le  Peuple  eft  perfuadé 
quelles  produilcnt  quelquefois  des  effets  furprenans.  Ces  cas  merveilleux  fuf- 
hfent  pour  élever  un  pcre  de  famille  à la  qualité  de  Tfe-fu  8c  pour  lui  attirer  un 
gfand  nombre  de  Dilciples. 

Tout  le  monde  eft  averti  des  jours  marqués  pour  l’afTemblée  , & perfonne 
n’a  la  hardielfè  de  s'abfcntcr.  Le  Supérieur  fe  place  au  bas  de  la  fallc , vers  le 
milieu.  Les  alliftans , après  s'êtte  profternés  devant  lui , forment  deux  rangs , 
l’un  à droite  8c  l'autre  à gauche.  On  récite  des  prières  inintelligibles.  Enfuitc 
chacun  prend  fa  place  à table,  pour  s’y  livrer  à routes  fortes  d’excès;  car  rien 
n’eft  fi  plaifant,  dit  l'Auteur,  que  les  Jeûneurs  Chinois.  Ils  fe  retranchent  à la 
vérité , pendant  toute  leur  vie , l’ufage  de  la  chair , du  poillôn  , du  vin  , des 
oignons , de  l’ail  8c  de  tout  ce  qui  eft  capable  dcchauffcr  le  fang  ; mais  ils  fça- 
vent  fe  dédommager  par  d'autres  atimens  & par  la  liberté  de  manger  aulli  fou- 
vent  qu’ils  le  défirent.  D'ailleurs  on  ne  doit  pas  fuppofer  que  cette  abftincnce 
foit  fort  pénible  pour  les  Chinois , parce  qu’entre  ceux  qui  ne  font  pas  profef- 
fton  déjeuner,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  vivent  de  riz  8c  de  légu- 
mes. Il  n’eft  pas  plus  furprenant  que  les  Jeûneurs  ayent  tant  d'attachement 
pour  leur  méthode , qu’011  s’cffbrceroit  en  vain  de  la  leur  faire  abandonner. 
Outre  la  facilité  de  cette  pratiqne  , l’Auteur  ajoute  qu’ils  en  tirent  un  revenu 
conlidcrable.  Lorfqu’ils  font  une  fois  parvenus  au  degré  de  Tfc-fu  8c  qu’ils 
ont  acquis  un  grand  nombre  de  Difciplcs , les  contributions  que  tous  les  Fu- 
tis  font  obligés  de  ^ayer  à chaque  aflcmbléc  , montent  annuellement  à de  fort 

(91)  les  Auteurs  An-lois  joignent  de  Ion-  jouir  par  la  reffcmblance  prétendue  des  ufages 
gués  Notes  à cctcc  Deûiiption,  pour  le  ré-  de  l'Hglifc  Romaine  avec  ceux  delà  feéle  de  Fo. 
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grolTcs  fommes.  Enfin  , la  pratique  du  jeûne  cft  un  voile  excellent  pour  couvrir  Rf[]gI(1VS 
tous  les  défordres  d’une  vie  libertine  Sc  pour  fe  taire  à peu  de  frais  une  grande  Chinois  e. 
réputation  de  fainteté.  L’Auteur  conclut  qu'il  n’y  a point  de  ftratagêmes  ni 
d’inventions  ridicules , que  les  Bonzes  n’emploient  pour  affermir  la  dévotion  * "üfXmrr 
de  leurs  partilans  & pour  les  éloigner  du  Chriltianilmc.  Ils  leur  perfuatient  Miffiuiuuina. 
i-_  m:.« : r C — — « — J-  l'n s’ils réuf- 


■ manque  jamais , parce  qu  us  ont  i art  ne  contrefaire  la  monnoie  pu- 
blique. Ils  font  croire  à d'autres , que  les  Jéfuites  prennent  les  yeux  de  leurs 
Prolelytes  pour  en  faire  des  tclefcopes,  qui  leur  fervent  A l’obfervation  des 
Alites.  Ils  prétendent  aulli  qu’en  venant  prêcher  à la  Chine , leur  dellcin  cil 
d’augmenter  le  nombre  de  leurs  Sujets  , qui  eft  fort  petit  en  Europe  •,  qu’un  Chi- 
nois qui  fe  rend  une  fois  à leurs  principes  ne  doit  plus  efperer  de  fortir  de  leurs 
mains , même  après  la  mort  ; ôc  que  par  la  force  de  certains  charmes  qu'ils 
jettent  fur  les  Ames , ils  les  font  palfcr  malgré  elles  dans  les  différentes  con- 
trées de  l’Europe.  Voyez,  ajoutent-ils , de  quoi  vous  êtes  menacés.  Ces  ridi- 
cules avis , prononcés  d’un  air  de  confiance  5c  d’autorité , ne  manquent  point 
d'en  impoferaux  efprits  fimples  Sc  crédules.  Cependant  le  Pere  du  Halde  af-  GwrWcn 
furc  qu’ils  ne  font  pas  la  même  imprcllion  fur  les  Chinois  un  peu  di (lin gués  du 
Peuple  (93).  Les  Bonzes , dit-il , malgré  leur  contenance  Sc  leurs  regards 
modelles , font  connus  allez  publiquement  pour  des  hypocrites , qui  pillent 
leur  vie  dans  routes  fortes  de  débauches.  Il  remarque,  dans  un  autre  endroit, 
qu'ils  font  généralement  méprifés  des  Grands,  de  qu'étant  regardés  comme  la 
plus  vile  partie  du  Peuple  ( 94) , il  n’y  a point  de  Chinois  d’une  naillàncc  hon- 
nête qui  veuille  ernbratlcr  leur  profcllion. 

On  n'a  reprefenté  jufqu’ici  que  la  doélrine  extérieure  de  Fo.  Les  dogmes  IWlrinc  mty- 
intéricurs  de  (a  Seéfo  pallênt  pour  des  mytleres,  que  perfonne  ne  peut  com-  n””‘  a'K  ie 
prendre,  fans  en  excepter  la  plus  grande  partie  des  Bonzes,  qui  font  trop 
ignorans  5c  trop  ilupides , pour  élever  leurs  connoiffances  au-deffus  (95)  des 
lens.  Ceux  qui  fonr  initiés  aux  véritables  principes  de  Fo , doivent  avoir  reçu 
de  la  nature  -:n  génie  fublime , Sc  capable  de  la  plus  hatice  pcrfèclion.  Cette 
doélrine  , que  les  Moines  de  la  Seéte  vantent  comme  la  feule  vraie  Sc  la  feule 
folidc , n’a  pas  laiffé  d’être  expliquée  par  quelques  anciens  Difciples  de  Fo , 
qui  avoient  eu  plus  de  part  que  les  autres  à la  confiance  de  leur  Chef. -Ils  en- 
leignent  que  le  vuide,  ou  le  néant , ell  l’origne  & la  fin  de  tout  ce  qui  exille; 
que  le  mélange  des  Elemens  , dont  routes  les  créatures  font  compofées,  ell 
lorti  du  néant , Sc  doit  y rentrer  ; que  tous  les  Erres , animés  5c  fans  amc , ne 
different  l’un  de  l’autre  que  par  leur  forme  & leurs  qualités , Sc  font,  au  fond , 
les  mêmes  dans  leur  fubilance  5c  dans  leur  principe. 


nri" 
de  Fo. 


(9?)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  Vol.  I.  pa- 
£c  j.  & Mémoires  du  Perc  le  Comte,  pa- 
ge 1 34.  & fuiv. 

(94)  On  doit  fc  fou  venir  d'avoir  lu  que  la 
plupart  ont  été  achetés  de  pauvres  parens  dans 
leur  enfance. 

(9j)  L’Auteur  de  l'Hihoirc  des  Turcs , des 
Mogols  & dcsTattarcs,  cft  fort  éloigné  d'ac- 
uibucr  tant  d'ignorance  aux  Bornes.  Il  pré* 


tend  , fur  le  témoignage  d’un  Catholique  Ro- 
Romarn  qui  avoir  voyagé,  dit-il,  dans  ce 
Pays , qu'ils connoi lient  fort  bien  les  Religions 
étrangères  Si  qu'ils  les  combattent  avec  cfpric, 
Bemihk.  V$l,  I/.  p.  4S8 , 489  o»  490.  Or  , s’ils 
connoiftcnt.fi  bien  la  Religion  d'autrui , eft-  il 
probable  qu’ils  ignorent  la  leur  î Ce  qui  cft 
vrai , c’cft  quils  en  font  myftcrc  , comme  nos 
Auteurs  i’obfcrYcm  cux-n:cme$. 
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Ce  principe  de  toutes  chofes  eft,  difent-ils,  une  chofe  admirable,  d’une 
pureté  extrême,  exemte  de  toutes  fortes  d’alterations,  très-belle,  très-limplc, 
enfin  la  perfection  de  toutes  chofes  par  fa  l'implicite.  Elle  eft  parfaite  elle- 
même  , & par  conféquent  dans  un  repos  perpétuel , fans  aftion  , fans  pou- 
voir , & fans  intelligence.  Bien  plus , Ion  elfencc  conlîftc  i n’avoir  ni  intelli- 
gence , ni  action  , ni  dclir.  Pour  vivre  heureux  , nous  devons  nous  efforcer  con- 
unuclfcmcnt , par  la  méditation , & par  de  fréquentes  victoires  fur  nous-mèmes , 
de  devenir  femblables  à ce  principe  ; 5c  dans  cette  vue , nous  devons  nous  ac- 
coutumer à ne  rien  faire , à ne  rien  delirer , à n’etre  feniibles  à rien , à ne 
penfer  même  à rien.  Le  vice  & la  vertu , les  récompenfes  Si  les  punitions , la 
providence,  l’immortalité  de  l’ame  n’entrent  pour  rien  dans  ce  fyftême.  Toute 
la  fainteté  confille  à ceifer  d’être  Si  à fe  replonger  dans  le  néant.  Plus  on  ap- 
proche de  la  nature  d’une  pierre  ou  d’un  tronc  d’arbre , plus  on  touche  à la 
perfection.  En  un  mot,  c’cit  dans  l’indolence,  dans  l’inaCtion,  dans  la  cclla- 
tion  de  tous  les  délits  , Si  dans  la  privation  de  tous  les  mouvemens  du  corps , 
dans  l’annihilation  de  toutes  les  facultés  de  lame  , & dans  la  fufpenlion  gé- 
nérale de  la  penfée  , que  conliftent  la  vertu  Si  le  bonheur.  Lorfqu’on  eft  une 
fois  parvenu  à cet  heureux  état , toutes  les  vieilli tudes  Si  les  tranfmigrations 
étant  finies , on  n’a  plus  rien  à redouter , parce  qu’à  parler  proprement , on 
n’eft  plus  rien  ; Si  pour  renfermer  toute  la  perfection  de  cet  état  dans  un  feul 
mot,  on  eft  parfaitement  femblable  au  Dieu  Fo. 

Cette  doétrine  n’eft  pas  fans  Pattifans  à la  Cour.  Plulicurs  Mandarins  du 
plus  haut  rang , l’ont  embraffée  ; Si  l’Empereur  Kan-tfong  en  étoit  fi  rempli , 
qu’il  prit  le  parti  de  réligner  l’Empire  à fon  fils  adoptif,  pour  fe  livrer  entière- 
ment à ces  méditations  ftupides  Si  infenfées.  Cependant  la  plupart  des  Let- 
trés de  l’Empire  fe  font  toujours  oppofés  à cette  faillie  contemplation , parti- 
culiérement le  fameux  Puey  - ghey  , Miniftre  de  l’Empire  , & Difciple  de 
Confucius.  Ils  l’ont  attaquée  de  toutes  leurs  forces , parce  que  cette  apathie  , 
ou  plutôt  cette  monfttueufe  ftupidité  , qui  va  jufqu’à  ne  rien  faire  & ne 
penfer  à rien , eft  capable  de  ruiner  tous  les  principes  de  la  morale  & de  la 
fociété  civile  ; que  l'homme  n’eft  fupérieur  aux  autres  Etres , que  par  la  faculté 
qu’il  a de  penfer,  de  raifonner,  5c  de  s’appliquer' librement  à la  connoiffance 
Si  à la  pratique  de  la  vertu  ; que  tendre  à cette  folle  inaétion , c’eft  renoncer 
aux  devoirs  les  plus  ellèntiels , Si  détruire  les  relations  nécellàircs  des  pcrcs 
Si  des  enfans , des  maris  Si  des  femmes  , des  princes  5c  des  fujets  ; en  un 
mot , que  l’effet  de  cette  do&rine  feroit  de  ravaller  les  hommes  fort  au-deffous 
des  bêtes  (96). 

(91)  Du  Halde  , ùii  /itf.  p.  «5«.  le  fuivantes.  Le  Corate  ,p.  J J 5.  îc  fuiv. 
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ECLAIRCISSEMENS  fur  FO  & fa  doctrine  , tirés  d'un  Auteur  eu  moisis. 

Chinois. 

LE  Philosophe  Chinois,  dont  on  a déjà  ciré  le  témoignage,  donne  une  rrincirnaml- 
idée  plus  complcttc  , mais  un  peu  différente , de  Fo  & de  fa  doctrine  inté-  r" 

rieurc.  11  lui  attribue,  pour  principe,  que  l'Univers  entier  eft  un  put  vuide,  m<rllr 
qui  ne  contient  rien  de  réel.  C’cft  fur  ce  fondement , dit-il , que  Fo  voudroit 
qu’on  ne  penfàt  à rien  ; que  le  cœur  fut  exempt  de  toutes  fortes  d'affections , 
fie  qu'on  allât  jufqu’à  s'oublier  foi-même , comme  li  l'on  étoit  réduit  au  néant. 

Nous  avons  des  yeux  fie  des  oreilles , mais  nous  ne  devons  rien  voir  ni  rien 
entendre.  La  perfection  de  ces  organes  confilte  à n’etre  occupés  d'aucun  ob- 
jet. Nous  avons  une  bouche , des  mains  , fie  des  pieds  ; mais  ces  membres 
devroient  être  dans  l’inaétion.  Un  autre  principe  de  Fo , c'ell  que  le  merveil- 
leux Ternaire  de ///«»,  de  Ai,  fie  de  chin  ; c'eft-à-dire , du  beau,  du  fubtil, 
fie  du  fpirituel , elt  à fa  perfeétion , lorfqu’il  clt  rallcmblé  fie  qu’il  ne  forme 
qu’un.  A l'égard  de  l’amc , il  prétend  que  fa  durée  elt  infinie , parce  quelle 
ne  peut  être  détruite.  Là-dellus  , fes  Parti  fans  font  profellion  de  croire  que 
tout  elt  vuide  dans  le  monde  vifible  ; que  le  yang , ou  l’Efprit , cft  fcul  im- 
mortel; Sc  que  la  grande  doétrine  de  Fo  Sc  Tau  abime  tout  dans  le  néant, 
à l'exception  de  lame , qui  doit  cxilter  Sc  vivre  fans  celle. 

Le  même  Auteur  raconte  hiûoriqucment , que  la  mcrcdcFo  ayant  vû  en  cirronfcvc.-,.> 
fonge  un  gros  éléphant  blanc,  s'apperçut  au  même  inltant,  quelle  étoit  en-  ■ « 

ceinte.  Son  fruit  reçut  dans  fon  fein  la  nourriture  Sc  les  accroillcmens  ordi-  Auuu'' 

naircs.  Enfin , il  s'ouvrit  un  palTâgc  par  le  côté  de  fa  mere  fie  lui  déchira  les 
entrailles.  C'eft  parce  qu’il  tua  fa  mere  en  naillant , que  les  Idolâtres  obfervcnt 
des  jeûnes,  font  des  procédions , fie  fe  livrent  à cent  pratiques  fuperltirieufes, 
pour  attirer  toutes  fortes  de  profperités  fur  leurs  meres.  Mais  peut-on  s’ima- 
giner, remarque  l'Auteur  Chinois,  que  celui  qui  n'a  pù  fauver  fa  propre 
mere , foit  capable  de  protéger  la  mere  d’autrui  ! 

Fo  régna  dans  une  des  Contrée  qui  font  à l’Occident  de  l'Empire , avec 
une  autorité  abfoîue  fur  le  temporel  fie  le  fpirituel.  11  eut  une  femme  fie  une 
concubine  d’une  rare  beauté , dont  il  fit  deux  Déçues.  Son  Royaume  abondoic 
en  or,  en  argent,  en  marchandées , en  provifions,  fi c furtout  en  pierres  pré- 
cieufes.  Mais  quoique  riche  5c  abondant , il  avoir  peu  d’étendue  ; fie  les  Ha- 
bitans  manquant  de  forces  fie  de  courage , il  étoit  fou  vent  expofé  aux  invafions 
des  Peuples  voifins.  Cette  raifon  porta  Fo  i quitter  le  trône,  pour  embrallèr  Artifice  * F»; 
une  vie  folitaire.  Il  fit  l’on  unique  occupation  d’exhorter  le  Peuple  i la  pra- 
tique de  la  vertu , 5c  de  publier  fa  doctrine  de  la  métempfycofe , qu’il  avoit 
lui  - même  inventée  , fie  qui  apprendrait  aux  hommes  que  leur  fort  étoit  de 
pailcr  d'un  corps  dans  un  autre , en  obfervant  néanmoins  un  certain  ordre , 
par  lequel  la  vertu  étoit  récompenfée  fie  le  vice  puni. 

Il  repandit  ces  folles  imaginations  dans  les  Royaumes  qui  touchoient  au  Commcmüi* 
fien , pour  intimider  fes  perfécuteurs  , 5c  leur  perfuader  , que  s'ils  con-  f“‘ 
tinuoient  leurs  ravages , ils  feraient  changés  , après  cette  vie , en  diverfes 
fortes  d’animaux.  Douze  années  lui  ayant  iuffi  pour  le  faire  fuivre  d'une  pro- 
digieufe  multitude  d’ignorans,  il  remonta  fut  Ion  crâne,  avec  leur  affolante  ; 

Tome  fl,  y u 


Digitized  by  Google 


Religions 

Chinoises. 

VerSfafc  inintcl- 
litible  J.  fcs  Dis- 
tinct, 


Autre*  extrava- 

fuie» 


Fîcîliré  des  fem- 
mn  de  cette 
&ct\e  à fc  laides 
4‘iuirc. 


338  HISTOIRE  GENERALE 

il  redevint  fort  puilfant , il  reprit  une  femme,  Sc  lairtâ  une  poftéritc  nom- 
breufe.  Tel  fut  l'effet  de  fes  artifices.  Tandis  qu'il  enrretenoit  les  Difciplcs  du 
mépris  des  biens  de  la  terre , il  ne  penfoit  qua  s’en  alfurer  la  pollcrtion. 

Certe  Secte , continue  Chin  , ne  prefcrit  qu’un  petit  nombre  de  prières  oi- 
fïves,  pour  arriver  au  bonheur  & à la  parfaite  tranquillité;  au  lieu  que  nos 
Sages  nous  exhortent  à vaincre  nos  pallions , à gouverner  nos  defirs , & qu'ils 
nous  impofent  plufieurs  devoirs  aulteres.  Dans  cette  Sede , dit-il  encore  , on 
trouve  ce  langage  inintelligible  : Fo-chi-i-chin-cul  -i  cn-fang-fyting  ; c’eft-à-dirc  , 
le  corps  de  Fo , le  tronc  ou  la  fubftance , eft  un  ; mais  il  a trois  images.  Lau-chi-i- 
chin-eulfuen-fang-tjîng  ; c'eft-à-dire , le  corps  de  Lau , le  tronc  ou  la  fubftance , 
eft  un  , mais  il  eft  diltingué  en  trois  puretés.  Ces  Scdaires  ont  recours  à des 
comparaifons  pour  fe  faire  entendre  ; une  branche  de  fureau , plantée  en  terre , 
laiflc  par  degrés  une  petite  eilcnce  de  la  nature  de  fureau.  Un  renard,  mourant 
dans  fa  taniere , laide  derrière  lui  les  efprirs  vivifians , dont  il  étoit  animé  (97). 
Ainfi,  difent  les  Sedateurs  de  Fo,  après  la  mort  de  leur  Maître  il  eft  refié 
quelque  chofc  de  fa  perfonne , qui  a commencé  à revivre  dans  le  monde. 

Entre  une  infinité  de  folles  imaginations  de  la  Sede  deFo,  on  lit  dans  le 
Livre  de  fes  Difciples , qui  a pour  titre , X Utilité  de  lu  Maifort , que  le  corps 
eft  notre  habitation  ; que  lame  eft  un  Etre  immortel  qui  s’y  trouve  logé , Sc  qui 
paire  d'hôtellerie  en  hôtellerie,  comme  un  voyageur;  qu’un  enfant  eft  nourri 
du  lait  de  fa  mere , comme  les  habitans  d’un  pays  boivent  de  l’eau  d'une  ri- 
vière , dont  il  eft  arrofé.  Cette  doctrine  de  la  tranfmigration  , qui  repréfentc 
le  corps  comme  une  habitation  pafTagere , ne  tend , fuivant  le  Philofophe  Chin  , 
qu’à  déraciner  de  l’efprit  des  hommes  le  refped  qu'ils  doivent  aux  auteurs  de 
leur  naiffance , & le  loin  de  leur  propre  confcrvarion.  On  voit , continue-t’il , 
des  Sedaires  de  Fo  qui  vont  en  pèlerinage , dans  des  Temples  fitués  fur  le 
fommet  d’un  roc  efearpé , Sc  qui  après  avoir  prononcé  quelques  prières , fe 
jettent  dans  le  précipice , comme  s'ils  étoient  sûrs  d'être  exauces.  D'autres  pro- 
diguent leur  vie , en  fe  livrant  aux  plus  honteux  excès.  Deux  jeunes  perfonnes 
de  différent  fexc,  qui  trouvent  des  obftaclcs  à leur  palfion  déréglée,  prennent 
de  concert  le  parti  de  fe  nover  ou  de  fe  pendre , dans  la  confiance , que  venant 
à renaître,  ils  s’uniront enfemble  par  un  heureux  mariage. 

Les  femmes  Sc  les  filles  de  la  Sede  de  Fo  fe  laillènt  facilement  féduire  pat 
les  Bonzes , Sc  par  les  Tau-tfes , gens  d une  adrefie  extrême  dans  les  intri- 
gues d'amour.  Ces  Impofteurs  entendent  mervcillcufcment  l’art  d'infinucr  à 
leurs  Dévotes,  que  les  corps  ne  font  qu’un  lieu  départagé,  une  cabane  mé- 
prifable,  qui  ne  mérite  pas  qu'on  en  prenne  tant  de  foin;  & que  les  femmes, 
en  accordant  leurs  faveurs,  le  trouvent  fouvent  honorées,  fans  le  Ravoir , des 
embrartemens  de  leur  Dieu  Fo.  •*  Apréfent,  leur  difent-ils,  vous  êtes  le  fexc 
« foible  Sc  fervile  ; mais  nous  vous  promettons  , qu’en  renairtant  dans  le 
>•  monde , vous  deviendrez  hommes.  « On  voit  fort  ordinairement  de  jeunes 
perfonnes , des  meilleures  familles  Sc  de  la  plus  grande  efperance , déshono- 
rées par  ces  infâmes , accoutumées  au  vice , dès  l’âge  le  plus  tendre  , Sc  rédui- 
tes , pour  toute  rertôurce  , à faire  ouvertement  profeflion  d'un  libertinage 
qu’elles  n’abandonnent  jamais. 

(97)  Les  femmes  idolâtres  fc  figurent  quelles  voyent  fouvent  des  Efprits  fous  des  forme* 
de  tenants , îc  les  nomment 
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Celles  qui  fe  lui  lient  tromper  par  ces  ridicules  chimères , alTiircnt  que  le 
bien  & le  mal  de  la  vie  préfente,  cil  une  fuite  nécellaire  des  actions  quelles 
ont  commifes  dans  leur  exiftcnce  precedente,  & qu’on  leur  doit  par  confé- 
quent  de  l’indulgence.  Sur  ce  principe,  elles  fe  livrent,  fans  remord,  à la 
débauche  & au  larcin.  •»  Nous  ne  prenons,  vous  difent  - elles , que  ce  qui 
••  nous  appartient;  car  nous  fommes  bien  fures  qtte  vous  nous  deviez  telle 
« fournie  dans  une  autre  vie.  Un  libertin  qui  tend  fes  pièges  pour  y faire 
tomber  une  jeune  fille , ne  manque  pas  de  lui  dire  : » Ne  vous  fouvenez-vous 
•*  pas  qu’avant  que  de  naître  vous  m’avez  promis  d erre  ma  femme  ? C’cft  une 
» mort  trop  prompte  qui  m’a  privé  des  droits  que  je  redemande  aujourd’hui. 

»*  Dc-l.i  vient  la  tendre  difpolition  de  nos  cœurs  & l’occaiîon  favorable  dont 
» nous  jouillons. 

Les  fcclateurs  de  Fo  font  perfuades  qu’ils  peuvent  s'abandonner  impuné- 
ment aux  actions  les  plus  criminelles , Sc  qu’en  brûlant  un  peu  d’encens  pen- 
dant la  nuit , ou  récitant  quelques  prières  devant  une  ftatue  , ils  obtiennent 
non-feulement  le  pardon  de  tous  leurs  crimes , mais  encore  une  protection 
infaillible  contre  les  pourfuites  de  la  Juftice.  Un  voleur  de  cette  feéte,  qui 
avoir  eu  la  hardiefie  de  fe  glillcr  dans  le  Palais  Impérial , étant  arrêté  par  les 
Officiers  de  la  garde , fc  trouva  couvert  de  papiers  confacrés  par  les  fentenccs 
de  Fo  , qu’il  regardoit  comme  un  préfervatit  pour  nôtre  pas  furpris  dans  le 
crime,  ou  du  moins  pour  faciliter  fon  évafion.  Les  Dévots  palîënt toute  leur 
vie  à faire  des  pèlerinages  vers  certaines  montagnes.  Ils  vivent  avec  beaucoup 
d’épargne  , pour  ménager  de  quoi  fournir  aux  frais  de  l’encens  qu’ils  brûlent 
devant  les  ftarucs.  Ils  font  infenfibles  aux  nécellités  d'un  pere  & d’une  mere  qui 
foutfrent  le  froid  3c  la  faim.  Toute  leur  attention  fe  borne  à ramalîèr  une  fomme 
d'argent , pour  orner  l’autel  de  Fo  , ou  de  quelqu'autre  Dieu  qu’ils  honorent  d’un 
culte  particulier  (9S). 

Le  vulgaire  croit  tout  ce  qu'on  lui  raconte  des  Temples  & des  Monafleres 
qui  font  bâtis  dans  les  lieux  les  plus  déferts  3c  les  plus  inaccelfibles.  Il  cft  per- 
luadé  que  c’eft  le  féjour  de  la  vertu  & de  l’innocence.  Quantité  de  Particuliers 
prennent  le  parti  d’y  palier  le  refte  de  leurs  jours , pour  imiter  le  Dieu  Fo  dans 
la  vie  folitairc.  Souvent  on  les  voit  renoncer,  dans  cette  vue,  à leurs  fem- 
mes , à leurs  enfans  & i toutes  leurs  pollclfions.  Les  pompeufes  exhortations 
de  Fo  3c  de  Lau , fur  le  vuide , & fur  l’état  de  perfection , qui  confifte  à mépri- 
fer  tous  les  biens  temporels , font  autant  de  pièges  où  les  Dévots  fe  laiflènt  en- 
gager. Mais  quelqu’opinion  qu’ils  ayenc  eu  de  leurs  forces  , ils  fe  dégoûtent 
bicn-tôc  de  leur  enrreprife.  Le  tempéramment  reprend  fon  empire  ; & Tes  paf. 
fions , qui  n’ont  fait  qu’augmenter  par  la  contrainte , les  précipitent  ordinaire- 
ment dans  routes  fortes  d’excès. 

Cette  illufion  n'cft  pas  bornée  au  Peuple.  Si  l’on  a vu  quelquefois  la  Capi- 
tale de  l’Empire  alfiégee  par  des  armées  rébelles , 3c  la  Chine  alfujettic  par  des 
Etrangers,  ces  infortunes  n’ont  point  eu  d’autre  caufe  que  l'aveuglement  des 
Princes , qui  font  devenus  incapables  de  gouverner  pour  s’etre  livres  aux  maxi- 
mes 3c  aux  fuperftitions  de  Fo.  C’cft  ainfi  que  Lyang-vu-ti  fe  vit  réduit  à mou- 
rir de  faim  dans  la  Ville  de  Tay-ching , que  K’hey-tfong  fut  cnmené  captif 

(98)  Il  n’y  a point  un  feul  trait  dans  ce  té-  pliquent  à la  Religion  Romaine  & à Tes 
cit  que  les  Auteurs  Angtois  des  Notes  n’ap-  ufages. 
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dans  les  Déferts  de  la  Tartarie , Sc  que  Huen-tfong  tomba  dans  la  hontenfe  né- 
cellité  de  prendre  la  fuite  vers  les  montagnes  de  Se-chucn  , pour  y fouffrir  les 
derniers  excès  de  la  milcre.  Enfin , conclut  le  Philofoplic  C'/un  , ces  pernicieu- 
fes  Sectes  ont  entraîne  nos  Empereurs  dans  les  plus  dangeieufes  illufions  Sc 
conduit  l'Etat  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Ajoutons  un  autre  artifice  , que  les  Bonzes  emploient  pour  feduire  les  âmes 
crédules.  Lorfqu’ils  admettent  quelqu'un  à la  participation  de  leurs  myftercs , 
ils  l’obligent  de  fixer  les  yeux  dans  un  vafe  rempli  d eau , où  il  fe  voit  d'abord 
tel  qu’il  cil  actuellement.  Enfuite , regardant  une  fécondé  fois , il  fe  voit  dans 
la  condition  qui  lui  elt  dcltinée  lorfqu  il  renaîtra  dans  le  Monde , s’il  continue 
de  vivre  fournis  au  Dieu  Fo.  On  alfiirc  qu’ils  ont  l’art  de  faire  paroître  un 
homme  riche  fous  la  forme  d’un  Malade  ou  d’un  Pauvre.  L’imprellion  de  ce 
fpcctaclc  le  porte  fouvent  à confacrer  tous  fes  biens  au  fervice  des  Idoles.  Alors 
les  Bonzes  lui  perfuadent  de  regarder  encore  dans  le  vafe  d'eau , où  il  fe  voie 
en  habit  de  Géuéial  d’armée  ou  de  premier  Miniltre  d'Etat.  Si  c’eft  une  fem- 
me , elle  fe  voit  couverte  des  habits  & des  joyaux  d’une  Impératrice , d’une 
Reine  ou  de  la  Concubine  favorite  du  Prince.  C’elt  l'heureux  état  auquel  ils 
wnrAifarutif-  doivenr  s'attendre  en  tenaillant  dans  le  Monde.  Par  ces  enchantcmeiis , con- 
mc  fiipnuiit.  rjnue  l’Auteur , les  Bonzes  difpofent  quelquefois  le  Peuple  à la  révolte.  La 
force  de  fa  prévention  lui  fait  prendre  les  armes  , le  rend  téméraire  dans  les 
batailles  & lui  fait  regarder  la  morr  comme  l’entrée  d'une  condition  plusheu- 
reufe.  Sous  la  dynailic  de  1 lan  on  vit  deux  Rebelles  , animes  par  ces  princi- 
pes , caufer  une  infinité  de  defordres , qui  fe  renouvelierent  fous  le  régné  de 
Y ut  n , Sc  qui  ont  recommencé  plus  récemment  fous  celui  de  Ming , avec  la 
perte  de  pluficurs  millions  d’hommes.  Les  Chefs  de  ces  affreufes  lcditions  ten- 
daient volontairement  le  col  aux  bourreaux  qui  dévoient  punir  leur  crime  ; Sc 
dans  leur  enrhoufiafme  ils  s’écrioient  : ■*  Frappez , nous  mourons  contcns.  Nous 
>*  fomnies  fur  le  point  d’entrer  dans  ce  délicieux  féjour  de  l’Oueft , où  Fo  nous 
••  attend  & nous  fera  partager  fon  bonheur. 

La  Chine  a quatre  fortes  de  Profellions,  entre  Icfqucllcs  fes  Habitans  font 
leur  choix  Sc  qui  fervent  à l’entretien  de  la  fociétc  •,  les  Lettres  , les  Labou- 
reurs , le»  Marchands  Sc  les  Artifans.  Mais  les  Difciples  de  Fo  Sc  de  Lau  ex- 
hortent fans  celle  le  Peuple  à s’éloigner  de  ces  quatre  voies,  pour  entrer  dans 
celle  qu’ils  ont  prife  eux-mêmes  Sc  dont  ils  vantent  les  avantages.  Ils  prcllênt 
les  hommes  d’cinbtaller  l’Ordre  de  Hn-chang  ou  de  Tau-tfi  {99)  ; Sc  ics  fem- 
mes , celui  de  Ku  ou  de  Mi  ( 1 ).  Ces  Bonzes  de  diiferens  fexes  vivent  aux 
dépens  du  Public , & font  leur  étude  continuelle  d’employer  le  menfonge  & 
l'artifice  pour  fe  procurer  des  aumônes.  Ils  fe  livrent  à tous  les  excès  dont  ils 
trouvent  la  l'ource  dans  leur  imagination  corrompue , fans  aucun  refpcél  pour 
les  loix  de  la  Nature  Sc  de  la  Société.  Ta-mo , ce  Perfonnage  fi  vanté , qui  vint 
à la  Chine  du  côté  de  l’Ouelt,  palfa , difent-ils,  neuf  ans  entiers  fur  la  mon- 
tagne de  Tfong , dans  une  profonde  contemplation.  Son  application  aux  cho- 
fes  ccleltes  le  rendoit  immobile.  Il  avoir  les  yeux  continuellement  attaches  fur 
le  mur,  fans  changer  de  lltuation.  Cependant  loin  de  manquer  des  nécelfités 


1rs  Bonzes 

J>»rcrnr  «ÎVojj.t 
gcrtoutlc  monde 
tbiis  leur  profef- 
ûun. 


(99)  Deux  Ordres  de  Bonzes.  dres  de  Femmes  , parce  que  leurs  noms  ne  fc 

( * ) On  ignore  le  Fond  de  ces  deux  Or-  trouvent  dans  aucun  autre  cudioiu 
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ordinaires  de  la  vie,  il  ne  ccifa  point  de  recevoir  c.i  abondance  toutes  foues 
d habits  de  de  provilions. 

C’eft  le  l’hilofophe  Chin  qui  continue  toujours  de  parler  dans  cet  article. 
Suppoibns,  dit-il,  après  cet  exemple,  que  tout  le  monde  entreprit  de  le  fui- 
vre  ; que  deviendraient  les  proteliions  les  plus  ncccftaires  à l’Etat  5 Qui  pren- 
drait loin  de  cultiver  les  terres  de  de  travailler  aux  manutaduics  : D’où  nous 
viendraient  les  étoffes  & les  aiimens  pour  le  foutien  de  la  vie  I Peut-on  s'ima- 
giner qu’une  doté  ri  ne  dont  l’étabiillcmcnt  univerfcl  entraînerait  la  ruine  de 
l’Empire , ait  la  vérité  pour  fondement  ? D’ailleurs , il  cil  impofliblc  de  s'ima- 
giner combien  l’on  emploie  d'or  & d’argent  à bâtir  & réparer  les  Temples, 
à peindre,  adorer  les ftatucs , à céiebrer  îles  lètes  a leut  honneur.  Toutes  ces 
inventions  ne  fervent  qui  dilliper  les  richcllcs  des  plus  nembreufes  familles. 
>>  Je  touche  légèrement  chaque  partie  de  mon  fujer , dit  le  Philofophe  Chin , 
u parce  que  tous  les  dclbrdrcs  de  110s  Sectaires  demanderaient  un  détail 
» infini. 

Ceux  qui  ont  la  foiblcfle,  reprend-il,  de  s'abandonner  aux  notions  popu- 
laires , palfent  leur  vie  dans  une  forte  d’yvrelfe  & la  finillcnr  comme  un  longe. 
Ils  font  enfoncés  dans  un  tas  de  rêveries  mépri  fables,  dont  il  leur  devient  im- 
pollible  de  fe  dégager  ; & l’efpcrance  d’obtenir  une  vie  plus  hcurculc  par  la 
protection  des  El  purs,  augmente  continuellement  leur  erreur.  C’cftcertc  paf- 
lîon  naturelle  pour  le  bonheur , jointe  à la  crédulité  des  hommes , qui  a fait 
tombée  clans  l'efpritde  Fo  Sc  de  Lau  d’établir  un  lieu  de  rccompenle , un  En- 
ter , un  Palais  pour  les  Gouverneurs  des  Eaux  & les  autres  Divinités  ; fans  par- 
ler des  Efprits  d’un  ordre  inferieur,  Sc  des  Hommes  extraordinaires  qui  s’élè- 
vent à I immortalité.  C’eft  fur  le  même  principe  qu’ils  ont  vanté  les  faveurs 
de  leurs  Dieux  , & placé  dans  le  Ciel  l'a-  wjng,  ou  le  Chef  de  tous  les  Etres 
immortels , qui  diftribue  leurs  emplois  à tous  ces  Efprits , tels  que  de  prélider 
à la  pluie,  aux  punitions,  aux  récompenfes  , &c. 

On  trouve  dans  le  Livre  de  Yo-whang  ( z ) le  récit  fuivanr:  >>  I!  y avoir, 
« du  côté  de  l’Oueft,  un  Prince  du  Royaume  de  la  pure  Vertu.  Ce  Prince 
» parvint  à l àge  de  quarante  ans  fans  avoir  un  fils.  Mais  fes  prières  fer- 
•<  ventes  & celles  de  la  Reine  Pau-yui , en  obtinrent  un  de  Lau-kyun , Sc  ce 

lïls  etl  le  Yo-whang  dont  nous  parlons.  Un  Pallâgc  du  Livre  Huen-u  allu- 
re ; ■■  que  dans  les  régions  occidentales  il  fe  trouve  un  Pays  nommé  le  Royau- 
« me  de  la  pure  Joie,  dont  le  Roi  n'ayant  point  d'enfans  en  obtint  un  de 
**  Lau-kyun  , &:  que  c’cft  lui  qui  cft  honoré  lous  le  nom  de  Hycn-u-Tfu-tJi. 
On  lit  aullî  dans  l’Hiftoirc  de  Fo  ; qu’il  y a vers  l'Oued  un  Royaume  de  pure 
»»  Innocence , & que  le  Prince  héritier  de  la  Couronne  eft  Fo  lui-meme  ; que 
» la  femme  qu’il  epoufa  fe  nommoit  Na  to  i ; qu’elle  eut  de  lui  un  fils  nomme 
« Mo-fuu-lo  ; qu’cnfuice  le  pere  paffa  douze  ans  dans  la  folitude , & que  pen- 
» dant  fa  contemplation  il  fut  transformé  en  Fo. 

Quelles  fictions  ! s’écrie  Chin.  Qui  pourra  s’imaginer  qu’une  chofc  donc  il 
ne  refte  aucune  trace , air  été  autrefois  la  merveille  ou  Monde  1 Parcourez  tous 
les  Pays  à l’Oueft  de  la  Chine , vous  n’y  trouverez  que  des  Barbares.  Où  faut-il 
donc  chercher  le  Royaume  de  la  pure  Vertu , Sc  le  Peuple  qui  a trois  têtes , 

( i ) Les  Prêtres  de  Fo  ont  leurs  Eerimres,  leurs  Légendes , leurs  Vies  des  Saints , & des 
livres  de  dévotion  en  tics-grand  nombre. 
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— il x épaules  S;  huit  mains  ( $ ) , qui  vit  deux  ou  trois  cens  ans  & qui  n’eft  pas 

Chinois! $•  fujet  aux  infirmités  de  la vieillelle  î Comment  lé  perfuader  qu'un  tel  lieu  foie 
lefejourdes  Etres  immortels  > Toutes  les  autres  tables  qui  regardent  le  Roi  du 
Ciel  & le  Commandant  général  des  Efprits  ne  font-elles  pas  inventées , de  me- 
me , pour  abufer  de  la  crédulité  du  vulgaire  ( 4 ) ? 

Auct* articles  Les  fcCtateurs  de  Fo  font  profellion  de  croire  qu'il  y a un  Enfer  fouterrain  , 

.r  u uùiic  de  qtl;  n’eft  compofé  que  d'un  monceau  de  terre , a’eau  8c  de  pierre  ; qu’il  cft 
gouverné  par  un  Dieu  nommé  Yen-vang , 8c  par  des  Lo-hans  ou  des  Efprits 
qui  ( 5 ) règlent  la  deftinéc  du  genre  humain;  que  ces  Efprits  conduifent  Famé 
clans  le  corps  au  moment  de  la  naillance,  & qu’à  la  mort  ils  la  précipitent 
dans  le  lieu  du  châtiment , où  elle  eft  cruellement  tourmentée  par  d’autres 
Efprits  ( 6 ) ; qu’un  homme , dont  la  vie  s’eft  pafl'ée  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu , renaîtra  dans  un  état  de  richcrtè  & de  fplendeur  ; que  les  bêtes  mîmes  , 
lorfqu’ellcs  ont  bien  vécu  fuivant  leur  condition  , feront  transformées  en  hom- 
mes ; qu’au  contraire  , les  hommes  qui  fe  rendent  cfclavcs  de  leurs  pallions 
& qui  le  livrent  à leurs  appétits  déréglés , deviendront  bêtes  ; que  les  animaux 
qui  font  plus  ctuels  qu’il  ne  convient  à leur  nature  , partent  à une  nouvelle  vie 
après  leur  mort , mais  que  leurs  ames  font  abfolumcnt  anéanties  ; que  le  Dieu 
Yen  van  g 8c  les  autres  J uges  fes  Miniftrcs  ( 7 ) fixent  le  moment  de  la  naif- 
fancc  pont  tous  les  hommes;  qu’ils  déterminent  s’ils  feront  mariés  ou  non, 
s’ils  auront  des  enfans,  & s’ils  feront  riches  ou  pauvres  ; enfin  , que  tout  ce  qui 
i.Ure  d.i  Jcftin  doit  arriver  à chaque  homme  eft  écrit  dans  le  Livre  de  Yen-vang,  comme  un  déf- 
ais tuniaui.  tin  Inévitable , auquel  il  ne  faut  point  efpcrcr  de  changement. 

( . nmiTiCi  in  Pour  combattre  cette  doctrine , le  Philofophe  Chin  produit  un  Partage  du 
1.1. nucJuc-  i ivrc  Hucn-u-chuen.  >*  Un  homme , qui  fc  nomnioit  Pung,  vécut  jufqu’i  l’âge 
» de  huit  cens  ans  8c  fe  maria  fucceffivement  i foixantc -douze  femmes.  La  der- 
» niere  étant  morte  à fon  tour , demanda  dans  l’autre  Monde  aux  ancêtres  de 
» Pung , pourquoi  fon  mari  avoir  eu  le  bonheur  de  vivre  fi  long-tcms.  Se- 
» roit-ce,  ajouca-t-eilc , que  fon  nom  n’auroit  point  été  marqué  fur  le  Livre 
» de  Yen-vang?  On  nous  allure  pourtant  qu'il  n’en  cchape  aucun.  Je  vais 
» vous  expliquer  ccmyrtere,  lui  répondit  l’Aycul  de  Pung.  Le  nom  Sc  le  fur- 
„ nom  de  mon  petit-fils  fc  trouvent  aflurément  dans  le  Livre  ; mais  voici  de 
••  quelle  manière.  Lotfqu’il  fut  queftion  de  relier  le  Livre  de  Yen-vang , les 
><  Officiers  qu’il  avoir  chargés  dccct  office  prirent  parmégarde  la  fcuiile  qui 
» contenoit  la  deftinéc  de  Pung , l'entrelacerenr  en  cordon  8c  s’en  fervirent 
•>  pour  coudre  toutes  les  autres  ( 8 ).  La  femme  n’ayant  pû  garder  le  fecret  de 
« cette  avantutc  , Yen-vang  en  fut  bicn-tôt  inftruit.  Il  fc  fit  apporter  le  Li- 
•>  vre , examina  le  cordon  & coupa  le  nom  de  Pung , qui  mourut  au  même 
inftant.  Cette  hiftoite  , continue  Cliin  , 11c  prouve-t-elle  pas  directement  le 
contraire  de  leur  doctrine  ? Voilà  donc  un  homme  qui  était  échapé  à la  péné- 


( O Lcsimagcs  8c  Fo  & de  quelques  autres 
Dieux  font  rcfpcâéct  Ibus  cette  forme. 

( 4 ) Chine  du  Pcrc  du  Halde  , page  «71. 
S:  fuivantes. 

( t ) le  Chef  fe  nomme  tlf-ltang-fmf.  C’é- 
toit  un  des  trentc-fix  Kangs  de  Tau  kya. 

(6  ) Navatcttc  dit  ( p-  75.)  que  les  Bonzes 


ont  inventé  des  Indulgences  plénières  pour 
retirer  les  Ames  de  l'Enfer  , & qu'ils  les  ven- 
dent jufqu  a cinquante  ducats. 

( 7 ) Ce  font  les  LoJiani. 

( 8 ) Les  Livres  Chinois  font  fouvent  re- 
liés dans  cette  forme. 
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nation  de  Ycn  vang.  Comment  pcuvcnt-ils  être  sûrs  qu’il  ne  lui  en  foit  poiut 
écfaapé  quantité  d’autres  î 

A l'égard  des  Efprits-gardiens , le  Philofophc  obfcrve  que  cette  doélrine  n’é- 
toit  pas  connue  avant  les  dynafties  de  Hya  Sc  de  Chang , lorfqu'on  établit  que 
les  Habitations  feraient  déformais  environnées  de  murs  Sc  de  folles,  pour  les 
garantir  des  voleurs  Sc  des  rebelles.  Ce  ne  fut  qu’à  la  longue  qu’on  érigea  le 
Ching-whang  { 9 ) en  Divinité , Sc  qu’on  bàrit  des  Temples  à fon  honneur.  En- 
fuite  on  en  éleva  d'autres  aux  Tu- fis  (10)  ; Sc  lorfquelcs  Sectaires  de  Fo  cu- 
rent donné  à leurs  Efprits  le  pompeux  nom  de  Tu- fis  , parce  qu’ils  les  regar- 
doient comme  les  nourriciers  du  Peuple,  ils  les  diviferent en  différentes  claf- 
fes.  Ils  nommèrent  Che-ching  ( 1 1 ) ceux  qu’il  leur  plut  de  charger  du  foin  des 
champs  Sc  des  terres  cultivées.  Le  nom  de  Tu-tis  fur  confervé  à ceux  dont 
l'office  eft  deprélider  aux  Villages,  de  veillera  la  fantédes  Habirans  & d’en- 
tretenir la  paix  parmi  eux.  Les  Elprits  chargés  de  la  garde  des  adèmblées  pu- 
bliques Sc  de  l’interieur  des  maifons , reçurent  le  nom  Chun-Lyeus  (1 1).  Aux 
autres  , on  conligna  les  Pays  déferts  Sc  montagneux,  dans  l’efpcrance  qu'ils 
faciliteraient  le  tranfport  des  provilionséc  des  marchand ifes , fous  le  titre  d'Ef- 
prits  des  hautes  montagnes.  Entin,  ceux  qu’on  place  dans  les  grandes  Villes 
entourées  de  murs  Sc  de  folles , reçurent  le  nom  de  Chingwhang , ou  d’Efprirs 
tutélaires  des  Habitans  contre  les  calamités  publiques.  Les  ledatcurs  de  Fo 
font  perfuadés  que  ces  Efprits  opèrent  fouvent  des  prodiges  & fe  préfentent  en 
fonge  fous  la  forme  humaine  (13). 


Autres  circonjlances , tirées  des  Mijfionnaires. 


LE  s Bonzes  de  la  Chine  enfeignent  qu’après  la  vie , il  y a des  récompenlês 
pour  la  vertu,  Sc  des  punitions  pour  le  vice;  que  les  âmes  patient  par 
confcquent  dans  différens  lieux , fuivant  le  mérite  de  leurs  fentimens  Sc  de 
leurs  aûions  ; que  le  Dieu  Fo  eft  le  Sauveur  du  Monde  ; qu’il  nacquit  pour 
apprendre  aux  hommes  la  voie  du  falur , & pour  expier  leurs  péchés.  Quoique 
fes  Sectateurs  honorent  fi  dévotement  les  liâmes  de  leurs  Saints , ils  les  trai- 
tent quelquefois  avec  peu  de  refpeék.  N’en  obtiennent-ils  rien,  après  de  lon- 
gues prières , ils  les  châtient  de  leur  Temple , comme  des  divinités  impuilfan- 
tes.  D’autres  les  accablent  de  reproches , Sc  leur  donnent  des  noms  outra- 
geans  , auxquels  ils  joignent  quelquefois  des  coups  : » Comment  ! chien 
« d'Efprit.  Nous  vous  logeons  dans  un  Temple  magnifique,  nous  vous  revê- 
••  tons  d'une  belle  dorure , nous  vous  nourrilfons  bien,  nous  vous  offrons  de 
» l’encens  ; Sc  tous  nos  foins  ne  font  de  vous  qu’un  ingrat , qui  nous  rcfulc 
>•  ce  que  nous  lui  demandons.  » Là-delfus , ils  lient  la  liante  avec  des  cor- 
des , Sc  la  traînent  dans  les  rues , au  travers  des  boues  & des  plus  fafes  im- 
mondices , pour  lui  faire  payer  toute  la  dépenfe  qu’ils  ont  faite  en  parfums. 
Si  le  hazard  leur  fait  obtenir  alors  ce  qu’ils  demandoient,  ils  lavent  le  dieu 
avec  beaucoup  de  cérémonies , ils  le  rapportent  au  Temple;  Sc  l’ayant  replacé 


( 9 ) Chinf  lignifie  Mur  , J t \Vh*ng  , Ri- 
*icre  ou  Folïc. 

(10)  Tu  (lénifie  Terre  , & T/,  I.icu. 

(1 1)  Cbe  iigniHc  un  lieu  hors  de  la  Ville. 


(n)  Nom  des  lieux  oti  l’on  fufpcnd  les- 
ttblccrcs. 

Cm)  Chine  du  Pcre  du  Halde  , pag.  67 ji 
& fui  vantes. 
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danr  fa  niche > ils  tombent â genoux  devant  lui,  & s’épuilcnc  en  exeufes  fur 
la  maniéré  dont  ils  l'ont  traite.  >»  Au  tond , lui  difent-ils,  nous  nous  femmes 
» un  peu  trop  hâtés  ; mais  ri  cft  vrai  aulli  que  vous  avez  été  un  peu  trop  lent. 
**  Pourquoi  vous  êtes-vous  attiré  nos  injures  3 Nous  ne  pouvons  remédier  au 
»>  patfé.  N'en  parlons  plus.  Si  vous  voulez  l’oublier,  nous  allons  vous  revêtit 
•>  d’une  nouvelle  dorure  (14).  On  lit  dans  le  l’ere  le  Comte,  une  avanture 
fort  bizarre,  qui  éroit  arrivée  à Nan-king  depuis  peu  d’années.  Un  habitant 
de  cette  ville , voyant  fa  tiiie  unique  dans  une  maladie  fort  dangereufe , Sc 
n’efperant  plus  rien  des  remèdes  de  l’art,  s'adreila  aux  Bonzes,  qui  lui  pro- 
mirent, pour  une  foraine  d’argent , 1 alliitance  d'une  Idole  fort  vantée.  11  n’en 
perdit  pas  moins  l’objet  de  fon  affeûion.  Dans  la  douleur  de  fa  perte  , il  ré- 
lblut  dit  moins  de  fe  vanger.  Il  porta  fa  plainte  aux  Juges , pour  demander 
que  l'idole  fut  punie  de  l’avoir  trompé  par  une  faufle  ptomclfe.  •>  Si  cet  Elptit , 
»•  difoir-il  dans  fa  requête,  eli  capable  de  guérir  les  Malades,  c'eft  une  fri- 
» ponneric  manifefte  d’avoir  pris  mon  argent , & lailfc  mourir  ma  fille.  S’il  n’a 
» pas  le  pouvoir  qu’il  s’attribue , que  lignilie  cette  préfomprion  ; Pourquoi 
» prend-il  la  qualité  de  Dieu  ; eft-cc  pour  rien  que  nous  l’honorons  & que 
>•  toute  la  Province  lui  offre  des  facrifices.  Ainfi , concluant  que  la  mort  de  fa 
fille  venoit  de  l’impuilfance  ou  de  la  méchanceté  de  l’Idole  , il  demandoie 
quelle  fût  punie  corporellement  , que  fon  Temple  fut  abbatu,  & que  fes 
Prêtres  fuficnt  honteufement  châties  de  la  Ville.  Cette  affaire  parut  fi  impor- 
tante , que  les  Juges  ordinaires  en  renvoyèrent  la  connoillànce  au  Gouverneur , 
qui  l’évoqua  ail  Viceroi  de  la  Province.  Ce  Mandarin,  après  avoir  entendu 
les  Bonzes,  prit  pitié  de  leur  embarras.  Il  fit  appeller  leur  adverfairc,  & lui 
confeilla  de  renoncer  à fes  prétentions  , en  lui  repréfentant  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  prudence  à prellcr  certaine  efpece  d’Eipncs,  qui  croient  naturellement 
malins , & qui  pouvoient  lui  jouer , tôt  ou  tard , un  mauvais  tour.  Il  ajoura  que 
les  Bonzes  s’engageroient  à faite , au  nom  de  l'idole , ce  qu'on  pouvoir  raifon- 
nablement  exiger  d’eux , pourvu  que  les  demandes  ne  fufient  pas  pouflces  trop 
loin.  Mais  le  perc , qui  étoit  inconfolablc  de  la  mort  de  fa  fille , procéda  qu’il 
périroit  plutôt  que  de  fe  relâcher.  ••  Cc-lo-han  , difoit-il , ne  fe  croira-t'il  pas 
».  en  droit  de  commettre  toutes  fortes  d’injuftices , s’il  cft  une  fois  perfuadé 
»>  que  perfonne  n’a  la  hardieile  de  s’y  oppofer  ! Le  Viceroi  fc  vit  obligé  de 
s'en  remettre  au  cours  ordinaire  de  la  Juftice.  L'affaire  fut  portée  auConfeil  de 
Pekinç.  En  un  mor,  après  de  longues  difcuflions,  l’idole  fut  condamnée  au 
bannillêment  perpétuel,  comme  mutile  au  bien  de  l’Empire-,  fon  Temple 
fut  abbatu  ; & les  Bonzes,  qui  la  repréfentoient , furent  châtiés  (15)  févé- 
renient. 

Le  rcfpeét  que  le  peuple  Chinois  porte  aux  Prêtres,  n'empêche  pas  que  les 
petfonnes  prudentes  11e  loient  fur  leurs  gardes , 8c  que  les  Magillrats  n'ayent 
toujours  l'œil  ouvert,  dans  toutes  les  parties  de  leur  Jurifdi&ion.  Il  y a peu 
d’années,  raconte  le  même  Auteur,  que  le  Gouverneur  d’une  ville,  voyanc 
une  foule  de  peuple  allèmblcc  furie  grand  chemin, eut  la  curiofité  de  faire 
demander  la  caufe  de  ce  tumulte.  On  lui  répondit  que  les  Bonzes  célcbroienc 

(14)  Les  Auteurs  Anglois  ne  manquent  de  Padc.  Ils  citent  la  bataille  d’AImanza. 
point  ici  de  rappciler  l'cicmpic  des  Portugais , (1  J)  Mémoires  du  Pcte  le  Comte, p.  )i8. 

qui  en  ufeut  de  meme  à l'égard  dç  S.  Antoine  & fuivaness, 
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une  fete  extraordinaire.  Ils  avoient  placé,  fur  un  théâtre, une  machine  termi- 
née par  une  petite  cage  de  ter , au-detlüs  de  laquelle  palliait  la  tête  d’un  jeune 
homme , dont  on  ne  voyoic  diftinefement  que  les  yeux  , mais  qui  les  rouloit 
d’une  manière  effrayante.  Un  Bonze,  parodiant  fur  le  théâtre,  au-deffus  de 
la  machine , avoit  annoncé  au  peuple  que  ce  jeune  homme  alloit  fe  facrifier 
volontairement , en  fe  précipitant  dans  une  profonde  rivicre  , qui  couloit 
près  du  grand  chemin.  » Cependant , avoit  ajouté  le  Bonze , il  n’en  mourra 
» point.  Au  fond  de  la  riviere , il  fera  reçu  par  des  Efprits  charitables , qui  lui 
» feront  un  accueil  aulli  favorable  qu’il  puillé  le  delirer.  En  vérité , c'elt  ce 
“ qui  pouvoir  lui  arriver  de  plus  heureux.  Cent  autres  ont  ambitionné  fa 
>•  place.  Mais  nous  lui  avons  donné  la  préférence , parce  qu’il  la  mérite  cffec- 
»»  tivement  par  fon  zélé  8c  par  fes  autres  vertus. 

Apres  avoir  écoucé  ce  récit,  le  Gouverneur  déclara  qu'il  trouvoir  beaucoup 
de  courage  au  jeune  homme,  mais  qu’il  étoit  furpris  que  ce  ne  fut  pas  Iui- 
mème  qui  eût  annoncé  fa  réfolution  au  peuple.  En  même-tems , il  ordonna 
qu’il  lui  fût  amené , pour  fe  donner  la  fatistaétion  de  l’entendre.  Les  Bonzes , 
allarmés  de  cet  ordre , employèrent  tous  leurs  efforts  pour  s’y  oppofer.  Ils  pro- 
tégèrent que  fi  la  victime  ouvrait  la  bouche , le  facrifice  ferait  inutile , 8c  qu’ils 
ne  répondoient  pas  des  malheurs  que  cette  profanation  pouvoir  attirer  fur  la 
Province.  Je  réponds  de  tout,  dit  le  Gouverneur  i & renouvellant  fes  ordres, 
il  fut  furpris  d'apprendre,  qu’au  lieu  de  s’expliquer  avec  ceux  qu’il  en  avoit 
chargés  , le  jeune  homme  n'avoit  fait  que  jerter  fur  eux  des  regards  agités  , 
avec  des  contorfions  extrêmement  violentes.  » Vous  voyez,  dit  un  Bonze , 
» combien  il  eft  affligé  des  ordres  que  vous  lui  faites  porter.  Il  en  cft  au 
>>  défcfpoir  ; 8c  fi  vous  ne  les  révoquez  pas , vous  le  ferez  mourir  de  douleur. 
Loin  de  changer  de  réfolution,  le  Mandarin  chargea  fes  gardes  de  le  dégager 
de  fa  cage  & de  l’amener.  Ils  le  trouvèrent,  non-feulement  lié  par  les  pieds  & 
par  les  mains , mais  à-demi  fuffoqué , d'un  bâillon  qui  lui  remplilloit  la  bouche. 
Aulli-tôt  qu’il  fut  délivré  de  ce  tourment , il  fe  mit  à crier  de  toute  fa  force  : 
•*  Vangez-moi  de  ces  allallins , qui  veulent  me  noyer.  Je  fuis  un  Bachelier 
» dans  les  Arts.  J’allois  à Peking  pour  l’examen.  Hier,  une  troupe  de  Bonzes 
».  m’enleva  violemment.  Ils  m’ont  arraché  ce  matin  à cette  machine , pour  me 
» noyer  ce  foir,  dans  la  vue  de  je  ne  fçal  quelle  détcftablc  cérémonie.  Tandis 
qu’il  exprimoit  fes  plaintes,  les  Bonzes  avoient  commencé  à s’éloigner;  mais 
les  gardes , qui  accompagnent  fans  celle  les  Gouverneurs , en  arrêtèrent  quel- 
ques-uns. Le  fupérieur,  c’eft-i-dire,  celui  qui  avoit  harangué  l’aflèmblée,  fut 
jetté  fur  le  champ  dans  la  riviere , où  les  Efprits  charitables  ne  fe  préfenterent 
pas  pour  le  recevoir.  Les  autres  coupables  furent  relTërrés  dans  une  étroite  pri— 
Ion , 8c  reçurent  enfuitc  la  punition  qu’ils  méritoient. 

Depuis  que  les  Tartares  font  établis  à la  Chine  , les  Lamas  , autre  forte  de 
Bonzes , font  venus  s’y  établir.  Leur  habit  eft  différent  de  celui  des  Bonzes  Chi- 
nois, parla  taille  8c  la  couleur;  mais  leur  Religion  cft  la  même , ou  ne  diffère 
que  par  un  petit  nombre  de  pratiques  fuperftitieufes  (t6).  Ils  fervent  de  cha- 
pellams  à la  Nobleffe  Tartare,  qui  habite  à Peking.  Le  Pcrc  le  Comte  pré- 

( 1 6)  Suivant  le  Pcrc  le  Comte , ce  font  les  plus  fuperftiticux  de  tous  les  Bonzes. 
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tend  qu’en  Tartarie  ils  font  les  divinités  memes  que  le  peuple  adore  (17). 

On  a déjà  dù  remarquer,  dans  plufîcurs  articles ue  la  Religion  deFo,  une 
conformité  furprenante  avec  le  Chrifttanifmc.  Quelques  Mifl.onnaites , éton- 
nés de  cette  reiïèinblance,  ont  cru  qu’elle  en  pouvoir  être  une  corruption , & 
que  vers  le  fepriéme  ou  le  huitième  liécle,  les  peuples  du  Tibet  & de  la  Tar- 
tarie  peuvent  avoir  été  convertis  par  les  Neftoriens.  D’autres  fc  font  figurés 
que  l'Evangile  peut  avoir  été  prêché  dans  ces  Régions , du  tems  même  des 
Apôtres  ( 1 8).  Mais  comment  donner  de  la  vraifemblance  à cette  opinion , s'il 
paroit  certain,  par  lesKiftoires  Chinoifes,  que  la  Religion  deFo  ait  précédé 
de  plus  de  mille  ans,  celle  de  Jefus-Chrift  i Couplet,  Le  Comte , & pluficurs 
autres  Millionnaires,  n’oppofenr  rien  à cette  fuppofition.  Il  cft  vrai  que  Du 
Halde , en  parlant  de  la  nailfance  de  Fo , n’en  rapporte  point  le  tems  •,  mais  il 
obfcrvc , dans  plufieurs  autres  endroits , particuliérement  dans  une  note  fur  le 
Philofophe  Chin  (19),  que  Fo  vivoit  cinq  cens  ans  avant  Pythagore;  ce  qui 
revient  au  même.  Il  ajoute  que  Pythagore  tira  des  difciplcs  de  Fo  fa  doctrine 
de  la Métemfycofe.  Sans  entreprendre  d’éclaircir  de  fi  epaifiés  ténèbres,  on 
croit  pouvoir  conclure  cet  article,  par  une  obfervation  du  Pere  Navarette.  La 
fameufe  figure,  qui  fc  nomme  San-pau  , dit  ce  Millionnaire,  que  les  Chi- 
nois donnent  pour  l'image  de  leur  Ternaire , cft  exactement  fcmblablc  à celle 
qu’on  voit  i Madrid  fur  le  grand  autel  du  couvent  des  Trinitaires.  Un  Chinois  » 
qui  fc  trouverait  en  Efpagne  pourroic  s’imaginer  qu’on  y adore  le  San-pau  de 
l'on  pays  (10). 

§.  I V. 

Se2e  de  Ju-kyau. 

LE  s troubles  de  la  Religion  & de  la  guerre  avoienr  entièrement  banni  de 
l’Empire  Chinois  l’amour  des  fciences  , & pendant  plufieurs  fiéclcs  on  y 
avoit  vu  rogner  l’ignorance  Sc  la  corruption  des  mœurs  ; lorfque  le  goût  des 
anciens  Livres  & l’cftime  pour  les  gens  de  Lettres  commençant  à revivre 
dans  la  famille  Impériale  de  Song , on  vit  naître  infcniîblemcnt  l’émulation 
de  la  littérature  entre  les  principaux  Mandarins  Sc  toutes  les  perfonnesun  peu 
diftinguées  par  l’efprit  Sc  le  mérite.  Ils  entreprirent  d'expliquer , non-feulement 
les  anciens  Livres  Canoniques,  mais  encore  les  interprétations  qu’en  avoienc 
données  Confucius  , Mcncius  , fondifciple , & d’autres  fameux  Ecrivains. 

Ces  Interprètes  acquirent  beaucoup  de  réputation  vers  l’an  1400  de  l’Ere 
Chrétienne.  Les  plus  célèbres  furent  Chu-tfe-  Sc  Ching-tjt , qui  publièrent  leurs 
ouvrages  fous  le  règne  du  fixicmc  Empereur  de  la  race  de  Song.  Chu-tfc  (a  1 ) ac- 
quit une  fi  grande  tiiftinéiion  par  fon  lçavoir  , qu’il  fut  honore  du  titre  de  Prince 
des  Lettres.  Vers  l’an  1400,  Yong-lo , troiiicme  Empereur  de  la  race  de  Tay- 
ming , choifit  quarante-deux  des  plus  fijavans  docteurs,  qu’il  chargea  de  for- 
mer un  corps  de  doélrine,  pour  fervir  de  règle  aux  lettrés , Sc  de  s’attacher 

(17)  On  ne  fçait  fur  que!  fondement  le  { 1 9)  Uid.  p.  <70. 

Pere  le  Comte  avance  un  fait  fi  peu  connu,  (»o)  Collection  de  Churchill , Vol  I.  pa- 

p.  j J7-  5:  fuiv.  Voyez,  ci-dclfous  l'aniclc  de  la  ge  141. 

TartaricChinoilc.  (11)  On  lit  Chu-hi  dans  l'Original  s mais 

(iS)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  Vol.  II.  il  paroi:  que c’cll une  mfptife. 
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particuliérement  aux  commentaires  de  Chu-tfe  & de  Ching-tfe.  Ils  apportè- 
rent tous  leurs  foins  i ccrtte  grande  entrepnfe.  Non -feulement  ils  interpré- 
tèrent les  Livres  Canoniques , & ceux  de  Confucius  & de  Mencius  ; mais  ils 
compoferenr , en  vingt  volumes , un  nouvel  Ouvrage , fous  le  titre  de  Sing-li- 
l.i-tjktn  , qui  (ignifie  Nature , ou  Philofophie  naturelle.  Ils  s'attachèrent,  fui- 
vant  l'ordre  impérial  , à la  doffrine  des  deux  Ecrivains  qu'on  a nommés  i 
c'eft-i-dire , que  pour  n ’ctrc  pas  accufés  d’avoir  abandonne  les  anciens  livres, 
qui  étoient  relpcct -s  de  tout  l'Empire , ils  les  expliquèrent  d’une  maniéré  con- 
forme à leurs  propres  opinions.  Cependant  l'autorité  de  l’Empereur , la  répu- 
tation de  ces  Ecrivains , leur  ftylc  ingénieux  Sc  poli , la  nouveauté  de  leur  mé- 
thode , Sc  l’obfcuritc  des  anciens  livres , donnèrent  tant  d'éclat  à leur  ouvra- 
ge, qu'un  grand  nombre  de  Lettrés  s’y  taillèrent  tromper. 

Ces  nouveaux  Docteurs  prétendirent  que  leur  docirine  étoir  fondée  fur 
Ylking , le  plus  ancien  de  tous  les  Livres  Chinois.  Mais  leurs  explications  étoient 
obfcures , remplies  d'équivoques  Sc  même  de  contradictions.  Ils  eraployoienr 
des  termes,  qui  paroiffoient  marquer  leur  attachement  pour  l’ancienne  doc- 
trine , tandis  qu'en  effet  ils  en  établilloient  une  nouvelle.  Ils  affectaient  de  par- 
ler le  langage  des  Anciens,  fur  tous  les  objets  du  culte;  & dans  le  même  tems 
ils  donnoientà  leurs  cxprcllions  un  fens  impie,  qui  tendoit  à ta  ruine  de  tou- 
tes fortes  de  cultes.  On  va  donner  quelque  idée  de  leur  fyftêmc,  quoiqu’il  foit 
difficile  d’en  tirer  un  fens  bien  clair,  & que  les  inventeurs  ne  s'entendaient 
peut-être  pas  eux-mêmes. 

Ils  donnoient  à ta  première  caufe  le  nom  de  Tay-ki , qu’ils  prétendoient 
avoir  trouvé  dans  les  deux  Doéieurs , dont  ils  feignoient  de  fuivre  les  prin- 
cipes. Cependant  Chu-tfe  confcllë  lui-même  que  ce  nom  n’étoit  connu , ni  de 
Fo-hi , Auteur  de  l’Iking , ni  de  l'en -van  g fon  interprète  (il).  En  effet,  le 
Perc  Couplet,  qui  étoit  tres-verfé  dans  les  Livres  Chinois,  allure  qu’il  ne  fe 
trouve  dans  aucun  des  Livres  Canoniques , excepté  dans  un  court  Appendix  , 
qui  eft  i 1a  fin  de  l'expofttion  de  Ylking  par  Confucius , où  l’Auteur  dit  : - Que 
" 1a  transformation  contient  le  Tay-ki ; Sc  que  le  Tay-ki  produit  deux  qua- 
**  lités  ; le  parfait  & l’imparfait  : que  ces  deux  qualités  produifent  quatre 
■*  images,  Sc  que  ces  quatre  images  produifent  huit  figures.  Suivant  les  meil- 
leures interprétations,  le  Tay-ki  de  Confucius  ne  fîgniiic  que  1a  matière  pre- 
mière. Quoique  ce  Tay-ki , difent  les  nouveaux  Docteurs , foit  quelque  chofe 
qui  ne  peut  erre  exprimé;  qu’il  foitféparé  de  toutes  les  imperfections  de  la 
matière  , Sc  qu’on  ne  puifle  trouver  de  nom  qui  lui  convienne , ils  s'efforcent 
néanmoins  d'en  donner  une  idée  qui  autorife  leur  opinion.  Comme  les  deux 
mots  Tay-ki  lignifient  en  eux-mêmes  le  faîte  d'une  niaifon , ils  veulent , qu’en 
qualité  du  premier  être,  le  Tay-ki  foit,  à l’égard  des  autres  êtres,  ce  que  le 
faîte  d’une  maifon  eft  à l'égard  de  tout  l'édifice  ; qu’il  ferve  à lier  cnfemble 
Sc  à conferver  toutes  les  parties  de  l’Univers , comme  le  faîte  unit  Sc  foutient 
toutes  les  parties  d'un  toit.  Ils  le  comparent  aulli  A 1a  cîme  d'un  arbre , Sc  à l'ef- 
ficu  d’un  charriot.  Ils  le  nomment  le  pivot , fur  lequel  toute  ta  machine  de 
l’Univers  tourne  ; ta  bafe , le  pilier  Sc  le  fondement  de  tout  ce  qui  exifte.  Ce 
q'eft  pas , difcnt-ils , un  Etre  cnimérique , tel  que  le  vuide  des  Bonzes , mais 

lu)  Yoyez  ci-defliis  l'article  des  Livres  Canoniques  de  la  Chine. 
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un  Etre  réel , dont  l’exiftencc  a précédé  celle  de  toutes  chofes , & qui  ne  peuî 
neanmoins  en  ctte  diftingué  ; car  c’eft  la  meme  chofe  que  le  parfait  fie  l’impar- 
fait, la  terre,  le  ciel  fie  les  cinq  clcmcns;  de  forte  que  dans  quelque  fens, 
chaque  être  particulier  peut  être  nomme  Tay-ki. 

Us  difent  qu’il  doit  être  confidcré  comme  une  chofe  immobile  Se  en  repos. 
Lorfqu’il  fe  remue,  il  produit  1 cyang,  qui  eft  une  matière  parfaitement  lub- 
rile,  afilive,  & dans  un  mouvement  continuel.  Lorfqu’il  eft  en  repos,  il  pro- 
duit Vin , matière  imparfaite  Se  grolficre,  qui  n'a  point  de  mouvement.  Il  eft 
tel  qu’un  homme  qui  demeure  en  repos , tandis  qu’il  eft  dans  une  méditation 
profonde  fur  quelque  fujet , fie  qui  pâlie  du  repos  au  mouvement , lorfqu’il  a 
pénétré  le  fujet  dont  il  étoit  occupé.  Du  mélange  de  ces  deux  fortes  de  ma- 
tières naillènt  les  cinq  élémens , qui , par  leur  union  fie  leur  tempérammenr» 
forment  l’Univers  fie  la  différence  de  tous  les  corps.  Dc-là  viennent  les  vicifti- 
tudes  continuelles  de  toutes  les  parties  de  l'univers , le  mouvement  des  étoiles* 
Se  l’immobilité  de  la  terre,  avec  la  fécondité  fie  la  ftérilité  des  plaines.  Ils 
ajoutent  que  cette  matière , ou  plutôt  cette  vertu  répandue  dans  la  matière , 
produit , ordonne  fie  confervc  toutes  les  parties  de  l’univets  ; que  c’eft  la  caufe 
de  tous  les  changcmcns , mais  une  caufe  ignorante , qui  ne  connoît  pas  la  régu- 
larité de  fes  propres  opérations. 

Cependant  rien  n’eft  plus  furprenant  que  la  multitude  de  perfections  qu'ils 
attribuent  à leur  Tay-ki.  C’eft  difent-ils , le  plus  pur  Se  le  plus  parfait  de  tous 
les  principes.  Il  n’a  point  de  commencement  ni  de  fin.  C’eft  l'idée,  le  modèle 
fie  la  foutee  de  toutes  chofes , l’eftênce  de  tous  les  autres  Etres.  Dans  un  autre 
endroit , ils  le  eonfidereni  comme  un  Etre  animé , auquel  ils  donnent  le  nom 
d’arne  fie  d’efprit.  Ils  en  parlent  même  comme  de  la  fuprême  Intelligence , qui 
a tout  produit.  Mais  ils  ne  s’accordent  point  avec  eux-mêmes  ; fie  lorfqu’ils 
s’efforcent  de  concilier  leur  fyftème  avec  les  anciens  Livres,  ils  tombent  dans 
les  plus  manifeftes  contradictions  (13).  On  a pris  droit  1 la  Chine , de  quelques 
palfages  de  leur  Livre , pour  élever  des  Temples  au  Tay-ki.  Ils  lui  donnent 
aullï  le  nom  de  Là.  C’eft  lui , difent-ils  encore , qui  a joint  la  matière  dans  la 
compofition  des  corps  naturels,  qui  conftitue  chaque  être  particulier  dans 
Ion  ellèncc  , fie  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres.  Voici  leur  manière  de 
raifonner.  •>  Vous  faites  d’une  pièce  de  bois , un  banc  ou  une  table.  Mais  le 
Li  donne  au  bois  la  forme  d’une  table  ou  d’un  banc  ; Sc  lorfque  ces  inftru- 
mens  font  brifés,  leur  Li  ne  fubfifte  plus  (14). 

Ils  raifonncntde  même  fur  les  principes  de  la  Morale.  Ce  qui  établit  les  devoirs 
réciproques  entre  les  Princes  fie  les  Sujets,  les  pères  fie  les  enfans , les  maris  fie 
les  femmes  ; ils  l'appellent  LL  Ils  donnent  à lame  le  nom  de  Li , parce  quelle 
eft  la  forme  du  corps;  fie  lorfqu’elle  celle  de  l’être,  ils  prétendent  que  le  Li 
cédé  d’exifter;  de  la  même  manière,  difent-ils,  que  l’eau  glacée  qui  eft  dif- 
foute  par  la  chaleur , perd  le  Li  qui  l'avoit  rendue  glace , pour  reprendre  fa 
fluidité  fie  fonêtre  naturel.  Enfin  .après  avoir  difpuré  long-tcms  dans  ces  ter- 
mes obfcurs  fie  prcfqu'inintclligibles  fur  la  nature  du  Tay-ki  fie  du  Li , ils 


(ij)  N’cft-il  pas  à craindre  que  faute  de 
bien  entendre  ia  Langue  Chinoifc  les  Mif- 
(ionnaircs  n’entrent  point  allez  dans  le  fens 
des  Auteurs , comme  on  a vu  ci-dcflus  que 


l’Empereur  Kang-hi  leur  en  faifoit  un  repro- 
che. Voyez,  la  Relation  Je  Mezzabarba. 

(1 4)  Ce t endroit  paroi:  contredit  par  ce 
qu'on  va  lire. 
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tombent  néceffairement  dans  l’athéifmc , jufqu’à  tejctter  toute  caufc  efficiente 
furnaturclle  , & ne  plus  admettre  d’autre  principe  qu'une  vertu  inanimée» 
unie  à la  matière , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Li  ou  de  Tay-ki. 

Mais  ils  le  jettent  dans  un  extrême  embarras,  lorfqu’ils  veulent  éluder  quan-  Fmhuiu  <w> 
tité  de  paffages  des  anciens  Livres  qui  parlent  clairement  des  Efprits , de  la 
Juftice,  de  la  Providence,  d'un  Etre  fuprème,  de  la  connoillance  qu’il  a du  terne  avet  Pan- 
fecrct  des  cœurs , &c.  S'ils  entreprennent  de  les  concilier  avec  leurs  idées , ils  aMat  i“ûnnc' 
s’engagent  dans  une  infinité  de  nouvelles  contradictions , Sc  fouvent  ils  dérrui- 


fent  dans  un  endroit  ce  qu'ils  ont  établi  dans  un  autre.  On  en  verra  volontiers 
quelques  exemples.  Ils  enfeignent  nettement  que  l’amc , par  l’empire  qu'elle  a 
fur  tous  les  mouvemens  & les  affrétions , peut  arriver  à la  connoillance  de 
lame  fuprème  , c'eit-à-dire  , de  l’Intelligence  qui  gouverne  roue;  que  de 
même  la  fimple  confédération  de  la  maniéré  étonnante  dont  chaque  Etre  fe 
perpétue  & produit  fon  femblable , prouve  évidemment  l'exillence  d’un  grand 
Etre  intelligent,  quiconfervc,  gouverne  &c  conduit  toutes  chofesàleur  pro- 
pre fin  parla  voie  la  plus  convenable.  Ils  vont  jufqu'à  foutenir  que  cette  admi- 
rable fubltance  ne  peut  être  inanimée  ni  matérielle.  Ils  affûtent  même  qu'elle 
eft  BJ'prit  ; quelle  contient  l'excellence  de  tous  les  autres  êtres , & quelle- 
donne  l’être  à tout  ce  qui  fubfifte. 

Les  véritables  Lettres  demeurent  attachés  aux  anciens  principes.  Mais  corn-  DIlKreiwe** 
me  il  s’en  trouve  aulli , qui,  fe  livrant  aux  commentaires  modernes,  & cher- 
chant  l’explication  de  chaque  chofe  dans  les  caufes  naturelles , ne  reconnoif-  «lui  ne  ]c  fait 
fent  point  d’autre  principe  qu’une  vertu  célefte,  aveugle  & naturelle,  lesMif-  ia'’ 
fionnaires  nouvellement  envoyés  à la  Chine , ont  été  portés  à croire  que  c’é- 
toit  l’opinion  commune  des  Lettrés.  Cependant  ils  promirent  d’en  juger  au-  C’crtrmcdifr,  - 
trement,  fi  l’Empereur  vouloir  expliquer  la  vraie  lignification  des  mots  Tven  ,m,cc  i”' 1 far 
& Chang-tt , & déclarer  qu  il  entendoit  par  ces  deux  termes  le  Maure  du  Ciel , idtjuon, 

& non  le  Ciel  matériel.  Maigrec,  Vicaire  Apoftolique  de  Fo-kyen,  infiffa  fur 
la  néceflitc  de  cette  explication;  fie  dans  le  cours  de  l’année  1710  on  confulta 
ce  Prince  avec  tant  de  ménagemens  , qu'il  ne  pût  fe  défier  du  motif  de  cette 
curiofitc.  Audi  déclara- t’il  , par  un  Edit  qui  fut  inféré  dans  les  Archives 
de  l’Empire , & publié  dans  toutes  les  Gazettes,  ••  que  ce  n’étoit  point  au  Ciel  D&hniienl» 
» vilible&  materiel  qu’on  offroit  des  facrifices,  mais  uniquement  au  Seigneur  Jc  u 

» & au  Maître  du  ciel , de  la  rerre  Sc  de  toutes  chofes  ; qu’il  falloir  donner  le 
» même  fens  à l’infcription  (Chang-ti) , qu’on  lifoit  fur  les  Tablettes,  devant 
>•  lefquclles  on  offroit  ces  facrifices  ; que  c’etoit  par  un  jufte  fentiment  de 
“ refpeél  qu’on  n’ofoit  donner  au  fouverain  Seigneur  le  nom  qui  lui  con- 
»»  vient , fie  qu’on  étoit  dans  l’ufage  de  l’invoquer  fous  les  titres  de  Ciel  Su- 
it prime  , de  Bonté  fuprème  du  Ciel , de  Ciel  univerfel  ; comme  , en  parlant  ref- 
» pectucufement  de  l’Empereur , au  lieu  de  l’appcller  par  fon  propre  nom , 

» on  employé  ceux  de  Marches  du  Trône , & de  Cour  fuprème  de  fon  Palais  : 

» enfin , que  ces  noms , quoique  différens  dans  les  termes , font  en  effet  les 
■■  mêmes  dans  leur  lignification.  <■  Un  jour  l’Empereur  s’expliquant  en  pu- 
blic, affura  •>  que  les  Lettrés  de  l’Empire  pcnfbient,  comme  lui,  que  lePrin- 
« cipe  de  toutes  chofcs  eft  nommé  Tyen(  c’eft-ù-dire , Ciel)  dans  un  ftyle 
*•  noble  & figuré  ; comme  les  Empereurs  Chinois  font  appelles  Chan  ting , du 
" nom  de  leurs  Palais , qui  font  les  lieux  où  la  Majcftc  Impériale  brille  dans 
u fon  plus  grand  éclat.  X x iij 
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Religions  Les  nouveaux  Millionnaires  confulccrenc  aullî  les  Princes  , les  Grands  de 
Chinoises,  la  Chine,  les  Mandarins  du  premier  ordre , & les  principaux  Lettres , fur-tout 
ix><brawindrs  |c  premier  prélidcnt  de  l’Acadcmic  Impériale,  qui  cil  compofée  des  plus émi- 
nens  Doâeurs  fie  de  ceux  qui  pallênt  proprement  pour  les  Lettres  de  l'Empe- 
reur. Tous  parurent  furpris  qu'ii  y eut , en  Europe , des  Sçavans  capables  de  le 
perfuadet  que  les  Lettres  de  la  Chine  honorallent  un  Etre  inanimé , tel  que  le 
Ciel  vifiblc  Se  materiel.  Ils  déclarèrent  unanimcmenc , qu’en  invoquant  Tycn 
fie  Chang-ti , ils  invoquoient  le  foitverain  Seigneur  du  ciel , l'Auteur  fie  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes,  le  Dilpenfateur  de  tous  les  biens,  qui  voit  tout,  qui 
i”.: o,  j i.  c rr. I • r i „ : : s > - i 


„ un  Maître  indépendant?  Pourrions-nous  douter  qu'il  n'y  ait  une  première 
u Intelligence,  un  Etre  fuprème , un  lbuverain  Seigneur  de  l’Univers,  qui 
» gouverne  avec  une  fagelle  égale  à fa  Juftice?  N'elï-cepasladoélrine  de  nos 
•»  anciens  Livres  ? fie  ne  l’avons-nous  pas  redite  de  nos  premiers  Sages  ? 

Du  Halde  donne  beaucoup  d'étendue  aux  preuves  qu’il  tire  des  Edits  de 
l’Empereur  Si  de  fes  dédiions  en  diverfes  occalions.  Niais  on  fé  difpcnfe  ici 
d’un  détail , qui  paroitroit  déplacé  dans  un  Recueil  hiflorique. 
nivcrfeifortt,  La  Chine  a produit  une  autre  cfpccc  de  Lettrés,  qui  ont  Ibrmé  leur  fyftême 
l'-aiTncJâc"  de  ccs  differens  principes , en  s'efforçant  de  les  concilier.  D’autres  ne  font  pas 
plutôt  parvenus  au  degré  de  Mandarins,  quefoitpar  un  préjugé  d’éducation , 
qui  vient  de  leur  naillance  dans  une  famille  idolâtre,  loit  par  quelque  vue 
d'interet,  foit  par  indulgence  pour  le  peuple  fie  par  zcle  pour  la  tranquillité 
publique , ils  fcmblentcmbrallèr  les  opinions  de  plulieurs  Sectes  différentes.  En 
mème-tems , ils  ne  marquent  pas  moins  d’ardeur  que  les  autres  Lettrés  à décla- 
mer contre  l-tti-an  ; c’eft-à-dire  , contre  les  faullcs  Scûes.  Mais  l’expérience 


fait  connoître  qu’ils  n’ont  pas  moins  d’attachement  que  le  peuple  même  pour  les 
fuperftitions  de  Fo.  Leurs  femmes , qui  font  livrées  à l’idolâtrie , entretiennent 
ordinairement  dans  l’endroit  le  plus  honorable  de  leurs  maifons  une  forte 
d’autel , fur  lequel  on  voit  une  légion  de  flatucs  bien  dorées.  Et  la  complaifance , 
ou  d'autres  motifs , porte  fouvent  ccs  loiblcs  Difciplcs  de  Confucius  a Héchir  le 
genou  devant  ccs  Idoles.  Ccux-memes  qui  ont  allez  de  fermeté  pour  réiîfter  au 
torrent , participent  du  moins  aux  méthodes  imaginaires  que  leurs  femmes 
employent  pour  pénétrer  dans  l’avenir.  Si  quelque  perfonne  de  leur  famille 
paroît  menacée  de  la  mort , ils  font  appellcr  les  Bonzes , qui  viennent  brûler 
du  papier  doré , Si  pratiquer  d’autres  cérémonies.  Loin  de  palïêr  pour  Philo- 
fopnes.ils  feroient  regardés  comme  de  méchant  citoyens,  s’ils  ne  s’afTujcttif- 
foient  pas  à cet  ufage. 

L’ignorance  grollîere  de  la  Phyfique , dont  les  Auteurs  Chinois  ne  font  pas 
plus  exemts  que  le  peuple,  leur  fait  attribuer  les  plus  fmiplcs  effets  des  caufes 
naturelles  à quelque  mauvais  génie.  Cette  opinion  eft  prefque  généralement 
établie,  fur-tout  dans  l’elprit  du  peuple  S:  parmi  les  femmes.  Quelquefois  ce 
mauvais  génie  eff  une  de  leurs  flatues,  ou  plutôt,  fuivant  la  remarque  du 
Pere  du  Halde , c’ell  le  démon  qui  l'habite.  Pour  d’autres , c’cft  une  haute 
montagne,  un  grand  arbre,  un  dragon  imaginaire  qu’ils  placent  au  fond  de 
la  mer  ou  dans  le  ciel , la  quintcdcnce  de  quelque  animal , tel  qu’un  renard , 
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un  finge , une  tortue , un  crapaud , &c.  C'eil  ce  qu'lis  appellent  TJing  , ou 
Yau-quay  , ou  Qu.iy-Jtng-/i , c’cfl -à-dirc , Monftrt , ou  quelque  choie  de  fort 
furprenanc.  Ils  aifurcnc  que  ces  animaux  , apres  avoir  vécu  longtcms  , ont  le 
pouvoir  de  purifier  leur  propre  ellencc  & de  fe  dépouiller  de  toutes  leurs  par» 
ties  groûieres  & rerreftres.  La  ponion  fubtile  qui  demeure  , fe  plaît  à troubler 
l’imagination  des  hommes  & des  femmes.  Un  renard  purifié  de  cette  maniéré 
ell  extrêmement  redoutable.  Lorfque  les  Chinois  tombent  malades  & qu’ils 
font  dans  le  deliie  de  la  fièvre,  c'eil  indubitablement  le  démon  qui  les  tour- 
mente , & l’on  appelle  aullî-rot  les  iionzes.  Il  ell  impollible  de  fe  rcprélcntet  les 
tours  »le  ibuplelle  & le  bruit  qu'ils  font  dans  la  mailon.  Le  peuple  & les  demi- 
fçavans  ne  réfi lient  point  à ces  impofturcs.  Mais  trois  chofes  fervent  princi- 
palement à les  entretenir  dans  cette  ignorance. 

La  première  ell  ce  qui  s'appelle  à la  Chine  Suan-ming,  & qui  revient  â nos 
Dijturs  de  konnt-avanture.  Le  pays  cil  plein  de  gens  qui  calculent  les  nati- 
vités , & qui  jouant  d’une  efpecc  de  théorise , vont  de  mations  en  nuifons  pour 
offrir  à chacun  de  lui  dire  fa  bonne  ou  la  mauvaife  fortune.  La  plupart  font 
des  aveugles , & le  prix  de  leur  fervice  ell  d’environ  deux  liards.  Il  n’y  a point 
d’extravagances  qu'ils  ne  débitent  fur  les  huit  lettres  dont  l’an , le  jour  , le 
mois  éc  llieurc  de  la  naillance  font  compofés.  Cer  horofeope  fe  nomme  Pa - 
tft.  Ils  prédifent  les  difgraces  dont  on  clt  menace,  ils  promettent  des  richef- 
l’cs  & des  honneurs , du  fiicccs  dans  les  entreprifes  de  Commerce  & dans  l'é- 
tude des  Sciences.  Ils  découvrent  la  caufc  de  vos  maladies  & de  celles  de  vos 
enfans,  les  raifor.squi  vous  ont  fait  perdre  votre  pere  & votre  mère,  8c  c.  Les 
infortunes  viennent  toujours  de  quelqu’Efprit  que  vous  avez  eu  le  malheur 
d'offenfer.  Ils  vous  confeillent  de  ne  pas  perdre  de  rems  pour  l’appaifcr,  & de 
faire  appcller  promptement  un  certain  Bonze.  Si  les  prédictions  fe  trouvent 
faillies , le  Peuple  le  contente  etc  dire  : » Cet  homme  entend  mal  fon  métier. 

Le  fécond  ulagc  , qui  entretient  l’aveuglement  des  Chinois , confiflc  dans  le 
Pa-qua  , ou  le  Ta  qua  , c‘dl-à-dire,  l’art  de  confitlter  les  Elprits.  Il  y a plu- 
ficurs  méthodes  établies  pour  cette  opération.  Mais  la  plus  commune  cil  de 
fc  prefenter  devant  une  Statue  & de  brûler  certains  parfums , en  frappant  pla- 
ceurs fois  la  terre  du  front.  On  prend  foin  de  porter  près  de  la  Statue  une 
boëte remplie  de  petites  fpaculcs,  d'un  demi-piea de  longueur,  fur  lefquellcs 
font  graves  des  raraéleres  énigmatiques , qui  paifent  pour  autant  d’oracles. 
Après  avoir  fait  plulieurs  révérences , on  laille  tomber  au  hazard  une  des  fpatu- 
lcs , dont  les  caraéleres  font  expliqués  par  le  Bonze  qui  préfide  à la  cérémonie. 
Quelquefois  on  confulte  une  grande  pancarte,  qui  cil  attachée  contre  le  mur 
& qui  contient  la  clé  des  caractères.  Cette  opération  fe  pratique  à l'approche 
d'une  affaire  importante  , d’un  voyage , d’une  vente  de  marchandifcs , d'un 
mariage , & dans  mille  autres  oceafions , pour  le  choix  d’un  jour  heureux  & pour 
le  fucccs  de  l'cntreprife. 

La  troificme  fource  d’ignorance , & la  plus  profonde  quoique  la  plus  ridi- 
cule, efl  \c  Fong-chui , autre  opération  myfterieufe,  qui  regarde  la  polîtion 
des  édifices  & fur-tout  celle  des  tombeaux.  Fong-chui  fignifie  Fcnt  & Eau.  Si 
quelqu’un  bâtit,  par  hazard , dans  une  pofition  fi  contraire  à fes  voifins  , & qu’un 
coin  de  fa  maifon  fottoppofe  au  côté  de  celle  d’un  autre,  c’eft  allez  pour  faire 
croiie  que  tout  efl  perdu.  Non-feulement  il  en  réfultc  des  haines,  qui  durent 
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• aulli  long-rems  que  l’édifice  ; mais  le  proprietaire  demeure  expofe  aux  pour- 
fuites  des  Mandarins.  Ces  remedes  font-ils  fans  effet  ; II  n’en  refte  qu’un  , qui 
conlille  à placer , dans  une  chambre  , un  dragon , ou  quelqu 'autre  monftre  de 
terre  cuite , qui  jette  un  regard  terrible  fur  le  coin  de  la  fatale  maifon , & qui 
repoullc  ainn  coûtes  les  influences  qu'on  peut  en  appréhender.  Les  voifins  qui 
prennent  cette  précaution  contre  le  danger , ne  manquent  pas  chaque  jour  de 
vifiter  plulicurs  lois  le  monftre  qui  veille  à leur  defenfe.  Ils  brûlent  de  l'encens 
devant  lui , ou  plutôt  devant  l'Efpric  qui  le  gouverne  Sc  qu’ils  croient  fans 
cclîe  occupé  de  ce  foin.  Ils  fe  réunillènt  pour. cette  cérémonie , & chacun  at- 
tend de  l’Efprit  ou  du  Monftre  de  fes  voifins  le  fecours  qu'il  leur  promet  de  la 
part  du  ficn.  Les  Bonzes  ne  manquent  point  de  prendre  parti  l'embarras  de 
leurs  clicns.  Ils  s’engagent  pour  une  fournie  d'argent  à leur  procurer  l’alliftance 
de  quelque  puilfant  1.1  prie . qui  foit  capable  de  les  ralfurer  nuit  Sc  jour  par  des 
efforts  aulli  continuels  que  fa  vigilance  & fon  attention.  Il  fe  trouve  des  per- 
fonnes  (i  timides,  quelles  interrompent  leur  fommeil  pour  obl'erver  s’il  n'cft 
point  arrivé  de  changement  qui  doive  les  obliger  de  changer  de  lit  ou  de  mai- 
lbn  ; & d'autres  encore  plus  crédules  , qui  ne  dormiraient  pas  tranquillement 
s’ils  n’cncretenoient , dans  la  chambre  du  dragon  , un  Bonze  , qui  ne  les  quitte 
pas  jufqu’i  la  lin  du  danger.  Mais  il  eft  rare  que  le  défordre  dure  long-rems. 
Tous  les  voilïns  ayant  le  même  interet  à fe  délivrer  de  leurs  allarmes,  em- 
ploient leurs  biens  8c  leur  crédit  auprès  des  Mandarins , qui  faifillcnc  quelque- 
fois, aulli  volontiers  que  les  Bonzes,  de  li  belles  occalious  pour  tirer  un  pro- 
fit conlidcrable  de  la  toiblellè  du  Peuple.  Ce  qui  doit  paraître  étrange , c’eft 
qu’une  fupcrftition  li  généralement  établie  n’ait  produit  aucune  Loi , qui  ôte 
aux  Particuliers  la  liberté  de  fuivre  leur  goût  dans  la  forme  Sc  la  poiïtion  de 
leurs  édifices.  On  s’imaginerait  que  la  feule  force  de  la  fupcrftition  doit  tenir 
lieu  de  Loi  ; mais  comme  elle  n’agit  que  fur  les  voilins , parce  qu’il  n’y  a rien 
â redouter  pour  celui  qui  bâtir,  il  arrive  fouvent  qu’un  Particulier  mécontent 
de  fon  voiunagc,  prend  un  plailir  malin  à fe  venger  par  le  trouble  qu’il  y ré- 
pand ; ft  l’on  n’aime  mieux  croire  que  les  Bonzes  ont  part  à la  caufe  du  mal , 

f>our  affermir  leur  crédit  en  fe  rendant  néceflaires  au  Peuple , ou  pour  grollir 
eurs  revenus.  Les  Millionnaires  de  Nan-king  , contre  lefqucls  ils  s’éroienc 
ipng-rems  déchaînés  dans  cette  Ville,  les  foupçonnerent  d’avoir  voulu  join- 
dre cette  malignité  à quantité  d’autres  pcrfécuctons.  Un  jour  quelques  Profc- 
lytes  Chinois , qui  n avoient  point  encore  fecouc  le  joug  de  toutes  leurs  an- 
ciennes erreurs , vinrent  avertir  le  Supérieur  de  la  Million  qu’un  de  fes  voilins , 
dans  quelques  réparations  qu’il  faifoic  à fes  édifices , avoit  fait  tourner  le  coin 
d’un  mur  contre  le  côté  dei’Eglife.  Toute  la  Ville,  informée  de  cette  infultc, 
attendoit  curieufement  quelle  ferait  la  conduite  des  Européens  Sc  quelle  mé- 
thode ils  employeroient  pour  détourner  les  difgraces  dont  ils  croient  mena- 
cés. Mais  les  Millionnaires  ayant  reçu  cet  avis  avec  dédain  Sc  parodiant  tran- 
quilles fur  un  fi  frivole  fujet  de  terreur , le  Peuple  ne  douta  point  que  dans  les 
pratiques  de  leur  Religion  ils  n’cullent  des  méthodes,  comme  celles  de  la 
Chine , pour  fe  garantir  d’un  mal  fi  redoutable. 

Le  Gouverneur  de  Kycn-ehan  eut  recours  â la  même  méthode  pour  fc  défendre 
centre  l’Eglife  des  Jéfuites , qui  étoit  bâtie  fur  une  éminence  qui  dommoit  fon 
Palais.  Il  eut  aulli  la  précaution  d’en  tourner  les  apparcemens  un  peu  de  côté. 

D'ailleurs 
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D’ailleurs  une  forte  d’édifice,  ou  de  porte  à trois  étages,  qu'il  fit  bâtir  à deux  cens 
pas  de  l'Eglifc , fervoit  1 le  garantir  de  l'influence.  Mais,  par  malheur,  cette  por- 
te fût  regardée  comme  l’unique  caufc  de  la  mort  du  Gouverneur  fuivanr.  Ce 
Mandarin  ayant  été  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine , qui  lui  faifoit  cracher 
de  gros  flegmes  blancs , on  ne  douta  point  que  cette  porte , dont  la  couleur 
croit  blanche , n’eut  produit  fa  maladie , fit  là-delfus  on  prit  la  réfolution  de 
la  peindre  en  noir , pour  arrêter  le  cours  de  fes  effets.  Cet  expédient  n'ayant 
pas réullî , on  s’imagina  quecetoit  parce  qu’on  s’yéroit  pris  trop  tard,  fie  le 
Mandarin  mourut.  Enfuite  à l’occafion  de  quelque  autre  chimcre , on  fit  reblan- 
thir  la  porte. 

Cette  fuperftition  ne  regarde  pas  feulement  la  fituation  des  édifices,  mais  en- 
core la  manière  de  placer  les  portes , le  jour  fie  la  manière  de  difpofer  le  four- 
neau pour  faire  cuire  le  riz , fie  quantité  d'autres  particularités  de  la  même  na- 
ture. Le  pouvoir  du  Fong-chwi  s'étend  encore  plus  furies  fcpulcrcs  des  morts. 
Certains  impoftcurs  font  leur  métier  de  découvrir  les  montagnes  fie  les  collines 
dont  l’alpecÈ  eft  favorable  ; St  lorfqu'après  diverfes  cérémonies  ridicules , ils 
ont  fixé  un  lieu  pour  cet  ufage , on  ne  croit  pas  qu'il  y ait  de  trop  grofle  fomme 
pour  acheter  cette  heureufe  portion  de  terre. 

Les  Chinois  tcgardcnc  le  Fong-chwi  comme  une  choie  plus  précieufe,  en 
quelque  forte,  que  la  vie  même,  parce  qu’ils  font  perfuades  que  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  la  vie  dépend  de  cette  chimère.  En  un  mot , fi  quelqu’un  fe 
diftingue  entre  les  perfonnes  du  même  âge  par  fes  ralens  fie  fa  capacité  ; s’il 
parvient  de  bonne-heure  au  degré  de  Doéteur , ou  à quclqu’emploi  ; s’il  devienr 
perc  d’une  nombreufe  famille  ; s'il  vit  long-tcms  , ce  n’eft  point  à fon  mérite  , 
a Ion  adretie,  à fa  probité  qu'il  en  a l’obligation  ; fon  bonheur  vient  (16)  de 
Fheureufe  fituation  de  fa  demeure  , ou  de  ce  que  la  fépulturc  de  fes  ancêtres 
cil  partagée  d’un  excellent  fong-chwi. 

L'idce  qu’on  vient  de  prendre  des  différences  Sectes  Chinoifes  fert  à faire 
concevoir  par  quels  degrés  les  changemens  de  Religion  arrivent  dans  les 
autres  pays,  foir  de  bien  en  nul,  foie  de  mal  en  pire.  Comme  il  paroit  que 
la  Religion  naturelle  eft  la  première  qui  s’cfl  répandue  à la  Chine  , on  peut 
juger  qu’elle  n’eft  pas  moins  la  plus  ancienne  dans  cous  les  autres  Etats  du 
Monde.  Elle  prévalut  parmi  les  Chinois,  jufqu’à  ce  que  l’ambition  5c  l’incon- 
tinence des  Grands  eut  introduit  la  corruption  des  mœurs , accompagnée  de 
Tignorancc , qui  ouvrirent  la  porte  à la  fuperftition  3c  aux  pernicieux  princi- 
pes de  Lau-tfc.  Enfuite  Confucius,  habile  fie  vertueux  Philofophe,  entreprit 
de  la  rétablir , avec  l’affiftancc  de  plufieurs  autres  Sçavans , au  rifquc  de  fon 
repos  ôc  de  fa  fureté.  11  y réullit. 

La  Chine  fe  foutint  dans  cette  fituation  pendant  plus  de  mille  ans  ; mais 
les  principes  de  la  Morale  Clnnoife  ayant  dégénéré  dans  un  fi  long  efpacc , il 
fut  aiféàla  doctrine  de  Fo  de  s’y  introduire.  Elle  fc  répandit  comme  une  ra- 
pide inondation  dans  coure  l’étendue  de  l’Empire  , fous  la  protection  d’un 
Empereur  i'upcrftiticux  qui  l’avoit  apportée , fie  de  deux  de  fes  SuccefTêurs. 
Ainfi  les  plus  exécrables  principes  peuvent  fucceder  à la  Religion  la  plus  fainte 
fie  la  plus  pure , lorfqu’ils  ont  pour  appui  l'autoricé  des  Princes  5c  la  corruption 
des  nucurs. 

(l<)  Du  Halde  , p.  66 j. 
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RlLlGlONS  v 

Dt  la  Chine*  >■  ”• 

Origine  & progrès  du  Judaïfme  & du  Mahomètifme  à la  Chine. 

£T='  T Es  Millionnaires  de  Peking  , curieux  depuis  long-teras  de  fe  procu- 
roenj.  1 j rer  des  informations  fur  les  Juifs  qui  fe  trouvoient  établis  depuis  plu- 

fieurs  fiéclesà  Kay-fongfu  , Capitale  de  la  Province  de  Ho-nan  , chargèrent 
en  1704  le  Per ej.  P.  Gozani  (17) , qui  gouvernoit  une  Eglife  chrétienne 
dans  cette  Ville,  de  faire  quelques  recherches  fur  leur  établiîlèmenc  & leurs 
vWkLmJuuÏÏc  usages.  Pour  exécuter  cette commilîîon  , Gozani  les  vifita  dans  leur  Li-paj-fu, 
x.ay-lonj-fii.  c’eft-à-dirc  , leur  Synagogue , un  jour  qu’ils  y étoient  tous  alîèmblés.  C’eft  la 
feule  qu’ils  aient  à la  Chine.  Dans  une  longue  conférence  qu’ils  eurent  avec 
lui , ils  lui  firent  voir  leurs  Infcriptions  , les  unes  en  Chinois , d’autres  en 
Hebreu.  Ils  lui  montrèrent  leur  King , ou  leurs  Livres  de  Religion.  Us  lui 
accordèrent  la  permiflîon  d’entrer  dans  le  plus  intime  (18)  endroit  de  leur  Sy- 
nagogue , refervé  pour  leur  Ouing-kyau  , c’ell-à-dire , pour  celui  qui  en  a la 
direction  (19)  & qui  n’y  entre  jamais  qu’avec  la  plus  profonde  vénération, 
«b^icvr’s  na-  Au  centre  de  la  Synagogue  ils  ont  un  magnifique  pupitre  (30) , fort  élevé 
go;uc.  & couvert  d’un  coulUn  , dont  la  broderie  eft  très-riche.  C’eft  le  pupitre  de 

Moyfc , fur  lequel  on  place  tous  les  Samedis , qui  font  les  jours  du  fabbat , & 
les  autres  jours  folemnels  , le  Livre  du  Ptntatcuquc  , pour  en  faire  la  leéhire» 
On  y voit  aulli  le  Van-fui-pay , c’eft-à-dire,  une  Tablette  qui  contient  le  nom 
de  l’Empereur  ; mairfans  aucune  forte  de  ftatues  ou  d’images.  La  Synagogue 
regarde  l’Oucft.  Ils  fe  tournent  du  même  côté  (31)  pour  prier  Dieu  , qu’ils 
adorent  fous  les  noms  de  Tytn  , de  Chang-tyen , de  Ckang  ri , de  Tyau-van  , 
de  Vc  che  ou  de  Créateur  de  toutes  chofes , & de  Van-wt  chu-kay  ou  de  Créa- 
teur de  tout  l’Univers.  C’eft  ce  qui  paroît  par  leur  Pay-tang,  & leur  Pa-pyen  , 
ou  leurs  Incriptions.  Tous  ces  noms,  remarque  l’Auteur , font  empruntés  des 
Livres  Chinois. 

Gozani  11e  remarqua  point  d’ Autel  (3  z).  Il  ne  vit  que  le  pupitre  dont  on 
vient  de  parler , une  callolette  pour  l’encens  , une  longue  table  & quelques 
candélabres , avec  des  chandelles  de  fuif.  Il  y avoir , fur  la  meme  table , treize  ef- 
peces  de  tabernacles  en  forme  d’arches , avec  de  petits  rideaux  par-devant.  Dou- 
ze repréfentoient  les  Tribus  d’ifracl , & le  treiziéme,  Moyfe.  Us  fervoient  à 
renfermer  le  Pentateuque  (33). 


(17)  Cet  éclaircifîcmcnt  fur  les  Juifs  eft  ti- 
ré d’une  Lettre  de  Gozani , qui  fe  trouve  dans 
le  feptiéme  Tome  des  Lettres  édifiantes.  Ou- 
vrage traduit  en  Anglois  pat  M.  Lockman  , 
en  174t.  fous  le  titrede  Tht  nrirutlt.  Il 
a joint  des  Notes  à cette  Lettre  , avec  quelques 
Remarques  des  Millionnaires  mêmes.  Com- 
me il  y a de  la  confulion  8c  quelques  autres  dé- 
fauts dans  le  récit  de  Goz.ani , on  n’a  pas  fait 
difficulté  de  le  mettre  ici  en  meilleur  ordre. 

(1S)  Cet  endroit  répond  à l'f/erW  des 
Juifs  Européens  , où  tes  Livres  de  la  Loi  font 
gatdés  ; ou  plutôt  au  Saint  des  Saints  de  l’an- 


cien Tcftamcnt. 

(zy)  Comme  autrefois  le  Grand-Prêtre. 

(;o)  Ceci  répond  au  Thib*  ou  au  Pupitre 
des  Synagogues  Européennes , où  l’on  lit  la 
Loi  les  Samedis  Si  les  autres  jouis  d'alTcrn- 
blée. 

( 1 1)  Parce  que  Jérufalcm  eft  de  ce  côté-  là 
à l’égard  .le  la  Chine. 

f y a.)  Il  ne  devoir  pas  compter  d’en  voir, 
puifqu’il  n’eft  permis  aux  Juifs  de  facrificr  qu’à 
Jérufalem. 

f Hl  Ces  Tabernacles  font  patticulicts  aux 
Juifs  Chinois. 
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En  fortant  de  la  Synagogue,  on  trouve  un  grand  fallon  , (54)  dan,  lequel  on  Ru  :01„NS  ' 
n'apperçoit  qu'un  grand  nombre  d'encenfoirs  ou  de  callblettes.  On  apprit  à ne  1*  Chine. 
Gozani  que  c’eft  le  lieu  où  les  Juifs  honorent  leur  Ching-Iins  , ou  les  grands 
hommes  de  leur  Loi.  La  plus  grande  des  catlolerrcs , qui  ell  pour  le  Patriarche  rage»  font  hoou* 
Abraham  , cil  placée  au  milieu  de  la  falle.  Elle  ell  fuivie  de  celles  d’Ifaac,  de  r'1, 

Jacob , & de  fes  douze  enfans , qu'ils  appellent  Che- tcl-kung-pay ■ tfc  ; ( j 5 ) c’eft- 
à.dire,  les  douçe  Defctndans  , ou  les  dau~e  Tribus  d'Ifracl.  Enfuite  on  voit 
celles  de  Moyfe , d’Aaron , de  Jofué , d’Efdras  & de  plulieurs  autres  fameux 
perfonnages  de  l'un  & de  l'autre  fexe. 

De  cet  appartement,  Gozani  fut  conduit  à la  falle  des  Hôtes , pour  y con-  Salie  Jcs  Hôte», 
verfer  avec  fes  Guides.  Là,  n’ayant  pas  manqué  de  comparer  fa  Bible  avec 
leur  Chin-king  , ou  leur  Pencaieuquc,  ($6)  il  trouva  que  la  chronologie  & la 
généalogie  des  Patriarches , avec  leur  âge , étoient  exactement  lêmblables. 

La  Synagogue  Chinoife  a quelque  rellêmblancc  avec  nos  F.glifes  de  l’Eu-  Formule  ia*y« 
rope.  Elle  elt  divifée  en  trois  nets,  tk  l’on  peut  en  faite  intérieurement  le  fc’*l*M* 
tour.  Celle  du  milieu  ell  pour  la  table  des  parfums , pour  le  pulpirre  de  Moyfe , 

& pour  le  van  fui-pay  ; (37)  c'clt-à-dire,  la  tablette  de  l’Empereur  , avec  les 
tabernacles  dont  on  a parlé.  Cette  nef  ell  comme  le  chœur  de  la  Synagogue. 

Les  deux  autres  font  pour  la  priere  & les  autres  exercices  du  culte. 

Les  Juifs  Chinois  donnent  à leur  Loi  le  nom  de  Ky  kyau,  qui  lignifie  l’an- 
cienne Loi;  de  Tytn-kyau , ou  Loi  de  Dieu;  & dans  leurs  Inlcriptions,  ils  la 
nomment  Ifalel  Kyau  , ou  Loi  d’ifracl.  Gozani  obtint  du  Chef  de  la  Synago- 
gue , que  le  rideau  fut  ouvert  devant  un  des  tabernacles.  On  en  tira  un  des 
Livres.  Il  cfl  écrit  fur  de  longues  pièces  de  parchemin  en  caractères  nets  & Ccirmenr  it» 
dillincls,  & les  feuilles  font  roulées  autour  de  plulieurs  bâtons.  Un  de  ces  ui 

Livres  fut  fauvé  de  la  grande  inondation  du  IFangho , ou  de  la  Rivière  jaune , 
qui  couvrit  entièrement  la  Ville  de  Kay-fong-fu.  ($8)  Mais  comme  il  avoit 
été  mouillé,  & que  les  caractères  en  étoient  à demi-cltacés,  les  Juifs  en  firent 
tirer  les  douze  copies,  qui  fe  gardent  dans  les  tabernacles  de  la  Synagogue. 

Ils  confcrvcnt  dans  de  vieux  contes , en  deux  autres  endroits  du  meme  lieu , un  Autre:  Livret 
grand  nombre  de  petits  Livres  qui  font  autant  de  divifions  du  Pcntateuque , 
qu’ils  nomment  Ta-king  , Sc  des  autres  Livres  de  leur  Loi.  Ces  Livres  leur  fer- 
vent pour  prier.  Ils  en  firent  voir  plulieurs  à Gozani , qui  les  crut  écrits  en 
Hébreu.  (59)  Quelques-uns  lui  parurent  neufs.  D'autres  font  vieux  & à demi- 
déchirés.  Mais  ils  font  gardés , aulli  foigneufement  que  s’ils  étoient  d’or. 

Les  noms  des  livres  du  Pentateuquc  , fuivant  le  Chef  de  la  Synagogue , 
font  : Bereshith,  V tclefemath  , Vayicra  , Vajc-dabbtr  , & Habdabarim.  {40)  En 


< î 4)  Il  paraît  , fuivant  Gozani,  que  la 
Synagogue  Chinoife  cfl  divifiSeer.  trois  par- 
ties : i . Le  Saint  des  Saints  ; » . la  partie  où  cfl 
ic  Pupitre  ou  la  Chaire  ; j.  la  Salle  , qui  ref- 
fembie  plus  au  Viflibule  ou  au  Portique  de 
l'ancien  Temple , que  le  lieu  où  les  Juifs  s'af- 
fcmblcnt  en  Europe. 

0 t)  Cbtl.cum.fy.fi  Asm  la  Traduction. 

()<)  Obfcrvez  que  l'Auteur  lui  donne  trois 
différent  noms  ; , F a-king  & Ching-kin g. 

(}7)  Vaa-fay-fay  dans  la  Traduction,  au 


lieu  de  Ven-fuipay , qui  lignifie  la  TabUtit  Je 
dix  rmlli  oui  ; nom  qu'on  donne  à l'Empe- 
reur. 

(j8)  Cet  événement  arriva  en  1S4;  , com- 
me on  l'a  vu  ci-dclfus. 

fi»)  Il  paraît  que  le  Pere  Gozani  n'étoic 
pas  fort  habile  en  Hébreu. 

(4<0  Les  Juifs  Européens  les  appellent  Be- 
refith  , Veltechemet , l’y  in  , V Ailier  & Elle 
Heiidebarim.  Comme  les  Juifs  orientaux  ap- 
pellent le  premier  Brajiibro,  M.  Lokman doute 
Yy  ij 
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corps , Us  portent  le  nom  de  Tauwa.  Us  font  divifés  en  cinquante-trois  volu- 
mes (41);  c’eft-à-dire,la  Genefe  en  douze , l’Exode  en  onze , St  les  trois  fui- 
vans , chacun  en  dix  , qui  fe  nomment  Quan.  Le  meme  Chef  dit  à Gozani 
qu'on  avoir  les  titres  do  quelques  autres  livres  tic  l'Ancien  Teftamcnt,  mais 
qu'il  en  manquoit  plufieurs , Sc  qu’il  y en  avoir  quelques-uns  dont  on  n'avoit 
aucune  connoillànce.  D’autres  Juifs,  qui  fc  trouvaient  prefens , ajouterenr  qu'il 
s'etoit  perdu  plufieurs  Livres  au  rems  de  l’inondation.  En  effet  Gozani  ne  put 
douter  qu'ils  n’en  eullènt  connu  d'autres , en  les  entendant  parler  du  livre  des 
Juges,  de  David.de  Salomon , d’Ezechiel , qui  vivifia  des  os  déficelles,  de 
Jonas , qui  pafià  trois  jours  dans  le  ventre  d'une  baleine,  &c. 

L'Auteur  ne  remarqua  pas  fans  étonnement  que  leurs  anciens  Rabbins 
avoient  mêle  quantité  de  contes  ridicules  parmi  les  faits  qui  font  rapportés 
dans  l'Ecriture,  Sc  que  les  cinq  Livres  memes  de  Moyfe  n'avoient  point  été 
exempts  de  cette  altération  (42).  On  lui  fit  à cette  occafion  cent  récits  extra- 
vagans,  dont  il  ne  put  s'empêcher  de  rire;  ce  qui  lui  fit  juger  que  ces  Juifs 
Chinois  étoient  de  la  Sccfe  des  Talmudifies , qui  ont  corrompu  le  fens  de  la 
Bible.  Outre  ce  livre  faint , ils  avoient  d'autres  livres  Hébreux , qu'ils  nom- 
moient  San-tfi.  C croient  des  compolîtions  de  leurs  anciens  Rabbins,  rem- 
plies d'hiftoircs  ridicules,  qui  renferment  leur  rituel , ou  les  cérémonies  qu’ils 
pratiquent  aujourd'hui.  Ils  ont  des  idées  fort  bizarres  du  Paradis  Sc  de  l'En- 
fer , qu’ils  ont  tirées  vraifemblablemcnt  du  Talmud. 

Ils  confervent  encore  plufieurs  cérémonies  de  l’Ancien  Teftamcnt , telle  que 
la  Circoncifion.  Ils  obfervcnt  le  Sabbath  Sc  d'autres  fêtes  de  l'ancienne  Loi , 
particuliérement  celle  des  Azimes.  Ils  ont  aulli  leur  Agneau  Pafcat , en  mé- 
moire de  la  délivrance  d’Egypte  Sc  du  partage  de  la  mer  rouge.  Ils  n’allument 
point  de  feu  Sc  ne  préparent  pas  leurs  alimens  le  famedi.  Ce  foin  fe  prend  la 
veille.  Pendant  qu’on  fait  la  leéture  de  la  Bible  dans  leur  Synagogue , ils  ont 
le  vifaee  couvert  d’un  voile  tranfparenr,  en  mémoire  de  Moyfe , qui  defeen- 
dit  de  la  montagne  le  vifage  couvert. 

Comme  il  fe  trouvoit  parmi  eux  quelques  Bacheliers  Sc  quelques  autres 
Lettrés  de  l’ordre  inférieur,  Gozani  leur  demanda  s’ils  rcndoicnr  des  honneurs 
à Confucius.  Le  Chef  répondit  qu’ils  l'honoroient  de  la  même  maniéré  que 
les  Lettrés  Chinois;  qu’ils  fe  joignoient  avec  eux  pour  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquent  dans  la  fatle  de  leurs  grands  hommes  ; & que  les  honneurs  qu'ils 
renvoient  à leurs  ancêtres,  fuivant  l’ufagc  de  la  Chine,  s’oblêrvoicnt  dans  la 
falle  contiguë  à leur  Synagogue;  qu’ils  oftroient  en  facrifice  la  chair  des  ani- 
maux , excepté  celle  de  porc , des  confitures  Sc  de  l cncens  dans  des  plats  de 
porcelaine,  en  fc  difpcnfant  fortement  de  fc  proflerner  ; que  dans  leurs  mai- 
fons  S:  dans  la  falle  de  leurs  ancêtres  ils  n’employoicnt  que  des  calTolcttcs , fans 
inferiptions  Sc  fans  images.  Lorfque  Gozani  leur  parla  du  Mcflie  promis  par 
les  Ecritures , Sc  de  fes  divines  aélions,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  fur- 
prife.  Ils  n’avoient  jamais  entendu  d’autre  nom  de  Jefus  que  celui  du  Fils  de 


avec  fondement  ouc  les  Juifs  de  la  Chine  em- 
loicnt  le  mot  de  Btrnbtih , comme  ceux  de 
Europe. 

(4 'J  Ou  Sellions.  Les  Juifs  de  l'Europe 


font  la  meme  chofe.  Ils  en  liftent  une  tous  les 
Samedis  , Sc  le  tour  une  fois  l'année. 

(41)  Cela  doit  être  plutôt  entendu  de  11 
Glofc  ou  du  Commentaire , que  du  Texte. 
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Sirrah.  Apres  tout , dit  le  Millionnaire  > mais  fans  en  apporter  aucune  raifon  > riuoioxs 
il  y a peu  de  fond  à faire  fur  cette  Nation.  ut  la  Cm». 

Ils  lui  dirent  auili  que  leurs  ancêtres  croient  venus  du  Royaume  de  Judée  à Tcmui^n.i  in 
l'Oucft , qui  avoir  etc  conquis  par  Jofuc , après  être  forti  de  l’Egypte  au  travers  ,u,ul 

de  la  mer  rouge  ,&  qu’ils  étoient  entrés  à la  L.liine  fous  la  dynaftie  de  Han  (4*). 

Leur  Colonie  croit  alors  compofee  d’un  grand  nombre  de  familles  (44)  ; mais 
elle  eft  réduite  à fepr,  qui  fe  marient  entr  elles , fans  prendre  jamais  d’alliance 
avec  les  H ’hcg-whcgs  ; c’cft-à-dire , avec  les  Mahomctans.  Elles  n’ont  rien  non 
plus  de  commun  avec  eux  par  rapport  à la  Religion , Si  leurs  mouftaches  me- 
mes ne  font  pas  tournées  de  la  même  manière. 

Les  Juifs  portent  à la  Chine  le  nom  de  Tyau-kin-kyau  , qui  lignifie  qu’ils  Kam  l’-’iit  y 
s’ablücnnent  de  fâng , 6c  que  pour  le  faire  lortir  plus  facilement  du  corps  des 
animaux , ils  leur  coupent  les  nerfs  Sc  les  veines.  Ils  ont  reçu  ce  nom  des  Chi- 
nois , & le  portent  d’autant  plus  volontiers  qu’il  les  diftingue  des  Mahomctans , 
qui  portent  celui  de  Ti-mo-kyau  (45).  Ils  racontcrcrent  à Gozani  que  les  Mif- 
lionnaircs  Chrétiens  leur  avoient  fait  propofer  deux  lois  d’entrer  avec  eux  dans 
quelque  Traité;  la  première  fois,  fous  la  dynalhe  de  Ming , par  Rodriguez 
de  Ftgueredo;  la  fécondé,  par  Ngc-li-kc , fous  la  dynallie  prefentc  de  (46) 

A l’égard  des  Mahométans,  il  y a plus  de  lix  cens  ans  qu’ils  font  établis  origine  & Pro- 
dans  diverfes  Provinces  de  l’Empire , où  ils  vivent  tranquillement , fans  y rc- 
cevoir  jamais  le  moindre  trouble,  parce  qu’ils  n’en  caufent  point  aux  autres  ne. 
en  matière  de  Religion.  Leur  nombre  s'accrut  d’abord  par  la  feule  voie  des  al- 
liances; mais  depuis  plufieurs  années,  l’argent  leur  fett  beaucoup  à l’augmen- 
ter. Ils  achètent  de  tous  côtés  des  enfans , que  leurs  parens  ne  font  pas  fcrupttle 
de  vendre  lorfqu'ils  ne  font  point  en  état  de  les  élever.  Pendant  une  famine 
qui  ravagea  la  Province  de  Schan-tong , ils  en  achetèrent  ainfi  plus  de  dix  mille. 

Ils  les  marient  Si  les  établirent  dans  des  V illes  dont  ils  achètent  auiïi  quelque 
partie , ou  qu’ils  bâtiflent  à leurs  propres  frais.  Cctre  méthode  les  a rendus  fi 
puillans  dans  plufieurs  endroits,  qu'ils  n'y  louffccnt  point  ceux  qui  refufent 
d’aller  à la  Mofquée , Sc  que  dans  l'cfpace  d’un  fiéele  ils  fe  font  extrêmement 
multipliés  (47). 

On  peut  conclure  de  ces  Relations  imparfaites  des  Millionnaires , que  les 
Mahomctans  doivent  avoir  acquis  des  richcfTes  conftdérablcs , qu’ils  doivenc 
fans  doute  à la  voie  du  commerce.  On  prétend  que  dans  le  huitième  ou  le  neu- 
vième fiéele,  ils  l’exerçoient  à Siraf  en  Pcrfc  (4S);  mais  vraisemblablement 


(41)  La  dynaflie  de  Han  eff  la  cinquième 
des  vingt  deux.  On  la  fait  commencer  deux 
cens  fis  ans  avant  Jefus  Chriff  , & finir  deux 
cens  vingt  ans  après  l'Erc  Chrétienne  i de 
forte  que  dans  cctre  fuppofition  il  cfl  impofii- 
ble  de  fixer  l'entrée  des  Juifs  à la  Chine  fans 
un  doute  de  quatre  cens  ans. 

(44)  Ils  dévoient  crac  fort  nombreux  cil 
r 4 1 , fi  l'Ordonnance  qui  fut  publiée  dans  la 
cinquième  année  de  l’Empereur  Vu-tfong  Je 
qui  lépond  à cctre  année  de  Jefus.Chrifl,  re- 
garde leur  Nation  ; car  les  Bonzes  de  Tatjîng , 


ou  de  Judée  , & de  Mn-hd-pd , en  tout  au 
nombre  de  trois  mille  , font  condamnés  dans 
cette  Pièce  à retourner  à la  vie  féeuliere.  Du 
Halde,  Vol.  I. 

(45)  Ils  font  nommes  ci  JclTus  Whty- 
tvheii. 

(46)  Voyages  des  Jéfuitcs  , ou  Jtfuiit  1rs. 
vtli , Vol.  II.  p.  ri.  & (uiv. 

(47)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte , p.  ) ]?• 
Du  Halde,  Vol.I. 

(48)  Voyez  l’ImtoJuAion , au  premier 
Tome  de  ce  Recueil. 
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~ruclloS5  ils  s’étoient  introduits  à la  Chine , par  terre,  avec  l'armée  des  Tarares  Occi- 
rn  l*  Chine,  dentaux , fous  Jcng/ie^-kam , ou  fous  fes  premiers  fuccclleurs. 

$•  V I. 


preuves  ic  r«- 

lîsjiiiicdn  Cfir:l- 
ibnifme  4 la 
Chine* 

Inscription  d’u-. 
ru  lil’k  de  iuâr- 
kc- 


Origine  , progrès  & ruine  du  Chrijlianifme  à la  Chine. 

LE  s Millionnaires  parodient  perfuadés  que  la  Religion  Chrétienne  a été 
prêchcc  fort  anciennement  à la  Chine.  Ils  en  donnent  pour  preuve  deux 
monumens  : l’un  eft  le  Bréviaire  de  l’Eglife  du  Malabar,  où  (49)  l'on  rapporte 
que  Saint  Thomas  convertit  les  Chinois  ; l'autre,  une  Table  de  marbre,  lon- 
gue de  dix  pieds  & large  de  cinq , qui  fut , dit-on  , trouvée  dans  la  terre  , 
en  1615  , près  de  Si-ngan-fu  , capitale  de  Chcn-Jï.  L’infcription  de  cette  Ta- 
ble, après  avoir  fait  mention  de  la  Trinité, de  faNailTincc  & de l’Aftenfion 
de  Jclus-Chrift , de  l’objet  de  fa  million  tic  de  la  fainteté  de  fon  miniftere, 
rapporte  qu’un  Chrétien  , nommé  O-lo-pwcn  , vint  de  Judce  à la  Chine 
en  6-,  6-,  que  l’Empereur  Tay-tfong  , qui  regnoit  alors , le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneurs , Sc  que  fur  l’examen  qu’il  lit  de  fa  doélrine , il  publia  un  Edit  en  la 
faveur.  Ce  Prince  donna  ordre  aulli  qu’on  bâtît  une  Eglil’e  ; Sc  Kan  , fon  fucccf- 
feur,  en  fit  élever  plulîeurs  autres.  Quelques  années  après , les  Bonzes  allarmés 
des  progrès  de  la  foi  Chrétienne  lui  fufeiterent  des  perlccutions , qui  furent  aulli- 
tôt  appaifées  par  les  foins  de  Kan.  Les  Empereurs  fuivans , fur-tout  So-chong  , 
continuèrent  de  bâtir  des  Eglilcs , firent  chaque  année  pendant  quarante  jours 
des  offrandes  à l’autel , fetvirent  de  leurs  propres  mains  les  Prêtres  de  quatre 
Eglifcs , nourrirent  les  Pauvres , vêtirent  ceux  qui  étoient  nuds , prirent  foin 
dès  Malades,  Sc  11e  dédaignèrent  pas  d’enterret  les  Morts.  On  lit  fur  la  même 
table  que  ce  monument  fut  élevé  en  7 S 1.  Sur  un  des  côtés , au  bas  du  marbre  , 
on  voit  une  autre  inferiprion  fon  longue , partie  en  caraéleres  Syriaques  ou 
Chatdaïques , partie  en  caraéleres  Chinois , avec  les  noms , en  Syriaque , des 
Millionnaires  venus  de  la  Judée  pont  prêcher  l’Evangile  â la  Chine  ; tous 
1.  .mitnate  de  Evêques , Prêtres  Sc  Diacres.  On  prétend  que  leur  million  eft  confirmée  par  di- 
^iKuiisun  vcrJ  manufcrjts  Arabes  & Orientaux  , découverts  dans  la  Bibliothèque  roya- 
le de  France  par  l’Abbé  Renaudot  & par  Thevenot  (50) , Sc  que  l’original  s’en 
confcrve  à Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  des  Jéfuites.  Kirkir  en  a 
publié  (51)  l’extrait , avec  une  verlîon  littérale  Sc  fa  paraphrafe.  Du  Halde 
n’ofe  alTurer  que  les  Empereurs  nommés  dans  l’infcription  méritent  les  éloges 
qu’on  leur  accorde.  11  teconnoît  que  s’ils  favoriferent  les  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile , ils  n croient  pas  moins  portés  à fou  tenir  les  Scélcs  idolâtres. 

Durée  dn  evif.  Les  Jéfuites  font  fort  cmbarrallcs  à découvrir  quelle  fut  la  durée  du  Chrif- 
c mH’1*  1 U tianifitie  dans  l’Empire.  Ils  confellcnt  que  le  fouvenir  en  devoit  être  efFacé  de- 
puis plufieurs  fiédes,  puifqu’il  n’en  reftoit  pas  le  moindre  vertige  en  1551, 
lorfque  Saint  François  Xavier , l’Apôtte  des  Indes , arriva  dans  l’Ille  de  Chang- 


(49)  Dans  une  Leçon  du  fécond  Noélurne  rcconnoître  di  ver  fes  marques  de  fauffccé. 
de  l’Office  de  S.  Thomas.  (f  !)  Dans  fon  Ouvrage  intitulé  China  iU 

r(io)  On  foupçonne  Tautcnticiré  de  ces  Infirma. 

Matiufcrits  * Sc  plufieurs  Protcfbns  y ont  cru 
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chuun-ch<in  , nommée  aufli  Sancian  (51),  où  il  mourut  fans  avoir  mis  le  pied  RfLJOION, 
à la  Chine.  Trente  ans  apres,  les  Millionnaires  de  Macao  firent  des  efforts  dscaChim. 
inutiles  pour  obtenir  d’y  être  reçus.  Enfin  le  Tfong-tu  de  Juang-tong  ayant  premier  ré- 
cite devant  fon Tribunal  les  Portugais  de  Macao,  le  Pere  Roger,  Jéfuitc,  fut  ^^«uukoié* 
envoyé  à Clun-kmg-fu , où  il  fut  reçu  fi  favorablement  du  Viccroi  qu’il  de-  h,:»*, 
manda  la  pcrmiflion  de  réfider  dans  la  Province.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
fur  quoi  lUi  & PaJIo  commencèrent  leur  établilfement.  Mais  ce  Mandarin 
ayant  été  bientôt  difgracié  , & craignant  les  plaintes  qu’on  pouvoit  porter 
contre  lui , pour  avoir  reçu  des  Etrangers  dans  le  lieu  de  fa  Jurifdiéfion , les 
obligea  de  retourner  à Macao.  Ainfi  s’évanouirent  les  premières  cfperances. 

Mais  , lorfquc  les  Millionnaires  s'y  attendoient  le  moins , un  garde  du  nou- 
veau Viceroi , entendant  parler  des  rccompenfcs  promifes  à ceux  qui  procu- 
reraient leur  rappel  , eut  la  hardietlc  d’en  parler  à fon  Maître  , & fe  rendit 
enfuite  à Macao.  Roger  & Ricci  ne  firent  pas  difficulté  de  le  fuivre  à Chan- 
king,  où  ils  obtinrent  bientôt  une  Patente  du  Viceroi , qui  leur  permettoit  de 
s’établir  dans  le  lieu  qu’ils  voudraient  choifir.  Ces  deux  Millionnaires  trouvè- 
rent le  fccret  déplaire  aux  Chinois  ; fur-tout  le  Pere  Ricci,  par  la  douceur  de  euiOm&h». 
fon  caractère  & par  fes  maniérés  inhumantes.  La  connoitlance  qu'il  avoit  de  la  *■  *“• 
Langue  6c  fon  habileté  dans  les  Mathématiques , lui  furent  encore  plus  utiles. 

Les  Chinois  virent  avec  plaitir  une  Cane  générale  qui  étoit  fon  ouvrage , quoi- 
qu’il y eût  donné  à leur  Pays  moins  d étendue  qu’ils  ne  lui  en  atrribuoicnr. 

Enfuite  leur  ayant  compofc  un  Catéchifme , qui  contenoit  l’explication  de  la 

Morale  Chrétienne  , il  en  convertit  un  grand  nombre.  La  réputation  qu’il  fit 

aux  Millionnaires  leur  attira  les  vifites  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  perfonnes  de 

diltinékion  à Chan-king.  Mais  le  Peuple , moins  facile  à recevoir  leurs  impref-  D!'<  f’"1*- 

fions , le  fouleva  contt’eux  , & leur  fit  quelques  infiltrés  dans  leur  propre  mai-  ' 1 l""ri” 

fon.  Deux  Etrangers  ayant  excité  contr’eux  divers  fujets  de  jaloufie , Roger  fut 

renvoyé  à Macao.  Cependant  peu  d’années  après , le  danger  parut  diminué,  & 

le  Pere  Antoine  Almeydt  vint  au  fecours  de  la  Million.  Elle  le  foutenoit  depuis 

fept  ans , lorfqu’un  nouveau  Viceroi , qui  avoit  quelques  vues  fur  la  maifon 

des  Jéfuites , donna  ordre  à Ricci  de  quitter  l’Empire  avec  fes  Compagnons. 

Leurs  luppliqucs , & les  follicitations  des  principaux  Magiftrats  en  leur  faveur , 
ne  purent  taire  adoucir  cette  rigoureufe  déclaration.  Ils  obéirent.  Mais  en  arri- 
vant à Canton , ils  furent  agréablement  furpris  de  recevoir  la  permiilion  de 
demeurer.  On  leur allîgna Chau-cheu  pour  demeure.  Ce  fut  dans  cette  Ville, 

Su'abandonnant  l’habit  des  Bonzes,  qui  les  avoit  fait  méprifer , ils  prirent  celui 
es  Chinois  lettrés.  Ce  changement  leur  attira  du  rcfpcéi  & favorila  le  progrès 
de  leur  doétrine.  Mais , pour  l'établir  folidement , Ricci  conçut  qu’il  étoit 
néccllaire  de  la  faire  goûter  dans  la  Capitale  de  l’Empire  ; & s’arrêtant  à cette 
réfolution , il  ne  fc  promit  pas  moins  que  de  convertir  l’Empereur  & toute  fa 
Cour  (s  j). ^ 

Vers  le  même  teins , Tayko-fama  , Empereur  du  Japon  , ayant  levé  une  ar-  E*ùm  <it  Rxd 
mée  nombreufe , dans  la  vue  de  conquérir  d’abord  la  Corée , & de  faire  enfuite  iTc, pulic. 

uneinvafîonà  la  Chine , l’Empereur  Chinois  rafTembla  au  tour  defaperfonne 

(fi)  Sancian  cil  fur  la  Côte  die  la  Province  de  Quang-cong. 

(H)  Du  Halde,  Yoi.  II. 
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Uflicions  tous  les  Mandarins  qui  avoient  quelque  habileté  dans  l’art  de  la  guerre.  Ricci 
Di  uChini.  obtint  d’un  d'entr'eux , avec  lequel  il  fe  trouvoit  lié  dominé , la  permilfion 
de  le  fuivre  jufqu’i  la  Province  de  Kyang-Jt,  11  Te  Hattoit  de  l’enga- 
ger par  degrés  à lui  permettre  de  l’accompagner  jul'qa’à  Pcking.  Dans  cette 
route  la  barque  fit  naufrage , Sc  Ricci  n’cchappa  qu’à  peine  au  danger.  Le 
Mandarin  effrayé  continua  fon  voyage  par  terre , Sc  ne  voulut  pas  que  le  Mit 
fionnaire  pallat  Nan-king.  Un  autre  Mandarin  , qui  lui  avoit  marqué  an- 
ciennement quelque  bonté,  lui  donna  ordre  de  quitter  cette  Ville  meme,  Sc 
punit  le  Chinois  qui  avoit  ofc  le  recevoir  dans  fa  maifon. 

Ricci  fe  vit  dans  la  néceffité  de  retourner  dans  la  capitale  de  Kyang-Jî. 
H y fut  reçu  favorablement  des  Mandarins  Sc  du  Viceroi  meme.  Catanto , Lon- 
gobarJi  Sc  d’aurres  Millionnaires  le  joignirent  alors  dans  cette  ville.  Quelque 
rems  après , le  Gouverneur  partant  pour  Pcking , Ricci  & deux  autres  obtinrent 
la  liberté  de  le  fuivre.  Leur  féjour  dura  peu  dans  cette  Capitale  ; la  guerre  avec 
les  Japonois  ayant  augmenté  la  défiance  6c  le  dégoût  qu’on  avoit  pour  les  Etran- 
gers , ils  firent  peu  de  progrès  dans  un  cfpace  fi  court.  Mais  après  la  défaite  de 
Farméc  Japonoife,  & la  mort  de  Tayko-fama,  dont  elle  fut  bientôt  fuivie, 
Ricci  ne  trouva  plus  de  difficulté  à s’établir  à Nan-king.  Enfuite  les  préfens 
pour  l’Empereur  étant  arrives  à Macao,  il  obtint  d'un  des  principaux  Magif- 
trats  un  pallèport  pour  les  porter  lui-même  à Pcking.  Il  partir.  Mais  en  paf- 
fant  par  Lin-tjîng-cheu , le  refus  qu’il  fit  à un  Eunuque  de  lui  abandonner  les 
curiofités  de  l'Europe  Sc  le  foin  de  les  prefenter  à la  Cour  , l’cxpofa  au  cha- 
grin de  fe  voir  emprifonner  avec  tout  fon  cortege , fous  prétexte  qu’un  cruci- 
fix , qu'il  portoit  dans  fa  valize , ne  pouvoic  être  qu’un  charme  pour  ôter  la 
vie  à l’Empereur.  Les  Millionnaires  auroient  été  facrihés  au  reflènumeni  de  cet 
Officier,  li  les  témoignages  avantageux  qu’il  avoir  déjà  donnés  lui-même  en 
leur  faveur  ne  l’euflëntempêché  de  porter  contr’cux  fes  accufations  à la  Cour. 
Enfin  l’ordre  étant  venu  d’envoyer  les  Etrangers  à Pcking  , Ricci  fe  hâta 
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de  s’y  rendre  S:  fut  bien-tôt  introduit  au  Palais , où  fa  perfonne  & fes  préfens 
furent  également  agréables  à l’Empereur.  Il  offrit  à ce  Prince  une  grande  hor- 
PrcnùrTT furci*  loge  Sc  une  montre  à répétition.  Sa  Majcftc  lui  accorda  , non-feulement  une 
* ü /Jitfun.  maifon  dans  la  Ville  put  lui  Sc  pour  fes  compagnons , mais  encore  un  fonds 
pour  leur  fubliftance  Sc  la  liberté  d’entrer  dans  une  des  cours  du  Palais.  Le 
Ciel  ayant  permis  qu’après  vingt-ans  de  travail  ils  fc  vident  heureufement 
établis  dans  la  Capitale  de  l’Empire  , ils  s’appliquèrent  fortement  à l’ouvrage 
des  convenions.  Entre  une  infinité  de  Profelytes,  ils  comptèrent  un  des  pre- 
miers Mandarins  de  Pe-king,  nommé  Li  ; une  famille  entière  de  Princes  du 
Sang  à Nan  chang  fa  ; Paul  Syu  , un  des  Ko-laus  de  l'Empire  , & Caniida 
fa  fille  à Nan-king,  avec  un  grand  nombre  de  Lettrés  & d autres  Mandarins 
dans  les  mêmes  Villes  Sc  dans  d’autres  lieux.  Candida  fit  imprimer,  à fes  pro- 
pres frais , des  Livres  de  Religion  Sc  d'aunes  Ouvrages  des  Millionnaires.  Elle 
bâtit  des  Eglifes  dans  diverfes  Provinces  S:  des  Hôpitaux  pour  lesenfans  trou- 
vés. Enfin  le  nombre  des  Profelytes  s’accrut  avec  tant  dcfuccès,  que  la  feule 
Province  de  Kyang-nan  offrait  quatre-vingt-dix  Eglifes,  quarante-cinq  Ora- 
toires Sc  quatre  cfpcces  de  Congrégations;  l’une  à l’honneur  de  la  Sainte-Vier- 
ge ; l’autre  , des  Anges  ; un  autre  ,'de  la  Pallion  de  Jefus-Chrift , Sc  la  quatriè- 
me , pour  les  Lettres , fous  la  protection  de  Saint  Ignace.  L’ufage  ctoit  de  s’y 
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âifemblcr  le  premier  jour  de  chaque  mois,  pour  répéter  les  inllructions  que  di- 
vers Lettrés  avoient  compofées  fur  piuiieurs  articles  de  la  Religion.  Celles  qui 
étoient  approuvées  des  Millionnaires  fe  rccitoicnt  le  Dimanche  d apres , dans  les 
Eglifcs  ,6c  fervoient  beaucoup  à faire  de  nouveaux  Profélytcs. 

Cependant  les  Bonzes , délefpcrcs  du  fucccs  d'une  doctrine  dont  l'établirtè- 
ment  entraînoit  la  ruine  de  leurs  principes , fufeiterent  piuiieurs  perfécutions 
contre  les  Millionnaires.  Elles  furent  bien-tôt  appaifées  ; mais  il  s'en  éleva 
une  à Macao , qui  parut  plus  dangereufe  , à l'occalion  d’une  diiptite  entre  le 
Vicaire  général  6c  les  Francil’quains , dans  laquelle  le  Reéteur  des  Jéluites  fc 
déclara  pour  les  derniers.  Jamais  l’enfer,  fui  vant  les  termes  de  l'Auteur,  n’in- 
venta rien  de  plus  noir  que  la  vengeance  d’un  Parti  fan  du  Vicaire  général , 
qui  auroit  vû  périr  volontiers  la  Religion  chrétienne  â la  Chine  pourvu  que 
les  Jéluites  Exilent  enveloppés  dans  fa  ruine.  11  fit  entendre  aux  Chinois  que 
l'ambition  des  Jéfuites  étoit  fans  bornes  , 6c  que  la  prédication  de  l’Evangile 
n'étoit  qu’un  prétexte  pour  élever  Cataneo , un  Millionnaire  de  leur  Ordre, 
au  Trône  Impérial-,  que  les  lieux  danslcfqucls  ils  étoient  établis,  à Canton  6c 
à Peking , favorifoient  leur  projet  ; que  la  Flotte  Hollaudoife  , qui  avoit  paru 
depuis  peu  fur  la  Côte , étoit  venue  pour  les  féconder  ; que  le  Gouverneur  de 
Macao  croit  dans  leurs  interets  avec  fes  troupes  , ôc  que  les  Chrétiens  du  Ja- 
pon dévoient  fe  joindre  à leurs  amis  de  la  Chine. 

Ces  afFreufcs  nouvelles  étant  parvenues  jufqu’aux  Magiftrats  de  Canton , les 
autres  Villes  de  l’Empire  prirent  aulfi-tôt  l allarme.  On  publia  que  le  Pcre 
Ricci  avoit  fouffert  le  dernier  fupplice  à Peking  ; ôc  François  Martinez  ayant 
été  obligé  de  traverfer  Canton  dans  les  mêmes  circonftanccs , fit  des  efforts 
inutiles  pour  fe  cacher.  Il  fut  découvert  par  un  Profélyte  apoltat  & condamné 
à la  baftonade  , fous  laquelle  il  mourut.  Si  l’accufation  dont  on  avoit  noirci 
les  Jéfuites  eût  pénétré  jufqu’aux  oreilles  de  l’Empereur , la  ruine  du  Chriftia- 
nifme  étoic  inévitable;  mais  les  Magiftrats  reconnurent  bien-tôt  qu’on  leur  en 
avoit  grolliérement  impofé. 

Ricci , dont  le  tempéramment  étoit  fort  affoibli  par  le  poids  continuel  de 
lès  tfavaux  apoftoliques,  mourut  en  1 6 io  , à l’âge  ae  quatre-vingt-huit  ans, 
après  en  avoir  parte  vingt-fept  à la  Chine.  L’Empereur  Van-lye  accorda  pour 
fa  fépulture  une  portion  de  terrain , qui , par  la  continuation  de  la  même  fa- 
veur , devint  enfuite  le  Cimetière  des  Jéluites  6c  des  autres  Millionnaires.  Mais 
en  1617,  un  Mandarin  de  Nan-king  fufeita  contr’eux  une  nouvelle  perfécu- 
tion.  Quelques-uns  furent  battus  cruellement;  d’autres  emprifonnés  ou  ban- 
nis , 6c  ceux  qui  étoient  établis  à Peking  fe  virent  forcés  de  retourner  à Ma- 
cao. Leur  fituationne  fut  pas  plus  tranquille  jufqu'à  l’irruption  des  Tartares, 
lorfque  Tyen-ki  fucccdant  au  Trône , le  détermina,  parle  confcil  de  Paul 
Syu , Mandarin  chrétien,  à faire  venir  les  Portugais  pour  conduire  fon  artille- 
rie , 6c  rappella  les  Millionnaires.  Ils  vécurent  pailiblement  fous  ce  Monarque 
& fous  K'hay-tfong  ou  Tjbng-ching , fon  fuccelleur,  en  1618. 

Vers  l’année  16  f t , le  Pere  Adam  Schaal , Jéfuite,  ayant  été  envoyé  à la 
Cour , obtint  bien-tôt  la  faveur  de  Sa  Majcfté  Impériale  6c  des  Grands , par 
fon  habileté  dans  les  Mathématiques.  Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année 
que  les  Dominiquains  6c  les  Francifquains  entrèrent  à la  Chine  pour  partager 
le  travail  de  la  Million , qui  étoit  alors  llorilfante.  Mais  les  guerres  qui  fut- 
Tome  VI,  Z.  z 
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vinrent  en  1 6$6  & qui  durèrent  plus  de  vingt  ans,  caufcrent  prefqu’cntié- 
rcment  fa  ruine.  Cependant  les  malheurs  du  te  ms  n’arrêterent  point  le  zèle 
des  Jéfuites.  Ils  firent  des  converfions  nombreufes,  & quelques-unes  dans  les 
plus  hauts  rangs  de  l’Empire.  On  compta  dans  ce  nombre  Thomas  Kyn  , Vice- 
roi  de  Quang-Ji ; Luc  Chirt , Généralillime  de  l’armée  Chinoife  contre  les 
Tartares  ; Pan  Achillcs  , Grand-Eunuque  , & cinquante  Dames  de  la  Cour  : 
enfin,  l’Empereur  lui-même  (54)  & l’Impératrice  , qui  reçurent  le  Baptême  ; 
l’un , fous  le  nom  de  Conftantin  ; l’autre , fous  celui  d’Helene.  On  nous  a con- 
fervé  une  Lettre  de  l’Impératrice  au  Pape,  écrite  en  1650  (55)  , avec  le  Bref 
du  Pape  à Sa  Majeité  Clunoife.  Mais , dans  l’efpace  de  peu  d’années , de  fi  belles 
efperances  furent  détruites  , par  la  défaite  de  l’Empereur  ÔC  la  conquête  des 
Tartares 

Adam  Sclraal , demeuré  feul  à Peking  pour  l’adminidration  de  l’Eglife  chré- 
tienne , ne  fut  pas  plutôt  connu  de  Chun-chl , Empereur  Tartare , qu  ayant  ob- 
tenu fon  edi  me,  il  fut  créé  Préfidenc  du  Tribunal  des  Mathématiques,  qui 
croit  depuis  trois  cens  ans  fous  la  direétion  des  Aftronômes  Mahométans.  La 
réformation  du  Calendrier,  qu’il  exécuta  heureufement , le  rendit  encore  plus 
cher  à ce  Prince.  On  vit  arrivera  la  Cour,  fous  fes  aufpices,  quatorze  Mif- 
fionnaires,  & dans  ce  nombre,  Ferdinand  Verbidt.  L’Empereur  aurait  em- 
brallc  le  Chriftianifme , s’il  n’eut  été  retenu  par  fes  femmes , qui  étoient  dé- 
vouées aux  Bonzes.  Mais  ce  Prince  fe  refroidit  un  peu  pour  Schaal , 1 l’occalion 
de  fon  dernier  mariage , qui  avoir  été  ccnfuré  par  ce  M ifltonnaire  ; ce  qui  n’em- 
pêcha point  qu’au  lit  de  la  mort  il  ne  le  fit  appeller  , Si  qu'il  11e  le  traitât  avec 
beaucoup  de  bonté. 

A l’accelTion  de  Kang-hi , qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  huit  ans , les  Bonzes 
furent  chafles  du  Palais , tandis  que  Schaal  fut  nonimé  Précepteur  du  jeune 
Monarque.  Le  crédit  de  ce  Millionnaire  fauva  Macao  de  fa  ruine,  lorfquc 
toutes  les  Places  de  la  Côte  furent  détruites  pour  aftoihfir  Ku  ching , ou  Ko- 
xinga  , en  lui  coupant  les  provilions.  Il  prévint  aullî , dans  les  Provinces,  di- 
verses pci  'ccutions  qui  furent  fufeitées  par  les  Bonzes.  Mais  tous  fes  foins  ne 
purent  arrêter  un  foulevement  général  , caufé  par  Jang-quang-fycn  (57)  , 
Chinois  Lettré,  qui  s’étoit  rendu  redoutable  aux  plus  grands  Mandarins  par  fes 
violences  &c  fes  intrigues.  Dans  un  Livre  qu’il  publia , & dans  une  Suplique 
qu’il  préfenta  aux  quatre  Régens,  il  s’emporcoit  en  invectives  contre  les  Mil- 
lionnaires & leur  Religion,  il  ofoit  arfurer , » qu’ils  avoient  été  bannis  de  leur 
» propre  Pays  pour  avoir  fufeité  des  féditions , & qu’ils  étoient  venus  à la 
» Chine  pour  y exciter  les  Peuples  à la  révolte  ; que  la  vue  du  Pcrc  Scliaal  en 
w s'élevant  à l’autorité  dont  il  jouiüoit  à Peking , étoit  d introduire  dans  l’Etat 
» une  multitude  d’Etrangcrs,  qui  fe  répar.rîoient  dans  les  Provinces  fous  fa 
» direction  Si  qui  levoient  les  plans  des  Villes  pour  en  faciliter  la  conquête  p 
>.  que  les  gens  de  leur  fuite  étoient  autant  de  foldats  , & que  le  nombre  en 
*>  etoit  infini; que  tous  les  ans  il  arrivoità  Macao  de  nouvelles  troupes  d’E- 
« trangers,  qui  n'attendoient  qu’une  occafion  favorable  pour  l’exécution  de 
>.  leur  dellèin.  Il  produifoit , en  mème-tems  , un  Livre  publié  par  le  Pcre 

(rz)  Cétoit  Yung-ly  , qui  fut  proclamé  ()y)  DuHaItlc.Vol.il. 
pat  Fa! priée  en  1646,  èc  qui  fixa  fon  liege  à (<i>)  Voyez  ci-cl.ilus , dans  les  Relation*. 
Ctuu-king-fu  dans  Quang-tong.  (j  7_)  Le  même  dont  on  a déjà  parlé. 
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Schaal , dans  lequel  ce  Millionnaire  exhortoic  les  Chinois  & lcsTartares  à fe  nû  icion» 
foumertre  aux  Loix  du  Chrifttanifme , Si  qui  comenoic  une  lil'te  de  routes  les  dsixCnini. 
Eglifes  de  la  Province  , avec  celle  des  Magiftrars  qui  avoient  été  baptifés. 

Jung  quang-fycn  repréfenroit  cet  Ouvrage  comme  l’ctar  d’une  armée  prête  à 
tenir  la  campagne  au  premier  ligne  ; les  Médailles  8c  les  Chapelets  des  Chré- 
tiens croient  des  marques  fccrcres  auxquelles  les  Confpirés  dévoient  fe  recon- 
noitre.  Enfin , montrant  la  ligure  de  Je  fus  crucifié,  qui  éroic  dans  les  Livres 
diftrtbués  par  les  Millionnaires  : <•  Voyez,  difoit-il , le  Dieu  des  Européens  , 

» qui  cil  cloué  fur  une  croix  pour  avoir  entrepris  de  fe  faire  Roi  des  Juifs. 

■<  Telle  elt  la  Puiilance  qu’ils  invoquent  pour  le  fuccès  du  dcd'cin  qu’ils  ont 
« formé  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Chine. 


On  cftdifpcnféde  s’étendre  ici  fur  un  événement  dont  on  a déjà  lù  (58)  les  Sentence  <;»; 
fatales  circonftanccs.  Le  Pere  Schaal , alors  âgé  de  foixante-dix-huit  ans , fut 
charge  de  fers  avec  tous  les  autres  Millionnaires  & parut  à genoux  devant  le  a.:«u  sjuai. 
Tribunal  Chinois,  où  fes  infirmités  obligèrent  le  Pere  Verbieft  de  répondre 
pour  lui.  Ils  furent  tous  emprifonnés  le  îz  de  Novembre  1664.  L’année  fui- 
vante,  les  Mandarins  allèmblés  prononcèrent  que  la  Loi  chrétienne  éroie  (59) 
faulle  & pernicicufe , & que  le  Pere  Adam  Si  tous  fes  Compagnons  méritoient 
d être  punis  comme  féduitcurs  du  Peuple  Si  propagateurs  d’une  faulle  doc- 
trine. Toutes  les  apologies  furent  inutiles.  Le  Pere  Schaal  reçut  la  fentence  de 
mort , qui  le  condamnoit  d’abord  1 être  étranglé , comme  au  fupplice  le  plus 
honorable  i la  Chine  ; mais  qui  fut  changée  en  celui  d’être  cotise  en  pièces, 
qui  pâlie  pour  le  plus  ignominieux.  Cet  arrêt  fut  communique  aux  Princes 
ou  Sang  & aux  quatre  Regens,  pour  être  confirme  parleur  approbation. 

Dans  une  extrémité  fi  terrible , le  Ciel , dit  l’Ecrivain , qui  paroilToit  avoir  Mlmir, <|u>on 
abandonné  fes  Serviteurs,  fe  déclara  manifeftement  en  leur  faveur.  Chaque  ariflia- 
fois  qu’on  entreprit  de  lire  la  fentence  , un  effroyable  tremblement  de  terre  nituie. 
força  l’Aflcmblcc  de  quitter  la  Salle  du  Confeil.  La  corllernation  du  Peu- 
ple , fur-tout  celle  de  la  Reinc-mere  du  dernier  Empereur , qui  arrribuoit  ces 
redoutables  accidens  à l’injuftice  des  Magiftrars , obligèrent  la  Régence  de 
rendre  la  liberté  aux  Prifonnicrs , à l’exception  de  ceux  qui  étoient  coupables 
de  certains  crimes  , particuliérement  d’avoir  enfeigné  une  faulle  doctrine. 

Comme  les  Millionnaires  étoient  compris  dans  cette  exception , ils  demeurèrent 
en  prifon , tandis  que  douze  cens  autres  Chrétiens  furent  délivrés.  Mais  les 
trcmblcmcns  de  terre  , continue  Du  Halde  , qui  fe  renouvel lercnt  avec  plus 
de  violence  que  jamais.  Si  le  feu  qui  confuma  la  plus  grande  partie  du  Pa- 
lais , joint  i quantité  d’autres  prodiges  (do) , firent  ouvrir  les  yeux  à d’injuftes 
Juges,  & les  convainquirent  enfin  que  le  Ciel  s’intcrefToir  en  faveur  des  Pri- 
fonniers.  Les  Millionnaires  obtinrent  alors  la  liberté.  Mais  le  Pere  Adam  Schaal 


ne  furvécut  pas  long-tems  i fes  fouffranecs.  Il  mourut  en  1 666. 

La  perfécution  n’ayant  pas  caufc  moins  de  ravage  dans  les  Provinces  , on  y 
jetta  les  Millionnaires  dans  de  rigoureufes  prifons , & vingt-cinq  furent  ban- 
nis à Canton.  Il  n’en  refta  que  quatre  à la  Cour.  Leurs  ennemis , fuivant  le 
récit  de  l’Auteur , n’cchapcrent  pas  long-rems  à la  vengeance  du  Ciel.  Le  pre- 


()8)  Voyez  Ic  TomeV.  dans  les  dernières 
Relations. 

(f9l  Ibidem. 


(<o)  Navarertc  forme  quelques  difficultés 
comte  tous  ces  prodiges.  Voyez  fa  Relation 
au  Tome  V. 


Zz  ij 
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Religions  micr  Rcgcnt , qui  étoic  le  plus  ardent  des  Pcrfécuteurs , mourut  bien-tir  d'une 
de  laChine.  mort  naturelle.  Le  fécond  fut  condamné  au  fuppüce.  Son  troifiéme  fils  fur 
c;'i"com"c'  Ici  couP“  cn  P*cce*  & 1e5  autres  eurent  la  tête  tranchce  (61).  Jang-çuang-Jÿcn , 
Pcr&cutcurs.  Auteur  de  la  pcrfécution  , qui  avoit  etc  nommé  Préiident  du  Tribunal' Ma- 
thématique à la  place  d'Adam , fut  dégradé  Sc  condamné  à mort.  Cependant 
cette  fentence  ayant  été  changée  dans  un  bannillcmcnt  perpétuel , par  ronlidc- 
ration  pour  fon  grand  âge , il  mourut  en  chemin  d'un  ulcéré  peftilcnriel. 

R<«M!r«nnu  Un  événement,  qui  arriva  peu  d'années  après,  rétablit  les  Millionnaires 
ACc|«te«cu'  tlans  ,cur  ancienne  faveur.  L’Lmpercur  ayant  découvert  un  grand  nombre  de 
fwn.  " fautes  dans  le  Calendrier  de  l'Empire , fut  follicité  par  quelques-uns  de  fes 
courtifans  de  confultcr  les  Européens.  Il  fuivir  ce  confeil.  Le  Pere  Verbieft, 
chargé  de  fes  ordres , s'acquitta  li  heuteufement  de  cette  commillion  , que  pour 
récompenfe  il  fut  nommé  Prciidenc  du  Tribunal  des  Mathématiques.  Bien- 
tôt on  vit  paraître  un  Edit  Impérial , par  lequel  tous  ceux  qui  avoienr  fouf- 
fert  quelqu’injufticc  fous  la  minorité  de  l'Empereur  étoient  invités  à demander 
des  réparations.  Verbieft  failit  cette  occafion.  Il  expofa  dans  une  Supplique 
l'abus  qu’on  avoit  fait  de  l'autorité  fouveraine  en  condamnant  le  Chnftianif- 
me  & bannirtiuit  fes  Minières.  Cette  Pièce  fut  rciettée  par  un  Tribunal;  mais 
un  autre  déclara , » que  la  Loi  chrétienne  avoit  été  proferite  injuftement , qu’el- 
» le  étoit  bonne,  & quelle  nenfeignoit  rien  qui  ne  s’accordât  avec  le  bien 
« de  l'Etar.  Les  Seigneurs  chrétiens  furent  aulh-tôr  rétablis  dans  leurs  Em- 
plois , le  Pere  Verbieft  dans  tous  fes  honneurs  ; & les  autres  Millionnaires  ayant 
été  rappellés,  rentrèrent,  en  1671,  dans  leurs  Eglifes.  A la  vérité  l’Edit  Im- 
périal defendoir  à tous  les  Sujets  de  l’Empire  d'embraller  la  Religion  chré- 
tienne; mais  on  ne  bailla  point  de  baptifer  dans  le  cours  de  la  même  année  un 
grand  nombre  de  perfonnes , entre  lefqueltes  fe  trouvoient  un  oncle  maternel  de 
î’Empcreur  Si  l'un  des  huit  Généraux  Tartares. 

r.'.ît  < n faveur  Verbieft , appellé  enfuite  à la  Cour,  enfeigna  pendant  deux  ans  les  Mathéma- 

«lc  a Hciigion.  tiqUes  i l'Empereur  & prit  occafion  d'un  Livre  public  par  un  Mandarin  pour 
faire  défendre  par  un  Edit  que  la  Religion  Chrétienne  fut  rraitée  de  fauflè  Reli- 
gion. Sa  faveur  s'accrut  encore  par  le  ferviee  qu’il  rendit  à l'Empire  en  faifant 
tondre  du  canon  de  cuivre , d’une  légèreté  qui  le  rendoit  facile  à tranfporrer  fur 
les  montagnes.  Les  Chinois  ne  connoilfoienr  jufqu’alorsque  l’ufage  des  canons 
de  fer.  Avec  ce  nouveau  fecours  les  Tartares  forcèrent  dans  fes  retranchcmens 
U-Jàn-ghey , fameux  Chinois  qui  les  avoit  appcllés  dans  l’Empire,  & qui  se- 
rait lui-même  révolté  contr’eux.  Cet  événement  procura  la  paix  & confirma 
rr.ra-;,,!uChrif-  Kanghi  fur  le  trône  (6i).  Le  crédit  des  Millionnaires  n’ayant  fait  qu'augmen- 
aj«uu«.  ter  avec  la  faveur  de  Verbieft,  on  vit  croître  fi  promptement  le  nombre  des 
Profélytes,  que  les  Jéfuites  dePeking  écrivirent  en  Europe  pour  inviter  leurs 
confrères  à venir  partager  leurs  travaux.  Ces  lettres  attirèrent  à Verbieft  un 
Bref  du  Pape , qui  le  remcrcioit  de  fon  zclc  , Si  portèrent  Louis  XIV  à faire 
partira  la  Chine  de  nouveaux  Millionnaires,  également  propres  à répandre  le 
goût  des  fcienccs  Si  les  lumières  du  Chriftianifme. 
f !4n“',ir3,n^fif*  D'un  grand  nombre  qui  s’offrirent  pour  cette  glorieufe  entreprife,  on  choi- 

vl)o-i [a Cl-ne.  (éi)  l'Auteur  ne  rapporte  point  leurs  cri-  les  Millionnaires. 

mes,  mais  on  iloic  fuppolèr  qu’ils  en avoieot  (<i)  Voyez  ccrtcRclationauTomeV.de 
commis  d'autres  <;uc  celui  d'avoir  pctfécuié  cc  Recueil. 
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fit  les  Peres  Je  Fontaney  , TacharJ , Gerbillon  , Bouvet , le  Comte  8c  VifJelou , 
tous  Jéfuites,  qui  après  avoir  été  reçus  à l’ Académie  des  Sciences,  partirent 
bien  tournis  d'inllrumens  Mathématiques  & de  magnifiques  prefens.  Ils  mi- 
rent à la  voile  au  port  de  Breft  , dans  le  cours  de  Mars  16S5 , avec  le  titre  de 
Mathématiciens  du  Roi.  Tachard  fut  retenu  à Siam , où  le  Chevalier  de  Chau- 
mont  croit  envoyé  en  Amballade , tandis  que  les  cinq  autres  continuèrent  leur 
route  vers  la  Chine.  Etant  arrivés  à S’mg-po  , ou  ils  ne  trouvèrent  aucune  op- 
pofition  de  la  part  duViceroi,  Vcrbielt  les  fit  bientôt  appcller  à la  Cour.  Ils 
arrivèrent  à Pclcing  au  mois  de  Février  16S6,  mais  cet  îllullre  Millionnaire 
étoit  mort  avant  qu’ils  y fullcnt  entrés.  L’hiftoire  de  leur  voyage  nous  (<5  j) 
apprend  que  l'ous  l'habit  d’un  Mandarin  il  portoit  un  cilice , 5c  qu’il  avoir  le 
corps  ceint  d’une  chaîne  de  1er  à pointes;  qu’il  fut  magnifiquement  cnlévcli 
aux  trais  de  l’Empereur  , 5c  que  Sa  Majclté  compofa  elle-même  fon  éloge. 
L’Auteur  nous  l’aconfervé,  avec  l’ordre  de  fes  lunérailles.  Verbieft  eut  pour 
fuccelleut  dans  l’emploi  de  Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques  le  Pere 
Grimaldi  , Jcluite  Italien. 

Le  15  de  Mars , les  Millionnaires  François  furent  conduits  devant  l’Empe- 
reur, qui  retint  près  de  fa  perfonne  Gerbillon  & Bouvet.  Après  leur  avoir  tait 
apprendre  la  Langue  Tartare,  il  chargea  le  premier,  avec  un  autre  Jéluite 
nommé  Pereyra  , de  fuivre  en  qualité  d’interprètes , les  Ambafladeurs  qu'il 
envoyoit  A Ni-po-cheu  , ou  Norchimkoy  , pour  regler  avec  les  Rullïcns  les 
limites  des  deux  Empires.  Ils  contribuèrent  ainfi  au  Traité  de  paix  , par  lequel 
Yackfa  (<>4) , place  lïtuée  fur  la  Riviere  d ’Amur  fut  ccdée  aux  Chinois  Si 
prefqu’iminédiatemcnt  démolie. 

L'Empereur  Kang-hi  tranquille  fur  le  trône,  fit  un  cours  de  Mathématiques 
fous  Gerbillon  8c  Bouvet,  Si  vécut  avec  eux  fi  familièrement  qu’il  leur  faifoit 
prendre  place  avec  lui  fur  le  même  liège.  Ils  traduifirenc  pluficurs  livres  pour 
Ion  ufage.  Ils  en  compoferent  d’autres.  Les  études  de  ce  Prince  durèrent  l'cf- 
pacc  de  cinq  ans , avec  le  foin  continuel  de  joindre  la  pratique  à la  théorie. 
II  fit  des  progrès  fi  extraordinaires  dans  les  Mathématiques,  que  s’étant  chargé 
lui -même  de  l’Lnftruétion  de  fes  enfans,  il  compofa  pour  eux  un  Livre  de 
Géométrie. 

Malgré  toute  la  faveur  dont  les  Millionnaires  jouiltbienr  à la  Cour  Impé- 
riale , leur  Religion  netoit  que  tolérée  dans  l’Empire;  & les  Mandarins  des 
Provinces  ne  revenant  point  de  la  haine  qu’ils  leur  portoient  , foit  à titre 
d’Etrangers  5c  de  Novateurs , foit  par  l’inlligation  des  Bonzes , ils  furent  tou- 
jours expofes  à diveriês  perfécurions.  On  en  vit  naître  ouvertement  une  des 
plus  violentes  à Uang-cheu-fu  dans  la  Province  de  Che-kyang , ou  le  Viceroi  5c 
d’autres  Mandarins  renouvellant  l’Edit  de  i( 56  9 défendirent  fous  de  rigou- 
reufes  peines  l’exercice  du  Chriftianifme,  qu’ils  traitèrent  de  Se&e  t'aulfe  5c 
pernicieufe.  Leurs  Eglifcs  lurent  failles  5c  livrées  aux  Bonzes.  Les  croix,  ra- 
conte l’Auteur,  furent  brifées , les  autels  profanés , 5c  les  images  abandonnées 
aux  outrages  des  Infidèles.  Un  grand  nombre  de  nouveaux  Convertis  furent 

(Ci)  Les  Auteurs  Anglois  paroirtent  doit-  (64)  Ccd  lenora  que  lui  donnent  lesRuT- 
ter  de  ce  goût  des  Millionnaires  pour  la  mot-  liens.  Les  Tartares  orientaux  rappellent  A4 
tifteation , & ne  l’attribuent  du  moins  qu’à  bulUn  uf/e  , St  les  Chinois  , lie  hug-ltj  , 
I envie  de  contrebalancer  celle  tics  Bonzes.  ou  Riviere  Ju  ürajc»  ueir. 

~L  t iij 
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traînes,  avec  le  Père  Intorcetra  leur  Pafteur , devant  les  Tribunaux  Tartares 

& Chinois.  Les  uns  furent  emprifonnés  > d'autres  reçurent  une  cruelle  baf- 

tonade. 

Gerbillon,  qui  croit  alors  enTanarie  à la  fuite  de  l'Empereur,  adrefla  fes 
plaintes  au  Prince  So  - fan  , qui  joignoit  à l’honneur  d'etre  proche  parent 
dcSaMajellé  Impériale,  la  qualité  d'un  de  fes  premiers  Winiftres  St  celle  de 
Grand-Maître  du  Palais.  Mais  deux  lettres , que  ce  Seigneur  écrivit  aux  Man- 
darins, ayant  produit  peu  d'effet , les  Millionnaires  paient  le  parti  de  deman- 
der une  audience  particulière  à l'Empereur , qui  leur  Ht  cette  bizarre  réponfc  : 
» Il  étoit  furpris , leur  dit-il , de  les  voir  n infatués  de  leur  Religion  , & H 
« inquiets  pour  les  affaires  d'un  Monde  , dans  lequel  ils  n’avoient  jamais  été. 
>*  Son  avis  étoit  qu’il  devoit  jouit  tranquillement  de  la  vie  prcfentc.  Il  ajouta 
•»  que  leur  Dieu  rellcntoit  fans  doute  quelque  peine  du  trouble  où  il  les  voyoit , 
•*  S:  qu’il  étoit  allez  puilfant  pour  fc  taire  jullice  â lui-même , fans  qu’ils  prillènt 
•*  tant  de  foin.  Les  Millionnaires  frappés  de  cette  réponfe , comme  d'un  coup 
de  foudre,  répandirent  l'amertume  de  leur  cœur  à genoux  devant  la  porte  du 
Palais.  L'Empereur,  informé  de  leur  lituation,  leur  fit  dire  par  un  Officier 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  pour  arrêter  la  pcrfécurton , que  d’humi- 
licr  fccrctcmcnt  le  Viccroi , ce  qui  feroit  fon  ouvrage;  ou  d'obtenir  un  Décret 
favorable  duTribunal,  ce  qui  les  regardoit  uniquement- 

Ils  s’arrêtèrent  d la  dernierc  de  ces  deux  méthodes.  Ayant  drclTé  une  fup- 
pliquc,  ils  la  firent  remettre  à l’Empereur  pour  la  lire.  Ce  grand  Monarque 
ne  la  trouva  point  allez  bien  compofée , & ne  mettant  point  de  bornes  à fa 
bonté,  il  en  drelfa  lui-même  une  en  langue  Tartare  (65),  qu’il  envoya  aux 
Millionnaires  pour  y faire  les  changcmens  qu’ils  jtigeroient  à propos.  Elle  fut 
prefentée  à Sa  Majefté , dans  un  jour  d’audience  folcmnclle , par  les  Jéfuites 
Pereyra  Si  Thomas.  Mais  lorfqu'elle  eut  été  renvoyée  auTribunal  des  Rites, 
la  Sentence  des  Mandarins  déclara  qu’il  falloic  s’en  tenir  aux  Edits  précédens. 
L’Empereur  , piqué  de  ce  Jugement  , donna  ordre  aux  Mandarins  de  re- 
commencer l’examen.  C’étoit  déclarer  allez  nettement  fes  intentions.  Ce- 
pendant leur  fécondé  réponfe  ne  fut  pas  plus  modérée  que  la  première. 
L’Empereur,  les  voyant  oblfinés  contre  les  Millionnaires  & leur  Religion , prit 
le  parti  de  ligner  le  Décret , dans  la  crainte  d’irriter  les  Sujets  de  l’Empire.  D’un 
autre  côté  fa  compallion  pour  les  Jéfuites  lui  fit  confulcer  le  Prince  So-fan , qui 
lui  confeilla  de  foire  valoir  fon  autorité  dans  cette  occafion , pour  rendre  les 
Mandarins  plus  traitables  (66).  Cet  avis  plut  au  Monarque.  11  envoya  au  Kolau 
Si  aux  Membres  du  Lipu , un  ordre,  qui  portoit  que  tous  les  Edits  publiés 
contre  la  Loi  Chrétienne  fulTënt  déchirés  &:  jettés  au  feu.  So-fon  fe  préfenta 
dans  l’Aflcmblée.  Quoiqu’attaché  à la  Religion  du  Pays , il  plaida  la  caufe  des 
Millionnaires  avec  tant  de  force , Si  donna  de  fi  juftes  explications  aux  dix 
Commandemcns , que  les  Mandarins,  reconnoillant  enfin  qu’une  telle  Loi  ne 
pouvoit  être  dangereufe  (67) , prononcèrent  : - Que  les  fcrvices  des  Mifiion- 
•*  naires  méritoient  des  récompcnfcs  ; qu’ils  n’avoient  rien  commis  de  con- 
» traire  à la  Morale  ; qu’ils  n'avoient  fait  de  mal  à perfonne  ; que  leur  Doétrine 

(6s)  L'Auteur  en  donneune Traduélion.  ($7)  Les  Auteurs  Anglois  prétendent  ici 
Chine  du  Pcre  Du  Halde , T.  II.  quelle  cft  daogertuie  dans  le  feus  catholique. 
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» n’avoit  aucune  relTemblance  avec  celle  des  fauiîcs  Sectes  , 3c  ne  tendoit  Rh.ic.iom 
» point  à la  réduction  ; qu’ils  confetveroient  leurs  Eglifcs , Si  qu’ils  auroienc  dclaChim. 

» comme  les  Bonzes , la  liberté  de  prêcher  leur  Religion.  L’Empereur  figna 
ce  Décret  le  x de  Mars  1 691 , & le  fit  publier  dans  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire (68).  Mais  il  obligea  les  Millionnaires  d'écrire  à leurs  Confrères,  dans 
la  Province  de  Che  - kyang , qu'ils  ne  dévoient  pas  trop  préfumer  de  ccrte 
grâce  , &:  qu’il  falloir  fe  conduire  avec  tant  de  circonfpeaion , qu’on  n’en- 
tendit jamais  recommencer  les  plaintes.  Cet  avis  fembloit  marquer,  luivant  il **■*«> cmn» 
l’Hillorien,  qu’il  n’approuvoit  point  le  Chriftianifme  fans  fc  faire  quelque  d,’,/'01™ 
violence  (69) , 3c  qu’en  favorifant  les  Millionnaires,  il  facrifioit  fes  vues  poli- 
tiques à l’affection  qu'il  avoir  pour  eux.  • 

La  liberté  qu'on  leur  accordoit  fervit  bien-tôt  à multiplier  les  converfions. 

Elle  attira  de  France  un  grand  nombre  de  Jéfuites.  Louis  XIV  alligna  un  re-  tim. 
venu  annuel  de  neuf  mille  deux  cens  livres,  pour  vingt  Millionnaires i la 
Chine  Si  aux  Indes.  Dans  cet  intervalle  , l'Empereur , qui  ne  fc  relàchoit  point 
de  fon  application  à l’étude , fut  attaqué  de  la  fièvre  tierce.  Il  en  fut  guéri  par  uim. 
les  foins  de  Cetbillon  3c  de  Bouvet,  ha  reconnoilfance  lui  fit  donner  aux  Jé- 
fuites un  grand  édifice  dans  le  H'hang-thing , ou  la  première  cour  de  fon  Pa- 
lais, avec  la  moitié  d’un  champ  voiiin  pour  y bâtir  une  Eglife.  11  y joignit 
cinquante  onces  d'argent,  qui  dévoient  fervir  à l’exécution  de  l’ouvrage.  11 
fournit  même  une  partie  des  matériaux  , 3c  quelques  Mandarins  furent  nom- 
més pour  en  prendre  la  direction.  On  employa  quatre  ans  à bâtir  ccrte  rglifc 
Si  1 l’embellir.  Audi  devint-elle  une  des  plus  belles  Sc  des  plus  régulières  de 
toutes  les  Eglifcsde  l’Ell.  Mais  à peine  fut-elle  achevée,  au  mois  de  Décem- 
bre 1701 , que  les  Cenfeurs  de  l’Empire  firent  entendre  leurs  plaintes.  Ils  la 
repréfenterent  comme  un  excès  de  luxe  qui  blefloit  les  loix , 3c  demandèrent 
qu  elle  fût  démolie.  L’Empereur  lesréduiitt  au  filence,  en  répondant  que  rien 
ne  s’éroit  fait  que  par  fes  ordres  3c  pour  rccoinpcnfcr  les  ferviecs  des  Mathé- 
maticiens étrangers. 

Tout  paroillbit  favorable  aux  travaux  des  Millionnaires  , lorfqu’on  vit 
naître  cnrr’eux  les  fameufes  difputes  qui  regardoient  le  fens  des  mots  Tyen  Itu-i  pr^iudit-i 
Si  Chjng-ti.  Ce  contretems  replongea  les  affaires  dans  la  confufion,  3c  devint  k'"”*4, 
plus  fatal  au  Chriftianifme  que  toutes  les  pcrfécutions  qu’il  avoit  eftayées. 

Comme  l’hiftoircdc  ce  malheureux  différend,  qui  fc  termina  par  l’cxpulfion 
des  Millionnaires  Si  par  la  ruine  de  tous  leurs  travaux  , a déjà  trouve  plate 
dans  le  Volume  précèdent  (70) , on  fc  contentera  d’obferver  ici  que  fuivant 
le  récit  de  nos  Auteurs , il  n’y  eut  pas  moins  de  trois  cens  Eglifes,  ou  détrui- 
rcs  , ou  livrées  1 des  ufages  profanes,  ni  moins  de  trois  mille  Chrétiens  ex- 
pofés  par  cet  événement  à la  rage  des  Infidèles.  Audi  la  Religion  Chrétienne 
fut-elle  extirpée  à la  Chine , fans  aucun  efpuir  d’y  être  jamais  rétablie.  Ce- 
pendant il  refta  dans  les  Provinces  trois  Jefuites  Si  quelques  autres  Prêtres , 
qui,  étant  nés  Chinois,  trouvèrent  facilement  le  moyen  de  fc  dérober  .1  la 
pcrfccution.  On  y fit  palier  aulli , chaque  année , d’habiles  Cathéchiftcs  dans 

(<S8)  Voyez  le  Tome  V.  Je  ce  Recueil.  teur  lui  attribue  dans  d'auttes  endroits  dit 

(6s)  On  a pu  faire  la  même  remarque  dans  penchant  pour  le  Chriftianifme. 
le  Tome  précèdent , à l'oceafion  de  plnlicurs  (70)  Voyez  les  Relations  des  Voyageurs, 
séponfes  de  ce  i'iincc , quoique  le  meme  Au- 
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les  différentes  Eglifcs , pour  inftruire  Sc  confolcr  les  Fidèles  par  des  lcéturcs 

de  piété. 

Tel  eft  l’état  auquel  les  Millions  Catholiques  de  la  Chine  furent  réduites  par 
le  Décret  Impérial  de  l’année  1713  (7 1 }• 


CHAPITRE  VI. 

Conjlitution  & Gouvernement  Je  la  Chine . 

S-  I. 

Antiquité  & étendue  de  la  Monarchie  Chinoife. 

QUOIQUE  l’Empire  de  la  Chine  foit  très  - ancien , Sc  que  fes  Hifto- 
riens  donnent  à leurs  Monarques  une  origine  fort  éclatante  Sc  fort  recu- 
lée , il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  nous  apprennent  clairement  dans  quel  tems 
leur  Pays  fut  peuplé  Sc  quand  les  Chinois  commencèrent  A faire  quelque  figure 
dans  le  monde.  L’opinion  commune  eft  que  cette  Monarchie  lut  fondé  par 
Fo-hi , qui , fuivant  certains  Auteurs  Chinois , commença  fon  règne  deux  nulle 
neuf  cens  cinquante-deux  ans  avant  l'Erc  Chrétienne.  D’autres  plus  zélés  pour 
la  gloire  de  leur  Pays,  font  remonter  beaucoup  plus  loin  fon  origine.  Mais  fi 
l'on  jette  un  oeil  critique  fur  leurs  Annales , on  y reconnoîr  plus  d’une  forte 
d'exagérations. 

Leurs  Auteurs  donnent  à Fo-hi  le  corps  d’un  ferpent  (71).  On  ignore  la 
durée  de  fon  règne  Sc  de  celui  de  fes  fix  premiers  Succetlèurs , quoiqu’on  ne 
compte  pas  moins  de  cinq  cens  quatre-vingt-quinze  ans  depuis  fon  inaugura- 
tion jufqu’A  celle  de  Yan  , feptiéme  Empereur , dont  on  fait  durer  le  règne 
loixante-douze  ans  , comme  on  donne  cinquante  ans  à celui  de  Chun  fon  luc- 
cellèur.  Ces  neuf  Empereurs  régnèrent  avant  les  vingt-deux  races  dont  leur 
fucceftîon  eft  compofce.  C’eft  à eux  que  les  Chinois  attribuent  leurs  loix  & 
leurs  fcienccs , leurs  réglcmens  civils , moraux  & religieux  , leur  agriculture , 
leurs  manufactures  & l'invention  de  pluficurs  inftrumens  qui  appartiennent 
aux  Arts.  Mais  ces  circonftanccs  mentes  fervent  à rendre  leur  Hiftoire  fort 
fufpeéte.  Plulieurs  des  premiers  régnés  , obferve  le  Traduéleur  Anglois  du 
Pere  du  Halde  , paroillent  autant  de  fictions  , qui  font  apparemment  l’ou- 
vrage des  anciens  Hiftoriens  Chinois , foit  pour  relever  leur  Nation  au-deffus 
de  toutes  les  autres  , par  l’ancienneté , la  fagelle  , la  politeftè  , l’excellence  des 
loix  , & par  d'autres  avantages  ; foit  pour  former  des  modèles  Si  des  caractè- 
res que  les  Princes  pulfcnt  imiter.  Il  paroît  fort  étrange , ajoute  le  même  Ecri- 
vain , que  non-feulement  toutes  leurs  fcienccs  , mais  encore  tous  leurs  arts  Ce 
leurs  ufienciles , jufqu’A  ceux  qui  regardent  l’agriculture  8c  la  cuifinc  , ayant 
été  inventés  par  leur  premier  Empereur  , comme  s'il  eût  été  , dans  cet  ancien 

(71)  Les  Auteurs  Anglois  joignent  ici  quel-  très  idées  fabuleulcs.  Voyez.  les  Tables  Chro. 
ajucs  réflexions  injuriculcs  à la  Cour  de  Rome,  nologiqucs  de  la  Monarchie  Chinoifc  par 
(71)  Cliin  nungi  la  tctc  d'un  bœuf  Sc  d'au-  Couplet , p.  10.  de  la  Préface. 

tems 
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tems , le  feul  .1  qui  la  nature  eut  accordé  du  génie  ou  quelque  degré  de  capacité. 

On  pourroit  dite  aulli  que  dans  cette  origine  , Se  fayis  communication  avec  les 
autres  peuples , il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  mêmes  chofes  ayenc  etc  por- 
tées à la  perfection  qu  elles  ont  aujourd'hui. 

Quelque  jugement  qu'on  en  veuille  porter , un  troifiéme  parti  entre  les  Chi- 
nois rejette  ccs  fept  premiers  Empereurs  comme  incertains , & fait  commencer 
la  Monarchie  par  Y an  , depuis  le  règne  duquel  on  prétend  que  l’Hiftoitc  Chi- 
noife  eft  d'autant  plus  exaéte  Sc  d’autant  mieux  fuivie , qu  elle  cft  l’ouvrage 
des  Auteurs  contemporains  & qu  elle  fe  trouve  confirmée  dans  tout  le  cours 
des  Annales  par  une  fuite  d’obfcrvarions  d'éclypfes.  Le  premier  de  ccs  Phéno- 
mènes .qui  cil  rapporté  au  règne  de  Ckang-kang , quatrième  Empereur  de  la 
première  dynaltie,  1155  ans  avant  Jefus-Chrift , a etc  vérifié  par  les  Aftro- 
nômes  Européens. 

On  vit  paroître  , à Rome,  en  1719,  une  Table  Chronologique  en  trois 
feuilles,  publiée  par  le  l’ere  Fouquet  Evêque  Titulaire  d'hleuthéropolis , aupa-  our^fur  q,»! 
ravant  Jéfuite  Si  Millionnaire.  Ccrte  Table  ne  commence  pas  plus  haut  qu’au  “““k. 
règne  de  Lye-vang , quatre  cens  trente-quatre  ans  avant  3efus-C  hrift.  Elle  cft 
l'ouvrage  de  Nyen  , jeune  Seigneur  Tartarc , fort  verfé  dans  l'Hiftoire  du  Pavs , 

Si  Viceroi  de  Canton  en  1710 , qui  l'avoit  tirée  du  Kang-mu  , ou  des  grandes 
Annales Chinoifcs.  Or  les  Auteurs  du  Kang-mu  remarquent  qu'avant  ce  terns- 
là  on  découvre  peu  de  certitude  dans  la  chronologie , du  moins  pour  ce  qui 
regarde  le  commencement  Si  la  fin  des  régnes , & la  fucccllion  des  années , 

■comparée  avec  le  Kyn-tjc , ou  le  Cycle  Chinois  (73).  La  plupart  des  Mif- 
•fionnaires  font  du  même  fentiment  , fondes  apparemment  fur  l'autorité  du 
Kang-mu.  Fouquet  pofe  pour  un  des  premiers  principes  de  la  Table  qu’il  a 
publiée  , qu’elle  fixe  l’Erc  de  la  véritable  Hilloire  Cninoife  environ  quatre 
cens  ans  avant  Jcfus-Chrift.  Il  obfcrve  que  fuivant  quelques  opinions , fon- 
dées fur  d’afiex  fortes  raifons  , e'Ie  pourroit  être  placée  encore  plus  bas  (74). 

En  avouant  que  la  Nation  Chinoife  eft  prefque  autlî  ancienne  que  le  Déluge  , 
il  prétend  que  l’Hiftoire  du  Pays  mérite  peu  de  foi , lorfqu'on  remonte  quatre 
cens  ans  au-delà  de  Jefus-Chrift.  Ce  fentimenr , dit  Fourmonr , eft  à préfent 
fort  commun  entre  les  Millionnaires  Jéluires. 

Le  meme  Auteur  obferve  que  Maigret,  Evêque  de  Conon , ne  croyoitpas  le  Opinion  ,!<•  Mai- 
Cycle  Chinois  fort  ancien.  Ce  Piélat  jugeoit  que  c’étoit  une  erreur  de  l’attribuer  coàrô. 
à If'hang-ti , fécond  fuecellcur  de  Fo-hi , Si  que  l’Auteur  des  Annales  dont  on 
vient  de  parler  l’appliqua  le  premier  aux  années  Si  aux  fiécles  , quoique  juf- 
qu’alors  on  ne  s’en  fut  fervi  que  pour  compter  les  jours.  Il  reconnoilloit  à la 
vérité  l’exiftence  des  trois  premières  races,  & meme  de  Chun  , Tau  , Fo-hi  Sc 
Chin-nung  ; mais , regardant  la  Chronologie  des  anciens  rems  comme  incer- 
taine, il  luppofoit  que  les  années  & les  éclypfes  ont  été  ajuftées  fuivanrla  fan- 
tailïede  l’Annalifte  (75). 

Premare  , dans  fa  Lettre  contre  Renaudot  (76),  diftingue  crois  chronolo-  CtU*  l’:e 


(71)  Chine  du  Pcrc  Dn  Halde , Tome  I.  roienr  avoir  été  calculées  plufieurs  ficelés 
(74)  Ibidem.  apres , pour  fetvir  comme  d’appuis  à la  vérité 

t7j)  Cela  ne  peut  être  , parce  qu'on  a de  l'Hiftoire. 
trouve  que  les  Eclypfes  font  arrivées  dans  (7s)  Lettres  Edifiantes , T.  Ij.p.  4J7. 

J année  où  elles  font  placées.  Mais  elles  pour- 
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Gouverne-  Sles  Clunoifcs  ; la  fabuleufe,  l’inccnaine  3 e la  véritable.  Il  tire  cette  remar- 
ment  ente  tles  plus  célèbres  1 hltoriens  du  Pays  , gui,  libres  de  partialité,  traitent 
de  la  Chine,  d’incertains  les  tems  qu’on  place  entre  Fo-hi  fie  Ghey-lyt-vang  (77) , c’clt-à- 
dirc , ne  croient  pas  qu’ils  doivent  être  rangés  férieulément  dans  l’ordre  chro- 
nologique , fie  donnent  le  nom  de  fabuleux  à ceux  qui  ont  précédé  Fo-hi.  Ce- 
pendant il  prouve  que  laChine  étoit  peuplée , plus  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te-cinq ans  avant  Jefus-Chrilt;  fie  la  venté  de  cette  opinion  lui  paroît  démon- 
trée par  l’éclypfc  Polaire , qui  arriva  cette  année  Se  qui"fe  trouve  dans  l’Hiltoire 
Chinoife  (7  8 ). 

Soupçons c<m-  Mais  comme  les  Millionnaires  expliquent  leur  fentiment  fur  la  chronologie 
ne  inopimans  de  la  Chine , fans  le  fonder  fur  des  railons  particulières , les  Auteurs  Anolois 
r.-s.  oblervcnt  que  le  ir  explication  ne  lert  qu  a taire  naître  des  doutes , Sc  qu  on 

les  a même  acculés  de  former  leurs  objeétions  par  de  (Impies  vues  sic  piété  , 
dans  l’idée  qu'on  ne  peut  admettre  la  chronologie  Chinoife  fans  renverfer 
celle  de  l'Ecricure-Sainte , fuivant  le  calcul  Hébreu , puifqu’elle  place  le  com- 
mencement de  cette  Monarchie  près  de  lix  cens  ans  avant  le  Déluge.  D’un 
autre  côté , quelques-uns  penfent  que  comme  il  y a deux  chronologies  de  l'an- 
cien Tcllament  ( la  Samaritaine  Sc  celle  des  Septante  ) qui  placent  le  Déluge 
plufieurs  iiccles  auparavant,  fie  qui  ne  partent  pas  pour  moins  autentiques  , il 
Sentiment  de  vaut  mieux  en  fuivte  une  que  de  rejetter  celle  des  Chinois.  C’eit  l'opinion  de- 
Foumum.  plupart  de  nos  Sçavans  modernes , particuliérement  de  Foui  mont , qui  fou- 
tient  la  certitude  de  la  Chronologie  fie  de  l’Hiltoire  Chinoife  contre  les  ob- 
jeétions  des  Jéfuitcs.  11  établir  , 1 r.  que  Confucius  ayant  vécu  du  rems  de- 
Lyng-vang , cent  quarante-un  ans  avant  Ghey-vang;  fie  le  Ckun-tfyn  , qui  elt 
fon  ouvrage , contenant  les  annales  de  deux  (îécles , la  chronologie  fe  trouve 
fixée  pour  huit  cens  quatie-vingt-cinq  ans  avant  Jefus-Chrift , c’clt-à-dire  , 
jufqu’au  tems  de  Li-vang  (79)  ou  plus  haut  il®,  que  les  Chinois  ayant  fixé  les 
époques  fie  les  obfervations  des  éclypfcs , il  n’elt  pas  poiliblc  que  leurs  1 liflo- 
ricns  fe  foient  trompés  dans  l’ordre  des  tems;  4®.  Il  demande  pourquoi  les 
tems  qui  ont  précédé  Ghey-fyc-vang  11e  feroient  pas  plus  exaéts  que  la  Chro- 
nologie Grecque  fie  Latine,  ou  même  que  les  Annales  de  France,  puifquc 
les  Chinois  apportent  ranc  de  foins  à la  compofition  de  leur  Hiltoirc  i II 
employé  d’aucrcs  argumens  par  induétion , en  faveur  de  la  Chronologie  Chi- 
noife. Mais  il  obferve  judicicufcment  que  fans  avoir  examiné  avec  beau- 
coup d’attention  une  grande  variété  de  Livres  qui  ont  rapport  à l’Hiltoire  de 
la  Chine , un  Critique  ne  fera  jamais  capable  de  juger  abfolument  de  la  vé- 
rité, foit  de  celle  des  dates  ou  des  évenemens  (80)  ; d’où  l’on  pourrait  con- 
clure qu'il  faut  renoncer  pour  jamais  à l'éclaircilTemenr  de  cetrc  difpute.  Ce- 
pendant on  ne  peut  difeonvenir  après-tout , que  la  Monarchie  Chinoife  ne  foit 
du  moins  aulfi  ancienne  que  celle  des  Perfes , des  AlTyricns , fie  que  route  autre 
donc  on  trouve  des  traces  dans  l’FIiltoirc  Grecque  fie  Romaine, 
ritroiuc  Je  u A l’égard  de  fon  érendue , il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu’elle  air  toujours  été 

Chine. 


(77)  Le  même  que  Lye-vang  , dont  on  a 
déjà  parle. 

(78)  HiAoire  Critique  de  Fourmont,  To- 
me II.  p.  401.  11  eA  cité  dans  les  Noies  de 
Du  Halde. 


(7$)  Dixiéme  Empereur  de  la  dyoaAie  de 
Chcu. 

(80)  Fourmont  , ubifup.  p.  404,  405. 
& 411. 
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Il  même.  Sous  le  règne  de  JFhang  ti , troificme  Empereur,  la  Chine  croit  Gc,  , 
bornée  au  Sud  par  le  Kyang;  mais  elle  s’eft  fort'accrue  dans  ces  derniers  lié-  mint 
clés.  On  nous  raconte  que  cette  Monarchie  commença  dans  la  Province  de  nnArmvt. 
Chcn-fi  ; qu’elle  reçut  les  accroillèmcns  par  degrés , & cjuc  les  diverfes  Pro- 
vinces  dont  l’Empire  eft  aujourd’hui  compofé  étoient  autrefois  autant  de  Royau- 
mes. A la  vérité  on  les  représente  toujours  comme  dépendantes  de  l’Empe- 
reur mais  il  n’eft  pas  probable  qu’elles  tu  dent  tombées  dans  cette  dépendance 
fans  y avoir  été  forcées  ; ce  qui  ne  peut  avoir  été  que  l’ouvrage  du  tems.  On 
confellè  que  fa  Province  de  Yunnan  eft  une  conquête  des  derniers  Siècles. 

Dans  celle  de  Fo-kycn,  l’ancien  lançage  du  Pays  exifte  encore.  La  Race  Im- 
périale qui  pofTcde  aujourd'hui  le  Tronc,  a joint  à l’Empire  toute  laTartarie 
orientale , avec  une  grande  partie  de  l’occidentale  , qui  comprend  les  Pays  des 
Mongols  ou  Mogols , & ceux  des  Kalkas.  Il  eft  bordé  au  Nord  par  la  grande  Ri- 
vière de  S.tghallan  via  ou  d ' Amur , d'où  jufqu'i  la  pointe  Sud  de  l'illc  de  Hay- 
nan  , il  compcnd  plus  de  neuf  cens  lieues  de  France. 

D’ailleurs,  on  compte  entre  les  Tributaires  de  la  Chine  plufieurs  Royau-  Ktrnmuri  tri- 
mes , tels  que  la  Corée  , le  Tong-king , la  Cochinchine , Siarn , 8c c.  qui  re-  de  u 
çoivent  quelquefois  leurs  Souverains  de  l’Empereur , ou  qui  font  obligés  de 
les  faire  confirmer  par  Son  approbation. 

On  croit  devoir  joindre  ici  le  Catalogue  des  premiers  Empereurs  ic  des 
vingt-deux  Dynaftics  Chinoifcs,  pour  jetter  du  jour  fur  cette  Defcription  , où 
ils  Sont  Souvent  nommés. 

Premiers  Fondateurs  de  C Empire, 

t.Fo-hi.  5 . Chwen-ye. 

a.  Chin-nung.  6.  Ti-ko. 

}.  Vhang.  7.  Chi. 

4.  Chau-hun. 

La  longueur  du  règne  de  ces  Sept  Empereurs  eft  inconnue  (8  1 ). 

8.  Yau.  Il  régna  Seul  pendant  Soixante-douze  ans,  & l'efpace  de  huit 
avec  Chun. 

9.  Chun  régna  Seul  environ  cinquante  ans. 

Ordre  des  Dynajlies  (82)  ou  des  Races  Impériales. 


Suivant  Du  Halde. 


Suivant  Fourmont  (85). 


Dynajlics.  Empereurs.  Durée.  Commencement.  Durée. 

1.  Hya.  . 17.  . 458.  . AnnCe  Ü07.  . . 441.  Dyttjflif»  lia- 

1.  ChangouLcg.  . 18.  . 644.  . ««m  J.  C.  17  66.  . . 66 \. 

(81)  Quelques  Hiftorien»  Chinois  ajoutent  une  Race  a pofTcdé  l'Empire,  Ce  nomme  le 
plufieurs  autres  Empereurs  entre  Fo  hi  5c  Cia*  de  cette  Race.  Veyec  Fourmont  dans  fes 
Wliang  hi.  Réflexions  critiques  fur  l’Hiftoire  des  ancien* 

(811  Le  mot  Chinois  eft  Ch.iw,  qui  ne  fi-  Peuples , T.  II.  p.  J 97. 
gnific,  ni  Dynaftie,  ni  Race,  ni  Famille,  (8))  Cette  Addition  eft  tirce  du  même  Oa- 
ni  Succeflion  i mais  un  certain  nombre  d’an-  vrage  de  Fourmont , p.  441. 
nées  : de  forte  que  tout  le  tems  pendant  lequel 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


37» 


HISTOIRE  GENERALE 


GOUVERNt- 
M 1 NT 

Suivant  Du  Halde. 

Suivant  Fourmost. 

dzlaChine. 

Dynajlies. 

Empereurs. 

Durée. 

Commencement. 

Durée 

• 

3.  Cheu. 

35- 

873.  • 

> 

# * 

mi. 

874- 

4.  Tfin. 

4- 

43*  • 

• 

• • 

148. 

41. 

5.  Han. 

»5- 

41 6.  . 

. 

• 

10  6. 

4»3- 

6.  Hcu-han.  . 

a. 

44.  . 

Année 

110. 

45- 

7.  Tfin. 

»5- 

155.  . 

de/.  C. 

165. 

► 

*55- 

8.  Song. 

S. 

50.  . 

440. 

59- 

9.  Tfli. 

J- 

13.  . 

479- 

»3- 

10.  Lyang. 

4* 

55-  • 

501. 

55- 

1 1.  Chin. 

J* 

33*  • 

557- 

11.  Schw. 

3- 

19.  . 

37- 

1 3.  Tang. 

10. 

189.  . 

618. 

1S9. 

14.  Heu-lyang. 

x. 

16.  . 
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«.  I I. 

Principes  du  Gouvernement  Chinois. 

DE  tous  les  plans  & les  modelés  de  gouvernement  qui  nous  font  venus 
des  Anciens,  peut-être  n'en  eft-il  aucun  qui  renferme  autant  dcxaâitude 
6c  de  perfection  que  celui  de  la  Monarchie  Chinoife  ; & l'admiration  doit  aug- 
menter s’il  eft  vrai , comme  les  Chinois  le  prétendent,  que  dès  le  tems  de  fon 
origine  il  ait  eu  toute  la  vigueur  6c  la  perfection  qu’on  lui  connoit  aujourd'hui. 
Mais  il  paraît  du  moins  que  la  conllirution  du  gouvernement  Chinois  clt  fi 
judiciculcmcnt  connue  , qu’elle  ne  peut  s’altcrer  , comme  celle  des  autres 
Etats',  ou  que  s'il  y arnvoit  quelque  cfpccc  d’alteration , elle  a dans  elle-même 
dequoi  réparer  fes  propres  forces. 

Le  nom  de  République  n’avoit  jamais  été  connu  des  Chinois  jufqu  à l’arri- 
vée des  Hollandois , 6c  l’on  auroit  eu  peine  à leur  faire  comprendre  qu’un  Etat 
puifie  fe  gouverner  fans  Roi.  Ils  tegardoient  un  gouvernement  populaire  comme 
un  monltrc  à plufieurs  têtes,  formé  par  l’ambition  , l’incouftance  ôt  la  corrup- 
tion des  hommes , dans  des  tems  de  aéfordre  6c  de  confufion  publique  (84). 

Le  gouvernement  politique  de  la  Chine  roule  uniquement  fur  les  devoirs 
mutuels  des  peres  6c  des  enfans.  L’Empereur  porte  le  nom  de  l’ete  de  l’Ern- 

(84)  Mémoires  du  Pcre  Le  Comte , p.  148. 


Etce'lemcfiicviffc 
(iouvtrnc- 
ment  Ctoi-ois» 


Lcî  C\ii>oi*  ne 
ci. rsnr-i tient  p4« 
h*  nom  de  Uepu- 
h.rtjue* 


TWrnvm  de 
leur  ‘ H'uvcmc- 

ment. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  1 I.  j7j 

pire.  Un  Viceroi  cft  le  pere  de  la  Province  où  il  commande , comme  un  Man- 
darin ell  celui  de  la  Ville  qu'il  gouverne.  Les  anciens  Sages  croient  perfuadés 
qn'un  profond  fentimcnc  de  rcfpeél  dans  les  enfans  pour  leurs  peres  les  entre- 
tient dans  une  parfaite  difpofinon  à l’obciltancc  civile  ; que  cette  foumillïon , 
confcrvant  la  paix  dans  les  familles , produit  la  tranquillité  dans  les  villes , & 
que  cette  tranquillité  prévient  les  fouieveinens  du  peuple  Sc  fait  régner  le  bon 
ordre  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire  (85).  D'un  autre  côté,  comme  le 
peuple  a pour  fes  chefs  une  foumiflion  liliale , il  s’attend  d'être  traité  avec  une 
affection  paternelle  , d’être  protégé  contre  l’injuftice  Sc  lopprellion  , d'être 
jugé  avec  une  impartiale  équité , enfin  d’êtte  confolé  & fourenu  dans  fes  dif- 
graccs.  Aulli , quoique  la  Chine  foit  une  Monarchie , & peut-être  la  plus  abfolue 
qu’il  y ait  au  Monde,  fa  conllitution  ell  fondée  fur  de  fi  excellentes  maximes , Sc 
tous  fes  réglcmens  font  fi  bien  rapportes  au  bien  public , qu'il  n'y  a peut-être  pas 
de  Nation  fur  la  terre,  qui  jouille  d'une  liberté  plus  raifonnablc,  ni  dont  les 
Particuliers  & les  propriétés  foient  mieux  à couvert  de  la  violence  & de  l’op- 
preilion  des  Officiers  de  la  Couronne.  Comme  c'cit  dans  laperfonne  de  l'Em- 
pereur que  réfide  un  pouvoir  fi  vafte , les  Chinois  penfent  qu’on  ne  peut  ap- 
porter trop  de  foin  à former  l’efprit  Sc  le  caractère  des  Princes  qui  font  delh- 
nés  au  T ronc. 

Suivant  Confucius , un  Prince  vertueux  doit  pofleder  neuf  qualités , ou  rem- 
plir neuf  devoirs.  1®.  Se  perfeétionner  lui-même  8c  fe  gouverner  (i  bien  qu’il 
puillè  fervir  de  guide  & d'exemple  à torts  fes  Sujets.  1".  Honorer  & chérir  les 
Sçavans  & les  gens  vertueux , converfer  fouvent  avec  eux  & les  confulter  fur 
les  affaires  de  l'Empire,  j".  Aimer  fes  ondes,  fes  confins  & les  autres  Princes  du 
Sang , leur  accorder  les  faveurs  6c  les  récompenfes  qu’ils  méritent , S:  leur  fai- 
re connoîtrc  qu’il  les  préféré  dans  fon  cftime  à tous  les  autres  Sujets  de  l'Empire. 
4°.  Marquer  de  la  politefïè  & de  la  considération  à la  Noblelfe  qui  n’eltpas 
du  Sang  Royal , 3c  l’élever  aux  honneurs  & aux  richellès , pour  faire  connoîtrc 
au  Public  qu’il  les  diftinguc  du  commun.  5 “.S'incorporer  en  quelque  forte  avec 
le  refie  de  fes  Sujets , pour  mettre  entre  leurs  caurs  Sc  le  ficn  toute  l’cgalitc  6c 
l’iinion  poffiblcs  , Sc  les  regarder  comme  une  partie  de  foi-même.  6®.  Avoir 
une  véritable  affection  pour  fes  peuples  ; fe  réjouir  de  leurs  avantages  5c 
s'affliger  de  leurs  difgraces,  jufqu’a  perfuader  aux  plus  vils  fujets  de  l’Empire 
qu’ils  font  aulli  chers  à leur  Souverain  que  fes  propres  enfans.  70.  Inviter  à 
fa  Cour  toutes  fortes  d’Ouvricrs  & d’Arrillcs  .pour  expédier  promptement  les 
affaires  publiques  Sc  particulières.  8®.  Carclîer  6c  traiter  avec  autant  de  li- 
béralité que  de  politellè  les  Ambafladeurs  étrangers , pour  leur  faire  connoîtrc 
qu’il  a l’ame  royale  8c  généreufe  ; Sc  prendre  foin  qu'en  retournant  chez  eux 
il  ne  manque  rien  i leur  fureté  comme  i leur  fatisfaclion.  9“.  Chérir  tous 
les  Seigneurs  de  l’Empire , 6c  les  traiter  avec  rant  de  bonté , qu’au  lieu  d'en- 
tretenir les  moindres  idées  de  révolte,  ils  deviennent  les  fortcrellcs  Sc  les  bou- 
levards de  l’Etat  (8t>).  C'cit  pat  l’obfervarion  de  ces  réglés , ajoutent  les  Com- 
mentateurs, qu’un  Prince  acquiert  de  la  renommée,  Sc  répond  à Lahu  de  fon 
élévation. 

L’averfion  des  Chinois  eft  extrême  pour  la  tyrannie  Sc  l’opprelfion.  Elle  pro- 

(8f)  Chine  du  l’crc  Du  Halde,  pag.  148.  (8S)  Relation  de  Magalliaens , pag.  t;j. 

Si.  j o«.  Sc  lui  vantes. 
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-G o 'u  j r ne-  ce<^e  mo'ns  > difenr-ils  , du  pouvoir  abfolu  des  Princes , que  du  défordre  de 
wf  ijr  leurs  pallions  & du  dérèglement  de  leurs  défirs,  au  mépris  de  la  voix  de  la  natute 

au  l*  Chine.  & des  loix  du  ciel.  Ils  font  perfuadés  que  l’obligarion  impofée  à leurs  Princes 
de  ne  point  abufer  de  leur  pouvoir,  fert  plutôt  A rétablir  qu'à  le  détruire-,  enfin 
que  le  frein  qu’on  met  à leurs  pallions , ne  diminue  pas  plus  leur  autorité  , que 
le  pouvoir  divin  n'eft  diminué  par  l'impuillancc  de  commettre  le  mal  (87). 

§.  III. 

Autorité  de  l'Empereur  de  la  Chine.  Sa  grandeur.  Sa  jamille. 

L’A  u t o r 1 t Ê Impériale  eft  abfolue  à la  Chine.  Quoique  chaque  Particu- 
lier foit  parfaitement  maître  de  fon  bien , & vive  pailibiement  dans  la  pof- 
fellïon  de  fes  terres , l’Empereur  eft  le  maître  d'impofer  les  taxes  qu’il  juge  con- 
venables au  befoin  de  l’Etat.  Mais,  hors  le  cas  d’une  preflante  nécellité,  il  ufe ra- 
rement de  ce  pouvoir.  C’eft  une  coutume  établie,  d’exempter,  chaque  année , une 
ou  deux  Provinces  de  fournir  fa  part  des  taxes,  fur-tout  lorfqu’elle a fouffcrt 
de  quelque  maladie , ou  lorfque  le  mauvais  tems  a fait  tort  à fes  produirions. 

Il  n’y  a point  de  Tribunal  dans  l’Empire , dont  la  Sentence  n’ait  befoin  d’ê- 
tre confirmée  par  l’autoritc  du  Prince.  Mais  les  Décrets  qui  viennent  immédia- 
tement de  lui  font  perpétuels  Sc  irrévocables.  Les  Vicerois  Sc  les  Tribunaux 
des  Provinces  font  obligés  de  les  enregiftrer , & de  les  faire  publier  aulli-tôt 
dans  toute  l’étendue  de  leur  Jurifdiâion. 

L’Empereur  choifit , pour  fon  héritier , celui  d’entre  fes  enfans  qu’il  juge  le 
plus  propre  à lui  fucceder.  S’il  ne  fc  trouve  perfonne  dans  fa  famille  qui  lui 
paroilfe  capable  du  gouvernement , il  fait  tomber  fon  choix  fur  un  de  fes  Sujets. 
Mais  ces  exemples  11e  font  connus  que  dans  l’ancien  tems.  S’il  préféré , à fon 
fils  aîné,  quelqu’un  qui  l'emporte  fur  lui  par  le  mérite , une  fi  belle  action  rend 
fon  nom  immortel.  Au  contraire  , s’il  arrive  que  celui  qu’il  a choili  réponde 
mal  à l’cfpcrance  publique,  il  eft  obligé  de  l’exclure  & d’en  nommer  un  autre, 
fans  quoi  il  perdrait  fa  réputation.  Kang-hi , dernier  Empereur,  depofa  d’une 
manière  fort  étrange  le  feu  1 fils  qu’il  eut  de  fon  époufe  légitimé.  On  vit  avec 
étonnement  un  Prince  dont  l’autorité  avoit  été  prcfgu’égale  à celle  de  l’Empe- 
reur , chargé  de  fers  dans  une  étroite  prifon.  Ses  entans  Sc  fes  principaux  Offi- 
ciers furenc  enveloppés  dans  le  même  fort  ; Sc  les  gazettes  furent  aufiitôt  rem- 
plies de  manifeftes,  qui  rendoient  compte  au  Public  de  la  conduite  de  l’Em- 
pereur. 

Ce  Monarque  difpofe  , avec  le  même  pouvoir,  de  toutes  les  dignités  de 
l’Empire , fans  être  obligé  de  les  conférer  aux  perfonnes  qui  lui  font  propofées 
par  les  Tribunaux.  Cependant  il  confirme  ordinairement  leur  choix  , après  avoir 
examiné  lui- même  les  Sujets  qui  doivent  leur  élcélion  à la  voie  des  fuftrages, 
fuivant  la  méthode  dont  on  donnera  bien-tôt  l’explication.  A l’égard  des  pre- 
miers portes , tels  que  ceux  de  Tfong-tu  , de  Vice-rois , &c.  c’eft  à l’Empereur 
feul  que  cette  nomination  appartient.  Iléleve,  il  dégrade , fuivant  le  mérite  & 
la  capacité  des  fujets.  En  général , il  n’y  a point  d’Emploi  vénal  à la  Chine. 
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Les  Princes  memes  du  Sang  n'ont  aucun  droit  aux  titres  Se  aux  honneurs , fans 
la  permiftion  expreffe  de  l'Empereur.  Celui  dont  la  conduite  ne  répond  point 
à l'attente  du  Public , perd  fes  dignités  fie  fes  revenus  par  l’ordre  du  Prince , fie 
n'eft  plus  connu  par  d'autres  diftinétions  que  celle  de  la  ceinture  jaune , qui  eft 
b marque  du  Sang  Impérial  pour  l'un  fie  l'autre  fexe.  On  lui  accorde  feulement , 
pour  fa  itiblifbnce,  une  médiocre  penfion  du  Tréfor  royal  (88). 

Des  révolutions  de  cette  nature  feroient  naitte  en  Europe  des  factions  & des 
troubles;  mais  elles  ne  produifent  pas  le  moindre  dcfordreàla  Chine.  La  vue 
du  bien  public  ctoufte  tous  les  mécontentemens.  Quand  il  aniveroit  même 
que  ces  renverfemens  de  fortune  hideur  l'effet  d’une  haine  pcrfonnelle  ou  de 
qtielqu’autrc  paffion  violente , fi  le  Gouvernement  eft  équitable  dans  les  autres 
parties,  le  Public  prend  peu  d'intérêt  à la  difgracedes  Minifttes. 

On  jugera  combien  le  pouvoir  Impérial  eft  ablblu,  par  un  événement  qui 
arriva  pendant  la  derniere  guette  de  la  Chine  avec  les  Tartares  Eluths.  Le 
Prince  des  Tartares  ayant  défait  avec  des  forces  médiocres  une  armée  puif- 
fante , commandée  par  le  frère  de  l'Empereur,  & tué  fon  beau-pere , qui  com- 
mandoit  l’artillerie  , Kang-hi , moins  fcnfible  à la  perte  d'une  bataille  qu’à 
l’honneur  de  fon  frère , le  rit  appclier  à la  Cour , pour  y être  jugé  par  une  af- 
femblée  des  Princes  du  Sang  qu'il  convoqua  dans  fon  Palais.  Le  Prince , qui 
étoit  d’ailleurs  fort  diftingué  pat  fon  mente  perfonncl  , fe  hâta  de  paroître , 
avec  autant  de  fountillion  qu’on  pouvoit  en  attendre  du  plus  fiinpic  Officier 
de  l'armée  ; Se  fans  attendre  qu’on  lui  prononçât  fa  fentence , il  fc  condamna 
lui-même , en  reconnoiffant  qu’il  méntoit  la  mort.  •>  Vous  la  méritez  en  ef- 
« fet,  lui  dit  l’Empetcut.  Mais  pour  réparer  l’honneur  que  vous  avez  perdu, 
»*  il  faut  la  chercher  au  milieu  des  troupes  ennemies  & non  dans  Peking , 
" ce  qui  ne  ferait  qu’augmenter  votre  honte.  Cependant  à la  fin  l’Empereur 
parut  difpofé  à lui  pardonner.  Mais  les-  Princes , qui  fe  croyoient  en  quel- 
que forte  déshonorés  par  cette  action  , prellêrent  inftamment  l’Empereur  de 
ne  le  pas  fouftraire  au  châtiment  ; fie  fon  oncle , qui  alTiftoit  au  Confcil , affec- 
ta de  le  traiter  avec  toutes,  les  marques  pollibles  de  mépris  fie  d’indigna- 
tion (89). 

Le  pouvoir  de  l’Empereur  s'étend  même  fur  les  Morts , qu’il  accable  d’hon- 
neurs ou  de  honte  comine  s’ils  étoient  en  vie  , lorfqu’il  veut  les  punir  ou  les 
récompenfer,  foit  dans  leurs  propres  perfonnesou  dans  leurs  familles.  Il  crée 
des  Morts,  Comtes  ou  Ducs.  Il  leur  confère  divers  autres  titres  (yo).  En  qua- 
lité de  Grand-Pontife  (91),  il  peut  leur  donner  la  qualité  de  Saints  ; bu , fui- 
vant  le  langage  de  la  Chine , en  faire  des  Efprits  nuds.  Quelquefois  il  leur 
élevé  des  Temples,  fie  s’ils  fe  font  rendus  utiles  par  d’importans  fervices  ou 
recommandables  par  de  grandes  vertus , il  ordonne  au  Peuple  de  les  honorer 
comme  des  Dieux  (9  a)  ou  des  Déciles.  On  en  trouve  un  exemple  fous  le  ré- 
gné de  l’Empereur  Van-lye , qui  eft  le  teins  où  les  Jéfuites  entrèrent  pour  la 
première  fois  à la  Chine.  Ce  Monarque  ayant  fait  mourir  un  Ko-lau , Gou- 
verneur du  Prince  héréditaire , pour  avoir  entretenu  un  commerce  d’amour 


(SS)  Le  Comte  , xii  fup.  p.  1J4.  Du  Hal- 
de , p.  70  & 141. 

(89)  Le  Comte,  iêirf.  p.  1 fi.  & luiv. 

(90)  Voyez  ce  qu’on  adit  ci-dcllus  des  an- 


cêtres du  Pere  Verbieft. 

(91)  Voyez  ci-dertu». 

(yt)  LcComtc  . »b,  fup.  p.  1J7.  Relation, 
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Corvins.-'  avec  fa  merc  , la  douleur  de  cette  perte , joint  à celle  de  l’outrage  8c  peut-être 
Mtsr  à la  crainte  du  même  châtiment , firent  tant  d’impretlion  fur  certe  Dame, 
r.rr»CH:Nt.  quelle  mourut  en  peu  de  jours  d'une  maladie  violente.  L'Empereur  fe  crut 
ArwfcAfe  J'a.e  oblige  de  réparer  l'honneur  de  fa  mcrc  par  des  honneurs  extraordinaires.  11  la 
t'imccCr.  déclara  Kytw  lycn-pu-fa  , c’cft-à-dire , Décile  des  neuf  Fleurs;  Sc  lui  faifant 
bâtir  des  Temples  dans  tout  l’Empire,  il  ordonna  quelle  y fut  adorée  fous  ce 
titre  , comme  la  Courtifane  Flore  1 croit  parmi  les  Romains  (9 
AimbâiCedW  II  y a quatre  cens  ans  qu'un  Bonze  de  la  Secte  des  Tau-tfcs  , qui  11e  fe  ra- 
Uv:‘-c.  fent  jamais  la  tète,  mais  qui  ne  laillent  pas  de  fe  marier  , devint  fi  cher  à 

l'Empereur  régnant,  par  fon  habileté  dans  la  Cliymie  Sc  dans  les  Arts  magi- 
ques {94),  que  ce  Prince  l'ayant  regarde  pendant  fa  vie  comme  fuperieur  à 
la  condition  humaine , le  fit  déclarer , apres  fa  mon  , Dieu  6c  Seigneur  du 
Ciel,  du  Soleil,  de  la  Lune 6c  des  Etoiles  (95). 
roovo!rd<  rem-  On  peut  dire  en  un  mot  que  le  pouvoir  de  l’Empereur  s'étend  prcfqu’à  tour. 

« iÙTic  II  "peut  changer  la  figure  Sc  le  caradere  des  lettres , abolir  les  anciennes , en  in- 
Lanpigc.  troduite  de  nouvelles.  Il  peur  changer  les  noms  des  Provinces,  des  Villes  Sc 
des  familles.  11  peut  défendre  l’ufage  de  certaines  expretlions  dans  le  langage 
Sc  faire  revivre  celles  qui  ont  été  abandonnées  ; de  forte  que  fon  autorité  pré- 
vaut fur  l'ufage  même , dont  les  Grecs  Sc  les  Romains  croyoicnt  l’empire  ab- 
fjlu  dans  toutes  les  chofes  de  cette  nature. 

F* m Hc rama.  Mais  quoiqu’elle  ait  fi  peu  de  bornes,  elle  cfl  rcftraintê  par  quelques  loix, 

tècl-epcruJc.  qtIj  fervent  d'un  autre  côté  à la  fortifier.  La  maxime  d'Erar  qui  oblige  fes 
Sujets  de  lui  rendre  une  obéillàncc  filiale,  lui  impofe  aulli  l'obligation  de  les 
aimer  comme  un  père.  Les  Chinois  jugent  du  mérite  de  leur  Souverain  par 
l'affection  paternelle  qu'il  témoigne  a fes  Sujers , 6c  par  les  foins  qu'il  ap- 
porte à la  faire  éclater , en  failant  fon  occupation  de  les  rendre  heureux.  C’cft 
une  opinion  généralement  établie  parmi  eux  , qu’un  Empereur  doit  entrer 
dans  tous  les  détails  qui  concernent  le  bien  public;  qu’il  n'eft  pas  placé  dans 
un  fi  haut  rang  pour  s'amufer  des  biens  qui  l’environnent,  mais  qu'il  doit 
faire  fon  amufement  de  remplir  les  devoirs  de  fa  condition  , Sc  prouver  par 
fon  application,  fa  vigilance,  Sc  fa  tenu  relie  pour  fes  Sujets,  qu’il  eft,  lui- 
vant  leur  langage , le  pere  S:  la  merc  de  fon  Peuple.  Si  fa  conduite  11e  répond 
pas  i cette  idée , il  tombe  bien-rôt  dans  le  dernier  mépris.  » Pourquoi  le  Ciel , 
u difent-ils , l’a-t-il  placé  au-dclfus  de  nous  ! N’eft-ce  pas  pour  nous  fervir  de 
••  pere  Sc  de  mcrc  ? 

OwiYrfliVw  Un  Empereur  Chinois  s’étudie  continuellement  à foutenir  fa  réputation. 

Lorfqu’une  Province  cfl  affligée  de  quelque  difgrace , il  fe  renferme  dans  l'on 
Auiî'1”1  Palais,  il  obferve  des  jeûnes , il  fe  rcfufc  toutes  fortes  de  plaifirs;  & fe  hâtant 
de  diminuer  les  taxes  par  un  décret , il  emploie  tous  les  efforts  au  foulagcmenr 
des  malheureux.  Il  affecte , dans  les  termes  du  decret , de  faire  fentir  combien 
il  eft  touché  de  la  mifcrc  de  fon  Peuple.  » Il  porte  , dit-il,  les  miférables 
« dans  fon  cœur.  11  pleure  nuit  6c  jour  leur  infortune.  Toutes  fes  penfées  fc 

(*l)  Ce  KoImh  , qui  s'appellent  Cbtng-  ri  (Toit  pas  les  bonnes  allions. 
lyu  thigg.  a fait , fur  les  Livres  île  Confucius , (94)  Voyez  ci-<fc(fus. 

un  Commentaire  qui  parte  pour  le  meilleur  de  (95)  Relation  de  U Chine  par  Magalhacnt, 

(on  genre.  Onptopofoit  àl'Empcrem  Je  brû-  p.  157.  Sc  luiv. 

1er  cet  Ouvrage  -,  mais  il  répondit  qu'il  ne  pu- 

rapportent 
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*»  rapportent  i rendre  leur  situation  plus  heureufe.  11  emploie  d’autres  expref-  gouvernu-' 
fions  pour  leur  perfuader  qu’il  les  aime.  L’Empereur  Tong-ching  pouffa  cette  mint 
affectation  jufqu’i  ordonner,  qu’aulli-tôt  que  la  moindre  partie  de  l’Empire  dsiaChihi. 
paroitroit  menacée  de  quelque  difgrace  on  fc  hâtât  de  l'en  informer  par  un 
courier  ; afin  que  fe  croyant  tefponfable  de  tous  les  maux  de  l’Etat  , il  put 
s'efforcer,  par  la  conduite,  d'appaifer  la  colere  du  Ciel  (96). 

Une  autre  contrainte  que  les  Loix  apportent  à l'autorité  fouverainc  , c'cfl  Droit  de  mr»n- 

t , > ltr  11  , , irancc  *»L’C  U* 

que  dans  toutes  les  occaiions  ou  l empereur  commet  quelque  faute  qui  paroit  Loi*  accent 
capable  de  troubler  le  bon  ordre  du  Gouvernement , elles  autorifent  les  Man-  ,l“  Mandarins, 
darins  à lui  faire  leurs  reprefentations  en  forme  de  fupplique , & dans  les 
termes  les  plus  humbles  Sc  les  plus  rcfpeélueux.  S'il  marquoit  du  mépris  pour 
ces  remontrances , ou  s’il  maltrairoit  le  Mandarin  qui  a le  courage  d’cmbrallcr 
la  caufe  publique , il  perdrait  l’aftetf  ion  de  fon  Peuple , tandis  que  le  Manda- 
rin recevrait  les  plus  glorieux  applaudillcmcns  Sc  verrait  immortalifcr  fon  nom 
par  toutes  fortes  d’honneurs.  L’Hifloire  Chinoifc  offre  un  grand  nombre  de 
ces  martyrs  du  bien  public , qui  ont  eu  la  hardietfe  de  lever  la  voix  concre  une 
mauvaife  administration  , fans  craindre  le  rellèntiment  de  l’Empereur , ni 
même  la  morr. 

La  tranquillité  de  l’Empire  dépend  entièrement  du  foin  que  le  Monarque 
apporte  au  maintien  des  Loix  ; car  tel  cft  le  caractère  des  Chinois , que  fi  l'Em-  puhUi. 
perçut  Sc  fon  Confcil  n’avoient  pas  les  yeux  fans  cefle  ouverts  fur  la  conduite 
des  Vicerois  & des  autres  Officiers  qui  vivent  loin  de  la  Cour  , ils  devien- 
draient autant  de  petits  tyrans  dans  les  Provinces.  Ce  défordic  échaufferait  le 
rellëntimcnt  du  Peuple,  qui  ne  ferait  pas  long-tcms  fans  former  des  allèm- 
blccs  & qui  fc  porterait  bien-tôt  â la  révolte.  Parmi  les  Chinois  , la  moindre 
étincelle  de  fédition , lorfqu'elle  n’efl  pas  étouftee  fur  le  champ  , produit  en 
peu  de  tems  les  plus  dangeteufes  révolutions.  Leur  Hifloirc  cft  remplie  de  ces 
exemples.  Ainfi  l’experience  a tait  connoîtrc  aux  Empereurs , que  l’applica- 
tion au  travail  & la  confiance  à marcher  fur  les  traces  de  leurs  ancêtres  cil  le 
feul  moyen  d’alfurer  leur  autorité  (97). 

11  paroît  incroyable  qu'un  Prince  ait  le  tems  d'examiner  lui-même  les  af-  rr'rn!cm1^c 
faircs  d’un  fi  vaflc  Empire,  Sc  de  prêter  l'oreille  i ccrtc  multitude  de  Manda-  \aatUim. 
rins  dont  il  cfl  chaque  joue  ailiégc  ; les  uns  qu’il  nomme  aux  Emplois  vacans  , 
les  autres  qu'il  y delline  à leur  tour.  Mais  l’ordre  qui  s'obferve  i la  Cour  cfl  fi 
merveilleux , & les  Loix  ont  pourvu  fi  clairement  à toutes  les  difficultés , que 
deux  heures  fuffifent  chaque  jour  pour  cette  multitude  de  foins.  L’Empereur 
Kang-hi  vouloir  tout  voir  de  fes  propres  yeux , & ne  fc  fioir  qu’à  lui-même 
du  choix  des  Officiers  qui  dévoient  gouverner  fon  Peuple. 

Suivant  le  Pere  le  Comte , l’Empereur  a deux  Confeils  fouverains  ; l’un , 
nommé  le  Confcil  extraordinaire  , qui  n'efl  compofé  que  des  Princes  du  Sang  -, 
l’autre  , qui  porte  le  nom  de  ConJ'eil  ordinaire , où  les  Ko-laus,  c'efl-à-dire , 
les  Miniflres  d'Etat , font  admis  avec  les  Princes.  Ces  Miniftrcs  font  charges 
de  la  diculfion  des  affaires.  Ils  en  font  leur  rapport  à Sa  Majeflé  Impériale , qui 
leur  déclare  fes  volontés.  Du  Halde  prétenu  que  le  grand  Confcil  ell  com- 
pofé de  tous  les  Miniflres  d’Etat , des  premiers  Prélîdens  Sc  des  Afliflans  des 

(?<tl  Mémoires  du  Pcrc  Le  Comte , p.  ijp.  (9 7)  Magalhaeos , Le  Comte  Sc  Du  Haldcp 

Du  Halde  , p.  141.  ubt  jufrà. 
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CriüvutNE-  llx  Cours  fuprêmes,  & de  trois  autres  Tribunaux  confidcrables  •,  au  lieu  que 
mi nt  le  Confcil  privé  ne  confiftc  que  dans  les  trois  Ordres  d’Officiers  qui  appar- 
vt  u Chine,  tiennent  au  Tribunal  nomme  Nwi-yutn  (98),  dont  on  expliquera  bien-tot  les 
fonctions. 

Sceaux  île  la  Une  des  principales  marques  de  l'autorité  fouveraine  eft  le  fccau  , qui  s’ap- 
ciunc.  pofe  aux  ailes  publics  fie  aux  décidons  des  Tribunaux.  Le  Sceau  Impérial  cil 

une  pierre  quarrée , d’environ  douze  pouces.  Elle  eft  de  jafpc , qui  eft  fort  cftimé 
Sceau  impérial,  à |a  Chine.  Nul  autre  que  l’Empereur  n’a  le  droit  d’employer  le  jafpeà  cet  ufage. 

Les  Chinois  l’appellent  Yu-cht  & le  tirent  de  ln-yu-than  (99),  qui  fignihe 
la  montagne  dujeeau  d'agathe , de  laquelle  ils  racontent  une  infinité  de  tables. 
I.’Empcreur  date  fes  Lettres , fes  Décrets  5c  tous  les  A êtes  publics , de  l’année 
de  fon  règne  fie  du  jour  de  la  Lune. 

Srcf.i.icxPrin-  Les  Sceaux  d’honneur  qu’on  donne  aux  Princes  font  d’or.  Ceux  des  Vice- 
Ctj  Mauiurini^'  ro‘s  > ^cs  ?ranc^s  Mandarins  ou  des  Magiftrats  du  premier  Ordtc  , font  d’ar- 
gent ;fic  ceux  des  Mandarins  ou  des  Magiftrats  inferieurs  11e  font  que  de  cui- 
vre ou  de  plomb,  plus  ou  moins  grands,  fuivant l’élévation  de  leurs  digni- 
tés. Lorfqu'un  fceau  commence  à s’ufer,  ils  doivent  en  donner  avis  au  Tri- 
bunal , qui  leur  en  accorde  un  autre , mais  qui  les  oblige  de  rendre  le  vieux. 
Depuis  que  les  Tartarcs  font  établis  à la  Chine  , les  caractères  gravés  fur  ces 
fceaux  font  mêlés  de  Chinois  fie  de  T artarc , comme  chaque  T ribunal  eft  com- 
pofé  d’un  mélange  des  deux  Nations.  L’Empereur  n’envoie  point  de  Com- 
milliires  dans  les  Provinces  pour  obferver  la  conduite  des  Gouverneurs , des 
Magiftrats  fie  des  Particuliers,  fans  les  munir  chacun  du  fceau  de  leur  ( 1 ) 
Ofli  ce. 

vénfmiondii  La  vénération  que  les  Chinois  ont  pour  leur  Empereur , répond  à la  gran- 
Mvi’t!  deur  de  fon  autorité.  C'eft  une  efpece  de  divinité  pour  fon  Peuple.  On  lui 

tiiic.  rend  des  refpects  qui  approchent  de  l’adoration  ( z ).  Ses  paroles  font  autant 

d'oracles,  fie  fes  moindres  commandemens  font  exécutés  comme  s’ils  venoienc 
du  Ciel.  Perfonne , fans  en  excepter  fes  frères , ne  peut  lui  parler  qu’à  genoux. 
O11  ne  paroît  point  en  cérémonie  devant  lui  dans  une  autre  pofture  , s’il  n’en 
donne  l’ordre  exprès.  Il  n’y  a que  les  Seigneurs  de  fon  cortcge  ordinaire  qui 
ayent  la  liberté  d'être  debout  en  fa  préfence  ; mais  ils  font  obligés  de  fléchir 
le  genou  lorfqu’ils  lui  parlent.  Ce  refpect  s’étend  à tous  les  Officiers  qui  repré- 
fenrent  Sa  Majcfté  Impériale. 

Les  Mandarins , les  Grands  de  la  Cour  5c  les  Princes  mêmes  du  Sang , fe 
profternent  non-feulement  devant  la  perfonne  de  l’Empereur , mais  même  de- 
vant fon  fauteuil,  fon  trône  5c  tout  ce  qui  fert  à fon  ufage.  Ils  fe  mettent 
quelquefois  à genoux  devant  fon  habit  ou  fa  ceinture.  Le  premier  jour  de  l’an 
ou  le  jour  de  fa  naiflance,  lorfque  les  Mandarins  des  fix  Cours  fouveraines 
viennent  lui  rendre  les  devoirs  de  cérémonie  dans  une  des  cours  du  Palais , 
il  eft  rare  qu’il  s’y  trouve  préfent,  fie  quelquefois  il  eft  fort  éloigné  du  lieu 
Ai',™  puiiii-  où  ces  hommages  lui  font  rendus.  S’il  tombe  dans  quelque  maladie  dan- 
J gereufe  , l’allarme  devient  générale.  Les  Mandarins  de  tous  les  Ordres  s’af- 

fcmblcnt  dans  une  vafte  cour  du  Palais  , S c fans  laite  attention  à la  ri- 

(98)  Le  Comte  , ikiJ.  p.  if  j.  ( 1 ) Voyez  les  Journaux  lies  Voyageurs  , 

(»»)  Du  Halde  . p.  148.  au  Tome  précèdent. 

( s ) lliJtm, 
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gueur  de  l’air,  ils  partent  à genoux  les  jours  Si  les  nuits  , occupes  à faire 
relater  leur  douleur  & à demander  au  Ciel  le  rétablillcment  de  fa  (ante.  Tour 
l'Empire  foudre  dans  fi  perfonne , Se  fa  perte  eft  le  feul  malheur  que  fes  Su- 
jets croient  avoir  à redouter.  Les  Grands  fc  croient  obliges  de  donner  ces  té- 
moignages publiques  de  vénération  pour  leur  Souverain  , dans  la  vûe  d'en* 
trctenirla  fubordination  , Si  d'infpircr  au  Peuple,  par  leur  exemple,  l'obéif- 
fance  qu'il  doit  à l'autorité.  C'eft  en  conféqucncc  de  cette  maxime  qu'ils  don- 
nent à l'Empereur  les  rirres  les  plus  pompeux.  Ils  l'appellent  Tycn-tfe , c’cft-à- 
dire  , Soleil  du  Ciel  ; W'/iang- tt , qui  lignifie  Augulle  Si  fouverain  Empereur  ; 
Ching-vrhang , ou  faint  Empereur  ; Chau-ting , ou  Palais  royal  •,  y an  fwi , ou 
Dix  mille  années  ( j ).  Mais  l'Empereur  n'emploie  jamais  ces  exprellions  lorf- 
qu'il  parle  de  lui-même.  Il  fc  fert  du  terme  A rgo  , qui  lignifie  Je  ou  Moi  ; Si 
lorfqu'il  paraît  en  public , allis  fur  fon  trône  , il  emploie  celui  de  Chin  , qui 
lignifie  Salut  ; avec  cette  feule  différence  , qu’il  cil  le  feul  qui  taile  ufage  de 
ce  mot  : plus  modefte  , fuivant  l'obfervation  de  Magalhaens , que  la  plupart 
de  nos  Princes , qui  alfedkent  de  grollir  continuellement  le  catalogue  ce  leurs 
titres.  Le  langage  du  Palais  eft  fort  pompeux.  On  ne  dit  jamais  ; Sonnez  de 
de  la  trompette  ; Battez  du  tambour.  Sic.  mais,  Ta-hui , c’eft-à-dire,  Que  le 
Ciel  lâche  fon  tonnerre.  Pour  taire  entendre  que  l’Empereur  eft  mort,  ils  difent 
Ping  tyen  , qui  lignifie  ; Il  eft  entré  un  nouvel  hôte  au  Ciel  j ou  Pung  ; c’eft- 
à-dire , Une  grande  montagne  eft  tombée.  Au  lieu  de  dire , Les  porres  du  Pa- 
lais ; ils  difent  Kin  mwen  ; Les  portes  d'or  ; & de  meme  à l’égard  de  tout  le 
rcfte(4). 

L/11  Sujet , de  quelque  rang  ou  de  quelque  qualité  qu’on  le  fuppofe,  n’ofe 
pu  fier  à cheval  ou  en  enaife  devant  la  porte  du  Palais  Impérial.  Il  doit  mettre 
pied  à terre  lorfqu’il  en  approche , & ne  remonter  qu’à  la  diftance  établie.  Cha- 
que cour  du  Palais  a fon  l'entier , pavé  de  larges  pierres , qui  ne  fort  de  che- 
min qu’à  l'Empereur  lorfqu'il  y pâlie  ; Si  ceux  qui  ont  à traverfer  les  cours  doi- 
vent marcher  fort  vite  au  long  de  ce  fentier.  Cette  vîtelfe  dans  la  marche  eft 
aulli  une  marque  de  rcfpcct  ,qtn  s’obferve  en  partant  près  des  perfonnes  de  qua- 
lité. Les  Chinois  ont  une  maniéré  de  courir  qui  leur  eft  propre,  & qui  parte 
pour  une  politelîc  auflî  gracieufe  que  nos  révérences  en  Europe.  Les  Million- 
naires fe  virent  obligés  d'apprendre  cette  cérémonie  ( 5 ) avant  que  de  faluer 
l’Empereur  Kang-hi  dans  ion  Kong  , c’eft-à-dire , dans  la  grande  falle  de  fon 
appartement.  Aulli-tôt  qu’on  a parte  la  porte  de  la  falle , on  doit  courir  avec 
une  légèreté  gracieufe  jul’qu’au  fond  de  la  chambre  qui  fait  face  à l'Empereur. 
Là , on  doit  demeurer  un  moment  debout , les  deux  bras  étendus  vers  la  tet- 
re.  Enfuite  , après  avoir  Héchi  les  genoux  , on  doit  febairtèr  jufqu’à  terre  , fe 
relever  Si  répéter  trois  fois  la  même  cérémonie , en  attendant  l'ordre  qu’on 
reçoit  de  s’avancer  Si  de  fe  mettre  à genoux  aux  pieds  de  l’Empereur. 

La  moindre  négligence  dans  le  rcfpect  qtt'on  doit  à l’Empereur , pafïè  pour 
un  crime  à la  Chine.  Une  des  plus  graves  accufations  qui  furent  intentées  au 
Perc  Adam  Schaal , par  le  Mandarin  Hyang-quangfytn  , fut  d’avoir  omis 
de  placer  l'Etoile  du  Nord  dans  le  globe  qu’il  avoir  compofé.  Son  accufatcur 
en  concluoit  qu’il  ne  vouloir  pas  reconnoitre  d’Empereur  à la  Chine , Si  par 

( J ) Le  Comte  , p.  140.  Si  fuiv.  DuHal-  ( 4 ) Magalhens , p.  if4  Sc  t»). 
de,  p.  141.  Se  fuiv.  (5}  Du  Halde  , p.  141.  & fuiv, 
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G ii’vtuNt-  cor*féquem  qu’il  n croit  qu’un  rebelle  qui  méiitoit  la  mort.  On  doit  obfcrver 
ment  que  les  Chinois  appellent  l’Etoile  du  Nord,  Ti-Jing , ou  le  Roi  des  Etoiles, 
ci  la  Chine,  parce  qu’elle  cft  immobile.  Ils  prétendent  que  toutes  les  autres  Etoiles  tour- 
nent autour  d’elle,  comme  les  Sujets  de  1 Empereur  tournent  autour  de  lui 
pour  le  fervir,  & que  par  cette  raifon  leur  Monarque  eft  fur  la  terre  ce  que 
cette  Etoile  eft  au  Ciel.  Il  paroît  que  les  Juges  Chinois  furent  charmes  de 
cette  ridicule  accufation  , & qu'ils  la  regardèrent  comme  un  argument  d’une 
force  extrême.  Mais  ils  furent  extrêmement  décontenancés  , lorfque  le  globe 
ayant  été  produit , on  s’apperçut  qu’il  n’étoit  point  achevé  & que  l’Auteur  n’y 
avoit  encore  tracé  que  l'hcmifpherc  du  Sud  ( 6 j. 
osdm  de  la  Les  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur  & ceux  qui  ont  le  gouverne- 
Ma.fou importa-  ment  particulier  de  fes  affaires  font  en  ton  grand  nombre.  Tout  étoit  autre- 
fois entre  les  mains  des  Eunuques , dont  le  nombre  étoit  d’environ  dix  ( 7 ) 
mille,  gens  infâmes  par  leur  orgueil  de  leur  avarice.  Mais  les  Tartares  ne  fe 
furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de  l'Empire  qu’ils  en  châtièrent  neuf  mille, 
confervant  le  refte  pour  le  fcrvice  le  plus  intérieur  du  Palais.  Cependant  cette 
inonftrucufc  efpcce  parvint  par  fes  Hateties  & fon  adrctlè  à gagner  les  bon- 
nes grâces  du  jeune  Chun-chi , & fe  rétablit  prefqu’cnticrcment  dans  fon  an- 
cienne autorité.  Après  la  mort  de  ce  Prince , les  quatre  Régens  Tartares  fe  dé- 
firent encore  de  cette  pefte.  Les  Eunuques  , privés  de  leur  crédit , furent  ré- 
duits à trois  cens  pour  fervir  le  jeune  Monarque,  les  Reines,  fa  merc  & fa 
. grand’mere , dans  les  offices  les  plus  fctvils  ( 8 ]. 

Cependant  l’Empereur,  dans  fa  vie  privée  , conferve  peu  de  cette  pompe 
qu'il  déploie  dans  toutes  les  occafions  publiques , foit  au  centre  de  fon  Palais 
lorfqu'il  y donne  audience  Sc  qu'il  reçoit  des  hommages , foir  lorfqu’il  fe  fait 
vêtement  «le  voir  au  dehors.  Il  paroît  en  public  , vêtu  d’une  longue  robe  jaune , ou  d'une 
rEmj’cicut.  vefte  qui  lui  couvre  jufqu’aux  pieds.  Le  fond  en  eft  de  velours , brode  en  plein 
d’une  multitude  de  petiis  dragons , qui  ont  cinq  griffes  à chaque  pied.  Deux 
gros  dragons,  avec  leurs  corps  & leurs  queues  entremêlés,  remplirent  des 
deux  côtés  le  devant  de  la  poitrine.  Ils  font  dans  une  attitude  qui  les  ferait 
croire  prêts  à failïr,  avec  leurs  dents  & leurs  griffes  , une  fort  belle  perle  qui 
parait  defeendre  du  Ciel.  Les  Chinois,  faifant  allufion  à ces  figures , difent 
que  les  dragons  badinent  avec  les  nuces  & les  perles.  Le  bonnet  de  l’Empereur , 
les  bottines , fa  ceinture , en  un  mot  tout  fon  habillement  eft  d’une  magnifi- 
cence achevée  ( 9 ). 

’ -nie  impé-  Il  faut  obfcrver  à cette  occafion , que  la  livrée  Impériale  cft  jaune , & que 
tout  ce  qui  appartient  à l'Empereur  ( 1 o)  cft  de  la  même  couleur , fans  excep- 
ter fes  dragons  à cinq  griffes,  qui  fe  nomme  Long  , & fa  cotte-d’armes,  que 
l'Empereur  Fo-hi  prit  le  premier.  Perfor.nc  n’oferoit  prendre  ni  l’un  ni  l'autre 
fans  fa  permillion  ; mais  tout  le  monde  peut  orner  fon  habit  d’un  dragon  à 
F.ttecic  l'Em-  quatre  griffes,  qui  s’appelle  .Wang  (11).  L'Empereur  fort  rarement  de  fon  l’a- 
duPa'iX'1  lais»  à moins  que  ce  ne  foit  pour  la  chalîc , pour  prendre  l’air , pour  fe  diver- 
tir dans  fes  parcs  & fes  jardins,  pour  facriner  au  Temple  de  Tytn  ou  pour 


( 6 ) Magalhacus , p-  ijl. 

(7)  Voycx  ci-dclfus. 

(8)  Magalliacns,  p.  191.  ïtfuiv. 
( y ) Magalhacus , p.  14». 


fio)  Jufqu'au  papier  dont  il  fait  ufage  £c 
aux  Livret  qui  fe  publient  en  fon  nom.  A.i- 
vMttitt , p.  50 

(■1)  Mémoires  du  Pcte  le  Comte  , p.  1 40. 
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faire  la  vifite  des  Provinces.  Dans  ces  occafions  il  cft  toujours  accompagne  d’un  Gou  verni - 
grand  nombre  de  Seigneurs  8c  de  Gardes , tous  à cheval.  Son  train , fes  armes , ment 
le  lurnois de  fes  chevaux,  les  parafols,  les  éventails  fie  les  autres  marques  de  Dl  la  Chine. 
la  dignité  Impériale,  tout  cft  brillant  autour  de  lui.  S'il  ne  fort  que  pour  la 
challe  ou  pour  prendre  l’air,  toute  la  cavalcade  eft  compofée  d'environ  deux 
mille  pcrlbnnes  ( 1 1).  Les  Princes  fi:  les  Seigneurs  vont  à la  tête , fuivis  du 
Ko-lau , des  premiers  Miniftres  & des  grands  Mandarins.  Ils  marchent  le  long 
des  maifons , en  taillant  le  milieu  de  la  rue  fort  ouvert.  On  voit  paroître , 
après  eux , vingt-quatre  étendards  de  foie  jaune  , brodes  de  dragons  en  or  , 
qui  font  fuivis  de  vingt-quatre  parafais  & d'autant  d'éventails  de  la  meme  cou- 
leur,'tous  fort  riches  fie  d'un  travail  curieux.  Les  gardes  du-corps  (13)  font 
vêtus  de  jaune,  chacun  avec  une  forte  de  calque  fie  uneefpecede  javeline  ou 
de  demie-pique  dorée  , au  fommet  de  laquelle  cft  la  ligure  du  Soleil , ou  le 
croillant  de  la  Lune , ou  la  tète  de  quelqu  animal.  Douze  valcts-de-picd  , vê- 
tus de  la  même  livrée , portent  fur  leurs  épaules  le  fauteuil  de  l’Empereur,  qui 
eft  tout-à-fait  magnifique.  En  divers  endroits  du  chemin  il  fc  trouve  d’autres 
porteurs,  pour  relever  les  premiers.  Une  bande  de  muficiens , de  trompettes 
& d’autres  Inftrumensqui  accompagnent  Sa  Majcfté  Impériale , 11e  cefTènt  pas 
de  fe  faire  entendre  pendant  la  marche,  fie  cette  ptoccliion  eft  fermée  par  un 
grand  nombre  de  Pages  fie  de  Valets-de-pied. 

Telle  ctoic  autrefois  la  pompe  Impériale.  Mais  aujourd'hui  que  l’Empereur 
fe  fait  voir  plus  fouvent  hors  de  fon  Palais,  fon  cortcge  cft  moins  nommctix. 

Lorfque  Kang-hi  vifitoit  les  Provinces  méridionales  de  fon  Empire  , il  alloit 
par  eau , dans  une  Barque  neuve  qu'il  faifoit  conftruire  exprès  pour  ce  voyage , 
accompagné  de  fes  enfans , des  premiers  Seigneurs  S:  d’une  multitude  d’OfH- 
ciersdc  confiance.  Mais  les  chemins  ctoient  couverts  d’un  fi  grand  nombre  de 
troupes,  qu’il  fembloit  marcher  au  milieu  d'une  armée.  11  s'arretoit  peu  dans 
fa  route,  li  ce  n'etoit  quelquefois  pour  examiner  les  chofes  de  fes  propres  yeux 
fie  pour  être  informé  de  ce  qui  fe  paflôit.  A fon  retour , fa  Barque  avançoit  jour 
fie  nuit  (14). 

Lorfqu’il  alloit  en  Tartarie  pour  y prendre  le  plaifirde  lachafTc,  il  marchoit  cfaffirenT»*- 
cffcclivcinent  à la  tête  d’une  armée , comme  s’il  n’eût  penfé  qu'à  la  conquête  u“c' 
d’un  Empire.  11  n'avoitpas  moins  de  quarante  mille  hommes,  qui  étoient  ex- 
pofés  à fouffrir  beaucoup  du  chaud  ou  du  froid , parce  que  les  campemens 
ctoient  fort  incommodes.  Quelquefois  il  perdoit  plus  de  chevaux  dans  une  de 
ces  châties  que  dans  une  bataille  ; mais  la  perte  de  dix  mille  chevaux  étoit  comp- 
tée pour  rien. 

Les  Jéfuites 
ne  fe  déploie  j 

fa  route  trente  ou  quarante  petits  Rois  Tartarcs,  qui  viennent  faire  leur  cour  p',ir  r'is  lc’ 
à l’Empereur  ou  lui  payer  lc  tribut.  Quelques-uns  portent  eux-mêmes  le  titre  n ' ’ 
de  Han  (15)  ou  Khan , c’eft-à-dire  , d’Empereur.  Ils  font  fes  pcnlionnaires , 


qui  l’accompagnoicnt  racontent  que  la  magnificence  Impériale  Mar>i  «nce 
amais  plus  que  dans  ces  occafions.  Il  fe  prefente  fouvent  dans 


(it)  Navarertc  ( p.  it.  ) accuse  le  Jéfuite 
"Rontanui  de  faullctc  , pour  avoir  écrit  qu'ils 
font  au  nombre  de  foirante  dis  mille  1 & 
MrmloiM  , pour  avoir  dit  que  la  perte  exté- 
rieure du  Palais  eft  gardée  par  dix  mille  hom- 
mes, fans  compter  ceux  de  la  coût  & des 


autres  portes. 

(13)  Magalhacns,  p.  334. 

(14)  M.N;.Vhacns  , IhJ.  Mémoires  duPcre 
le  Comte  , p.  170.  Du  Halde  , p.  147. 

(15)  Lc  Comte  écrit  H*i»  ou  Ch*m. 
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comme  tous  les  Mandarins  du  premier  Ordre.  Il  leur  donne  fes  filles  en  ma- 
riage ; & pour  les  attacher  plus  fidcllemciu  à Tes  interets , il  le  déclare  leur 
protecteur  contre  les  Tartares  occidentaux,  qui  leur  caufent  allez  fouvcntde 
l'embarras  & qui  ont  meme  la  hardicllc  d'attaquer  la  Chine.  Pendant  que  ces 
petits  Souverains  font  au  camp  de  l'Empereur , fa  Cour  eft  extrêmement  fomp- 
rucule , & les  tentes  des  Mandarins  lont  d'une  richctlc  & d’un  éclat  (16) 
cxceffifs. 

Magalhaens  nous  adccrit  l’ordre  St  la  pompe  d’une  marche  de  (17)  l'Empe- 
reur lorfqu'il  va  célébrer  quelque  facrilice  , ou  remplir  quelque  devoir  public 
dont  les  cérémonies  font  fixées.  Cette  proccflîon  commence  par  vingt-quatre 
tambours , rangés  fur  deux  files , fie  par  vingt-quatre  trompettes , d’un  bois  nom- 
mé U-tong-chu , qui  eft  forteftimei  la  Chine.  Elles  ont  plus  de  trois  pieds  de 
longueur  8c  fept  ou  huit  pouces  de  diamettre  à l’ouverture.  Leur  forme  eft  à peu 
près  celle  d'une  cloche.  Elles  font  ornées  de  cercles  d’or , Sc  s’accordent  tort 
bien  avec  les  tambours.  Enfuite  parodient  vingt-quatre  hommes  de  la  même 
livrée,  armes  de  bâtons  longs  de  fept  ou  huit  pieds,  revêtus  d’un  vernis  rouge 
à feuillages  d'or.  Cent  foldats  lucccdcnt , portant  des  hallebardes  dont  le  fer  fe 
termine  en  forme  de  croiifant.  Iis  font  luivis  de  cent  mallicrs  , dont  les  ar- 
mes font  couvertes  d’un  vernis  rouge  me  lé  de  fleurs , 8c  dorées  à l'extrémité.  On 
voit  paroître  enfuite  quatre  cens  grandes  lanternes  , richement  ornées  , fie 
quatre  cens  flambeaux  , compofés  d’un  bois  qui  brûle  long-tcms  & qui  jette 
beaucoup  de  lumière.  Deux  cens  épieux , qui  Auvent  immédiatement , font  pa- 
rés de  rubans  de  foie  de  diverfes  couleurs , ou  de  queues  de  panthères  , de  re- 
nards fie  d'autres  animaux.  Ils  font  fucccdés  par  vingt-quatre  bannières,  fur 
lefquellcs  font  repréfenrees  les  douze  Signes  du  Zodiaque,  que  les  Chinois 
divifent  en  vingt-quatre  parties.  Cinquantc-fîx  bannières,  qui  reprcfenrcnc 
les  cinquante-Ax  Conftellations , nombre  auquel  les  Chinois  réduiront  routes 
les  Etoiles.  Deux  cens  éventails,  foutenus  par  de  longs  bâtons  dorés  & peints 
de  diverfes  figures  de  dragons,  d’oifeaux  5c  d'autres  animaux.  Vingt-quatre 
parafols , richement  ornés.  Un  buffet  porte  par  des  Officiers  de  cuifine  fie  gar- 
ni d'uftencilcs  d’or , tclsqucdesbaffins,  des  eguicres , Sic. 

Après  cette  avant-garde,  qui  marchoit  en  rrès-bon  ordre,  l’Empereur  pa- 
roifloir  à cheval , vêtu  pumpeufement , avec  une  gravité  majeftueufe.  Onpor- 
toir  aux  deux  côtés  de  fa  perlonne  un  riche  parafol,  ailèz  grand  pour  le  mettre 
à l’ombre  , lui  8c  fon  cheval.  Il  étoit  environné  de  dix  chevaux  blancs  de 
main,  dont  les  brides  fie  les  fclles  éroicnc  enrichies  d'or  fie  de  pierres  précieu- 
fes  ; de  cent  hommes  armés  d’épieux  , fie  des  Pages  de  fa  chambre.  On  voyoit 
enfuite , dans  le  même  ordre  , tous  les  Princes  du  Sang  , les  petits  Rois  ( 1 8) , 
les  principaux  Mandarins  fie  les  Seigneurs  de  la  Cour  , dans  leurs  habits  de 
cérémonie  ; cinq  cens  jeunes  Gentishommes  du  Palais  , richemenc  vêtus  ; mille 
valcts-de-pied  en  robes  rouges , brodées  de  fleurs  8c  d’étoiles  d’or  3c  d’argent. 
Enfuite  trente-fix  hommes  portoient  une  chaife  ouverte , fuivic  d’une  autre 
chaife,  mais  fermée  fie  beaucoup  plus  grande,  qui  croit  foutenue  par  cent  vingt 
porteurs.  Enfin  l’on  voyoit  fuivre  quatre  grands  chariots , dont  deux  croient 

(><)  LcComte,  Md.  (iS)  Ou  Ui  Rcfulti , fuivant  les  Portu- 

(17!  le  Comte  & Ou  Halde  rapportent  gais, 
cette  procelEon  d'après  Magalhaens. 
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traînes  par  des  cléphans  Se  les  deux  autres  par  des  chevaux , avec  des  caparaçons  gou  verni  . 
diargés  de  broderie.  La  marche  étoit  fermée  par  deux  Officiers  civils  & deux  mint 
Officiers  militaires , en  magnifiques  habits  de  cérémonie  (19).  de  ia  Chine. 

Tous  les  AmbalHideurs  des  Puiflancés  étrangères  font  entretenus  aux  frais  de  Traitement 
l'Empereur,  qui  leur  fournit  toutes  fortes  de  provifions,  de  chevaux,  de  li-  XnXfcdnmi- 
tiéres  & de  barques.  Ils  font  loges  dans  la  cour  royale  du  Palais  , où  l'Empe-  «ranger», 
reur  leur  envoie , de  deux  jours  l’un  , en  témoignage  d’eftime  Se  d'amitié , un 
feftin  tout  préparé  de  fa  propre  cuifuie.  Magalhaens , qui  avoir  logé  pendant 
deux  ans  dans  cette  hôtellerie  royale  , obfervc  que  l’Empereur  reçoit  tous  les 
Etrangers  avec  beaucoup  de  fplendeur  & de  magnificence , quoique  par  l’ava- 
rice de  les  Officiers  cette  civilité  ne  s’exécute  pas  toujours  avec  la  même  décence 
& la  même  régularité  (10). 

Il  convient  néanmoins  de  remarquer , à cette  occafion  , que  les  Princes  de  Avt«»u*  Piircc* 
l’Europe  doivent  prendre  garde  comment  ils  envoient  leurs  Lettres  ou  leurs  * 1 
Préfens,  foit  par  des  Millionnaires  ou  des  Marchands , (bit  par  quelque  voie 
dircéte , en  leur  propre  nom  ; parce  qu’aulli-tôt  qu’ils  ont  fait  cette  démarche , 
leurs  Etats  font  enregiftrés  au  nombre  des  tributaires  de  la  Chine  (ai).  Les 
principales  Puillànccs  qui  portent  ce  titre  font  la  Cotée,  le  Japon,  IcsMaho- 
métans,  pat  le  nom  dcfqucls  les  Chinois  entendent  Sa-ma  ul-han  ou  Samar- 
kand ; Pan  ko-la  ou  le  Bengale,  qu’ils  placent  à l’Eft  d’Inta  ou  de  l’Indoftan  « 
enfin  , Me-te-na  ou  AUdint  ; car,  n l’on  en  croit  un  Géographe  Chinois , Mo- 
han-mu-tc  , ou  M.iohmet , envoya  des  Ambaffadcurs  à la  Chine  fous  le  régné 
de  l’Empereur  Ming-hyou-tt , pour  lui  payer  le  tribut  (11).  Les  Rullïcns  11'ont  Terme  humi . 
pas  eu  peu  de  peine  à faire  changer  ce  terme  en  leur  faveur  ; Se  quoiqu'ils 
aient  obtenu  qu’il  lut  changé,  leur  Ambaffade  n’en  a pas  moins  été  regardée  flou, 
comme  un  thommage.  Le  même  ufage  eil  établi  dans  toutes  les  autres  parties 
«les  Indes  ; non  que  les  Etrangers  y foient  regardés  ferieufement  comme  tribu- 
taires : mais  la  vanité  des  Indiens  cft  Hattce  par  cette  fuppofition  , 6e  fouvent 
ils  en  prennent  droit  de  méprifer  les  Souverains  de  l’Europe.  La  Géographie 
des  Chinois  cil  ajuftée  à cette  chimère  ; car  , fuppofant  la  Terre  quarrée , ils 
prétendent  que  la  Chine  en  occupe  la  plus  grande  partie  5c  que  le  relie  des  hom- 
mes efl  relégué  dans  les  coins  ( 1 $ ). 

On  ne  doit  point  oublier  la  Couronne  Impériale , dont  l’Empereur  fe  couvre  Couronne  lin» 
la  tète  dans  quelques  occafions.  Navarertc , qui  l’avoit  vue  pluheurs  fois , vante  d<!  '* 
fa  beauté  6c  la  juge  myfterieufe.  Sa  forme,  dit-il  , cft  ronde,  mais  tirant  un 
peu  fur  l’ovale.  De  douze  colliers  «le  perles  qui  y font  attachés , quatre  pendent 
fur  les  yeux , pour  lignifier  que  Sa  Majefté  doit  avoir  les  yeux  fermés  fur 
ceux  qui  ont  quelqu’aftaire  «levant  lui  ; c’eft -à-dire , qu’elle  ne  doit  fe  déter- 
miner , ni  par  laveur  pour  le  riche , ni  par  com  paillon  pour  le  pauvre , 6c  qu’elle 
ne  doit  pas  fe  laitier  conduire  par  l'affection  ou  par  la  haine.  Les  quatre  col- 


(ij)  Magalhacns , p.  }J4.  C'clt  apparemment  Hiuntfcmg  , fîxiémcEm- 

(10)  Ikuf.  p.  10t.  Du  Halde  , p 14t.  pcrcur  de  la  dynaflie  <lc  Tong , qui  commença 

(it)  Les  Chinois  croient  leur  faire  beau-  ion  régné  l’an  711  après  Jcfus-ChrifE  Man 
coup  d'honneur  ; car  ils  traitent  toutes  les  au-  Mahomet  droit  mort  ptui  d;  «juatre-  vingt 
très  Nations  de  Barbares.  ans  auparavant. 

(it)  Minime»  dans  l'Original.  D’autres , (13)  Chine  du  Pcre  Du  Halde  , p.  44. 

au  lieu  de  Htue» , écrivent  liivta  Et  Hutn. 
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Gouverne-  *‘ers  clu'  pendent  fur  les  oreilles  , lignifient  que  les  oreilles  d'un  Juge  doivent 
ment  toujours  erre  fermées  aux  prières  des  Grands  comme  aux  larmes  des  Pauvres , 
delà  Chine.  & quelles  ne  doivent  s'ouvrir  qu’à  la  raifon , aux  loix  & à la  juftice.  Lesquatre 
colliers  qui  pendent  par  derrière  , expriment  avec  combien  de  jugement , de  pé- 
nétration , de  réflexion  Si  de  foin  les  Princes  doivent  pefer  leurs  réfolutions  , 
& combien  ils  doivent  être  verfés  dans  les  affaires  du  Gouvernement  (14). 
Revenu  de  l'Em-  Le  revenu  de  l’Empereur  cil  immenfe  ; mais  il  n’eft  pas  aifé  de  le  connoître 

pcivur.  à fond  , parce  que  le  tribut  annuel  fe  paye  moitié  en  argent , moitié  en  na- 
ture. Il  fe  levé  fur  toutes  les  terres,  fans  excepter  les  montagnes  ; fur  le  fel , 
les  foies,  les  toiles  de  coton  & de  lin  , & fur  d'autres  cfpeces  de  marchandi- 
fes  ; fur  les  forêts , les  jardins,  les  confifcations  &c.  (15).  Les  fublïdcs  amod- 
iés par  les  loix  font  fi  confiderables , que  fi  les  Chinois  avoient  moins  d'in- 
duftrie  & leur  terre  moins  de  fertilité,  ce  grand  Empire  ne  feroit,  comme  les 
autres  Etats  des  Indes,  qu'une  fociétéde  miférables  (16). 

Le  tribut  qui  fe  paye  par  tête,  depuis  l'âge  de  vingt  ans  jufqu a foixante, 
produit  des  fommes  incroyables.  Les  Chinois  prétendent  que  cette  taxe  étoic 
Revenu  en  m-  autrefois  payée  par  cinquante-huit  millions  d’Habitans  {17).  L’Empereur  cn- 
tretient  dix  mille  Barques,  pour  le  tranfportdu  tribut  en  nature.  Chaque  an- 
née il  reçoit  des  Provinces  quarante  millions  cent  cinquante-cinq  nulle  qua- 
tre cens  quatre-vingt-dix  facs  de  riz , de  froment  Si  de  millet , chaque  fac  pe- 
fant  cent  vingt  livres  ; un  million  trois  cens  quinze  mille  neuf  cens  trente- 
fept  pains  de  ici , chacun  pefant  cinquante  livres  ; deux  cens  dix  mille  quatre 
cens  foixante -dix  facs  de  fèves.  Si  vingt-deux  millions  cinq  cens  quatre-vingt- 
dix-huit  mille  cinq  cens  quatte-vingt-fept  bottes  de  paille  pour  fes  chevaux. 
De  foie  en  oeuvre  fk  d'étoffes , il  reçoit  cent  quatre-vingt-onze  mille  cinq 
cens  trente  livres  pefant , chaque  livre  de  vingt  onces  ; en  foie  crue  , quatre 
cens  neuf  mille  huit  cens  quatre  vingt-feize  livres  ; trois  cens  quatre-vingt- 
feize  mille  quatre  cens  quatre-vingt  pièces  de  toiles  de  coton  ; cinq  cens  foi- 
xante mille  deux  cens  quatre-vingt  pièces  de  toile  de  lin  ; fans  compter  des 
quantités  confiderables  de  fatin  , de  velours , de  damas  Si  d’autres  étoffes  de 
loic  , de  vernis , de  boeufs , de  moutons , de  porcs , d'oies , de  canards  , d’oi- 
feaux  fauvages,  de  poiffbn,  de  légumes,  de  fruits  , dcpices,  & de  diverfes 
Rw«nu  en  «r-  fortes  de  vins  qui  entrent  tous  les  ans  au  Palais  Impérial.  Enfin,  tous  lesrevc- 
nus  de  l'Empereur,  en  argent  de  la  Chine  , montent  à près  de  deux  cens  mil- 
lions de  lyangs , ou  d’onces  d’argent , dont  chacune  vaut  fix  fchcllings  huit 
fols  d’Angleterre  (18).  C’eft  ce  prodigieux  tréfor  qui  rend  l’Empereur  de  la 
Chine  fi  redoutable , Si  qui  le  met  en  état , avec  les  armées  qu’il  a continuelle- 
ment fur  pied , d'entretenir  fes  Sujets  dans  la  crainte  & la  foumillion. 
c.  'imcm  fe  Comme  toutes  les  terres  font  mefurées , & que  le  nombre  des  familles  eft 
4 fc  payement.  aU|i;  connu  que  ce  quelles  doivent  payer  à l'Empereur , il  cft  facile  de  cal- 
culer ce  que  chaque  ville  paye  annuellement  (19).  Les  Officiers  qui  lèvent 

(t«)  Navarcttc , p.  »o.  Suivant  le  calcul  du  Pcrc  le  Comte  , ce  n’eft 

(if)  Du  Halde  , p.  L44.  que  vingt-un  millions  lix  cens  mille,  en  y 

(16)  LeComte  , p.  114.  comprenant  vingt-deux  millions  de  lyangs  en 

(a.—)  Voyez  ci-ddTiis  la  divitiondu  Peuple,  efpcce. 

(18)  Ce  qui  fait  foixantc-cinq  millions  (19)  Le  Comte  obfcrvc  que  la  Chine  n'a 
huit  cens  trente-trois  mille  trois  cens  trente-  pas  cette  multitude  d'OtEcicrs  li  de  Ccmmis 
trois  livres  fix  fchcllings  huit  fols  fterling.  qu'on  voit  en  Europe. 
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les  taxes , ne  /âififlcnc  jamais  les  biens  île  ceux  qui  marquent  de  la  lenteur  à Govvr.ju.i- 
payer,  ou  qui  cherchent  à s'en  difpcnfer  par  de  continuels  delais.  Cette  me-  ment 
thode  cauferoit  la  ruine  des  familles.  Depuis  le  milieu  du  printems.où  l’on  duaChim*. 
commence  à labourer  la  terre,  jufqu’au  tems  de  la  moilTon , les  Mandarins 
n’ont  pas  la  liberté  de  chagriner  les  Payfans  ; mais  le  moyen  qu’ils  prennent 
enfuite  pour  les  obliger  de  payer,  cil  ia  ballon  ade  ou  l'cmprifonncnienn  s'ils 
n’aiment  mieux  les  charger,  par  billets,  de  l’entretien  des  Vieillards,  qui  font 
nourris  dans  chaque  'ville  aux  dépens  de  l’Empereur , & qui  patient  arn.i  à la 
charge  des  débiteurs  jufqu’â  l’entiere  confommation  des  arrérages. 

Ces  Officiers  font  comptables  de  ce  qu’ils  reçoivent,  au  Pu-ching-tfc  ; c'cll-à-  , 'iui  1 

dire,  au  Tréforier  général  de  la  Province,  qui  tient  le  premier  rang  après 
le  Viceroi.  Ils  font  obligés  de  lui  remettre  de  tems  en  tems  les  fournies  qu’ils 
ont  touchées.  On  tranfporte  ces  fommes  fur  des  mulets  , dont  chacun  porte 
deux  mille  lyangs , dans  deux  vaiflèaux  de  bois  faits  en  forme  de  longs  bamls  & 
bien  garnis  de  cercles  de  fer.  Le  Pu-ching-tfc  rend  compte  au  Hupu  ; c’eft-i-dirc , 
au  Tribunal  fuprème  qui  a la  fur  - intendance  des  finances,  & le  Hupu  ne 
rellortit  qu’à  l’Empereur.  Rien  n’elt  mieux  ordonné  que  la  maniéré  d’impofer 
& de  recueillir  les  tributs  : ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’y  glillc  quelques 
petites  fraudes  de  la  part  des  Officiers  fubalternes. 

Une  grande  partie  du  tribut  Impérial  qui  fc  lève  en  nature,  eft  employée  Emploi  .in  re- 

dans les  Provinces , en  pendons , & pour  l’entretien  des  Pauvres , fur-tout  des  Jc  1 £m" 
Vieillards  & des  Invalides , qui  font  en  fort  grand  nombre  , pour  les  appointe- 
mens  des  Mandarins , le  payement  des  forces , l’entretien  des  édifices  publics , 
celui  des  Amballadeurs , des  grands  chemins  , &c.  Mais  le  furplus  de  toutes 
ces  dépenfes  eft  porté  à Pcking , pour  fournir  à celles  du  palais  & de  la  capi- 
tale de  l'Empire , où  l’Empereur  entretient  cent  foixante  mille  hommes  de 
troupes  réglées  , auxquelles  il  donne  d’ailleurs  une  paye  en  argent,  & près 
de  cinq  mille  Mandarins , entre  lefquels  on  diftribue  tous  les  jours  une  cer- 
taine quantité  de  viande , de  poilfon  , de  fel , de  légumes , &c.  Ils  ont  une 
fois  le  mois , du  riz  , des  feves , du  bois , du  charbon  & de  la  paille  en 
abondance  (30).  Le  meme  ufage  s’obfervc  à l’égard  de  ceux  qui  font  ap- 
pellés  à la  Cour , ou  envoyés  de-là  dans  les  Provinces.  Ils  font  fervis  & dé- 
frayés fur  la  route.  On  leur  fournit  des  barques , des  chevaux , des  voitures 
& des  logemens  qui  font  entretenus  aux  frais  de  l’Empereur.  Le  nombre  des 
troupes  qui  fonr  a fa  folde,  monte  à plus  de  fept  cens  foixante -dix  mille.  Il 
entretient  de  meme  cinq  cens  foixante -cinq  mille  chevaux , pour  remonter  1a 
cavalerie , & pour  l’ufagc  des  polies  & des  courriers  qui  portenc  fes  ordres , 
ou  des  Tribunaux  dans  chaque  Province. 

Quoique  ce  qui  vient  par  eau  des  Provinces  Méridionales  fuffrfe  pour  four-  Miplin»  de  r* 
nir  à la  dépenfe  de  Peking,  on  appréhende  li  fort  que  le  revenu  ne  foit  pas 
toujours  égal  à la  confommation , qu’on  entretient  conftamment  à Peking  (31) 
des  magaffns  de  riz  pour  trois  ans. 

(jo)  Du  Halde  remarque  ( p.  1+}.  ) qu'il  de  Livrée  qu’on  donnoir  aux  domeftic|uef  de 
fc  prariquoit  autrefois  quelque  chofc  d'appro-  la  meme  dmribution , ccft-à-dirc , qui  appar- 
chant  à la  Cour  de  France  , où  le  pain  , le  tenoient  au  meme  Maître, 
vin  , la  viande,  la  chandelle  , &c.  ctoicnt  (ji)  Le  Comte , p.  311.  Du  Halde , pa« 
diftribuccs.  Cette  difhiburion  s’appclloit  Li-  ge  144. 
vraifon  ou  Délivrance  i Sc  dc-la  vient  le  terme 
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Le  trefor , ou  le  revenu  impérial,  eft  garde  au  Tribunal  du  Hu-pu , qui 
lignifie  Trefor , Si  dont  on  donnera  bientôt  la  defetiption.  Il  y a d’ailleurs  a la 
Cour , deux  palais  où  l’on  conferve  les  joyaux  Si  les  raretés  ( 3 a).  Magalhaens 
les  regarde  comme  le  plus  grand  Sc  le  plus  précieux  amas  que  le  monde  ait 
dans  ce  genre , parce  que  depuis  plus  de  quarte  mille  ans  les  Empereurs  Chi- 
nois y ont  fans  celle  ajouté  quelque  chofe , fans  en  avoir  jamais  rien  ôté.  Mal- 
gré les  changemcns  de  la  fuccellion , jamais  aucun  Empereur  n'a  touché  à cette 
collection  ni  à l’autre  tréfor , dans  la  crainte  des  rigoureux  châtimens  que  la 
nouvelle  race  auroit  exercés  pour  un  li  grand  crime , fur  lui  (35)  Si  fur  tous 
fes  defeendans.  Cependant  le  Commentateur  de  cet  Hiftoricn  obfcrvc  qu’il 
faut  excepter  les  accidcns  du  feu  Si  le  pillage  de  la  guerre;  car  en  1644  le  re- 
belle Li-kung,  n'ofant  attendre  les  Tarrares  à PeKing,  employa  huit  jours 
à faire  enlever  tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux  au  Palais  (34). 

Les  femmes  Si  les  concubines  de  l’Empereur  font  en  fi  grand  nombre  , que 
fuivant  le  Pere  le  Comte , il  eft  difficile  de  le  bien  connoicrc , d’autant  plus 
qu’il  n’eft  jamais  fixe.  Elles  ne  paroilfenc  jamais  qu’aux  yeux  du  Monarque. 
A peine  tout  autre  homme  ofc-t’il  en  demander  des  nouvelles  ( j 5).  Magalhaens 
fait  monter  le  nombre  des  concubines  à trois  mille,  ün  les  nomme  Kung-ngu , 
ou  Dames  du  Palais.  Mais  celles  pour  qui  l'afFeCtion  de  l'Empereur  s’ell  décla- 
rée particuliérement,  portent  le  nom  de  Ti , qui  fignifie  prefque  Reines.  Il  leur 
donne , quand  il  lui  plaît , des  joyaux  qu'elles  portent  à la  tête  ou  fur  la  poi- 
trine , & une  piece  de  fatin  ou  de  damas  jaune , qu’elles  fufpcndent  devant 
leur  porte  & qui  les  fait  refpcéter  plus  que  toutes  leurs  compagnes.  Ces  Dames 
ont  aulli  leurs  turcs  & leurs  dignités.  Elles  font  diviféés  en  plufieurs  clades,  & 
diftinguées , comme  les  Mandarins  par  leurs  habits  & leur  parure , & pard’au- 
rres  marques  de  leur  degré.  Mais  leurs  enfans , & ceux  même  des  deux  Reines , 
font  regardés  comme  des  enfans  naturels  ( j 6). 

Lorlquc  l’Empereur  ou  l’héritier  de  la  Couronne , penfe  d fe  marier , le  Tri- 
bunal des  Cérémonies  nomme  des  matrones  d’une  réputation  bien  établie , pour 
choifir  vingt  filles , les  plus  belles  Si  les  plus  accomplies  quelles  puifTcnt  trou- 
ver , fans  aucun  égard  pour  leur  naillancc  Si  pour  leur  famille.  On  les  tranf- 
porre  au  Palais  dans  des  Sedans  bien  fermés.  Pendant  quelques  jours  elles  y 
font  examinées  par  la  Reine  mere,  ou,  fi  cette  Princcfle  ne  vit  plus,  par  la 
première  Dame  de  la  Cour,  qui  leur  fait  faire  divers  exercices,  pour  s’alfurcr 
qu’elles  n’ont  pas  de  mauvaile  odeur  ni  d’autres  défauts  corporels.  Après  quan- 
tité d'épreuves  , elle  en  choifit  une , qu’elle  fait  conduire  à l’Empereur  ou  au 
Prince , avec  beaucoup  de  cérémonies.  Cette  fete  eft  accompagnée  de  toutes 
fortes  de  ré|ouillances  Si  de  faveurs , furtout  d’un  pardon  général  pour  tous  les 
criminels  de  l'Empire  , à l’exception  des  rebelles  & des  voleurs.  Enfuite  la 
jeune  perfonne  eft  couronnée  avec  une  pompe  fort  éclatante.  On  lui  donne 
quantité  de  titres.  On  lui  allignc  des  revenus  confidérables.  Les  dix'-neuf  autres 
filles  font  mariées  aux  fils  des  premiers  Seigneurs , s’il  s’en  trouve  un  nombre 
égal.  Celles  qui  retient  fans  maris  retournent  chez  leurs  parens , avec  des  dotes 
qui  fuffifent  pour  les  marier  avanrageufemenr. 


()»)  Voyez  les  Journaux  du  Tonie  V. 

(il)  On  a vû  que  les  Chinois  exercent  des 
châtimens  fur  les  Morts. 


(14)  Magalhaens,  p | Il  & J 14. 
(H)  Le  Comte , p.  60. 

(}<)  Magalhaens,  p.  agi. 
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Telle  croit  l'ancienne  coutume  des  Monarques  Chinois.  Mais  A préfent  les 
Empereurs  Tartares  prennent  pour  femmes  & pour  Reines  (37)  les  filles  de 
quelque  Roi  de  la  Tartarie  Orientale.  Les  Reines  font  au  nombre  de  trois.  Elles 
jouillènt  de  beaucoup  plus  d’honneurs  que  coures  les  autres  femmes.  Elles  ont 
un  logement  particulier , une  Cour , deux  Dames  d’honneur  Sc  d'autres  Do- 
meftiques  de  leur  fexe.  On  n 'épargne  rien  pour  leur  amufement , ni  pour  la 
magnificence  de  leurs  meubles,  & de  leur  cortège  ( j 8 ).  Tandis  que  Navarerte 
étotc  à I’cking , l’Empereur  envoya  un  préfent , en  forme  de  dote , à la  fille  d'un 
des  quarte  Regens  de  l'Empire  , qu’tl  prit  enfuite  pour  fa  femme.  Ce  préfent 
conlilloit  en  cent  tables  couvertes  de  quantité  de  cnofes  & de  toutes  fortes  de 
mets , deux  mille  ducats  en  argent , mille  ducats  en  or , cent  pièces  d'étoffes 
de  foie  de  divetfes  couleurs , à fleurs  d’or  5c  d’argent , Sc  cent  pièces  d’écoffes 
de  coton  (59). 

Les  enfans  des  trois  Reines  font  tous  légitimes , avec  cette  feule  différence , 
que  les  fils  de  la  première  font  préférés  pour  fuccedet  i l’Empire  (40).  La  pre- 
mière Reine  fait  fa  réfidence  dans  le  Palais  Impérial  , avec  l’Empereur,  & 
porte  le  titre  d'Impcratrice.  Les  deux  autres  onc  des  palais  féparés  (41). 

On  nous  fait  la  defeription  fuivante  des  cérémonies  qui  furent  obfervées , 
lorfque  l'Empereur  Yong-ching  (4 1)  déclara  le  choix  qu’il  avoir  fait  d'une  de 

" nt  Mcm- 
remettre 
matin  du 
première 

porte  du  palais  (43)  une  efpece  de  table  quarrée,  aux  coins  de  laquelle  on 
éleva  quatre  piliers , qui  foutenoient  une  forte  de  dôme.  Ce  petit  cabinet  por- 
tatif fut  paré  de  foie  jaune  Sc  d’autres  ornemens.  A l'heure  marquée , on  plaça 
fur  la  table  un  petit  livre , qui  conrcnoir  le  compliment  qui  avoit  été  cempofé 
pour  l’Empereur , avec  les  noms  des  Princes , des  Grands , & des  Cours  fu- 
premes , qui  étoient  venus  en  corps  pour  la  cérémonie.  Quelques  Mandarins , 
vêtus  d’une  maniéré  convenable  à leur  office , enlevèrent  la  machine  Sc  fe  mi- 
rent en  marche.  Ils  avoient  été  précédés  de  tous  les  Princes  du  Sang , des  autres 
Princes  Sc  de  tous  les  Seigneurs , chacun  dans  fon  rang  , qui  s’arrêtèrent  près 
de  la  cour  intérieure  du  Palais.  Les  premiers  Miniftres , les  Dofteurs  du  pre- 
mier rang,  lcsPrélidens  des  Cours  fupérieures  , Sc  les  autres  grands  Officier* 
Tartares  Sc  Chinois,  civils  comme  militaires,  vêtus  magnifiquement  de  leurs 
habits  de  cérémonie,  fuivirent  la  table  à pied.  Plufieurs  inftrumcns  de  mufique 
firent  entendre  un  concert  ttès-agréablc , tandis  que  le  bruit  des  tambours  Sc 
des  trompettes  retentifloit  dans  toutes  les  parties  du  palais. 

Cette  proceffion  étant  arrivée  A la  porte  qui  fe  nomme  U-mwen , les  Princes 
s’y  joignirent  Sc  fe  placèrent  A la  tête.  Ils  marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu’A  la 
fallc  d’audience  (44) , ils  y entrèrent,  Sc  prenant  leur  compliment  fur  la  table 

(37)  Magalhacns , y.  }o8.  Je  fuivames.  Le  Kang-hi. 

Comte,  p.  «o.  (43)  La  grande portedu  Sud  nes'ouvte  ja- 

(38)  Le  Comte  , p.  <i.  manque  pour  l'Empereur. 

(3j)  Navarerte, p.  «y.  (44)  Celleoù  l'Empereur  reçoit  les  Ambaf- 

(40)  Magalhacns,  p.  i>t.  fadeurs  St  où  il  donne  deux  ou  trois  fois  laa- 

(41)  Voyca  ci-dellus.  née  des  inftiuélions  a ("es  Grands. 

(41)  Le  dernier  Empereur  , fucccfleur  de 

C cc  ij 


les  femmes  pour  tmperarrice.  Lieux  des  principaux  Docteurs , qui  io 
bres  du  Confeil , furent  députés  pont  compofcr  le  compliment  & le 
au  Tribunal  des  Rites , qui  fc  prépara  auffi-tôt  pour  la  cérémonie.  Le  1 
jour  indiqué , on  commença  par  porter  A la  porte  orientale  ou  A la 
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portative , ils  le  placèrent  fur  une  autre  table , qui  avoir  été  préparée  au  milieu 
de  la  falle.  Tout  le  relie  fut  range  en  fort  bel  ordre.  Enfuite  ils  firent  les  révé- 
rences ordinaires  devant  le  trône  Impérial , comme  fi  l’Empereur  eût  été  pré- 
fent.  La  Muliquc  recommença  aulli-tôt , & les  Préfidens  du  Tribunal  des  Rites 
informèrent  les  Eunuques  que  les  Grands  de  l'Empire  fupplioient  Sa  Majcllé  Im- 
périale de  patoître  & de  s'allèoir  fur  l'on  précieux  trône.  Cet  avis  ayant  été  porté 
au  Monarque , il  parue  & monta  fur  fou  trône.  Alors  deux  Docteurs  du  pre- 
mier rang  s’avancèrent  près  de  la  table , ôc  firent  plufieurs  révérences  à genoux. 
Enfin  s'étant  levés , un  d’entr’eux  prit  le  petit  livre  fie  lut  diilinclemcnt , à voix 
haute , le  compliment  que  fa  Compagnie  avoir  fait  pour  Sa  Majellé.  Cette 
picce  n’étoit  pas  fort  longue.  Aulli-tôt  que  la  leéturc  fut  achevée,  les  Doéleurs 
reprirenr  leurs  places , fie  l'Empereur  dclccndant  de  fon  trône  retourna  dans 
fjn  appartement. 

Après  midi , les  Princelles  du  Sang , les  autres  PrincelTes , 6c  les  Dames  de 
la  première  qualité , avec  les  femmes  de  tous  les  grands  Mandarins , fe  rendi- 
rent , fuivant  leur  rang  6c  l'ordre  de  leurs  dignités , au  Palais  de  l'Impératrice  , 
on  les  Seigneurs  6c  les  Mandarins  n’ofent  patoître  dans  cette  cérémonie.  Elles 
étaient  conduites  par  une  Dame  de  diftinélion , qui  exerce  l’office  de  Maitrelle 
des  cérémonies.  Aulli-tôt  quelles  furent  arrivées  près  du  palais , le  premier  Eu- 
nuque de  l’Impératrice  s'étant  préfenté , la  Maurelle  des  cérémonies  lui  tint  ce 
difeours  : ••  Je  fupplic  très-humblement  l’Impératrice , au  nom  de  cette  Aflem- 
» blée , de  condclcendre  i fortir  de  fon  palais,  fie  de  fe  placer  fur  fon  trône. 
Le  compliment  des  femmes  n'elt  pas  contenu  dans  un  petit  livre , comme  celui 
que  les  nommes  adrcllênt  à l’Empereur.  Elles  préfentent  une  feuille  de  papier, 
d une  efpece  particulière , fur  laquelle  il  ell  écrit , avec  une  variété  de  caractè- 
res fie  d’ornemens.  L’Impératrice  parut  bientôt , 6:  s'étant  placée  fur  fon  trône, 
qui  ctoit  élevé  dans  une  des  falles  du  Palais , lorfque  le  papier  lui  eut  été  pré- 
lenté , les  Dames , qui  fe  tenoient  debout , lui  firent  deux  révérences , à la  ma- 
niéré des  femmes  de  l’Europe  , qui  ell  aulfi  celle  de  la  Chine.  Cette  révérence 
fe  nomme  Van-fo  (45)  ; c’eft-i-dire , que  toutes  fortes  de  bonheur  s'ous  ac- 
compagnent 1 Enfuite , tombant  à genoux , elles  frappèrent  une  fois  la  terre  du 
front,  comme  le  Tribunal  des  Rites  l’avoit  preferit.  Elles  fclcverenc  fie  repri- 
rent leurs  rangs , avec  un  profond  filence , tandis  que  l’Impératrice  defeendit 
de  fon  trône  & fe  retira  (46). 

La  réfidence  des  fils  de  l’Empereur  , avant  leur  mariage  ,‘efl  le  Palais  Impérial. 
Lorfqu’ils  font  mariés , l’ufage  ell  de  les  envoyer  dans  quelques-unes  des  prin- 
cipales villes  des  Provinces , qui  ont  des  palais  pour  les  recevoir.  L’Auteur , qui 
vit  trois  de  ces  palais,  les  trouva  (47)  très-grands,  très-beaux,  fie  d’une  ma- 
gnificence futprenante,  quoique  fort  inférieurs  à celui  de  Pcking.  Ils  contien- 
nent, les  uns  dix,  d’autres  douze,  fie  quelques-uns  un  plus  grand  nombre 
d’appartemens , avec  d’autres  Palais  féparés  de  chaque  côté , Si  une  double  en- 
ceinte de  murs.  Lorfque  l’Empereur  envoie  dans  un  de  ces  palais  fon  fécond  ou 


(4 1 } Ven  ou  \V*n  lignifie  dix  mille , & F o. 
Bonheur. 

(4 6)  Du  Ha! Je  , p.  191.  fuiv. 

(47 ) A V u- ch. %n g- f u j à Ching-tM-fu  & à 
Ilar:gechong-fn.  Les  deux  picmicrcs  font  les 


Capitales  des  Provinces  de  Ha-quang  & de 
Se  churn.  La  troificrac  eft  une  Ville  confidé- 
rablc  de  Chm-Jî,  L 'Auteur  nomme  J autrcx 
Villes  qui  ont  de  ces  Palais. 
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Ton  troifiéme  fils  , il  lui  donne  le  titre  de  Roi.  11  donna  ainfi  le  titre  de  Cita-  Gol  VI  RS[1 
rang  , ou  de  Roi  de  Cho , à celui  qui  fut  envoyé  A Ching-tu  fil , capitale  de  Se-  mint 
chucn  , parce  qu'ancienncmcnt  cette  Province  fe  nommoit  Cho.  Chacun  de  ces  or  caChini. 
Rois  a mille  Eunuques  pour  lui  fervir  de  cortège , pour  adminiltrer  fes  affaires 
fie  pour  recevoir  fes  revenus.  Mais  ils  ne  prennent  aucune  part  aux  affaires  pu- 
bliques de  la  Province.  Seulement  les  Mandarins  font  obliges  de  s’alfemblcr  qua- 
tre fois  l'année  au  palais  du  jeune  Prince , pour  lui  rendre  leur  hommage  com- 
me ils  le  rendent  à l’Empereur  dans  la  capitale  de  l’Empire  ; avec  cette  feule 
différence  qu’ils  donnent  le  titre  de  Van-j'wi  ; c’eft-à-dire , dix  mille  ans  , au 
lieu  qu’on  n’accorde  à ces  Princes  que  celui  de  Sycnfwi,  qui  lignifie  mille 
ai 


as  le  règne  des  Empereurs  Chinois , le  Tribunal  des  Cérémonies  choifif-  Comment  m 
foit  pour  le  mariage  des  l'rincelles  un  certain  nombre  de  jeunes  hommes , âgés  ll*  1 
de  quatorze  ou  quinze  ans.  On  ne  confidéroic  dans  ce  choix  que  l’cfprit  fie  la 
bonne  mine.  C’etoit  dans  cette  belle  troupe  que  l’Empereur  prenoit  un  mari 
pour  fa  fille  , ou  fa  ftrur,  à laquelle  il  donnoit  une  dote  très-confidérable  en 
terres  fie  en  joyaux.  Ces  maris  portoient  le  nom  de  Tu-ma  ; c’efl-à-dire , Parens  AHijmifcnia* 
de  l’Empereur  par  leurs  femmes.  Ils  ne  pouvoient  être  Mandarins;  mais  ils  de-  ’,e  lcuBnun*' 
venaient  fi  puillans,  que  leurs  opprelfions  étoicnr  redoutables  pour  le  peuple. 

Jufqu’A  ce  qu’il  leur  vint  des  enlans,  ils  étoient  obligés,  foir  & matin  , de  fe 
mettre  A genoux  devant  leurs  femmes , fie  de  frapper  trois  fois  la  terre  du  front. 

Mais  la  qualité  de  peres  les  exemptoit  de  cette  cérémonie.  L’Empereur  Tar-' 
tarc  qui  régné  aujourd'hui  marie  les  focurs  Se  fes  filles  aux  fils  des  grands  .Sei- 
gneurs , fans  exiger  qu’ils  foient  de  Sang  royal , ou  a ceux  des  Khans  de  la  Tar- 
tane Orientale  (48). 


Tous  les  parens  de  l’Empereur  par  les  mâles,  foit  riches , foit  pauvres,  fuf- 
fen;-ils  A la  quinziéme  génération , reçoivent  quelque  penfion  pour  leur  fub- 
fillance , fuivanr  le  degré  de  leur  dignité  fie  la  proximité  du  fang.  Ils  ont  tous 
le  privilège  de  peindre  en  rouge  leurs  maifons  fie  leurs  meubles.  Mais  la  race 
précédente  ayant  régné  l’cfpace  de  deux  cens  foixante-dix-fept  ans,  le  nombre 
de  fes  defeendans  s'etoit  tellement  multiplie,  que  le  revenu  des  plus  éloignés  ne 
pouvant  fuftire  A leur  entretien,  plufieurs  étoient  réduits  , pour  vivre , à l’exer- 
cice de  quelque  métier.  La  première  fois  que  Magathaens  entra  dans  l’Empire , 
il  en  trouva  un  dans  la  capitale  de  Ky-ang-fi,  qui  exerçoit  l’office  de  porte-faix , 
fie , qui  pour  fe  diftinguer  des  gens  du  meme  ordre,  portoit  fur  le  dos  des  cro- 
chets fort  brillans  fie  vernis  de  rouge.  Sous  la  race  précédente,  il  s’en  trouvoit 
un  nombre  infini , qui  étoient  difperfés  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire , 8c 
qui  abufant  des  privilèges  de  leur  naitfancc , commettoient  des  infolenccs  fit 
des  extorlions  continuelles  ; mais  ils  furent  extirpés  jufqu’au  dernier  par  les 
Tarrares.  Tous  les  parens  de  l’Empereur  qui  reçnc  aujourd’hui  font  des  per- 
fonnages  importans , qui  font  leur  réfidencc  a la  Cour.  Mais  fi  cette  race 
dure  long-tcms,  ils  fe  multiplieront  fans  doute,  fie  ne  feront  pas  moins  A 
charge  que  les  ptécédens  (49).  Navarctte  dit  que  les  palais  des  petits  Rois  du 
Sang  royal  font  couverts  de  tuiles  d’un  rouge  luifuir , fie  que  l’Empereur  les 
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(48)  Magalhacns,  p.  307. 

(4!(J  Ibid.  p.  1J8. 
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qualifie , eux  & tous  Tes  autres  pareils , de  Kin-chi-pau-tfc , qui  fignifie  Bran- 
ches d'or  fie  feuilles  précieufcs  (50). 

Les  parens  de  Sa  Majcfté  Impériale , du  côté  des  femmes,  font  de  deux  ef- 
peces.  Les  unes  defeendent  de  les  filles , Sc  ne  partent  point  pour  Princes  du 
Sang,  ni  meme  pour  appartenir  à fa  famille.  Audi  n'ont-ils  aucun  droit  i la 
fucccllion,  quand  meme  ilsauroient  plulieurs  enfans  mâles.  Lcmêmcufage  eft 
établi  parmi  le  peuple.  La  fécondé  elpece  eft  compoféc  des  peres , des  frétés , 
des  oncles , Sc  des  autres  parens  de  la  Reine , des  gendres  de  l’Empereur , de 
leurs  peres , de  leurs  oncles  Sc  de  leurs  autres  parens.  C’étoit  dans  ces  deux  or- 
dres que  les  Empereurs  Chinois  choifillbicnt  un  certain  nombre  des  plus  dis- 
tingués, pour  en  compofcr  le  Tribunal  qui  fe  nomme  Whang-Jin.  Mais  les 
T artares  ont  extirpé  aufli  la  fécondé  de  ces  deux  parentés  (51). 

L’Empereur  obferve  avec  beaucoup  d’attention  la  conduite  desPrinces  du  Sang, 
& les  punit  fans  indulgence  lorfqu’il  ne  la  trouve  pas  digne  de  leur  nailfance  & 
de  leur  rang.  Apprenant  un  jour  que  l’un  d’entreux  aimoit  l'amufement  avec  trop 
de  paillon , Surtout  les  combats  de  cocqs , qui  font  un  partc-tcms  fort  commun 
parmi  les  Orientaux  : il  trouva  de  la  bartèflê  dans  l’exccs  de  ce  goût , fie  lui  en  fit 
un  reproche.  Mais  ne  voyant  aucun  fruit  de  fon  avertillèment , il  réfolur  de 
faire  un  exemple,  en  déclatant  que  le  Prince  étoit  déchu  de  fon  titre  Se  de  fes 
honneurs.  Cet  ordre  fut  fuivi  de  l'exécution.  I.c  Prince  fut  privé  de  fon  cortège , 
de  fa  penfion  fie  de  fa  qualité , jufqu'à  ce  qu’il  trouvât  l’occafion  de  réparer  fa 
faute  par  quelque  action  éclatante , fie  de  faire  connoîtte  à tout  l'Empire  qu’il 
n’étoit  point  indigne  du  Sang  dont  il  fortoit  (51). 

Il  nous  refte  à parler  des  funérailles  du  grand  Monarque  de  la  Chine.  Aurti- 
tôt  qu’il  a rendu  le  dernier  foupir,  on  le  met  dans  un  riche  fauteil,  qui  eft 
porté  par  fix  Eunuques , au  milieu  de  la  falle  royale  de  Gin-chi-tfitn  ; c'eft-â- 
dire , du  Palais  de  ta  merci  & de  ta  prudence  ( $ }).  On  y place  le  corps  fur  un 
lit  fort  riche  ; fie  l’on  ne  tarde  pas  long-tems  â le  renfermer , avec  une  infinité  de 
r creueil  impi-  cérémonies  6c  beaucoup  de  mulique  funèbre  , dans  un  cercueil  qui  coûte  deux 
ou  trois  mille  écus.  La  matière  eft  un  bois  nommé  Kong-Jyo-mo , ou  Bois  dt 
Paon , qui  tire  ce  nom  de  la  relfemblance  de  fes  veines  avec  ce  qu'on  appelle 
les  yeux  dans  la  queue  d’un  paon.  Les  Chinois  alliirent  que  ce  bois  (54)  pré- 
ferve  les  corps  morts  de  toute  corruption , fie  taillent  en  effet  un  cadavre  dans 
le  meme  lieu  pendant  plulieurs  mois  , quelquefois  pendant  des  années  en- 
tières. , 

La  pompe  funèbre  s’exécute  dans  le  même  palais  avec  tant  de  cérémonies  fie 
de  magnificence , quelle  demandèrent  une  très-longue  defeription  (55).  Après 
cette  lugubre  fcc  ne , on  porte  le  corps  â fa  fépulture , dans  le  Bois  impérial  ; tel 
eft  le  nom  que  les  Chinois  donnent  aux  tombeaux  de  leurs  Empereurs.  L’air  de 
grandeur  qui  règne  dans  ce  lieu,  les  palais,  les  richelfesfit  lesornemens  dont 
il  eft  accompagné , les  murs  qui  l’environnent,  le  nombre  de  Mandarins  Sc  de 
Domcftiques  qui  font  employés  continuellement  pour  le  fcrvicc , fie  celui  des 
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(fo)  Navaretce,  Defeription  de  la  Chine  , 
pa£.  xi. 

(fi)  M*ç;alhaens , p.  159.  & fui*. 

( f t)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , p.  1 J 1. 
(f  3)  Ce  Palais  eft  daus  l’cnccinic  du  grand 


Palais  de  l'Empereur.*  Voyez  ei-dtffui. 

(f4)  Il  croît  dans  la  Province  de  Se  chutn. 
(5  f ) On  a déjà  décrit  les  funérailles  du 
Peuple  Sc  des  Grands , pour  donner  quclqu  idée 
de  ces  cérémonies. 
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foldats  qui  font  la  garde,  méritetoient  encore , fuivant  Magalhaens , une  re- 
lation particulière  {5 6). 

Tous  les  Sujets  de  l'Empire  étoient  obliges  anciennement  de  porter  le  deuil , 
pendant  trois  ans , pour  la  mort  d’un  Empereur  -,  mais  dans  ces  derniers  tcnis , 
cet  incommode  ufage  a été  réduit  à peu  de  jours.  Navarette , qui  fe  trouvoic  à la 
Chine  pendant  le  deuil  du  pere  de  Kang-hi , rapporte  qu’il  ne  dura  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  jours  ( 5 7).  Dans  cet  intervalle  les  Mandarins  des  Villes  & des 
Bourgs  s’allcmbient  dans  quelque  place  publique , pour  y obferver  des  jeunes 
accompagnés  de  pleurs  & de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  font  en  préfence  du 
corps  (5S). 

On  nous  repréfente  plus  particuliérement  les  funérailles  de  l’Impératrice 
mcrc.  ’i  our  le  monde  parut  en  deuil  profond  l’efpace  de  quarante  jours , pen- 
dant lelqucls  tous  les  Tribunaux  furent  fermés.  On  n’entretint  pas  même  l'Em- 
pereur de  la  moindre  affaire.  Les  Mandarins  pallèrcnt  un  jour  entier  dans  le 
palais , à pleurer , ou  du  moins  à feindre  ces  apparences  de  douleurs.  Plulieurs 
y palîèrent  la  nuit,  allis  en  plein  air,  quoique  le  teins  fût  trcs-froid.  Les  fils 
mêmes  de  l'Empereur  jouèrent  le  meme  rôle , Sc  ne  quittèrent  point  leurs  habits 
pendant  toute  la  nuit.  Tous  les  Mandarins,  à cheval,  vêtus  de  blanc,  avec  peu 
de  fuite , allèrent  pendant  trois  jours  confécutifs  obferver  les  cérémonies  ordi- 
naires devant  la  tablette  de  l’Impératrice.  Leurs  bonnets  ctoient  dépouillés  de 
foie  rouge  8c  de  leurs  autres  ornemens.  Lorfqu’il  fallut  porter  le  corps  dans  la 
falle  où  il  devoir  être  expofé  en  public , TEmpcreur  ordonna  qu’on  le  fit  palier 
par  les  portes  du  palais,  pour  détruire  l’opinion  fupeiftirieufe  des  Chinois, 
qui  font  de  nouvelles  portes  à leurs  maifons  lorfqu’ils  tranfportent  le  corps  de 
quelque  parent  à la  fépulture  , Sc  qui  les fermentenfuitc, dans  la  crainte  que  leur 
douleur  ne  fut  renouvellée  trop  fouvent  par  le  fouvenir  du  Mort,  s’ils  ctoient 
obligés  de  palier  continuellement  par  la  même  porte.  On  bâtit  hors  de  la  ville 
un  vafte  8c  fomptueux  palais,  avec  des  cours,  des  falles  Sc  des  appartemens  , 
pour  y conferver  le  corps  de  l’Impératrice , en  attendant  qu'il  fût  tranfporté  au 
Dois  impérial  ( 59). 

Quatre  jeunes  filles , qui  avoient  fervi  cette  PrincefTe  avec  beaucoup  d'affec- 
tion , s’étoient  déjà  parées  à la  manière  des  Tartarcs  pour  fe  facriher  elles- 
mêmes  devant  le  corps  de  leur  Maitreflè.  Mais  l’Empereur  arrêta  cette  barbare 
pratique.  Il  défendit  auffi , pour  l’avenir,  un  autre  ufage  de  la  même  Nation, 
qui  confiftc  à brûler,  avec  les  corps  des  perfonnes  de  diftinéfion  8c  dans  le 
meme  bûcher , leurs  richelles  Sc  quelquefois  même  leurs  Domcftiques  (60). 

Magalhaens  nous  apprend  que  le  fucccltèur  d’un  Empereur  mort  ne  voit  ja- 
mais les  femmes  ni  les  concubines  de  Ion  prédéccllèur , 8c  que  ce  refpcû  eft 
porté  fi  loin  qu’il  ne  met  pas  même  le  pied  dans  leur  appartement  (61). 


CorvtRNr- 

Mt  NT 

nr  ia  Chiné. 

Ucuù  JMaUlC. 


FmlraîHrs  Je 
rimpcratrice- 
mcm*. 


CoumYfiJîjf 
bures  ibn'ics  pat 
l'Empereur. 


Son  refpcû  pour 
le*  femmes  «‘o 
fon  Fré&vt  > 
leur» 


(j«)  Magalhaens , *li [uf.  p.  jod.  (y»)  Cette  fépultnre  eft  près  de  fa  grande 

(J7)  C’cft  peut-être  une  erreur , pour  40  muraille  ijui  fépare  la  Tartaric  de  la  Chine, 
ou  jo  jours.  au  Nord  Eft.quart  d l ft  dcPeking. 

( y 8)  Navarette,  Dcfcriptioa  de  U Chine , (60)  Du  H.i!dc  , p.  jo8. 

f»g.  7 }•  (<  >)  Magalhaens , p.  j 10. 
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kN  a déjà  remarqué  qua  la  Chine  perfonne  ne  peut  s’élever  au  moindre 
' emploi  du  gouvernement , s’il  ne  le  mérite  par  fon  l'çavoir  Sc  fa  capacité. 
Ce  qui  c'ert  que  Auflîtôt  qu’un  Particulier  cli  employé  au  fervice  de  l’Empire , il  eft  qualifié  du 
le  mu  e Man-  t-£re  je  Quan  f qUj  Prcpojc  , ou  celui  qui  eft  à la  tête  des  autres. 

Les  Portugais  ont  donné  aux  Quans  le  nom  de  Mandarins  , ou  de  Comman- 
dans , que  toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe  ont  adopté.  Mais  à celui  de 
Quan  , les  Chinois  joignent  le  titre  de  Lau-ya , ou  Seigneur , pour  marquer 
la  nobletlè  de  ceux  qui  obtiennent  cet  honneur. 

11  y a neuf  ordres  de  Quans , ou  de  Mandarins , fi  parfaitement  fubordonnés 
entr’eux , que  rien  n’eft  comparable  au  refpect  & à la  foumillion  des  ordres 
inférieurs  pour  ceux  qui  font  au-deiTus.  Avant  que  de  parvenir  à quelqu’un  de 
ces  ordres , le  Candidat , fuivaut  Magalhaens , doit  avoir  été  ttoiliéme  alliftant 
d’un  Chi-yen  ; c’cft-à-dirc,  du  Gouverneur  d’une  ville  du  troifiéme  rang.  Il 
porte  alors  le  nom  de  Tyen-tfe , Sc  n’eft  encore  d’aucun  ordre.  Mais  s’il  fe 
conduit  bien  pendant  trois  ans,  le  Gouverneur  de  cette  ville  en  rend  témoi- 
gnage , par  un  certificat , au  Gouverneur  de  la  ville  du  premier  rang  dont  il 
dépend.  Celui-ci  en  informe  le  Gouverneur  de  la  capitale  de  la  même  Provin- 
ce, qui  communique  fes  informations  aux  deux  grands  Tribunaux  de  fa  ville. 
Le  Viceroi  les  reçoit  de  ces  deux  Tribunaux.  Enfuitc  il  écrit  au  grand  Tribunal 
de  Peking , qui  donne  le  même  avis  au  Confeil  d’Etat.  Enfin  l'Empereur , in- 
formé par  fon  Confeil , crée  le  Candidat  Mandarin  de  l’ordre  huitième  ou 
neuvième  (61). 

Chacun  de  ces  neuf  ordres  eft  divifé  en  neuf  degrés.  On  diftingue  ainfi  un 
Mandarin  du  premier  ou  du  fécond  degré  du  premier,  du  fécond , ou  du  troi- 
fiéme ordre.  Cette  diftinétion  ne  conhftc  néanmoins  que  dans  des  titres  qui 
leur  font  accordés  par  l’Empereur,  fans  aucun  rapport  à leurs  emplois -,  car 
quoique  la  dignité  de  leurs  emplois  foir  mefurée  ordinairement  fur  celle  de 
leur  ordre , cette  réglé  n’eft  pas  générale , parce  qu’il  arrive  quelquefois  que 
pour  récompenfer  un  Officier  inferieur , l’Empereur  le  crée  Mandarin  du  pre- 
mier ou  du  fécond  ordre.  D’ttn  autre  côté,  il  arrive  aullî  que  pour  punir  une 
perfonne  dont  l’office  appartient  naturellement  aux  ordres  fupcricurs,  il  le 
dégrade  à quelque  ordre  inferieur  (6  j). 

On  peut  prendre  quelque  idée  de  la  maniéré  dont  les  Mandarins  des  neuf 
empiw""*iiuï"1  ot^rcs  font  employés  à I’adminiftration  des  affaires,  par  la  diftribution  qui  fc 
fait  d’eux  dans  le  Tribunal  du  Confeil  privé,  qui  fc  nomme  Nivi-yuen  (64), 
ou  la  cour  intérieure , parce  qu'il  a fon  fiege  dans  le  palais  Impérial  de  Peking. 
Ce  Tribunal , ou  cette  Cour,  eft  compoléc  de  trois  dalles  de  Mandarins.  La 
première  comprend  les  Kolaus  (6 5)  ou  les  Miniftrcs  d’Etar,  qui  forment  le 
premier  ordre  des  Mandarins , avec  les  premiers  Préfidcns  des  Tribunaux  fu- 
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prêmes , & les  principaux  Officiers  de  l’armée.  Ce  degré  cft  le  plus  relevé  auquel 
les  Lettrés  puiltent  al'pircr  j à moins  que  pour  quelque  important  fervice  l’Em- 
pereur ne  les  jugeât  dignes  de  quelque  titre  encore  plus  honorable , tels  que 
ceux  qui  répondent  à nos  titres  de  Comtes , de  Ducs , &c.  Le  nombre  des  Ko- 
laus  neft  pas  fixe.  Il  dépend  de  la  volonté  du  Monarque , qui  les  choifit  à fon 
gré  dans  les  divers  Tribunaux  de  l’Empire.  Cependant  il  cft  rare  qu’on  en  voyc 
plus  de  cinq  ou  lix  à la  fois  (66) , Sc  l’un  d’entr’eux  jouit  ordinairement  de 
quelque  diftmékion  au-dcfTus  des  autres.  Il  porte  le  titre  de  Cheu-Jiang.  Il  eft 
PréGdent  du  Confeil.  Il  a toute  la  confiance  de  l’Empereur. 

Le  Tribunal  des  Ko-laus  a fon  fiege  dans  le  Palais  , à main  gauche  de  la  faite 
Impériale , ce  qui  pafle  à la  Chine  pour  la  plus  grande  diftinétion.  C’eft  dans 
cette  falle  que  l’Empereur  donne  fes  audiences  publiques , & qu’il  reçoit  l’hom- 
mage Sc  les  refpcéb  des  Mandarins.  Comme  le  palais  en  a quantité  d’autres , 
fort  magnifiques  Sc  fort  pompeufement  ornées , on  en  affigne  une  à chaque 
Ko-lau  , pour  lui  fervir  comme  de  fiege  particulier , où  il  examine  tout  ce  qui 
rclfortit  à lui  ; Sc  le  nom  de  cette  falle  le  joint  au  fien  comme  un  titre  d’hon- 
neur. L’objet  du  Tribunal  des  Ko-laus  eft  de  recevoir  & c d’examiner  prcfque 
toutes  les  demandes  des  Tribunaux  fupremes , foit  quelles  regardent  la  paix  ou 
la  guerre , & les  matières  civiles  ou  criminelles.  Après  cet  examen,  il  les  préfente 
à l’Empereur  ; à moins  que  le  fujet  ne  fouffre  quelque  objection.  Les  Ko-laus  en 
avertillcnr  alors  Sa  Majcfté  Impériale , qui  reçoit  leur  avis , ou  qui  le  rejette  â 
fon  gré.  Quelquefois  l’Empereur  fe  réferve  la  connoillance  des  affaires  Sc  l'cxa- 
incn  des  Mémoires  qui  lui  font  préfentes  (6 7). 

Les  Mandarins  de  la  fécondé  clafTe  font  en  quelque  forte  affiftans  de  la  pre- 
mière. C’eft  de  leur  ordre  qu’on  tire  les  Vicerois  des  Provinces  & les  Préfidens 
des  autres  T ribunaux.  Ils  portent  le  titre  de  Ta  hyo-tft  ; c’eft-â-dire , de  Lettrés  , 
ou  de  Magiftrats  d’une  capacité  reconnue.  On  les  tire  du  fécond  ou  du  troi- 
ficme  ordre  des  Mandarins.  Dans  ce  Tribunal,  ceux  de  la  troifiéme  dalle-,  qui 
portent  le  titre  de  Chon  chu-ko  ; c’eft-à-dire , d’Ecole  des  Mandarins , font  les 
Sécrctaires  de  l’Empereur.  Leur  office  eft  de  réduire  par  écrit  toutes  les  matières 
qui  ont  été  délibérées  dans  le  Tribunal.  Iis  font  tires  du  quatrième , du  cin- 
quième, & du  fixiéme  ordre  des  Mandarins:  c’eft  dans  ce  Tribunal  qu’on 
agite  la  plupart  des  grandes  affaires  -,  à moins  que  l’Empereur  n’aiîêmble  ex- 
près le  grand  Confeil  (68). 

On  diftingue  les  Quans  civils  Sc  les  militaires.  Quelques  Voyageurs  nom- 
ment les  premiers , Mandarins  lettrés,  Sc  les  divifent  en  civils  Sc  criminels.  Mais 
ce  partage  n'eft  propre  qu’à  jetter  de  la  confufion  dans  le  récit , puifqu’en  effet 
ils  font  tous  de  l’cfpecc  littéraire , fie  qu’après  avoir  pallè  par  les  examens  Sc 
pris  les  degrés , ils  doivent  tous  leur  élévation  à leurs  études , quoiqu'elles  ayent 
été  de  différentes  natures.  S’il  en  eft  quelques-uns  auxquels  le  titre  de  Quans 
lettrés  appartienne  particuliérement , ce  font  peux  qui  préfident  fur  les  Lettrés 
ou  les  Ètudians  de  chaque  ville  où  il  fc  trouve  un  Tribunal  érigé  dans  cette 


(««)  Navarette  Ah  qu’ils  étoient  ordinaire- 
ment fepr , mais  que  depuis  le  préfent  régné  , 
on  les  a doublés  en  y joignant  fepr  Tartares. 
IJs  font  affis  autour  d’une  table  ronde. 
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(6  8)  MagaHiaens , p.  197-  Du  H al  J.  , pa- 
ge 14*. 

Ddd 


Gouvsrni- 

M k NT 

CI  LA  CH1NI. 
Chingrmcmqui 
dépendent  de 
TEmpocur. 


Tribunal  de» 
Ko-laus  , & leur 
emploi. 


Seconde  c’afle. 


DiAinÆum  enrre 

les  Mari' atins 
civil»  & roiUui* 
res. 


Digitized  by  Google 


GOl'TERNE- 

M(  NT 

delà  Chine. 

Noml»rc  tuial 
des  Mandarin*. 


Ma  «pif*  qui 
d fli  gutnt  le* 
O xdi.r. 


Mar  'uc  de* 
Cr-nd*  U ik* 
i'naccS. 


j94  HISTOIRE  GENERALE 

Le  nombre  des  Mandarins  civils , qui  font  difperfés  dans  routes  les  parties  de 
l’Empire , monte  à treize  mille  fix  cens  quarante-fept  ; & celui  des  militaires  à 
huit  mille  cinq  cens  vingt , qui  font  cnfemble  trente-deux  mille  cent  foixantc- 
fept.  Quatre  fois  l’année,  on  en  imprime  un  Catalogue,  où  leurs  noms,  leur» 
titres,  leur  pays,  & le  tems  auquel  ils  ont  pris  leurs  degrés  font  marqués  régu- 
lièrement (69).  Navarcttc  en  compte  deux  mille  quatre  cens  à la  Cour,  où 
chaque  Province  a le  lien , qui  eft  comme  fon  protecteur  ou  fon  follicitcur  gé- 
néral {70). 

Les  neuf  ordres  de  Mandarins , tant  civils  que  militaires,  font  diftingué» 
par  différentes  marques , que  le  Pcre  Adam  Schaal  a recueillies  dans  fa  Rela- 
tion (71).  Ceux  du  premier  ordre  portent  à l’extrémité  de  leur  bonnet,  qui  le 
termine  en  cône  fort  plat , une  efcarbouclc , enchaflcc  dans  de  l’or , 5c  une  perle 
au  bas  pardevant.  Leur  ceinture  eft  enrichie  de  quatre  pierres  fort  eftimées  à la 
Chine,  cnchatlces  aulli  dans  de  l’or,  ôc  coupées  en  quarrés  longs  de  quatre 
doigts  ôc  larges  de  quatre  (7a). 

Les  Mandarins  du  fécond  ordre  portent  au  fomrnet  de  leurs  bonnets , un 
gros  rubis , & un  autre  au  bas.  Leurs  ceintures  font  ornées  de  demi-fpheres  d’or  , 
embellies  de  Heurs  du  même  métal , avec  une  efearboude  au  milieu.  Ceux  du 
rroifiéme  ordre  ont  à la  pointe  du  bonnet  une  efearboude  enchalfée  dans  de 
l’or,  & unfaphir  au  bas.  Leur  ceinture  eft  garnie  de  demi-fpheres , ornées  de 
fleurs  feulement.  La  marque  du  quatrième  ordre  eft  un  faphir  a la  pointe  du  bon- 
net , 5c  un  autre  au  bas , mais  moins  gros.  Sur  les  ceintures , ce  font  de  (impies 
demi-fpheres  d'or.  Les  Mandarins  du  cinquième  ordre  11e  portent  qu’un  faphir 
à leur  bonnet,  5c  relfemblent  pour  tout  le  relie  à ceux  du  quatrième.  Le  Don- 
ner du  fixiéme  ordre  eft  orné  d'un  criftal  fon  bien  taillé  au  fomrnet,  5c  d’un 
faphir  au  bas.  Les  ceintures  font  couvertes  de  morceaux  de  corne  de  rhynoce- 
ros,  enchaîfés  en  or.  Le  fixiéme  ordre  n’a  qu’un  (impie  ornement  d’or,  fans 
aucune  pierre.  La  ceinture  eft  couverte  de  pièces  fort  minces  de  cornes  de  thy- 
noceros.  Les  Mandarins  du  neuvième  ordre  portent  un  bonnet  de  fatin , bordé 
d’un  tiffu  d'or  ; 5c  fur  la  ceinture  , des  morceaux  de  corne  de  buffle  endtaffés 
en  argent. 

Les  grands  Seigneurs,  qui  font  au-defTus  des  neuf  ordres  des  Mandarins, 
ne  font  diftingués  du  premier  ordre  que  par  des  pierres  rondes  fur  leur  cein- 
ture, avec  un  faphir  au  milieu.  Les  Régulés,  au  lieu  d ’efeat  bouc  les , por- 
tent à la  pointe  de  leurs  bonnets,  un  rubis  orné  de  perles , 5c  une  fleur  d’or  at- 
tachée à la  partie  balle  des  bonnets  qui  defeend  fur  le  front.  L'Empereui  lui-mê- 
me porte  un  bonnet  de  la  même  forme , dont  la  pointe  eft  ornée  d’une  perle , 
de  la  grollêur  d’un  œuf  de  pigeon , 6 c de  plufieurs  autres  petites  perles  qui  pen- 
dent à l'entour.  Sa  ceinture  éblouit  les  yeux  par  la  multitude  de  pierres  pré- 
cicufes  5c  de  perles  dont  elle  eft  couverte.  Les  Gradués  ont  aufft  des  marques 


(«9)  Magalhacns,  «H  fup.  pag.  14?.  Du 
Halde  . p.  i[  1. 

(70)  Navatcrtc  , p.  19. 

(71)  Ce  qui  fuit  eft  tiré  des  N'otcs  de 
lTrtiiion  FrançAifc  de  Magalhacns. 

(71)  Cette  piètre  , que  les  Chinois  appel- 
lent lu-tfe,  vient  du  Royaume  de  fcefabsr. 
Les  Marchands  Mahométans  qui  l'apportent 
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qui  les  diftinguent.  Celle  des  Liccntiés  , ou  des  Maîtres  ès  Arts , eft  un  pigeon  gouvekns- 
d’orà  la  poincc  du  bonnet,  avec  des  pièces  plates  de  corne  de  rhynoceros  fur  mint 
leur  ceinture.  Les  Bacheliers  portent  aulli  le  pigeon,  mais  d’argent,  avec  des  bêla  Chine. 
plaques  de  corne  de  buffle  fur  leur  ceinture. 

Il  n’y  a pas  moins  de  différence  dans  les  habits  des  différens  ordres  des  Man-  Diffitoncr  m- 
darins.  Les  Mandarins  civils  des  trois  premiers  ordres,  & les  militaires  du  qua-  trcUi 
triéme  font  diftingués  des  ordres  inférieurs  par  les  ligures  de  dragons  dont  leurs 
robes  font  enrichies.  Ils  portent  aulli  uneelpecc  dcjitr-tout , biodé  de  figures, 
d’oifeaux  Si  d’autres  bêtes.  Mais  comme  ils  ne  font  point  obliges  de  porter 
conllamment  ces  fur-touts , particuliérement  dans  les  excellives  chaleurs  de 
lcté,  cette diltinction  n’eft  pas  fi  fure  que  les  précédentes , fans  lefquellcs  on  ne 
peut  paraître , comme  on  n’y  peut  rien  changer.  Les  loix  ont  réglé  les  places , Diflcrmcc  <bn« 
que  chacun  doit  prendre  dans  les  allèmblées  qui  fc  font  au  palais.  Les  Manda-  '“r14'11, 
rins  civils  font  à la  gauche  du  trône  Impérial  ; c'eft-à-dirc  , du  côté  le  plus  ho- 
norable à la  Chine.  Les  Mandarins  militaires  occupent  la  droite,  Sc  l'Empe- 
reur préfente  le  vifaec  au  Sud  (75). 

Les  emplois  des  Mandarins  ont  aulli  leurs  diftinétifs,  comme  chacun  des 
neuf  ordres.  C’efl  une  piece  quarrée  d’étoffe , qu’ils  portent  fur  la  poitrine , 
travaillée  fort  richement , avec  une  devife  au  milieu , qui  eft  particulière  à 
leur  porte.  Les  Mandarins  civils  ont , les  uns  un  dragon  à quatre  griftes , d’au- 
tres , une  aigle  ou  un  folcil.  Ceux  de  la  dallé  militaire  portent  des  léopards , des 
tygres , des  lions , &c.  Ils  affectent  aulli  de  la  diftinéhon  dans  leurs  ceintures. 

Avant  que  l'habit  Tartare  fût  en  ufage  , ils  les  divifoient  en  petits  quarrés , Se 
les  attachoient  pardevant  avec  de  grandes  agrafes  de  corne  de  buHe  8e  de  rhy- 
• noceros , d’ivoire , dccaille  de  tortue,  de  bois  d’aigle,  d’argent,  de  pierre- 
ries ; 8e  la  différence  de  la  maticre  dépendoit  de  celle  des  emplois.  Un  Ko-lau  , 
à qui  l’Empereur  a donné  quelque  joyau  en  lui  conférant  fon  office , eft  feul  en 
droit  de  les  porter.  A préfent  la  ceinture  de  foie  eft  l’unique  diftinétif  des  Ko- 
laus.  Les  Mandarins  font  extrêmement  jaloux  des  marques  de  leur  dignité , qui 
les  diftinguent  non-lêulcment  du  peuple,  mais  encore  des  fimples  lettrés;  & 
ceux  du  rang  inferieur  ne  le  font  pas  moins  entr’eux  (74). 

Les  Princes  & les  Mandarins  font  diltingués  aulli  par  leurs  penfions , leurs 
niaifons , le  nombre  de  leurs  domeftiques , la  forme  8c  la  grandeur  de  leurs  Se- 
dans  ; de  forte  que  leur  qualité  n’eft  ignorée  de  perfonne  lorfqu’ils  paroilTént 
en  public.  Sous  le  gouvernement  des  C hinois , les  particuliers  memes  portoient 
des  marques  de  diftinûion.  Un  homme  de  lettres  étoit  connu  par  la  couleur  & 
la  forme  de  fon  habit. 

La  Chine  eft  gouvernée  par  divers  Officiers , fous  l’autorité  de  l’Empereur. 

Chaque  Province  a cinq  Officiers  généraux , qui  font  le  Tu-yo-en  ; c'cft-i-dire , 
dans  notre  langage , le  V iccroi  ou  Te  Gouverneur,  avec  quatre  Alliftans  ; le  Pu- 
ching-tfc , ou  Te  Tréforier  général;  le  Nyan-cha-tft , ou  le  Juge  criminel;  le 
Yen  tau  , qui  a la  furintendance  des  poftes  & des  faillies , & le  Lyang  tau  , à 
qui  appartient  le  foin  des  provifions  qui  fe  lèvent  en  qualité  de  tribut.  Ces 
quatre  Officiers  font  obliges,  comme  Alliftans  duViceroi  ,de  fe  trouver  pluficurs 
lois  le  mois  à fon  Tribunal , pour  les  affaires  importantes  de  la  Province.  Mais 
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(74)  Mémoires  du  Pere  fe  Comte , p 1 $7. 
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Son  autorité. 


Ggi'virne-  quelques  Provinces , que  leur  grandeur  a fait  divifer  en  deux  parties,  ont  deux 
u s nt  Vicerois.  Telle  eft  la  Province  de  Kyang-nan.  Au-dclfus  du  Vicetoi  eft  encore 

bi  t*  Chine;  un  autre  Officier , nommé  le  Tjbng  tu  ( ; 5 ) , qui  a quelquefois  deux  ou  trois 
1U*  Provinces  fous  fa  jurifdiction.  Celles  de  Chcn-h  & de  Se-chuen,  & celles  de 
Quang-iortg  & de  Quang-Jî  ont  leur  TJ'ong-tu.  Ccft  à ces  grands  Officiers  que 
l’Empereur  envoie  les  ordres  , qu’ils  cranlmectent  de  main  en  main  à routes  les 
Villes  de  leur  diftricL  Cependant,  quelle  que  foit  l’autoritc  duTfong-tu  , elle 
ne  diminue  pas  celle  des  Vicerois  ; mais  tout  eft  réglé  avec  tant  d’ordre , qu’il 
ne  s’élève  jamais  aucun  différend  pour  la  jurifdiction  (76).  Quelquefois  le 
Tfong-ru  n’cft  chargé  que  du  foin  d’une  Province , comme  celui  de  Hu-quang, 
de  Ckcn-Ji , &c.  Alors  la  Province  eft  divifée  en  deux  Gouvernemens  , qui  ont 
chacun  leur  propre  Viceroi,  fubordonné  auTfong-tu  , mais  feulement  dans 
certaines  matières.  U a néanmoins  le  droit  de  décider  de  toutes  fortes  de  cau- 
fes , dans  les  appels  qui  font  portes  à fon  Tribunal , de  celui  des  deux  Gouver- 
neurs Provinciaux  (77).  Les  Provinces  de  Quang-tong  & de  Fo-kycn  font 
gouvernées  par  de  petits  Rois  (78) , qui  font  au-deffus  de  tous  les  Officiers 
précédens  par  leur  qualité  , mais  qui  n’ont  au  fond  que  la  meme  autorité  dans 
leur  Gouvernement.  Cependant  ils  s’en  attribuent  beaucoup  6c  rendent  leux 
joug  fort  pefant , parce  qu’il  ne  fe  trouve  perfonne  qui  ofe  leur  rélifter. 

Chaque  Province  étant  divifée  en  un  certain  nombre  de  jurifdiélions  qui 
fc  nomment  Fus  , 6c  qui  font  fubdivifees  en  d’autres  diltricts  nommés  Chtus 
6c  Hyens  , toutes  les  Villes  qui  portent  le  titre  de  Fu  ont  un  Mandarin  qui  fc 
nomme  Chi-fu  (79),  6c  du  moins  un  autre  qui  s’appelle  Chi-hyen.  Outre  le 
Chi-fu  , les  Capitales  ont  deux  Mandarins  inferieurs  avec  le  titre  de  Chi-hyen  , 
parce  que  leur  territoire  qui  eft  ordinairement  plus  étendu  que  celui  des  autres 
Villes , eftdiviféen  dcuxdiftricts,  dont  chacun  reilorttt  immédiatement  à fon 
Chi-hyen  (So). 

Chaque  diftricb  eft  chargé  d’un  autre  Mandarin  nommé  Tau-ti , dont  l’of- 
fice eft  de  veiller  fur  la  conduite  6c  les  mœurs  des  Officiers  de  la  jutifdiétion  , 
6c  de  preller  les  Gouverneurs  des  V illes  pour  le  payement  des  droits  Impériaux. 
Il  y en  a deux  autres  qui  ont,  dans  leurs  quartiers  refpcétifs,  l’intendance  des 
Rivicics  6c  des  Côtes  de  mer.  L’un  fe  nomme  Ho-tau  Si  l’autre  Hay-tau.  Tous 
ces  Mandarins  appartiennent  au  Tribunal  des  Ko  taus  , c’cft-i-dire , des  Inf- 
petfeurs  6c  des  Viliteurs  (81).  Navarette  obferve , à l’occalion  de  ces  deux  for- 
tes d’Officiers,  que  près  des  rivières  navigables  il  y a des  Mandarins  chargés 
du  foin  des  Barques , foit  Impériales , foit  niarcliandes , 6c  que  dans  les  Ca- 
pitales maritimes  il  y a pn  grand  Mandarin  qui  a l’infpeélion  de  toute  la  Côte. 

Les  Chinois  Lettrés  ne  font  pas  fournis  aux  Magiftrars  communs.  Us  ont 
leurs  propres  Magiftrars;  6c  dans  chaque  Ville  ils  en  ont  un  principal , qui  fait 
faréfidcncc  dans  le  lieu  où  les  Etudions  font  examinés,  avec  deux  Officiers  fu- 
baltcrnes  (Si). 


Mandarins  des 
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ciers inVietirv 

176)  Du  Halde  , p.  i & xj  i. 

(77;  Ou  Halde  f p.  4. 


{78'  On  des  Rcgufer. 

{79)  Ccft  le  rirre  des  Préfidens  des  Cours 
fuprcir.es.  Chi  (îçnlfic  Gouverneur. 
l>o)  Du  Halde  , p.  4. 

(8i)  M'galhacns  , p.  145. 

(81  j Xcs  Uni v ci lués  ouïes  Académies. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  II.  J97 

Tons  les  Officiers  qui  ont  part  A l’adminiftration  de  l’Empire  ont  entr'eux 
une  dépendance  mutuelle.  Le  Mandarin  le  moins  conliderable  jouit  d'une 
pleine  autorité  dans  l'ctcnduc  de  Ton  diflriét.  Mais  il  dépend  de  plufieurs  autres 
Mandarins  j qui  quoique  plus  puilfans,  ne  laiflciu  pas  d’ctie  fournis  aux  Offi- 
ciers généraux  de  la  Province,  comme  ceux-ci  le  font  aux  Tribunaux  de  la 
Ville  impériale.  Les  Préfidcns  des  Cours  fuprêmes,  qui  font  redoutés  des  au- 
tres Mandarins,  tremblent  eux-mêmes  au  nom  de  1 Empereur,  qui  eftla  lu- 
prême  fourcc  de  l'autorité. 

On  obfervc  un  ordre  confiant  dans  la  diftribution  des  Emplois  entre  les 
Mandarins.  Tout  Particulier  devient  capable  de  pofleder  les  offices  publics, 
lorfqu'il  sert  élevé  à deux  ou  trois  degrés  de  Littérature.  Les  noms  des  afpi- 
rans  font  écrits  fur  les  regîtres  du  premier  Tribunal  fuprême,  qui  fe  nomme 
Li-pu  , & qui  diftribue  les  Offices  vacans  fuivant  le  rang  & le  mérite  des  Let- 
trés. Lorlqu'ils  ont  acquis  les  qualités  requifes,  ils  fe  rendent  à la  Cour  dans 
cette  vue.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s’élèvent  au  degré  même  de 
Tftng-tfe  , ou  de  Docteurs  , font  bornés  à devenir  Gouverneurs  des  Villes  du 
fécond  ou  du  troifiémc  rang.  Auifi-tôt  qu’il  vaque  un  ou  plufieurs  de  ces  Em- 
plois , quatre , par  exemple , on  en  donne  avis  à l’Empereur , qui  fait  appcl- 
ler  les  quatre  Lettrés  qui  fe  trouvent  les  premiers  fur  la  lifte.  On  écrit  fur  qua- 
tre billets  (8j)  les  noms  des  quatre  Gouvernemens.  On  les  met  dans  une 
bocte,  qu’on  élève  à la  portée  des  Candidats.  Ils  tirent  fucceflivcment , fui- 
vant l'ordre  de  leur  degré  , & chacun  obtient  la  Ville  qui  lui  tombe  en 
partage. 

Outre  les  examens  communs , on  en  fait  fubir  un  autre , pour  découvrir  A 
quelle  forte  de  Gouvernement  chaque  Mandarin  eft  propre.  Mais  avec  de  l’ar- 
gent éc  des  amis  il  eft  aifé  de  faire  tomber  les  meilleurs  portes  A ceux  qu’on 
veut  favorifer  (84}.  Magalhacns  allure  que  d’intelligence  avec  le  Tribunal, 
les  billets  font  tellement  arrangés  que  chacun  tire  celui  quil  dcfîre.  Cepen- 
dant , continue-t-il , cet  artifice  ne  tourna  point  heureufement  pour  un  Man- 
darin , en  1 660.  Il  avoit  donné  une  fornme  conliderable  A l’un  des  premiers 
Secrétaires  de  cette  Cour,  dans  la  vue  d’obtenir  une  Ville  d’un  grand  Com- 
merce , qui  nctoit  pas  éloignée.  Mais  il  eut  le  malheur  d’en  tirer  une  de  la 
Provice  ae  Quey-cheu  , c’eft-à-dire  , de  la  plus  éloignée  & de  la  plus  pauvrede 
l’Empire.  La  douleur  de  fe  voir  trompé  lut  fit  oublier  le  refpcét  qu’il  devoit  à 
plus  de  trou  cens  Mandarins  qui  comportaient  l'allèmblée.  Il  fe  leva  tout  fu- 
rieux ; car  l’ufage  oblige  les  Candidats  de  fe  tenir  à genoux  ; il  fe  mit  à crier 
de  toute  fa  force  qu’il  étoit  perdu  , & jettanr  de  rage  fon  bonnet  & fa  robe , 
il  tomba  fur  le  Secrétaire , il  le  renverfa  & le  battit  rudement  à coups  de  pieds 
& de  poings.  Il  y joignoit  les  reproches  les  plus  amers.  •»  Lâche  impofteur , lui 
u diloit-il,  où  eft  l’argent  que  je  t’ai  donné  ? Où  eft  la  Ville  que  tu  m’avois 
» promifeî  Toute  l’allèmblée  s'étant  levée  dans  un  grand  trouble,  les  deux 
Parties  furent  étroitement  renfermées  &. n'eurent  pas  peu  de  peine  à fe  garan- 
tir de  la  mort , qui  eft  le  châtiment  établi  pour  cette  prévarication  (85). 

Mais  on  s’emoarraife  fi  peu  des  punitions,  que  fi  l’on  en  croit  Magalhaens 
tout  eft  vénal  A la  Chmc.  Cet  HilWien  allure  que  le  Gouvernement  d’une 

(8j)  Navarettc,  p.  14.  (.84;  Du  Halde  , p.  iji.  (*5)  Magalhicns , p.  147, 
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j98  histoire  generale 

Ville  coûte  tic  très-grades  fommes  à ceux  qui  l’obtiennent.  C’cft  quelquefois 
vingt  ou  trente  mille  ccus,  fuivanc  l'importance  du  polie.  Il  en  cil  de  meme 
à propo.uon  pour  tous  les  autres  Offices.  Avant  qu’un  Viceroi  ou  le  Gouver- 
neur d ui.e  1 ‘rovince  ait  pù  faire  fcetler  fa  Commillion  , il  a fouvent  débourfé 
julqa  a loixante  ou  foixante-dix  mille  ccus-  Cet  argent  pallè  dans  la  poche  des 
K.  .jus  & des  Officiers  des  Tribunaux  fuprêmes  , qui  vendent  fécrctcmcnt 
tous  les  Emplois.  D’un  autre  côte,  les  Vicerois  6c  les  autres  Chefs  des  Pro- 
vinces fc  rembourfent  de  leurs  frais  par  les  préfens  qu'ils  extorquent  des  Gou- 
verneurs de  toutes  les  grandes  Villes,  qui  le  dédommagent  à leur  tour  par  les 
excoriions  qu’ils  exercent  fur  les  petites , Si  tous  fe  liguent  enfemblc  pour 
remplit  leur  bourfe  (8 6)  aux  dépens  du  Public.  Audi  ciit-on  communément 
à la  Chine,  que  l’Empereur  en  créant  de  nouveaux  Mandarins  pour  le  Gou- 
vernement, lâche  malgré  lui  autant  de  bourreaux,  de  meurtriers,  de  chiens 
& de  loups  affamés , pour  ruiner  Si  dévorer  le  pauvre  Peuple.  En  un  mot , il 
n’y  a point  de  Vicctoi , de  Viliteur  de  Province , ni  d'auttes  Officiers  de  cette 
cfpecc  , qui  à la  fin  de  fes  trois  ans  ne  rapporte  lîx  ou  fept  cens  mille  6c  quel- 
quefois un  million  d'écus. 

Ce  honteux  trafic  s’exerce  aulïi  ouvertement  que  s’il  croit  autorifé  par  les 
Loix  , Si  l’on  peut  dire  que  la  Jullicc  6c  les  Emplois  fe  vendent  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire  , fur-tout  à la  Cour.  Ainlî  l’Empereur  eft  proprement  le 
îeul  qui  ait  à cœur  l’intérêt  public.  Tous  les  autres  nont  en  vue  que  leur  in- 
teret. L’Auteur  en  cite  un  exemple  dont  il  avoir  été  témoin  (87).  Le  pere 
d'un  nouveau  converti  ayant  été  tué  dans  une  expédition  militaire  contre  une 
armée  de  voleurs,  tandis  qu’il  étoit  Gouverneur  de  la  Province  de  Chtn Ji , 
l’Empereur  nomma  fon  fils  Gouverneur  d une  Ville  du  fécond  rang.  Après 
l’expiration  des  trois  années , il  lui  donna  une  Ville  du  premier  rang.  Cet  Offi- 
cier n'ayant  pas  achevé  moins  beureufement  fon  fécond  terme , fe  rendit  à la 
Coût , fuivant  l'ufagc  , dans  l'efperance  d'obtenir  un  Gouvernement  encore 
plus  confiderable.  L’Empereur  renvoya  fa  demande  au  Tribunal  des  Manda- 
rins , qui  lui  déclarèrent  aufli-tôt  par  leurs  lettres  que  s’il  vouloir  depofer  en 
main  tierce  quatorze  Vans  d’argent  , c’cft-i-dire , la  fournie  d’environ  cent 
mille  écus,on  lui  promettoit  le  Gouvernement  de  Ping-yangfu  , dans  la 
Province  de  Chen-fi , qui  eft  une  Ville  des  plus  riches  6c  des  plus  peuplées  de 
l’Empire.  Mais  le  Mandarin  chrétien  ne  voulant  tien  devoir  a la  corruption  , 
leur  tu  dire  qu’il  fe  contentcroit  du  Poftc  que  le  fort  lui  feroit  tomber  en  par- 
tage (88). 

Les  Loix  n’ont  pas  laiffé  d'établir  des  remedes  contre  les  extorfions  des  Gou- 
verneurs , foir  qu’elles  viennent  de  leur  avarice  pcrfonnellc , ou  de  l’ufagc  qui 
s’eft  introduit  de  vendre  les  Places.  i“.  Comme  il  eft  difficile  d'étouffer  les 
plaintes  du  Peuple  lorfqu’il  eft  dans  l’opprellion  , la  Loi  rend  les  Gouverneurs 
rcfponfables  des  moindres  mouvemens  populaires.  Ils  font  prefque  sûrs  de 
perdre  du  moins  leurs  Emplois , fi  la  fédition  n’eft  pas  appaifee  fur  le  champ. 
La  Loi  regarde  un  Gouverneur  comme  le  Chef  d’une  grande  famille.  La  paix 

(8<)  Pendant  que  le  Perc  le  Comte  droit  à réduit  à la  qualité  de  (impie  fcntinclle.  IVjf-e 
rclting  , trois  Ko  laus  furent  calTés  pour  s'étre  ci-dejfnt. 

laides  corrompre  pat  des  préfens.  Il  en  vit  un  (87  Mémoires  du  Perc  le  Comte , p.  1 J f ■ 

(88)  IM.  p.  a*;. 
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n’y  peut  être  troublée  que  par  fa  faute.  C’eft  à lui  d'empêcher  que  les  Officiers 
(ubalternes  n'oppriment  le  Peuple,  qui  porte  joyeufement  le  joug  lorfqu'il  le 
trouve  leger.  i“.  La  Loi  défend  qu’on  tarte  Mandarin  du  Peuple  un  homme 
né  dans  la  même  Ville  ou  dans  la  même  Province.  Ordinairement  même  on 
ne  le  lai  lié  pas  long-tems  en  pollèflion  de  fon  Emploi.  11  eft  élevé  à quelqu'au- 
tre  Pofte  , dans  la  feule  vite  de  le  faire  changer  de  lieu , pour  empêcher  qu'il 
ne  contrarie  dans  le  Pays  des  engagemens  ou  des  liaifons  qui  pourroient  le 
rendre  partial.  Comme  la  plupart  des  autres  Mandarins  de  la  même  Province 
lui  font  inconnus  , il  arrive  rarement  qu’il  ait  aucune  raifon  de  les  favorifer. 

S’il  obtient  un  emploi  dans  la  Province  qui  couche  à celle  dont  il  eft  forti , 
ce  doit  être  dans  une  ville  qui  en  foit  éloignée  de  cinquante  lieues  au  moins , 
parce  qu'un  Mandarin , dilènt  les  Chinois,  ne  doit  être  occupé  que  du  bien 
public.  Dans  une  ville  de  fon  propre  pays,  fes  voifins  & fes  amis  ne  manque- 
raient pas  de  le  troubler  par  leurs  folücitarions.  Il  fe  verrait  engagé  à faire  des 
injuftices  en  leur  faveur , ou  porté  par  fesrcllentimens  à ruiner  ceux  dont  quel- 
qu’un de  fa  famille  ou  lui  meme  auraient  reçu  anciennement  quelque  injure. 
La  dclicateflè  va  fi  loin  fur  cet  article,  qu’on  ne  place  jamais  un  Mandarin 
fubalternc  dans  un  lieu  où  fon  frere , fon  oncle  ou  quelque  autre  parent  tient 
un  rang  fuperieur.  Si  l'on  fuppofe,  par  exemple,  que  l’Empereur  veuille  en- 
voyer le  frere  d’un  Mandarin  iubaltemc  pour  être  Viceroi  dans  la  même  Pro- 
vince , le  plus  jeune  des  deux  hères  eft  obligé  de  donner  avis  de  cette  circonf- 
tance  à la  Cour , qui  lui  accorde  un  pofte  du  même  rang  dans  une  autre  Pro- 
vince. On  apporte  pour  raifon  de  ce  reglement  que  le  frere  aîné  fe  trouvant 
l'Officier  fuperieur , pourrait  favorifer  le  plus  jeune  en  fermant  les  yeux  fur 
fes  fautes  ; ou  que  celui-ci  comptant  fur  l’autorité  & la  proteüion  de  fon  frere , 
deviendrait  peut-être  plus  partial  & moins  attentif  à fon  devoir.  D'un  autre 
côté,  il  ferait  trop  dur  pour  un  Officier  fuperieur  d'être  obligé  d’accufer  fon 
frere,  & l’unique  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  eft  de  ne  jamais  per- 
mettre qu’ils  pollèdent  des  emplois  dependans  l’un  de  l’autre. 

}“.  De  trois  en  trois  ans , on  fait  une  revue  générale  de  tous  les  Mandarins  de 
l’Empire,  dans  laquelle  on  examine  leurs  bonnes  & mauvaifes  qualités  pour  le 
gouvernement.  Chaque  Mandarin  fuperieur  examine  la  conduite  de  fes  infé- 
rieurs , depuis  le  tems  des  dernières  informations , ou  même  depuis  qu’ils  ont 
pris  polîètlion  de  leur  office.  11  donne  à chacun  des  notes , qui  contiennent  des 
reproches  ou  des  louanges.  Par  exemple , le  premier  Mandarin  d’une  ville  du 
troifiéme  rang,  qui  a lous  lui  trois  ou  quarre  petits  Mandarins,  leur  donne 
des  notes  & les  envoyé  au  Mandarin  d'une  ville  du  fécond  rang , fur  lequel  il 
fait  fond.  Celui-ci  qui  a de  même  fous  lui  plufieurs  Mandarins  dans  les  villes 
du  troifiéme  rang , examine  ces  notes , & les  change  ou  les  confirme. 

Lorfquc  le  Mandarin  d’une  ville  du  fécond  ordre  a reçu  les  notes  de  tous  les 
Mandarins  des  villes  du  troifiéme  rang,  il  y joint  fes  propres  notes.  Enfuite 
il  envoyé  le  catalogue  de  tons  les  Mandarins  de  fon  diftriéf  aux  Mandarins 
généraux , qui  font  leur  réfidcnce  dans  la  capitale.  Ce  catalogue  parte  de  leurs 
mains  dans  celles  du  Viceroi,  qui  après  l’avoir  examiné  en  particulier,  puis 
avec  les  quatre  Mandarins  fes  alïiftans,  l’cnvoye  à la  Cour,  augmenté  de  fes 
propres  notes.  Ainfile  premier  Tribunal  parvient  à connoître  cxa&emcnt  tous 
les  Tribunaux  de  l'Empire , üc  fe  trouve  en  état  de  les  punir  ou  de  les  récoio- 
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Il  y i peu  d’années  que  l’Empereur  ayant  nommé  des  CommilTaires  de  cctce  Gouvirnc- 
efpece  , pour  examiner  certaines  accu  Citions  que  lcViccroi  de  la  Province  de  mckt 
Quang-tong  & le  Controllcur  général  du  fel  avoient  envoyées  1 Peking  l’un  ns. 

contre  l’autre,  le  Peuple  de  la  Province,  qui  fouffroitdc  la  rareté  du  Tel,  prit  «rhiXnsta 
parti  pour  le  Vioeroi , tandis  que  la  plupart  des  Mandarins  généraux  fe  décla-  MMeeCMaoife.' 
rerent  pour  fon  ennemi.  L’Empereur , qui  rouhaitoit  ardemment  d’approfon- 
dir de  quel  côté  étoit  la  juftice , fit  partir  pour  Canton  le  Tfong-tu  des  Pro- 
vinces de  Clu-kyang  8c  de  Fo-kyen  , 8i  le  Tfong-tu  de  Kyang-nan  8c  de 
Kyang-Jî , avec  la  qualité  de  fes  CommilTaires.  En  arrivant  ils  fc  rendirent 
au  Palais  qu’on  leur  avoir  préparé , fins  faire  8c  fans  recevoir  aucune  vifite. 

Ils  refiiferenr  meme  les  honneurs  ordinaires  ; 8c  dans  la  crainte  qu’on  ne  les 
foupçonnât  de  s’etre  laiilès  gagner  par  des  préfens , ils  n’eurent  de  communica- 
tion avec  les  Mandarins  de  la  Ville  que  pour  les  citer  l’un  après  l’autre  & 
pour  en  tirer  des  informations.  En  un  mot , ils  ne  certerent  pas  de  fe  tenir 
renfermés  , jufqu’à  ce  qu’ayant  cité  le  Viceroi  8c  le  Controllcur  général  ils 
eurent  commencé  le  procès  par  divers  interrogatoires  qu’ils  leur  firent  fubir 
comme  à des  criminels  du  commun  (91).  Le  Viceroi  fut  obligé,  pendant  toute 
la  durée  des  procedures , de  quitter  fon  Palais  & de  fc  tenir  conftamment  à la 
porte  de  la  Salle  des  audiences.  Toutes  les  boutiques  de  la  Ville  furent  fermées 
8c  le  Peuple  ne  manqua  poinc  de  faite  préfenter  aux  CommilTaires  fes  accufa- 
tions  contre  le  Controlleur  général , qui  turent  reçues , comme  celles  des  Man- 
darins contre  le  Viceroi.  Lorfquc  les  informations  furent  achevées,  les  Com- 
milïaires  fe  hâtèrent  de  les  envoyer  à Peking  par  un  courier  , après  quoi  ils 
reçurent  les  vifites  de  tous  les  Mandarins  , à l’exception  du  Controlleu* 
général. 

5®.  Quoique  les  Infpe&eurs  des  Provinces  foienc  toujours  choifis  entre  les  Vo^tr,  Je 
principaux  Officiers  & qu’on  fallè  tomber  le  choix  fur  des  perfonnages  d’une 
intégrité  reconnue,  cependant  comme  ils  peuvent  abufer  quelquefois  de  leur  ««ion de l»j«C. 
pouvoir  Si  fe  laitier  gagner  par  des  préfens  pour  épargner  les  coupables , l’Em- 
percur  prend  le  tems  auquel  ils  y penfent  le  moins  pour  voyager  dans  diverfet 
Provinces  8c  s’informer  par  lui-même  des  plaintes  du  Peuple  contre  les  Gou- 
verneurs. Ces  voyages  , pendant  lefquels  il  affeéfc  de  fe  rendre  populaire, 
jettent  la  terreur  parmi  les  Mandarins  des  Provinces.  L’Empereur  Kang-hi  vi- 
fitant  ainfi  les  Provinces  méridionales,  en  16S9  , parta  pat  les  Villes  de  Sa- 
chtu-fu  , de  Yang-chcu-fu  8c  de  Nan-king.  Il  étoit  a cheval , fuivi  de  fes  Gar- 
des 8c  d’un  cortcge  d’environ  trois  mille  Seigneurs.  Ce  fut  dans  cet  état  qu’il 
fit  fon  entrée  dans  la  dernière  de  ces  trois  Villes.  Les  principaux  citoyens  al- 
lèrent au-devant  de  lui  avec  des  Etendards  & des  Enfcignes  de  foie,  avec  des 
parafols , des  dais  & une  infinité  d’autres  ornemens  , tandis  que  les  autres  , 
bordant  les  rues  dans  un  profond  filence , lui  donnèrent  les  plus  grands  témoi- 
gnages de  refpeét.  On  avoir  élevé  , de  vingt  en  vingt  pas  , des  arcs  de  triom- 
phe , couverts  des  plus  riches  étoffes  & ornés  de  feftons , de  rubans  & de  touffes 
de  foie , fous  lefquels  le  Monarque  palla  dans  fa  marche. 

Etant  arrivé  le  foir  à Yang-chtu-Ju , il  parti  la  nuit  dans  fa  Barque , & le  jour 
fuivant  il  fit  fon  entrée  à cheval  dans  cette  Ville.  Comme  toutes  les  rues  étoient 

(91)  LeComte,  p.  1 66.  Du  Halde,  p.  SJ7.&  fuir. 
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couvertes  de  tapis , il  demanda  aux  I .bitans  fi  c'étoit  par  l’ordre  des  Manda- 
rins. Ils  lui  répondirent  qu'ils  s'étoic  .t  portés  volontairement  à ne  rien  épar- 
gner pour  recevoir  leur  Maître.  Cette  reponfe  parut  lui  tau  fer  beaucoup  de 
joie.  Les  rues  étoient  fi  remplies  d'hommes  Si  a’enfans , qui  matchoient  en 
foule  au  travers  du  cortege  Impérial , que  Sa  Majefté  s’arretoit  à chaque  mo- 
ment pour  exprimer  le  plaifir  quelle  en  reflentoit.  A Su-chcu-fu , les  Habitans 
ayant  couvert  aufli  les  rues  de  tapis  magnifiques , ce  Prince  fit  arrêter  à l’en- 
trcc  de  la  Ville  la  cavalerie  dont  il  éroit  accompagne,  pour  épargner  de  fi  belles 
étoffes  de  foie  qui  appartenoient  au  Peuple.  Il  daigna  marcher  a pied  jufqu’au 
Palais  qui  lui  avoit  été  préparé , & la  V îlle  fut  honorée  de  fa  préfcncc  pendant 
deux  jours. 

I.e  Comte  rapporte  une  aétion  du  même  Empereur , dans  une  de  ces  vi- 
fites , qui  le  rendit  formidable  aux  Mandarins  & qui  augmenta  pour  lui  l'af- 
fection du  Peuple.  Ce  grand  Prince  s'étant  éloigne  à quelque  diïtancc  de  fon 
cortege  , apperçut  un  Vieillard  qui  pleuroit  amèrement.  Il  lui  demanda  la 
caufe  de  fes  larmes  : « Je  n'avois  qu’un  fils,  lui  répondit  le  Vieillard,  dans 
»*  lequel  j’avois  placé  toute  ma  joie  Si  le  foin  de  ma  famille.  Un  Mandarin 
*■  Tarrare  me  l’a  enlevé.  Je  fuis  privé  déformais  de  toute  afiîltancc  humaine  -, 
>•  car,  pauvre  & vieux  comme  je  fuis,  quel  moyen  d’obliger  le  Gouverneur 
»>  à me  rendre  jultice  > •>  Il  y a moins  de  difficulté  que  vous  ne  penfez,  répli- 
qua l'Empereur  ; •>  montez  derrière  moi  & me  fervez  de  guide  jufqu’à  la  mai- 
••  fon  du  Ravifîèur.  Le  Vieillard  obéit  fans  cérémonie.  En  deux  heures  ils  ar- 
rivèrent au  Palais  du  Mandarin  , qui  ne  s’attendoit  point  à une  vifitc  fi  ex- 
traordinaire. Les  Gardes-du-corps  & quantité  de  Seigneurs , après  avoir  cherché 
quelque  tems  leur  Maître,  fe  rendirent  enfin  au  meme  lieu-,  & , fans  fçavoir 
dc  quoi  il  étoit  queftion  , les  uns  environnèrent  le  Palais , tandis  que  d’autres 
entrèrent  avec  l’Empereur.  Le  Mandarin  , convaincu  de  violence  , fut  condam- 
né fur  le  champ  i perdre  la  tête.  Après  l’exécution  , Kang-hi  fe  tourna  vers  le 
Vieillard.  » Pour  réparation , lui  ait-il , d’un  air  ferieux  ; je  vous  donne  l’Em- 
» ploidu  coupable  qu’on  vient  de  punir.  Conduifez-vous  avec  plus  de  modé- 
» ration  que  fui , Si  que  fon  exemple  vous  apprenne  à ne  rien  taire  qui  puiflc 
» vous  mettre  à votre  tour  dans  le  cas  de  fervir  d'exemple  (pi). 

Enfin , rien  n’eft  plus  inftrucfif  pour  les  Mandarins  Si  plus  propre  à les  con- 
tenir dans  l’ordre , que  la  Gazette  qui  s’imprime  chaque  jour  à Peking  Si  qui 
fe  répand  dans  toutes  les  Provinces.  Les  articles  dont  elle  eft  compofée  ne  fe 
rapportent  qu’au  Gouvernement.  On  y trouve  les  noms  des  Mandarins  qui  ont 
etc  privés  de  leurs  Emplois,  Si  les  raifons  qui  leur  ont  attiré  cette  difgrace. 
L’un  eft  dépouillé  pour  s’erre  rendu  coupable  de  négligence  ou  d’infidélité  en 
levant  les  tributs  -,  un  autre,  pour  avoir  été  trop  féverc  ou  trop  indulgent  dans 
fes  punitions  ; l’un , pour  fes  oppreffions  ; l’autre  , parce  qu'il  manque  des 
qualités  nécelîaircs  à fon  Emploi.  Qu’un  Mandarin  foit  avancé  à quelque  pofte 
plus  confidcrablc  , ou  ravallé  au-deflous  du  ficn  ; qu’il  foit  prive , pour  quel- 
que faute,  de  la  penfion  annuelle  qu'il  rcccvoitdc  l’Empereur,  il  trouve  place 
aulfi-tôt  dans  la  Gazette. 

Cet  Ouvrage  périodique  contient  toutes  les  affaires  criminelles  qui  ont  pro- 
fs») Le  Comte,  p.  »<7-  Du  Halée,  p.  »jp. 
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duit  une  fentence  de  mort  ; les  noms  des  Officiers  qui  ont  fucccdé  aux  places  gouverne- 
vacantes  ; les  malheurs  qui  font  arrivés  dans  les  Provinces,  5c  les  fecours  mint 
qu’elles  onc  reçus  des  Mandarins  par  l'ordre  de  l'Empereur  ; l’extrait  des  dé-  de  i*  Chine. 
penfes  qui  fe  font  pour  l’entretien  des  troupes , pour  les  néceffités  du  Peuple , 
pour  les  ouvrages  publics  Sc  pour  les  grâces  du  Prince  ; les  remontrances  que  les 
Tribunaux  fuprèmes  ont  faites!  l'Empereur  fur  fa  conduite  ou  fur  fes  déci- 
dons. On  y voit  aufli  le  jour  où  l'Empereur  laboure  la  terre  pour  encourager 
l’agriculture  ; le  tems  qu'il  a fixé  pour  l’aflcmblcc  des  Grands  de  fa  Cour  & de 
tous  les  Mandarins  qui  préfident  aux  Tribunaux , lorfqu’il  veut  les  inftruire 
de  leurs  obligations.  On  y trouve  les  Loix  nouvelles  & les  nouveaux  Ufages; 
les  éloges  que  l’Empereur  accorde  aux  Mandarins-,  les  réprimandes  qu’il  leur 
fait  : Par  exemple  ; ..  Un  tel  Quan  n’eft  pas  en  bonne  réputation  ; il  fera  puni 

s’il  ne  penfe  point!  fe  corriger.  En  un  mot,  le  principal  but  de  la  Gazette 
de  Peking  eft  d'iufrruire  les  Mandarins  dans  l’art  de  gouverner  le  Peuple.  Aufli 
la  lifent-ils  foigneufement  i fie  comme  elle  offre  toujours  l’état  des  affaires  pu- 
bliques , la  plupart  font  par  écrit,  des  obfervarions  fur  chaque  article , pour  les 
faire  fervir  de  règle  ! leur  conduite.  Il  ne  s’imprime  rien  dans  la  Gazette  qui 
n'ait  été  préfenté  a l'Empereur  ou  qui  ne  vienne  de  lui.  Ceux  qui  font  chargés 
de  la  publier  n’auroient  pas  la  hardieflè  d'y  ajouter  un  (impie  cirrc , ni  la  moin- 
dre redexion  qui  vienne  d'eux , fous  peine  de  punition  corporelle.  En  1716 , 
un  Ecrivain  de  ce  Tribunal  fie  un  Officier  de  la  Porte  furent  punis  de  mort , 
pour  y avoir  inféré  quelques  fauffétés.  L’unique  motif  que  le  Tribunal  criminel 
fit  valoir  pour  juftifier  cette  rigueur,  fut  que  les  coupables  avoieut  manqué  de 
rcfpeét  pour  Sa  Majefté  Impériale  ; crime  capital  fuivant  les  Loix. 

Mais  de  tant  de  moyens  que  les  Chinois  ont  inventés  pour  prévenir  la  cor-  Mixm  lr  p’nt 
ruption  des  Gouverneurs  & leurs  opprelfions  , il  n’y  en  a point  dont  on  puille  ^ÏTioppKf- 
attendre  plus  vraifcmblablement  cet  effet  que  celui  dont  on  doit  l’invention  ! <“»• 
l'Empereur  Yong-ching.  Il  augmenta  leurs  appointemens  du  double  ; fie  dé- 
clarant qu’il  renonçoic  lui-même  i recevoir  aucun  préfent , il  leur  défendit  de 
prendre  jamais  rien  au-delà  de  ce  qui  lcurertdû , fous  les  peines  portées  par  fa 
Loi , qui  ordonne  qu’un  Mandarin  convaincu  d’avoir  exigé  ou  reçu  injufte- 
menr  quatre-vingt  onces  d’argent , fera  puni  de  mort.  11  accorda  aufli  de  grollès 
fommes  aux  Inlpeéleurs  5c  aux  Vifiteurs  pour  les  frais  de  leurs  voyages,  en 
punilfant  avec  la  dernière  féverité , 5c  le  corrupteur  fie  celui  qui  fe  laillc  cor- 
rompre. 

Une  autre  rigueur  delà  Loi,  c'eft  de  priver  les  Mandarins  de  la  plupart  des  j;"' 
plaifirs  communs  de  la  vie.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  traiter  fouvent  leurs  pu"in'  i!m-’ 
amis , ni  de  leur  donner  la  comédie.  Ils  s’expoferoient  ! la  perte  de  leur  for-  “>“ïu- 
tune  s'ils  prenoient  la  liberté  de  jouer,  de  fe  promener  hors  de  leurs  murs , de 
faire  des  vifites  particulières  fie  de  fréquenter  les  alfemblées  publiques.  En  un 
mot , ils  n’ont  pas  d’autre  amufement  que  celui  qu’ils  peuvent  prendre  dans 
les  appartemens  les  plus  intérieurs  de  leurs  Palais  (93).  Comme  ils  ne  font  A f>»l  i«vi«r 
établis  que  pour  foutenir  8c  protéger  le  Peuple,  ils  doivent  être  toujours  prêts  PlüIlc,1'hvcm1- 
à recevoir  les  plaintes.  Cette  obligation  ne  regarde  pas  feulement  les  jours  ré- 
glés pour  l’audience  ; elle  eft  la  même  ! toutes  les  heures  du  jour.  S’il  eft 

(p  j)  Du  Halde  , uli  fup.  p.  ; , 137  S:  16e. 
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r.ocvzKNt-  qœftion  d'une  affaire  preffante , les  Parties  fe  rendent  au  Palais  du  Mandarin 
mcnt  Sc  frappent  à grands  coups  fur  une  efpece  de  tymbale , qui  cft  quelquefois 
vi  la  Chini.  (Jans  fa  Salle  de  Juftice , mais  plus  fouvent  hors  de  la  porte  , afin  que  le  Peu- 
ple en  puifie  approcher  plus  facilement  jour  5c  nuit.  Il  n’y  a point  d'occu- 
pation qui  doive  empêcher  le  Mandarin  de  répondre  à ce  fignal.  Il  accorde 
l'audience  qu’on  lui  demande.  Mais  fi  celui  qui  fe  plaint  n’a  pas  fouffert  quel- 
que tort  confidcrable , qui  le  mette  en  droit  d'implorer  le  fecours  de  la  Juftice , 
il  cft  sûr  de  recevoir  la  baftonade  pour  cette  importune  vifitc. 
ih  font  obU-  On  regarde  comme  une  des  principales  fondions  du  Mandarin  d'inftruire 
r*  a inniuire  i*  f0n  Peuple.  Ce  devoir  eft  fondé  fur  l'honneur  qu’il  a de  repréfenter  l’Empe- 
ravkm  reur , qui , fuivant  les  Chinois , n’eft  pas  feulement  Monarque  pour  gouver- 

ner 5c  Prêtre  pour  les  facrifices,  mais  encore  Maître  pour  enfeigner.  De-là 
vient  que  par  intervalles  Sa  Majefté  convoque  tous  les  Grands  de  fa  Cour  & 
les  Chefs  des  Tribunaux,  dans  la  feule  vue  de  leur  donner  des  inftrudions , 
dont  le  texte  eft  tiré  des  Livres  Canoniques.  A fon  exemple  , chaque  Gouver- 
neur doir  aflcrabler  fon  Peuple  le  premier  ôc  le  quinziéme  jour  du  mois,  & 
lui  adrefie  un  long  difeours  dans  lequel  il  fait  le  perfonnage  d’un  pere  qui 
inftruit  fa  famille.  Cette  méthode  eft  établie  par  une  Loi  de  l'Empire , & l’Em- 
pereur a réglé  lui-même  les  fujets  qui  doivent  être  traites  dans  les  Sermons.  Ils 
font  compris  dansfeize  Ordonnances  Impériales  : 

OrJonnjncti  La  ptemicre  porte  qu'on  recommandera  foigneufement  les  devoirs  de  la 
k<™»«  piété  filiale  & la  déference  que  les  cadets  doivent  i leurs  aînés  , pour  appren- 
nm  fout  au  dre  aux  jeunes  gens  combien  ils  doivent  refpeéfer  les  loix  eflcntielles  de  la 
fcupic.  Nature. 

La  fécondé , qu’on  recommandera  de  confcrver  toujours  dans  les  familles 
un  fouvenir  refpeéhieux  de  leurs  ancêtres , comme  un  moyen  pour  y faire  ré- 
gner conftammcnt  la  paix  5c  la  concorde. 

j.  D’entretenir  l'union  dans  tous  les  Villages , pour  y éviter  les  querelles 
& les  procès. 

4.  D’eftimer  beaucoup  la  profeflion  des  Laboureurs  ôc  de  ceux  qui  culti- 
vent les  meuriers , dont  les  feuilles  fervent  à la  nourriture  des  vers  à foie , 
parce  qu'alors  on  ne  manquera  ni  de  grains  pour  vivre  , ni  d'habits  pour  fe 
vêtir. 

j.  De  s’accoutumer  à l’œconomic,  à la  frugalité,  à la  tempérance  & à la 
modeftie;  moyens  néceflàires  pour  éviter  quantité  de  folles  dépenfes. 

6.  D’encourager  par  toutes  fortes  de  voies  les  Ecoles  publiques  , afin  que  les 
jeunes  gens  y puifent  de  bons  principes  de  morale. 

7.  De  s’appliquer  chacun  à fes  propres  affaires , comme  un  moyen  infaillible 
pour  entretenir  la  paix  de  l’cfprit  Sc  du  cœur. 

8.  D’étouffer  les  Seûes  & les  Erreurs  dans  leur  naifTance , pour  conferver 
dans  toute  fa  pureté  la  vraie  & la  folidedoârine. 

9.  D’inculquer  au  Peuple  les  Loix  pénales  qui  font  établies  par  l'Autorité , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  devienne  indocile  & revêche  pour  le  devoir. 

10.  D’inftruire  parfaitement  tout  le  monde  des  règles  de  la  civilité  5c  de 
la  bienféancc , dans  la  vûe  d'entretenir  les  bons  ufages  5c  la  douceur  de  la 
fociété. 

1 1.  D’apporter  toutes  fortes  de  foins  à donner  une  bonne  éducation  à fes 
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en  fans  Se  à fes  jeunes  frères  •>  ce  qui  les  empêchera  de  fc  livrer  au  vice  & de 
fuivre  le  torrent  des  pallions. 

11.  Dcs'abftenirdelamédifancc,  parce  qu’alors  l’innocence  & la  vettu  n’au- 
ront rien  à redouter. 

1 j.  De  ne  pas  donner  d’afilc  aux  coupables  que  leurs  crimes  réduifent  à me- 
ner une  vie  errante  & vagabonde , afin  de  ne  pas  fc  trouver  enveloppés  dans 
leur  châtiment. 

14.  De  payer  exactement  les  contributions  établies  par  le  Prince,  pourfe 
garantir  des  recherches  & des  vexations  du  Collcûeur  des  taxes. 

1 5 . D’agir  de  concert  avec  les  Chefs  de  quartier  dans  chaque  Ville , parce 
que  c’eft  le  moyen  de  prévenir  le  vol  & la  fuite  des  voleurs. 

1 6.  De  réprimer  les  mouvemens  de  la  colere , comme  un  moyen  de  fc  mettre 
à couvert  d’une  infinité  de  dangers  ( 94). 

Telles  font  les  Ordonnances  d’où  les  Mandarins  doivent  tirer  le  fujet  de 
leurs  Sermons.  Du  Halde  nous  a donné  un  de  ces  Difcours , fur  le  troiliéme  ar- 
ticle. L’énergie , la  précifion  , la  force  du  raifonnement  8c  l’excellence  de  la 
morale  y brillent  également.  On  regarde  comme  une  obligation  d’autant  plus 
ellènticlle  au  Mandarin  de  haranguer  le  Peuple  une  fois  en  quinze  jours , qu’il 
y a plulieurs  crimes  dont  il  eft  rcfponfable  lorfqu’ils  fe  commettent  dans  fon 
territoire.  S’il  arrive  un  vol  ou  un  meurtre  dans  fa  Ville,  il  doit  découvrir  le 
voleur  ou  le  meurtrier , fous  peine  de  perdre  fon  Emploi.  S’il  fc  commet 
quelque  crime  révoltant , tel  qu’un  parricide  , la  Cour  n’en  eft  pas  plutôt  in- 
formée qu’elle  commence  par  dépouiller  tous  les  Mandarins  de  leurs  Offices. 
On  juge  toujours  que  c’eft  leur  taure  , & qu’un  défaftrc  de  cette  nature  ne  fe- 
rait pas  arrivé  s’ils  avoient  pris  foin  de  répandre  les  principes  d’une  bonne 
morale.  C’eft  par  la  meme  taifon  qu’on  punit  un  pere  de  mort , lorfque  fon  fils 
s’eft  rendu  coupable  de  quelque  crime  monftrucux  {95). 

L’adminiftration  de  la  juftice  appartient  au  Gouverneur  de  chaque  Ville. 
C’eft  lui  qui  reçoit  le  tribut  que  chaque  famille  doit  payer  à l’Empereur , & 
qui  vifice  perfonnellement  les  corps  de  ceux  qui  ont  été  tués  par  quelqu 'acci- 
dent ou  que  le  défefpoir  a fait  renoncer  volontairement  à la  vie.  Chaque  mois 
il  eft  obligé  de  donner  deux  audiences  à tous  les  Chefs  de  quartier  de  fon  dif- 
trié! , pour  être  exaélement  informé  de  tout  ce  qui  fe  pallé.  C'eft  auftî  fon 
office  de  donner  des  pafTeports  aux  Barques  Se  aux  autres  Bâtimcns;  d'enten- 
dre les  plaintes , 8c  de  recevoir  les  accufations , qui  doivent  être  prefque  con- 
tinuelles dans  un  Etat  fi  peuplé.  Tous  les  procès  viennent  à fon  Tribunal.  11  a 
droit  de  faire  donner  une  rigoureufe  baftonade  à la  Partie  qui  a tort.  Enfin , 
fon  pou  voir  s’étend  jufqu'à  la  fentence  de  mort;  mais  elle  ne  peut  être  exécutée , 
non  plus  que  celle  d’aucun  Mandarin  fupericur , fans  avoir  été  ratifiée  par  le 
Souverain.  La  décifion  des  petites  caufcs  eft  abandonnée  aux  trois  Mandarins 
inférieurs  (96}. 

L’occupation  principale  des  Mandarins  inférieurs  , foit  Chi-chtus , ou  Chi- 
hytns  , ou  Whty-chtu-pcys  (97) , confifte  i lever  les  taxes.  Cette  fonftion 
exige  leur  préfence  perfonnelle.  Quoique  les  terres  foient  mefurées  dans  cha- 

(»<)  Le  même,  p.  15}. 

(97)  Ces  derniers  font  (tes  Officias  mili- 
taires. 
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(»a)  Chine  du  Pere  du  Halde,  p.  154. 
le  fuivantes. 

(tj)  Ou  Halde,  p.  157. 
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que  Province  & que  la  taxe  de  chaque  arpent  (98)  foit  réglée  fuivant  la  bonté 
du  terroir , la  pauvreté  ou  l’avarice  ne  laiile  pas  de  rendre  le  Peuple  allez  lenc 
à payer.  Il  attend  que  les  Officiers  inferieurs  viennent  l’en  prcilcr  , & fou- 
Ci.mmcni  iu  vent  les  coups  font  nécciraires  pour  l'y  contraindre.  Lorfqu’on  reproche , à ces 
Un“  n"  Colleûcurs  des  taxes , de  traiter  les  Payfans  avec  trop  de  rigueur , ils  allèguent 
pour  exeufe  que  s’ils  ne  rapportoient  pas  les  fommes  dont  ils  font  compta- 
bles , leurs  fuperieurs  les  foupçonnerotent  d’avoir  négligé  leur  devoir  ou  de 
serre  laides  corrompre  ; foupçon  qui  fuffiroit , fans  autre  examen  , pour  les 
expofer  à la  baftonade.  D’un  autre  côté , les  Mandarins  prétendent  juftificr  la 
dureté  avec  laquelle  ils  traitent  leurs  inferieurs , en  alléguant  que  s’ils  ne  font 
pas  eux-mêmes  en  état  de  payer  au  tems  marqué , ils  fe  voient  obliges  de 
taire  des  avances  de  leur  propre  bourfe , dans  la  crainte  de  perdre  leurs  Emplois. 
En  effet , plulieurs  Provinces  doivent  au  trefor  royal  des  arrérages  considéra- 
bles , qui  vraisemblablement  ne  feront  jamais  acquittés.  Mais  pour  remédier 
à cer  inconvénient , Yong-ching  , dernier  Empereur  (99J , ordonna  qu’i  l’a- 
venir les  taxes  fullcnc  payées,  non  par  les  tenanciers,  mais  par  les  ( 1 ) pro- 
priétaires. 

ivii.-t  silmif»-  Rien  ne  contribue  tant  à la  tranquillité'  qui  règne  à la  Chine,  que  les  bons 
UcduViiict.  reglemens  qui  s’obfervent  dans  les  villes,  furtout  à Pcking , dont  toutes  les 
autres  prennent  l’exemple  ( î ).  Comme  on  a déjà  parlé  de  leur  forme , des 
tours , des  portes , de  la  divifion  des  quartiers , de  l’ordre  établi  dans  les  rues , 
& des  gardes  qui  veillent  à la  fureté  publique , on  fe  bornera  ici  â quelques 
autres  articles  qui  ont  rapport  à la  police , & dont  on  n’a  point  encore  eu  l’oc- 
cafion  de  traiter.  Dans  les  villes , chaque  quartier  a fon  Chef,  qui  a l’œil  ou- 
vert fur  un  certain  nombre  de  maifons,  & qui  eft  rcfponfablc  de  tout  ce  qui 
arrive  dans  fon  diftriû.  S’il  sclevoit  quelque  tumulte  dont  il  négligeât  d’aver- 
tir aullî-tôt  les  Mandarins , il  feroir  puni  fcvercment.  Les  Maîtres  de  familles 
répondent  de  même  pour  leurs  enfans  & leurs  domeftiques.  Les  voifins  font 
obliges  entr’eux  de  fe  fccourir  mutuellement  dans  les  accidcns  làcheux  qui  fur- 
viennent  ; tels , par  exemple,  qu’un  vol  noftume.  Une  maifon  répond  pour 
la  maifon  voilînc. 

U y a toujours , aux  portes  de  chaque  ville , une  garde  qui  examine  les  paffans. 
Un  étranger  eft  reconnu  à la  phylîonomic , à l’air , à l’accent , au  moindre  ligne 
qui  le  rend  fufpcét  II  eft  arreté,  & fur  le  champ  on  en  donne  avis  au  Man- 
darin ( 3 ).  C’eft  une  maxime  fondamentale  des  Chinois  de  ne  pas  fouffrir  que 
les  étrangers  s’établiffent  dans  leur  Empire.  Outre  leur  mépris  héréditaire  pour 
les  autres  Nations , ils  ont  pour  principe  qu’un  mélange  de  peuples  introdui- 
fant  de  la  variété  dans  les  manières  Sc  les  ufages , feroit  naître,  i la  tin , des 
querelles  pcrfonnclles , des  partis  & des  révoltés, 
l'uiicc Uct» nuit.  Aulli-tot  que  la  nuit  tombe , les  portes  de  la  ville  & les  barrières  qui  font  à 

l’extrémité  de  chaque  rue  fe  ferment  foigneufement.  On  place  des  fcntinelles 
à certaines  diftances , pour  arrêter  ceux  qui  font  trop  tard  hors  de  leurs  maifons. 


Combien  les 
Ftranccrs  font 
«Ucrvcs» 


(98  J C’eft  une  mefure  de  terre  qui  contient 
cent  pas  quariés  , chacun  de  dix-huit  pieds. 
(99)  Mort  en  17)6. 

( 1 ) Du  Halde  , fuf.  p.  4. 

( 1 ) Yoycz.  ci-dcflus. 


( } ) Le  Comte  obfcrvc  , à cette  occafion , 
ejüe  les  Millionnaires  qui  n’étoienc  point  ap- 
prouvés de  l’Empereur  avoient  beaucoup  de 
peine  à faire  de  longs  voyages. 
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Quelques  villes  ont  un  guet  à cheval , qui  fait  une  patrouille  continuelle  fur 
les  remparts.  La  nuit , cillent  les  Chinois , eft  faite  pour  le  repos , fie  le  jour 
pour  le  travail.  Cette  loi  s'obfetve  fi  fklcllcment  qu’on  ne  rencontre  jamais  per. 
fonne  dans  les  rues  ; ou  s’il  arrive  à quelqu'un  d’y  être  pris , il  paiîè  pour  un 
vagabond  ou  pour  un  voleur  qui  cherche  loccafion  de  nuire  A la  laveur  des  té- 
nèbres. Il  eft  toujours  dangereux  de  lottir  à certaines  heures , parce  que  le  plus 
innocent  n’échappe  pas  (ans  peine  à la  féverité  des  Magifttats. 

Lorfqu’il  sclcve  une  querelle  dans  la  populace , & que  des  injures  on  en 
vient  aux  coups , on  évite  avec  un  foin  extrême  de  répandre  du  fang.  Si  les 
combattans  fe  trouvent  armés  d’un  bâton  ou  de  quelque  inftrumcnt  de  fer , ils 
l’abandonnent  pour  fc  battre  â coups  de  poings.  Ces  diftérends  fc  terminent 
prcfquc  toujours  par  des  plaintes  qu’on  aorte  au  Magiftr.it.  Il  écoute  les  rai- 
lons  des  deux  parties , fie  condamne  ordinairement  le  coupable  â recevoir  la 
baftonnade  en  fa  préfencc. 

La  Chine  a fes  femmes  publiques , comme  la  plupart  des  autres  pays  du 
monde  ; mais  dans  la  crainte  qu  elles  ne  caufent  du  défordre , on  ne  permet 
pas  quelles  ayent  leur  demeure  dans  l'interieur  des  villes , ni  quelles  occupent 
des  maifons particulières.  Elles s’allocient,  pour  lè  loger  pluficurs  cnfcmble , or- 
dinairement fous  le  gouvernement  d'un  homme  qui  répond  de  tout  le  mal  qu’el- 
les peuvent  caufcr.  A près  tout , remarque  l’Auteur  ( 4 ) ces  femmes  ne  font  que 
tolérées  parmi  les  Chinois  fie  palïènt  pour  infâmes.  Il  fe  trouve  même  des 
Gouverneurs  qui  ne  les  foutfrenr  point  dans  l'étendue  de  leur  jtirifdickion. 

Il  eft  furprenant  qu’une  Nation  fi  nombreufe  , fi  naturellement  ennemie  du 
repos , fi  remplie  d'amour  pour  elle-même , & fi  pallionnéc  pour  les  richeflês  , 
puiffe  être  contenue  dans  les  bornes  du  devoir  pat  le  petit  nombre  de  Manda- 
rins qui  font  à la  tête  de  chaque  Province.  On  auroit  peine  à fe  perfuader  avec 
quelle  facilité  un  (impie Mandarin , qui  ne  fera  point,  fi  l’on  veut,  au-delfus 
de  la  qualité  de  Chi-fu , gouverne  une  populace  innombrable.  Qu’il  public  fes 
ordres  fur  une  petite  feuille  de  papier  fcellée  de  fon  fceau,  & affichée  au  coin 
des  nies , il  eft  obéi  avec  la  plus  prompte  foumilfion  ; tant  il  eft  vrai , fuivant 
la  remarque  de  l'Auteur , que  l’ombre  feule  de  l’autorité  Impériale , dérivée  du 
fyftème  de  la  paternité , agit  fur  cette  Nation  avec  une  force  fans  bornes. 

Lorfqu’un  Chi-fu  rend  la  juftice  fur  fon  tribunal , on  11e  lui  parle  jamais  qu'à 
genoux.  Il  ne  paroît  point  en  public  fans  un  nombreux  cortège  , qui  lui  donne 
un  air  fort  majeftueux.  Il  eft  vêtu  magnifiquement.  Sa  contenance  eft  grave  fie 
fevere.  Quatre  hommes  le  portent  dans  une  chaife  dorée , qui  eft  ouverte  en 
Eté,  fie  fermée  pendant  l’Hyvcr.  Il  eft  précédé  de  tous  les  Officiers  de  fon  Tri- 
bunal , coeffés  Se  vêtus  d’une  maniéré  extraordinaire.  Les  jours  de  cérémonies , 
ou  lorfqu'il  vifite  ceux  aufqucls  il  veut  marquer  de  la  confidcrarion , deux 
hommes  portent  devant  fa  chaife  , fur  une  litière,  fie  dans  une  bocte  d’or,  les 
fccaux  qu’il  a reçus  de  l’Empereur.  Dans  le  lieu  où  il  arrive , on  les  place  fur 
une  table  couverte  d’un  tapis. 

Il  eft  accompagné  delà  même  pompe  dans  fes  marches , fes  procédions , 
ôc  dans  rous  fes  voyages , par  eau  fie  par  terre.  Quoiqu’on  ait  déjà  touché  cet 
article , on  ajoutera , pour  achever  de  l’éclaircir , que  la  veille  du  départ  d’un 

(4)  Chine  du  Peredn  Halde,  pag.  164  St  fuivantes. 
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Mandarin , on  envoyé  un  courrier  devant  lui  avec  une  tablette,  qui  fe  nomme 
Pay  , fur  laquelle  font  écrits  le  nom  & l'emploi  de  l'Officier  qui  doit  fuivre. 
A la  vûe  de  cette  marque , on  prépare  aulli-tôt  pour  fa  réception,  fuivant  l’or- 
dre de  fa  dignité  , les  logemens  du  Kong- quan,  ou  de  l'hôtellerie  royale.  On 
lui  fournit  toutes  les  commodités  néceflaires , telles  que  des  vivres , des  por- 
teurs, des  maifons,  des  chaifes,  ou  des  Barques,  s’il  voyage  par  eau.  Les 
courriers  qui  publient  fon  arrivée , trouvent  toujours  les  chevaux  prêts  ; & dans 
la  crainte  d’en  manquer  ils  battent  fur  un  baffin  , deux  ou  trois  lis  avant  la 
polie , pour  avenir  que  les  chevaux  foient  fellés  fur  le  champ , s’ils  ne  le  font 
déjà.  Les  meubles  d'un  Kong-quan  ne  confident  que  dans  un  petit  nombre  de 
feutres  & de  nattes , deux  ou  trois  chaifes , une  table  & un  châlit  de  bois , cou- 


vert d'une  natte.  Si  le  Mandarin  ed  d'un  rang  confidérable,  & que  le  Kong-quan 
ne  réponde  pointa  fa  dignité , il  erf  logé  dans  une  des  meilleures  maifons  de 
la  ville,  où  l'on  cmprunce  un  appanement  pour  lui. 

Les  hôtelleries  royales  fervent  à toutes  fortes  de  perfonnes  & meme  aux  cour- 
riers de  l'Empereur.  Les  Millionnaires  y étoient  fouvent  reçus , lorfqu’ils  voya- 
geoient  par  l'ordre  de  Sa  Majedé  dans  quelque  partie  de  l’Empire.  Cependant 
on  doit  obferver  que  ceux  qui  portent  les  ordres  du  Souverain  font  ordinaire- 
ment des  perfonnes  de  quelque  diflinélion , & qu’ils  font  efeortés  de  plufieurs 
cavaliers.  Les  ordres  Impenaux  font  contenus  dans  un  grand  rôle  , couvert 
d'une  étoffe  de  foie  jaune  , Si  enveloppé  dans  une  écharpe  qui  pend  au  dos  du 
courrier.  Chaque  maifon  de  polie  a fon  Mandarin , qui  prend  foin  des  chevaux 
de  l’Empereur.  Sans  être  fort  beaux , ils  font  une  courfe  de  foixante  ou  foixan- 
te-dix  lis.  Les  polies , qui  fe  nomment  Chau  , font  inégales.  Les  plus  courtes 
font  de  cinquante  lieues,  ou  rarement  au-deffous  de  quarante.  L’ufage  des  cour- 
riers ordinaires  efl  de  porter  leur  malle  attachée  au  dos;  mais  lorsqu'ils  font 
à cheval  , ils  la  mettent  fur  un  couffin  qui  efl  à la  croupe.  Ces  malles  font  fort 
légères.  Elles  ne  contiennent  que  les  dépê-ches  de  l'Empereur , ou  des  Cours  fou- 
veraines , ou  quelques  avis  des  Officiers  d'une  Province.  Audi  les  courriers 
ont-ils  la  liberté  de  prendre  les  lettres  des  Particuliers,  & c’cft  en  quoi  confident 
leurs  profits  ( 5 ). 

Si  c’ed  par  eau  qu'un  Mandarin  voyage , les  Soldats  de  chaque  T an  g , c’efl-à- 
dire , des  Corps-ue-garde , fe  rangent  par  refpect  au  long  de  la  riviere , en- 
feigne  déployée,  & les  armes  à la  main.  Lorfquc  l'Envoyé  ed  un  Mandarin  du 
premier  ordre  ou  un  Seigneur  de  la  Cour , on  met  aux  deux  bouts  de  la  Barque 
quatre  lanternes , avec  ces  mots  en  gros  caraéleres  d’or  : King-chay-ta-JIn  , qui 
lignifient , Grand  Seigneur  envoyé  de  la  Cour.  On  y joint  des  flammes  & des 
banderollcs  de  foie  de  diverfes  couleurs , qui  flottent  au  vent.  Le  matin  Si  le 
foir , lorfqu’on  met  à l'ancre , la  garde  falue  le  Mandarin  d'une  décharge  de  fes 
armes  à feu  , accompagnée  du  bruit  des  trompettes.  Vers  la  fin  du  jour  on  allu- 
me les  lanternes  qui  font  aux  deux  bouts  de  la  Barque , Si  treize  autres , mais 
plus  petites , qui  pendent  au  mât  en  forme  de  chapelier  , dix  en  ligne  per- 
pendiculaire , Sc  trois  au-delfus  qui  les  croifent.  Auffi-tôt  que  les  lanternes 
font  allumées , le  Capitaine  du  Tang  paraît  avec  fa  Compagnie  , vis-à-vis 
de  la  Barque , Si  nomme  à haute  voix  les  foldats  qui  doivent  être  de  garde  pen- 


( j ) Relation  de  Magalhaens , y.  )j.  Da  Halde , p.  16;.  Sc  fuivantes. 
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tîant  la  nuit.  Alors  le  Patron  de  la  Barque  fait  une  longue  harangue  aux  foldats , 
pour  leur  rcpréfenter  lcsaccidens  qui  peuvent  arriver,  tels  que  ceux  du  feu, 
du  vol , Sc  quantité  d’autres , donc  il  les  déclare  refponfablcs-  À la  fin  de  chaque  ’ 
article , les  l'oldats  jettent  un  grand  cri  ; après  quoi  fc  retirant  pour  former  une 
garde  régulière,  ils  lailfcnten  fcntinelle  un  homme  de  leur  troupe,  qui  va  8c 
vient  fur  la  rive  , en  frappant  continuellement  de  deux  pièces  de  bambou  l’une 
contre  l’autre , pour  témoignage  de  fa  vigilance.  Les  fentinelles  font  relevées 
-d'heure  en  heure  ( 6 ). 

Quelque  rcdoucablc  que  foit  l’autorité  de  ces  Mandarins , ils  ne  fe  foutien-  f 
droient  pas  long-tcms  dans  leurs  offices , s’ils  ne  fc  faifoient  la  réputation  d’ê-  t 
tre  les  pères  du  peuple  ( 7 ) Se  de  ne  fe  propofer  que  le  bien  public.  Un  Ma-  c 
ciftrat  de  ce  caraûere  doit  s 'être  fait  une  étude  d’appellcr  près  de  lui  des  per- 
sonnes verfées  dans  l’art  d’élever  des  vers  à foie  8c  de  les  mettre  en  œuvre , 
pour  répandre  la  pratique  de  cet  art  dans  fon  diftriéb  Ce  foin  d’enrichir  fa 
ville  lui  attire  de  grands  applaudilfemens.  D’autres  Mandarins , dans  un  rems 
d’orage,  ne  fe  bornant  point  à deffendre  le  pafTage  de  la  rivière,  fe  rendent 
fur  la  rive  5c  ne  la  quittent  pas  pendant  des  jours  entiers  , pour  s’oppofer 
par  leur  préfencc  à la  témérité  de  ceux  qui  feroient  tentés  de  braver  le  danger. 
Celui  qui  n’a  pas  donné  au  Peuple  quelque  marque  d’affccHon  de  cette  na-  c 
rure , ou  qui  traite  fes  fujets  avec  trop  de  féverité,  ne  manque  point  d’être  * 
noté  dans  l’information  que  les  Vicerois  envoient  à la  Cour  tous  les  trois 
ans , 8c  demeure  expofé  à perdre  fon  emploi.  Lorfqu’un  prifonnier  meurt  dans 
fes  chaînes,  il  faut  un  grand  nombre  d’atteftarions  pour  prouver  que  le  Man- 
darin n’a  pas  été  fuborné  pour  lui  ôter  la  vie , qu’il  l’a  vifité  dans  la  maladie , 
qu’il  lui  a procuré  un  Médecin  8c  tous  les  remettes  de  l’art.  L’Empereur  eft  in- 
formé de  tous  ceux  qui  meurent  en  prifon  ; 8c  fuivant  les  avis  qu’il  reçoit , il 
ordonne  fouvent  des  procedures  extraordinaires. 

Dans  une  année  peu  favorable , où  l’on  appréhende  une  mauvaife  récolté , 
foit  i l’occafion  d’une  féchcrcllè , ou  d’un  excès  de  pluie , foit  par  quelque  J 
autre  accident , tel  qu’une  abondance  de  l’autcrelles  qui  ravagent  quelquefois 
certaines  Provinces , le  Mandarin  n’épargne  rien  pour  le  rendre  populaire.  L’in- 
terèr  ou  la  dillimulation  prend  le  malque  du  zele  pour  le  bien  public.  Quoique 
la  plupart  détellent  les  idoles  de  Fo  8c  de  Tau , ils  ne  manquent  pas  de  vilîter 
folemnellcinent  les  Temples  pour  demander  de  la  pluie  ou  du  beau  tems.  Dans 
ces  calamités  publiques  un  Mandarin  publie  des  Ordonnances  qui  font  affichées 
au  coin  de  chaque  rue.  Il  impofe  un  jeûne  général,  il  défend  fous  de  rigou- 
reufes  peines , aux  bouchers  8c  aux  cuifiniers , de  vendre  de  la  viande.  Cer  or- 
dre n'en  eft  pas  mieux  obfervé,  parce  que  les  Ofticicrs  établis  pour  y tenir  la 
main  fe  laillent  corrompre  avec  un  peu  d'argent.  Le  Mandarin  fe  rend  au  Tem-  y 
pie  à pied , vêtu  négligemment , 8c  quelquefois  avec  de  la  paille  dans  fes  fou-  "* 
liers , accompagné  des  Mandarins  inferieurs , 8c  fuivi  des  principaux  habirans  de  P 
la  ville.  En  arrivant , il  allume  fur  l’autel  deux  outrais  paftilles  parfumées;  après 

3uoi  s’alfeyanr  avec  tout  fon  cortège , il  boit  du  thé  pour  palier  le  tems  , il  fume 
u tabac  l'cfpace  d’une  heure  entière  , 8C  fe  retire.  On  en  peut  conclure  que  les 
Chinois  traitent  l’idole  avec  peu  de  cérémonie.  S’ils  tiouvent  quelle  leur  falïc  ' 

( < ) Du  Halde  , uli  fvf.  p.  187,  pelle  les  Gouverneurs  Fk  nm , c'cft-i-dirc 

(7)  MaçaUiaen*  dit  f p.  lyj.  ) qu'on  ap-  Perc  & Mcic  du  Peuple. 

Tome  VI.  F f f 
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CorvtRNt-  at-cndre  trop  long-tcms  la  faveur  qu’ils  lui  demandent,  ils  employent  quelquefois 
uint  le  bâton  pour  la  rendre  plus  traitable  ; mais  ces  emportemens  font  rares. 
r>nr»  Chine.  A Kyang-cheu , dans  laProvince  de  Chtn-Ji,  les  Officiers  tirent  battre  une 
tiejijiic.  pagode  julqu’à  la  mettre  en  pièces , pour  s ëtre  obftinée  à refufer  de  la  pluie 
dans  un  tems  de  grande  fcchereflè.  Lorfquc  la  pluie  fut  venue,  ils  tirent  une 
autre  idole , de  terre  ou  de  plâtre  ; ils  la  portèrent  en  triomphe  par  toute  la 
ville , Si  la  rétabliflant  dans  tous  les  droits  de  la  faintctc , ils  lui  offrirent  des 
facrifices.  Une  autre  pagode  n’ayant  pas  daigne  répondre  aux  commandemeus 
réitérés  du  Viceroi  de  la  Province , ce  Seigneur  lui  fit  déclarer  par  un  Manda- 
rin inferieur  que  s’il  ne  tomboit  pas  de  pluie  avant  un  certain  jour , elle  feroit 
châtrée  dp  la  ville  & fon  temple  rafé  jufqu’aux  fondemens.  Comme  cette  me- 
nace ne  produilit  aucun  effet  avant  le  jour  marqué  , le  temple  fut  fermé  & les 
portes  fcetlées.  Mais  il  plut  heureufement , peu  de  jours  après.  Alors  le  V iceroi , 
revenu  de  fa  colere , permit  que  l’idole  rcifùt  les  honneurs  ordinaires. 

F.i^ir  adre&c  Dans  ces  calamités  pub!  iques , le  Mandarin , en  qualité  de  Pcre  & de  Gou- 

vaiè><nie  Jc  U verneur  du  peuple , adrelle  humblement  fa  prière  au  Génie  gardien  de  fa  ville  , 
& fe  conformant  â l’ancien  ufage  il  implore  fon  allilfance  ( 8 ).  Il  dit  à cet  Ef- 
prit,  qucc’eft  par  fa  puillincequelcshabitans  obtiennent  leurs  profpcrités  ôc 
qu’ils  font  prétervés  des  malheurs  qui  les  menacent  ; que  c’eft  lui  qu’ris  doi- 
vent implorer  dans  leurs  infortunes  : mais  il  lui  fait  entendre  aulli  que  s’il 
n’écoute  pas  leur  demande  , leur  cœur  ne  peut  avoir  de  part  aux  honneurs 
qu’ils  lui  rendent  ; & que  s’il  n’en  cft  pas  moins  ce  qu’il  eft  , il  fera  certaine- 
ment moins  honoré  Si  moins  connu.  Après  lui  avoir  appris  que  leurs  jeûnes , 
leurs  prières  & leur  repentir  n’ont  point  eu  la  force  de  toucher  Tyen  , le  Man- 
darin ajoute  : >*  Pour  vous,  ô Efprit  ! Gouverneur  invifible  de  cette  Ville  , 
vous  avez  de  l’accès  près  de  lui , vous  pouvez  lui  demander  des  faveurs 
" pour  nous  pauvres  Mortels , Si  lefupplier  de  finir  nos  affligions.  Une  telle 
» grâce  obtenue  par  votre  intcrcelïion , répondra  aux  defirs  du  Peuple  Si  vous 
» fera  honorer  de  plus  en  plus  dans  cette  Ville, 
ctrfmonies  Lorfqu’nn  Gouverneur  pâlie  dans  une  autre  Province,  après  s’èrre  acquitté 
<v  ‘«>  1,1  de  fon  Office  à la  fatisfaefion  du  Public , le  Peuple  lui  rend  des  honneurs  qui 

»tmcur.U:l infpircnt  aux  plus  ffupides  l’amour  de  la  jufticc  & de  la  venu.  On  place  des 
tables  à certaines  diffances,  dans  l’efp3ce  de  deux  ou  trois  lieues.  On  les  cou- 
vre de  grands  tapis  de  foie , qui  tombent  jufqu’i  terre.  On  y brûle  des  par- 
fums. On  y met  des  candélabres  avec  des  flambeaux  de  cire  , toutes  fortes  de 
viandes,  de  liqueurs  & de  fruits.  Sur  d’autres  tables , on  expofeduvin  & du 
thé.  Aullî-tôrque  le  Mandarin  paroît , tout  le  monde  tombe  à genoux  & baille 
la  tète  jufqu’i  terre.  Quelques-uns  pleurent , ou  du  moins  feignent  de  pleurer. 
D’aurres  le  prellènt  de  dciccndre,  pour  recevoir  les  derniers  témoignages  de 
leur  reconnoillince.  On  lui  préfente  du  thé  & du  vin.  11  efl  arreté  par  ces  ca- 
cha ngement  ic  relîès  à mefurc  qu’il  avance.  Mais  la  plus  plaifante  partie  de  ce  fpeétacle  cft  de 
k'KiCJ'  voir  le  Peuple  qui  lui  rire  fes  bottes  ( 9 ) de  diftancc  en  diftance , & qui  lui  en 

fait  prendre  de  nouvelles  ( 10).  Toutes  les  bottes  qui  ont  touché  à fes  jambes 
font  en  vénération  parmi  fes  amis  Si  fe  confervent  comme  de  précieules  reli- 


( ( ) Du  Halde  donne  une  de  ces  for- 
mules de  Prière. 

(s)  DuHaldc,  p.jjj.  Jtfaiv. 


(10)  le  Comte  dit  qn'on  lui  ôteaufli  fon 
bonnet  Si  ion  manteau  pour  lui  en  donner 
d'autres. 
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ques.  Les  premières  qu'on  lui  a tirées  dans  ces  rranfports  de  gratitude , font  pla- 
cées dans  une  forte  de  cage  fur  la  porte  de  la  Ville  ( 1 1 ). 

Le  jour  de  la  nai dance  d'un  Gouverneur , fi  fa  Ville  eft  contente  de  fon  ad- 
minidration  , les  principaux  Habitans  s'allèmbient  pour  le  falucr  en  corps 
dans  fon  Palais.  Outre  les  prefens  ordinaires , ils  portent  avec  eux  une  longue 
boi  te  de  vernis  du  Japon , ornée  de  Heurs  d'or  Sc  divifee  en  huit  ou  douze 
petites  cellules , qui  font  remplies  de  diverfes  fortes  de  confitures.  En  arrivant 
a la  fallcde  cérémonie  , ils  le  placent  tous  en  rang  & lui  font  une  profonde 
réverence.  Enfuite  ils  tombent  à genoux  Sc  baillent  la  tête  jufqu’à  terre , à 
moins  que  le  Quan  ne  s'y  oppofe , comme  il  arrive  ordinairement.  Le  plus  con- 
fiderable  d’entr'eux  prend  une  coupe  de  vin , Sc  la  tenant  levée  des  deux  mains , 
il  l'offre  au  Mandarin  , en  prononçant  à voix  haute  le  mot  de  Fo-tfyu , c’cft-à- 
dire  , Voilà  le  vin  qui  apporte  le  bonheur;  Si  celui  de  Ckeu-tjÿu  , quifignifie» 
V !>ilà  le  vin  qui  donne  une  longue  vie.  Un  autre  s’avance  immédiatement  Sc 
préfente  les  confitures,  qu'il  tient  de  meme , en  difant  ; C'tjl  ici  lefutre  de  la 
longue  vie.  D’autres  répètent  trois  fois  les  mêmes  cérémonies  avec  les  mêmes 
vœux  (i  a}. 

Si  le  Mandarin  s’eft  diftingué  d’une  manière  extraordinaire  par  fon  équité , 
fon  zélé  Sc  fon  affeééion  pour  le  Peuple,  ils  emploient  une  autre  méthode  pour 
lui  faire  connoitre  la  haute  opinion  qu’ils  ont  de  fon  gouvernement.  Les  Let- 
trés font  faire  un  habit , compofé  de  petites  pièces  quarrées  de  fat  in  de  di- 
verfes couleurs , comme  bleu , rouge , verd , noir , jaune , Scc.  & le  jour  de 
fa  naiffance  ils  lui  portent  ce  préfent  avec  beaucoup  de  cérémonies , accompa- 
gnées de  mufique.  En  arrivant  à la  falle  extérieure , qui  fert  de  Tribunal , ils  le 
Font  prier  de  palier  de  fon  appartement  intérieur  dans  la  falle  publique.  Là  , ils 
lui  préfentenr  l’habit , dont  ils  le  fupplient  de  fe  revêtir.  Le  Mandarin  affrète 
quelques  difficultés  Sc  fc  rcconnoit  indigne  de  cet  honneur.  Mais  feignant  de 
céder  enfin  aux  inftances  des  Lertrés  Sc  du  Peuple , il  fe  lailîc  dépouiller  de  fa 
robe  ordinaire  & vêtir  de  celle  qu’on  lui  apporte.  La  variété  des  couleurs  re- 
préfente , dans  l’idée  des  Chinois , toutes  les  Nations  qui  portent  des  habits 
differens , Sc  lignifie  qu'il  eft  regardé  comme  le  pere  du  Peuple , dont  il  eft  le 
digne  Gouverneur.  Cette  raifon  fait  donner  à fon  nouvel  habillement  le  nom 
de  Van  jiu-i , qui  lignifie  Habit  de  toutes  Us  Nations.  A la  vérité  il  ne  le  porte 
que  dans  cette  occafion  ; mais  on  le  conferve  foigneufement  dans  fa  famille , 
comme  une  marque  d’honneur  & de  diftinétion.  Le  Viceroi  11e  manque  point 
d’en  être  informe  , Sc  fouvent  on  en  donne  avis  aux  Cours  fuprêmes.  Le  Pere 
Contancin , Millionnaire  Jéfuitc , allifta  un  jour  à cette  cérémonie , en  allant 
complimenter  un  Gouverneur  fur  le  jour  de  la  naiffance  ( 1 }). 

Au  contraire  , un  Mandarin  qui  ne  s’eft  pas  conduit  honorablement  dans 
fon  Emploi,  eft  traité  à fon  départ  avec  beaucoup  de  mépris  & de  dédain,  le 
Gouverneur  d’une  Province  maritime  ayant  été  privé  de  fon  Office  , pour  avoir 
fraude  le  Peuple  des  trois  quarts  d’une  provifion  de  riz  que  l’Empereur  avoir 
envoyée  dans  un  tems  de  difette , fut  fuivi  d'une  prodigieufe  foule  de  Peuple , 
qui  lui  reprocha  fon  avarice.  Les  uns  l'invitoient , d’un  air  railleur  , à ne  pas 

(11)  Il  change  fouvent  trente  fois  de  (xi)  LeComte,  p.  17;.  Pu  Halde,  pa- 
boticr.  gc  1 74. 

(ij)  Du  Halde,  p.  i»4. 
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quitter  fon  Gouvernement  fans  avoir  achevé  de  manger  tout  le  riz  que  l'Empe- 
reur avoit  confié  à fes  foins  : D’autres  le  chafTcrcnt  dcfachaifcfic  la  mirent  en 
pièces.  On  lui  déchira  fes  habits  ; on  brifa  fes  parafols.  Enfin  il  n’y  eut  point 
d'injures  & de  malédictions  qu’il  n’clfuyât  jufqu'à  l’entrée  de  fa  Barque  (14). 

$•  V. 


Tribunaux  ou  Cours  de  la  Chine. 


T O ü t * s les  affaires  qui  regardent  le  Gouvernement , civil  fie  militaire  » 
fc  traitent  dans  des  Cours  ou  des  Tribunaux  établis  pour  cetufage,  dont 
chacun  a fon  objet  particulier,  afin  que  la  diligence  y réponde  toujours  à 
l'cxaétitudc.  Ces  Tribunaux  font  fubordonnés  l'un  à l’autre,  comme  les  Ma- 
giflrats  qui  y prciïdenr.  Les  T nbunaux  des  V illes  dépendent  des  Cours  Provin- 
ciales , fie  les  Cours  Provinciales  dépendent  des  Cours  fu prîmes  ou  des  Tribu- 
naux généraux  de  l’Empire , qui  font  fixés  à Peking  & devant  lefquels  relfor- 
rilTent  toutes  les  grandes  affaires,  pour  l’examen  & pour  la  décifion. 


Tribunaux  fupremes  , ou  generaux. 


O U T R e le  grand  Tribunal , qui  fe  nomme  Nuiyuen  , Sc  dont  on  a déjà 
parlé,  on  compte  dans  l’interieur  du  Palais  onze  autres  Tribunaux  fouverains 
dont  le  pouvoir  fie  l’autorité  s'étend  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  ; fix 
qui  font  pour  les  affaires  civiles  fié  qui  fe  nomment  Lew-pu  (15);  cinq , nom- 
més Ufn  , pour  les  affaires  militaires. 

Le  premier  des  fix  Tribunaux  civils  porte  le  nom  de  Li-pu,  qui  fignifie  » 
Tribunal  des  Magijlrats.  Son  objet  efl  de  fournir  des  Officiers  aux  Provinces 
de  l’Empire  , de  veiller  fur  leur  conduite , d’examiner  leurs  bonnes  Sc  leurs 
mativailcs  qualités  5c  d’en  rendre  compte  1 l’Empereur , qui  les  éleve  ou  les  dé- 
grade fuivant  leur  mérite.  C’eft  à proprement  parler  le  Tribunal  des  Inquifi- 
rcurs  de  l’Etat.  Certe  Cour  a fous  elle  quatre  autres  Tribunaux.  Le  premier  * 
nommé  Ven  fwen-fu  , choifit  ceux  qui  font  capables  de  poileder  les  grands 
Offices  de  l’Empire.  Le  fécond , qui  le  nomme  Kau-kong  fit  , examine  la  con- 
duite des  Mandarins.  Le  troifiéme  , appellé  Nytn-fong  fit , fccllc  tous  les  actes 
judiciaires,  affigne  aux  Mandarins  de  diftérens  Ordres  Sc  de  différens  Offices 
les  fceaux  qui  leur  conviennent  , examine  fi  les  fceaux  5c  les  dépêches  qui 
viennent  à la  Cour  font  vrais  ou  contrefairs.  Le  quatrième , fous  le  nom  de 
Ki-kyong-fu  , examine  le  mérite  des  Grands  de  l’Empire  ; c’cft-à-dire  , des 
Princes  du  Sang,  des  Régulés , fie  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  Ducs  , de 
Marquis , de  Comtes  , ou  les  noms  Chinois  qui  y répondent.  Les  Seigneurs 
de  ce  dernier  Ordre  fe  nomment  Hyang  chin  , ou  Anciens  Valîàux.  Ce  font 
des  gens  affeétionnés , qui  ont  rendu  de  grands  fcrviccs  à la  Famille  régnante 
dans  la  guerre  des  Tartarcs. 

Le  fécond  Tribunal  fupreme , nommé  Hu-pu  , c’eft-à-dire , Grand  Tréfo- 


(14/ Le  meme , p.  i"f.  les  lanscoes  Pnirugaifcs  êc  Italiennes  ; ee  qui 

(t{)  Magalharns  écrit  Le  pu.  On  doit  Te  rend  ici  fa  prononciation  Chinuiic  fon  incc»- 
fonvenir  que  la  voyelle  « fe  piononce  ou  dans  raine. 
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tier  de  l’Empereur , a la  furintendancc  des  finances , avec  le  foin  du  domaine 
particulier  , des  trcfors , de  la  dépenfe  &c  des  revenus  de  ce  Monarque.  Il 
donne  des  ordres  pour  les  appointemens  des  Officiers  & pour  les  pcnlïons.  Il 
règle  la  diftribution  de  l’argent , du  riz , Si  des  étoffes  de  foie  entre  les  Sei- 
gneurs & tous  les  Mandarins  de  l’Empire,  fl  garde  un  regître  exact  de  toutes 
les  familles , de  tous  les  tributs  , de  toutes  les  douanes  & de  tous  les  maga- 
fms  publics.  Mais  pour  traiter  une  fi  prodigicufc  multitude  d'affaires , il  a qua- 
torze Tribunaux  fubordonnés , qui  portent  chacun  le  nom  d’utic  des  Provin- 
ces de  l'Empire.  La  quinziéme , qui  eft  celle  de  Pe-cht-li , n’cft  pas  comptée 
au  rang  des  autres;  parce  qu’étant  le  licge  de  l’Empereur  elle  jouit , à plufieurs 
égards , des  privilèges  de  la  Cour  Si  de  la  Maifon  Impériale , comme  en  jouif- 
foit  autrefois  la  Province  de  Kyang-nan  lorfque  l’Empereur  y faifoit  fa  refi- 
dcnce.  Elle  avoir  fix  Tribunaux  luperieurs  comme  ceux  de  Pcking , Si  l’on  ne 
comptoir  alors  que  treize  Provinces.  Mais  les  Tartares  l’ayant  réduite  au  rang 
des  autres  en  ont  fait  la  quatorzième. 

Le  troifiéme  Tribunal  fuprême  fe  nomme  Li-pu , c*eft-i-dire , U Tribu- 
nal des  Rites.  Quoique  ce  nom  parodie  le  même  que  celui  du  premier  Tri- 
bunal, la  prononciation  de  Li  , qui  eft  differente,  lui  fait  lignifier  Man- 
darins (î  6)  dans  la  première  acception  Si  Rites  dans  la  fécondé.  Cette  Cour 
eft  inftituée  pour  veiller  à l’obfervation  des  rites  & des  cérémonies , & au 
progrès  des  arts  & des  fciences.  Elle  eft  chargée  auffi  de  la  nuifique  Impé- 
riale. Elle  examine  ceux  qui  afpircnc  aux  Degrés  & leur  accorde  la  peetnif- 
fion  de  venir  à l’examen.  On  laconfulte  fur  les  titres  d’honneur  & fur  les  au- 
tres marques  de  diftin&ion  dont  l'Empereur  veut  gratifier  ceux  qui  le  méritent 
par  leurs  fcrvices.  Elle  a le  département  des  Temples , Si  des  facrifices  qui  font 
offerts  par  Sa  Majefté,  celui  des  Fêtes  Impériales  & celui  des  AmbalTadeurs, 
avec  la  dirc&ion  des  Ans  libéraux  & celle  des  Loix  ou  des  trois  Religions  éta- 
blies dans  l’Empire.  En  un  mot,  c’eft  une  efpece  de  Tribunal  eeelefiaftique  , 
devant  lequel  les  Millionnaires  font  obligés  de  paraître  dans  le  tems  des  per- 
fccutions.  Le  Tribunal  des  Li-pus  eft  affilié  par  quatre  Tribunaux  inferieurs, 
dont  le  premier,  nommé  I chi- fu  , ou  le  Tribunal  des  affaires  importantes, 
réglé  isc  diftribue  les  titres  Si  les  patentes  des  Régules , des  Ducs , des  Tfong- 
tus , des  Viccrois  Si  des  autres  grands  Officiers  de  l’Empire.  Le  fécond , qui  fe 
nomme  Su-fi-fa  , prefide  aux  facrifices  Impériaux  , aux  Temples  aux  Maché- 
matiques.  Si  aux  Religions  approuvées  & tolérées.  Le  nom  du  traificme  eft 
Chu  kt-fu  , Si  fon  emploi  , de  recevoir  ceux  qui  font  envoyés  à la  Cour.  Le 
quatrième , qui  s'appelle Sing-fen  chu,  a la  direction  de  la  table  de  l’Empereur 
Si  des  fêtes  qu’il  donne  aux  Grands  & aux  Ambailàdeurs. 

La  quatrième  Cour  fuprême  fe  nomme  Ping-pu  , ou  le  Tribunal  des  ar- 
mes. Eilc  a fous  fes  ordres  toute  la  milice  de  l’Empire , dans  laquelle  font 
compris  , avec  les  Soldats,  tous  les  Officiers  généraux  Si  particuliers.  Elle  veille 
à l’obfervation  de  leurs  exercices , à la  réparation  des  Places  de  guerre , à l'en- 
tretien des  arfenaux  Si  des  magafins  , à la  fabrique  des  armes  ; en  un  mot , à 

(16)  Magulhacns  obfcrve  qu’l!  ne  fe  trouve  banal  des  Rires  , To-ct-chur  Ite  fam  fi~ 

*as  <lc  ces  mots  équivoques  chus  la  langue  gnilîc  Mandarin  , To-te , Rites  ; âcCùur-£4»  , 
Tartare  Le  Tribuin!  ries  Mandarins  s'appelle  Ttibuiial. 
dans  c«tc  Langue  T/a-fauehHr-eaa  ; Jt  le  Tri- 
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tout  ce  qui  concerne  la  défenfe  & la  sûreté  de  l'Empire.  De  quatre  Tribunaux 
inferieurs  dont  elle  cil  affiliée,  le  premier,  nomme  V ufiun-fu , difpofe  de 
tous  les  emplois  militaires , 6c  prend  foin  que  la  diieipline  foit  bien  obfcrvée 
dans  tous  les  corps  de  troupes.  Le  fécond  , qui  fc  nomme  Cht-ftmg  fu  , diftri- 
bue  les  Officiers  & les  Soldats  dans  leurs  quartiers , pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique,  fur-tout  pour  garantir  les  Villes  fie  les  grands  chemins 
de  toutes  fortes  de  brigandages  6c  de  vols.  Le  croifiéme  s’appelle  Che-kya  fu. 
Il  a la  furintendance  des  chevaux  de  l'Empire,  des  polies  6c  des  hôtelleries 
Impériales  , des  llarqucs  qui  font  établies  pour  le  tranfport  des  vivres  & des 
provilîons  militaires.  Le  quatrième , appcllé  Fu-ka-fu , préfide  à la  fabrique 
des  armes  6c  1 la  fourniture  des  arfenaux  ( 1 7). 

Navarettc  obfcrvc  que  cette  Cour , qu'il  nomme  Martiale , a de  plus  quel- 
ques autres  jurifdiclions , puifque  ce  fut  devant  elle  que  les  Millionnaires 
furent  obligés  de  paroitre  pour  recevoir  l’ordre  d»  leur  bannillcmenr.  Elle 
affigna  aufli  des  Barques , une  Garde  & des  Officiers  pour  les  conduire  ( 1 8). 

Le  nom  du  cinquième  Tribunal  fuprême  cil  Hing-pu , qui  revient  à celui 
de  la  Tournelle  ou  de  la  Chambre  criminelle  des  Parlement  de  France.  Elle  a 
fous  elle  quatorze  Tribunaux  fubordonnés  ; c'ell-i-dire , un  pour  chaque  Pro- 
vince de  l'Empire. 

La  fixiéme  cour  Sc  la  dernicre , qui  fc  nomme  Kong-pu , ou  le  Tribunal  de* 
ouvrages  publics , a pour  objet  la  réparation  des  édifices  publics,  des  palais  de 
l'Empereur,  de  ceux  des  tribunaux  des  Princes  du  Sang,  &c  des  Vicerois,  des 
fépultures  impériales,  des  temples  , Sec.  Elle  a la  furintendance  des  tours,  des 
arcs  de  triomphe , des  ponts , des  chauffées , des  digues , des  rivières , des  ca- 
naux , des  lacs , & des  travaux  nécclfaircs  à la  navigation  , des  rues , des  grands 
chemins,  des  barques,  Scc.  Les  Tribunaux  fubordonnés  font  au  nombre  de 
quatre.  Le  premier,  nommé  Vin-chin-fu , prépare  les  plans  Sc  les  delTcins  pour 
les  ouvrages  publics.  Le  fécond,  qui  s'appelle  Yu-heng-tfe , a la  direélion  de 
tous  les  atteliers  Impériaux  de  Menuifiers,  de  Charpentiers , de  Maçons,  &c. 
dans  toutes  les  villes  de  l'Empire.  Le  troifiéme , appellé  Tong-chcwi-tfc  , s’em- 

rloie  à la  réparation  des  canaux , des  ponts , des  chaulTees , des  routes , & 
rendre  les  rivières  navigables.  Le  quatrième , nommé  Tfu-eyen-tfe  , prend 
foin  des  maifons  impériales,  des  parcs , des  jardins  Sc  des  vergers. 

Ces  lix  Tribunaux  ont  leurs  lieges  près  du  palais  de  l’Empereur , du  côté  de 
l'Eft.  Chacun  jouit  d’un  grand  efpace  quarré,  d'une  portée  de  moufquet  de 
longueur  dans  routes  fes  oimenfions , divifé  en  trois  parties , ou  en  trois  ran- 
gées de  cours  Sc  d'appartemens.  Le  premier  Prélidcnt  occupe  la  divilîon  du  mi- 
lieu , qui  commence  à la  rue , où  eft  une  grande  porte  avec  trois  portaux.  On 
palfe  de-ü  par  d’autres  portes  Sc  par  d'autres  cours,  qui  font  ornées  de  porti- 
ques & de  galleries  foutenues  par  des  pillicrs , jufquM  la  grande  falle  où  le 
Tribunal  s'allëmble.  Au-delà  de  cette  falle,  on  traverfe  une  autre  cour  , pour 
arriver  à une  falle  moins  grande  , où  le  premier  Prélidcnt  fc  retire  avec  fes 
Affiflans  lorfqu'il  a quelque  affaire  particulière  à difeuter.  Des  deux  côtés  de 
cette  falle  Sc  au-delà  font  diverfes  chambres  Sc  d'autres  fallcs.  Les  chambres 

(17)  Relation  de  Magalhaens , p.  îoj  1 le  rette  , p.  19.  Magalhaens , p.  nj.DuHaL 
Du  Halde,  p.  149.  de,  p.  140. 

(it)  Dcictiprion  de  la  Chine  par  Nava- 
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fervent  au  Préfuient  8c  aux  Mandarins  du  Tribunal,  pour  s'y  repofer  & man-  ’Couvirne- 
cer  les  alimens  qui  leur  font  fournis  par  l'Empereur , dans  la  vue  d'épargner  mint 
le  tems  qu’il  faudroit  perdre  s’ils  étoient  obligés  de  fe  rendre  chez  eux  à l’heure  Dt  lA  CH,Ne- 
du  dîner.  Les  faites  font  pour  les  premiers  Commis , les  Sécretaircs , & les  au- 
rres  Officiers  fubaltcrncs.  Les  deux  autres  divilîons  de  l'clpace  appartiennent 
aux  Tribunaux  inférieurs  qui  dépendent  de  la  meme  cour  (19). 

Suivant  le  récit  de  Navarette , la  forme  & la  ftruchire  des  édifices  eft  la  me-  siiio&du»- 
me  dans  tous  les  fieges  des  fix  tribunaux  , excepté  qu’il  y en  a quelques-uns  de  *“"• 
plus  gros  que  les  autres.  Chaque  tribunal  a trois  portes,  fur  lefquelles  on  voit 
en  peinture  plufieurs  géans  terribles , pour  épouvanter  le  peuple.  Il  n’eft  per- 
mis qu’aux  Mandarins  & aux  perfonnes  d'une  haute  diftintftion  de  palier  par 
la  porte  du  milieu , qui  eft  fort  grande.  Les  deux  autres  font  pour  les  follicitcurs 
& les  cliens  du  tribunal.  On  entre  dans  une  grande  cour , par  trois  chemins 
qui  aboutirent  aux  trois  portes.  Celui  du  milieu  eft  plus  haut  de  quelques  pieds 
que  les  autres.  11  a vers  le  milieu , une  arche  de  pierre , avec  une  autre  porte. 

Des  deux  côtés  de  cette  place  d’entrée  , on  voit  quantité  de  chambres  pour  les  fé- 
cretaircs , les  follicitcurs  & les  autres  officiers.  Ces  lieux  ne  manquent  jamais  de 
temple.  Vis-à-vis  les  portes  on  voit  de  grandes  falles,  accompagnées  d’autres 
lieux  où  fc  tiennent  les  tribunaux.  Chacun  des  tribunaux  fuprèmes  a quatre 
grandes  chambres , pour  des  Mandarins  d’un  rang  inferieur , qui  font  chargés 
d’affaires  moins  importantes  (10). 

Chaque  tribunal  eft  compofé  de  deux  Prcfidens , avec  quatre  Afîiftans  ; & ^ci'r!dt,Tri* 
de  vingt-quatre  Confeillers , douze  defquels  fontTartares,  & douze  Chinois.  n*'u‘ 

On  regarde  ce  partage  comme  unirait  admirable  de  la  politique  du  Conqué- 
rant, qui  en  doublant  ainli  le  nombre  des  Confeillers,  fit  entrer  lesTarcares 
dans  l’adminiflration  fans  mécontenter  les  Chinois  (11). 

Magaihaens  prétend  que  les  premiers  Prcfidens  des  fix  tribunaux  fupremes 
font  du  fécond  degré  des  Mandarins  du  premier  ordre  (il)  & qu’ils  portent  le 
nom  de  Chartg  chu  (z }) , qui  eft  annexe , dit-il , au  premier  Préfîdent  de  cha- 
que tribunal.  Ainfi  celui  du  Tribunal  des  Rites  s’appelle  Li-pu-chang-chu. 

Chaque  Ptélident  a deux  Allîftans , dont  le  premier  le  nomme  Tjo-chi-tang , 
ou  Prcfident  de  la  main  gauche;  Sc  l’autre,  Yen-chî-Ltng , ou  Prelident  de  ta 
nrain  droite , tous  deux  <fu  premier  degré  des  Mandarins  du  fécond  ordre.  Ces 
Prélidens  8c  ces  Allîftans  ont  plufieurs  autres  titres.  L’un  fe  nomme  Ta-tang; 
c’ell-à-dire,  grande  ou  première  falle.  Un  autre  porte  le  nom  de  Salle  Je  la 
gauche  ; un  troifiéme,  celui  de  Salle  Je  la  droite. 

Les  quarante -quatre  tribunaux  inferieurs  ont  auflî  leurs  palais  & leurs  falles’,  *l#*e»*s Tri- 
au  i font  liaiés  dans  l’intérieur  de  l’enclos  auquel  ils  appartiennent.  Ils  ont  ,nU:" 
chacun  deux  Prélidens ,81  vingt-quatre  Confeillers,  fans  parler  d’un  grand 
nombre  de  Commis  , de  Secrétaires , de  M ailiers , de  Mellàgers  , de  Prévôts  , 
de  Sergens,  de  Bedeaux,  de  Cuilimcrs,  tic  d’autres  Officiers  (14)  fubal- 
ternes. 

Comme  il  feroit  difficile,  dans  un  fi  grand  nombre  d’Officiers,  de  trouver 

(19)  Ma^aîhaens,  ubi  Jup.  p.  toi.  cond  Ordre. 

(10)  Nauararc  , p.  19.  (ij)  Ce  mot  Chinois  fîgnifîe  Premier  Pré- 

(11)  Du  Halde,  mh  fuf>.  p.  149.  fuient.  FnTarrarc  , cc(ï 

(ü)  La  Tradudlioa  Aogloilc  met  du  fe-  {14;  Magaihaens , p.  10. 
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ceux  dont  on  a befoin,  on  vend  un  Livre,  qui  pourrait  poner  le  nom  A' Etat 
prtjint  Je  la  Chine , où  font  les  noms , les  furnoms  8c  les  emplois  de  chacun , 
avec  des  marques  qui  fervent  à diftingucr  s’ils  font  Chinois  ou  Tartares , Doc- 
teurs ou  Bacheliers,  Scc.  On  y trouve  aulli  les  changemens  qui  arrivent,  fur- 
tout  pour  les  Officiers  militaires  ; Sc  ces  changemens  fc  marquent  avec  des  ca- 
ractères mobiles,  afin  qu’il  ne  devienne  pas  néceilaire  de  réimprimer  le  (15) 
Livre. 

La  jurifdiction  des  Tribunaux  fouverains  s’étend  fur  toutes  les  Provinces , Sc 
prefque  fur  tout  ce  qui  appartient  à la  Cour  de  l’Empereur.  Ils  n’ont  pas  d'autre 
fuperieur  que  l’Empereur  même,  ou  le  grand  Confeil.  Lorfquc  Sa  Majefté  juge 
à propos  d'aflèmblcr  fon  grand  Confeil  pour  quelque  affaire  importante  qui  a 
déjà  été  jugée  par  une  des  Cours  fupremes , cette  Cour  préfentc  fes  demandes  aux 
jours  marques  ; 8c  fouvent  elle  en  confère  avec  l’Empereur  même,  qui  les  ap- 
prouve ou  qui  les  rejette.  S’il  les  approuve , il  les  ligne  de  fa  propre  main. 
Mais  s’il  les  retient , la  Cour  cft  obligée  d’attendre  fes  ordres , qui  lui  font  com- 
muniqués par  un  des  Ko-laus.  Les  demandes  qui  font  préfentées  par  les  Préfî- 
dens  des  Cours  fuprêmes  doivent  poner,  au  titre,  le  fujet  du  Mémoire,  & 
finir  par  l'opinion  de  la  Cour  qui  les  préfente  (16). 

Ces  fix Tribunaux  ont,  dans  leurs  procédures,  une  méthode  qui  leur  eft 
propre.  Un  Particulier  qui  a quelque  affaire  , l'expofe  d’abord  pat  écrit,  fur 
du  papier  dont  la  grandeur  8c  la  forme  font  réglées.  Il  fe  rend  au  palais  du 
Trinunal,  où  il  frappe  fur  le  tambour  qu'il  trouve  à la  fécondé  porte.  Enfuite 
tombant  à genoux  Sc  tenant  fa  fupplique  des  deux  mains  à la  hauteur  de  fa  tête , 
il  attend  qu’un  Officier  charge  de  ce  foin  vienne  la  prendre.  Elle  cft  portée  aux 
Mandarins  de  la  grande  fallc , qui  la  donnent  aux  premiers  Préftdens , ou , dans 
leur  abfencc , à leurs  Alfiftans.  Si  elle  eft  rejettéc , on  la  fait  rendre  au  fup- 
pliant,  & fouvent  on  le  condamne  au  fouet,  pour  avoir  importuné  la  Cour 
par  une  demande  ridicule.  Si  elle  eft  admife,  le  premier  Préfiacnt  l’envoye  au 
Tribunal  inferieur,  que  cer>e  affaire  regarde.  Après  l'examen  qui  s’en  fait  dans 
cette  Cour , le  jugement  qu’elle  en  a porté  cft  envoyé  aux  premiers  Préfidens , 
qui  ajoutent  quelquefois  ou  qui  diminuent  quelque  chofe  d la  fentence,  ou 
qui  ne  font  que  la  confirmer  fans  aucun  changement.  Sic’eft  une  affaire  de  la 
derniere  importance,  ils  ordonnent  au  même  Tribunal  de  réduire  le  cas  par 
écrit;  Sc  l’ayant  lu  avec  leurs  Alfiftans , ils  l’envoycnt  au  Contrôleur  (17) , qui 
le  communique  au  Confeil  d’Etat,  logé  dans  le  palais  même  de  l'Empereur. 
Il  y eft  examiné,  Sc  communiqué  à l’Empereur,  qui  le  fait  ordinairement  ren- 
voyer au  Tribunal  pour  en  recommencer  l’examen.  11  revient  enfuite,  par  les 
mêmes  voies , à Sa  Majefté  Impériale,  qui  porte  enfin  fon  jugement.  La  fen- 
tence retourne  au  premier  Prclîdcnt  du  Tribunal.  Elle  eft  notifiée  aux  deux 
parties , Sc  le  procès  demeure  terminé.  Si  c’eft  une  affaire  qui  vienne  de  quel- 
que Tribunal  de  Province  à la  Cour , le  mémoire  eft  envoyé , fous  un  fceau , 
au  Contrôleur  impérial , qui  l'ouvre  pour  le  lire  , Sc  qui  le  communique  au 
premier  Préfident  ; après  quoi  l’on  procédé , fuivant  la  forme  qu’on  vient  d’ex- 
pliquer (18). 

<«•0  r»n  Halde,  p.  f»7)  Il  y a un  Tribunal  de  Controllcurs  te 

(t«)  Magalhacns , p.  toi.  DuHalJc.pa-  d’Infpcflcars , dort  en  parlera  bien- lût. 
ge  70.  (tUJ  Magalhacns , p.  10}. 

Jamais 
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Jamais  les  fîx  Cours  fuprêmes  ne  prennent  part  aux  affaires  d’Etat  , fi  couvk.ne- 
l’Empereur  ne  juge  â propos  de  les  leur  communiquer  ; ce  qui  arrive  quelque-  nint 
fois  nccellaircment , parce  qu'ayant  bcfoin  l une  de  l'autre , il  faut  qu'elles  s ac-  de  ca  Chine. 
cordent  pour  les  préparatifs  d'argent , de  troupes,  d'Gfficicrs  Sc  de  munitions, 
qui  doivent  être  faits  aux  tems  marques.  Cependant  chaque  Cour  fe  renferme 
uniquement  dans  les  affaires  qui  la  regardent  ; Sc  la  matière  eft  toujours  abon- 
dante dans  un  Empire  d’une  fl  valle  étendue  (19). 

Il  n'y  auroit  point  d'Etat  plus  heureux  que  la  Chine , fi  tous  les  Mandarins  fe  F'3"*1  qui  fc 
conformoient  exactement  aux  Loix  de  leur  Pays.  Mais  dans  un  fi  grand  nombre  oûù™:i:Vu  ’at. 
d’Ofîicicrs  , il  s’en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  facrihent  le  bien  public  à 
leurs  interets  particuliers.  Les  fubalternes  emploient  toutes  fortes  de  mfes  5c 
d’artifices  pour  tromper  les  Mandarins  fuperieurs , tandis  que  ceux-ci  s'efforcent 
d’en  imputer  aux  Tribunaux  fuprêmes  Sc  quelquefois  même  à 1 Empereur.  Ils 
ont  tant  d’adretlë  à déguifer  leurs  vues  fous  des  exprellions  humb.es  & fla- 
teufes  , & dans  les  Mémoires  qu’ils  préfentent  ils  affectent  un  air  fi  définté- 
rerte  , qu’un  Prince  a befoin  d'une  extrême  pénétration  pour  découvrir  la  vé- 
rité (fo)  au  travers  de  tant  de  voiles.  Kang-hi , dernier  Empereur , pollèdoit 
cette  qualité  dans  le  plus  haut  degré  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que  malgré  toute 
fa  vigilance  on  ne  vie  naître  fous  fon  régné  une  infinité  de  défordres.  Mais 
Yong-ching , fon  quatrième  fils,  qui  monta  fur  le  Trône  après  lui,  trouva, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué  (j  1) , le  moyen  de  remed.ct  au  mal , en  accor- 
dant , aux  Infpecteurs  , de  greffes  fomnies  pour  les  frais  de  leur  commilfion. 

Comme  il  ferait  à craindre  que  des  Corps  auffi  puilfans  que  les  Tribunaux 
fupremes  n’aft'jibliffènt  par  degrés  l’autorité  de  l’Empereur , les  Loix  ont  pour-  pouvoir  cxcctâf 
vu  doublement  à ce  danger.  i°.  Aucun  de  ces  Tribunaux  n’elt  revêtu  d’un  TnNumux 
pouvoir  abfolu  pour  juger  des  matières  qui  reirortiffènt  à lui.  11  lui  faut  l’af- 
lillance  d’un  autre , & quelquefois  de  tous  les  autres  enfcmble , pour  l’exécu- 
tion de  fes  decrets.  Par  exemple,  la  milice  cil  lbumifc  au  quatrième  Tri- 
bunal fuprême  i mais  pour  le  payement  clic  redorât  au  fécond , tandis  que 
pour  les  barques , les  chariots  , les  tentes  , les  armes , &c.  elle  dépend  du 
iîxicme.  Ainli,  fans  la  concurrence  de  ces  différens  Tribunaux  on  ne  peut 
foutenir  aucune  entreprife  militaire  ; Se  le  cas  ell  le  même  pour  toutes  les  af- 
faires d'importance  qui  concernent  l’Etat.  1°.  Rien  n’efl  mieux  imaginé, pour 
fervir  de  frein  aux  Magiftrats  des  Tribunaux  fupremes,  que  l’étaoüllcmenc 
d’un  Vificcur,  nommé  Ko-tau  ou  Ko  li  , c’eft-i-dirc , Infpeclcur  ou  Ccnfcur  , 
dont  l’office  eft  d’allifter  à toutes  leurs  affèmblées  Sc  de  revoir  leurs  .êtes , qui 
doivent  lui  être  communiqués.  Il  ne  peut  lui-même  décider  de  rien  ; mais  il 
doit  prendre  connoiflance  de  tout  ce  qui  fe  palTc  dans  chaque  Tribunal , Sc  fc- 
cretement  informer  l’Empereur  de  routes  les  fautes  que  les  Mandarins  com- 
mettent, non-feulement  dans  l’adminiflration  des  affaires,  mais  même  dans 
icur  conduite  particulière  ( ) 1).  Il  y a , dans  tous  les  Palais  des  Tribunaux , une 
falle  & un  appartement  pour  le  Ko-li , qui  n’a  de  part  aux  affaires  qu’en  qua* 
lité  de  Controllcur  ou  d'Infpcâeur  (}f). 

(19)  Du  Halde , p.  if.  (ta)  Magalhaen' , *4!  fuf.  p.  soi  îc  104. 

(jo)  Magalhaens , p.  104  8c  iJO.  & Du  Le  Comte  , p.  164  Du  Halde,  p.  ajo. 

Halde,  p.  M7.  (j)j  Magaiiucns  , ibut. 

Ijl)  Voyez  le  Paragraphe  précédent. 

Tome  Yl.  G g g 
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Ces  Ko-lis  font  redoutables  aux  Princes  mêmes  du  Sang  ; comme  on  a dû 
l'obferveri  l’occafion  d’un  Prince , qui , dans  la  crainte  de  leurs  accufations, 
fit  abbattre  une  maifon  qu'il  avoir  bâtie  avec  trop  de  magnificence.  Leur  au- 
torité s’étend  jufqu’à  les  mettre  en  droit  d'avertir  l'Empereur  lorlqu’il  donne 
quelque  mauvais  exemple , ou  lorfquc  fc  livrant  au  plailir  & au  luxe  il  néglige 
quelque  partie  de  fon  devoir.  Quoique  cette  hardielle  les  expofe  à de  fort  mau- 
vais trairemens , ils  n'abandonnent  guéres  leur  entreprife  fans  avoir  obtenu 
ce  qu’ils  délitent  (34}.  Le  Pcre  le  Comte  en  rapporte  un  exemple  fort  re- 
marquable : 

Un  Empereur  ayant  banni  fa  mere  dans  une  Province  éloignée , pour  avoir 
entretenu  un  commerce  trop  libre  avec  un  Seigneur  de  la  Cour , défendit  fous 
peine  de  mort  aux  Mandarins  , qu'il  jugeoit  mécontens  de  cette  rigueur , de 
lui  faire  li-detl'us  leurs  repréfentations.  Ils  gardèrent  le  filencc  pendant  quel- 
que tems  , dans  l’efperancc  qu’il  pourroit  changer  de  difpofition  ; mais  le 
voyant  perlîfter  dans  fes  rellèntimens , ils  téfolurent  de  parler  en  faveur  de  fa 
mere  , parce  que  la  manière  dont  il  l’avoir  traitée  leur  paroilîoit  blcilèr  le  ref- 
ped  filial,  qui  cft  en  fi  haute  recommandation  à la  Chine.  Le  premier  qui 
eut  le  courage  de  préfenter  fa  requête  à l’Empereur , fut  envoyé  fur  le  champ  au 
fupplicc.  Sa  mort  arrêta  fi  peu  les  autres,  que  deux  ou  trois  jours  après  il  s'en 
prélenta  un  avec  les  mêmes  plaintes;  & pour  faire  connoître  qu'il  etoit  prêt  à 
iactifier  fa  vie  pour  le  bien  public , il  fe  fit  accompagner  de  fon  cercueil  juf- 
qu’à la  porte  du  Palais.  L'Empereur , irrité  plutôt  qu'adouci  par  une  aétion  fi 
généreufe , crut  devoir  infpirer  la  terreur  à ceux  qui  feroient  tentés  de  fuivre 
fon  exemple , en  le  condamnant  à mourir  dans  les  rourmens.  Mais  cette  fécondé 
exécution  11c  fut  pas  capable'de  refroidir  les  Mandarins  Chinois.  Ils  rcfolurcnt 
de  perdre  la  vie  l'un  après  l’autre , plutôt  que  de  renoncer  à leur  entreprife.  Un 
troifiéme  fc  dévouant  au  fupplicc  comme  les  deux  autres , prorefta  au  Monarque 
qu’il  ne  pouvoitlc  voir  plus  long-rems  coupable:  Que  perdrons-nous  par  la 

><  mort  ? lui  dit-il  ; rien  que  la  vûe  d'un  Maître  que  nous  ne  pouvons  plus  regar- 
« der  fans  étonnement  & fans  horreur.  Puilque  vous  refufezde  nous  entendre , 
•»  nous  irons  joindre  nos  ancêtres  & ceux  de  l’Impératrice  votre  mere.  Ils  écou- 
» feront  nos  plaintes , & peut-être  que  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit  vous 
» entendrez  les  reproches  de  leurs  ombres  & des  nôtres.  L’Empereur,  plus  in- 
digne que  jamais,  le  fit  expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens  qu’il  put  ima- 
giner. Plufieurs  autres , encouragés  par  ces  exemples  , s'expoferent  volontaire- 
ment au  même  fort  & moururent  en  effet  martyrs  du  rcipeft  filial.  Enfin  la 
cruauté  de  l’Empereur  fc  iaifia  vaincre  par  cette  confiance  héroïque  ; & foie 
qu’il  fut  effrayé  des  conféqucnces , ou  qu'il  ouvrît  les  yeux  fur  fa  faute , il  dé- 
clara que  fe  regardant  comme  le  pete  de  fon  Peuple  il  fe  repentoir  d’avoir 
traité  les  enfans  avec  tant  de  rigueur  , comme  il  regrettoit , en  qualité  de  fils , 
d’avoir  chagriné  fi  long-tems  fa  mere.  Il  rappclla  cette  Princefic  & la  rétablit 
dans  fa  première  dignité  (35). 

(54)  Le  Comte  , MJ.  Nararctte  , p.  18. 

(ij)  LeComte,  p.  134. 
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AP  r ^ s les  fix  Cours  fuprêmes , le  Tribunal  qui  mérite  le  plus  d’attention  Man-lin,  Tri- 
ée nomme  Han-lin-yuen  , c’eft-à-dire  , Bois  où  Jardin  fiorijjant  en  ( j 6)  J ça-  d“  Lct' 

voir.  Il  eft  compofé  des  nouveaux  Doreurs,  ou  TJin-tfcs  , qui  prennent  leurs 
degrés  à l’eking  tous  les  trois  ans.  Ceft  une  efpece  d’Académie , dont  les  mem- 
bres font  les  plus  grands  génies  8c  les  plus  fçavans  de  l’Empire. 

C’eft  à ces  Docteurs  que  les  Loix  contient  l’éducation  de  l’héritier  du  Trône. 

Ils  doivent  lui  apprendre , avec  les  fciences  , le  grand  art  du  Gouvernement. 

Ils  font  chargés  d’écrire  l’Hiftoirc  générale  de  l’Empire,  & de  recueillir  tous 
les  évenemens  qui  méritent  d’etre  tranfmis  à la  pollerité.  Leur  profellion  eft 
d’étudier  continuellement  8c  de  compofer  des  Livres  utiles.  Ils  l'ont  propre- 
ment les  Lettrés  de  l’Empereur,  qui  s'entretient  des  fciences  avec  eux  8c  qui 
tire  fouvent  de  leur  Corps  fes  Ko- la  us  3c  les  Prélidcns  des  Cours  fuprêmes. 

Les  Doélcurs  Han-lin  font  divilcs  en  cinq  claflès , qui  compofent  autant  de 
Tribunaux.  Ceux  du  premier  appartiennent  au  troiliéme  Ordre  des  Manda- 
rins ; ceux  du  fécond , au  quatrième  Ordre , 3c  ceux  des  trois  autres  au  cin- 
quième (j7).  Il  paroît  que  le  principal  objet  de  cet  établillcmcnt  eft  d’encou- 
rager l’Etude  par  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Lettrés. 

Pcking  a deux  Tribunaux , dont  l’ofticceft  de  prendre  connoillance  des  af-  Dtui  Tr^nfi* 
faires  qui  regardent  les  defeendans  de  la  famille  Impériale.  Le  premier , qui  fe  «icYtn.pc- 
nomrne  Tj'ong-jin-fu , a l’infpeiftion  de  celles  des  Princes  de  la  ligne  mafeu-  reu!> 
line.  Les  Prclidens  3c  les  Affiftans  de  cette  Cour  font  Princes  ou  Régulés;  mais 
les  Officiers  inferieurs,  qui  recueillent  les  actes  des  procedures  3c  les  aurres 
pièces,  font  tirés  d’entre  les  Mandarins.  C’eft  dans  les  regitres  du  Tfong-jin- 
Fu  qu’on  écrit  les  noms  des  enfans  de  la  famille  Impériale,  au  momencdeleur 
naillancc.  On  y écrit  aulfi  les  dignités  3c  les  titres  dont  ils  font  honorés  ($8). 

C’eft  la  même  Cour  qui  leur  paye  leurs  penlions , 6c  qui  les  punit  lorfqu’ils  font 
coupables,  après  leuravoir  fait  leur  procès  (jj).  . 

Le  fécond  Tribunal , nommé  (f'hang-Jîn  , eft  compofé  des  parens  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  en  ligne  féminine.  On  a déjà  remarqué  quelle  en  a de  deux 
fortes  (40).  Eliechoifit  les  plus  conliderables , 3c  leur  office  eft  le  même  que 
celui  du  Tribunal  précédent , avec  cette  différence,  qu’ils  font  Mandarins  du 
premier  6c  du  fécond  Ordre  ; au  lieu  que  les  Membres  de  l’autre  Cour  ne  font 
d’aucun  Ordre  des  Mandarins.  Mais  ceux  du  'Whang-lïn  fc  croient  plus  ho- 
norés du  nom  de  leur  Tribunal  , ou  de  celui  de  Fu-ma  , qui  lignifie  Parent 
de  l'Empereur , que  du  titre  de  Mandarin  , même  du  premier  Ordre  (41). 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Che-tfu-kyen  , eft  comme  l’Ecole  Impériale  ou 
le  Collège  de  tout  l’Empire.  Il  a deux  offices , dont  le  premier  eft  de  préfenter  toic  iu  ^.u.c 
le  vin  dans  les  facrifices  Impériaux.  Le  fécond  conliftc  dans  une  infpcclion 
fur  les  Licenciés  8c  les  autres  Lettrés,  auxquels  Sa  Majcfté  confère  des  digni- 
tés 8c  des  titres;  ce  qui  les  rend  en  quelque  forte  égaux  aux  Bacheliers  (41}. 


()<)  On  a parlé  ci-deffus  de  ce  nom. 

(17)  Magalhacns,  118.  Navarettc,  p.  18. 
Du  Halde , p.  1 1 r.  * 

(J*/  Voyez  le  Paragraphe  précédent. 


{)»)  Magalhaens,  p.  alp. 

( 40)  Voyez  le  Paragraphe  précédent. 
(41)  On  trouve  ailleurs  Ta-m*. 

(41)  Magalhaens , p.  1)9. 

^gg  ‘j 
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Co  vit  ni-  Ee  Juha  un  Tribunal  mêlé,  qui  prend  foin  des  Gradués,  civils  Sc  mi- 
vu  n't  litaircs.  Il  eft  gouverne  par  quatre  Picfidens,  deux  pour  chaque  faculté.  Les 

nt  i*  Chine.  Bacheliers  divds  s’exercent  fouvent  à faire  des  difeours  fur  l'art  de  conferver 
iwt'dnl&n^-  l’Etat  Se  de  gouverner  le  Peuple.  Dans  la  clarté  militaire , leslujetsfe  prennent 
wùc.  des  operations  de  la  guerre  & de  la  difciplinc.  Les  Mandarins  de  ce  1 ribunal 

font  répandus  dans  toutes  les  Provinces  Sc  les  Villes,  où  ils  partent  moins 
pour  des  Magiftratsque  pour  des  Profellcurs.  Leur  Prcfident  eft  du  quatrième- 
Ordre  des  Mandarins,  Sc  fesAlliftans,  qui  font  les  Profellcurs  du  College , doi- 
vent être  du  cinquième  Ordtc  (4$). 

Tu-rha-yuen.  Ees  Mandarins  qui  comportent  le  Tu-cha-yuen  , autre  efpcce  de  Tribunal , 
ou  Tr-btin.il  det  font  Controlleurs  du  Palais  Impérial  Sc  de  tout  l'Empire.  Leurs  Prcfidens  éga- 

Cunuùiioir».  jent  cn  ceux  des  lix  Tribunaux  fuprémes.  Ils  font  Mandarins  du 

» fécond  Ordre.  Les  deux  premiers  Alliftans  font  du  troiliéme , Sc  les  deux  au- 

tres du  quatrième.  Tous  les  autres  membres , dont  le  nombre  eft  fort  grand , 
font  du  feptiéme  Ordre.  Ce  Tribunal  punit  les  petites  fautes , fans  aucune  in- 
tervention ; mais  il  doit  informer  l'Empereur  des  fautes  capitales.  Son  objet 
eft  de  veiller  foigneufement  à l obfervarion  des  loix  Sc  des  ufages  dans  toutes 
les  parties  de  l’Etat , Sc  de  faire  obfervcr  leur  devoir  aux  Mandarins  comme 
au  Peuple.  C’eft  dans  cette  vue  qu'il  envoie  , de  trois  cn  trois  ans , des  lnf- 
pecteurs  dans  les  Provinces  pour  y faire  une  vifire  générale , Sc  chaque  année 
un  Chong-chay  , qui  eft  une  autre  efpcce  de  Viliteur.  Il  en  envoie  de  même 
aux  neut  quartiers  des  frontières , du  côté  de  la  grande  muraille,  Sc  aux  lati- 
nes , qui  rapportent  à l’Empereur  un  revenu  conlïdcrablc.  Les  Vifitcurs  géné- 
raux s’enricmllent  des  dépouilles  du  Peuple  Sc  de  celles  des  Mandarins.  Mais 
ceux-ci  exercent  des  rapines  beaucoup  plus  fortes  fur  les  Fermiers  qui  diftri- 
buent  le  fel  dans  les  Provinces.  Ce  font  les  plus  riches  Particuliers  de  la  Chi- 
tntpeCleur»  ne  , St  la  plupart  n’amartènr  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  cens  mille  écus.  La 
Sjcn-djy.  troifiéme  vilîcc , qui  fc  fait  de  trois  en  trois  mois , fe  nomme  Syen-chay  ou  pe- 
tite vijîtt.  On  envoie  fouvent  des  InfpccVcurs , fous  des  noms  Sc  des  habits- 
déguifés,  dans  les  Provinces  ou  dans  les  Villes,  pour  y obfervcr  la  conduite- 
des  Officiers  publics  qui  fe  deshonorent  par  leur  tyrannie  Sc  leurs  extorlions.. 
Urn-rw  * Outre  ces  vifites , il  y en  a d'autres  qui  fe  font  de  trois  en  trois  ans  par  les  Hyo- 
ït.ùti.  ^ '**  yuen  (45)  Sc  par  les  Ti-hyo  (46),  autres  efpcces  d'Infpeéleurs  ; les  premiers, 
qui  font  envoyés  dans  chaque  Province  -,  les  féconds  dans  les  Villes  ; pour  exa- 
miner les  Bacheliers  Sc  garantit  le  Peuple  dés  violences  auxquelles  il  eft  ex- 
porté pat  l’abus  qu’ils  font  quelquefois  de  leurs  privilèges.  Us  ont  le  pouvoir 
de  faire  arrêter  les  coupables  Sc  de  les  condamner  au  fouet.  Us  peuvent  même 
dégrader  Sc  punir  avec  une  féverité  extraordinaire  ceux  qui  demeurent  incor- 
rigibles. Enfin  le  même  Tribunal  envoie  , dans  les  occalïons  qui  le  deman- 
dent, un  Viliteur  nommé  Syun-ho , pour  examiner  l'ctat  du  canal  Impérial. 


(41)  UiJ.f.  il;  Sc  11t. 

(44)  Remarquons  que  Magalhaens  ne  met 
qu'un  Prélîdent  & déni  Afhftarrs  dam  chaque 
Tribunal  ; mais  comme  il  repréfente  l'état 
des  chofes  tel  qu'il  croit  avant  la  conquête  des 
Tartarcs  , on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  rcéli- 
fici  ici,  pour  donner  une  idée  plus  jufte  de 


Fétat  préfent  de  la  Chine. 

(41)  Voyez  Fattide  précédent. 

(«4)  les  mêmes  apparemment  que  ceux 
qu’on  a nommés  ci-dctfus  Tthy»  uut.  i es 
Ttaduéîcuis  Anylois  mettent  Tt-iria  ; mais. 
c'<  ft  une  erreur , puiiouc  les  Chinais  n'ant  ras, 
laicttte  r. 
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le  des  barques  ; commiflion  qui  rapporte  plus  d’honneur  Se  de  profit  que  toutes 
les  autres. 

Les  Juges  de  ce  Tribunal  font  logés  dans  un  vafle  Palais,  où  leurs  Tribu- 
naux lubalterncs  font  au  nombre  de  vingt-cinq , divifés  en  cinq  clartés , à cha- 
cune defqucllcs  appartiennent  cinq  autres  Tribunaux,  avec  leurs  Prcfidens  , 
leurs  Allillans  3c  leurs  Officiers  inferieurs.  Les  cinq  de  la  première  clarté  fe 
nomment  U-chln-cha-yuen  , ou  Viliteurs  des  cinq  quartiers  de  Peking  (47). 
Les  quatre  premiers  ont  l’infpcftion  des  murs  qui  environnent  la  Ville,  3c  celle 
des  quartiers  voifins.  Le  cinquième  eft  chargé  des  murs  intérieurs.  Les  Man- 
darins qui  compofcnt  ces  Tribunaux  jouilfent  d’une  très-grande  autorité. 
Non-feulement  ils  ont  le  pouvoir  de  faire  le  procès  3c  d’impofer  des  chîti- 
mens  aux  domeffiques  des  Mandarins  3c  des  autres  Seigneurs  ; mais  iî  le  cou- 
pable mérite  la  mort  ou  confiscation  de  fes  biens,  ils  peuvent  l'envoyer  au  Tri- 
bunal criminel. 

Ceux  de  la  fécondé  clarté  portent  le  nom  de  U-ching-ping-ma-tft  , qui  fi- 
gnifie  Grands  Prévois  des  cinq  quartiers.  Ceux  de  la  troiiiéme  clafle  fe  nom- 
ment Tang-quen  » ou  Prévôts  inferieurs  des  cinq  quartiers.  L’office  des  deux 
derniers  cil  de  faire  arrêter  3c  mettre  en  prifon  les  malfaiteurs  de  toute  cfpe- 
ce,  tels  que  les  joueurs,  les  vagabonds , ôcc.  d’entretenir  des  gardes  pendant 
le  jour  8c  de  faiie  des  rondes  pendant  la  nuit , de  placer  des  lenrinelles  pour 
veiller  aux  accuiens  du  feu , &c.  Les  Capitaines  des  corps-de-garde  dépendent 
aulli  de  ces  deux  claflês.  Il  y a,  de  dix  en  dix  maifons  , un  Capitaine  qui  fe 
nomme  Pay  , 8c  de  dix  en  dix  Pays  il  y a un  autre  Capitaine  nommé  I-tong- 
hye  , qui  doit  informer  le  Tribunal  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  fon  diftnét , 
comme  des  déflirdres  qui  arrivent , des  Etrangers  qui  entrent  dans  la  Ville , ôcc. 
Il  ctt  obligé  de  faire  aulli  chaque  nuit  une  exhortation  à chaque  famille  , par  une 
efpccc  de  chanfon  qu’il  chante  dans  les  rues,  compofée  de  cinq  couplets,  donc 
voici  le  fens  : Obéirtêz  à vos  pareils.  Relpeciez  les  vieillards  3c  vos  fuperieurs. 

» Vivez  dans  l’union,  Infirmiez  vos  enfans.  Ne  commettez  point  d’injuftice. 

Dans  les  petites  V illes  qui  n’ont  pas  de  Mandarins , le  foin  de  faire  obferver 
ce  devoir  eft  confié  à quatre  ou  cinq  Lau-jin  , c’efl-à-dire , Vieillards  , fous 
le  commandement  d'un  Capitaine  nommé  Hyang  yo  ou  Ti-fang.  Cet  Officier 
chante  la  même  chanfon  toutes  les  nuits.  Le  premier  8c  le  quinze  de  chaque 
mois  il  aflemble  lesiiabitans  8c  leur  explique  les  mêmes  inftructions  dans  un 
di '."cours , par  des  comparaifons  8c  des  exemples  (4S). 

Les  Officiers  que  ce  Tribunal  envoie  dans  les  Provinces,  font  rires  d'un 
Tribunal  inférieur  de  la  m nie  efpece  8c  fe  nomment  Ko-laus  ou  Ko-lis  , 
e’eft-i  dire , Infpefteurs  ou  Cenfeurs.  Ils  font  divifésen  fix  claflês , comme  les 
fix  Tribunaux  fuprêmes , dont  ils  tirent  aulli  leurs  noms  8c  leurs  diftinélions. 
La  Dremicrc  s’appelle  Li-ko  , c’eft-à-dire , Infpeclcurs  du  Tribunal  Mandarin  ; 
la  leconde , Hu  ko  , ou  Infpeclcurs  du  Tribunal  de  la  Tréforcric;  8c  de  même 
pour  toutes  les  autres.  Chaque  clarté  n’étant  compofée  que  de  Mandarins  du 
feptiéme  Ordre  (49 J , elles  n'ont  aucune  fuperiotité  l’une  fur  l’autre. 

(47)  Ccci  ne  regarde  fans  doute  que  ta  tiers. 

VilleTariarc  , ori  eft  le  Palais  ; car  le  rnèine  (48)  Magalhaem,  p.  m.  I!  donne  ici  ea> 
Auteur  nous  apprend  que  les  deux  Viiles  dont  peu  de  mots  un  exeiuplcdc  ces  Difcuum, 
Idùng  cfl  compofée  ont  chacune  cinq  quar-  (49  j Le  meme , p.  1 17. 
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Leur  autorité  eft  li  grande,  en  qualité  de  Cenfeurs,  quelle  s’étend  fur  le» 
fi  x Tribunaux  fupremes  & même  fur  les  Grands.  Les  Princes,  les  Seigneurs  8c 
les  Vicerois  Tartarcs , ne  font  point  A couvert  de  leurs  accufations , quoiqu'ils 
fuient  immédiatement  fous  la  protection  de  la  Cour.  On  a déjà  vu  que  , foie 
p.u  vanité  ou  par  obftination  , ces  Cenfeurs  aiment  mieux  s’expofer  à la  dif- 
gracc  de  l'Empereur  & braver  la  mon  même , que  d’abandonner  leurs  pour- 
iuircs  lorfqu’ils  les  croient  conformes  à la  jufticc  & à la  faine  politique.  Ce  fut 
pat  les  informations  d’un  d’entr’eux  que  les  quatre  (50)  Ko-laus  dont  on  a 
rapporté  l'hiftoirc  & quatre  autres  Officiers  du  premier  rang  furent  difgraciés , 
pour  avoir  vendu  divers  polies  à prix  d'argent.  Rien  n’échape  A leur  vigilance. 
Ils  11’épargnent  pas  l'Empereur  meme  , Torfqu'ils  trouvent  quelque  chofe  A 
blâmer  dans  fa  conduite.  L'Hiftoirc  Chinoile  offre  des  exemples  furprenans 
de  leur  courage  & de  leur  fermeté.  Et  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  laiffent  cor- 
rompre parties  cfpcrances  ou  intimider  parties  menaces  (51)  , on  les  fixe 
conltammenr  dans  leurs  Emplois,  ou  du  moins  on  ne  leur  permet  de  s’avan- 
cer que  dans  la  même  carrière  (51).  Leur  méthode  cil  d informer  l’Empereur 
par  des  mémoires  particuliers.  Ce  Monarque  fc  fert  d’eux  aulli  pour  l'exécu- 
tion de  divers  ordres  imporcans , qui  demandent  du  fccret.  Il  en  députe  trois 
chaque  année.  Le  premier,  nommé  Syong-rjtng , vifitc  tous  les  Marchands 
de  la  Cour  8c  de  Peking , pour  découvrir  les  marchandées  contrefaites  ou  dé- 
fendues. Le  fécond  , qui  fe  nomme  Syong-hang  , vifite  les  fours  à chaux  de 
l'Empereur.  Le  troificme , fous  le  titre  de  Syong-c/ii-ning  ing , affilié  à routes 
les  revues  générales  des  troupes. 

Le  Tribunal  qui  fe  nomme  Hing-jin-fe , efl  compofé  de  Doéleurs , tirés  , 
comme  ceux  du  précédent , du  feptiéme  Ordre  des  Mandarins.  Ils  font  em- 
ployés dans  les  différentes  parties  de  l'Empire,  ou  dans  les  Pays  étrangers , en 
qualité  de  MelTàgcrs , d'Envoycs  ou  d’Ambailàdcurs  ; foit  lorfque  l’Empereur 
confère  quelques  titres  d’honneur  à fa  mere , ou  à la  femme  d’un  Mandarin  tue 
dans  une  bataille  , après  avoir  rendu  quelqu'important  fervice  à l’Erat  ; foit 
lorfqu’il  lui  plaît  de  confirmer  l’éleclion  du  Roi  de  Corée  ou  de  quelqu’autre 
Prince  voifin.  Ces  ambafladcs  font  fort  honorables , & ne  font  pas  ordinaire- 
ment moins  lucratives. 

Le  Tribunal  Tay-li-tfe  , c’efl-A-dire , de  la  Raifon  & de  la  Jufticc  fuprê- 
mes , tire  ce  nom  de  fou  emploi , qui  confirte  à examiner  les  Caufes  douteufes 
8c  à confirmer  ou  annuller  les  fcntcncesdcs  autres  Tribunaux,  fur-tout  pour ’-es 
crimes  qui  concernent  les  biens , l’honneur  & la  vie  des  Sujets  de  l’Empire.  Les 
Préiîdçns  de  ce  Tribunal  font  du  troiliéme  Ordre  des  Mandarins  ; leurs  Aflif- 
tans , du  quatrième , & les  autres  Officiers , du  cinquième  & du  fixiéme.  Lorf- 
que les  raifons  qui  ont  fait  condamner  un  coupable  à la  mort  par  le  Tribunal 
criminel , paroitîcnt  incertaines  à l’Empereur,  il  renvoie  la  caufe  au  Tribunal 
San-fa-tfe  , qui  cft  comme  fonConfcil  de  confidence.  Li-detThs  le  Tay-li-tfe  , 
le  Tu-cha-yuen  (55}  ou  la  Cour  fuperieure  des  Vibreurs,  8c  le  Tribunal  cri- 
minel s’allcmblent , recommencent  la  difcullion  du  procès  en  prcfcnce  des 


( ro)  Dans  le  récit  qui  eft  ci-dcflus  , on  n’a  Emploi  cft  perpétuel , Sc  par  la  même  raifon. 
parlé  que  de  trois  Ko-laus.  (fl)  LcsTtaduéleurs  Anglois  mettent  l’x- 

(11)  Du  Halde , p.  if  a.  hjwtn  pai  mcpnlc. 

(ji)  On  aduia  le  l’ete  le  Comte  que  leur 
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parties  intereflces  Si  révoquent  fouvent  lafcntence.  Ordinairement  l'Empereur  Ci0l,vtrNE. 
contirmc  la  déciüon  de  ces  trois  Tribunaux , parce  qu’il  eft  impolliblc  aux  Par-  mikt 
lies  d'y  rien  obtenir  par  la  corruption  ou  l’artifice.  ut  la  Ch  inf. 

Le  Tribunal  Tong ching  t/c  cil  charge  de  la  publication  des  ordres  de  l’Em-  Tribunal  qui  pt*. 
pereur,  & des  informations  qui  regardent  les  calamités , les  opprellions  Sc  les  "* 

nccellités  publiques , dont  il  doit  avertir  l'Empereur.  Son  office  eft  au (11  de 
communiquera  Sa  Majclté  Impériale,  ou  de  fupptimer,  s’il  le  jugea  propos, 
les  Mémoires  des  Mandarins  militaires  & des  Lettres , qui  viennent  des  quator- 
Provinces  de  l’Empire  ; des  Mandarins  vétérans , qui  font  difpenfés  du  fervi- 
ce  ; du  Peuple , des  Soldats  & des  Etrangers.  Il  n’y  a que  les  .Mandarins  mili- 
taires de  la  Province  de  Peking  qui  aient  droit  de  prtlentcr  leurs  mémoires  à 
l'Empereur  même.  Les  Prélidens  de  ce  Tribunal  font  tirés  du  troiliéme  Or- 
dre ; les  deux  premiers  Allilians,  du  quatrième  ; les  deux  autres  , du  cin- 
quième ; Si  le  relie  des  Officiers , qui  font  en  grand  nombre , du  fixiéme  & du 
fcptiéme. 

Le  Tribunal  Tay-chang  fu  eft  comme  l’afTocic  du  Li-pu  ou  du  fuprême  TntMmU  de  ta 
Tribunal  des  Rites.  Ses  Prélidens  font  du  troiliéme  Ordre  ; fes  Allilians,  du  saoiiKM. 
quatrième;  Si  les  autres  Officiers,  du  cinquième  Si  du  fixiéme.  Ils  ont  la 
lurintendancc  de  la  mulique  Si  des  facrifices  de  l’Empereur,  avec  celle  des 
Temples  où  ces  cérémonies  s’exécutent.  Us  ont  fous  leur  jurifdiélion  les  Bon- 
zes mariés  (54).  Ils  donnent  des  ordres  pour  la  réception  & le  logement  des 
Etrangers  qui  arrivent  à la  Cour , par  deux  membres  de  leur  Corps  qu'ils  char- 
gent de  cette  commillion.  Enfin , ils  prennent  connoifiancc  des  femmes  pu- 
bliques , des  lieux  quelles  habitent  & de  ceux  qui  ont  la  dircétion  de  cet  in- 
fâme rrafic.  Les  Chinois  donnent  à ces  Direéteurs  le  nom  de  Vang-pus  , qui 
fignifie  des  hommes  ennemis  des  huit  vertus  ; c’cft-à-dire  , l’obéifTance  filiale , 
l àrteclion  pour  leurs  frères  Si  pour  leurs  autres  parens , la  fidelité  pour  leur 
Prince , la  lincerité , l’honncteté , la  jullice , la  modcllic  , la  chafleté  ; enfin , 
tous  les  Ufages  louables.  Cette  exprellion  , obfcrve  l’Auteur,  qui  ne  conlille 
qu’en  deux  mots  ou  en  deux  caraéieres , marque  également  Si  la  force  de  leur 
langue  Sc  l’eftime  qu’ils  ont  pour  la  vertu. 

Le  Tribunal  Quau-le-ife  (55),  ou  des  Hôtelleries  royales,  cil  chargé  des  J*’ 

provifions  de  vin , d’animaux  Sc  de  tout  ce  qui  appartient  aux  facrifices  Impé-  * “’ÏJ  ** 
riaux.  11  donne  fes  ordres  poui  les  feflins  Sc  les  amufemens  de  ceux  qui  font 
traités  aux  frais  de  l’Empereur.  Tell  encore  un  alfocic  du  Tribunal  des  Rites. 

Ses  Prélidens  font  du  troifiéme  Ordre  ; les  deux  premiers  Allilians , du  quatriè- 
me , & les  deux  autres  , du  cinquième.  Le  relie  des  Officiers , dont  le  nombre  — 
ell  fort  grand , font  du  fcptiéme. 

Les  Mandarins  du  Tribunal  Tay-po  tfe  font  des  mêmes  Ordres  que  ceux  Tribunal  Jet 
du  Tribunal  précédent.  Leur  office  regarde  les  chevaux  de  l’Empereur  & ceux  cl*ï*,u- 
de  l’armée.  Lorfque  leurs  agens  en  ont  raiîèmblé  le  nombre  nécelfairc  , ils  tes 
envoient  au  Tribunal  militaire,  dont  celui  de  Tay-po-tft  ell  un  Affiliant,  Sc 
qui  les  dillribue  entre  les  Officiers  & les  Places  de  guerre.  Pendant  le  Gouver- 
nement des  Chinois , ces  chevaux  étoient  fournis  par  les  Provinces  ; mats  ils 

(j4)  Ou  ceux  deTan-tfe.  t/i.  Les  Millionnaires  Fianijois  en  font  un 

155)  Magalhaens  écrit  toujours  /«  pour  reproche  aux  Portugais. 
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font  amenés  aujourd’hui  par  les  Tartares  occidentaux.  L’Empereur  en  acheté 
tous  les  ans  fept  mille,  outre  ceux  qui  font  achetés  par  les  Seigneurs  , par  les 
Mandarins  civils  & militaires , & par  le  Pcupie  ; ce  qui  monte  au  double  & au 
triple  de  ce  nombre. 

Le  Tribunal  qui  s’appelle  Kyn-tycn-kycn  , cft  celui  qui  prefide  aux  Ma- 
thématiques. Ses  Prclïdens  font  du  cinquième  Ordre  •,  les  Alliltans  font  du 
fixiéme , & les  autres  Officiers,  du  lcptiéine&  du  huitième  ({6).  Ce  Tribu- 
nal cft  fubordonné  à celui  des  Rites.  11  eft  divife  en  deux  chambres,  dont  la 
principale  8c  la  plus  nombreufe,  nommée  Li-ko  , ne  s’emploie  qu’à  calculer 
le  mouvement  des  Aftrcs , i obferver  le  Ciel , à compofer  le  Calendrier  & 1 
d’autres  affaires  aftronoiniques.  La  fécondé , nommée  Lu-ko  , a des  occu- 
pations particulières , telles  que  de  régler  les  jours  convenables  pour  les  ma- 
riages , pour  les  enterremens  8c  d’autres  matières  civiles.  Mais  il  ne  leur  en 
coûte  que  la  peine  de  tranferire  un  ancien  Livre  Chinois , où  toutes  les  chofes 
de  cette  nature  font  déjà  réglées,  fuivant  l'année  du  cycle  fexagenaire. 

Le  Ta-i-yuen , ou  le  Tribunal  de  la  Médecine  , eft  compofe  des  Médecins 
qui  appartiennent  à l’Empereur , aux  Reines  8c  aux  Princes.  Mais  leurs  foins 
s’étendent  à d'autres  malades , fur-tout  à ceux  que  Sa  Majefté , par  une  faveur 
particulière,  leur  ordonne  de  vifiter  8c  de  traiter  eux-mêmes.  Les  Mandarins  de 
ce  T nbunal  font  du  meme  Ordre  que  ceux  du  précédent  & dépendent  auili  du 
Tribunal  des  Rites. 

Celui  de  Hong-lu-tfe  fait  l’office  de  premier  Huiftier  8c  de  Maître  des  céré- 
monies, lorfque  L’Empereur  donne  fes  audiences, ou  lorfqu’il  entre  dans  la  falle 
Impériale  pour  y recevoir  l’hommage  des  Grands  & des  Mandarins.  Ce  Tri- 
bunal affilie  celui  des  Rites.  Les  PréLidens  font  du  quatrième  Ordre;  les  Allif- 
tans , du  cinquième  8c  du  fixiéme , 8c  les  autres  Officiers , du  feptiéme  & du 
huitième. 

Tribunal  <tca  Lç  Tribunal  qui  fc  nomme  Chang Itn-yutn  , eft  chargé  du  foin  des  jardins , 
Jardin»,  lu.  Jes  vergers  8c  des  parcs.  Il  a la  furincendance  des  beftiaux,  des  moutons  , des 
porcs,  des  canards  , des  oi  féaux  8c  des  autres  animaux  qui  fervent  aux  facri- 
ficcs,  aux  fêtes,  & dans  les  hôtelleries  de  l'Empereur.  Il  cft  dépendant  du  Tri- 
bunal des  Rites , 8c  fes  Mandarins  font  du  même  Ordre  que  ceux  des  Tribunaux 
de  Phylïque  8c  de  Mathématiques. 

Tribunal  dta  Le  Chang pau-tfc  (57)  eft  un  Tribunal  qui  a fon  fiége  dans  le  Palais  8c  qui 
eft  chargé  du  fceau  Impérial.  Les  Mandarins  qui  le  compofcnt  font  obligés 
d'avertir  l’Empereur  lorfque  le  fceau  cft  donné  à quelque  Tribunal  qui  en  doit 
faire  ufage  & lorfqu’il  eft  rendu.  Ils  préparent  les  fceaux  de  toutes  les  Cours 
de  l'Empire.  Ils  dilpofcnt  les  lettres  8c  les  marques  qui  doivent  être  gravées 
dclliis , lorfque  Sa  Majefté  honore  quelqu'un  d’un  nouveau  titre  ou  d'un  em- 
ploi , 8c  lorfque  par  quelque  raifon  d’état  elle  juge  à propos  de  changer  les 
lccaux.  Si  le  grand  Tribunal  des  Mandarins  a des  ordres  à donner,  ou  des 
dépêches  à faire  aux  Mandarins  de  la  Cour  ou  des  Provinces , il  fait  demander 
les  fceaux  au  Chang-paut/i  , après  avoir  obtenu  la  permillion  de  l'Empereur. 
Les  Prclïdens  de  cette  Cour  ont  deux  Affiftans,  tous  deux  Docteurs  8c  Man- 
darins du  cinquième  Ordre.  Les  autres  membres  du  Tribunal  font  tirés  dij 

(f()  Du  Halde,  p.  118.  allulion  au  fceau,  qui  cft  d'une  cfpccc  d'a- 

1)7)  Ce  nom  Titrrt  frûinft  t pat  gathe. 
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nombre  des  Mandarins  de  faveur.  Ils  appartiennent  au  feptiénie  & au  huitième  coivirne- 
Ordre.  w t ht 

Le  Kin-i-ghty  , ou  le  Tribunal  des  Gardes  Impériales , cft  compofé  de  plu-  de  1 a Chine. 
fleurs  ccnraincs  de  Mandarins  militaires  , qui  font  divifes  en  quatre  clalfès. 

Ceux  de  la  première  dalle  appartiennent  au  fécond  Ordre  des  Mandarins , ceux  rate*, 
de  la  féconde,  au  rroificnie;  ceux  de  la  croiliéme,  au  quatrième,  Sc  ceux  de 
la  quatrième  au  cinquième.  Leur  office  cft  de  garder  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur lorfque  ce  Prince  fort  de  fon  Palais  , Sc  lorfqu'il  donne  audience  aux 
Grands  Sc  aux  Mandarins.  Ils  arrêtent  par  commillion  les  perfonnes  d'un  rang 
ou  d'une  nailiâncc  diftinguée.  La  plupart  font  ou  frères  ou  parens  des  Reines, 
fils  ou  neveux  des  grands  Mandarins  & de  ceux  qui  ont  rendu  quelqu’impor- 
tant  fcrvice  à l'Etat.  Ils  ne  pallènt  jamais  aux  Tribunaux  fuperieurs,  comme 
les  autres  Mandarins  ; mais  ils  s'avancent  dans  leur  propre  Tribunal , 3c  fou- 
vent  à la  dignité  de  Chang  pan  (58)  ou  de  Ko-lau  , c’cft-à-dire,  de  Confcil- 
lers  d'Etat.  Quoique  Mandarins  militaires  , ils  font  exemts  de  la  jurifdiction 
du  Ping-pu  , ou  du  fuprême  Tribunal  des  armes , parce  qu’ils  font  dans  la  dé- 
pendance immédiate  «le  l’Empereur.  L’honneur  qu’ils  onc  d’être  fans  celle  près 
de  fa  petfonne , les  fait  craindre  & refpe&er. 

Ce  Tribunal  en  a deux  fubordonnés,  qui  ont  chacun  leur  fiége  particulier.  Ttttnnjur 
Le  premier  fe  nomme  Nan-chin , c’efti-dire , Tour  Je  garde  delà  Cour.  Lof-  r rr'”' 
ficc  de  fes  Mandarins  eft  d'accompagner  ceux  qui  font  charges  d'arrêter  quel- 
que Grand.  Le  fécond,  qui  s'appelle  Pe-chin  ou  Tour  de  garde  du  Nord,  reçoit 
& garde  les  prifonniers,  jufqu'à  ce  qu’ils  aient  obtenu  la  liberté  ou  qu’ils  foient 
livics  au  Tribunal  criminel.  Les  Prclidens  de  ces  deux  Tribunaux  lont  du  cin- 
quième Ordre.  Leurs  Mandarins  inférieurs,  dont  le  nombre  eft  fort  grand  , 
font  du  lèpiiéme. 

Les  deux  Tribunaux  nommés  Sui-ke-tfe , fubordonnés  à celui  de  Hu  pu  ou 
de  la  Tréforerie  , font  proprement  les  Auditeurs  des  comptes  pour  les  péages 
des  efclavcs,  des  chevaux  , des  chameaux  & de  tout  ce  qui  arrive  à l’eking 
pour  y être  vendu.  Les  l’réfidens  appartiennent  au  fepticme  Ordre , & les 
Mandarins  inferieurs  au  huitième  Sc  au  neuvième. 

Le  Tu-pu  eft  comme  lê  Tribunal  des  Juges  ordinaires  de  la  Maifon  Impé-  Trifccrji.to/n» 
riale.  Scs  Rrélidens  font  du  fécond  Ordre  ; fes  Aftiftans  du  troilîéinc ; les  au-  *"  ‘v  lanuiwi 
très  Mandarins,  du  fepriéme  6c  du  huitième.  Leur  office  eft  double  ; 1 ils  ,üï'‘k' 
arrêtent  les  voleurs  Sc  les  brigands , pour  leur  faire  leur  procès.  S’ils  les  jugent 
dignes  de  mort , ils  leslivrenc  au  Tribunal  criminel  ; mais  ils  punilfent  eux- 
mêmes  les  offenfes  qui  ne  font  pas  capitales.  i°.  Ils  arrêtent  Bc  punillent  les 
Efclavcs  fugitifs.  Ce  Tribunal  a dans  fa  dépendance  un  grand  nombre  de  Ser- 
gens  Sc  d'Archers  , qui  font  d'une  adrellc  extraordinaire  dans  l'exercice  de 
leur  profelfion  (59). 


Trïîunjd 

Féigcs» 


< j 8)  C’cft  te  titre  des  Préfidem  des  fix  Tribunaux  fuprcmei. 
(j?)  Magalbacns , p.  151.  & fuivames. 
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Tribunaux  des  Provinces  & des  Villes.  • 

(2  H a que  Province  de  l’Empire,  fans  en  excepter  celle  de  Pe-the-li  , a 
fon  Tribunal  fupreme,  auquel  tous  les  autres  font  fubordonnés.  Les  Prélîdens 
portent  les  titres  de  Tu-tang  , de  Kyun-muen , de  Tu-yuen  , de  Syun-fu  6c 
divers  autres , qui  n’emportent  rien  de  plus  que  ceux  de  Gouverneur  de  Pro- 
vince & de  Viceroi.  Ces  Prélîdens  font  du  premier , du  fécond  ou  du  troifiéme 
Ordre  des  Mandarins , comme  il  plaît  1 l’Empereur.  Ils  font  chargés  de  tout 
le  gouvernement , en  paix  comme  en  guerre  , avec  une  égale  autorité  fur  le 
Peuple  6c  fur  les  Soldats , dans  les  matières  civiles  6c  criminelles.  Ils  commu- 
niquent les  affaires  d’importance  à l’Empereur  6c  aux  lix  Tribunaux  fupre- 
mes.  D’un  autre  côté,  tous  les  ordres  Impériaux  6c  ceux  des  Tribunaux  fu- 
perieurs  font  adrelTes  à ces  Cours  Provinciales  ; 8c  tous  les  Mandarins  des 
Provinces  font  obligés  de  s’y  rendre  lorfqu’il  s’agit  de  quelque  délibération 
importante.  / 

Les  Prélîdens  de  chacun  de  ces  Tribunaux  font  le  Viceroi  de  la  Province, 
le  Vifiteur , qui  porte  le  titre  de  Sgan-tay , ou  de  Ngan-yucn  , 6c  le  Tj'ong- 

P‘ng  • 
rieurs , 
lais  da 

devoir  les  oblige  de  fuivre  les  affaires  6c  de  parcourir  les  villes  de  leur  jurifdic- 
rion.  Le  palais  qui  lcrt  de  fiege  à ce  Tribunal  renferme  deux  autres  Tribu- 
naux comme  ceux  de  laCour , mais  qui  ne  lui  font  point  inferieurs , 8c  qui  ne 
font  que  fes  Alliftans.  Celui  de  la  gauche  fe  nomme  Tfan-ching.  C’cft  le  plus 
confidérablc.  Scs  Prélîdens  font  du  fécond  6c  du  troifiéme  ordre  des  Manda- 
rins. L’autre,  qui  eft  à droite,  6c  qui  porte  le  nom  de  Tfan-i , a des  Prélîdens 
de  dignité  égale,  tirés  du  fécond  degré  du  quatrième  ordre.  Les  Mandarins  in- 
ferieurs de  ces  trois  Tribunaux  fe  nomment  Chtu-lyenquan.  Ils  décident  de 
toutes  les  affaires  civiles  j ils  font  les  payemens  publics  6c  reçoivent  les  revenus 
de  la  Province  (6o). 

Toutes  les  capitales  des  Provinces  ont  deux  Tribunaux,  l’un  civil  6c  l’autre 
criminel.  Le  premier , qui  fe  nomme  Pu-ching-tfe  , eft  gouverné  par  un  Préfi- 
dent , qui  peut  être  comparé  à nos  Tréforiers  généraux  de  Province  en  Europe , 
6c  deux  Alliftans , qui  font  toujours  Mandarins  du  fécond  ordre.  Le  Tribunal 
criminel , nommé  Ngan-cha-tft  , a pour  Prélîdent  un  Mandarin  du  troifiéme 
ordre;  6c  pour  Alliftans , deux  claflès  de  Mandarins.  La  première , qui  s’appelle 
To-tfc , eft  du  premier  ordre.  La  féconde , qui  eft  diflinguée  de  l’autre  par  le 
nom  de  Syen-tje , eft  du  cinquième  ordre.  Mais  les  deux  clartés  portent  le  nom 
commun  de  Tau-li.  Ces  Mandarins  font  les  vifîteurs  des  difterens  diftriéls  de 
chaque  Province.  Ils  ont  leurs  Tribunaux  refpeélifs.  Leur  office  eft  d'informer 
l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  parte , Amour  lorfqu’il  n’y  a point , dans  la  Pro- 
vince, de  Vifiteur  envoyé  par  laCour.  Quelques-uns,  fous  le  nom d Jchutn- 
taus  , ont  la  direction  des  portes , des  hôtelleries  Impériales  6c  des  Barques 
de  leur  diftrift.  D’autres,  nommés  Ping-pi- taus , ont  l’infpcéÜon  des  troupes, 

(£0}  Magalbacns , ali faf.  p.  141,  le  fuir. 


ou  le  General  des  troupes.  Us  ont  fous  eux  quantité  de  Mandarins  mtc- 
pour  les  artifter  dans  l'expédition  des  affaires.  Quoiqu’ils  ayent  leur  pa- 
is la  capitale  de  la  Province , ils  n’y  réfident  pas  continuellement.  Leur 
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Le  Tumycn-tau  eft  charge  de  la  vifite  des  Côtes  maritimes  (<5i).  Tous  ont  le 
pouvoir  de  punir  les  c amincis , 8c  font  comme  les  i'ublUtucs  des  iix  Tribunaux 
ltiprêmes  de  la  Cour. 

Outre  les  Tribunaux  communs i chaque  Province,  il  y en  a de  particuliers 
à certains  lieux , dont  les  fondions  font  aulli  particulières.  Tels  font , 1 ",  les 
Mandarins  du  fel , dont  l'office  confifte  à le  arftribuer  dans  les  Provinces , de 
à couper  le  cours  au  Commerce  clandeftin  , qui  feroit  préjudiciable  au  revenu 
Impérial.  Le  Prélidcnt  de  ce  Tribunal  fc  nomme  Yen  fa-tau.  1®.  Le  Mandarin 
général  du  tribut  du  riz,  qui  fc  nomme  Lyang-tau.  j®.  Un  autre  Mandarin 
général , nommé  Hyo-uu , qui  prélidc  à l’examen  des  Etudians  de  la  Pro- 
vince de  de  ceux  qui  fc  préfcnienc  pour  les  Degrés.  Il  feroit  trop  long  de  s'éten- 
dre fur  quantité  d'autres  offices  particuliers  (61). 

Chaque  diftrict  a , comme  chaque  Province,  fon  propre  Tribunal , ou  fa 
Cour  ; dont  l'objet  principal  eft  l’entretien  de  l'ordre  de  l’obfcrvation  de  la  juf- 
ticc.  Il  rélîdc  dans  la  principale  ville  de  chaque  diftrict , foit  quelle  foit  du 
premier,  du  fécond , ou  du  troiliéme  rang  -,  c’cft-à-dirc,  Fu  , Chcu  , ou  Hytn. 
Ces  Prélïdens  font  les  Gouverneurs  des  dix  diftriéts  de  des  villes , qui  tirent  de-li 
leurs  titres  de  Chi-fu , Chi-cheu  tic  Chi-yen. 

On  compte  à la  Chine  cent  foixante-treize  Tribunaux  ou  Jurifdictions  Fu , 
qui  telTbrtillènt  immédiatement  aux  Officiers  généraux  de  aux  Gouverneurs  de 
chaque  Province;  quatorze  cens  huit  Tribunaux  inferieurs,  ou  Jurifdicéions 
fubordonnées , qui  dépendent  immédiatement  des  Chi-fus , dont  onze  cens 
foixantc-rrcizc  font  hyens  , 6c  deux  cens  trente-cinq  cJuus.  Ces  derniers  néan- 
moins ont  quelque  différence  entr'eux.  Quoique  la  plupart  n’ayent  pas  d'auto- 
rité fur  les  hyens , il  y en  a quelques-uns  qui  ont  un , deux , ttois  ou  quatre 
h)ens  fous  leur  jurifdiélion,  8c  dont  l'autorité,  prcfqucgale  1 celle  de»  Chi- 
fus  , dépend  immédiatement  du  Viceroi  de  la  Province  (6 $). 

Dans  toutes  les  Provinces,  à l’exception  de  Peking , le  Chi-fu  des  villes  du 
premier  rang  eft  un  Mandarin  du  quatrième  ordte , qui  a trois  Alliffans , nom- 
més le  Tong-chi , le  Tong  puen  , de  le  Chuiquau , du  lîxiémc  de  du  feptiéme 
ordre.  On  les  appelle  aulli  le  fécond , le  troiliéme  & le  quatrième  Seigneur , de 
la  fécondé , de  la  troiûéme  de  de  la  quatrième  chaire  ; c'ch-i-dire , de  la  fé- 
conde , de  la  troiliéme  de  de  la  quatrième  ville  ; parce  que  le  Prélident  fc  nom- 
me le  premier  Seigneur , 8c  que  la  première  chaire  eft  la  première  ville.  Il  y a 
quatre  autres  Mandarins  inferieurs,  nommés  le  King-lut-chu-tfi , le  Chau-mo  , 
de  le  Kin-kyau , qui  font  du  feptiéme , du  huitième  de  du  neuvième  ordre.  Tou- 
tes les  grandes  villes  de  l’Empire  ont  le  meme  nombre  de  ces  Mandarins.  Mais 
il  eft  double  dans  les  villes  où  le  commerce  eft  Horiffant  8c  dont  le  diftriâ  eft 
d’une  grandeur  extraordinaire  (64). 

Le  Chi-chtu , ou  le  Préfidenr  du  Tribunal , dans  les  villes  du  fécond  rang , eft 
du  fécond  degré  du  fécond  ordre  des  Mandarins.  11  a deux  Ailiftans , dont  le 
premier  porte  le  titre  de  Cheu-lang , 8c  l’autre  celui  de  Chcu  pucn , tous  deux  du 
fécond  degré  du  (ixiéme  8c  du  feptiéme  ordre.  Le  peuple  donne  à ce  Prélident , 

(Si|  Magalhaens  dit  que  leur  emploi  eft  (ti)  Le  mente,  p.  14t.  Ou  Halde,  pa- 
de  lécher  les  terres  te  d'applaoir  les  grands  gcif  1. 
chemins.  (6))  Du  Halde  , p.  f. 

(64)  Mag-dhacns  , uti  fup.  p.  144. 
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Gouvirne  ou  ^ ce  Gouverneur , le  nom  de  Tay-ya  , qui  fignifie  Grand  & Premier  Sci- 
m est  gneur.  Les  trois  Officiers  fubordonnés  fe  nomment  le  fécond,  le  troiliéme  ôc 

r>r  la  Chine.  le  quatrième  Seigneur. 

Le  Où-yen.  Le  Chiytn  , ou  le  l’rtfidenr  du  T ribunal  dans  les  villes  du  troiliéme  rang  , 
cft  du  premier  degré  du  fepriéme  ordre.  U a aulli  deux  Aftiftans , dont  le  pre- 
mier , nommé  Hycn-ching  , cft  du  huitième  ordre , & le  fécond , qui  fe  nom- 
me Chi-pu , du  neuvième.  Un  troifiémc  O Aider,  qu’il  a fous  lui  & qui  porte 
le  titre  de  Tyen-tfe , n’eft  d’aucun  ordre-,  mais  s’il  remplir  bien  fes  fonctions 
pendant  trois  ans,  il  ne  manque  point,. comme  on  l’a  déjà  remarqué,  d’être 
avancé  fur  la  recommandation  du  Gouverneur. 
vffinJpuMct , Dans  les  villes  dont  le  dillriû  eft  fi  grand  quelles  palfcnt  pour  doubles , 
chacune  des  deux  parties  a fon  Tribunal  particulier,  outre  celui  du  Chi-fu  , 
»c.  1 ' qui  cft  toujours  le  plus  nombreux,  & le  plus  puillant , 6c  qui  eft  fouvenr  dis- 

tingué par  un  autre  nom.  l’eking , par  exemple , étant  divifé  en  deux  villes , 
fous  deux  Gouverneurs  diffcrens,a  deux  Tribunaux  fubordonnés  à celui  du 
Fu-in  qui  eft  le  principal  -,  l'un  nommé  Tay-hing-hyen , l’autre  qui  s'appelle 
Vcn-ping  hycn.  Les  deux  Gouverneurs  ont  la  fupériorité  fur  cous  les  Chi-fus 
de  l'Empire.  Ils  font  du  troiliéme  ordre  des  Mandarins , 8c  leurs  Atliftans  font 
du  quatrième.  Le  premier  a la  furintendance  des  Etudians  & des  Lettrés  qui 
ne  lont  point  encore  parvenus  au  degré  de  Mandarins.  L’office  du  fécond  cft 
d’inftruire  le  Peuple  Je  de  le  garantir  de  l’opprelfion , de  punir  le  vice  8c  de 
récompenfer  la  venu,  enfin  de  préparer  le  lieu  8c  les  choies  néceflaires  pour 
les  facritices  publics.  Dans  les  autres  villes , l’objet  des  Tribunaux  inferieurs  eft 
le  même , à ['exception  du  dernier  de  ces  articles.  Leurs  Cours  & leurs  Tribu- 
naux fuperieurs  ont  aulli  les  mêmes  fonétions  que  le  premier  Tribunal  de 
l’eking.  Les  Prcfidcns , dans  les  villes  où  la  Cour  rélide , font  du  fixiéme  ordre 
des  Mandarins;  mais  ceux  des  Provinces  font  du  feptiétne  ordre;  8c  les  Alfif- 
tans,  du  feptiéme,  du  huitième  Je  du  neuvième  (65). 

AmrnTriliu-  11  y a d’autres  Tribunaux  dans  les  Villes  qui  fe  nomment  Weys  , 6c  donr 
n=:i  janicu.  les  Mandarins  on  les  Gouverneurs  font  Officiers  militaires,  fous  le  titre  de 
H’ey  cheu-piys.  Leur  jurifdiéhon  ne  s’étend  gueres  au-delà  des  murs  de  leur 
Ville.  Il  y en  a d’autres  dans  les  Villages;  de  leur  office  fe  borne  à veiller  fur 
la  conduite  de  ceux  qui  doivent  quelque  fervice  au  Public  par  les  engagement 
de  leur  naidance  ou  par  les  obligations  de  quelque  emploi.  Ces  Tribunaux, 
qui  font  diftingués  aulli  par  des  noms  propres,  font  quelquefois  dans  les  mê- 
mes diftriéts,  comme  ceux  des  Chi-fus  & des  Chi-yens  ; de  forte  que  fi  l’on 
s’en  rapportoit  aux  Liftes  des  Mandarins  6c  aux  Hifloires  des  Provinces , fans, 
poullcr  plus  loin  fes  informations,  on  compterait  trois  Villes  (66)  loifqu’iL 
n'y  en  a qu’une.  Pat  exemple,  la  Ville  qui  s’appelle  Li-ping fu  , dans  la  Pro- 
vince de  Quey-chtu , eft  en  effet  la  même  qui  s appelle  aulli  Kaywey.  C’eft  que 
fe  trouvant  utuèe  fur  les  bords  de  deux  Provinces,  elle  eft  tout  à la  fois  le 
Siégé  d’un  Chi  - fit  de  la  Province  de  Quey  - cheu  , 6c  d'un  Wey  -cheu  - pey 

(St)  Magalhaem,  p.  ijir.  de  la parconrir  Amplement  ït  d'y  prendre  de» 

(S6)  L'Auteur  obferve  ici , avec  rai  fon  , informations  ; mais  qu’il  faut  d’auucs  fccouss. 
ouc  pour  écrite  avec  certitude  fur  la  géogra-  convenables. 

(duc  d’une  gt  .nie  région  , ce  n' cft  point  allé* 
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qui  dépend  de  celle  de  Hu ■ quan  g en  qualité  d’Officier  militaire  (£7). 

Les  Gouverneurs  de  Villes  qui  ne  font  que  Mandarins  inferieurs,  ne  déci- 
dent point  ordinairement  des  affaires  importantes.  Ils  font  obligés  d'en  faire 
leur  rapport  aux  Mandarins  fupeneurs,  c'eft-A-dire,  au  Pu  ching-ift  & au  Fu- 
yucn , qui  n’ont  au-delfus  d eux  que  les  Tribunaux  de  Peking.  Le  Tfong-ru 
meme  eft  fournis  aux  mêmes  Tribunaux  (68).  tomme  les  Officiers  militaires 
dépendent  aulli , à quelques  égards,  de  l’autorité  du  Viccroi,  & qu'ils  font 
obligés , fous  de  rigoureufes  peines,  de  lui  donner  avis  des  moindres  mouve- 
mens  du  Peuple  dans  leurs  ditti  niLs , il  arrive  à la  fin  que  prefque  toutes  les  af- 
faires du  Gouvernement , militaires,  civiles  & criminelles,  font  apportées  de- 
vant fon  Tribunal  ; Sc  te  qui  augmente  encore  1’ctcndue  de  fon  pouvoir , c’eft 
que  toutes  les  décifions  des  tours  fuprêmesde  Peking  font  ordinairement  fon- 
dées fur  les  informations  quelles  reçoivent  de  lui.  Flics  ne  manquent  gucres 
non  plus  de  ratifier  les  Sentences  qu’il  porte  contre  les  Mandarins  inferieurs , 
foit  qu’il  les  déplace , comme  il  en  a le  droit , fuit  qu'il  commence  par  leur 
ôter  feulement  leur  fceau  (69). 

C haque  Prélident  a les  Officiers  de  fon  Tribunal  loges  dans  fon  Palais  (70). 
Ces  Officiers  font  des  Notaires , des  Sécretaires,  &c.  On  en  diftingue  fut  for- 
tes, dont  les  fondrions  font  les  mêmes  que  dans  les  fix  tours  fupicmes  de  Pe- 
king ; de  forte  qu’un  Officier  fubalterne  fait  en  raccourci  dans  fon  Tribunal  ce 
qu'il  doit  faire  quelque  jour,  en  grand,  dans  les  Cours  fupérieurcs  qui  regar- 
dent toute  l’ctendue  de  l’Empire.  Ils  font  entretenus  aux  dépens  du  Public , 3c 
leurs  places  font  à vie.  Aulli  les  affaires  vont-elles  fans  interruption , quoique  les 
Mandarins  foient  fouvent  changés,  foit  lorfqu'ils  font  dépofés , foit  lorlqu'ils 
pallènr  dans  quelque  autre  Province. 

Toutes  les  Villes  de  l’Empire  ont  un  Tribunal,  compofé  d’un  Préfident  & 
de  deux  ou  trois  Afliftans  au  moins  , qui  fc  nomment  Kyau  - quans  , ou 
Juges  des  Lettrés.  Leur  office  eft  de  prendre  foin  des  Sciences  & de  ceux 
qui  les  cultivent  , de  veiller  particulièrement  fur  la  conduite  des  Bache- 
liers, qui  font  en  très-grand  nombre,  & la  plupart  fort  pauvres,  mais  que 
la  conhauce  qu’ils  ont  i leurs  privilèges  rend  quelquefois  infolens.  Ils  em- 
ploient toutes  fortes  de  ruies , & même  la  violence  pour  tirer  de  l’argent  des 
riches  & des  pauvres  ; 3c  fouvent  ils  manquent  de  refpcét  pour  les  Préudens  & 
les  Gouverneurs.  La  Cour  ues  Flyau  quans  a droit  de  les  punir , foit  par  le  fouet 
& par  d’autres  peines,  foit  en  les  dégradant,  lorfqu'ils  deviennent  incorrigi- 
bles. C etre  autorité  la  rend  fort  redoutable  aux  Bacheliers;  d’autant  plus  qu  elle 
adroit  aulli  d’artcmbler  de  tems  en  tems  tous  les  Gradués  de  la  Ville  & les  vieux 
Mandarins  que  leur  âge  difpenfe  du  fcrvice , pour  les  examiner  & leur  donner 
des  thèmes,  comme  on  l’a  déjà  rapporté.  Ainfî  ces  Officiers  font  moins  des 
Magiftrats  que  des  Profeflêurs  (71). 

Les  Tribunaux  inferieurs  des  Provinces  & des  Villes  font  bridés  par  divers 
freins,  comme  les  Tribunaux  fuprêmes  de  l’Empire;  furrout  par  les  Vifiteursou 
les  Cenfeuts  qui  portent  le  titre  de  IioLi , de  Ko-iau  , &c  de  Ko  tau-yu-fa  (71). 

(<7)  Do  Haltfe  , p.  x.  (70)  Le  même  , p.  184. 

(<8)  le  même,  p.  ijt.  (71)  Magalhaens , *H  fup.  p,  147, 

(<?)  Le  meme,  p.  j.  (71)  Le  même , p.  111. 
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Aufti-tôtque  les  quatorze  Vifiteurs,  envoyés  parleTribunal  de  Tu-cha-yuen  , 
mettent  le  pied  dans  leurs  Provinces  refpedives , ils  prennent  la  fuperiorné  fur 
les  Viccrois  Si  fur  tous  les  autres  Mandarins.  L’eftroi  qu’ils  répandent  cft  û 
général , qu’il  fait  dire  en  proverbe  : Le  rat  a vu  le  chat.  Ce  n’eft  pas  fans  rai- 
ion  , puifque  le  droit  de  ces  Cenfeurs  va  jufqu'à  leur  ôter  leurs  emplois  & 
ruiner  leur  fortune.  Après  leur  vilite  , ils  retournent  à la  Cour , chargés  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq  cens  mille  ccus , que  les  Mandarins  coupables  leur 
donnent  volontairement  pour  éviter  d’être  accufés  devant  l'Empereur.  D’autres 
leur  offrent  quelque  argent  pour  fe  garantir  des  faulfes  informations.  Leurs  dé- 
pouilles font  partagées  entre  les  premiers  Préfidcns  8c  leurs  Ailiftans , qui  ren- 
dent compte  enfuite  de  leur  vifitc  à l’Empereur.  On  ne  voit  gueres  tomber  la 
feverité  de  ces  redoutables  Juges  que  fur  ceux  dont  les  defordres  font  trop  écla- 
rans  pour  être  deguifés , ou  fur  ceux  à qui  la  vertu  ou  la  pauvreté  ne  permet 
pas  de  gratifier  leur  avarice  (7}).  Comme  leur  vigilance  elt  extrême,  & qu’ils 
font  bien  fervis  par  leurs  efpions , rien  n’échappe  à leur  connoilTance.  Si  quel- 
que Mandarin  a négligé  fon  devoir  dans  une  occafion  d’importance , & que 
le  Viceroi  ne  fe  foit  pas  hâté  d en  donner  avis , ils  doivent  en  informer  les 
Cours  fuprèmes  Si  l’Empereur  par  une  accufation  publique.  C’eft  un  grand 
honneur  pour  eux  d’être  les  premiers  qui  découvrent  le  dclordre.  D’un  autre 
côté, 's’ils  manquent  i ce  devoir,  ils  font  expofés  i perdre  leurs  emplois.  On 
ne  leur  demande  point  de  preuves  formelles.  Il  fuflit  que  leur  rapport  ait  l’air 
de  la  vérité. 

Ils  emploient,  pour  informer  l’Empereur,  la  méthode  des  fuppliques,  qui 
fe  répandent  auili-tôt  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Lorfqu'elles  font  ren- 
voyées aux  T ribunaux , fuivant  l'ufage  , il  cft  rare  que  les  Mandarins  y faffent 
la  moindre  objection , dans  la  crainte  d’être  eux-mêmes  accufés.  On  en  doit 
conclure  que  leur  pouvoir  a peu  de  bornes  ; mais  rien  ne  contribue  tant  au 
maintien  de  la  paix  , du  bon  ordre  Si  des  anciens  ufages.  S’il  arrive  que  les  in- 
trigues des  Grands  qu’ils  ont  accufés , ou  le  reflèntiment  même  de  l’Empereur , 
qui  s'offènfe  quelquefois  de  leur  avis,  les  expofe  à quelque  mauvais  traite- 
ment, ils  font  regardés  de  toute  la  Nation  comme  lesPcrcs  de  la  Patrie,  Si 
comme  les  Martyrs  du  bien  public;  tandis  que  l’Empereur  ne  manque  pas  de 
s'attirer  des  noms  odieux , que  l'hiftoirctranfmet  à la  pofterité. 

En  un  mot,  ces  Cenfeurs  ont  une  fermeté  furprenante  dans  leurs  réfolutions. 
Si  la  Cour,  ou  le  grand  Tribunal,  entreprend  d’éluder  la  jullice  de  leurs  plaintes, 
ils  retournent  à la  charge,  ils  font  connoître  que  les  loi*  ont  été  mal  obfervées. 
On  en  a vû  quelques-uns  perfifter  pendant  deux  ans  à pourfuivre  un  Viceroi , 
foutenu  par  tous  les  Grands  de  la  Cour , Si , fans  être  découragés  par  les  délais 
ni  effrayés  par  les  menaces,  forcer  la  Cour  à le  dégrader,  dans  la  crainte  de 
mécontenter  le  Peuple.  C’eft  une  efpece  de  combat  entre  le  Monarque  & l’Etat, 
au  nom  duquel  lesCcnfcurs  paroiifent  agir.  Mais  lotfque  le  Prince  fe  rend  i 
leurs  inftanccs,  il  reçoit  les  éloges  du  Public , & tout  l’Empire  retentit  de  fes 
louanges.  Les  Cours  fuprèmes  de  Pcking  lui  font  des  remerciracns , Si  ce  qu’il 
accorde  à la  juftice  eft  regardé  comme  une  faveur  fingulicrc  (74). 

Navarette  obfcrvc  que  les  Vifiteurs  portent  le  fceau  Impérial  attaché  au  bras 

(7))  Magalhacns,  p.  »«.  (74)  Du  Halde, p.  70  & tjo. 
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droit , & qu’auflî-tôt  qu’ils  l’ont  reçu  de  l’Empereur , ils  deviennent , dit-il  (75),  Gcuverni- 
aulli  terribles  que  la  foudre.  Un  d’entr’eux  ayant  perdu  fon  lceau  , & foupçon-  hînt 
nant  le  Gouverneur  de  la  Ville,  qu'il  regardoit  comme  fon  ennemi,  d’être  du*  Chine, 
l’auteur  de  fon  mallicur,  difparut  fubitcmcnt,  fous  prétexte  d’une  maladie  p.nèîc d\m  v'iB- 
dangcreufe.  Un  Mandarin  de  les  amis  jugea  qu’il  lui  étoir  arrivé  quelque  dif-  uur. 
grâce;  Si  s’étant  rendu  à fon  palais , dont  il  n’obtint  l’entrée  qu’avec  beaucoup 
de  peine , il  apprit  enfin  de  lui-même  le  fujet  de  fon  chagrin.  Le  confeil  ou’il 
lui  donna  fut  de  mettre  le  feu  à fon  appartement , après  en  avoir  fait  retirer  fé- 
cretemcnt  fes  meilleurs  effets , fie  de  prendre  droit  de  cet  accident  pour  mettre 
publiquement  entre  les  mains  du  Gouverneur  le  petit  coffre  où  l’on  garde  les 
fceaux , en  le  priant  de  fc  charger  du  dépôt.  » S’il  vous  a dérobbé  votre  fceau  , 

•»  ajouta  le  Mandarin  , il  ne  pourra  fe  difpenfer  de  le  remettre  dans  le  coffre , 

» ou  du  moins  vous  pourrez  l’accufer  lui-même  de  l’avoir  perdu.  11  paroit,  fui- 
vant  le  récit  de  Du  Halde,  que  cet  artifice  eut  tout  le  fuctès  que  le  Mandarin 
avoit  prévu,  fie  que  le  Vifiteur  retrouva  fon  fceau  (76). 

Méthode  des  Chinois  dans  les  affaires  civiles  & criminelles. 

Ç H aqu  e Magiftrat , de  quelque  rang  qu’on  le  fuppofe  , a fon  Tribunal , remmmt  fc 

qui  porte  le  nom  de  Ya-mcn.  Après  l’information  qu’il  reçoit  des  Parties,  Se  £j£j£|c*fc,i“*' 

quelques  procédures,  dont  le  foin  appartient  à d’autres  Officiers,  il  prononce 

la  Sentence , telle  qu’il  s’y  croit  obligé  par  la  juffice.  Celui  qui  perd  fa  caufc 

eft  quelquefois  condamné  à la  baftonade  pour  avoir  commencé  un  procès  avec 

de  mauvaifes  intentions , ou  pour  l’avoir  foutenu  contre  toute  apparence  d’é- 

quitc. 

Les  petites  caufes  font  portées  ordinairement  devant  les  Tribunaux  infe- 
rieurs. Cependant  la  Partie  qui  fe  plaint  a toujours  la  liberté  de  s'adreflèr  aux 
Cours  fuperieures.  Par  exemple , un  Habitant  d’une  Ville  du  premier  rang , au 
lieu  de  porter  fa  plainte  à fon  propre  Gouverneur , peut  avoir  recours  au  Gou- 
verneur de  ta  capitale  de  fa  Province  , ou  même  au  Viceroi  ; fie  lorfqu’un  Juge 
fuperieur  a pris  connoilfancc  d’une  affaire , les  Juges  inferieurs  n’y  ont  plus  au- 
cune part , à moins  quelle  ne  leur  foit  renvoyée , comme  il  arrive  fouvent. 

Pour  les  affaires  d’importance , l’appel  eft  toujours  libre  des  Viccrois  aux  Cours 
fuprêmes  de  Peking , fuivanr  la  nature  de  la  caufe.  Là  , elle  eft  d’abord  exa-  Forau-.’.- 
minée  dans  un  des  Tribunaux  fubalrernes,  qui  en  fait  fon  rapport  auTribunal 
fuprême.  Le  Préfident  porte  fon  Jugement , mais  c’eft  après  avoir  conféré  avec  «ni», 
fes  Alliftans , Si  communiqué  fon  avis  au  Ko-lau , qui  en  informe  l’Empereur. 

Quelquefois  Sa  Majefté  fait  recommencer  les  informations;  d’autres  fois,  elle  ’ 
prononce  fur  le  champ.  Alors , la  Cour  fuprême  drelïè  la  Sentence  au  nom 
de  Sa  Majefté  Impériale , & l’envoye  auVicetoi  de  la  Province,  qui  demeure 
chargé  de  l 'exécution.  Une  décifion  dans  cetre  forme  eft  irrévocable.  Elle  porte 
le  nom  de  Saint  Commandement , fans  défont  & fans  partialité  (77). 

Quelque  déférence  que  les  Mandarins  marquent  pour  les  ordres  Si  pour  les 
moindres  lignes  de  la  volonté  de  l'Empereur  , ils  ne  manquent  point  de  fèr- 

(71)  Navarerte , p.  1*.  {77)  Mémoires  du  Pere  le  Comte , p.  iSf. 

(7 1)  Du  Halde,  p.  14). 
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Gouv  f «ut-  raet^  dans  l’occafion.  Lorfqu'il  interroge  les  Tribunaux  pour  en  tirer  des  in- 
ment  formations , ils  n’ont  à craindre  ni  blâme  ni  reproche  li  leur  réponfc  cft  con- 
Dt  ta  Chine,  forme  aux  loix.  Au  contraire,  s’ils  s'écartent  de  celte  régie,  lesCcnfeurs  de 
l'Empire  ont  droit  de  lcsaccufcr,  & l’Empereur  celui  de  les  punir. 

Juge* civils  Ce  Comme  toutes  les  Cours  Provinciales  dépendent  des  Vicerois  & des  quatre 
Officiers  généraux  qui  lui  fervent  d’Alliftans , fuivant  la  nature  des  affaires , 
les  caufes  qui  regardent  le  revenu  impérial  & les  matières  civiles  relîortillênt 
au  Tribunal  Pu-c/ùng-tfc , ou  du  Tréior  général  ; les  caufes  criminelles  vont  au 
Kgan-cha-tfe  , qui  cit  comme  le  Lieutenant  criminel  ; celles  qui  regardent  les 
polies  ou  le  fel  appartiennent  au  Hyen  - tau  ; enfin  celles  qui  concernent  les 
provrlions  qui  le  lèvent  à titre  de  tribut , font  portées  au  Lyang-tau.  Mais  ou- 
tre les  affaires  qui  font  propres  à ces  quatre  Ofliciers , on  peut  s’adrellèr  à leur 
Tribunal  dans  d’autres  cas,  parce  que  toutes  les  Cours  inferieures  leur  étant 
fubordonnées , les  Préfidens  de  ces  Cours  font  par  leur  polie  même  Confci  11ers 
du  Viceroi , iSc  qu'en  cette  qualité  ils  font  obligés  plultcuts  fois  chaque  mois 
d’alliller  à fon  Tribunal  pour  les  affaires  importances  de  la  Province  (78). 
Ajoutons  pour  la  gloiie  des  Lcgillateurs  Chinois , & pour  montrer  combien 
cù  rl'c  avoient  à cœur  le  véritable  interet  du  Peuple  , qu'on  ne  paye  rien  pour  l’ad- 

minilltation  de  la  juftice.  Comme  l’office  déjugé  ne  coûte  rien  à celui  qui  le 
polfede  & que  fes  appointemens  font  réglés , il  ne  peut  rien  exiger  des  Parties. 
Ainfi  les  plus  pauvres  Plaideurs  font  en  état  défaire  valoir  la  juftice  de  leurs 
droits  & ne  craignent  point  d ctre  opprimés  par  l’opulence  de  leurs  adverfai- 
r«(79). 

A l'égard  des  procédures  criminelles , il  n'eft  pas  befoin  d'un  Decret  pour 
conduire  les  coupables  devant  la  Juftice,  ni  que  le  Magiftrat  tienne  au- 
dience pour  écouter  les  accusations  tic  les  défenfes.  On  n exige  pas  tant  de 
formalités  à la  Chine.  Dans  quelque  lieu  qu’un  Magiftrar  découvre  du  défor- 
dre , il  a le  pouvoir  de  le  punir  fur  le  champ  , l'oit  dans  les  rues  ou  fur  le  grand 
chemin  , ou  dans  les  maifons  particulières.  Il  peut  taire  arrêter  un  joueur,  lui 
fripon  , un  débauché  ; Si , fur  un  (impie  ordre  , lui  faire  donner  vingt  ou  trente 
coups  de  fouet.  Malgré  ce  châtiment , le  coupable  peut  encore  être  cité , par 
ceux  auxquels  il  a fait  tort , devant  quelque  Cour  fuperieurc , où  fon  procès 
étant  recommencé  dans  les  formes  il  cft  quelquefois  châtié  avec  beaucoup  plus 
de  rigueur  (80). 

L’Empereur  nomme  un  Commiffaire  pour  toutes  les  caules  criminelles , à 
moins  que  le  rang  ou  la  naiflance  du  coupable  ne  le  mette  en  droit  de  le  réeufer. 
Si  l'Empereur  n'approuve  pas  la  première  Sentence  du  Tribunal  criminel,  il 
peut  nommer  d'autres  Juges  pour  recommencer  l’examen  du  coupable , jufqu'i 
ce  que  leur  Jugement  s’accorde  avec  le  lien.  Sans  ce  frein , l’argent  ou  l’artifice 
pourrait  fauver  un  homme  dont  la  vie  eft  nuilible  à l’Erat  {8ij.  Avant  que  les 
matières  criminelles  foient  abfolument  décidées,  elles  partent  ordinairement 
par  cinq  ou  lîx  Tribunaux  lubordonnés  les  uns  aux  autres,  qui  011c  tous  droit 
de  revoir  les  procédures , & de  recevoir  des  informations  fur  la  vie  & la  con- 
duire des  accufés  &:  des  témoins.  Ces  délais  font  favorables  à l’innocence  , & 


Procedures  cri- 
•31  aille*. 


(7*)  Chine  du  Pcre  du  Halde  , pag.  70. 
fie  fuivanics. 

(77)  Le  Comte , uti  /*/■  p.  a8. 


(8r)  Le  même  , p.  184. 
(81)  Le  même,  iM, 
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la  fauvent  prefque  toujours  de  l'opprelfion , quoiqu'elle  demeure  expofée  A lan-  Gouvi  rne-" 
guir  long-tems  dans  les  chaînes  (Sa J.  uint 

Les  voleurs  qui  font  pris  armés  font  condamnes  à mort  parla  loi.  S'ils  ne  et  u Chinb. 
font  point  en  état  de  tuer  ou  de  blcllèr  , on  leur  fait  fubir  quelque  châtiment  «anui  tomtrii- 
corporcl  , fuivant  la  nature  du  vol.  Si  leur  entreprife  n’a  point  eu  d’exccu-  ra- 
tion , ils  en  font  quittes  pour  vingt  ou  trente  coups  de  bâton.  Les  Chinois 
prétendent  que  ces  brigands  dérobent  à la  faveur  d’une  drogue , dont  la  fu- 
mée caille  un  profond  lommeil  A tous  les  Habitans  d'une  marfon.  Cette  opi- 
nion eft  li  bien  établie  à la  Chine  > que  les  voyageurs  font  mettre  pendant  la 
nuit , dans  leur  chambre , un  ballin  d'eau  fraîche , comme  un  préfervatif  infail- 
lible contre  la  force  du  charme  (8  j }. 

La  baftonade,  le  carcan  8c  l'emprifonnement  font  les  feules  punitions  que 
les  Mandarins  provinciaux  puillent  impofer  aux  criminels.  Ils  ont  droit  à la  damner  au  fup- 
verité  de  condamner  au  bannilfement;  mais  leur  fcntence  doit  être  confirmée  f*,ce- 
par  les  Coûts  fupremes.  A l'égard  de  la  vie , ils  ne  peuvent  l’ôter  à perfonne 
li  ce  n'eftdans  les  cas  où  la  jultice  doit  être  prompte , tels  que  la  fédition  & la 
révolte.  L’Empereur  donne  alors  au  Tfong-tu,  de  même  au  Viceroi,  le  pou- 
voir de  faire  conduire  fur  le  champ  les  coupables  au  fupplice  (84). 

Lorfqu'un  criminel  doit  être  condamné  à mort , les  Juges  le  font  amener  au  Formaiiiii  » 

Tribunal,  où  l’ufage  eft  de  lui  préparer  un  repas  fort  court.  On  tje  manque 
pas , du  moins  avant  que  de  lui  prononcer  fa  fcntence , de  lui  offrir  un  verre 
de  vin , qui  fe  nomme  TJi-fong  (85).  Après  la  lecture  de  la  fcntence , la  plu- 
part de  ces  malheureux  s'emportent  en  inveétives  contre  ceux  qui  les  ont  con- 
damnés. Les  Mandarins  écoutent  leurs  injures  avec  beaucoup  de  patience  8c 
de  compallion.  Mais  on  leur  met  bien-tôt  dans  la  bouche  un  bâillon  , avec  le- 
quel on  les  mene  au  lieu  de  l’exécution.  D'autres  ne  font  que  chanter  dans  le 
chemin  qui  les  conduit  à la  mort , 8c  boivent  joyeufement  le  vin  qu’ils  re- 
çoivent de  leurs  amis,  qui  attendent  leur  arrivée  pour  leur  donner  les  derniers 
témoignages  d'amitié. 

Tous  les  Ju.'emens  qui  concernent  les  crimes  dignes  de  mort  doivent  être  M<M>od<  r*it 
examinés , approuvés  8c  lignés  par  l’Empereur.  Les  Mandarins  envoient  d la  lcJ 
Cour  les  pièces  du  procès , avec  leur  décilion,  dans  laquelle  ils  font  entrer  les 
articles  de  la  Loi  qui  leur  ont  fervi  de  réglé.  Par  exemple,  » Un  tel  cil;  cou- 
» pable  de  tel  crime , 8c  la  Loi  ordonne  que  celui  qui  a commis  ce  crime  fera 
*»  étranglé  ; c’eft  pourquoi  je  le  condamne  à être  étranglé.  Là-dellùs  le  Tribu- 
nal fupreme  examine  le  fait,  les  circonftances  8c  le  jugement.  Si  le  fait  n’eft 
pas  prouvé  clairement , ou  fi  le  Tribunal  exige  de  nouvelles  informations  , il 
préferue  à l’Empereur  un  mémoire  qui  contient  le  cas  8c  la  décilion  des  Man- 
darins inforieurs,  avec  cette  addition  : •«  Pour  juger  parfaitement,  il  ell  né- 
» ceflaire  que  nous  foyons  mieux  informé  de  telle  circonflance.  Notre  avis 
» eft  donc  que  l'affaire  foit  renvoyée  A tel  Mandarin  , afin  qu’il  puiflè  nous 
• donner  toutes  les  lumières  que  nous  délirons.  La  clémence  de  l'Empereur  fe 
porte  toujours  A ce  qu'on  lui  demande , dans  la  crainte  qu’on  ne  prononce  té- 
mérairement 8c  fans  une  parfaite  conviétion  fur  un  objet  aulli  important  que 


(Si)  D11  Halde  , p.  )io. 

(S|)  l e Comte  , p.  141. 

(S4)  Du  Halde  , p.  j.  îc  fuir. 

Tonu  kl. 


fS  y)  Ce  moi  lignifie  Vin  offri  , ou  Vin 
i offrande,  1 1 eft  en  ufage  aulli  poui  les  offran- 
des ijui  fe  font  aux  aocét'cs. 
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li  vie  d’un  homme.  Lorfquc  le  Tribunal  fupreme  a reçu  les  informations  qu’il 
deliroit  , il  les  pcéfente  une  fécondé  fois  à l'Empereur,  qui  confirme  la  len- 
tence  ou  qui  diminue  la  rigueur  du  châtiment.  Quelquefois  il  renvoie  le  mé- 
moire, avec  cette  addition  de  fa  propre  main  : •>  Que  le  Tribunal  recommen- 
■>  ce  à délibérer  fur  cette  affaire  fie  qu’il  m’en  faffe  fon  rapport. 

Il  n’y  a point  de  précaution  qui  paroiffe  cxcelfive  aux  Chinois , lotfqu’il  efl: 
queftion  de  condamner  un  homme  à mort.  L’Empereur  Yong-ching  ordonna, 
en  1715,  qu’on  ne  porteroit  point  de  fentence  capitale  fans  que  le  procès  lui 
eut  été  préfcncc  jufqu'i  trois  fins.  C’eft  pour  fe  conformer  à ce  réglement  que 
le  Tribunal  criminel  obferve  la  méthode  fuivante  : Quelque-tems  avant  le 
jour  marqué  , il  fait  rranferire  toutes  les  informations  qui  lui  font  venues  des 
Juges  inferieurs  pendant  le  cours  de  l'année.  Il  y joint  la  fentence  de  chaque 
Juge  fie  la  tienne.  Enfuite  il  les  aflcmblc,  pour  revoir , corriger,  ajouter  ou 
retrancher  ce  qu’il  juge  à propos.  Après  avoir  mis  tout  en  ordre  , il  en  fait 
faire  deux  copies , dont  l’une  eft  préfentée  à l’Empereur , S:  l'autre  demeure 
au  Tribunal  pour  être  communiquée  aux  principaux  Officiers  de  toutes  les 
Cours  fuprèines , qui  ont  la  liberté  d’y  faire  encore  les  changcmens  qu’ils  ju- 
gent nécelfuires.  Aintî  le  plus  vil  fie  le  plus  méprifabie  Sujet  de  l’Empire  jouit 
à la  Chine  d’un  privilège  qui  ne  s’accorde  en  Europe  qu'aux  perfonnes  de  la 
plus  haute.diftindion  •,  c’eft  à-dire  , fuivant  les  termes  de  l'Aureur , qu'il  a le 
droit  d'etrejugé  par  toutes  les  chambres  du  Parlement  alTèmblées  en  corps  (86). 
La  féconde  copie  eft  prefentée  à l’Empereur,  après  nouvelle  difeuflion  ; enfuite 
l’ufagc  eft  de  la  rranferire  quatre-vingt-dix-huit  fois  en  langue  Tartarc  Sc 
quatre  vingt-dix-fept  fois  en  langue  Chinoife.  Toutes  ces  copies  font  remi- 
lcs  à l'Empereur , qui  en  confie  l'examen  à fes  plus  fidèles  Officiers  des  deux 
Nations. 

Lorfquc  le  crime  eft  d’une  cnormitc  extraordinaire , l’Empereur  en  lignant 
la  tèntcncc  de  mort  y joint  l’ordre  fuivant  : Auilî-tôt  qu’on  aura  reçu  cet 

» ordre , que  le  coupable  foit  exécuté  fans  délai.  S’il  n'eft  queftion  que  d’un 
crime  ordinaire,  l’ordre  eft  adouci  dans  ces  termes  : » Que  le  criminel  foit 
» gardéen  prifon  jufqu'à  l’automne  3c  qu'il  foit  exécuté.  L’Auteur  obferve  qu’il 
y a des  jours  fixés  dans  le  cours  de  l’automne  pour  l'exécution  de  tous  les  cri- 
minels condamnés  à mort  (87). 


Supplices  de  la  Chine . 

tUci  "vli  loi  S ’ I L paroîr  que  la  longueur  des  procedures  rend  la  inftice  fort  lente  à la 
r*  .pomun-  t.hine , le  châtiment  n’en  eft  pas  moins  sur  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Il  eft 
n-ii.uti.mc.  reglé  par  la  Loi , avec  une  jufte  difpenfation  qui  le  proportionne  à leur  énor- 
0,1  rnltl-;-  Le  Pan-tfe  , ou  la  baftonade  , fc  donne  ordinairement  pour  des  fautes 
füninun  cota-  légères , fie  le  nombre  des  coups  répond  à la  qualité  de  l’offcnle.  C’eft  le  chà- 
mur.t.  riment  commun  des  fcntincllcs  qu’on  trouve  endormies  pendant  la  nuit  dans 

les  rues  fit  dans  les  places  publiques,  bi  le  nombre  des  coups  ne  palfe  pas  vingt , 
ils  font  regardés  comme  une  correction  paternelle,  qui  a imprime  aucune  ta- 


(8<t)  C’eft  même  qtrcliyte  cliofc  de  plus , Se  niftration  Chinoife. 
ce  técit  donne  une  idée  admirable  de  l'admi-  (67;  Mémoires  du  Pcrelc  Comte , p.  îjf» 
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che.  L’Empereur  lui-même  la  fait  quelquefois  fubir  aux  perfonnes  d’un  rang 
diftingtié , Sc  ne  les  voit  pas  moins  après  cette  humiliation,  il  ne  faut  qu'une 
bagatelle  pour  fc  l'attirer  ; un  petit  larcin , un  mot  outrageant , quelques  coups 
de  poing  donnés  mal -à-propos.  Le  Mandarin  n’en  cft  pas  plutôt  informé,  qu’il 
fait  exercer  le  Pan-tfe.  Apres  la  correction  , le  patient  eft  obligé  de  fe  mettre 
à genoux  devant  fon  Juge , de  bailler  trois  fois  le  front  jufqu’à  terre  Sc  de  le 
remercier  du  foin  qu'il  a pris  de  fon  amendement. 

Le  Pan-tfe  cft  une  pièce  allez  épaillc  de  bambou  fendu  (88) , qui  a plusieurs  Cnu*  c'dtque 
pieds  de  longueur.  Le  bout  d'enbas  cft  large  comme  la  main  ; l’autre  bout  cft  uni  ^ 

Sc  menu , pour  s’en  fervir  plus  facilement.  Un  Mandarin , dans  fes  audiences , docut. 
eft  environné  d'Ofticiers  armes  de  ces  inftrumens.  Au  moindre  ligne  que  leur 
donne  le  Magiftrat , en  jettant  par  terre  de  petits  bâtons , d'environ  fix  pouces 
de  longueur  fur  deux  de  largeur , placés  ordinairement  fur  une  table  qui  cft 
devant  lui , ils  failiflcnt  le  coupable  , Si  l 'étendant  tout  de  fon  long  , le  vifage 
contre  terre,  ils  tirent  fes  hauccs-chaullcs  jufque  fur  fes  talons.  Dans  cette 
pofturc,  ils  lui  donnent  autant  de  coups  fur  les  fedës  que  le  Mandarin  a jetté 
de  bâtons.  Cependant  l'Auteur  obfervc  que  quatre  coups  font  comptés  pour 
cinq  -,  ce  qui  s'appelle  le  coup  de  grâce  de  l’Empereur , qui , en  qualité  de  pere 
tendre  Si  pitoyable  , diminue  toujours  quelque  chofe  du  châtiment.  Mais  les 
coupables  ont  un  autre  moyen  de  l'adoucir.  C'eft  de  gagner  les  Exécuteurs , qui 
ont  l’art  de  ménager  leurs  coups  avec  une  légèreté  qui  les  rend  prcfqu’infcnfi- 
bles.  Ce  fupplicc  cft  d’ailleurs  h violent,  qu’un  feul  coup  eft  capable  de  fen- 
dre en  deux  une  perfonne  délicate.  Souvent  on  en  meurt.  Mais  pour  de  l’ar- 
gent on  loue  aulli  des  hommes , qui  fubiflent  le  châtiment  à la  place  du  cou- 
pable. Le  Comte  allure  que  par  une  tromperie  de  cette  efpece  Jang-quang- 
fyen  , fameux  perfécuteur  des  Millionnaires  , évita  la  mort  Si  fit  tomber  la 
fentcnce  fur  un  Malheureux , qui  s’étoit  loué  à lui  dans  la  perfualion  qu’il  ne 
s’agilîoit  au  plus  que  de  la  baftonade  (89). 

Un  Mandarin  a le  pouvoir  de  faire  donner  la  baftonade,  non-fculcmcnt 
dans  fon  Tribunal , mais  dans  tout  autre  lieu  de  fa  jurifdiâion.  Aulli  ne  mar- 
che-t-il jamais  fans  un  cortege  de  fes  Officiers  de  Juftice  , qui  portent  le  Pan- 
ijc.  Si  quelque  perfonne  du  Peuple  demeure  à cheval  lorfqu’il  patlè  dans  une  rue 
Sc  ne  fe  hâte  point  de  defeendre  ou  de  fc  retirer , c’eft  allez  pour  s'attirer  cinq 
ou  fix  coups  par  fon  ordre.  Cette  exécution  fe  fait  fi  vite , quelle  eft-fouvent 
finie  avant  que  les  voifins  s’en  apperçoivent.  Le  pan-tic  eft  aulli  la  punition 
ordinaire  des  mendians  valides , des  vagabonds , des  coureurs  de  nuit  Sc  des 
gens  fans  aveu  (90). 

La  Chine  fourmille  de  mendians  vagabonds,  de  muficiens  Sc  de  gens  qui  vapHn* 
difent  la  bonne  avanture.  Ces  fainéans  voyagent  en  troupe  & ne  font  pas  moins  ali'.’"1  ^ 


La  taftanade  fe 
donne  en  turcs 
Joue-  de  ùcyu. 


(88)  Ccft  une  cfpccc  de  canne  , dure  , 
«rofle  & nefanre.  Vejet,  ci-dtjfotu  nUfloire 
Naturelle  ae  la  Chine. 

(89)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte,  p.  X9j. 
Les  Auteurs  Anglois  de  cc  Recueil  traitent 
cette  Hiftoirc  de  fable  , & jugent  qu'elle  fut 
inventée  par  le  Millionnaire  pour  fe  venger 
de  l’Ennemi  de  leur  Religion.  Outre  pluficurs 
caifoos , difcnt-Us , qui  leur  eu  font  prendre 


cette  idée  , c cft  allez  pour  eux  d’obferver  que 
Jane-quani-fyen  obtint  grâce  de  l’Empereur  , 
comme  on  fa  déjà  rapporté , & de  Ravoir 
d’ailleurs  qu’un  Mandarin  , ni  même  un  fim- 
plc  Particulier , ne  peut  être  exécuté  qu’aprés 
que  fon  procès  a pa(Té  fous  les  yeux  de  la 
Cour  de  que  fa  fcntcncc  y a été  confirmée. 

(90)  Chine  du  Fcrc  du  Halde , p. } & 3 1 1. 

lii  ij 


Digitized  by  Google 


4 fS  HISTOIRE  GENERALE 

Goi’»(rne-  trompeurs  que  nos  Egyptiens  d’Europe.  Quelquefois  ils  font  tous  aveugles. 

MiNr  On  leur  voit  exercer  nulle  rigueurs  contre  eux-mêmes,  pour  extorquer  des  au- 
ui  t a ruiNt.  mônes.  Ils  fe  fouettent  le  corps , ils  mettent  des  charbons  ardens  fur  leur  tête, 
rom  ‘k  frappent  du  front  contre  une  pierre , ou  l'un  contre  l’autre , jufqu'à  fe  faite 

Lumtac.  enfler  prodigieufement  la  tête  ou  à tomber  fans  connoiflancc.  Us  continue- 
raient ces  extravagances , au  danger  d'en  mourir , fi  les  fpeélatcurs  ne  leur  don- 
noient  quelque  chofe.  La  plupart  font  eftropics.  Ils  ont  la  bouche  & le  nez  de- 
travers  , l'épine  du  dos  rompue , de  longs  nez  crochus  ; ils  font  borgnes  ou 
aveugles  ; ils  manquent  d’une  jambe  ou  d'un  bras  : s’ils  n’ont  pas  apporte  ces 
difformités  en  nailfant  , ce  font  leurs  parens  qui  les  ont  eftropics  dès  l'en- 
fonce , pour  les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie  par  ces  mii'crables  arti- 
fices (91). 

On  voit  des  femmes , à qui  leurs  parens  ont  crevé  volontairement  les  yeux, 
marcher  avec  des  guitares  pour  gagner  leur  pain.  D’autres,  jouant  de  divers- 
Inftrumens , tirent  l’horofcopc  & prétendent  juger  de  la  fortune  des  paflàns 
par  les  traits  du  vifage  (91).  On  voit  des  Opérateurs  qui  parcourent  les  Bourgs 
& les  Villages,  montés  fur  des  tygres  & fur  d’autres  bêtes  apprivoifées.  Ces 
animaux  marchent  lentement , en  recourbant  la  queue  Sc  portant  des  bran- 
ches d’arbres  dans  leur  gueule.  Ceux  qui  les  montent  ont  ordinairement  par- 
delîus  leur  habit  un  grand  manteau  à longues  manches  Sc  un  baudrier  qui 
leur  pâlie  de  l’épaule  droite  fous  le  bras  gauche.  Ils  portent  , dans  la  main 
droite , une  épée  avec  laquelle  ils  font  le  moulinet  par  intervalles , en  vantant 
leurs  baumes  , leurs  emplâtres,  Sc  la  vertu  infaillible  de  leurs  remedes  pour 
toutes  fortes  de  blcfliircs  & de  maladies.  Ils  ont  ordinairement  pour  cortcge 
une  troupe  de  pauvres  cftropiés , qui  les  fuivent  à l’aide  de  lents  béquilles  , ou 
avec  des  crcflclles  6c  des  fonnettes.  La  plupart  font  nuds.  D’autres  ont  de  grands 
manteaux  avec  des  pièces  de  diverfes  couleurs.  D’autres  portent  des  ailes  atta- 
chées aux  deux  temples  (9)). 

i«  Manda-  Revenons  au  Pan-tfe.  Les  Mandarins  mêmes  font  fujets  à cette  punition  ; 
tarmn  do"i’In'  ma*s»  fuflcnt-ils  du  dernier  Ordre , on  ne  peut  la  leur  faire  fubir  qu’apres  les 
11e.  avoir  dégradés.  Au  refte,  cette  faveur  de  la  Loi  11’eft  pas  fort  confiderablc , 

puifque  dans  certaines  occafions  un  Viceroi  a le  pouvoir  de  les  cafter  fans  at- 
tendre la  décifion  des  Cours  fuprèmes , & qu'il  n'eft  obligé  qu’à  rendre  compte 
enfuite  de  fes  raifons,  qui  font  prefque  toujours  approuvées.  11  eft  vrai  qu’un 
Mandarin  puni  avec  cette  rigueur  a la  liberté  de  paraître  à l’eking  pour  jufti- 
fier  fa  conduite.  Il  peut  prélenter  un  mémoire  à l’une  des  Cours  fuprèmes  ou 
porter  fes  plaintes  à l’Empereur  même.  C’cftun  frein,  qui  empêche  les  Vice- 
rais  d’agir  avec  trop  de  précipitation  Sc  d’abufer  de  fon  autorité  (94).  En  un 
mot , les  maîtres  emploient  le  pan-tfe  pour  châtier  leurs  écoliers , les  peres 
pour  corriger  leurs  enfans  , & les  Seigneurs  pour  punir  leurs  domeftiques  > 
avec  cette  différence,  quil  n’eft  pas  fi  long  ni  li  gros  que  celui  des  Ma- 
giftrats. 

•Aimtptmition  Une  autre  punition , plus  déshonorante  quoique  moins  douloureufe,  c’efl 
jocou^atca»  le  collier  de  bois , ou  le  carcan , que  les  Portugais  appellent  Cangue.  11  eft  com- 

(»i)  Montanus  , dam  la  Chine  d’Ogilby  , (»))  Monranos , «ii  ftf.  p.  Jo 6. 

p.  j 06.  (54)  Du  Halde,  p.  }. 

(saj  Navarcttc , p.  yj. 
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pofc  de  deux  pièces  dc’bois , qui  fc  joignent  en  forme  de  collier  autour  7 9 5 ) du 
cou.  Un  criminel  qui  a le  cou  pâlie  dans  cette  machine  ne  peut  voir  fes  pieds , 
ni  porter  la  main  à fa  bouche;  de  forte  qu'il  eft  oblige  de  recevoir  fes  alimens 
de  la  main  d’autrui.  11  porte,  jour  & nuit,  cet  incommode  fardeau,  qui  eft 
plus  ou  moins  pefant , fuivant  la  qualité  du  crime.  Le  poids  commun  des  car- 
cans ou  des  cangueseft  de  cinquantc-(îx  livres.  Mais  il  s’en  trouve  qui  pefent 
jufqu'i  deux  cens  , & qui  font  tant  de  mal  aux  criminels,  que  foit  par  l'excès 
de  leur  confufion  8c  de  leur  douleur,  foit  faute  de  nourriture  & de  fommeil  ils 
meurent  dans  cette  étrange  fituation.  Il  y a des  cangues  de  quatre  pieds  quarrés 
8c  de  cinq  ou  fix  pouces  depaiilcur. 

Cependant  les  criminels  ont  divers  moyens  d’adoucir  la  rigueur  de  ce  châti- 
ment. Les  uns  fe  font  accompagner  de  leurs  pareils  8c  de  leurs  amis,  qui  fou- 
tenant  les  quatre  coins  du  cangue  , empêchent  qu'il  ne  pefe  trop  fur  les  épaules. 
D’autres  en  pofcnr  les  bords  lur  une  table  ou  fur  un  banc.  D’autres  fc  font  faire 
une  chaife  à quatre  piliers  de  hauteur  égale > qui  fervent  de  fupport  à la  ma- 
chine. Les  plus  effrontés  fe  couchent  fur  le  ventre , & fc  fervent  du  trou  de 
leur  cangue  comme  d’une  fenêtre , par  laquelle  iis  regardent  les  partans  avec  la 
dernicrc  impudence. 

Lorfqu’on  a parte  le  cou  du  criminel  dans  ce  pilori  mobile,  ce  qui  fc  fait 
devant  les  yeux  du  Juge , on  couvre  les  endroits  par  lefqucls  les  deux  pièces  de 
bois  fe  joignent,  de  deux  longues  tranches  de  papier,  larges  de  quatre  doigts, 
fut  lefquelles  on  applique  un  fceau , afin  que  le  cangue  ne  puifie  être  ouvert. 
Sur  ces  deux  papiers , on  écrit  en  gros  carailcres  la  nature  du  crime  & la  durée 
du  châtiment,  Par  exemple:  ■>  Ce  criminel  eft  un  voleur.  C’cftun  débauché, 
» un  fédiiicux,  un  homme  qui  trouble  la  paix  des  familles.  C’eft  un  joueur  (96). 
» 11  portera  le  cangue  pendant  trois  mois , dans  tel  endroit.  Le  lieu  où  ces  Mi- 
ferables  font  expo  fes  eft  ordinairement  la  porte  d'un  Temple,  ou  de  la  Ville, 
ou  celle  du  Tribunal  même  , ou  le  coin  de  quelque  rue , ou  la  place  publique. 
Lorfquc  le  terme  de  la  punition  eft  expiré,  les  Officiers  du  Tribunal  ramènent 
le  criminel  au  Mandarin,  qui  le  délivre,  après  une  courte  exhortation  à tenir 
une  conduite  plus  réglée.  Mais  en  lui  accordant  la  liberté  de  fc  retirer,  il  lui 
fait  donner  vingt  coups  de  pan-tfc  , comme  un  préfcrvatif  contre  l’oubli.  Or- 
dinairement toutes  les  punitions  Chinoifcs , à l'exception  des  amendes  pécuniai- 
res , commencent  Sc  linirtcnt  par  la  baftonade. 

Quoique  le  lupplice  du  cangue  foit  moins  commun  pour  les  femmes  que 
pour  les  hommes,  le  Pere  Contancin  vit  un  jour,  près  d’un  Tribunal,  une 
£on{t([c  , c’eft-i-dire , une  cfpece  de  Rcîigieufe , qui  portoir  cet  infâme  orne- 
ment. Malgré  la  loi  qui  les  oblige  de  mener  une  vie  charte  dans  leurs  couvens  & 
qui  en  interdit  l’entrée  aux  hommes  , il  leur  arrive  fouvent  de  violer  leurs 
réglés.  Cette  femme  ayant  été  accufée  d’avoir  fait  un  enfant , le  Mandarin  l’a- 
voir citée  à fon Tribunal , 8c  lui  avoir  déclaré,  après  une  fevere  réprimande, 
que  puifqu’elle  ne  pouvoit  garder  la  chaftcté  dans  fon  cloître , il  jugeoit  à pro- 
pos quelle  en  fortit  pour  fe  marier  ; mais  que  jugeant  aufiî  qu’elle  n’en  méritoit 

fortune  au  Lazard  fur  un  feu!  coup , & fouvent 
ils  jouent  leurs  femmes , leurs  enfans  St  leur 
propre  perfonne  , qui  deviennent  les  efelavcs 
du  vainqueur, 
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Son  errmr  te  I» 
fememe  du  ju- 


(9f)  A p:u  près  comme  les  planches  <Tun 
pilori. 

(96)  Les  Chinois  font  extrêmement  paf- 
iionnés  pour  le  jeu.  11$  mettent  toute  leur 
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pas  moins  d ctre  punie , il  la  condamnoit  à porter  le  cangue.  Sur  le  papier  qui 
concenoit  fon  crime  , il  rit  ajouter  que  fi  quelqu'un  vouloir  l'époufer , elle  ferait 
mife  en  liberté;  & qu’il  donnerait  pour  les  Irais  une  once  & demie  d'argent, 
c’elt4-dire , environ  douze  francs  de  notre  monnoie.  Un  tiers  de  cette  fournie 
devoit  fervir  à louer  une  chaife  6c  à payer  les  Muficiens.  Les  deux  autres  tiers 
croient  pour  la  dépenfe  de  la  fête  nuptiale.  Elle  ne  fût  pas  long-reins  à trouver 
un  mari. 

11  y a d’autres  punitions  pour  les  fautes  legeres.  Le  même  Millionnaire  étape 
un  jour  entré  dans  la  fécondé  cour  du  T ribunal , y vit  plufieurs  jeunes  gens  à ge- 
noux, donc  quelques-uns  portoient  fur  la  tête  une  pierre  du  poids  de  fepe  ou  huic 
livres , candis  que  d’autres  renoicnc  encre  leurs  mains  un  livre  qu’ils  paroillbienc 
lire  avec  beaucoup  d’attention.  De  ce  nombre  croit  un  jeune  marié,  qui  ai- 
mant le  jeu  à l’exccs , avoit  perdu  une  partie  de  la  fournie  que  fon  pere  lui 
avoit  donnée  pour  fon  établillcmcnt.  Les  exhortations , les  réprimandes  & les 
menaces  n'ayant  pu  fervir  à le  corriger,  fes  parens  l'avoient  amené  au  Tri- 
bunal. Sur  leurs  plaintes , le  Mandarin  l'avoir  fait  approcher.  11  avoir  com- 
mencé par  des  reproches  6c  des  confeils;  enfuite  il  fc  difpofoit  à lui  taire  don- 
ner la  baftonade,  lorfquc  fa  mere  étant  entrée  brufquement  6c  sécant  jettée  i 
fes  genoux  avec  une  abondance  de  larmes,  lui  avoit  demandé  grâce  pour  fon 
fils.  Le  Mandarin  touché  de  compallion  s’étoit  fait  apporter  un  Livre,  com- 
pofé  par  l'Empereur  pour  l’inftruàion  de  fes  Sujets;  6c  l’ouvrant  à l'article  qui 
regardoit  l’obcilfancc  filiale , il  avoit  dit  au  jeune  homme  : >*  Vous  me  promet- 
» tez  de  renoncer  au  jeu  de  d’écouter  les  confeils  de  votre  pere.  Je  vous  par- 
••  donne  pour  cette  fois.  Mais  allez  vous  mettre  à genoux  dans  la  gallerie , du 
» côté  de  la  faite  de  l’audience , & tâchez  d'apprendre  par  cœur  cet  article. 
».  Vous  ne  quitterez  le  Tribunal  qu’après  me  l’avoir  répété  & m'avoir  promis 
» de  l'obferver  pendant  le  relie  de  votre  vie.  Cet  ordre  fut  exécuté  ponctuel- 
lement. Le  jeune  homme  eut  befoin  de  troisjouts  pour  apprendre  1 article.  Il 
eut  la  liberté  de  fç  retirer  après  les  avoir  pâlies  dans  la  galerie. 

On  diltinguc  certains  crimes,  pour  lefquels  un  criminel  cil  marqué  fur  les 
deux  joues,  avec  des  caractères  Chinois  qui  expriment  la  nature  de  l'offenfe. 
D'autres  font  condamnés  au  bannilTcmenr,  ou  à tirer  les  Barques  royales.  Il  ell 
rate  que  cette  fervitude  dure  plus  de  trois  ans  ; mais  le  bannillcmcnc  cil  quelque- 
fois perpétuel , furtout  lorfqu’il  ell  en  Tartarie.  Un  Exilé  ell  sûr,  avant  fon  dé- 
part, de  recevoir  un  nombre  de  coups  proportionné  à fon  crime  (97). 

Les  vols  d’adrellc  font  punis  la  première  lois  par  une  marque  lur  le  bras  gau- 
che , avec  un  1er  chaud  , 6c  la  fécondé  fois , par  une  marque  fur  le  bras  droit. 
La  troifiéme,  ils  font  livrés  au  Tribunal  criminel.  Les  Efclaves  fugitifs  font 
condamnés  à cent  coups  de  fouet , 6c  rendus  enfuite  à leurs  Maîtres.  Dans  ces 
derniers  tems  on  leur  marquoit  la  joue  gauche  avec  deux  caractères  Chinois  6c 
deux  caraélercs  Tartares  ; mais  un  Mandarin  ayant  repréfencé  à l'Empereur  que 
cette  punition  croit  trop  rigoureufe , pour  un  crime  qui  venoit  moins  d'aucune 
inclination  vicicufc  que  du  defir  naturel  de  la  liberté , 6c  que  d’ailleurs  la  bicn- 
féanec  croit  blelîcc,  dans  une  Ville  où  Sa  Majellc  réfidoit,par  tant  d’objets 
difformes  dont  les  rues  étoient  remplies  , ce  confeil  fut  bien  reçu , & l’Empc- 

1*7)  Da  Halde,  p.  )ti. 
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reur  ordonna  qu’à  l’avenir  la  marque  des  lettres  s’appliqucrok  fur  le  bras  gau- 
che (98). 

On  peut  obferver,  à cette  occafion,  que  fouvent  un  grand  Mandarin  Tartare, 
ou  un  Chinois  Tanarifi,  c’eft-à-dire , enrobé  fous  la  bannière  Tartare , qui  a 
pluficurs  cfclavcs  à fon  fervice , cft  lui-mcme  délave  de  quelque  Seigneur  de  la 
Cour , auquel  il  cil  obligé  par  intervalles  de  donner  des  lommes  conlidérables. 
Un  Chinois  que  la  pauvreté  force  de  fe  donner  à quelque  Prince  Tartare,  peut 
efpercr  , s'il  a du  mérite , de  devenir  bientôt  un  grand  Mandarin.  Mais  ces  ca- 
ptives de  tomme  ne  font  pas  fi  communs  fous  la  dynatlie  prelenrc  qu'ils  l ctoicnt 
anciennement.  Le  même,  s’il  elt  prive  île  Ion  ôtticc,  retourne  a loti  Maître, 
pour  exercera  fon  fervice  quelques  fonctions  honorables. 

Lorlque  les  perfonnes  riches  marient  leurs  tilles , ils  leur  font  préfenr  de  plu- 
lieurs  familles  d’Elclaves , fuivanr  l'ctat  de  leur  fortune.  Ces Efclaves  obtiennent 
fouvent  la  liberté  ; ôc  quelques-uns  à condition  de  payer  une  fomme  annuelle 
à leur  Maître.  S’ils  s’cnriclutfcnc  par  leur  indultric , leur  Maître  n'a  pas  droit 
d'envahir  leurs  biens  ; il  fe  contente  de  tirer  d'eux  de  gros  préfens , fans  vouloir 
confentir  qu’ils  fe  rachètent  de  ce  relie  de  fervitude.  Us  font  d'une  fidelité  fin- 
gulicre , & leur  attachement  eft  inviolable  pour  leurs  Patrons.  Ceux-ci  de  leur 
côté  les  traitent  comme  leurs  enlans  , 5c  leur  confient  fouvent  leurs  plus  impor- 
tantes affaires.  L’autorité  des  Chinois  fur  leurs  Efclaves  fe  borne  aux  devoirs 
ordinaires  du  fervice.  S’il  étoit  bien  prouvé  qu’un  Maître  eût  abufé  de  fon  pou- 
voir pour  prendre  des  libertés  criminelles  avec  la  femme  de  fon  Efclavc , rien 
ne  pourrait  le  garantir  de  fa  ruine  (99). 

Les  trois  fupplices  capitaux  de  la  Chine  font  d’étrangler , de  trancher  la  tête , 
5c  de  coûper  en  pièces.  Le  premier , qui  cil  le  plus  commun  & qui  pâlie  pour  le 
plus  doux,  cil  la  punition  des  petites  oflenfcs  capitales,  celles  que  de  tuer  fon 
adverfaire  en  duel.  Dans  quelques  parties  de  l’Empire , on  étrangle  avec  une  ef- 

Îiece  d'arc.  Dans  d’aurres  lieux  on  fe  fert  d'une  corde  de  fepe  ou  huit  pieds  de 
ong , avec  un  nœud  coulant , qu’on  parte  au  cou  du  criminel.  Deux  fuppôts  du 
Tribunal  tirent  de  toute  leur  force  les  deux  bouts  de  la  corde,  & les  lâchent  aulli- 
tôt.  Enfuite , les  tirant  une  fécondé  fois , ils  font  furs  de  leur  entreprilê.  Les  per- 
fonnes de  quelque  diftinction  font  toujours  conduites  au  lieu  de  l’exécution 
dans  leurs  chaiics  ou  fur  des  chariots  couverts  ( 1 ).  L’ufage  cil  d'étrangler  les 
criminels  de  haute  qualité  ; à moins  que  la  notoriété  du  crime  ne  les  ravalle  à 
la  punition  du  peuple.  Alors  on  leur  coupe  quelquefois  la  tête , pour  la  fufpen- 
dre  à quelque  arbre  fur  le  grand  chemin  ( 1 ).  En  un  mot  il  cil  plus  honorable 
d'être  étranglé  que  d’avoir  la  tête  tranchée.  De-là  vient  que  pour  marquer  quel- 
que bonté  aux  Seigneurs  ou  aux  Mandarins  qui  font  condamnés  à la  mort , l’Em- 
pereur leur  envoie  un  cordon  de  foie , 5c  l’ordre  de  s’étrangler  de  leurs  pro- 
pres mains. 

On  tranche  la  tête  pour  les  crimes  de  la  plus  odieufe  énormité,  tels  que  l’af- 
falfinar.  Cette  mort  pâlie  pour  la  plus  infâme , parce  que  la  tête , qui  cft  la  prin- 
cipale partie  de  l’homme , cil  fcparée  du  corps,  5c  que  le  criminel  neconferve 
point , en  mourant , fon  corps  aulli  entier  qu’il  l’a  reçu  de  la  nature.  On  ne  drellê 

(98)  Magalhacn? , p.  1 1 6.  ( 1 ) Du  Halde , Ai4.  p.  4 & 3 11. 

(99)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , pag.  3 1 1.  ( 1 ) Mémoires  du  Pcre  le  Comte , p.  193. 
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Goi'YfRNi-  Pas  d’échafaut  pour  les  exécutions.  Le  criminel  fe  met  à genoux  dans  quel- 
MFNt  que  place  publique,  les  mains  lices  derrière  le  dos.  On  le  tient  fi  terme  qu'il 
r>s  la  Chini.  ne  peut  fe  remuer  ; tandis  que  l'Exécuteur  s’avançant  pardeniere , lui  abbat  la 
tête  d’un  feul  coup , & le  couche  immédiatement  f ur  le  dos  avec  tant  de  promp- 
titude Si  d’adrelle , qu’il  ne  tombe  pas  une  goutte  de  fang  fur  fes  habits.  Ils 
font  meilleurs  qu’à  l'ordinaire.  Les  parens  & les  amis  ne  reconnoilfcut  pas  vo- 
lontiers que  le  coupable  leur  appartienne  i mais  ils  lui  envoient  ordinairement 
des  habits  neufs  ; Si  fur  la  route  ils  lui  font  offrir  des  liqueurs  & des  vivres, 
oiftmftion  de  f 'Fxérimmr  eft  nn  foldnt  du  commun  -,  Si  loin  çuc  l’ufagc  ait  attaché  de  la 
Licoucur  bonté  à fes  fondions , c’cft  un  honneur  pour  lui  de  s'en  acquitter  bien.  A Pe- 
king  il  porte  une  ceinture  de  foie  jaune  en  accompagnant  le  criminel.  C’eft  la 
couleur  Impériale;  Si  fon  fabre  eft  enveloppé  dans  une  étoffe  de  foie  de  la 
meme  couleur , pour  montrer  qu’il  eft  revêtu  de  l’autorité  de  l’Empereur  & lui 
attirer  plus  de  refpeék  de  la  part  du  Peuple  ( j }. 

Les  Chinois  font  perfuadés  qu’un  homme  i qui  l’on  a tranché  la  tète  doit 
avoir  manqué  de  fou  million  pour  fes  parens,  qui  lui  avoient  donné  un  corps 
fain  Si  partait.  La  féparation  des  membres  leur  paroît  une  jufte  punition  de  ce 
crime.  Cette  opinion  eft  fi  bien  établie , qu'ils  achètent  à grand  prix , de  l'Exé- 
cuteur , les  corps  de  leurs  parens  Si  de  leurs  amis  ( 4 ) , pour  y recoudre  la  tète , 
en  s'efforçant  d'expier  fa  dcfobéiffance  par  leurs  gémilTcmcns.  Ils  rapportent 
l’origine  de  cette  idée  à Tfong-iu , Difciple  de  Confucius , qui  exhortant  vers 
fa  dernière  heure  fes  entans  Si  fes  difciples  i l’obéiffance , leur  déclara  qu’il  fe 
croyoit  redevable  à la  ficnnc  d’avoir  confervé  fon  corps  auffi  parfait  Si  aulli  en- 
tier qu’il  l’avoit  reçu  de  fes  parens  ( 5 ). 

Ceux  qui  font  condamnés  au  même  fupplice  font  prives,  par  leur  Sentence , 
de  la  fépulture  commune;  ce  qui  paffe  i la  Chine  pour  un  autre  excès  d’in- 
famie. L’Exécuteur,  après  avoir  dépouillé  le  corps,  eft  obligé  de  le  jetter  dans 
le  foffé  voifin.  Auffi  ne  pcut-il  le  vendre  fans  s’expofer  à des  punitions  rigou- 
reufes.  Mais  il  gagne  le  J uge  ou  les  délateurs  par  un  préfent  confidérable  ; ce  qui 
augmente  beaucoup  le  prix  du  corps.  Une  ancienne  loi  de  l'Empire  porte 
qu'un  criminel , à qui  fes  bonnes  qualités , ou  quelqu’autre  raifon,  attirent  une 
jufte  pitié , obtiendra  un  répi  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne  fuivant , dans  quel- 
que tems  qu’il  ait  été  condamné.  La  raifon  de  cette  loi , c’eft  qu’à  l’occafion  de 
quelque  réjouiffance  publique , foit  pout  la  naiffance  ou  le  mariage  d’un  Prince, 
loit  pour  la  fin  d’un  tremblement  de  terre  ou  de  quelque  autre  calamité,  on  ne 
manque  pas  de  relâcher  tous  les  Prifonniers,  à larélcrvc  de  quelques-uns  qui 
font  exceptés.  Ainfi  ceux  à qui  l’on  accorde  un  répi  font  ordinairement  renvoyés 
libres , ou  paffent  du  moins  quelques  mois  dans  cette  efptrance. 

La  troificme  efpece  de  punition  , que  les  Chinois  appellent  dans  leur  langue , 
Couper  en  mille  puces , eft  celle  des  rebelles  Si  des  traîtres.  Elle  paroit  cruelle. 
L’Exécuteur  attache  le  criminel  à quelque  pilicr,&  lui  écorche  latêtc  jufqu  a faire 
defeendre  la  peau  fur  fes  yeux , afin  qu’il  ne  puiflè  voir  fes  propres  tourmens. 

Il  lui  mutile  enfuite  toutes  les  parties  du  corps,  en  les  coupant  fuccellî  vement  en 
pièces  ;&  lorfqu'ileft  fatigué  de  ce  fanglant  exercice,  il  l'abandonne  i la  fureur 
de  fes  ennemis  Si  aux  infultcs  du  Peuple.  Mais  quoique  ce  fupplice  ait  été  fou- 
I J ) Du  Halde,  p .4  Si  Jit.  écus. 

(4)  Souvent  jufqu  a lut  cens  ou  mille  ( J ) Magalhacns , p.  11 1 .te  fgiv. 
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vent  pratiqué  fous  divers  régnés , qui  paiicnt  pour  barbares , il  ne  confilte , lui-  <j0l_vl 
vant  la  loi,  qu’à  couper  en  pièces  le  corps  du  criminel,  à luiouvrir  le  ventre  ( 6 ) mi  sr 

& à jecter  le  cadavre  dans  une  rivière  ou  dans  un  forte.  On  punit  ainli  les  plus  et  la  Chini. 
grands  crimes.  C’cft  la  juftice,  difent  les  Chinois,  & non  la  cruauté,  qui  cil 
ncceltâire. 

La  torture  eft  en  ufage  à la  Chine , comme  dans  la  plupart  des  autres  Pays  du  n, futu, 
monde , pour  arracher  la  confellion  du  crime.  On  diftingue  la  queftion  ordi-  n»iuici. 
naire  fie  l'extraordinaire.  La  première  ell  très-vive  Sc  très-douloureufe.  Elle  le 
donne  aux  pieds  & aux  mains.  On  le  fert  pour  cela  d’un  inftrument  compofé  de 
trois  pièces  de  bois  croifees , dont  celle  du  milieu  ell  lixe , tandis  que  les  deux 
aucrcs  tournent  à l'entour.  On  met  le  pied  du  criminel  dans  cette  machine , où  il 
eft  ferré  avec  tant  de  violence , que  la  cheville  en  eft  quelquefois  applatie  ( 7 ). 

La  torture  fe  donne  aux  mains  en  plaçant  de  petites  pièces  de  bois  entre  les 
doigts  du  coupable , Sc  les  ferrant  d'une  corde  avec  beaucoup  de  torce.  On  le 
laille  dans  cetre  (ituation  aulli  long-ccms  que  fa  Sentence  le  porte.  Mais  les  Chi- 
nois ont  des  remèdes  pour  diminuer  & même  pour  engourdir  le  fentiment  de 
la  doedeur  dans  un  lî  rude  tourment , comme  ils  en  ont  pour  guérir  le  mal  après 
l’execution.  11  ne  leur  faut  que  peu  de  jours  pour  rétablir  des  membres  diflo- 
qués  ( 8 ).  La  torture  extraordinaire  , qui  le  donne  après  la  preuve  du  fait , 
pour  découvrir  les  complices  d'un  crime , furtouc  dans  le  cas  de  haute  trahifon, 
conrtftc  à faire  de  petites  eftafïladcs  au  corps  du  criminel , Sc  à 1’ccorcher  par 
degrés  en  lui  enlevant  de  petites  lanières  ou  des  filets  de  peau. 

Les  loix  Chinoifcs  n’impofent  point  d’autres  punitions  pour  les  crimes. 

Mais  quelques  Empereurs  en  ont  établi  de  plus  cruelles.  L’Empereur  Ckcw , etc». 
à l’infttgation  de  fa  concubine  favorite , qui  fe  nommoir  Ta-kya , inventa  un 
nouveau  genre  de  fupplice,  fous  le  nom  d cPau-lo.  C’étoit  une  colomne  de 
cuivre,  haute  de  vingt  coudées , fur  huit  de  diamètre , creufe  comme  le  Tau- 
reau de  Phalàris , avec  trois  ouvertures  pour  y mettre  du  feu.  On  attachoit  les 
criminels  à cette  colomne  , en  la  leur  faifant  embraïîcr  avec  les  pieds  Sc  les  jam- 
bes. On  allumoic  un  grand  feu  au-dedans , qui  rotifîoitces  Malheureux  jufquT 
ce  qu’ils  fullent  réduits  en  cendre.  L’Hiftorien  ajoute  que  Ta-kya  fe  faiibit  un 
amufement  de  ce  fpcdacle  ( 9 J. 

Prifons  de  U Chine. 

L E s Prifons  Chinoifcs  n’ont  pas  ces  apparences  d’horreur  qu’on  voit  régner  Fumv- .tes pi- 
dans  celles  de  l’Europe.  Elles  font  même  commodes  de  fpacieufcs.  L’édifice  en  ronI 
eft  femblable  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire.  Elles  font  limées  à peu  de  dif- 
tance  des  Tribunaux  de  Juftice.  Après  avoir  palféla  porte  de  la  rue,  on  trou- 
ve une  longue  allée  qui  conduit  au  logement  du  fécond  Geôlier.  Enfuite  on 
entre  dans  une  grande  cour  quarree  , aux  quarre  côtés  de  laquelle  font  les 
chambres  des  prifonniers , élevées  fur  de  gros  piliers  de  bois  ; ce  qui  forme  au- 
dertous  une  forte  de  galerie.  Les  quatre  coins  font  occupés  par  des  prifons  par- 

( 6 ) Peut  être  aptes  qu'il  étoit  mort.  lire  pour  la  Chirurgie  Je  la  Chine. 

< 7 ) _ Magalhacns  (oufftir  cette  torture.  (»)  Chine  de  Du  Halde , p.  j 1 j.  & fuir. 

Vt)ti  ci-dtjjiislts  JomnMux  tiu  Terne  K.  Mémoires  du  Pere  le  Comte,  p.  îpj. 

( g ) Ce  récit  devrait  donner  de  la  cnrio- 

Tome  VI.  K k k 


Digitized  by  Google 


Gouverne- 

ment 

de  la  Chine. 

Lut  tic*  prifon- 
mer». 


Vifitet  «hi  Man- 
ttarin  dans  b nri- 
fcn  , & f«  dc- 

HU|, 


Commodité» 

percutes. 


Tri 'on  desfrm- 
»cv. 


Comm'nr  »»n 
tram-  le:  prifon- 
lûcx*  niuru. 


441  , HISTOIRE  GENERALE 

ticuliercs , où  l’on  enferme  les  plus  fameux  brigands , fans  leur  laitier  pendant 
le  jour  la  liberté  de  fe  promener  dans  la  cour.  Cependant  ils  achètent  cette 
grâce  pour  quelques  heures.  La  nuit , ils  font  chargés  de  chaînes  pelantes , qu’on 
leur  attache  aux  mains , aux  pieds  & à la  ceinture , & fi  ferrées , qua  peine 
leur  laillènt-clles  le  pouvoir  de  fc  remuer.  Si  l'on  ld  relâche  un  peu  de  cette 
rigueur , ce  n’cft  qu  a prix  d’argent.  Ceux  qui  n’ont  pas  cornmrs  de  crimes 
odieux  ont  la  liberté  de  prendre  l’air  dans  la  cour  de  la  Prifon  ; mais , le  foir , 
on  les  appelle  l’un  après  l'autre , pour  les  renfermer  dans  une  grande  faite  obf- 
cure , à moins  qu’ils  ne  foient  en  état  de  louer  de  petites  chambres  , qui  leur 
font  un  logement  plus  commode.  Des  Sentinelles , qui  veillent  pendant  toute 
la  nuit , font  obferver  un  profond  (ilence.  Si  l’on  entend  le  moindre  bruit , ou 
s’il  arrive  que  la  lampe  s'éteigne , on  fc  hâte  d’en  donner  avis  aux  Geôliers , afin 
qu’ils  puirfent  remédier  au  défordre.  Il  fe  fait  des  rondes  continuelles,  qui 
ôtent  aux  prifonniers  toute  efperance  de  pouvoir  s'échapper.  Ceux  qui  forme- 
roient  cette  entreprife  feraient  punis  févercment.  Le  Mandarin  vifitc  louvent  la 
Prifon , & doit  toujours  être  en  état  de  rendre  compte  des  prifonniers.  Si  quel- 
qu’un tombe  malade , il  eft  obligé  non-feulement  de  lui  procurer , aux  frais 
de  l'Empereur , des  Médecins  8c  des  remedes  ; mais  encore  de  prendre  tout 
le  foin  pollibie  de  fon  rétablilTemenc.  Si  quelqu’un  meurt , il  doit  en  informer 
l’Empereur , qui  ordonne  fou  vent  au  Mandarin  fuperieur  d’examiner  fi  le  fubal- 
rerne  a fait  fon  devoir.  Dans  ces  tems  de  vifite , les  Prifonniers  qui  font  char- 
gés de  quelque  crime  capital  paroilTent  avec  un  vifage  pâle , un  air  mélanco- 
lique, la  têtepanchée,  & les  genoux  tremblans , dans  l’efperancc  d’exciter  la 
compallion.  Mais  ils  en  trouvent  d’autant  moins , que  le  but  de  leur  emprifon- 
nement  eft  non-feulement  de  les  tenir  fous  une  garde  fure , mais  encore  de  les 
mortifier,  4c  qu’il  eft  regardé  comme  une  partie  de  leur  punition. 

Dans  les  grandes  priions,  comme  celle  du  Tribunal  luprême  de  Peking, 
on  permet  aux  Ouvriers  & aux  Arrifans , tels  que  les  Tailleurs , les  Bouchers , 
les  Marchands  de  riz  & de  légumes , 8cc.  d’enrrer  pour  le  fervice  8c  la  commo- 
dité des  Prifonniers.  Ils  ont  même  des  cuifiniers,  qui  préparent  leurs  nlimens  ; 
8c  tout  s’exécute  avec  beaucoup  d’ordre,  par  le  foin  continuel  des  Officiers. 

La  Prifon  des  femmes  eft  réparée  de  celle  des  hommes.  On  ne  leur  parle 
qu’au  travers  d’une  grille , ou  par  une  efpece  de  tour  qui  fert  à faire  palier  leurs 
nécellités.  Les  hommes  ont  rarement  la  liberté  de  s’en  approcher. 

Dans  quelques  endroits,  le  corps  d’un  criminel  qui  meurt  en  prifon  n’eft 
pas  porté  à la  fepulture  par  la  porte  commune , mais  par  un  palTage  fait  exprès 
dans  le  mur  de  la  première  porte  ,qui  ne  fert  qu’à  cet  ulage.  Lorfqu’un  I’rifonnicr 
de  quelque  difttnehon  fe  trouve  en  danger  de  mort,  il  demande  comme  une 
faveur  la  permillion  de  fortir  avant  que  d’expirer , parce  qu’on  attache  une 
idée  d’infamie  à ce  palTage.  La  plus  grande  imprécation  qu’on  puilîè  faire  à la 
Chine , contre  une  perfonne  à qui  l’on  fouhaite  du  mal , eft  de  lui  dire  : » Puif- 
» fes-tu  palier  par  le  trou  de  la  prifon  ! ( 10). 

Navarette , qui  avoir  été  renfermé  avec  les  autres  Millionnaires , pendant  la 
perfécution , à Hang-chcu  fu  , Capitale  de  la  Province  de  Che-kyang , fait  la 
peinture  fuivantc  de  la  Prifon  de  cette  Ville  8c  du  traitement  qu’ils  y avouent 

(io)  Du  Halde  j p.  ) îo,  je  fuir. 
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reçu.  En  arrivant  dans  la  première  cour,  ils  appcrçurent  le  principal  Geôlier, 
allis  avec  beaucoup  de  pompe  fur  le  fiege  de  fon  T nbunal.  Ce  redoutable  Offi- 
cier demanda  aufli-tôt  l'ordre  du  Juge  criminel.  Enfuite  il  interrogea  les 
Millionnaires  fur  le  deflëin  qui  les  avoir  amenés  à la  Chine  Sc  fur  d’autres  cir- 
conftances.  Ils  répondirent  avec  beaucoup  de  liberté  ; après  quoi  ils  furent  con- 
duits par  une  autre  petite  porte,  qui  étoit  fous  la  garde  d'un  Portier,  dans  un 
Temple  d’une  grande  élégance.  Il  n’y  a point  de  Prifons  dans  tout  l’Em- 
pire, de  Dongcons , ni  de  Cours  de  Jufticc , qui  n’aycnt  leur  Temple,  fort 
propre  Sc  fort  bien  orné , où  les  Prifonnicrs  Sc  les  Plaideurs  font  leurs  prie* 
rcs , offrent  des  cierges , de  l’huile , de  l’argent , des  parfums  8c  d'autres  pré- 
féras. A l’entrée  de  la  nuit,  on  fitpaflèr  les  Millionnaires  par  une  plus  petite 
porte , dans  une  cour , & de-là  dans  une  grande  falle  fort  obfcure , fans  aucune 
fenêtre , 8c  fî  remplie  de  monde  qu’à  peine  purent-ils  s’y  tenir  debout.  Ce  lieu 
fe  nommoit  la  petite  Prifon  , pour  le  diftinguer  du  dongeon , qui  en  eft  aflez 
loin.  Ils  y patTerent  quarante  jours  , durant  lefquels  ils  eurent  toujours  de  la 
lumière  pendant  la  nuit.  Enfin  l'envie  de  rendre  leur  firuation  plus  commode 
leur  fit  louer  une  chambre.  Il  y avoir , dans  la  prifon , un  Infpeéicur , dont  l'of- 
fice étoit  d’entretenir  l’ordre  parmi  les  Prifonnicrs.  Ils  lui  marquoient  une  ex- 
trême foumillion.  On  n'entendoit  point  de  bruit.  On  ne  voyoït  pas  naîcre  de 
querelle.  La  tranquillité  regnoit  comme  dans  un  Monaftere. 

Pendant  le  jour  on  reconduifoit  les  Millionnaires  au  Temple  Sc  dans  la 
grande  cour , pour  y prendre  l’air.  Les  chambres  particulières  bordoient  deux 
allées.  Elles  étoient  pour  les  Prifonnicrs  de  quelque  diftinûion , qui  n’avoient 
commis  que  des  fautes  légères.  La  vie  qu’ils  y menoient  étoit  pailible  Sc  com- 
mode. On  voyoit  aulli  quelques  maifons  habitées  par  des  perlbnnes  mariées , 
qui  faifoient  la  garde  pendant  la  nuit.  Leur  devoir  eft  de  fe  promener  dans  les 
allées  Sc  dans  les  cours , en  battant  fans  ceffe  du  tambour , Sc  foufflant  dans  de 
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petits  cornets.  Avec  tant  de  précautions , quand  la  Prifon  ferait  moins  fute  pat 
elle-même , il  n’en  ferait  pas  moins  impofliblc  aux  Prifonniers  de  s’échapper. 
On  y apporte , chaque  jour , toutes  fortes  de  commodités  en  abondance  ; ce 
qui  forme  continuellement  un  véritable  marché.  Tout  enfemble  a l’air  d’une 


petite  République  bien  ordonnée.  Chaque  jour  au  foir  le  principal  geôlier 
vifite  les  prifonnicrs  avec  fes  commis , les  appelle  par  leur  nom  Sc  les  renfer- 
me dans  le  lieu  qu’ils  habitent.  On  donne , aux  prifonniers  pauvres , une  por- 
tion de  riz  tous  les  jours.  Ils  en  mangent  une  partie  , Sc  du  refte  ils  achètent  du 
bois , du  fel  & des  légumes.  Sans  cette  libéralité  la  plupart  manqueraient  du 
nécelfaire  , parce  qu’étant  logés  fort  à l’écart , ils  n’ont  pas  de  rclTburcc  dans 
les  aumônes.  Pendant  tout  le  tems  que  les  Millionnaires  furent  captifs , il  en- 
tra plus  de  prifonniers  qu’il  n’en  fortit.  Les  uns  avoient  les  cuifles  meurtries 
de  coups;  d’autres,  les  chevilles  des  pieds  dilloquées  parla  torture.  Ccscliâ- 
timens  font  communs  8c  s’exercent  avec  beaucoup  de  feverité. 

Les  Millionnaires  entrèrent  un  jour  dans  le  donjon.  C’eft  un  lieu  aflez  ter-  Otfcrifiloo  J» 
rible.  Au  dehors  eft  une  grande  cour , & dans  le  centre  , un  Temple , comme  U"’IU" 
celui  de  la  petite  prifon.  Tous  ceux  qui  s’y  trouvoient  renfermés  étoient  char- 
gés de  chaînes.  Ils  avoient  le  teint  livide , parce  qu’ils  avoient  beaucoup  à 
fouffrirde  l’humidité.  Cependant  on  leur  permettoit,  pendant  le  jour,  de  fe 
montrer  au  folcil , où  ils  refpiroient  un  air  plus  fain.  Rien  ne  caufa  plus  d’ad- 
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Ciui  vi  rn£-  nutation  aux  Millionnaires  que  l’ardeur  avec  laquelle  ils  leur  voyoient  implo- 
mint  rer  leurs  Idoles , pour  obtenir  la  fin  de  leurs  foutfrances,  & que  les  maniérés 
«ilaChini.  douces  & honnîtes  qu'ils  avoient  l’un  pour  l’autre  tk  pour  ceux  qui  les  vifi- 
toient  : >>  S'il  fe  trouvoit  dans  nos  ptifons , remarque  Navarette  , deux  C liinois 
» ou  deux  Japonois,  comment  leroient-ils  traites  par  les  autres  ptifonniersî 
» Avec  quelle  rigueur  ne  leur  fèroit-on  pas  payer  les  droits  établis  par  l’ufa- 
" ge  ! On  ne  voit  rien  de  femblable  à la  Chine.  Nous  fumes  traités  , ajoute 
» ce  Voyageur  , avec  autant  de  refpcct  que  fi  nous  avions  été  d'un  rang 
« dillinguc.  On  voyou  du  côté  intetieur  du  mur , vers  le  donjon , un  trou 
par  lequel  on  laifoit  palier  les  corps  des  prifonniers  qui  mouroient  dans  cette 
prifon  (i  i). 

V I. 

Gouvernement  militaire  & Forces  de  l'Empire. 


Officiers  & Tribunaux  militaires. 

v jmSrlnT  ,**  T '^TAT  tTiilitaire  de  la  Chine  a fes  Tribunaux  comme  le  Gouvernement  ci- 
i-  « ui  ciiui  I— < vil,  & les  Quans  ou  fes  Mandarins,  avec  l’autorité  qui  convient  à leur 
t.arici.  profcllion.  Les  Mandarins  de  la  guerre  prennent  régulièrement  leurs  trois  de- 

grés, comme  les  Mandarins  civils.  Ils  fonrdivifes  en  neuf  dalles,  qui  for- 
ment, comme  les  autres , un  grand  nombre  de  Tribunaux. 

Krfftmbteuce  Lcrang  Je  les  fondions  du  principal  Officier  militaire , ou  du  Général , font 
u'ts^'nckJiê  * peu  près  les  mêmes  à la  Chine  qu'en  Europe  (i  i).  Il  a fous  lui , dans  quêt- 
ante icsnouc!.  ques  Provinces  , quatre  Mandarins;  & dans  d’autres  lieux  , deux  Mandarins 
lèulemcnt , qui  repréfentent  aulfi  nos  Lieutcnans  généraux.  Ceux-ci  ont  d'autres 
Mandarins  fubordonnés , qui  répondent  à nos  Colonels.  Les  Colonels  ont  fous 
eux  des  Officiers , qu’on  peut  regarder  comme  des  Capitaines.  Enfin  ces  Ca- 
pitaines ont  des  Officiers  fubalterncs , qui  rclfemblent  à nos  Lieutcnans  & à nos 
Enleignes.  Chacun  de  ces  Mandarins  a le  train  qui  convient  à fa  dignité;  & 
lorfqu’il  paroît  en  public,  il  eft  accompagne  d’une  troupe  d’Ofticiers  qui  ap- 
partiennent;! fon  Tribunal  ; de  forte  que  tousenfemble  îlsont  fous  leurs  ordres 
un  fort  grand  nombre  de  troupes , tant  à cheval  qu’à  pied. 
cii.ï  Tribiinjui  On  compte  à Pcking  cinq  Tribunaux  militaires,  qui  le  nomment  U-fu  , 
i^.rirc  c’eft-a-dire , les  cinq  claues  ou  les  cinq  troupes  de  Mandarins  de  la  guerre.  Le 

fireinicr  porte  le  nom  de  Heu-fu , c’eft-à-diie,  d' arrière- garde  ; le  fécond,  ce- 
ui  de  TJ'o-fu  ou  A' aile  gauche  ; le  troifiéme , de  Yeu-fiu  , qui  lignifie  aile 
droite  ; le  quatrième  , celui  de  Chang-fu , c’cft-à-dire  , avant-garde  du  corps 
d'armée  ; le  cinquième,  celui  de  Tfycn-fu  ou  d' avant-garde. 

Ces  cinq  dallés  ont  à leur  tctc  un  Préfidcnt  Sc  deux  Alfiftans , qui  font  du 


(n)  Deleription  de  la  Chine  par  N'avarct- 
tc,  p.  If.  8:  fuiv.  On  a vû  dans  fon  Journal , 
au  Tome  V,  le  détail  de  ee  qu'il  eut  à iouffrir 
& les  circonflanccs  de  eette  perféouioo. 

(it)  Parmi  les  Chinois,  le  Hen^-tu  cil 
Général  des  troupes  reliées  , St  le  Ti-tu  com- 
mande U milice.  Les  Tartares  appellent  leur 


Général  Tfyimg-kim*  , & leurs  Lieutenant  gé- 
néraux , Sleyrayn-eben.  Sous  ces  Comman- 
dant , Luivant  Gemelli  ( p.  179-  ) font  les 
Tfcng  s ou  les  Colonels  , les  l u-lytni  ou 
les  Majors,  les  Se-kufes oa  tes  Capitaines,  Sc 
les  Pa-tfms  ou  les  Fnleienes.  Mais  Du  Halde 
fait  le  Kong-  ping , Che!  général  de  la  milice* 
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premier  Ordre  des  Mandarins.  On  choifit  ordinairemenr , pour  remplir  ces  gouverni- 
potles , de  grands  Seigneurs  de  l’Empire  , qui  deviennent  ainfi  les  Comman-  ment 
dans  de  tout  ce  qu’il  y a d’OfEcicrs  5c  de  Soldats  à la  Chine.  Cependant  ces  111 1*  Ghine. 
cinq  Tribunaux  dépendent  d’un  Tribunal  fuprème  de  la  Guerre  , nommé 
Yong-ching  fu , dont  le  Préiîdcnt  ell  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire,  dem. 

Son  autorité  s’étend  fut  les  cinqTribunaux  militaires,  & lur  tous  les  Officiers 
Si  les  Soldats  de  la  Cour.  Mais  pour  modérer  ce  pouvoir  extraordinaire , qui  le 
rend  maître  d’un  li  grand  nombre  de  troupes  , on  lui  donne  pour  affiliant  un 
Mandarin  littéraire  (ij)  avec  le  titre  de  Surintendant  de  l'atmée,  5c  deux  Inf- 
peéburs  nommés  pat  l'Empereur , qui  entrent  dans  l’adminiitrazion  des  armes. 

D’ailleurs,  lorfqti’il  s’agit  d’exécuter  quelque  projet  militaire , le  Yong-ching- 
fu  dépend  abfolument  de  la  quatrième  des  lix  Cours  fuprèmes , qui  le  nomme 
Ping  pu  Si  qui  a toute  la  milice  de  l’Empire  fous  fa  jutifui&ion. 

Quoiqu’il  y ait  à la  Chine  de  grands  Seigneurs  qui  portent  les  titres  de  Prin-  Sc'^etir*  qui 
ces,  de  Ducs  5c  de  Comtes,  qui  font  fupcrieursi  tous  les  Ordres  des  Manda-  [“"r.X'l'Sc* 
rins  par  leur  dignité,  leur  mérite  5c  leurs  fcrvices  (14)  , il  n’y  en  a pas  un  Man<nmu. 
néanmoins  qui  ne  fe  trouve  honore  du  titre  de  lbn  Emploi , Sc  de  la  qualité,  de 
Chef  des  cinq  Tribunaux  militaires.  Les  Chinois  font  les  plus  ambitieux  de 
tous  les  Peuples.  Ils  mettenc  leur  gloire  5c  leur  bonheur  à jouir  de  quelqu'auto* 
rite  dans  l’Etat  ( 1 5 ). 

Les  Tribunaux  des  Mandarins  de  la  guerre  ne  demandent  point  d’autre 
cclairciltèmenr , parce  que  dans  leurs  procedures  5c  leurs  décidons  ils  ont  les 
mêmes  méthodes  que  les  Tribunaux  civils , dont  on  a déjà  donne  la  delerip- 
tion.  Mais  il  nous  relie  à parler  des  forces  de  l’Empire  Chinois. 

L’Art  5c  la  Nature  fe  font  réunis  pour  donner  des  forces  extraordinaires  à la  'Combien  la. 
Chine.  Toutes  les  grandes  Villes,  5c  les  principales  entre  les  petites  .font  plus  fopir'rAti'k 
ou  moins  fortifiées.  On  donne  à certaines  Villes  le  nom  de  Places  de  Guer-  >»  Nature, 
re,  pour  les  diftinguer  des  autres,  qui  fe  nomment  Villes  de  Commerce.  Cc-- 
pendanr  les  Places  de  Guerre  n’ont  pas  d'autre  avantage  fur  les  autres  Villes 
Fortifiées,  que  celui  de  leur  fituation  , qui  en  tend  l'accès  plus  difficile.  Tout 
l’art  des  fortifications  Chinoifes  confifte  dans  un  excellent  rempart , un  mut 
de  brique  , des  tours , 5c  un  large  folié  rempli  d'eau.  A U vérité , c’eft  une  sûr 
reté  fuffifanre  contre  tous  les  efforts  ennemis,  dans  des  régions  où  la  partie 
offenlive  de  la  guerre  n’-eft  pas  mieux  connue  que  la  défenfive. 

Les  Places  tonifiées , les  ports  5c  les  Citadelles  font  en  fort  grand  nombre.  *«  «Jtw 
On  en  ditlingue  fix  ordres  différens , qui  fe  nomment  Quang , Ghtyo u Whty , PUcc*  fr,rtc*' 

So  , Chin  , Po  , Pu  Si  Guy.  Le  premier  ordre  en  contient  environ  fix  cens  ; 
le  fécond , plus  de  cinq  cens  v le  troifiéme , trois  cens  onze  ; le  quatrième  , 
trois  cens  ; le  cinquième,  cent-cinquante  , 5c  le  fixiéme  , trois  cens  ; c'elt-ù-  Lm»  uo.r.!w 
dire  , en  tout  plus  de  deux  mille  , fans  comprendre  dans  ce  nombre  les  ““k 

i « . , * • » ,1  ’ * 

Ot)  Ou  pent-ftre  un  Mandarin  civil , c»r  des  neuf  Ordres , fc  nomment  Vi  js  lym  , 
on  confond  fouvent  IpvOfficiçrs  civils  avec  c'cft-à-dire , gens  fani  établilfcmcnt , parce 
Jcs  littéraires.  qu’ils  afpireoc  aux  polie*  de  confiance  te  de 

(1+)  Magalliacns  les  appelle  IVr/nji  , grand  profit, 
comme  s'il n y avoir  pas  pour  eux. l'aflra  haut  (if)  Relation  de  Magalhaens  , p.  115  fc 
degré , ni  de  place  qui  réponde  à leur  mérite.  117.  Du  Halde,  p.  ado.  fc  fuiv. 

Mais  ces  Mandarins  , qui  n’y  Cour  d’aucun 
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Tours,  les  Châteaux  & les  Redoutes  de  la  fameufe  muraille,  qui  ont  leurs 
noms  particuliers  & leurs  garnifons. 

Entre  les  Chays  , on  compte  ces  Places  de  refuge , qui  font  firuées  au  mi- 
lieu des  champs , dans  lefquclles  les  Fermiers  & les  Payfans  fe  retirent  avec 
leurs  troupeaux  8c  leurs  meubles  lorfqu’ils  fc  croient  menacés  de  quelque  mou- 
vement de  guerre  ou  de  l'infulte  des  voleurs.  On  en  voit  d’autres  au  fornmet 
des  rochers  8c  des  montagnes  les  plus  efearpées  , fans  autre  accès  que  par  des 
échelles , ou  par  des  degrés  taillés  dans  le  roc.  Ces  Places  ne  font  pas  environnées 
de  murs , parce  que  toute  leur  force  confifte  dans  leur  ficuation , ou  dans  de 
larges  & profonds  foliés , qui  font  capables  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi. 
On  compte  avec  cela  plus  de  trois  mille  Tours , dans  lefquelles  on  entretient 
conftamment  une  garde  de  foldats , avec  leur  fentinellc , qui  avertit  du  moin- 
dre défordre  par  un  lignai  établi;  le  jour,  en  arborant  un  étendard  au  fornmet 
de  la  Tour;  la  nuit , par  une  torche  allumée , pour  donner  l’allarme  aux  garni- 
fons voilines  ; car  il  n’y  a pas  de  Province,  de  Vilkni  de  Bourg  dans  l'Empi- 
re , qui  n’ait  des  foldats  pour  fa  défenfe. 

Les  autres  endroits  par  lefquels  il  pourrait  être  expofé  à quelqu'attaque  , 
fcmblent  avoir  été  foigneufement  fortifiés  par  la  Nature.  La  mer , qui  borde 
fix  Provinces  à I’Eft  8c  au  Sud,  a fi  peu  de  profondeur  au  long  de  la  Côte, 
que  les  gros  Vaiflèaux  n'en  peuvent  approcher  fans  être  brifés  en  pièces , & les 
tempêtes  y font  fi  fréquentes  qu'une  Flotte  n'y  peut  jamais  mouiller  en  sùrecé. 

A l'Oucft , ce  font  des  montagnes  inacccllibles , qui  ne  font  pas  de  ce  côté- 
là  une  défenfe  moins  sûre.  Le  côté  du  Nord  eft  défendu  par  la  grande  mu- 
raille (16). 

Le  nombre  des  foldats  que  l'Empereur  entretient  pour  la  garde  du  grand  mur, 
pour  celle  des  Villes  & des  autres  Places  fortifiées , montoic  autrefois  à fept  cens 
foixante-dix  mille.  S’il  a reçu  quelque  changement , c’eft  moins  pour  diminuer 
que  pour  s'accroître  ; car  l’Etat  ne  fait  jamais  de  réduûion  dans  les  troupes.  Elles 
fervent  de  gardes,  aux  grands  Mandarins , aux  Gouverneurs , aux  Officiers , aux 
Magiflrats.  Elles  les  accompagnent  jufques  dans  leurs  voyages  ; elles  veillent 
pour  leur  sûreté  pendant  la  nuit , aux  environs  de  leurs  barques  ou  de  leurs  hô-  , 
toileries  ; 8c  chaque  fois  que  le  Mandarin  s’arrête , elles  font  relevées  par  d'au- 
tres gardes.  L’Empereur  entretient  aufli  cinq  cens  foixante-cinq  nulle  chevaux , 
pour  remonter  la  cavalerie , & pour  l’ufage  des  courriers  qui  fervent  à porter  dans  , 
les  Provinces  fes  ordres  & ceux  des  Tribunaux  (17).  Le  foin  qu'il  prend  de  bien 
armer  fes  troupes  & de  les  habiller  proprement , leur  donne  la  plus  belle  ap- 
parence du  monde  dans  leurs  marches  8c  dans  les  revûes.  Mais  elles  ne  font 
pas  comparables  à celles  de  l'Europe  pour  la  difeipline  8c  le  courage.  Non- 
feulement  les  Chinois  font  naturellement  efféminés,  & lesTartares  font  pref- 
que  tombes  dans  la  même  mollcffe;  mais  le  profond  repos  dont  ils  jouilfcnt 
ne  leur  donne  aucune  occafion  de  fe  rendre  plus  propres  à la  guerre  : Tandis  que 
la  préférence  qu'ils  donnent  fur  tout  le  relie , a l'erude  8c  au  fçavoir , la  dé- 
pendance où  les  Soldats  vivent  des  Lettrés , 8c  l'éducation  ordinaire  de  la  jeu- 
nelfe  , qui  ne  voit  que  des  livres , & qui  n'entend  parler  que  de  morale  & de 
politique , font  autant  d’obftacles  pour  le  courage  militaire  (18).  L’attaque  des 

(jt«)  Du  Halde  ,p.  îïi.  (17)  Lcmcme.p.  ( j S)  Le  Comte , p.  ijo.  • 
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•Tartares  eft  vive  & fiere.  Ils  pouffent  brufquemcnt  l’ennemi,  lorfqu’ils  l’ont 
forcé  d’abord  à plier  ; mais  ils  font  incapables  d'un  long  effort , fur-tout  pour 
fe  défendre , s’ils  font  attaqués  eux-mêmes  avec  autant  d'ordre  que  de  vigueur. 
L'Empereur  Kang-hi , qui  ne  difoit  jamais  rien  que  de  juffe , comme  il  ne 
faifoit  rien  que  de  grand  , peignoir  leur  caraékcre  en  deux  mots  : » Les  Tar- 
» rares  font  bons  loldats  lorlqu'ils  en  ont  de  mauvais  à combattre  ; mais  ils 
» font  mauvais  lorfqu’ils  ont  à faire  à de  bonnes  troupes. 

A l’cgard  de  la  discipline , les  troupes  Chinoifes  11c  lailfcnt  pas  d’être  exer- 
cées régulièrement  par  leurs  Officiers.  Cet  exercice  confiftc  , ou  dans  une  ef- 
pcce  de  marche  irrégulière  & tumultueufe  , qu’ils  font  en  elcortant  les  Man- 
darins ; ou  dans  diverfes  évolutions  qui  s’exécutent  au  bruit  des  trompettes. 
Ils  tirent  de  l’arc  & manient  le  fabre  avec  beaucoup  d’adrelle.  On  fait  aulli , de 
tems  en  teras , des  revues  militaires , pour  examiner  foigneufemenr  les  che- 
vaux , les  moufquets , les  fabres , les  Héches , les  cuiralles  & les  cafques.  La 
moindre  trace  de  rouille  fur  les  armes  eff  punie  fur  le  champ  detrenteou  qua- 
rante coups  de  bâton , fi  le  foldat  eff  Chinois , & d'aurant  de  coups  de  fouet  fi 
c’cft  un  Tartarc.  Lorfqu’ils  ne  font  point  employés  aux  exercices  de  leur  état , 
ils  ont  la  liberté  de  choilir  leurs  occupations  ( 1 9). 

Il  n’eft  pas  néccffairc  à la  Chine , comme  en  Europe , d’employer  la  violence 
ou  l’argent  pour  engager  les  hommes  au  métier  des  armes.  La  profellion  de 
foldat  eff  regardée  au  contraire  comme  un  fort  bon  érablillcment.  On  s’em- 
prefle  d’y  parvenir , foit  par  le  crédit  de  fes  amis  ou  par  les  nrefeus  qu'on  fait 
aux  Mandarins  ; d’autant  plus  que  chacun  fait  ordinairement  ton  fervicc  dans  le 
canton  qu’il  habite  ( 10). 

Les  trois  Provinces  du  Nord  fourniffent  un  grand  nombre  de  foldats.  Ils  re- 
çoivent pour  paye , de  trois  en  trois  mois , cinq  fols  d’argent  fin  ( 1 1 ) , & chaque 
jour  une  rnefure  de  riz  ; ce  qui  fuffit  pour  l’entretien  tf  un  homme.  Quelques- 
uns  font  à la  double  paye.  Celle  des  cavaliers  eft  de  cinq  fols  de  plus , avec  deux 
mcfurcs  de  petites  fèves  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux , dont  l’Empereur 
prend  foin  comme  des  hommes. 

Depuis  que  les  T artares  ont  conquis  la  Chine , ces  troupes  11’ont  guércs  d’au- 
tre emploi  que  celui  de  prévenir  les  révoltes  , ou  d'appaifer  les  féditions  , en 
fe  montrant  dans  les  V illes  ou  dans  les  Provinces  ( 1 1).  Elles  font  chargées  auffi 
de  purger  les  grands  chemins  de  voleurs.  Avec  l'attention  continuelle  qu 'elles 
ont  à les  fuivte  3c  les  obfcrver , il  y en  a peu  qui  leur  échapent.  Dans  ces  oc- 
cafions,  chaque  Ville  reçoit  des  ordres-,  & toutes  les  forces  des  Places  voifi- 
nes  fe  raffemblent  s’il  eft  nécellaire.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  guerre , on  dé- 
tache plufieurs  Bataillons  de  chaque  Province  pour  former  une  armée. 

Avant  l’union  desTartares  & des  Chinois,  la  grande  muraille  étoit  gardée 
par  un  prodigieux  nombre  de  foldats  (aj) , pour  couvrir  l’Empire  contre  les 
invafions  de  ces  redoutables  ennemis.  Mais  aujourd'hui  l’on  n’entretient  gar- 
nifon  que  dans  les  Places  importantes.  La  porte  d’armes , dans  chaque  Ville  , 
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(ij>)  Le  Comte , p.  ) i|.  Du  Halde , idï. 
(10)  De  là  vient  que  fuivant  l‘obfervation 
de  Trigaut  , la  moitié  des  Habitant  de  ces 
trois  Provinces  eft  cnrolléc  au  fcrvicc  mili* 
uirc. 


(t  0 Environ  quatre  fols  & demi  de  France 
par  jour. 

(tx)  Du  Halde  , p.  i6. 

(xj)  Le  Comte  dit  un  million.  Navarcttc 
le  confirme  fur  fa  propre  connoillancc. 
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eft  uniquement  pour  les  foldats  , quoiqu'ils  ne  portent  ordinairement  I’habif 
militaire  que  pour  le  l'ervice , c'eft-à-dire  , dans  les  tems  de  guerre , ou  pour 
monter  la  garde , pour  les  revues  & pour  fervir  d'ei’cortc  aux  Mandarins  dans 
leurs  voyages.  Dans  les  autres  tems , ils  s'appliquent  au  trafic  ou  à la  profeftion 
dans  laquelle  ils  font  ncs  (14). 

Entre  les  Officiers  Tartares , on  en  compte  vingt-quatre  à la  Cour  qui  porrent 
le  titre  de  Capitaines  généraux  , avec  le  meme  nombre  de  Colonels.  Cet  éta- 
blUrcmenr , qui  11e  fublifte  que  depuis  la  conquête , n'empêche  pas  que  le  Ping- 
pu , ou  le  Tribunal  fuprême  de  la  guerre,  n'ait  la  furinrendance  des  troupes 
Chinoifcs  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire.  Cette  Cour  a des  courriers  tou- 
jours prêts  pour  porter  fes  ordres  dans  les  Provinces  ; ce  qui  s'exécute  fort  fé- 
crctement  (15). 

Toutes  les  familles  Tartares  qui  font  établies  à Peking  , ont  leurs  habita- 
tions dans  la  Ville  ou  dehors;  mais  elles  ne  peuvent  les  quitter  fans  un  ordre 
particulier  de  l'Empereur.  De-là  vient  que  les  troupes  Tartares , dont  la  garde 
de  l'Empereur  cil  compofée , font  toujours  en  quelque  forte  près  de  fa"  per- 
fonne.  On  voit  aulli  à Peking  quelques  troupes  Clunoifes , enrollces  depuis 
long-rems  fous  les  drapeaux  Tartates,  fie  qui  portent  par  cette  raifon  le  nom 
de  Chinois  Tartarijes.  Elles  font  bien  payées  & toujours  prêtes  à marcher  au 
premier  ordre , avec  autant  de  diligence  que  de  fecrer , pour  arrêter  les  mou- 
vemens  fie  les  féditions.  Ces  troupes  font  divifées  en  huit  corps , dont  chacun 
a fon  Enfeignc,  diftinguée  par  la  couleur  qui  lui  eft  propre.  C’eft  le  jaune, 
le  blanc , le  rouge  fie  le  bleu.  Le  verd  eft  la  couleur  des  troupes  entièrement 
Chinoifes,  qui  en  rirent  le  nom  de  Lu-ki , c’cft-à-dire  , Soldats  de  la  Bu- 
ntere  ou  de  l' Enfeignc  verte. 

Chaque  en  feigne  T.vtarc  a fon  Général , qui  fe  nomme  Kufanta , en  langue 
Mancheou.  Cer  Officier  en  a d’autres  fous  lui , qui  répondent  à nos  Lieurcnans- 
Coloncls , fous  le  nom  de  Alcy-rcyon-chain , fie  qui  ont  aulli  leurs  Officiers  fub- 
altcrnes.  Comme  chaque  Corps  eft  compofc  à préient  de  Tartares  Mancheoux, 
de  T artares  Mongols , fie  de  Chinois  Tarrarifcs , le  Général  a fous  lui  deux  Offi- 
ciers généraux  de  chaque  nation  , fie  ces  Officiers  ont  aulli  des  fubaltemes  de 
la  même  nation.  Chaque  Corps  confiftc  en  dix  mille  hommes  effcélifs , divifés 
en  cent  Siéra  s ou  cent  Compagnies , chacune  de  cent  foldats  (16).  Ainfi,  en 
comptant  la  Maifon  de  l’Empereur  fie  celle  des  Princes,  dont  les  Domeftiques 
ont  la  paye  d’Officiers  fie  de  Soldats,  on  peut  croire,  fuivant  l'opinion  com- 
mune , qu'il  v a toujours  cent  mille  hommes  de  cavalerie  à Peking  ( 17).  Ce- 
pendant ils  font  tellement  énervés , comme  on  vient  de  le  remarquer , que  les 
Tartares  Orientaux  font  peu  de  cas  de  leur  nombre.  Ils  difent  en  provetbe , que 
le  hennilTement  d’un  cheval  Tartare  fuffit  pour  mettre  en  déroute  toute  la  Cava- 
lerie Chinoife  (ib). 

Outre  ces  forces , qui  font  conftamment  fur  pied  , chaque  Province  a quinze 
ou  vingt  mille  hommes,  fous  le  commandement  de  leurs  Officiers  particuliers. 


(14)  Magalhacns,  p.  448c  j8.  Le  Comte, 
uhi  Juf.  p 190.  Du  Halde  , p.  t«r  te  194. 
(ij)  Du  Halde, p.  x<l. 

(1  s)  Comme  on  remarque  que  Jengloïz- 
kain  avoir  établi  le  même  ordre  dans  fes  trou- 


pes , on  pourroit  rechercher  s’il  l'avoit  repu 
des  Tartares  orientaux  ou  s’il  le  leur  avoit 
communiqué. 

( 17)  Le  Comte  dit  cent  foixante  mille. 
(18}  Du  Halde , p.  6 1.  Si  luiv. 
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Il  y en  a aulli  pour  la  garde  des  Ifles , furtout  pour  celles  de  liaynan  6c  de  For-  gouvianc- 
ruofe.  mini 

Les  armes  des  foldats  font  des  cimereres  8c  des  dards , fuivant  l’ancien  ufage  mlaChine. 
du  Pays.  L'Infanterie  eft  peu  nombreufe:  elle  n'a  point  de  Picquiers,  & les  pe, 
Moufquetaircs  y font  en  petit  nombre  (19). 

L'artillerie  eft  d'invention  moderne  parmi  les  Chinois  ; & quoiqu'ils  ayent  ^ AK:icm  dt!a 
fort  anciennement  l’ufage  de  la  poudre , ils  ne  l’emploient  gueres  que  pour  les  “ " 
feux  d'artifice,  dans  lclquels  ils  excellent.  Cependant  on  voit  aux  portes  de 
Nan-king  trois  ou  quatre  bombardes , courtes  6c  épailfes , allez  anciennes  pour 
faite  juger  qu'ils  ont  eu  I’ufage  du  canon , quoiqu'ils  parodient  l’ignorer  en- 
core; car  ces  pièces  patient  parmi  eux  pour  de  (impies  curiolités  ( 30).  Ils  ont 
aulli  quelques  pétards  fur  leurs  Vailfeaux , mais  ils  manquent  d'habileté  pour 
s’en  fervir.  En  1611  la  Ville  de  Macao  préfenta  trois  canons  à l'Empereur,  avec  A <i«!  tent 
quelques  Canoniers  (5 1).  On  en  fit  l'épreuve  devant  plulieurs  Mandarins , qui 
parurent  fort  furpris  de  cette  nouveauté.  LesTattares,  qui  s ctoient  approches 
de  la  grande  muraille,  furent  fi  effrayés  du  ravage  que  cette  petite  artillerie  fit 
dans  leurs  rangs , qu'ayant  pris  la  fuite , ils  n'eurent  pas  la  hardielle  de  repa- 
roître  jufqu'en  16  5 û.  Ils  firent  alors  une  nouvelle  irruption,  qui  fit  penfer  les 
Mandarins  à fortifier  les  Villes  de  la  Chine  6c  à les  munir  d'artillerie.  Ce  fut 
à cette  occafion  que  le  Doéleur  Paul  Syn  leur  ayant  repréfenté  (ji)  que  les  Janon  faur  u 
Millionnaires  fa  voient  l’art  de  fondre  le  canon , ils  fuppliercnt  aulli  tôt  l’Em-  chine, 
pereur  d'ordonner  au  Pcrc  Adam  Schaal , alors  Prélidcnt  du  Tribunal  des  Ma- 
thématiques , d’en  fondre  quelques  pièces.  Après  avoir  obtenu  l’ordre  qu'ils  de- 
firoient,  ils  firent  une  vilitc  à ce  Millionnaire  Mandarin  , 6c  dans  la  convcrfa- 
tion  ils  lui  demandèrent  négligemment  s’il  lavoir  la  manière  de  fondre  du  ca- 
non. .Schaal  ayant  répondu  qu'il  n’en  ignorait  pas  les  principes , ils  lui  préfen- 
terent  fur  le  champ  l’ordre  Impérial.  En  vain  leur  repréfenta-t'il , dans  fa  fur- 
prife , que  la  pratique  étoit  tort  éloignée  de  la  théorie.  11  fallut  obéir , 6c  don- 
ner des  inftruétions  aux  Ouvriers,  avec  l’ailiftance  néanmoins  des  Eunuques 
de  la  Cour.  Enfuite  les  Mandarins , perfuadés  par  la  vue  des  inffrumens  mathé-  * 

manques  que  le  Pere  Vcrbieft  avoir  compofés  à Pcking , qu'il  ne  devoir  pas 
être  moins  habile  4 fondre  de  l’artillerie , obtinrent  un  autre  ordre  pour  ce  Mif- 
fionnaire.  Une  enrreprife  de  cette  nature  étoit  capable  de  l’allarmcr.  Mais 
ayant  trouvé  dans  les  Regiftres  des  Eglifcs  Chrétiennes  de  Peking , que  fous  la 
dernière  race  des  Empereurs  Chinois  un  grand  nombre  de  Millionnaires  écoient 
entrés  à la  Chine  en  faveur  de  leurs  lumières  ; 8c  ne  doutant  pas  qu’un  fervice 
de  cette  importance  ne  portât  l’Empereur  à favorifer  la  Religion  Chrétienne  , 
il  fondit  avec  un  merveilleux  fuccès  cent  trente  pièces  de  canon. 

Quelque  rems  après , le  Confcil  des  principaux  Mandarins  de  la  guerre  pre- 
fenta  un  Mémoire  à l'Empereur , par  lequel  il  lui  demandoit  trois  cens  vingt 
pièces  de  canon  4 l’Europcennc,  pour  la  défenfe  des  Places  fortes  de  l’Empire. 

Sa  Majefté  ordonna  que  N an-  whay-Jin , (tel  étoit  le  nonj  Chinois  du  Pere 
Vcrbieft)  prendrait  la  direéfion  de  l'ouvrage,  6c  qu'il  ferait  exécuté  fuivant 
les  modèles  qui  dévoient  être  cirés  en  peinture , 8c  préfèntés  4 Sa  Majefté  dans 

(1»)  Le  Comte , p.  190  Sc  ; 1 1.  ” au  liège  Je  Peking  dans  le  treiziéme  liéclc. 

(jo)  Il  parole,  parle  récitée  Marco-Po-  ()  1)  On  a parlé  de  lui  ci-deflus. 

[0,  que  IcsTartarcs  employèrent  du  canon  (ti)  C'étoit  un  Mandarin  converti.  , 
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un  Mémoire.  Le  Miflîonnairc  présenta  les  modèles  en  168 1 , le  « 1 de  Février. 
Ils  furent  approuvés  ; & le  Kong-pu  ou  le  Tribunal  des  Ouvrages  publics  reçut 
ordre  de  fournir  fans  délai  tous  les  fecours  ncccllaires. 

La  fonte  de  tant  de  pièces  prit  plus  d’un  an.  Verbieft  eut  à vaincre  quan- 
tité d’obftaclcs  de  la  pan  des  Eunuques  du  Palais , qui  ne  voyant  pas  fans  im- 
patience un  Etranger  dans  une  11  haute  faveur  , réunirent  tous  leurs  efforts 
pour  ruiner  fon  cnneprife.  Ils  fe  plaignoient  à tous  mornens  de  la  lenteur  du 
travail , tandis  qu'ils  faifoient  dérober  fecrétemcnt  le  métal  par  les  Officiers 
fubalternes  de  la  Cour.  Auffi-tôt  que  la  première  piece  écoir  fondue , ils  le  hâ- 
tèrent , avant  que  l’interieur  fut  poli , d’y  jetter  un  boulet  de  fer , dans  l’cfpc- 
rance  de  la  rendre  inutile.  Mais  Verbieft  l'ayant  fait  charger  par  la  lumière, 
elle  fut  tirée  avec  un  bruit  fi  terrible , que  l'Empereur  l’ayant  entendu  de  fon 
Palais  délira  qu'on  fît  une  fécondé  décharge.  Enfin  l'ouvrage  étant  achevé , 
toutes  les  pièces  furent  traînées  au  pied  d'une  montagne  qui  eft  à une  demie- 
journée  de  Peking  du  côté  de  l'Ouclt  ; & Sa  Majcftc , accompagnée  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée  & de  toute  fa  Cour , fc  donna  lcplailîr  d'en  voir 
faire  l'cprcuve.  On  lui  fit  obferver  que  les  boulets  touchoicnt  au  lieu  vers  lequel 
Verbieft  avoit  braqué  fes  machines.  Ce  fpeCiaclc  lui  fit  tant  de  plaifir,  qu’il 
donna  une  fete  folcmnelle  au  Gouverneur  Tattare  & aux  principaux  Officiers 
de  l’armée , fous  des  tentes  qui  furent  dteffées  en  plein  champ.  11  but , dans  une 
couppe  d’or , la  fanté de  fon  beau-perc  & de  fes  Officiers,  Sc  celle  même  des 
Artiftcs  qui  avoient  dirigé  le  canon  avec  tant  de  mftefTe.  Enfin , ayant  fait  ap- 
peller  Verbieft , qui  étoit  logé  par  fon  ordre  près  tic  fa  propre  tente , il  lui  dir  : 
» Le  canon  que  vous  me  fîtes  l’année  pallèc  a fervi  fort  heureufement  contre 
» les  rebelles,  dans  les  Provinces  de  Chtn-fi , de  Hu-quang  Se  de  Kyang-jî.  Je 
» fuis  fort  fatisfait  de  vos  fetvices.  Enfuite  fe  dépouillant  de  fa  robbe  & de 
fa  vefte  fourrée , il  les  lui  donna  comme  un  témoignage  de  fon  amitié. 

On  continua , pendant  ptufïeurs  jours , d'éprouver  les  pièces , par  un  fi  grand 
nombre  de  décharges  qu’il  y eut  vingt-trois  mille  boulets  de  tirés.  Verbieft 
compofa  un  Traite  fur  la  maniéré  de  fondre  le  canon  8e  fur  fon  ufage.  Il  le 

Îiréfenta  à l’Empereur , avec  vingt-quatre  deffeins  des  figures  néceffaires  pour 
'intelligence  de  cet  art,  Se  des  inftrumens  qui  fervent  à tirer  jufte.  Quelques 
mois  après  , le  Tribunal  dont  l’office  cft  de  rechercher  les  perfonnes  qui  ont 
rendu  lervice  à l’Etat , préfenta  un  mémoire  à l’Empereur  , pour  le  fupplier 
d’avoir  égard  au  mérite  de  Nan-whay-jin.  Sa  Majcftc  ayant  reçu  favorable- 
ment ce  mémoire , accorda  au  Millionnaire  le  meme  titre  d’honneur  qui  fe 
donne  aux  Viccrois  lorfqu'ils  ont  bien  fervi  dans  leur  Gouvernement. 

D’un  autre  côté,  pour  prévenir  la  fuperftition  des  Chinois,  qui  font  des 
facrifices  a l’Efpric  de  l’air  , des  montagnes  8c  des  rivières , fuivant  la  nature 
des  évenemens  & des  ouvrages  qu'ils  commencent  ou  qu’ils  (initient,  Verbieft 
fixa  un  jour  pour  la  bénédiélion  folemnclle  de  fon  artillerie.  Il  éleva  dans  la 
fonderie  un  autel,  fur  lequel  il  plaça  un  crucifix;  8e  revêtu  d'un  furplis,  avec 
l'école , il  rendit  fes  adorations  à Dieu  en  fe  profternant  neuf  fois.  Comme  c’eft 
l'ufage  de  la  Chine  de  donner  des  noms  à toutes  fortes  d’ouvrages , il  diftingua 
chaque  pièce  de  canon  par  le  nom  d'un  Saincpu  d’une  Sainte  , qu’il  traça  fur  la, 
culallê  en  gros caraélcrcs  ( ; 5). 

(jj)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  psg.  161.  (i  fuivame». 
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Hijloire  Naturelle  de  la  Chine. 

S-  L 

Climat , Air  & Terroir. 

D A N S la  vafte  étendue  dont  on  doit  fe  reprcfenter  la  Chine , il  eft  aifé 
de  concevoir  que  l’air , les  failons  & toutes  les  propriétés  qui  dépendent 
de  l’inHuencc  des  corps  célefles , ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  toutes  fes 
parties.  Ainlî  les  Provinces  du  Nord  lont  extrêmement  troides  en  hyver , tan- 
dis que  celles  du  Sud  font  toujours  rempcrccs.  lin  Eté  la  chaleur  cil  extrême 
dans  celles  du  Sud , Si  celles  du  Nord  confervcnt  une  fraîcheur  fupporrable , 
fur-tout  quand  c’cft  du  Nord  que  le  vent  fouffle.  Les  jours  Si  les  nuits  font 
aullî  plus  longs  & plus  courts  dans  les  parties  feptentrionales  que  dans  celles 
du  .Midi.  Les  végétaux  de  toute  efpece  croillènt  plutôt  Si  deviennent  plus  par- 
faits dans  celles-ci.  En  un  mot , l’air  de  la  Chine  eft  fort  fain.  Il  eft  rarement 
chargé  ou  infeélé  de  vapeurs  dangereufes.  Les  récits  fabuleux  des  Bonzes  , qui 
attribuent  les  maladies  populaires  à certains  animaux  qui  s’élèvent  dans  Pair 
au-delïiis  de  la  vue  humaine  Si  qui  fe  cachent  fous  les  rayons  du  foleil , fem- 
blent  marquer  aftèz  que  ce  n’eft  jamais  dans  l’épaillèur  de  l'air  même  qu'il  faut 
en  chercher  la  caule.  Au  contraire , ils  n’ont  recours  à ces  vaines  imagina- 
tions que  pour  expliquer  comment  il  arrive  quelquefois , que  malgré  la  pureté 
continuelle  de  l’air  quelques  Provinces  font  défolécs  par  des  maladies.  Mais 
ils  raifonneroient  plus  jufte  s’ils  attribuoient  le  mal  à la  quantité  extraordinaire 
de  canaux  dont  l’Empire  eft  rempli.  Si  i l'excès  des  parties  nîtreufes  qu’ils  ne 
cellenc  pas  d’exhaler,  fur-tout  dans  des  terres  grades  Si  fécondes,  qui  font 
encore  amandccs  continuellement  par  un  mélange  de  toutes  fortes  d’immon- 
dices. Magalhaens  remarqua  , dans  le  long  féiour  qu’il  fit  i la  Chine  , qu’avant 
le  lever  du  foleil  la  plupart  des  canaux  parodient  couverts  d’une  fumée  épaillc , 
qui  fe  didipe  à la  vérité  fort  promptement , mais  que  la  pelle  n’y  eft  prefque  pas 
connue;  ce  qu’il  faut  attribuer  fans  doute  aux  vents  au  Nord,  qui  fouillent 
de  la  Tartaric.  Du  moins  ne  produifent-ils  pas  ce  Beau  d la  Chine  ; comme  on 
s’eft  imaginé,  fur  des  fondemens  allez  chimériques , qu’ils  le  produifent  quel- 
quefois en  Europe. 

Il  n’y  a pas  moins  de  différence , 1 la  Chine , dans  la  furface  des  terres  & 
dans  les  qualités  du  terroir , que  dans  la  nature  de  l’air.  Outre  les  Provinces 
de  Yun-nan , de  Qucy-c/uu  , de  St-chuen  Si  de  Fo-kyen  , qui  font  trop  mon- 
tagneufes  pour  être  cultivées  dans  te  utes  leurs  parties , celle  de  Che-fcyang , 
dont  la  partie  orientale  eft  très-abondante , a des  montagnes  hideufes  à l’Oueft. 
Le  terroir  de  Quang-tong  Si  de  Quang-li , qui  eft  fi  beau  Si  fi  fertile  au  long 
des  Côtes  maritimes  , devient  affreux  Si  prefque  ftérile  en  plufieurs  endroits , 
à mefurc  qu’on  s'éloigne  de  la  mer.  Dans  la  Province  de  Kyang-nan  , le  fpa- 
Cieux  Canton  de  Vey-chcu-fu  eft  entièrement  couvert  de  montagnes  très- 
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hautes  & prcfqu’inhabitables.  Elles  font  en  plus  grand  nombre  dans  les  Pro- 
vinces de  Chen-fi  Sc  de  Chan-ji , dont  toutes  les  plaines  enfemble  ne  compofenc 
pas  le  quart  du  Pays. 

I 'fquon  eft  entre  dans  la  Province  de  Kyang-fi  en  Portant  de  celle  de 
Canton , on  commence  à découvrir  la  plus  belle  contrée  de  la  Chine.  Une 
partie  eft  limée  fur  la  grande  riviere  > Sc  l’on  y voit  les  grandes  & belles 
Villes  de  Ngjn-king-fu  , Kyang  nir.g-fu  ou  Nji  king  , Sc  Chin-kyang-fu. 
Une  autre  partie  s’étend  le  long  du  grand  canal  Yu  lyang-ho  , qui  eft  bordé 
des  Villes  les  plus  riches  Scies  mieux  peuplées  de  la  Province  de  Kyang-nan , 
telles  que  Wluy-ngan -fit , Yang-chtu-fu , Chang  cheu  fu  Sc  Su-chcu-  tu.  Une 
troiliéme  partie  borde  les  Cotes  maritimes  de  la  Province  de  Chc-kyang,  où 
l’on  trouve  les  cantons  de  Hmg-chcu-fu  , qui  en  eft  la  Capitale  ; de  Hu  chtu- 
fu  ,Sc  de  Kya-ling/u  , qui  tbiirnillent  plus  de  foie  que  toutes  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Chine.  Rien  ne  furpalle  la  beauté  de  ces  plaines.  Elles  font  G 
unies,  qu’on  les  croiroit  tirées  au  niveau  (34).  Elles  contiennent  une  infinité 
de  grandes  Villes  Sc  de  gros  Villages.  Elles  font  coupées  par  une  nombre  in- 
fini de  canaux,  qui  communiquent  les  uns  aux  autres  & qui  reçoivent  toutes 
fortes  de  barques  fans  aucun  danger.  L'eau  en  eft  très-claire  & très-bonne  à 
boire.  Ces  plaines  font  cultivées  avec  une  induftrie  dont  les  C hinois  font 
feuls  capables.  Elles  font  fi  fertiles , qu’en  plufieurs  endroits  elles  produifent 
deux  fois  l’année  t Sc  fouvent  du  froment  même , cntie  les  deux  moilTôns. 

Mais  ce  11’eft  pas  fur  cette  partie  de  la  Chine  qu'il  faut  fe  former  une  idée 
générale  d'un  fi  vafte  Empire.  La  connoiflance  de  quelques  Provinces  ne  don- 
nerait qu’imparfaitemenr  celle  du  corps  entier.  Sans  l’occafion  que  les  Million- 
naires ont  eue  de  le  parcourir,  pour  en  dre  fier  la  Carte  , nous  ignorerions 
encore  que  dans  la  plupart  des  grands  Gouvernemens  il  y a des  cantons  de 
vingt  lieues  entières , tort  mal  peuplés  Sc  prefquc  fans  culture , parce  que  le  rer- 
cWtHr'ctrmrt  roir  en  eft  li  fauvage  qu’il  eft  inhabitable.  Comme  ces  quartiers  font  éloignés 
uvotu».1  lU',lW  des  grandes  routes,  iis  ont  pu  facilement  échaper  à la  curiolîtc  des  premiers 
Millionnaires  (35)  Sc  des  Auteurs  de  nos  Relations  imprimées.  La  plupart  ont 
donné  de  grands  éloges  aux  Provinces  de  Chcn-ji  Sc  de  Sc-chncn , parce  qu’ils 
n’avoient  vù  que  le  canton  de  Si-ngan-fu  , qui  eft  divifé  en  trente-fept  Villes, 
la  plupart  riches  &:  peuplées.  11  faut  attribuer  à la  même  caufe  les  louanges 
qu’on  a données  au  terroir  de  Ching-tu-tu , qui  eft  coupc  par  quantité  de  ca- 
naux , comme  les  Provinces  de  Kyang-nan  & de  Chc-kyang.  Ces  premiers 
Voyageurs  n’ont  pû  s’imaginer  que  les  parties  qu’ils  n’avoient  pas  eu  l’occa- 
fion de  voir  fullcnt  fi  différentes  de  celles  qu’ils  avoient  vues.  Ils  ont  vanté  en 
général  les  Provinces  de  Ho-nan  Sc  de  Hu  quang  ; quoiqu’une  grande  partie 
de  la  première , du  côté  de  l’Oucft  , foit  deferte  & fans  culture , & que  ces 
dcferis  ayent  encore  plus  d’étendue  dans  Huquang.  Cependant  il  faut  avouer 
que  les  parties  fertiles  de  ces  deux  Provinces  donnent  allez  de  riz  & d'autres 
grains  pour  fournir  les  Provinces  voifincs,  fur-tout  celle  de  la  Cour;  car  le 
terroir  de  Pc-che-li , qui  n’eft  qu’une  vafte  plaine,  eft  fi  fec  & fi  dépourvu  de 
ruiilcaux , qu’en  produifanc  beaucoup  de  froment , de  petits  grains  & de  lé- 
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gumes , il  produit  très-peu  de  riz , qui  eft  la  nourriture  la  plus  chere  des  Chi- 
nois. De-lù  vient  que  cette  Province,  & particulièrement  le  canton  de  Pe- 
king,  qui  eft  comme  le  rendez-vous  de  tout  l’Empire,  auroient  peine  à fub- 
fifter  fans  le  fecours  des  autres  Provinces. 

Il  eft  vrai,  en  général,  que  le  terroir  eft  afTez  fertile  dans  chaque  Provin- 
ce, faus  excepter  celle  de  Ç)uey-cheu , & que  fouvent  on  y recueille  une  dou- 
ble moitlon.  Mais  lî  ces  contrées , qui  font  balles  & marccagcules , ont  été 
rendues  capables  de  porter  du  bled , c’eft  au  travail  infatigable  des  laboureurs 

Sue  la  Chine  en  a l’obligation.  Ajoutez  que  plufieurs  Provinces  étant  remplies 
e montagnes , où  l’on  trouve  peu  de  terres  propres  au  labourage , il  arrive 
quelquefois  que  le  produit  de  l'Empire  entier  fufnt  à peine  pour  la  fubfiftancc 
du  prodigieux  nombre  de  fes  Hnbitans  (}<>). 

Les  Provinces  qui  font  fituées  au  Nord-Oucft,  telles  que  Pe-che-li , Chan- 
Ji , Chtn  fi  & Sc-chutn , produilcnt  du  froment , de  l’orge  , plufieurs  efpcces 
de  millet  , du  tabac,  des  pois  , qui  font  toujours  verds  , & d’autres  pois, 
noiis  & jaunes , qui  fervent  à nourrir  les  chevaux  au  lieu  d'avoine.  Dans  les 
ptrtics  méridionales  ces  fortes  de  grains  font  peu  dûmes.  Les  mêmes  Pro- 
vinces produilcnt  auffi  du  riz,  même  en  plufieurs  endroits  où  le  terrain  eft  fec, 
mais  avec  moins  d’abondance.  D'ailleurs  il  y eft  plus  dur  & moins  faciled  cuire 
que  le  riz  des  Provinces  méridionales,  fur-tout  de  Hu-quang,  Kyang-nan  & 
Che  kyang  , qui  en  produifent  une  quantité  extraordinaire,  parce  que  le  ter- 
roir eft  bas  Sc  qu'il  a de  l’eau  en  abondance. 

Le  riz  le  féine  deux  fois  l'an  dans  quelques  Provinces , & vaut  beaucoup 
mieux  que  celui  de  l’Europe  (57).  Navarette  nous  apprend  que  la  moillbn 
s’en  fait  aux  mois  de  Juin  S:  de  Décembre;  qu’il  croît  avec  plus  d'abondance 
dans  les  Provinces  méridionales , Sc  le  bled  dans  celles  du  Nord  ; que  la  Chine 
produit  une  quantité  furprenante  de  toutes  fortes  de  grains  & de  légumes.  En 
1664  il  acheta  d’excellent  froment,  apporté  dans  fa  maifon  , à dix-huit  fols 
le  boitlëau  (58)  ; &c  du  riz  fort  gros  , qui  ne  lui  revenoit  qu’à  trente  fols. 
Dans  la  Province  de  Chan-tong , le  bled  fe  donnoir , la  même  année , à fix  fols 
le  boillèau  ( ; 9).  Pour  moudre  le  bled , on  fe  fert  d’une  cfpcce  de  moulin  fort 
limplc.  Il  confifte  dans  une  table  ronde  de  pierre , placée  horizontalement , fur 
laquelle  on  roule  circulaircment  un  cylindre  de  pierre,  qui  brife  les  grains  par 
fou  poids  (40). 

Suivant  Magalhaens,  les  Chinois  comptent  fix  principales  fortes  de  grains, 
qui  font  le  riz  , le  froment  , l'avoine  , le  millet  , les  pois  & les  fèves;  fix 
fortes  d'animaux  privés , dont  la  chair  fe  mange  ; le  cheval , le  bœuf  ou  la 
vache,  le  po:c,  le  chien  , le  mulet  & la  chèvre  : cent  fortes  de  fruits  , tels  que 
la  poire  , la  pomme,  la  pèche,  le  raifin  , l’orange,  la  noix,  La  châteigne,  la 
grenade , le  citron  & aiverfes  autres  efpeces , qui  fe  trouvent  coûtes  en  Eu- 
rope, à l’exception  de  trois  (41). 

*) 

(trf)  Du  Halde,  p.  7.  & fui».  Navarette  revient  à dix-huit  fols  d'Angleterre, 
tonfirne  celle  dernière  remarque,  p.  f ).  (;p)  Navarette  , p.  ji  & }}. 

(17)  Le  Comte , p.  7j.  Du  Halde  p.  171.  (40)  Du  Halde, p.  )0J. 

U 4-  (41)  Magalhaens,  p.  14k 

(>H)  Trois  rcaux  dans  l'Original , ce  qui 
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PrincipiiMcf-  T Es  Chinois  ont  prefque  tous  les  fruits  que  la  Nature  nous  fournit  en  Euro- 
p(%c«  de  huit»  I , pe , &:  plufieurs  autres  qui  nous  font  inconnus  ; mais  la  variété  des  memes 
fruits  n'y  eft  pas  fi  grande.  Ils  n'ont , par  exemple , que  trois  ou  quatre  forces  de 
pommes , fept  ou  nuit  fortes  de  poires  & autant  de  fortes  de  pêches.  Ils  n'ont  pas 
de  bonnes  ccrifes , quoiqu’il  en  croille  de  tous  côtés.  Et  tous  ces  truies  memes , ti 
l’on  excepte  le  raiiin  muicat  & la  grenade  , ne  font  pas  comparables  aux  nôtres , 
parce  que  les  Chinois  n’ont  pas  la  même  habileté  que  les  Européens  à cultiver 
les  arbres.  Cependant  leurs  pèches  valent  bien  celles  de  l'Europe.  Ils  en  ont 
même  une  cfpece  beaucoup  meilleure.  Mais , dans  quelques  Provinces , elles 
■ caufent  la  dyllcnterie  lorfqu’on  en  mange  avec  excès,  & cette  maladie  eft  fort 
dangereufe  à la  Chine.  Les  abricots  n'y  feroient  pas  mauvais  s’ils  leur  don- 
noienc  le  tems  de  mûrir  (41).  Quoique  le  raiiin  y foit  excellent , les  Chinois 
n’en  tbnt  pas  de  vin  , parce  qu’ils  en  ignorent  la  méthode.  Celui  qu’ils  boi- 
vent généralement  clt  compote  de  riz.  llsenontde  rouge , de  blanc  8c  de  pâle. 
Leur  vin  de  coin  eft  délicieux.  L’ufage  de  la  Chine , pour  toutes  fortes  de  vins , 
eft  de  les  boire  très-chauds  (4}). 

oiivci  «le  l»  Si  l'on  s’en  rapporte  àNavarettc,  il  n’y  a point  d’olives  à la  Chine  (44). 
Chmc.  d.ïviIc*  du  Halde  les  décrit  fous  le  nom  de  TJîn-lan  8c  de  Quang-lon.  Cet  Au- 
teur obfcrvc  que  par  la  figure  & la  couleur  elles  relTcmblent  beaucoup  à nos 
olives  de  la  grofie  efpece.  C’eft  une  des  dix  efpeces  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Livres  qui  traitent  des  olives  ; 8c  ce  qu’on  dit  de  fa  nature  , de  fa  couleur  ôc 
du  terrain  quelle  demande  , y répond  fort  bien.  Il  y a beaucoup  d'apparence 
que  li  elle  étoic  préparée  à la  manière  de  l'Europe  , elle  auroit  le  même  goût 
que  les  nôtres.  L’arbre  eft  gros.  Scs  feuilles  rellcmDlent  à celles  de  nos  oliviers. 
Lorfque  les  Chinois  penfent  à cueillir  les  olives,  ce  qu'ils  font  toujours  avant 
qu’elles  foient  tout-a-fait  mûres , parce  que  c’cft  alors  qu'ils  les  mangent , ils 
ne  les  abbattent  point  avec  de  longues  perches , qui  nuiroient  aux  branches  8c 
au  tronc  5 mais  taifant  un  trou  dans  le  corps  de  l’arbre,  ils  y mettent  un  peu  de 
fcl , fur  lequel  ils  bouchent  le  trou , 8c  peu  de  tems  après  le  fruit  tombe  de  lui- 
mème  (45). 

Le  Comte  prétend  que  les  olives  Chinoifes  font  différentes  de  celles  de  l'Eu- 
rope , & qu’on  ne  s’en  fert  point  à faire  de  l’huile,  apparemment  parce  qu'el- 
les n’y  font  pas  propres , ou  parce  que  les  Chinois  ne  s’en  font  point  encore 
avifés  (4  6).  Cependant  Navarettc  remarque  qu'ils  ont  différentes  fortes  d’huile, 
dont  la  livre  ne  coûte  que  lix  liards  (47).  Il  ajoute  que  l'huile  qui  fe  tire  d’une 
petite  femence  nomrnee  A-fon-jo-li , eft  fort  en  ufage  pour  faire  des  bignets 
ôc  pour  préparer  d’autres  alimens  (48).  Du  Halde  parle  d’un  arbre  qui  porte 


Le;  Chinois  ont 
diiL.  rcrttcf  fortes 
U'Luilcf* 


(«»)  le  Comte  , p.  9 t.  Du  Halde , p.  j 17. 
(4})  Navarettc  , p.  )i. 

(44)  II  die  qu  il  n’a  jamais  vu  àla  Chine  de 
CCI  tic. 

(4J)  Do  Halde , p.  S. 


(if)  LeComte,  p.  $f. 

(47)  Mais  il  croit  que  nos  oliviers  y croî- 
troient , comme  nos  amandiers. 

(48;  Navarettc,  p.  J a. 
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un  fruit  dont  l’huile  fe  nomme  C fui -y  eu  , & qui  dans  fa  fraîcheur  cil  peut-être  ' 
le  meilleur  de  la  Chine.  La  forme  de  fes  feuilles , la  couleur  du  bois  & quel- 
ques autres  qualités,  lui  donnent  beaucoup  de  rellèmblance  avec  le  Vu-i-cha 
ou  le  Thi-bohé  ; mais  il  en  eft  différent  par  la  grandeur , la  groffeur , la  figure , 
ôc  par  fes  Heurs  5c  fon  fruit.  Si  le  fruit  eft  garde  après  qu'il  eft  cueilli , il  en  de- 
vient plus  huileux.  Cet  arbre  eff  de  hauteur  médiocre.  11  croît  fans  culture  fur 
le  penchant  des  montagnes  3c  même  dans  les  vallées  pierreufes.  Son  fruit  eft 
verd  , d’une  forme  irrégulière , rempli  d’un  noyau  moins  dur  que  celui  des 
autres  fruits  (49J. 

Entre  les  oranges  qui  portent  le  nom  d’oranges  de  la  Chine,  on  diftingue 
plulieurs  excellentes  efpeccs,  quoique  les  Portugais  n’en  aient  apporté  (50) 
qu’une  en  Europe.  On  voit  encore  à Lilbone , dans  le  jardin  du  Comte  de 
Saint-Laurent , te  premier  arbre  d’où  font  fortis  tous  les  orangers  de  cette  ef- 
pece.  Mais  les  Chinois  font  beaucoup  plus  de  cas  d’une  autre , qui  eft  plus  pe- 
tite 5c  dont  lccorcc  eft  mince , unie  ôc  fort  douce.  La  Province  de  Fo-kycn 
en  produit  une  cfpcce , dont  le  goût  eft  admirable.  Elle  eft  plus  grotTc , & l’é- 
corce en  eft  d’un  beau  rouge.  Les  Européens  qui  vont  i laCnine,  conviennent 
tous  qu’un  baflin  de  ces  oranges  (ji)  pareroit  les  plus  fomptueufes  tables  de 
l’Europe.  Celles  de  Canton  lont  plus  greffes.  Elles  font  jaunes , d’un  goût 
agréable  & d’un  ufage  fort  fain.  On  en  donne  même  aux  malades , après  les 
avoir  fait  rôtir  fur  des  cendres  chaudes.  On  les  coupe  en  deux , on  les  remplit 
de  fucre  (51),  & l’on  prétend  que  le  jus  eft  un  excellent  cordial.  Il  y en  a 
d'autres  qui  ont  le  goût  aigre  & dont  les  Européens  fe  fervent  dans  les  fau- 
ces  ( 5 3 ).  Navarette  en  obferva  une  efpece  dont  on  fait  une  pâte  fcche  , en  forme 
de  tablettes,  qui  eft  également  faine  & nourriflante.  Elle  eft  fort  eftimée  à Ma- 
nille , d’où  elle  fe  transporte  à Mexico  ( 5 4)  comme  une  confcrvc  fort  friande. 

Les  limons  3c  les  citrons  font  fort  communs  dans  quelques  Provinces  méri- 
dionales , 5c  d'une  groffeur  extraordinaire  ; mais  les  Chinois  n’en  mangent 
prefque  jamais.  Ils  ne  les  font  fervir  qu’à  l’ornement  de  leurs  maifons , où  l’u- 
iage  eft  d’en  mettre  fept  ou  huit  dans  quelque  vafe  de  porcelaine  , pour  faris- 
faire  également  la  vue  3c  l'odorat.  Cependant  ces  fruits  lont  très-bons  au  fucre , 
c'eft-i-dirc , torfqu’ils  font  bien  candifés.  On  fait  auffi  beaucoup  de  cas  d'une 
forte  de  limon , qui  n’eft  que  de  la  groffeur  d’une  noix.  Il  eft  rond  , verd , aigre 
& très-bon  pour  les  ragoûts.  L’arbre  qui  le  porte  fe  met  dans  des  caiffcs , pour 
l’ornement  des  cours,  des  faites  5c  des  maifons  (55). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  aux  Indes  Pamplinius , 5c  Yeu-ife  à la  Chine,  n’a 
rien  dans  le  goût  qui  le  mette  au-deffiis  du  Tfin-lan  ou  de  l’olive.  Sa  groffeur 
ordinaire  furpaffe  celle  de  nos  citrons.  Il  eft  quelquefois  rougeâtre  , quel- 


HisTomt 
Natvki;li  1 
»E  la  Chine. 


Orange!  de  U 
Chine. 


Limons  & ci- 
tions. 


Le  ramplÏT-.ïuf  » 
ou  le  ïcu-uc. 


(49)  Du  Halde  » p.  11. 

(fo)  Navarette  dit  qu'il  y en  a deux  fortes 
& fort  communes  en  Porrugal. 

(fi)  Ccft  probablement  le  même  dont  Le 
Comte  parle  comme  d'un  ftuir  fort  cftimé  & 
qu’on  envoie  aux  Indes  comme  une  rareté.  U 
eft  de  la  erolTeur  d'une  bille  de  billard.  L’ccorcc 
eft  d'un  beau  jaune  rougeâtre  , fort  claire  & 
fort  unie.  Cependant  le  meme  Auteur  lui  pré- 


féré la  grade  efpcce  qui  vient  en  Europe. 

(jr)  Le  Comte  dit  ( p.  98.  ) que  ccrte  cf- 
pccc  ne  diifcre  de  celles  du  Portugal  qu'en  ce 
quelle  eft  plus  ferme  , quelle  ne  quitte  pas  ai- 
fernent  lccorcc  & quelle  eft  divifee  en  pla- 
ceurs fegmens. 

(fj)  Le  Comte  , p.  97.  & fui v. 

(î4)  Du  Halde,  p.  1 17. 

(îJ)  Navarette  , p.  yj* 
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ouefuis  blanc,  & d’un  goût  encre  doux  & aigre.  L’arbre  eft  plus  épineux  que 

lecitronier  (5  6). 

Outre  les  melons  de  l’efpece  des  nôtres , on  en  dillinguc  deux  fortes  à la 
Chine  ; l'un  , qui  eft  fort  petit  & jaune  au  dedans , a le  goût  fi  agréable , qu'il 
peut  fe  manger  avec  l’écorce , comme  une  pomme.  L’autre  , qu'on  appelle  Mc- 
lon-d'eau  , cil  gros  & long.  Sa  chair  elt  blanche  & quelquefois  rouge.  Il  rend 
un  jus  doux  ôc  frais , qui  étanche  la  foi!  & qui  n'elt  jamais  nuifibie,  même 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  (57;-  Cependant  ces  deux  efpeces  ne  font  pas  fi 
dclicicufes  que  celles  qui  viennent  d'un  canton  de  Tartarie  nommé  (58)  Ha - 
mi , à une  diltance  confiderable  de  Peking. 

Avec  ces  fruits , qui  font  communs  à l'Europe,  la  Chine  en  a d’autres  que 
les  Européens  ne  connoilfent  que  parles  Relations  de  leurs  Voyageurs  , 5c  qui 

faroillènt  y avoir  été  portés  des  Ifles  voifines , tels  que  le  Fan-po-U-myc  ou 
Ananas  , les  Chcu  kus  , ou  les  Guaves  ; les  Pa-tJ'yans  , ou  les  Bananes  , 5cc. 
M ais  comme  ils  fc  trouvent  dans  plufieurs  autres  Pays , on  croit  devoir  fc  bor- 
ner à ceux  qui  ne  croilfent  que  dans  l’Empire  de  la  Chine  ( 5 9). 

Le  Li-chi  (60)  de  la  bonne  cfpece,  car  il  y en  a plufieurs , cil  à peu  près  de 
la  forme  d’une  datte.  Son  noyau  eft  de  la  même  longueur  5c  de  la  même  du- 
reté. Il  eft  couvert  d’une  chair  tendre , pleine  de  fuc  5c  d'un  fumet  excellent , 
qui  fe  perd  néanmoins  en  partie  lorfquc  le  fruit  vient  à fécher , 5c  qu'il  devient 
noir  5c  ridé  comme  les  prunes.  L’écorce , ou  la  peau  extérieure , relfemble  au 
chagrin.  Mais  elle  eft  douce  5c  unie  du  côté  intérieur.  Sa  figure  eft  prefque 
ovale  (61). 

Le  Li-chi  des  Provinces  de  Chan-fi  &c  de  Chcn-Ji  eft  plus  gros  5c  plus  fer- 
me , jufqu  a pouvoir  fe  couper  comme  les  pommes  ; mais  fa  couleur  eft  diffé- 
rente. On  le  cueille  de  bonne-heure  pour  le  faire  mûrir  fur  la  paille  ; ou  bien 
on  le  trempe  dans  l’eau  chaude , pour  lui  ôter  un  mauvais  goût  aigre  qu’il 
a toujours  lorfqu’on  le  cueille.  11  deviendtoit  excellent  s’il  étoit  greffé  (61). 

C’cft  ce  Li-chi,  fui  vaut  Navarettc , qui  palfe  parmi  les  Chinois  pour  le  roi 
des  fruits.  Quoiqu'il  foit  dans  une  abondance  furprenante  , il  n’en  eft  pas 
moins  cftimé.  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  greffe  noix.  L’écorce  en  eft  verte 
5c  mince.  L’intcrieur  eft  aulli  blanc  que  la  nége  ; le  noyau  a la  noirceur  du 
jais.  On  parle  de  fon  goût  & de  fon  odeur  avec  admiration.  De  tous  les  fruits, 
1 ’A-tc  , ou  le  Y a- ta  (6  ))  eft  le  feul  qui  le  furpaffe.  On  le  met  ordinairement 
dans  l’eau  froide  avant  que  de  le  manger.  Les  Chinois  prétendent  qu’il  eft  d'une 
nature  chaude.  Lorfqu'ils  s’en  font  ralfefiés , ils  n’ont  qu’à  boire  un  peu  d’eau 
pour  fentir  que  leur  appétit  fe  renouvelle.  L’arbre  eft  gros  5C  d’une  fort  belle 
forme.  Navarettc  ajoute  qu’il  en  trouva  plufieurs  à Satan,  près  de  Manille. 
Le  Comte  ne  connoît  pas  en  Europe  de  fruit  dont  le  goût  foit  fi  délicieux  ; mais 
il  prétend  que  l’excès  en  eft  mal-lâin , 5c  que  fa  nature  eft  fi  chaude  qu’il  fait 


(j<)  Le  Comte,  b.  98.  Du  Halée , p.  517. 
(j7)  Du  Halde,  p.  S. 

(j8)  iUmit  ou  kharnul , ville  de  la  petite 
Bukkaric , au  Nord-Eft  de  la  Province  de 
Chen-fi.  Voytc  U Curtt. 

J?)  Du  Halde,  p.  517. 

So)  Les  Portugais  l'appellent  Lecit*. 

Ui)  Le  Comte , p.  76.  Du  Halde,  p.  t. 


(da)  Le  Comte , «i»  fitf.  Du  Halde  , pa- 
ge  104. 

(<>)  Excellent  fruit , qui  rcfTemble  à une 
petite  pomme  de  pin  , mais  gui  a ta  peau  ver- 
te , la  chair  blanche  & le  goût  délicieux.  Il  eft 
dlvifé  en  petites  cellules  , qui  ont  chacune 
leur  pépin  noir.. 
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ftaître  des  pullules  par  tout  le  cotps  à ceux  qui  en  ufent  fans  modération. 
Les  Chinois  le  gardent , pour  en  manger  toute  l'année.  Ils  s’en  fervent  particu- 
liérement dans  le  thé  , auquel  il  donne  un  goût  un  peu  rude , qui  cil  plus  agréa- 
ble que  celui  du  fucre  (fi 4). 

Le  fruit  qui  fe  nomme  Tfe-tfc  (fi  5)  croît  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Chine.  On  en  ditlinguc  plulieurs  efpeces.  Celui  des  Provinces  méridiona- 
les a le  goût  du  fucre  fie  fond  dans  la  bouche.  L’écorce  en  efl  unie , tranfpa- 
rente  fie  d’un  rouge-luifant , fur-tout  dans  fa  maturité.  11  s’en  trouvé  de  la  forme 
d’un  œuf,  mais  il  efl  ordinairement  plus  gros.  Sa  fcmcncc  cil  noire  fie  plate  ; fa 
chair  ell  fort  aqueufe , fie  devient  prefque  liquide  lorfqu’on  le  fucce  par  un 
bout.  Etant  fec , il  devient  farineux  comme  nos  figues  ; mais  avec  le  tems  il 
fe  couvre  d’une  efpece  de  croûte  fuctéc , qui  lui  donne  un  fumet  délicieux. 

Les  Portugais  de  Macao  donnent  à ce  fruit  le  nom  de  Figue  ; non  pour  fa 
forme,  mais  parce  qu’en  féchant  il  devient  farineux  Se  doux  (66)  comme  nos 
figues.  L’arbre  qui  le  porte  prend  une  très-jolie  forme  lorfqu’il  fil  greffé.  La 
Chine  en  produit  beaucoup , fur-tout  dans  la  Province  de  Ho-nan.  il  efl  de  la 
grandeur  d’un  noyer  médiocre  , fie  fes  branches  ne  s’étendent  pas  moins.  Ses 
feuilles  font  larges  Se  d’un  beau  verd , qui  fe  change  pendant  l’automne  en  un 
rouge  agréable.  Le  fruit  ell  à peu  près  de  la  grolleur  d’une  pomme  (fi 7)  fie 
prend  un  jaunc-éclatant  lorfqu’il  meurit.  Entre  plulieurs  efpeces  de  Tfe-tfes , il 
y en  a dont  lccorce  efl  plus  mince , plus  tranfparente  Se  plus  rubiconde.  D’au- 
tres , pour  acquérir  un  fumet  plus  lin , doivent  meurir  fur  la  paille.  Mais  tous 
font  fort  agréables  à la  vûe  fie  fort  bons  à manger.  Le  Tfe-tfe  ne  meurit  pas  i 
l’arbre  avant  le  commencement  de  l’automne.  L'ufage  commun  efl  de  le  faire 
fecher,  comme  les  figues  en  Europe.  Il  fc  vend  dans  routes  les  Provinces  de 
l’Empire.  En  général  le  goût  en  ell  excellent  fie  ne  le  cedc  point  à celui  de  nos 
meilleures  figues  féches.  Celui  de  la  Province  de  Chcn-fi  n’cfl  pas  moins  bon , 
quoique  l’efpece  foit  plus  petite  , fie  que  l'arbre  ne  demande  aucune  culture. 
Malheureufement  il  ne  croit  qu’à  la  Chine , fie  nulle- part  avec  tant  d’abondance 
que  dans  la  Province  de  Chang-tong  (fi8).  Le  Sou-ping  de  Boim  en  doit  être 
une  efpece. 

Les  Provinces  méridionales  ont  un  autre  fruit,  qui  rapporte  un  profit  con- 
fidcrable  à la  Chine.  Il  fe  nomme  Long-yen  (69) , c’cll-i-dire , (SU  Je  dragon. 
Sa  forme  efl  ronde  ; l’écorce  unie  fie  jaunâtre  ; la  chair  blanche , pleine  d'un 
jus  qui  tire  fouvent  fur  l'aigre.  Quoiqu’il  foit  moins  agréable  que  le  Li-chi, 
on  prétend  qu’il  efl  plus  fain  fie  que  jamais  il  ne  caufe  de  mal.  L’arbre  cil  de 
la  grofléur  du  noyer  (70).  Navarette  prétend  qu'on  l’a  nommé  (Eil  de  dra- 
gon parce  que  le  noyau  de  fon  fruit  rellemble  en  effet  aux  yeux  d’un  dragon , 
tels  qu’on  les  peint  à la  Chine.  Il  ajoute  que  ce  fruit,  étant  plus  doux  Sc  plus 
odoriférant  que  le  Li-chi , lui  feroit  préférable  s’il  étoit  en  égale  quantité;  qu’il 
fc  vend  fec  dans  tout  l'Empire , S C qu’en  le  faifant  bouillir  on  en  tire  un  foc 


(<4)  Navarette,  p.  j 6. 

(<j)  Le  Comte  , Se-tft , Sc  Magalhaens, 
Su-fu. 

(6t)  Magalltaem  dit  qu'il  efl  fi  délicieux  , 
qu’on  peut  le  nommer  un  morceau  de  lucre. 
(47)  Magalhacns  lui  donne  la  grolleur  d'un 
Tome  F J. 


coin , avec  quelque  chofc  de  plus  plat  Sc  com- 
me de  plusccrafé. 

(48)  Du  Halde,  p.  8 8r  104. 

(6y)  Navarctteécrit  Lwij  jen. 

(7 0)  Le  Comte,  p.yé.  Du  Halde,  p.  S. 
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agréable  ôc  nourrilTant  (71).  Magalhaens  allure  que  le  li-chi  &r  le  long-yen  ne 
fe  mangent  que  pourris , 5c  que  lEuropc , où  ces  deux  fruits  manquent , n’en 
cil  pas  dédommagée  par  les  coings,  les  ne  ries  5c  par  les  cormes,  qui  croitTenr 
aulli  dans  la  Province  de  Chan-fi ; parce  qu’il  n’y  a point  de  compataifon  pour 
le  goût  (71). 

On  remarque  une  Angularité  dans  l’arbre  que  les  Chinois  nomment  Mwey- 
thu  , Sc  qui  porte  un  petit  fruit  aigre  que  les  femmes  Sc  les  enfans  aiment  beau- 
coup. Séché  5c  mariné  , il  fe  vend  comme  un  remede  pour  aiguifer  l’appétit. 
L’atbrc  ell  fort  gros.  L’Auteur  fut  étonné  de  le  voir  en  Heurs  vers  le  tems  de 
Noël , lorfquc  la  gelée  eft  forte  5c  qu’il  tombe  de  la  nége-  Il  fir  cette  obfcr- 
vation  pour  la  première  fois  en  1 <56  }.  Les  Heurs  du  Mwty-chu  font  fort 
blanches. 

Le  fruit  que  les  Portugais  nomment  Jaca  ou  Jaka  , les  Efpagnols,  Man- 
geas , Sc  les  Chinois , Po  io-myc  , eft , au  jugement  de  Navarette , le  plus  gros 
fruit  de  l’Univers.  Il  s’en  trouve  qui  pefent  jufqu’à  cent  livres.  Kirker  le  croyok 
particulier  à la  Chine  ; mais  il  étoit  mal  informé  , car  le  jaka  croit  aulfi  dans 
l’Inde , dans  les  Ifles  , 5c  à Manille.  On  fe  fert  d'une  hache  pour  le  couper.  Il 
contient  quantité  de  noix  auffi  jaunes  que  l’or,  chacune  avec  fon  noyau,  qui 
fe  mange  rôti  Sc  qui  eft  d'un  goût  délicieux.  Les  Indiens  le  préparenr  fort 
bien  avec  le  lait  des  noix  de  coco.  Ce  fruit  croit  fur  le  tronc  de  l’arbre  5c  non 
fur  les  branches  , qui  ne  feraient  pas  capables  de  le  porter. 

Le  Chi-ku  porte  à Manille  le  nom  de  Chiqueis  , Sc  celui  de  Ftgoeaque  par- 
mi les  Portugais.  On  en  diftingue  pluAeurs  fortes , qui  font  toutes  fort  déli- 
cates ; l’une , eft  petite  Sc  de  la  forme  du  gland , quoique  beaucoup  plus  grade. 
Elle  n’a  pas  de  noyau.  L’ccaille  ou  l’écorce  reftcmble  à la  peau  de  l’oignon.  La 
chair  eft  douce  5c  agréable;  A molle  dans  fa  maturité,  qu’en  y faifant  un  pe- 
tit trou  on  la  fucce  entièrement.  D’autres  font  plus  grades  que  la  poire  de 
bergamote  , 5c  de  la  couleur  d’un  beau  pavot  rouge.  Elles  fe  rident  beaucoup 
avant  que  de  devenir  molles;  mais  en  les  faifant  tremper  vingt-quatre  heures 
dans  l’eau  , on  les  rend  audi  fraîches  qu’une  pomme.  Ces  deux  efpeces  meu- 
ridènr  vers  le  mois  de  Septembre  5c  viennent  en  abondance.  Celles  qui  ne 
parviennent  à leur  maturité  qu’au  mois  de  Décembre , font  gradés  5c  d’une 
bonté  Angulierc.  Leur  couleur  eft  verte.  Leur  forme  eft  plate.  Elles  ne  man- 
quent point  de  noyau  , mais  il  eft  petit.  On  les  fait  lécher  au  foleil.  El- 
les ne  font  pas  moins  larges  que  la  main  d’un  homme.  On  les  confervc 
long-tcms;  5c  pour  les  trouver  déücieufes  il  faut  les  tremper  une  nuit  feule- 
ment dans  le  vin.  Elles  fe  couvrent  d’une  forte  de  fucre  qui  fe  vend  à part  5c 
qui,  mêlé  avec  de  l’eau  pendant  l’Eté  , en  fait  une  liqueur  fort  agréable  (75). 

On  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  Chine  un  fruit  qui  fe  nomme 
à Manille  Millubints  Sc  Karambolas.  Il  y en  a deux  efpeces  ; la  douce  Sc  l'ai- 
gre. Dans  leur  maruriré  elles  ont  exactement  l’odeur  du  coing.  On  fait  de 
l’une  Sc  de  l’autre  une  excellente  confervc,  â laquelle  rien  n’cft  comparable 
pour  appaifer  la  foif.  Le  fruit  eft  d’abord  très-verd , mais  il  prend  la  couleur  du 
coing  lorfqu’il  arrive  à fa  parfaite  maturité. 


(7')  Navarene.p.  17-  (75)  Ce  doit  être  uuc  efpece  de  Êgac  , 

(71)  Magalhaens , p.  147.  comme  le  Tft-tft, 
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Le  Platane  Sc  fon  fruit  croilTent  1 la  Chine  , quoiqu’il  ne  s’en  trouve  point 
au  Mexique  ni  dans  les  Ifles  Philippines.  Cet  arbre  cit  tort  différent  de  ceux  qui 
portent  ordinairement  le  nom  de  Plantains  (74). 

VU-tong-cku  eft  un  grand  arbre  , qui  rcfTemble  au  fycomore.  Ses  feuilles 
font  longues , larges  Sc  jointes  par  une  tige  d'un  pied  de  longueur.  Il  poulie 
tant  de  branches  Sc  de  touffes  de  feuilles  qu’il  eft  impénétrable  aux  rayons 
du  foleil.  La  maniéré  dont  il  produit  fon  fruit  eft  fort  finguliere.  Vers  la  fin 
du  mois  d’Aoûr  on  voit  fortir  de  l'extrémité  de  fes  branches  , au  lieu  de  fleurs , 
de  petites  touffes  de  feuilles , qui  font  plus  blanches  Sc  plus  molles  que  les 
autres.  Elles  n’ont  pas  non-plus  tant  de  largeur.  Il  s’engendre  fur  les  bords  de 
chaque  feuille  trois  ou  quatre  petits  grains , de  la  groflèur  d'un  pois , qui  con- 
tiennent une  fubft ance  blanche , dont  le  goût  approche  de  celui  de  la  noil'ette 
avant  fa  maturité.  Rien  n’eft  égal  à cet  arbre  pour  l’ornement  d’un  jardin  (7  5 ). 

La  Province  de  Yun-nan , vers  le  Royaume  d’Ava,  porte  l’arbre  qui  pro- 
duit la  calfe  ; Caffia-fijlula.  Il  eft  allez  grand.  Les  Chinois  l’appellent  Chang- 
ho-tfc-chu  , c’eft-à-dire,  l’ Arbre  au  long  fruit , parce  que  fes  colles  font  beau- 
coup plus  longues  que  celles  qu’on  voit  en  Europe.Elles  forment  autant  de  tubes 
creux , divifes  en  cellules , qui  contiennent  cette  fubftance  moclleufc  qui  fc 
nomme  Café  (7 6). 

La  Chine  ne  produit  pas  d’autre  cpicc  qu’une  efpece  de  poivre  nommé  Wha- 
tfyau.  C’cft  la  colle  d’un  grain  de  la  groflèur  ordinaire  d’un  pois , mais  trop 
chaud  Sc  trop  acre  pour  être  mangé,  b a couleur  eft  grife  Si  mêlée  de  quel- 
ques raies  rouges.  La  plante  qui  le  produit  relfemblc  dans  quelques  cantons 
à nos  builfons  épais.  Dans  d’autres  lieux , il  prend  la  forme  d’un  arbre  af- 
fez  haut.  Ce  fruit  n’eft  ni  picquant  ni  agréable  comme  le  poivre  II  n’y  a que 
le  Peuple  qui  l’emploie  pour  atfaifonner  les  viandes.  En  un  mot , il  n’a  rien 
de  comparable  au  poivre  des  Indes  orientales , que  les  Chinois  fe  procurent, 
par  le  Commerce , en  aulli  grande  abondance  que  s’il  croifloic  dans  leur  (77) 
Pays.  Lorfque  le  poivre  de  la  Chine  eft  mur , le  grain  s’ouvre  dé  lui-même  & 
laillê  voir  un  petit  noyau  de  la  noirceur  du  jays , qui  jette  une  odeur  forte  Sc 
nuifible  à la  tête.  On  eft  obligé  de  le  cueillir  par  intervalles , tant  il  feroit  dan- 
gereux de  demeurer  long-tems  fur  l’arbre.  Après  avoir  expofé  les  grains  au 
foleil , on  jette  la  poulpe  intérieure,  qui  eft  trop  chaude  Si  trop  forte  , Si  l’on 
n’emploie  que  le  relie  (78). 

Outre  les  arbres  qui  produifent  le  berel , dont  l’ufage  eft  fort  commun  dans 
les  Provinces  méridionales , on  trouve  dans  celle  de  Quang-li  Si  dans  le  can- 
ton de  TJtn  thcu-fu , particuliérement  fur  la  montagne  de  Pe-cht , une  efpece 
de  canelie  ; mais  moins  eftimée , même  à la  Chine , que  celle  qui  vient  des 
autres  lieux.  Sa  couleur  tire  plùtûc  fur  le  gris  que  fur  le  rouge , qui  eft  celle  de 
la  meilleure  canelie  deCeylan.  Elle  eft  auffi  plus  épaille , plus  rude  Sc  moins 
odoriférante.  Cependant  elle  a la  même  vertu  pour  fortifier  l’eftomac  Si  pour 
ranimer  les  efnrits.  L’experience  apprend  même  qu’elle  a toutes  les  propriétés 
de  la  canelie  de  Ceylan , quoique  dans  un  degré  moins  parfait.  Il  s en  trouve 
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(74)  Defcripcion  de  la  Chine  par  Navarec-  (70  Le  même  , p.  14. 
le  , p.  U-  & fuiv.  (77)  Le  même,  p.  8 318.  Le  Comte, 

(7 î)  Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  > p.  15 S.  pag.  100. 

Du  H aide  , p.  J 10,  (78;  ibidem. 
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Histoire  quelquefois  de  plus  mordante  que  celle  qui  vient  de  s Indes , mais  qui  devient 
Naturiile  gnfe  aulli  lorfqu’elle  a fcché  long  tcms  (79).  Navatette  affûte  que  la  Province 
»£  ca  Chine,  de  Quang-tong  porte  un  grand  nombre  de  ces  arbres , & que  la  canclle  en  cft 
fi  bonne  qu’on  n’a  pas  befoin  à la  Chine  de  celle  de  Ccylan.  Il  ajoute  que 
cette  grande  région  ne  produit  pas  de  girofle  ni  de  mufeade , quoique  Men- 
doza lui  attribue  ces  deux  productions. 

Camphre  de  la  L’arbre  au  camphre , que  les  Chinois  appellent  Chang-chu , cft  d’une  gran- 
Chinc,  inferieur  deur  & d'une  beauté  extraordinaire.  Mais  le  camphre  qu'on  en  tire  (ho)  a 
i^cciui  de  Bor-  qucique  cJi0fc  de  greffier , & n’approche  pas  de  celui  de  Bornéo  , qui  pâlie  pour 
le  plus  fin.  On  fait  des  uftenciles  domeftiques  de  fon  bois.  Son  odeur  eft  fi 
forte  , que  la  fcieurc , jettee  fur  les  lits , en  châtie  les  punaifes  ; & l’on  pré- 
tend que  dans  les  endroits  où  il  croît , ces  incommodes  animaux  ne  font  pas  con- 
nus à plus  de  cinq  lieues  à la  ronde. 

Manière  de  le  Un  Millionnaire  qui  avoir  demeuré  long-tcms  dans  Pille  de  Bornéo  , d’où 
«dcueiiir.  vient  le  meilleur  camphre , apprit  à Navarette  la  méthode  qu’on  emploie  pour 
le  recueillir.  Avant  le  lever  du  foleil , il  fort  du  tronc  & des  branches  de  l’ar- 
bre unecfpece  de  liqueur,  qui  s’agite  comme  le  vif  argent.  On  fecoue  forte- 
ment les  branches , pour  la  faire  tomber  fur  des  toiles  étendues.  Il  s’y  congele. 
On  le  met  dans  des  boëtcs  de  cannes  , où  il  fe  garde.  Aulfi-tôt  que  le  foleil 
paroît , tout  ce  qui  eft  refté  fur  l’arbre  rentre  dans  le  tronc.  Les  Habitans  de 
Bornéo , qui  gardent  leurs  Morts  plufietirs  jours  avant  que  de  les  enfevelir , fe 
fervent  de  camphre  pour  empêcher  que  la  chaleur  ne  les  corrompe.  Ils  pla- 
cent le  corps  fur  une  chaifc  , qui  eft  ouverte  par  le  bas , & de  tems  en  tems 
ils  lui  foufflcnt  du  camphre  dans  la  bouche  avec  un  tuyau  de  canne.  En  peu  de 
tems  il  pénètre  jufqu’à  1 autre  extrémité.  Si  les  cadavres  font  ainfi  préfervés  de 
corruption  (Si). 

jtrbrc  «a  poil.  On  ne  doit  point  oublier  l’arbre  qui  produit  les  pois  ; car  leur  figure , leur 
couleur  , leur  colle  Si  leur  goût  , quoiqu'un  peu  rance , ne  (aillent  aucun 
doute  de  leur  nature.  Cet  arbre  eft  allez  commun  dans  plufieurs  Provinces.  Il 
eft  fort  haut  ; fes  branches  s'étendent  beaucoup , Si  peu  d’arbres  les  ont  aulli 
cpaillcs. 

Quatre  arbres  fort  remarquables. 

E Ntke  les  arbres  qui  méritent  l’attention  du  Public  &:  qui  peuvent  exci- 
ter la  jaloufic  des  Européens,  la  Chine  en  a quatre  principaux  : 1 L’arbre  au 
vernis  ; 1“.  le  Tong-chu  ou  l’ arbre  à l' huile  ; ju.  l ‘arbre  aufuif  ; 40.  l 'arbre  à la. 
cire  blanche. 

Tti*çhit , oti  L’arbre  au  vernis,  qui  fe  nomme  le  Tfi-chu  , n’eft  ni  grand  , ni  gros , ni 

ra.-bre  au  verni*.  fort  branchu.  .Son  écorce  eft  blanchâtre.  Ses  feuilles  rcllcmbicnt  beaucoup  â 
celles  du  cerifier  fauvage  ; Si  la  gomme  rougeâtre , nommée  TJi , qu  il  diftillc 
goûte  à goûte  , approche  extrêmement  de  la  tcicbenthinc  (Si).  Il  rend  une 


(?»)  Du  Halde  , p.  14. 

(So;  L'opinicir.  commune  eft  que  le  cam- 
phre fe  tire  des  racines  de  l’arbre  qui  poire  la 
carrelle. 


(Si)  Du  Halde , p.  9. 

18 1)  Le  Comie  dit  que  dans  le»  Villes  oi 
on  Ictranlpurrc , il  rciTcmblc  plus  à la  poix  on 
au  goudron , cictpid  qu'il  cft  Uns  odeur. 
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plus  grande  quantité  de  cette  liqueur  lorfqu’on  la  tire  par  inciiîon  ; mais  alors  histoire 
il  périt  beaucoup  plutôt  (8 }).  _ Natuhelli 

On  trouve  le  Tfi-chu  en  abondance  dans  les  Provinces  de  Kyang-Jt  & de  ce  la  Chine. 
Se-chutn  ; mais  les  plus  cftimés  font  ceux  du  diftrief  de  Kan  chai , une  des  58  Ptui'r*c‘tfc 
Villes  les  plus  méridionales  de  Kyang-fi.  Le  verni; ne  doit  point  être  tiré  avant 
que  les  arbres  ayent  atteint  lage  de  lept  ou  huit  ans.  Celui  qu’on  tire  plutôt 
eft  moins  bon  pour  l’ufage.  Le  tronc  du  plus  jeune  arbre  d’où  l’on  commence 
à le  tirer  n’a  pas  plus  d’un  pied  Chinois  de  circonférence.  On  prétend  qu’il 
eft  alors  meilleur  que  fi  les  arbres  étoient  plus  gros  & plus  vieux.  Le  mal  eft  que 
les  jeunes  rendent  beaucoup  moins  ; mais  les  Marchands  ne  font  pas  difficulté 
de  mcler  ce  qui  fort  des  uns  Si  des  autres.  On  voit  peu  de  TJI-chus  qui  ayent 
plus  de  quinze  pieds  de  haut  ; Si  lorfqu’ils  parviennent  à cette  hauteur,  la  cir- 
conférence du  tronc  eft  d’environ  deux  pieds  Si  demi.  Les  feuilles  & l'écorce 
font  couleur  de  cendre.  Ils  ne  portent  ni  Heurs  ni  fruit.  Si  l’on  emploie  la  mé- 
thode fuivante  pour  les  faire  multiplier. 

Au  printems , lorfque  l’arbre  commence  à poufler , on  choilit  le  rejetton  Manioc  de  t* 
qui  promet  le  plus , entre  ceux  qui  fortent , non  des  brandies,  mais  du  tronc; 

Si  lorfqu’il  eft  de  la  longueur  d'un  pied , on  le  couvre  de  terre  jaune.  Cette 
enveloppe  doit  commencer  deux  pouces  au-dclTusdu  point  où  la  branche  fort  du 
tronc , & s’étendre  quatre  ou  cinq  pouces  plus  bas.  Elle  doit  en  avoir  au  moins 
trois  d’épaillêur.  On  la  ferre  beaucoup  , Si  on  la  couvre  foigncufêmcnt  d’une 
natte  pour  la  garantir  de  la  pluie  Si  des  injures  de  l’air.  On  la  laill'e  dans  cet  état 
depuis  }’équinoxe  du  printems  jufqu’à  celui  de  l’automne.  Alors  on  ouvre  un 
peu  l’enveloppe  de  terre , pour  examiner  les  petites  racines  que  la  branche  ne 
manque  pas  ue  produire  & qui  font  diviftes  en  plufîcurs  filets.  Si  la  couleur 
de  ces  fils  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre,  on  juge  qu’il  eft  tems  de  féparer  la  bran- 
che du  tronc.  On  la  coupe  adroitement , avec  beaucoup  d'attention  pour  ne  pas 
la  blefler,  & on  la  plante.Mais  fi  les  filets  font  blancs , c’eft  une  marque  qu’ils 
font  encore  trop  tendres  ; Si  dans  ce  cas  on  referme  l’envelope  Si  l'on  remet  à 
couper  la  branche  au  printems  prochain.  Mais  foit  qu’on  choilïflè  l’automne 
ou  le  printems  pour  la  planter , on  doit  mettre  beaucoup  de  cendre  dans  le 
trou , lï  l’on  veut  la  préierver  des  fourmies , qui  dévorent , dit-on , les  racines 
encore  tendres , ou  qui  en  tirent  du  moins  toute  la  fève  (84). 

Ces  arbres  ne  difti lient  le  vernis  qu’en  Eté.  Ils  n’en  donnent  point  en  hy-  Qi'ar..iSt  rom- 
ver  , Si  celui  qu’ils  dtftillcnt  au  printems  ou  dans  l’automne  eft  toujours  mêlé 
d’eau.  D’ailleurs  ils  n’en  produilenc  que  pendant  la  nuit.  Pour  le  tirer  de  l’ar- 
bre , on  fait  autour  du  tronc  plufieurs  incifions  horizontales , plus  ou  moins 
profondes , fuivant  fon  épailîèut.  La  première  rangée  de  ces  incifions  ne  doit 
être  qu’i  fept  pouces  de  la  terre.  La  fécondé  fe  fait  à la  même  diftancc 
de  la  première  ; & de  fept  en  fept  pouces  il  y a de  même  une  rangée  d’in- 
cifions  , non  - feulement  jufqu’au  fonimet  du  tronc,  mais  encore  à toutes 
les  branches  qui  fonc  allez  grollcs  pour  en  recevoir.  On  emploie  pour  cette 
opération  un  petit  couteau  , dont  la  lame  eft  circulaire.  Les  incifions  ne 
doivent  pas  fc  faire  diredement  , mais  un  peu  de  biais.  Elles  ne  doi- 
vent pas  être  plus  profondes  que  l’ccorce  n’a  depaiffèur.  L’arborifte,  en  les. 

, (St)  LeCoimc.AS.  Du  Halde  . ». 

18  4)  Chine  <lu  Pcrc  du  Halde,  pag.  jj«.  it  fuivantes. 
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faifant  d’une  main,  y poulie  de  l'autre  le  bord  d’une  écaille,  auflî  avant  qu’il 
eft  polfible , c’cft-à-dire , environ  un  demi-pouce  de  la  Chine  ; ce  qui  fuftic  pour 
foutenir  l’écaille.  Au  refte , ces  écailles , ou  coquilles , font  fort  communes  à la 
Chine , & beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  nos  plus  greffes  huîtres.  Les 
incitions  fe  faifant  le  loir , on  recueille  le  lendemain  au  matin  la  liqueur  qui 
a coulé  dans  les  coquilles , & le  foir  on  les  remet  dans  les  mêmes  incifions  ; 
ce  qui  fe  continue  jufqu’i  la  fin  de  l’Eté.  Ordinairement  les  propriétaires  des 
arbres  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  recueillir  eux-mêmes  le  vernis.  Ils  louent 
leurs  arbres  à des  Marchands , pour  la  faifon  ; 8c  le  prix  eft  d’environ  deux 
fols  8c  demi  le  pied.  Ceux-ci  ont  des  Payfans  à gages,  qui  fe  chargent  de  tous 
les  foins , pour  une  once  d'argent  par  mois  lorfqu'ils  fe  nourritTent  A leurs  pro- 
pres frais , ou  pour  ftx  liards  par  jour  avec  la  nourriture.  Un  feul  Payfan  luffic 
pour  l’adminiftration  de  cinquante  arbres. 

L’opinion  commune  eft  que  cette  liqueur , tirée  à froid , a certaines  quali- 
tés venimeufes,  8c  qu’il  n’y  a pas  d'autre  moyen , pour  fe  garantir  de  fes  dan- 
gereux effets  en  la  verfant  d'un  vailfcau  dans  un  autre  ou  en  la  remuant  de 
toute  autre  maniéré , que  d'éviter  foigneufement  d'en  refpirer  les  exhalaifons. 
Elle  demande  les  mêmes  précautions  lorfqu’on  la  fait  bouillir.  Comme  les 
Marchands  font  obligés  de  pourvoir  à la  sûreté  de  leurs  ouvriers , ils  ont  un 
grand  vailfeau  rempli  d'huile , dans  lequel  on  a fait  bouillit  une  certaine  quan- 
tité de  ces  filamens  charnus  qui  fe  trouvent  mêlés  dans  la  graille  de  porc  & 
qui  demeurent  après  que  la  grailfc  eft  fondue.  La  proportion  eft  d’une  once  de 
filamens  à une  livre  d’huile.  Lorfquc  les  ouvriers  vont  placer  les  coquilles  dans 
les  troncs , ils  portent  avec  eux  un  peu  de  cette  huile  , dont  ils  fe  frottent  le  vifage 
& les  mains;  & le  matin,  après  avoir  recueilli  le  vernis , ils  fe  frottent  encore  plus 
foigneufement.  Après  le  dîner  ils  fe  lavent  le  corps  avec  de  l'eau  chaude , où 
l’on  a fait  bouillir  une  certaine  quantité  de  peau  de  châtaignes , d'écorce  de 
fa  pin  , de  falpctre  en  criftal , 8c  d’une  forte  de  Blette  , herbe  qui  fe  mange  â 
la  Chine  8c  aux  Indes.  Tous  ces  ingrédiens  font  eftiraés  de  nature  froide. 
Le  badin  où  l’on  fe  lave  doit  être  d'étain , parce  que  le  cuivre  a fes  dangers. 
Pendant  que  les  ouvriers  travaillent  aux  arbres , ils  doivent  avoir  la  tête  cou- 
verte d’un  fac  de  toile , lié  autour  du  col , fans  autre  ouverture  que  deux  trous 
pour  les  yeux.  Ils  portent  devant  eux  une  cfpece  de  tablier , compofé  d’une 
peau  de  daim , qui  eft  fufpcndu  à leur  col  avec  des  cordons  8c  lié  autour  de  la 
ceinture.  Ils  ont  des  bottines  & des  gands  de  la  même  matière.  Lorfqu’il  eft 
queftion  de  recueillir  la  liqueur  , ils  ont  à la  ceinture  un  vaiffeau  de  cuir  de 
vache , dans  lequel  ils  vuident  toutes  les  écailles , en  les  grattant  avec  un  pe- 
tit inftrument  de  fer.  Au  pied  de  l'arbre  eft  un  panier , où  l’on  met  les  écailles 
jufqu'au  foir.  Pour  faciliter  le  travail  , les  propriétaires  ont  foin  que  les  ar- 
bres ne  foient  pas  plantés  trop  loin  l’un  de  l’autre  ; 8c  lorfque  le  tenu  de  re- 
cueillir la  liqueur  eft  arrivé , on  met  de  l'un  à l’autre  un  grand  nombre  de 
gaules , qui  étant  attachées  avec  des  cordes , fervent  comme  d’échelles  pour  y 
monter. 

Le  Marchand  a toujours  dans  fa  maifon  un  grand  vaifleau  de  terre  , placé 
fous  une  table  de  bois.  Sut  cette  table  eft  un  drap  mince , dont  les  quatre  coins 
font  attachés  à des  anneaux.  Il  eft  étendu  négligemment  pour  y jetter  le  ver- 
nis ; 8c  lorfque  les  parties  fluides  l’ont  pénétré , on  le  tord  pour  en  faire  forcir 
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le  refte , qui  fe  vend  aux  Droguiftes  Sc  qui  fert  quelquefois  aux  ufages  de  la 
Médecine.  Les  Marchands  font  fort  faristairs , lorfque  de  mille  arbres  on  a tiré 
dans  une  nuit  vingt  livres  de  vernis.  Après  cette  opération  , le  vernis  fe  met 
dans  des  féaux  de  bois , calfatés  en  dehors , dont  les  couvercles  font  bien  at- 
tachés avec  des  doux.  Une  livre  de  vernis  fe  vend  , dans  fa  fraîcheur , envi- 
ron dix-huit  fols  d’Angleterre  (S 5) , fie  le  prix  augmente  àmefurc  que  le  lieu 
eft  plus  éloigné. 

Les  ouvriers  s’expofent  à des  fuites  fàcheufes  , lorfqu’ils  négligent  les  pré- 
cautions. Leur  maladie  commence  par  une  efpece  de  dartre  rouge , qui  leur 
couvre  tout  le  corps , Sc  le  vifage  même , dans  l'efpace  d’un  jour.  Le  vifage 
fe  défigure  entièrement.  Le  corps  s’enfle; on  le  croiroit  couvert  de  lèpre.  Un 
homme  qui  fe  fenr  attaqué  de  ce  mal  eft  obligé , pour  prévenir  les  accidens  , 
de  prendre  une  quantité  conlidcrable  de  l’eau  médicinale  dont  on  a parlé  Sc 
de  s’en  laver  le  corps.  Elle  le  purge  violemment.  Enfuite  on  le  couvre  beau- 
coup , pour  lui  faire  efTuycr  dans  cet  état  une  forte  fumigation  de  la  même 
eau.  L’enflure  fe  diifipe  par  degrés  ; mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  guérir  la  peau. 
Elle  creve  en  pluficurs  endroits  Sc  l’on  en  voit  fortir  beaucoup  d’eau.  Le  re- 
mede  ordinaire  eft  de  prendre  des  blettes  Chinoifes , qu’on  brûle  après  les  avoir 
fait  fécher.  On  en  applique  la  cendre  fur  les  parties  les  plus  affeétées.  L'hu- 
meur acre  s'y  imbibe  ; la  peau  féchc , tombe , Sc  l’on  en  voit  fucccdcr  une 
nouvelle  (86). 

Outre  la  propriété  d'embellir  les  ouvrages , le  vernis  Chinois  a celle  de  con- 
ferver  le  bois  Sc  de  le  garantir  de  l’humidité  (87).  Il  prend  également  toutes 
fortes  de  couleurs  ; & lorfqu’il  eft  bien  compofé , il  ne  perd  rien  de  fon  luftre 
par  le  changement  d’air  ou  par  d’autres  caufcs.  Mais  la  bonne  compofition 
demande  beaucoup  de  tems  & de  foin.  Il  nefuftit  pas  d’en  appliquer  une  ou 
deux  couches.  Pour  en  appliquer  une  nouvelle , il  faut  attendre  que  la  pre- 
mière foit  tout-à-fait  feene  , fans  lui  laiiTcr  néanmoins  le  rems  de  durcir.  Il 
faut  obferver  fi  cette  couche  n’eft  pas  trop  rude  ou  d’une  couleur  trop  foncée. 
L’art  confifte  à conduire  le  vernis  par  degrés  jufqu'à  un  certain  point , qui  peut 
fcul  rendre  l’ouvrage  ferme,  clair  Sc  uni.  11  n’y  a que l’cxpeaence  qui  puifle 
fervir  de  réglé.  Comme  les  ouvrages  de  vernis  doivent  fervir  quelquefois  dans 
des  lieux  humides , quelquefois  même  dans  l’eau  , enfin  que  leurs  ufages  Si 
leurs  pofitions  peuvent  varier  à l’infini,  il  eft  rare  qu’on  les  fafTefort  gros.  Les 
piliers  qui  fervent  de  foutien  dans  la  grande  Salle  Impériale , dans  f'apparre- 
ment  de  l'Empereur  & dans  d'autres  édifices  Chinois,  ne  font  pas  revêtus  de 
véritable  vernis.  On  y emploie  une  autre  liqueur , qui  fe  nomme  Tong-ycu  Si 
qui  vient  du  fécond  arbre  dont  on  a promis  la  deferiprion. 

Ce  fécond  arbre  porte  le  nom  de  Tong-chu  , & produit  une  liqueur  qui  ne 
différé  pas  beaucoup  de  la  précédenre.  lia  tanc  de  relfemblance  avec  le  noyer , 
par  la  figure , la  couleur  de  l’écorce , la  forme  & la  grandeur  de  fes  feuilles  Sc  de 
fon  fruit , qu’on  pourroit  s'y  méprendre  à peu  de  distance.  Ses  noix  font  remplies 
d'une  forte  d'huile  aTcz  épai  fe , & d unepoulpc  huilcufe  qui  eft  environnée 
de  cette  huile.  Pour  s'en  fervir , on  la  fai;  bouillir  avec  de  la  litharge , & l’on  y 

(•0  C'cft  environ  quarante  fois  de  France.  f 87)  J HJ.  Sc  Le  Comte,  p.  14S.  On  a 

(Ü)  Du  H aide  , ubi  Jnf.  p.  j j 7.  déjà  rapporté  la  manière  d'appliquer  le  vernis. 


Histoire 
N»TUKf  iiî 

ce  laChime. 


Maladif!  auv- 
•|UC'  es  les  •<»- 

vriersihut  evpo* 
Cet. 


Propriétés  do 
venus  iie  U Cfoi- 
ne. 


Le  TVnr  chu, 
fécond  ürhrc  re- 
marquable. 

Huile  ou  vernît 
qu'on  en  lire. 


Digitized  by  Google 


Maniéré  de  j'cn 
(riru. 


464  HISTOIRE  GENERALE 

' HlSTOlRE  fait  entrer  la  couleur  qu’on  délire.  Souvent  on  l'applique  fur  le  bois  fans  ait- 
Natureele  cun  mélange  , pour  le  préferver  feulement  de  l'humidité.  On  s’en  lcrt  aulB 
pe  la  Chine,  pour  enduire  le  parquet  des  apparremens.  Elle  le  rend  fort  luifant  ; & Il  l’on  a 
loin  de  le  laver  de  tems  en  tems,  il  confcrve  fort  bien  fon  luftre.  Les  appartemen* 
de  l’Empereur  8e  des  Grands  font  enduits  de  ce  vernis  ou  de  cette  huile. 

Lorfqu’on  veut  donner  la  dernière  perfection  à cet  ornement , on  commence 
par  couvrir  les  piliers  fie  la  menuifcnc  , d’une  pâte  de  chaux  fie  de  chanvre , 
ou  de  quclqu 'autre  enduit  de  la  meme  nature.  Après  l’avoir  lailîe  fécher  juf- 
qu'l  un  certain  point,  on  fe  fort  d’une  brofle  pour  étendre  l'huile,  dans  la- 
quelle on  a mêle  quelque  couleur  en  la  faifant  bouillir.  On  dore  quelquefois 
les  moulures , les  fculpturcs  fie  tous  les  ouvrages  de  relief.  Mais,  fans  le  recours 
de  la  dorure , la  beauté  fie  le  luftre  de  ces  ouvrages  ne  le  cedent  guéres  au  ver- 
nis qui  fc  nomme  Tfi.  Comme  le  Tongyeu  cft  à bon  marché,  fie  qu’au  con- 
traire le  Tfi  cft  allez  cher,  les  Marchands  mêlent  ordinairement  dans  le  Tfi 
une  grande  quantité  de  Tong-ycu  , fous  prétexte  qu’un  peu  de  ce  mélange  eft 
nccclfairc  pour  conduire  le  Tfi  à fon  point  fie  pour  le  rendre  plus  facile  a s'é- 
tendre. Ceft  avec  le  Tong-ycu  qu’on  prépare  une  efpece  de  drap  dont  on  fe 
fert  contre  la  pluie , comme  de  nos  toiles  cirées  ; mais  les  habits  qui  fe  font 
de  ces  étoffes  ne  peuvent  fervir  que  dans  les  Provinces  du  Nord.  En  un  mot , 
le  Tong-chu  eft  un  arbre  des  plus  utiles  à la  Chine , & ne  le  feroit  pas  moins 
en  Europe  s’il  y étoit  apporté  ( S 8). 

Mais  la  Nature  a peu  d’arbres  auffi  (înguliers  que  l'arbre  au  fuif , nommé 
U-kytu-mu  (89)  parles  Chinois.  Il  ne  fe  trouve  qu’à  la  Chine , où  il  eft  fort 
commun  dans  les  Provinces  de  Chc-kyang  5c  de  Kyangfi.  Martini  en  a donné 
une  idée  allez  cxatfte  dans  fa  defeription  de  Min-wha  , Ville  de  la  première 
*•  dcftripùm.  de  ces  deux  Provinces.  Cet  arbre,  qu’il  compare  à nos  poiriers,  fie  qui  eft 
quelquefois  aullî  grand  que  nos  poiriers  de  la  plus  grande  efpece , relfemble 
beaucoup  aulli  au  Tremble  fie  au  Bouleau  par  fes  feuilles  fie  leurs  longues 
tiges.  Mais , par  le  tronc  fie  les  branches , il  a la  forme  de  nos  ccriliers.  L’é- 
corce eft  d’un  gris  blanchâtre.  Elle  eft  allez  douce  au  toucher  ( 90).  Les  peti- 
tes branches  font  longues , flexibles  fie  garnies  de  feuilles  depuis  le  milieu  feu- 
lement jufqu'à  l’extrémité , où  elles  forment  une  efpece  de  touffe , quoiqu’elles 
y foient  plus  petites  qu’ ailleurs  fie  quelles  fe  replient  par  les  bords  jufqu'à  pa- 
roîcre  cteufes , 8e  de  la  forme  d’un  petit  bateau.  Leur  couleur  eft  un  verd  fon- 
cé , aflèz  lifte  par  le  haut  fie  blanchâtre  par-deftous.  Elles  font  d'ailleurs  min- 
ces, féches,  d'une  largeur  médiocre  en  forme  de  lozange,  excepté  que  les 
angles  des  côtés  font  arrondis  8e  que  le  bout  s’allonge  en  pointe.  Elles  font 
jointes  aux  branches  par  de  longues  tiges , qui  font  lèches  Sc  menues.  Leurs 
côtes , aufli-bien  que  leurs  fibres , font  rondes , féches  fie  déliées.  Dans  la  der- 
’ niere  faifon  , c’eft-à-dirc , vers  les  mois  de  Novembre  8e  de  Décembre , elles 
deviennent  rouges  avant  leur  chute , comme  les  feuilles  de  la  vigne  fie  du 
poirier. 

Le  fruit  croît  en  grappes,  à l’extrémité  des  branches,  fur  une  tige  ligneufe 
fie  fort  courte.  Il  eft  renfermé  dans  une  capfule  ou  une  coftè  brune , dure  fie 
ligneufe , que  les  Chinois  nomment  Ycn-kyu , un  peu  rude  fie  de  figure  trian* 
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gulaire,  mais  dont  les  angles  font  arrondis,  à peu  près  comme  le  petit  fruit  histoire 
rouge  du  Troène , que  nous  appelions  Bonnet  de  Prêtre.  Ces  colles  ou  ces  cap-  Naturelle 
fuies  contiennent  ordinairement  trois  petites  noix  ou  trois  grains , de  la  grof-  nt  la  Chine. 
feur  d'un  pois  (91),  qui  ont  leur  propre  coque , allez  dure  6c  ronde,  excepte 
du  côte  par  lequel  ils  s’entretouchent , qui  eft  un  peu  applati.  Chaque  grain 
eft  couvert  d’une  petite  enveloppe  de  fuit  alTez  dure.  La  tige  fe  divife  en  trois 

Setits  filets , qui  traverfent  le  Iruit  entre  les-rrois  grains  ; de  forte  que  le  bout 
e ces  filets  entre  dans  la  partie  fuperieure  des  grains , qui  y paroitleny  fufpen- 
dus.  Lorfquc  la  colle , qui  cil  compofcc  de  fix  pecites  touilles  creules  6c  ova- 
les , commence  à s’ouvrir  (9a)  5c  tombe  comme  par  degrés  , le  fruit  venant  1 
fc  découvrir  paroît  fort  agréable  à la  vue,  fur-tout  en  hyver.  L’arbre  eft  alors 
couvert  de  petites  grappes  blanches,  qu’on  prendroit  dans  l’éloignement  pour 
autant  de  bouquets.  Le  fuif  qui  enveloppe  le  fruit  fe  brife  ailcment  dans  la 
main  & fc  fond  avec  la  même  facilité.  11  rend  une  odeur  de  graille , qui  n’eft 
pas  fort  différente  de  celle  du  fuit  commun. 

Ces  fruits  parodient  ronds  avant  leur  parfaite  maturité.  Il  s’en  trouve  d’une 
forme  irréguhere  6c  qui  ne  contiennent  qu’un  ou  deux  grains.  Le  grain , ou 
la  noix , a dans  fa  coque  une  cfpecc  de  périt  noyau , de  la  grollèuc  à peu  près 
d’un  gros  grain  de  chenevi  & couvert  d'une  peau  brune.  On  en  tire  beaucoup 
d'huile  pour  les  lampes. 

L'arbre  au  fuif  fournit  aux  Chinois  la  matière  de  leurs  chandelles.  Ils  leur 
donnenc  la  forme  d'un  fegment  de  cône , & l’ufage  eft  de  les  allumer  du  côté  cht" 

le  plus  large.  Pour  mèche , ils  emploient  un  roleau  creux , qu’ils  envelopent 
de  fil  de  coton.  Ils  fe  fervent  aulli  de  la  moelle  des  joncs , qui  eft  de  la  même 
grolleur  ; mais  l’ufage  des  joncs  eft  plus  ordinaire  pour  les  lampes.  Le  rofeau 
qui  fert  de  mèche  , fert  aulli , par  un  bout  à fixer  la  chandelle  lur  le  chande- 
lier , qui  eft  fait  en  pointe  pour  entrer  dans  le  creux.  Ces  chandelles  Chinoi- 
fes  font  épaifes  6c  pefantes.  Elles  fondent  aifémenr  lorfqu’on  y touche  avec  la 
main.  La  lumière  qu’elles  répandent  eft  allez  claire , mais  un  peu  jaunâtre. 

Comme  la  mèche  eft  folide , 6c  qu’en  brûlant  ellefe  change  en  charbon  allez 
dur , il  n’eft  pas  aifé  de  la  moucher.  Aulli  les  Chinois  ont-ils  des  cizeaux  faits 
exprès. 

La  méthode  ortlinaire  pour  féparer  le  fuif  du  fruit , eft  de  broyer  cnfemble 
la  coque  6c  la  noix.  Enfuite  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau.  On  écume  la  graif- 
fe , ou  l’huile , àmcfurc  qu’elle  s’élève  ; 6c  lorsqu'elle  fc  refroidit , elle  fe  con- 
denfc  d’elle-mcme  comme  le  fuif.  Sur  dix  livres  de  cette  graille  , on  en  met 
quelquefois  trois  d'huile  de  lin , avec  un  peu  de  cire , pour  lui  donner  de  la 
•confidence.  Les  chandelles  qu’on  en  fait  font  d’une  blancheur  extrême.  Mais 
l’on  en  fait  aulli  de  rouges , en  y mêlant  du  vermillon  (95).  Du  Halde  nous 
apprend  dans  un  autre  endroit  (94)  qu’on  trempe  ces  chandelles  dans  une 
forte  de  cire , qui  vient  aulli  d’un  arbre  v ce  qui  forme  autour  du  fuif  une  ef- 
pecc  de  croûte  , qui  l’empêche  de  couler. 

Navarette  allure  que  l’arbre  U-kycu-mu  croît  fur  les  bords  des  ruilleaux  , 
comme  les  faules  onCflftille  ; que  l’on  fruit  eft  de  la  grolleur  d’une  noifette  6c 
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Histoire  >1  un  verd-foncé  ; qu’il  fleurit  vers  le  milieu  de  Décembre  6c  qu’il  parole  auffi 
Vaturei.l£  blanc  que  la  nége  ; que  la  coque  venant  à tomber,  on  découvre  une  fubftance 
pe la  Chine*  blanche,  fcmblable  au  fuif,  qui  fe  recueille  vers  la  fin  de  Décembre  ou  au 
commencement  de  Janvier;  que  les  chandelles  qu’on  en  fait  n’ont  pas  l'odeut 
mauvaife , & durent  plus  long-rems  eu  Eté  qu’en  Hyver  (95)  ; qu  elles  ne  fe 
vendent  que  fix  liards  b livre  ( 96  ) , 6c  que  le  fuif  nouvellement  tire  de 
l’arbre  coûte  la  moitié  moins.  Les  Chinois  ornent  leurs  chandelles  de  petites 
peintures  en  or  & en  argent , comme  nos  cierges  de  Pâques.  Des  relies  du  fuif 
ils  tirent  une  huile , qui  1ère  pour  les  lampes  (97). 

TiLuwenate.lu  Suivant  le  Perc  le  Comte , les  branches  de  l'atbre  au  fiiif  font  tortues.  Ses 

k. c  .e  comte.  fcu||je.;  OIU  |a  forrnc  fl'un  cœur  & font  d’un  rouge  fort  vil  (98).  L’ccorce  eft 

unie  ; le  tronc  forr  court  ; la  tête  ronde  {te  fort  épaifle.  La  coque  qui  ren- 
ferme le  fruit  cft  divifé  en  trois  fcgmens , qui  s’ouvrant  lorlqu’il  et!  mur,  bif- 
fent voir  trois  noyaux  de  b grolièur  d’une  noifette.  Ce  mélange  de  blanc  & 
de  rouge  forme  dans  l’eloignement  le  plus  beau  fpeckacle  du  monde.  Les 
champs , où  ces  arbres  font  ordinairement  plantés  en  échiquier , fe  prefentenc 
de  loin  comme  un  parterre  de  pots  à fleurs.  Mais  l’Auteur  obfervc  que  faute 
d’art  pour  purifier  le  fuif,  les  Chinois  font  allez  groflicrcment  leurs  chandel- 
les ; que  l’odeur  en  eft  plus  forte , b fumée  plus  épaillê  ite  1a  lumière  plus  ob- 
fcurc  qu’en  Europe  ; ce  qu’il  attribue  particuliérement  à b mèche  qui  eft  en 
ufage  à b Chine  (99)1 

tcPc-b-dw,  Le  quatrième  arbre,  qui  fe  nomme  Pi-la-cku,  c’eft-i-dire,  l'arbre  à la  cin 
ikmw ^Ja'cire'  blanehc  , n’cft  pas  tout-i-iair  fi  haut  que  l'arbre  au  fuif.  Il  en  différé  aufli  par 
kindw.  b couleur  de  fon  écorce , qui  cft  blanche  , 6c  par  b figure  de  fes  feuilles , qui 

Vers  qui  font  font  plus  longues  que  larges.  Une  forte  de  petits  vers,  qui  s’attachent  fur  ces 
«(Heure.  feuilles  & qui  en  font  couverts,  y forment  en  peu  de  tems  des  rayons  de  cire 
un  peu  plus  petits  que  les  rayons  de  miel..  Cette  cire , qui  eft  fort  dure  & fort 
luifante,  fevend  beaucoup  plus  cher  que  b cire  des  abeilles.  Lorfque  les  vers 
font  une  fois  accoutumés  aux  arbres  d’un  canton , ils  ne  les  quittent  jamais 
fans  quelque  caufe  extraordinaire.  D’un  autre  côté , s’ils  abandonnent  un  lieu 
c'eft  pour  n’y  retourner  jamais.  On  eft  alors  oblige  de  s’en  procurer  d’autres, 
en  les  achetant  de  ceux  qui  font  ce  commerce  ( 1 ). 

Kjmre&qua-  Suivant  Magalhacns , l'animal  qui  produit  1a  cire  n’eft  pas  plus  grosqu’une 

l.  «eu.  pUCC  . nlajs  jj  & vigoureux.  Il  perce  avec  une  vîtefle  furprenancc  non- 

ieulemcnt  1a  peau  des  hommes  & des  bêtes,  mais  les  branches  & le  tronc 
même  des  arbres  pour  y depofer  fes  oeufs.  C’eft  dc-là  qu’on  les  tire , 3c  qu’a- 
près  les  avoir  gardés  foigneufemenr  on  les  voit  devenir  vers  au  printems.  Les 
plus  cftimés  font  ceux  de  Chan  long , que  les  Habitans  de  cette  Province  ven- 
dent dans  celle  de  Hu-quang,  d’où  vient  b meilleure  cire.  Au  commence- 
ment du  printems , on  applique  ces  vers  aux  racines  des  arbres.  Ils  montent  le 
long  du  tronc  pour  prendre  pofleflion  des  branches  , 6c  pénétrant  jufqu’à  b 

• 

(9 1)  On  voit  arriver  le  contraire  aux  chats-  (97)  Navarctte  , p.  J(. 
délies  Je  l'Europe.  fqS)  Il  les  avoir  vues  fans  doute  i la  fin  de 

(9*)  Magalhacns , qui  s’accorde  d’ailleurs  la  faifon , lorfqu'ellcs  ont  cette  couleur- 
avec  ectic  defeription  , dit  quelles  fc  vendent  {99J  te  Comte, p.  99. 
quatoue  fols.  C’eft  peut-être  une  meprife  du  ( 1 ) DuHalJe,  p.  9. 
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moelle , qu’ils  préparent  d’une  maniéré  qui  leur  eft  propre , ils  en  font  une 
cire  auili  blanche  que  la  nége.  Enfuite  ils  la  font  entrer  dans  les  trous  qu'ils 
ont  creuies  Si  qu’ils  remplillcnt  jufqu'à  la  furface , où  venant  à fe  congeler  par 
l'air  elle  pend  en  forme  de  glaçons,  julqu'à  ce  quelle  Toit  recueillie  & mile 
en  pains  pour  la  vente.  Les  Pc-la-ckus , dans  la  Province  de  Hu-quang , font 
de  la  grandeur  du  chiteigner.  Ceux  de  Chan-rong  font  petits  ( a ). 

A ces  quatre  arbres  extraordinaires  il  faut  ajouter  le  Ku-chu , qui  relîêmble 
au  figuier  par  les  feuilles  & les  brandies  ( j ).  La  racine  poulie  ordinairement 
plulieurs  tiges , fie  quelquefois  elle  n’en  poulie  qu’une.  Lorfqu’elle  en  poulie 
plulieurs  , quelques-uns  de  ces  petits  troncs  font  droits , ronds  fie  de  neuf  ou 
dix  pouces  d’cpailleur.  La  feuille  eft  fort  dentelée  , fur-tout  dans  deux  endroits 
où  elle  eft  comme  divifçc  en  trois  feuilles , qui  font  curieufement  échancrées  de 
chaque  côté.  Sa  couleur  fie  la  contexture  de  les  fibres  lui  donnent  beaucoup  de 
relfomblance  avec  la  fouille  du  figuier , excepté  quelle  eft  plus  grande , plus 
cpailfo , fie  plus  rude  du  côcé  d'enhaut.  Le  côté  inferieur  eft  fort  doux  fie  cou- 
vert de  duvet.  Quelques-unes  des  feuilles  du  Ku-chu  ne  font  pas  du  tout  den- 
telées fie  repréfontenc  la  figure  d'un  ca-ur  allongé. 

Cet  arbre  produit  une  forte  de  lait , dont  les  Chinois  Ce  fervent  pour  la  do- 
rure. Ils  le  tirent  dans  des  écailles  attachées  au  tronc,  d'où  il  découle  par  des 
incifions  horizontales  ou  perpendiculaires.  La  maniéré  de  l’employer  eft  d’en 
tracer  avec  un  pinceau  les  figures  qu’on  fe  propofe , for  le  bois  ou  fur  d'au- 
tres matières , Si  d’appliquer  enfuite  la  fouille  d’or.  Elle  s’y  attache  li  ferme 
quelle  ne  Ce  levé  jamais  ( 4 ). 

Les  Chinois  ont  un  autre  arbre  remarquable , qui  tient  un  peu  du  Gené- 
vrier Si  du  Cyprès.  AulTî  leur  donnent-ils  également  le  nom  de  Tfe-fong  , qui 
lignifie  Genévrier , fie  celui  de  Yucn-pe  ou  aeCyprh.  Le  tronc,  qui  eft  d’en- 
viron un  pied  Si  demi  de  circonférence,  poulfo  des  branches  prcfqu'cn  fer- 
rant de  terre.  Ces  branches  en  poulfont  quantité  d'autres , qui  s’étendant  à 
quelque  diftance  du  tronc , forment  un  buillbn  épais  Si  verd.  Des  feuilles  , qui 
font  fort  ferrées  fur  l’arbre , les  unes  relforablent  à celles  du  cyprès  fie  les  au- 
tres à celles  du  genevrier.  Celles-ci  font  longues , étroites  3c  pointues , avec 
cette  particularité,  quelles  fonc  difpofées  le  long  des  branches  en  rangées  de 
quatre , de  cinq  ou  de  lix  ; de  forte  quelles  forment  une  efpece  de  bouquet  , 
compofé  de  quatre , de  cinq  ou  de  fix  rayons,  comme  les  étoiles.  Les  fouilles  de 
la  première  rangée  couvrent  G exaftement  les  rangées  dedelfous , qu’on  voir  ai- 
fénienc  le  fond  de  la  branche  par  les  intervalles.  Mais  ces  bouquets  fe  trouvent 
principalement  au  bas  des  branches.  Au  fommer,on  n’apperçoit  que  les  branches 
ïembiableti  celles  de  cyprès , qui  font  plus  grandes  fie  en  plus  grand  nombre 
que  les  aurres.  La  Nature  a mis  encore  plus  Je  variété  dans  cet  arbre , car  il  a 
des  branches  de  nature  mêlée  ; c’cft-à-dire , moirié  de  cyprès  Sc  moitié  de  gené- 
vrier. Enfin  l’on  y voit  quelquefois  des  feuilles  de  cyprès  au  boutd’nne  roùffcde 
genevrier  , fie  quelquefois  de  petites  touffes  de  genevrier  qui  poulfont  au  bas 
d'une  branche  de  cyprès.  L’écorce  de  l’arbre  eft  un  peu  raboteufe.  Sa  couleur 
eft  un  brun -grisâtre , qui  tire  en  quelques  endroits  fur  le  rouge.  Le  bois  eft 
d’un  blanc-rougeâtre  , comme  celui  du  genevrier , Si  contient  de  la  tcrcben- 

C 1 ) Magalhacns , p.  1 40  & fuiv.  moelleux , couvert  d’une  écorce  fcmblab'-, 

())  Le  bois  des  branches  eft  léger  & (4)  Du  Halde ,p.  )io. 
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chine.  Outre  l’odeur  du  cyprès  , fes  feuilles  ont  quelque  chofe  d'aromatique  ; 
mais  le  goût  en  cft  acide  fie  fort  amer.  L'arbre  porte  un  petit  fruit  rond,  qui 
n’cft  gucres  plus  gros  que  celui  du  genévrier , fie  dont  la  poulpe , qui  eft  d'un 
verd  d’olive , rend  une  odeur  allez  forte.  Ce  fruit  tient  aux  branches  par  de 
longues  tiges  de  la  meme  nature  que  les  feuilles.  Il  contient  deux  femcnccs 
rougeâtres  en  forme  de  cœurs , aulli  durs  que  le  pépin  du  raifm.  Le  tronc  de 
quelques-uns  de  ces  aibres  cil  haut  6c  menu,  fans  autres  branches  que  celles 
du  fommet , qui  fc  terminent  en  pointe , à peu  près  comme  celles  du  cyprès. 
D’autres  font  nains  & ne  s’élèvent  que  de  fept  ou  huit  pieds.  Mais  comme  leur 
tronc  & leurs  branches  font  tonus  fie  ridés , il  eft  vraifeinblable  qu’ils  ont  été 
coupés.  Dans  la  jeunefle  de  l’arbre  toutes  les  feuilles  font  longues , comme 
celles  du  genévrier  ; mais  elles  rcflèmblent  à celles  du  cyprès  loriqu'il  eft  ( 5 ) 
vieux. 

Arbujles  qui  portent  U Coton  & U Thé. 

UN  des  plus  utiles  atbuftes  de  la  Chine  eft  celui  qui  porte  le  coton.  Les  labou- 
reurs le  fcment  dans  leurs  champs  immédiatement  après  la  moill'on  ordinaire  , 
& ne  donnent  pas  d’autre  façon  à la  terre  que  celle  du  rateau.  Lorfqu’il  eft 
tombé  un  peu  de  pluie  ou  de  rofée,  on  en  voit  forrir  par  degrés  une  petite 
plante  d’environ  deux  pieds  de  haut.  Les  fleurs  parodient  au  mois  d’Aoûr.  Elles 
font  ordinairement  jaunes , mais  quelquefois  rouges.  A leur  place  fucccdent 
de  petits  boutons  en  forme  de  coflc  & de  la  groflèur  d’une  noix.  Quarante  jours 
apres  que  la  fleur  a paru , certe  coflc  s’ouvre  d’elle-même  ; A:  fe  fendant  en 
quatre  endroits  , elle  laifle  voir  trois  ou  quarte  petits  fachets  de  coton , d'une 
blancheur  extrême  & de  la  même  ligure  que  la  coque  des  vers  à foie.  Ils  font 
arrachés  au  fond  de  la  code  ouverte,  & contiennent  la  femcnce  pour  l’année 
fuivante.  Il  cft  tems  alors  d’en  faire  la  récolte  ; mais , dans  le  beau  tems , on 
laifle  le  fruit  expofé  au  folcil  pendant  deux  ou  trois  jours  de  plus.  La  chaleur  le 
fait  enfler  & le  profit  en  cft  plus  grand. 

Comme  toutes  les  fibres  de  coton  font  fortement  attachées  aux  femences  , 
on  fe  fert  d’une  cfpccc  de  roue  pour  les  féparer.  Cetre  machine  cft  compofée  de 
deux  rouleaux  fort  unis,  l’un  de  bois  fie  l’autre  de  fer,  de  la  longueur  d’un 
pied , & d’un  pouce  d’épaillèur.  Ils  font  placés  fi  près  l’un  de  l’autre , qu’il  ne 
refte  point  d'cfpace  entre  deux.  Tandis  que  d'une  main  on  donne  le  mouvement 
au  premier  rouleau , fie  du  pied  au  fécond , ont  ravaille  de  l'autre  main  le  coton. 
Il  fe  lâche  par  l’agitation  qu'il  reçoit , 3c  palfant  d’un  côté  de  la  machine , il  laifle 
la  femence  de  l’autre  côte.  On  le  carde  enfuite , on  le  file  6c  on  le  met  en  ( 6 ) 
œuvre. 

L’arbufte  qui  porte  le  Thé  mérite  avec  raifon  la  préférence  que  les  Chinois 
lui  donnent  fur  tous  les  autres , parce  qu’il  n’y  en  a point  dont  ils  falïènt  tant 
d’ufage , ni  dont  ils  tirent  tant  d’utilité.  Le  nom  de  Tha  ou  de  Tca  s’eft  formé 
par  une  prononciation  corrompue  de  Tfuon-chtu  8c  de  Ouxng-chtu-fu  dans  la 
Province  de  Fo-kyen.  Toutes  les  autres  parties  de  l’Empire  le  fervent  du  mot 
Cha  , comme  les  Portugais.  On  en  diftingue  quantité  d’efpeccs , qui  portent 
différens  noms  dans  diverfes  Provinces.  Cependant , à ne  confultcr  que  leurs 

(j)  Do  Halde,  p.  ju.  ( t ) Le  même,  [>.  J 19.  4t  fuiv. 
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qualités , toutes  les  efpeces  peuvent  être  réduites  à quatre  ; le  Song-lo-cha  , le 
Vu-i-cha,  le  Pa-cul-cha  Si  le  Longan-cha. 

Le  Song-lo-cha , qui  cft  le  thé  verd , tire  ce  nom  d’une  montagne  de  la 
Province  de  Kyang-nan , dans  le  diftricl  de  Whty-chzu-fu.  Cette  montagne  a 
peu  de  hauteur  Si  d’étendue;  mais  elle  eft  entièrement  couverte  de  l'ei'pcce 
darbuftes  qui  portent  ce  thé.  On  les  cultive  fur  fes  revers , comme  au  pied 
des  montagnes  voilines.  Ils  fe  plantent  à peu  prés  comme  la  vigne.  On  em- 
pêche , dans  ce  canton  , qu’ils  ne  montent  trop  haut  ; fans  quoi  ils  s’éleve- 
roient  de  fix  ou  fept  pieds.  Ils  parviennent  même  julqu’à  dix  ou  douze  pieds 
dans  d’autres  Provinces.  On  cft  obligé  de  les  replanter,  de  quatre  en  quatre,  ou  de 
cinq  en  cinq  ans;  parce  qu’aurrement  les  feuilles  deviendroient  trop  épaifles, 
trop  dures  & trop  rudes.  La  Heur  cft  blanche , & de  la  forme  d’une  rofe  à cinq 
feuilles.  En  Automne , lorfqu’elle  commence  à tomber , on  voit  paroitre  un 
grain , de  la  figure  d’une  noix  bien  pleine , mais  tin  peu  moite , & d’allcz  bon 
goût.  Le  Song-lo-cha , gardé  pendant  quelques  années , cft  un  remede  excel- 
lent pour  diverfes  maladies.  Scs  feuilles  font  longuettes.  L’infufion  en  cft  claire 
& verte  lorfqu’elle  eft  nouvelle  , & le  goût  en  cft  agréable.  On  trouve  en 
France  qu  elles  fentent  un  peu  la  violette  ; mais  cette  odeur  ne  leur  cft  pas  na- 
turelle , Si  les  Chinois  alîuterent  fouvent  l’Auteur  que  pour  être  bonnes  elles 
n’en  doivent  avoir  aucune.  C’eft  cette  efpece  de  thi  qui  fe  préfente  ordinaire- 
ment dans  les  vifites.  Il  eft  extrêmement  corrofif.  Le  lucre  qu’on  y mêle  en  Eu- 
rope peut  en  corriger  un  peu  l’âcrcté  ; mais  à la  Chine , où  l’ufage  eft  de  le  boire 
pur,  l’excès  en  ferait  nuiliblc  à l’eftomac  (7). 

Le  Vu-i-cha  , que  nous  appelions  Thc  bohé , ou  Thé-bout , croît  dans  la  Pro- 
vince deFo-kycn  Si  tire  fon  nom  de  la  montagne  de  Vu-i-cha  dans  le  diftriéfc 
de  Kytn-uing-fu , à deux  lieues  de  la  petite  Ville  de  Tfong-gan-hycn.  Cette 
montagne,  qui  eft  la  plus  fameufe  de  fa  Province,  offre  un  grand  nombre  de 
Temples , de  Couvons  Si  d’Hermitages  de  Bonzes  , de  la  Secte  de  Tau-kya  ; 
ce  qui  ne  celle  pas  d’y  attirer  un  grand  concours  de  peuple.  Comme  le  crédit 
de  cette  race  de  Prêtres  dépend  de  l’opinion  qu’on  a de  leur  fainreré , & qu’ils 
s’efforcent  de  faire  palTcr  leur  montagne  pour  le  féjour  des  Etres  immortels,  ils 
ont  trouvé  le  moyen  de  tranfpottcr  des  barques , des  chariots  Si  d’autres  fingula- 
rités  de  la  même  nature  dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  inaccciliblcs , par 
le  moyen  d’un  ruillèau  qui  les  traverfe  ; Si  le  peuple , qui  croit  cet  ouvrage  au- 
deftus  des  forces  humaines , ne  manque  pas  de  le  regarder  comme  un  prodige.  Le 
terrain  qui  produit  l’atbufte  du  Vu-i-cha , eft  leger , blanchâtre  Si  labloneux. 

Les  atbuftes  du  Vu-i-cha  Si  du  Song-lo-cha  font  de  la  même  hauteur 
Si  de  la  même  forme.  Leur  culture  eft  aullî  la  même.  La  feule  différence 
qu’il  y ait  entr’eux  cft  que  les  feuilles  du  dernier  font  plus  longues  Si  plus 
en  pointe , que  l’infufion  en  cft  verte  , Si  quelle  gratte  un  peu , comme 
il  eft  aifé  de  s'en  allurer  par  l’expérience.  Au  contraire , les  feuilles  du  Vu-i-cha 
font  courtes , plus  rondes , un  peu  noirâtres  , Si  donnent  à l’eau  une  couleur 

{aune , fans  aucune  âcreté , ou  fans  aucune  autre  qualité  qui  puiflè  nuire  à 
’eftomac  le  plus  foiblc.  Dc-li  vient  que  l’ufage  du  Vu-i-cha  cft  plus  commun 
dans  tout  l’Empire.  Il  ne  s’en  trouve  gueres  de  bon  dans  les  Provinces  du  Nord. 
On  n’y  vend , de  l’une  Si  l’autre  efpece , que  du  thé  â grandes  feuilles.  Cepen- 
(7  ) Du  Halde  , p.  10.  Le  Comte  , p.  111. 
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dant  plus  les  feuilles  font  jaunes , tendres  Se  fines , plus  elles  font  e [limées. 

On  diftinguc  trois  fortes  de  ce  bon  Thé , dans  les  lieux  où  il  fe  recueille. 

Le  premier  eft  celui  qui  vient  des  arbuftes  nouvellement  plantés  ; ou , com- 
me les  Chinois  s'expriment , c’eft  la  première  pointe  des  feuilles.  Il  s'appel- 
le Mau-cha.  On  ne  l’emploie  gucres  que  pour  les  prefens  , ou  pour  lutage 
de  l'Empereur.  Le  fécond  eft  compolè  de  feuilles  plus  avancées , 8c  c’eft  celui 
qui  fc  vend  fous  le  nom  de  bon  Y ’u-i-cha . Les  feuilles  qui  demeurent  fur  l’ar- 
bufte , & qu'on  laide  croître  dans  toute  leur  grandeur , font  la  troilicme  forte , 
qui  eft  à fort  bon  marché. 

On  en  fait  une  autre  forte , qui  n’eft  compofée  que  de  la  fleur  meme  ; mais 
il  faut  la  commander  exprès,  & le  prix  en  eftexcellit.  Les  Millionnaires  Géo- 
graphes s'en  étant  procuré  une  petite  quantité , pat  le  crédit  de  quelques  Man- 
darins , ne  remarquèrent  point  de  changement  fenlible  dans  l'infuhon , foit 
pour  la  couleur , loit  pour  le  goût.  Aufli  Image  n’en  eft-il  pas  familier  à l’Em- 
pereur , ni  même  dans  le  Palais.  Le  The  impérial  eft  le  Mau-cha.  La  livre  le 
vend  environ  deux  fchellings  d'Angleterre  ( 8 ) , près  des  montagnes  de  Song-lo 
8c  de  Vu-i. 

Tous  les  autres  Thés  de  la  Chine  peuvent  être  compris  fous  ces  deux  ef- 
peces,  quoiqu’ils  foient  diftingués  par  des  noms  différens,  tels  que  Lu-ngan- 
cha  , Hay-cka  , 8cc.  Le  premier  prend  ce  nom  de  la  Ville  de  Lu-ngan-chcu. 
Cependant  le  meilleur  de  fon  efpece  ne  fe  trouve  que  fur  le  revers  des  petites 
montagnes  de  Ho-chan-hytn , qui  en  eft  éloigné  d’environ  fept  lieues.  Les  Mif- 
fionnaires  l'ayant  examiné  dans  le  lieu  même  ne  lui  trouvèrent  aucune  diffé- 
rence d’avec  le  Song-lo-cha  , ni  pour  la  figure  des  feuilles , ni  pour  la  maniéré 
de  le  cultiver.  S'il  teint  l’eau  d’une  autre  couleur,  8c  fil’infufion  fraîche  ne 
parole  pas  fi  rude  ou  fi  corrofive , il  faut  l’attribuer  à la  différence  du  terroir , 
puifqu’en  Europe  les  vins  du  même  raifin  fe  trouvent  plus  ou  moins  rudes  dans 
les  différentes  parties  d’une  meme  Province. 

Cependant  les  Chinois  prétendent  s’appcrcevoir  que  les  effets  de  ces  deux 
efptces  font  fort  différens.  Le  fbng-lo  leur  paroit  enaud.  Il  grate  meme  ; au 
lieu  que  le  Lu-ngan  n’a  pas  ces  deux  qualités , 8c  qu’ils  le  trouvent  fort  fain. 

Le  Hay-cha  vient  de  Kan-chcti-fu , dans  la  Province  de  Kyang-fi , Se  ne 
différé  nullement  du  Lu-ngan-cha.  On  peut  le  regarder  comme  une  efpece  de 
Song  lo-cha,  qui  eft  le  même  au  fond  que  tous  les  autres  Thés  ( * ).  Par  exemple , 
celui  dont  les  Mongols  font  ufage  en  Tartarie  8c  qu'ils  appellent  Kayot-cha  , ou 
Karcha  , n'ell  compofé  que  de  Song-lo  ou  de  l u- i- cha  , dont  les  feuilles  ont 
toute  leur  grandeur  8c  font  mêlées  fans  aucun  choix , parce  que  les  Chinois 
jugent  tout  bon  pour  lesTartares,  8c  ne  les  croyenc  pas  capables  de  diftingucr 
le  The  fin  du  Thé  greffier.  A la  vérité,  lesTartares  le  délayent  avec  du  lait  ; 
mais  ils  en  font  une  liqueur  agréable  8c  nourriltante , qu'ils  prennent  à toutes 
les  heures  du  jour.  , 

C’eft  une  fupercheric  commune  entre  les  Marchands  Chinois , de  vendre , 
pour  du  Thé  , des  feuilles  de  divetfes  antres  plantes.  Dans  la  Province  de 
Chan-ting , celui  qu’ils  donnent  pour  un  The  admirable  , fous  le  nom  de 
Mong  ing-cha  n’eft  qu'une  forte  de  mou  Te  qui  croît  dans  les  parties  pierreufes 

( 8 ) Entre  quarante  & cinquante  fols  Je  France. 

( * ) C'eft  a- duc , qu'jl  n'y  a que  le  choix  des  feuilles  qui  cnfÜTe  la  différence. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Liv.  IL  471 

d’une  montagne  voifine  de  Mong-ing-hycn.  Il  a le  goût  fort  amer  , avec  cette 
qualité  de  véritable  Thé , que  pris  après  le  repas  il  hâte  la  digcftion. 

On  en  trouve  de  la  même  efpece  dans  quelques  parties  des  l’rovinces  qui  font 
encore  plus  au  Nord  ; 6c  quoiqu’il  ne  fuit  pas  compolé  de  feuilles,  les  Mar- 
chands lui  donnent  le  nom  de  Chaya  , qui  lignifie  feuilles  de  Thé.  Dans  ces 
Régions  feptcntrionales , où  l’on  voit  croître  peu  de  véritable  The , les  habitant , 
dont  le  palais  n’cft  pas  fort  rafiné , font  ufage  de  tout  ce  qui  lui  rellemble  , l'oit 
par  le  goût , foit  par  d’autres  effets , 8c  font  leurs  délices  des  feuilles  grollieres 
de  leurs  arbres  tranfplantés , qui  dégénèrent  dans  leur  terroir.  Tour  les  rendre 
moins  cheres  , ils  en  font  la  récolté  lorfqu’à  force  de  vieillir  elles  font  devenues 
grandes  & coriaces  ; ce  qui  en  rend  le  goût  rude  8c  inlipide , quoiqu’alors  même 
elles  produii'cnr  les  mêmes  effets  que  le  Song-lo  ou  le  V u-i-cha. 

Le  Pacul-cha  doit  fon  nom  au  Village  dePacul , qui  cft  litué  dans  la  Pro- 
vince de  Yun-nnu , fur  les  fiontieres  du  Pegu , d’Ava , de  Laos  8c  du  Tong-king. 
Les  habitans  le  recueillent  dans  les  montagnes  voiiïnes , 8c  ne  fouffrent  pas 
que  les  Marchands  étrangers  y pénétrent.  Toute  la  liberté  qu’ils  leur  accor- 
dent eft  de  venir  recevoir  au  pied  de  ces  lieux  lauvages  la  quantité  dont  on  eft 
convenu.  Si  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage  des  Marchands , les  arbres  qui  y 
produil'ent  le  Th:  font  hauts  8c  touffus , mais  plantés  fans  ordre,  quoiqu’on 
prenne  foin  de  les  cultiver.  Les  feuilles  en  font  plus  longues  6c  plus  épaifles 
que  celles  du  Song-lo  8c  du  V u-i-cha.  Elles  font  roulées  en  forme  de  balle,  6c 
le  vendent  fort  bien.  Cette  efpece  de  Thé  eft  commune  dans  les  Provinces  de 
Yun-nan  5c  de  Quey-cheu  mais  le  goût  en  eft  peu  agréable , quoiqu’atlcz 
doux.  Les  balles  le  coupent  en  plufieurs  parties  6c  fe  jettent  comme  le  Thé 
ordinaire  dans  de  l’eau  bouillante,  qui  en  reçoit  une  teinture  rougeâtre. 

Les  Médecins  Chinois  alfurent  que  cette  liqueur  cft  fort  faine  , 6c  fes  effets 
femblent  le  prouver;  car  les  Millionnaires  nous  rendent  témoignage  que  dans 
leurs  courfes , eux  6c  leurs  Compagnons  s’en  trouvoient  fort  bien  pour  de  légè- 
res incommodités,  fies  principales  vertus  font  de  guérir  la  colique , d’arrêter  le 
Aux  de  ventre  8 c d’exciter  l’nppetit.  Mais , dans  ces  occafions  , il  faut  le  boire 
plus  fort  du  double  que  le  Thé  ordinaire  ( 9 ). 

Les  feuilles  du  Thé  qui  fe  nomme  Vu-i  font  petites  8c  tirent  fur  le  noir.  Elles 
rendent  l’eau  jaune.  Le  goût  en  eft  délicieux  , 6c  l’eftomac  le  plus  foible  s’en  ac- 
commode fort  bien.  Pendant  l’Hy  ver,  il  demande  detre  bùavcc  modération  ; 
mais  l’excès  n’en  eft  pas  dange  en  Eté.  11  eft  bon  particulièrement  dans  les 
Tueurs,  après  un  voyage , un  ' d'autres  exercices  violens.  On  le  donne 

même  aux  malades;  6c  ceux  it  de  leur  fanté  n’en  boivent  pas  d’au- 

rtc..  Le  Perc  le  Comte  avoit  fous  .endu  parler , à Siam  , de  Fleur  de  Thé , 
de  Thé  Impérial , 6c  de  p’ufieurs  au.  es  efpeccs  dont  le  prix  croit  encore  plus  ex- 
traordinaire que  les  propriétés  qu’on  leur  attnbuoit  ; mais , à la  Chine , il  n’ap- 
prit rien  qui  rellèmblât  a ces  récits. 

Les  Chinois  commencent  à recueillir  les  feuilles  du  Thé  aux  mois  de  Mars 
& d’ Avril , fuivaiit  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  avancée.  Ils  les  expofent  en- 
fui te  à la  vapeur  de  beau  bouillante  pour  les  amollir  encore  plus.  Auili-rôt  que 
l’humiditc  les  pénétre , ils  les  étendent  au  leu  fur  des  plaques  de  cuivre,  oû  ils 


( 9 ) Chine  du  Pcre  du  Halde  , |>ag.  10.  Si  fuivames. 
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les  fontfecher  par  degrés,  jufqu’à  ce  quelles  prennent  une  couleur  brune;  Sc 
d'elles  mêmes  elles  fe  roulent  dans  la  forme  où  nous  les  recevons. 

C'eil  ordinairement  dans  les  vallées  Sc  au  pied  des  montagnes  qu’on  voit  croî- 
tre l’arbuftc  du  Thé.  Le  meilleur  eft  celui  qui  vient  dans  un  terroir  pierreux.  Celui 
qui  eft  planté  dans  une  terre  légère  tient  le  fécond  rang.  Le  moins  eftimé  croît 
dans  les  terres  jaunes.  Mais  dans  quelque  lieu  qu’on  entreprenne  de  le  culti- 
ver , il  demande  dette  expofé  au  Midi.  Cette  expofition  le  rend  plus  fort , & 
capable  de  produire  dans  la  troilicme  année.  Les  racines  de  l’arbuftc  redem- 
blenr  à celles  du  pêcher , Sc  fes  fleurs  aux  rofes  fauvages.  Il  croît  à toutes  fortes 
de  hauteur , depuis  deux  pieds  jufqu’à  cent.  Il  s’en  trouve  quelques-uns  que 
deux  hommes  n’embrafteroient  pas  facilement.  C’eft  au  Pere  le  Comte  qu’on 
doit  ces  éclairciflemens  , d’après  l’Hcrbal  Chinois.  Mais  il  y joint  les  remar- 
ques qu’il  lit  lui-même,  pendant  un  quart- d’heure  qu’il  eut  pour  examiner 
f arbre.  11  le  vit  pour  la  première  fois , dit-il , fut  le  revers  d’une  petite  mon- 
tagne , en  entrant  dans  la  Province  de  Fo kyen.  Sa  hauteur  n’ctoitquedc  cinq 
oi,  fix  pieds.  Plufieurs  tiges , d’un  pouce  d’épailfeur , qui  étoient  jointes  enfetn- 
ble , & qui  fe  divifoient  au  fommet  en  quantité  de  petites  branches , compo- 
sent une  cfpecc  de  touffe  comme  le  myrdic.  Le  tronc , quoique  fec  en  appa- 
rence, avoir  des  branches  Sc  des  feuilles  très-vertes:  la  longueur  des  feuilles 
étoit  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  & demi.  Elles  étoient  allez  pointues , & dente- 
lées autour  des  bords.  Les  plus  vieilles,  qui  paroilfoicnt  un  peu  blanches, 
étoient  dures  , caftantes  , Oc  ameres.  Les  jeunes  au  contraire  étoient  fou- 
les, pliables,  rougeâtres,  unies,  tranfparentcs , & allez  douces  au  palais  , 
furtouc  après  avoir  été  un  peu  mâchées.  On  étoit  alors  au  mois  de  Septembre. 
Il  trouva  trois  fortes  de  fruits  fut  l’arbuftc.  Sut  les  nouvelles  branches,  cctoit 
un  pois  gluant , verd  au  dehors , & rempli  de  grains  jaunes.  Sur  les  autres  bran- 
ches, le  fruit  étoit  de  la  groftèur  d’une  feve  , 6c  de  diverfes  formes.  Les  uns 
étoient  ronds,  de  ne  contenoient  qu’un  pois.  D’autres,  qui  étoient  longs , en 
contenoicnt  deux.  D’autres,  de  figure  triangulaire , en  contenoient  trois,  & 
relie mbloient  beaucoup  au  fruit  de  l’arbre  qui  porte  le  fuif.  La  première  peau 
qui  renferme  les  grains  eft  verte , fort  épaifte , allez  unie.  La  fécondé  eft  blan- 
che, unie  & moins  cpaillë.  Unetroifiéme  pellicule  , qui  eft  extrêmement  fine, 
couvre  une  efpecc  de  gland , ou  de  petite  noix  parfaitement  ronde , qui  tient 
à l’écorce  par  une  petite  fibre , d’ou  lui  vient  fa  nourriture.  Ce  fruit  a peu 
d’amertume  dans  fa  fraîcheur  -,  mais  un  jour  ou  deux  après  avoir  été  cueilli , 
il  fe  fane,  s'allonge,  devient  jaune,  Oc  fe  ride  comme  une  vieille  noiferte. 
A la  fin,  il  devient  onctueux  Oc  très-amer.  L’Auteur  trouva  fur  l'arbuftc  une 
rroificme  forte  de  fruits , vieux  Sc  durs,  dont  la  première  peau  à demi-ouverte 
lailîè  voir  au-dedans  une  autre  peau  dure  de  caftante,  exactement  fcmblablc  à 
celle  de  la  chateignc.  En  la  brifant , il  n’y  trouva  prcfque  aucune  marque  de 
fruit , tant  il  étoit  fec  Sc  applari.  Dans  d’autres  coques,  le  fruit  étoit  réduit  en 
poudre.  D'autres  contenoient  une  petite  noix  tout-à-fait  feche , Sc  couverte  de 
1a  première  pellicule.  Entre  ces  fruits,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui 
font  fans  germe  ou  fans  bourgeon.  On  les  nomme  femelles.  Ceux  qui  ont  un 
germe  peuvent  être  femés , Sc  viennent  heureufement.  Mais  les  Chinois  em- 
ploient ordinairement  la  méthode  de  l’ente.  La  curiofirc  de  l'Auteur  lui  fit  goû- 
ter de  l’écorce  du  tronc  Sc  des  branches.  Il  mâcha  auili  quelques  particules  du 
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bois  fie  des  fibres,  qui  loin  dctre  amers,  laill'eut  un  goût  agréable  fie  comme 
liquoreux.  Cependant  il  ne  fe  fait  lentir  que  quelques  momens  après. 

A l'égard  des  vertus  du  Thé  , les  opinions  s’accordent  peu.  Les  uns  lui  attri- 
buent de  bonnes  qualités.  D’autres  tes  croyent  mauvaises.  Quelques  Phyfi- 
ciens  s'imaginent  qu’il  garantit  les  Chinois  de  la  goutte,  de  lafciatique  & de 
la  pierre,  parce  quils  ne  font  pas  fujetsà  ces  maladies.  LesTartares,  qui  fe 
nourrillênt  de  chair  crue , n’ont  pas  plutôt  quitté  l'ufage  du  Thé  qu’ils  louf- 
frent  des  indigeftions  continuelles.  Dans  d’autres  , il  produit  le  même  effet 
lorfquil  eft  pris  après  le  repas.  L’ufage  du  Thé  guérit  quelquefois  lesétourdif- 
femens  de  tête.  D autres  trouvent  qu  il  les  fait  mieux  dormir , ce  qui  fembie 
prouver  qu’il  n’cft  pas  propre  à rabbatre  les  fumées.  En  France , une  infinité  de 
gens  le  croient  bon  pour  la  gravelle  , les  crudités , ôc  les  maux  de  tête.  Quel- 
ques-uns même  ont  cru  lui  devoir  l’obligation  d’avoir  été  guéris  fort  prompte- 
ment de  la  feiatique  8c  de  la  goutte  ( 10).  D’autres  au  contraire  n'en  reçoi- 
vent aucun  foulagement.  On  peut  en  conclure  que  fes  bonnes  qualités,  quelles 
quelles  foient,  lui  font  communes  avec  quantité  d'autres  feuilles.  Le  Thé  ne 
coûte , à la  Chine , que  fix  liards  la  livre  (1 1). 

Cunningham  affûte  que  les  trois  fortes  de  Thé,  qu’on  apporte  ordinaire- 
ment en  Angleterre , viennent  de  la  même  plante , 8c  que  le  terroir  ou  la  fai- 
fon  de  le  cueillir  y mettent  feuls  quelque  différence.  Le  Bohé,  ou  le  Vu-  't , eft 
le  bourgeon  même,  cueilli  au  commencement  de  Mars  5c  fethéi  l’ombre.  Le 
Brug,  qui  eft  la  fécondé  poulie  , fe  cueille  au  mois  d’Avril , & le  Song-lo  dans  le 
cours  des  mois  de  Mai  5c  de  Juin.  On  fait  un  peu  fecher  ces  deux  elpcccs  fur  le 
feu,  dans  des  badins  ou  des  poêles.  Le  même  Auteur  ajoute  que  l’arbufte  eft  tou- 
jours verd  ; qu'il  eft  en  (leurs  depuis  le  moisd’Oétobre  jufqu’au  mois  de  Janvier, 
& que  fa  femcnce  meurit  jufqu’aux  mois  de  Septembre  8c  d’Oétobrc , de  forte 
qu’on  peut  cueillir  tout  à la  fois  les  Heurs  5c  la  femcnce;  mais  pour  un  grain 
de  bonne  femence , il  s'en  trouve  cent  qui  ne  font  utiles  à rien.  C’eft  ce  que  le 
Pere  le  Comte,  ajoute  Cunningham  , nomme  deux  fortes  de  fruits  dans  fa 
Defcription.  Pour  l'autre  forte  , qu’il  appelle  Pois  vifqueux  , ce  n’cft  que  le 
bouton  des  fleurs , avant  qu’elles  foient  ouvertes.  Ses  vafes  feminaires  ont 
en  effet  la  figure  d’un  triangle , fie  chaque  capfule  contient  fa  noix  ou  fon  grain 
de  femence;  mais  quoiqu'il  n’y  ait  quelquefois  qu’une  ou  deux  capfules  qui 
arrivent  i leur  perfeélion  , les  veftiges  des  autres  fe  font  aiféinent  aiftinguer. 
L’atbufte  croît  fans  culture,  en  plufieurs  endroits  de  l’lfle  de  Chcu-chan , dans 
un  terrain  fec  5c  gravelleux,  fur  le  revers  des  montagnes. 

Le  même  Voyageur  obfcrve  encore  que  le  Pere  le  Comte  s’eft  trompe , lorf- 
qu’il  a prétendu  que  l’art  de  greffer  eft  inconnu  aux  Chinois  ( î x ).  11  vit, dans  la 
même  ifle , des  arbres  au  fuif  5c  plufieurs  autres  arbres  greffes.  On  ne  fend  point 
l’arbre;  mais  l’on  en  coupe  une  petite  pièce  extérieure,  fie  l’on  y applique  la 
greffé,  tranchée  de  biais  pour  y être  a(uftéc.  Enfuite  couvrant  la  greffe  avec 
l'écorce  de  la  picce  emportée , on  lie  tout  enfemblc , fous  une  enveloppe  de 
paille  8c  de  boue,  comme  nous  le  pratiquons  en  Europe  (î }). 

< lo)  Cela  vient  apparemment  de  fa  qualité  no.s  greffent,  comme  on  vient  de  le  voir  J'a- 
attémiunte  ; car  il  fubtilile  beaucoup  le  fang  prés  la  page  n;.  de  les  Mémoires. 

U les  lacs.  ( i ;)  Abrégé  des  Tranfadions  pbiiofop  bi- 

(n)  LeComte  , p.  m.  it  fuiv.  ques,  Vol.  V.  Tare.  IV.  p.  180. 

(il)  Cepeudant  il  reeoiinoît  quelesCbi- 
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Arbres  qui  portent  des  Fleurs. 

L E s arbres  & les  arbuftes  à Heurs  font  en  fi  grand  nombre  à la  Chine , quelle 
1 emporte  de  ce  côté-là  fur  l'Europe , comme  l’avantage  eft  de  notre  côte  pour 
les  Heurs  qui  viennent  de  femences  & de  racines.  On  voit  , dans  ce  vafte  Empi- 
re , de  grands  arbres  couverts  de  Heurs.  Les  unes  ont  une  parfaite  reflemblance 
avec  les  tulipes  , d’autres  avec  les  rofes  ; & mêlées  avec  les  feuilles  vertes  , 
elles  forment  un  fpetftacle  admirable. 

Entre  les  arbres  de  cette  efpece  on  diftingue  celui  qui  porte  le  nom  de 
Molytn.  Il  eft  de  lcpaifTeur  du  bas  de  la  jambe.  Scs  branches  font  menues , 
remplies  de  moclc , Sc  revêtues  d’une  écorce  rouge  , marquetée  de  taches  blan- 
ches comme  le  noifetier.  Les  feuilles  ne  font  pas  en  grand  nombre  ; mais  elles 
font  fort  grandes , Sc  rrès-larges  vers  le  fommet.  Elles  font  minces  Sc  allez 
léchés.  Leurs  côtes  6e  leurs  principales  fibres_font  couvertes  d’un  beau  duvet 
blanc.  Elles  font  jointes  à l'arbre , par  des  tiges , qui  s’étendent , vers  le  fond  , 
prefqu’autour  de  la  branche.  On  peut  dire  qu 'elles  en  fortent , comme  d’un  pé- 
rir tuyau,  en  formant  un  coude  au  point  de  leur  fortie.  11  s’élève  entre  ces 
tiges  de  petits  bourgeons  de  ligure  ovale , couveits  de  duvet , qui  s’ouvrant  au 
mois  de  Décembre,  deviennent  des  Heurs  auflî  grandes  que  le  lys  fauvage. 

■ Elles  font  compofécs  de  fept  ou  huit  feuilles , remplies  de  longues  fibres  ovales , 
Sc  pointues  aux  extrémités.  Quelques-unes  de  ces  fleurs  font  jaunes  ; d’autres 
font  rouges , & d’autres  blanches. 

L’arbre  qui  fe  nomme  Let-moué , a quelque  reflemblance  avec  notre  laurier  , 
par  fa  grandeur , fa  figure  Sc  la  forme  de  fes  branches.  Les  feuilles  croiflcnt 
deux  à deux,  l'une  vis-à-vis  de  l’autre,  fur  des  tiges  allez  courtes.  Les  plus 
grandes  le  font  prefqu'aurant  que  celles  du  laurier  commun , mais  fans  être  fi 
léchés  Sc  fi  cpaitlcs.  Leur  grandeur  diminue  à proportion  quelles  s’éloignent 
du  bout  de  la  branche.  Au  coeur  de  l'Hyvcr,  on  voit  fortir  entre  ces  feuilles 
de  petites  Heurs  jaunes , d'une  odeur  agréable  , qui  ne  reflêmblcnt  pas  mal  à 
la  rofe. 

Le  Cha-wha  eft  un  autre  arbre  de  la  Chine , qui  ferait  suffi  un  ornement 
diffingué  dans  nos  jardins.  On  en  diftingue  quarte  fortes , qui  portent  toutes  des 
fleurs  6c  qui  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  laurier  u’Efpagne , par  la 
forme  du  fommet , par  le  bois  Sc  les  feuilles.  La  verdure  des  feuilles  réfifte  aux 
outrages  de  l'Hyver.  Elles  font  rangées  alternativement  de  chaque  côté  des 
branches.  En  grandeur  , elles  font  de  figure  ovale , pointues  à l’extrémité  , & 
dentelées  fur  les  bords  comme  une  feie.  Elles  ont  auflî  plus  d’épaiflèur  Sc  de 
fermeté  que  celles  du  même  laurier.  Le  côté  fuperieur  eft  d’un  verd  foncé 
comme  celui  de  l’oranger.  Le  delTous  eft  jaune.  Leurs  tiges  font  allez  épaifles. 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  d’un  gris  blanchâtre , & fort  laite.  Le  tronc  eft  ordi- 
nairement de  la  grofleur  de  la  jambe.  Les  bourgeons , qui  fortent  à l’endroit  où 
les  tiges  fe  joignent  à l’arbre , font  de  la  couleur , de  la  figure  Sc  de  la  grofleur 
d’une  noifette.  Ils  font  couverts  d’un  beau  duvet  blanc , fur  un  fond  qui  reflèm- 
blc  au  fatin.  Ces  bourgeons  fe  changent  au  Prinrems  en  Heurs  doubles,  de 
couleur  rougeâtre , aflèz  femblables  à de  petites  rofes.  Elles  font  foutcnucs  par- 
un  calice , Sc  fortent  des  branches  fans  aucune  tige. 
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• Les  Chj-H’js  de  la  féconde  efpecc  font  fort  hauts.  L’extrémité  de  leurs 
feuilles  cft  arrondie.  Les  fleurs  font  grandes,  rouges,  entremêlées  de  feuilles 
verres  ; 5c  ce  mélange  a beaucoup  d'agrément.  Les  fleurs  des  deux  autres  cf- 
peccs  font  plus  petites  & blanchâtres.  Le  milieu  cft  rempli  de  petits  fllamens , 
dont  chacun  fe  termine  par  une  petite  tête  jaune  Bt  plate , comme  dans  les 
rofes  ordinaires , 6c  qui  ont  pour  centre  un  petit  piftil  rond.  Le  fond  cft  une 
petite  boule  verte , qui  forme  , en  croilfant , la  membrane  où  la  fcmcncc  eft 
renfermée  (14). 

On  voit  , dans  plulïeurs  Cantons , des  arbres  qui  font  chargés , prefque 
toute  l’année , de  fleurs  du  plus  vif  incatnat.  Les  feuilles  font  aulu  petites  que 
celles  de  l’orme.  Le  tronc  elt  irrégulier , les  branches  tortues,  6c  lccorce  tort 
unie.  Des  allées , compofécs  de  ces  arbres  6c  d’un  mélange  d’orangers , forme- 
roient  un  des  plus  beaux  lieux  du  monde.  Mais  les  Chinois  ont  peu  de  goût 
pont  la  promenade  (15). 

Entre  les  arbuftes , Du  Halde , ou  plutôt  fon  Correspondant , n’en  connoiftoit 
que  trois  ou  quatre  efpeces  dont  les  fleurs  fulfent  odoriférantes.  Celles  qui  fc 
nomment  Mo-li-wha , font  les  plus  agréables.  L’arbufte  qui  les  porte  croît  faci- 
lement dans  les  parties  méridionales  de  la  Chine  6c  s'élève  allez  haut.  Mais , 
dans  les  Provinces  du  Nord,  il  ne  palfe  jamais  cinq  ou  lîx  pieds , quelque  foin 
que  l'on  prenne,  pendant  l'Hyver,  de  le  tenir  renferme  dans  des  caves.  La 
fleur  reifemble  beaucoup  au  double  jafmin  , par  la  figure  6c  la  couleur;  mais 
l'odeur  en  eft  plus  forte , quoiqu'elle  ne  foit  pas  moins  agréable.  Les  feuilles 
font  tour-i-fait  différentes,  6c  tirent  beaucoup  plus  fur  celles  du  jeune  ci- 
tronier  (1 6). 

Le  jafmin  eft  fort  commun  à la  Chine.  11  fc  plante  comme  la  vigne , 6c  fc 
cultive  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  vend  pour  en  faire  des  bouquets.  Mais 
il  eft  au-dcllous  du  Sampagou  , fleur  aulfi  fameufe  dans  plufieurs  autres  Pays 
que  dans  l’Empire  Chinois.  Le  fampagou  croît  dans  des  pots  8r  fe  tranfporte 
d’une  Province  à l'autre  pour  s'y  vendre.  On  attribue  à fes  racines  diverfes 
propriétés  mcrveilleufes  & forroppofées  entr’elles.  Onaflura  l’Auteur,  à Ma- 
nille, que  la  partie  qui  croît  du  côté  de  l’Eftcft  un  poifon  mortel,  6c  que  celle 
qui  croît  à l’Oucft  eft  fon  antidote  (17). 

L’arbre  qui  produit  les  Heurs  qu'on  nomme  Quey-wha , cft  fort  commun 
dans  les  Provinces  méridionales , 6c  très-rare  dans  celle  du  Nord.  Il  croît 
quelquefois  à la  hauteur  du  chêne.  Scs  fleurs  font  petites,  éc  de  différentes 
couleurs;  mais  l'odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  feuilles  reflêinblent  à celles 
de  notre  laurier;  6c  cette  relfemblance  eft  plus  remarquable  dans  les  grands 
arbres,  qui  fe  trouvent  particuliérement  dans  les  Provinces  de  Chu-kyang, 
de  Kyang-fi , de  Yun-nan , 6c  de  Quang-fi , que  dans  les  arbuftes  de  la  même 
efpecc.  La  couleur  des  fleurs  cft  ordinairement  jaune.  Elles  pendent  en  fi  gros 
bouquets,  que  lorfqu’elles  viennent  à tomber,  la  terre  en  eft  entièrement  cou- 
verte ; ôc  leur  odeur  eft  fi  agréable  que  l'air  en  cft  parfumé  dans  un  allez 
grand  éloignement.  Quelques-uns  de  ces  arbres  portent  quatre  fois  l’année  ; 
c’cft-à-dire,  qu’aux  fleurs  qui  tombent  on  en  voit  fucceder  immédiatement 
de  nouvelles.  Aufli  font-elles  fort  communes , au  cœur  même  de  l’Hyver. 

(14)  Chine  «lu  Père  du  Halde , p.  17  Sc } 10.  (i<)  Du  Halde, p.  n. 

(tjj  Le  Comte , p.  1)8.  (17)  Navarcttc  , p.  jy. 
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Histoire  Navarette  fait  la  dcfcription  d’une  petite  fleur , qui  ne  différé  pas  beaucoup 
sati1  relie  de  la  précédente , fi  ce  n'ell  pas  la  même.  Elle  cft  jaune , Sc  d’une  odeur  fi  doute 
: i»  Chine.  & fi  charmante  que  l'Auteur  ne  connoilToit  rien  de  comparable  en  Europe. 


i>r 

Ficui  nommée 
La-mu- li-cbui. 


Le  Leo-wha* 


parable  en  Europ 

Quoiqu’elle  foit  fort  petite , elle  fe  peut  appercevoir  prclqu  à la  tu  fiance  d un 
miilc.  11  obfcrvc  que  l'arbre  qui  la  porte , le  nomme  La-mo-ii-chui , Sc  n’a  pas 
d autre  fruit;  qu'il  fleurit  au  mois  de  Janvier;  que  les  fleurs  durent  pendant 
quelques  mois  fur  les  tiges  ; enfin  qu 'elles  font  fort  elhmées  des  Lettres  & de 
Etudians,  Si  qu'ils  en  portent  ordinairement  à la  trelfc  de  cheveux  qui  leur 
pend  derrière  la  tête.  Le  même  Auteur  remarque , à cette  occafion , que 
les  femmes  Chinoifes  le  plaifent  tant  à porter  des  fleurs  furlatcre,  foit  natu- 
relles , foit  artificielles  d'or  ou  d'argent , qu'elles  fement  pour  cela  des  mauves 
dans  leurs  jardins.  11  eut  le  plaifir  d'en  voir  une , qui  n'avoit  pas  moins  de 
faisante  & d»x  ans , toute  chargée  de  cette  parure.  Les  Millionnaires , dit-il > 
r.e  purent  s'empêcher  d'en  rire , fuivant  la  coutume  de  l’Europe  ; quoiqu'ils 
dûllênt  être  mieux  inftruits  par  l'exemple  des  Chinois  ( 1 8). 

On  vante  une  autre  fleur , nommée  Lau-wha , ou  Lau-whty-wha , dont 
l'odeut  l’emporte  fur  toutes  celles  dont  on  a déjà  parlé , mais  qui  eft  moins 
belle.  Sa  couleur  tire  ordinairement  fur  celle  de  la  cire.  Elle  croît  fur  une 
plante  , qui  ne  vient  gueres  que  dans  les  Provinces  maritimes.  On  voit 
des  fleurs  charmantes  Sc  fort  touffues , mais  tout-A-fait  infipides , croître  com- 
me des  rofes  fur  d’autres  arbres  Sc  fur  d'autres  arbuftes , qu'on  croit  de  l'efpece 
du  pêcher  Sc  du  grenadier.  Leurs  couleurs  font  fort  brillantes  ; mais  elles  ne 
produifent  aucun  fruit.  Un  autre  arbrtllèau , qui  fe  nomme  Wcn-quanj’-chu 
a I’cking,  reilèmblc  encore  moins  aux  efpcces  de  l'Europe.  Il  porte  diftérens 
noms,  dans  trois  Provinces  au  moins.  Sa  fleur  cft  blanche.  Scs  feuilles  croif- 
fent  en  forme  de  double  Sc  quelquefois  de  triple  rofe.  Le  calice  fe  change  en 
un  fruit  fcmblablc  à la  pêche,  mais  fans  aucun  goùc,  donc  les  cellules  font 
remplies  de  pépins,  ou  plutôt  de  graine,  couverte  d'une  tunique  blanchâtre 
& cartilagineufe  (19). 

nearitaplin-  Suivant  le  Pere  le  Comte,  les  fleurs Chinoifcs  qui  viennent  des  plantes  Sc 
des  racines  ne  méritent  pas  la  moindre  curiofité.  Il  s’en  trouve  plufieurs  qui 
rellêmblent  à celles  de  l’Europe,  mais  fi  mal  cultivées  qu'il  n’cft  pas  facile  de 
les  reconnoîrre  (10).  Apparemment  que  ce  Millionnaire  n’avoit  pas  vu  de 
pivoines  , puifquc  Du  Halde  nous  alfurc  que  dans  plufieurs  cantons  de  la 
Chine  on  en  voit  de  beaucoup  plus  belles  qu’en  Europe,  & qu'outre  la  variété 
de  leurs  couleurs  clics  ont  dans  quelques  endroits  une  odeur  charmante.  II 
ajoute  à la  vérité  qu'elles  font  le  principal  ornement  des  parterres  Chinois , 
où  l'on  n’apperçoit  nulle  autre  fleur  qui  puille  entrer  en  compraifon  avec 
nos  œillets , nos  tulipes , nos  renoncules  , nos  anémones , Sec  (11).  Cependant 
Navarctre,  qui  fe  vante  d’avoir  vu  une  grande  variété  de  fleurs  à la  Chine, 
allure  qu’on  y trouve  une  forte  de  rofier , qui  produit  chaque  mois  de  nouvelles 
fleurs  Sc  qui  rellcmble  de  toute  maniéré  à celui  de  Provence.  L’efpece  de  rofs 
que  les  Chinois  nomment  Mou-tau , ou  Reine  des  fleurs , eft , fuivant  le  même 
Ecrivain , la  plus  belle  fleur  du  monde  , Sc  ne  devroit  jamais  être  dans  d'autre» 
mains  que  celles  des  Rois  Sc  des  Princes.  Son  odeur  eft  dclicicufe.  Elle  cft 


(il)  Lem£me,iiù(.  . (10)  Le  Comte,  p.  ijl. 

(l>)  DuHaklc.p.  1*.  (u)  Du  Halde, p.  il. 
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touffue.  Ses  fleurs  font  rougeâtres.  Elle  réjouirait  la  mélancolie  meme.  Il  ob-  Hl,TOIRt 
ferve  aufli  que  b Chine  offre  des  tournefols  en  abondance , des  lys  odoriferans , Natcrillc 
que  les  l’hilofophes  Chinois  vantent  beaucoup , Sc  d'autres  fleurs  communes  de  la  Ciu ni. 
en  Europe*,  qu'il  s'y  trouve  une  abondance  extrême  de  crêtes  Je  cocq , qui  font 
d'une  beauté  rare  Sc  qui  font  l'ornement  des  jardins  ^11)  ; mais  il  avoue  que 
les  oeillets  de  la  Chine  ont  peu  d'odeur  ou  n’en  ont  aucune. 

On  voit  croître  dans  les  étangs  & fouvent  dans  les  marais  une  fleur  qui  fe  tym-  »h*  » 
nomme  Lycnwha , Sc  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup.  Aux  feuilles,  au  Flcu' Js-‘ïl,'tuc* 
' fruit  & 1 b tige,  on  b prendroit  pour  le  nénuphar,  1a  nymphée  ou  le  lys 
d’eau  (15),  dont  on  fait  peu  de  cas  en  Europe.  Mais  â force  de  foins,  b 
fleur  devient  double.  On  y compte  alors  cent  feuilles , dont  les  couleurs  font 
plus  varices  Sc  jlus  vives  qu’en  Europe.  Les  fleurs  fimples  n'ont  ordinaire- 
ment  que  cinq  feuilles , comme  les  nôtres.  Le  piflil  croit  en  forme  de  cône, 

Sc  fe  divife  dans  fon  cours ep  plufleurs  cellules,  qui  contiennent  une  forte  de 
fruit  fort  blanc , Sc  plus  gros  que  nos  feves  (14).  Le  Lyen-wha  eft  tort  com- 
mun dans  la  Province  de  Kyang-fi.  Ceft  un  fpedacle  fort  agréable  que  de  voir 
des  lacs  entiers  couverts  de  ces  fleurs,  qui  fe  cultivent  avec  foin  tous  les  ans. 

Les  grands  Seigneurs  en  font  croître  dans  de  petites  pièces  d'eau , Sc  quelque- 
fois dans  de  grands  vafes  remplis  de  terre  détrempée , qui  fervent  d’ornement 
à leurs  jardins  ou  à leurs  cours. 

Cette  fleur , qui  s’élève  d’une  verge  8c  demie  de  hauteur  au -de  (Tus  de  l’eau , proprï.1**  a, 
reffeinble  allez  à b tulipe.  Elle  eft  compoféc  d’une  petite  boule , foutenuc  par  lïai  *u* 
un  petit  filament , qui  approche  beaucoup  de  celui  qu’on  voit  dans  les  lys.  Sa 
couleur  eft,  ou  violette,  ou  blanche,  ou  moitié  violette  & moitié  blanche. 

L’odeur  en  eft  trcs-agréablc.  Son  fruit  a 1a  groflèut  d’une  noifette.  La  poulpe  en 
eft  blanche  Sc  de  bon  goût.  Les  Médecins  l’ordonnent  aux  Malades , pour  les 
fortifier  lorfqu’ils  font  affoiblis.  On  le  trouve  aulïï  fort  rafraîchilTant  en  Eté. 

Les  feuilles  de  b fleur  font  longues  & flottent  fur  l'eau.  Elles  tiennent  à b racine 
par  de  longues  tiges  , dont  les  Jardiniers  font  ufage  pour  lier  leurs  uften- 
ciles.  La  racine  eftnoucufe,  comme  celle  du  rofeau  , Sc  fa  fubftance  eft  fort 
blanche.  Les  Chinois  eftiment  beaucoup  cette  plante,  Sc  s’en  fervent  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire.  Ils  en  font  meme  une  forte  de  farine , qu’ils  cm- 
ploycnt  à divers  ufages  (15). 

Le  Comte  parle  d’une  autre  fleur,  qui  eft  aufli  une  efpece  de  nénuphar,  p^'t? ■ 
nommée  Pe-tji , Sc  qui  croit  lous  1 eau.  Sa  racine  tient  a une  matière  blanche , 
revêtue  d’une  peau  rouge , Sc  diviféc  en  piufieurs  têtes , qui  ont  dans  leur  fraî- 
cheur le  goût  des  noücttcs.  Les  Chinois  l'aflurcrent  que  fl  on  1a  tient  dans  la  Quaiw  «joV™ 
bouche  avec  un  morceau  de  cuivre,  elle  en  adoucit  l’âcteté.  Mais  ce  Million-  J{!|nl^rt,ül“ 
naire  en  ayant  fait  l'ellai  à Hang-chin-fu  , où  l’on  mange  beaucoup  de  Pe-iji , 

8c  i Kya-king-fu  , crouva  cette  obfervation  chimérique;  ce  qui  n’eft  pas  fore 
étonnant , puifque  le  jus  du  pe-tfl  eft  fl  doux , qu’il  n'a  vrai-fcmblablcment  au- 
cune qualité  corroflve  (ifi).  Du  Halde  , qui  attribue  cette  propriété  imagi- 
naire au  lyen-wlia , fuppofe  que  le  Pe-tfi  en  eft  une  efpece  (17). 

(tt)  Navarette  . p.  jj.  (14)  Du  Halde , p.  11. 

(tj)  L'Auteur  dit  ailleurs  (p.  79.  ) qu’elle  (xj)  Le  meme,  p.  i*.  4c  fuiv. 

diffère  beaucoup  du  Iys-d'cau  ou  duNcuu-  (a «)  Le  Comte,  p.  toi. 

fhar.  Elle  le  nomme  aufli  R tfe  aquatiqu e.  (17),  Du  Halde  , p.  13. 
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Les  Chinois  emploient  prefqu’uniqucmcnt  des  fucs  de  fleurs  & d'herbe» 
pour  peindre  des  figures  fur  le  facin  & les  taffetas  farines  dont  ils  font  leurs  ha- 
bits , leur  parure  Si  leurs  ameublemens.  Ces  couleurs , qui  pénétrent  la  fubf- 
tance  de  la  foie , ne  fe  tcmillcnt  jamais  ; & comme  elles  n'ont  pas  de  corps , il 
n’arrive  pas  non  plus  quelles  s'écaillent.  On  s'imaginerait  quelles  font  tiilues 
dans  le  tond  de  1 étoffe , quoiqu’elles  n'y  foient  que  délicatement  appliquées 
avec  le  pinceau  (1 8). 

Bois  & Arbres  utiles. 

T .Es  Plaines  de  la  Chine  font  couvertes  d’une  fi  grande  abondance  de  riz , qui 
peine  offrent-elles  un  arbre.  Mais  les  montagnes,  furtout  celles  de  Chtn-Ji , de 
Ho-nan , de  Quang-tong  Si  de  Fo-kycn  , font  remplies  de  forêts , qui  contien- 
nent de  grands  arbres  de  toutes  les  efpeces.  Ils  font  fort  droits , & propres  à la 
conftruction  des  édifices  publics,  furtout  à celle  des  vailleaux.  Les  Voiageurs 
nomment  le  pin , le  frêne , l’orme , le  chêne , le  palmier , Si  le  cedre , avec  quan- 
tité d'autres  qui  font  peu  connus  en  Europe  (19). 

On  emploie  un  fi  grand  nombre  de  pins , ou  de  fapins , à la  conftruélion 
des  vailleaux,  des  barques  & des  édifices , qu'il  parait  lurprenam  que  la  Chine 
en  ait  encore  des  forêts.  La  confommation  en  eft  fort  grande  aufiî  pour  le  chauf- 
fage ($0).  Les  Provinces  du  Nord  ne  fc  fervent  pas  d'autres  arbres  pour  bâtir. 
Celles  des  parties  méridionales,  au-delà  de  la  riviere,  emploient  ordinai- 
rement le  Cka-mu. 

Mais  le  bois  le  plus  eftimé  à la  Chine  s’appelle  Nun-mu.  Les  piliers  des  ap- 
partenions & des  anciennes  falles  du  palais,  les  fenêtres,  les  portes  & les  foli- 
ves  en  font  compofées;  il  paflê  pour  inaltérable.  » Lorfqu’on  veut  bâtir  pour 
•>  l’éternité  , dilent  les  Chinois,  il  faut  employer  du  Nun-mu.  De-là  vient 
apparemment  que  les  Voyageurs  le  prennent  pour  le  cedre.  Mais  fi  l’on  s'en 
rapporte  au  témoignage  des  Millionnaires,  qui  en  ont  parlé  fur  celui  de  leurs 
propres  yeux,  fes  feuilles  ne  rclTcmblcnt  point  à celles  des  ccdres  du  Mont 
Liban , telles  qu’on  en  trouve  la  defeription  dans  les  Voyageurs.  L’arbre  cft 
fort  droit  Si  de  la  plus  grande  efpece  ; fes  branches  s'élèvent  directement  vers  le 
ciel.  Elles  ne  fortent  qu’à  une  certaine  hauteur , & fc  terminent  au  fommet  en 
forme  de  bouquet. 

Cependant  le  Nan  - mu  n’approche  pas , pour  la  beauté , d’un  autre  bois 
nommé  T/e-uu , qui  porte  à la  Cour  le  nom  de  Bois-rofc.  Ce  Tfe-tau  cft  d'un 
rouge  noirâtre,  rayé,  Si  plein  de  belles  veines  noires  qu'on  prendrait  pour 
l'ouvrage  du  pinceau.  Il  cft  propre  d’ailleurs  aux  plus  beaux  ouvrages  de  menui- 
feric.  Les  meubles  qu'on  en  fait  font  fort  e (limes  dans  tout  l'Empire  , furrout 
dans  les  Provinces  du  Nord , où  ils  fe  vendent  beaucoup  plus  cher  que  les  meu- 
bles verniffés  (jt). 

L'arbre  qui  fc  nomme  Long-ju-tfu  a le  tronc  auflï  gros  que  nos  plus  gros  pru- 
niers. Il  fe  coupe  en  planches  pour  toutes  fortes  d’u laces  communs.  Il  fe  divife 
d’abord  en  deux  outrais  greffes  branches,  quife  fubdivifenr  enplufieurs  pe- 
tites. L’arbre  cft  d'un  gris  rougeâtre , tacheté  comme  le  coudrier  ; mais  l'cxtrc- 

(i!)  Le  même, p.  14-  00  Peut-être  eft-ce  l'Ebene  , qui  croît, 

{19)  Le  meme , p.  j 1 7-  fuivant  Navarette , dans  les  parties  du  Nord , 

( jo)  Dcfcription  de  Navarette , p.  34.  mais  peu  abondamment. 
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mite  des  branches eft  noueufe , tortue , rude  8c  pleine  d’une  forte  de  moelle , HlsT01Rf 
comme  celles  du  noyer.  La  ligure  du  fruit  cite  fur  l'ovale.  Etant  verd  il  reflem-  N*tu*ei.le 
ble  beaucoup  à la  ccrife , non-feulement  par  la  couleur  8c  la  forme , mais  en-  de  la  Chine. 
cote  par  fa  tige , qui  eft  verte , cordée , extrêmement  longue , fie  divifcc  en 
p’ufi.-urs  branches , dont  chacune  porte  un  de  ces  fruits  à l’extrémitc.  La  peau 
du  fruit , dans  quelques  endroits , elt  remplie  de  petites  taches  rouges.  Elle  eft 
allez  dure.  Elle  contient  une  fubftance  verdâtre  , qui  tourne  comme  en  bouillie 
lorfqu’elle  eft  mûre.  On  s’en  frotte  les  mains  en  Hy  ver , pour  prévenir  les  enge- 
lures. Le  noyau  du  fruit  eft  fore  dur  Sc  rcllèmble  i celui  de  la  ccrife  ; mais  il 
eft  un  peu  oblong , Sc  dentellé  de  cinq  , fix  Sc  quelquefois  fept  (liions.  11 
reçoit  fa  nourriture  par  une  ouverture  ronde  & allez  grande,  qui  fe  rétrécit 
à mefure  quelle  approche  de  l’amande  intérieure.  Cette  amande  eft  petite  Sc 
couverte  d’une  peau  noire , moins  dure  qu’un  pépin  de  pomme  ( 5 1). 

Pour  la  force  Sc  la  fermeté,  peut-être  n’y  a-t’il  pas  de  bois  comparable  Tye-ti-uni.W» 
à celui  qu’on  appelle  Tyc-li-mu  , & que  les  Portugais  nomment  Pao-dc-ftrro  , 
c'eft-à-dirc , Bois  de  for.  Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  chênes  ; feuu. 
mais  il  en  eft  différent  par  la  grollcur  du  tronc , par  la  forme  des  feuilles , Sc 
par  la  couleur  du  bois , qui  eft  plus  fombre  : il  pcfe  aufli  beaucoup  plus.  On  fait 
de  ce  bois  les  ancres  des  vailleaux  de  guerre;  Sc  les  OlKciers  de  l’Empereur 
qui  accompagnèrent  les  Millionnaires  dans  leur  partage  à Formofe , les  préfe- 
roienr  aux  ancres  de  fer  des  VailTèaux  Marchands.  Mais  l'Auteur  juge  qu’ils 
étoicnt  dans  l’erreur.  Les  pointes  ne  peuvent  jamais  ctre  artèz  aigues  ni  allez 
fortes  pour  mordre  sûrement  ; & comme  on  fait  les  branches  plus  longues  du 
double  que  celles  des  ancres  de  fer , elles  en  doivent  être  à proportion  plus 
foibles , quelle  que  foit  leur  grolTcur. 

On  peut  compter  au  nombre  des  arbres  utiles  une  forte  de  canne  , que  les  Canne  <!c  icm- 
Chinois  nomment  Chu-tfi  , Sc  les  Européens  Bambou.  11  y en  a de  plulïeurs  for-  Sc,rwr“-' 
tes.  Le  Bambou  croît  aulÉ  haut  que  le  commun  des  arbres.  Quoiqu'il  foit  creux 
d’un  bout  i l’autre , excepté  dans  fes  parties  noueufes  ou  dans  fes  jointures , 
il  eft  d’une  dureté  extraordinaire  Sc  capable  de  foutenir  les  plus  pefans  far- 
deaux , jufqu’A  de  grandes  maifons  de  bois.  On  peut  le  divifer  en  petits  éclats, 
qui  fervent  à faire  des  nattes,  des  paniers,  & d'autres  ouvrages.  On  en  fait 
autli  du  papier  (53),  des  tuyaux  pour  la  conduite  de  l'eau , des  meubles  do- 
meftiques , tels  que  des  tables  , des  chaifes , des  lits , des  armoires , des  boc- 
tes , Scc.  On  trouve  des  meubles  tout  faits  de  cette  efpece  , dans  les  boutiques 
de  Canton.  Un  lit  coûte  neuf  fols;  une  table  , fîx  ; les  chaifes , quatre  fols  fie 
demi  ; fie  le  refte , à proportion.  Les  Bambous  font  fort  communs  dans  les  Pro- 
vinces méridionales.  Ils  font  très-propres  à faire  des  perches , fie  toutes  fortes 
d’échaffaudagc  (34). 

Enfin  kl  Chine  produit  du  Ratan  Se  des  Cannes  de  fucre.  Le  Ratan  eft  une  & cannra 
plante  fort  menue , mais  très-forte , qui  rampe  fur  terre  jufqu’à  la  longueur  * ucrc’ 
de  huit  cens  ou  de  mille  pieds  (35).  Les  cannes  de  fucre  croiflcnr  en  abon- 
dance dans  les  Provinces  méridionales  (36). 

(jif  Du  Halde , p.  ;io. 

00  On  en  fait  aufli  de  l'écorce  du  Ku-chu, 
dont  on  a parlé. 


(|4)  Du  Halde  , p.  10. 
(U)  Le  meme  , p.  its. 
(;<)  Navarcttc,  p.  ja. 
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Racines  , Herbes  & Plantes. 

T . E Peuple  de  la  Chine  ne  vivant  guetes  que  de  légumes , d’herbes , 6c  de 
racines , avec  le  riz , qui  clt  fon  aliment  le  plus  commun  , il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  les  jardins  potagersy  foient  cultivés  fort  foigneufemenr.  Aulürôt  que 
la  failon  d’une  choie  cft  palîec , on  en  plante  ou  l’on  en  feme  une  autre.  Ainli 
jamais  la  terre  ne  demeure  oilîve.  Les  Chinois  ont  une  grande  variété  de  ces 
végétaux , dont  plufieurs  fe  trouvent  en  Europe.  La  fcmence  de  choux , d’o- 
fcillc,  de  rue,  ôc  de  quelques  autres  plantes,  qui  leur  viennent  des  Indes, 
meurt  ou  dégénéré  dans  l’elpace  de  deux  ou  trois  ans.  Ils  ont  une  véritable  ef- 
pece  de  choux  , mais  qui  ne  pomment  jamais.  Le  pcrlil  leur  cil  connu 
depuis  plufieurs  ficelés  (57)  , puifqu’on  le  trouve  dans  leurs  Livres  fous  le 
nom  de  C/un  - efay  ; mais  il  n’a  ni  la  beauté  ni  la  douceur  du  perfil  de  l'Eu- 
rope. 

Entre  les  herbes  potagères  qui  nous  manquent , la  Chine  n'en  a qu’une  qui 
mérité  de  trouver  place  dans  nos  meilleures  cuifines.  C'cft  celle  qui  fe  nomme 
Pc-tfay  , Sc  qui  cft  véritablement  excellente.  Quelques-uns  de  nos  Voyageurs 
0:1c  pris  mal-à-propos  le  pe-tfay  pour  la  laitue.  Scs  premières  feuilles  lui  rcilcm- 
blent  à la  vérité  -,  mais  la  Heur , la  femence , le  goût  Sc  la  grandeur  de  la  plante  en 
different  beaucoup.  Les  meilleurs  Pe-tfays  fe  trouvent  dans  les  Provinces  du 
Nord , où  les  premiers  frimars  fervent  à les  rendre  fort  tendres  : l’abondance 
en  eft  prefqu'incroyable.  Dans  le  cours  des  mois  d’Oûobrc  6c  de  Novembre , 
on  en  voit  palier,  du  matin  au  foir,  par  les  (sortes  de  Pc  king,  des  charrettes 
6c  d’autres  voitures  chargées.  L’ufnge  des  Chinois  eft  de  les  conferver  dans  du 
fcl , ou  de  les  mariner , pour  les  faire  cuire  avec  le  riz  , qui  eft  naturellement 
fore  infipide. 

Dans  quelques  Provinces  méridionales  on  cultive  des  mauves,  dont  on  fait 
cuire  les  feuilles  à l'eau  , pour  les  faire  ctuver  avec  de  la  graille  ou  de  l'huile , 
comme  on  prépare  en  Europe  les  laitues  6c  les  épinards  avec  du  beure.  Les 
Chinois  trouvent  cette  plante  fort  faine  6c  laxative  (}8). 

Le  Comte  vit  une  forte  d'oignons , qui  ne  portent  pas  de  fcmence  comme 
les  nôtres , mais  dont  les  feuilles  jettent  vers  la  fin  de  la  faifon  quelques  petits 
filamens , au  milieu  dcfqucls  croît  un  petit  oignon  blanc , fcmblable  à celui  qui 
eft  en  terre.  Ce  nouvel  oignon  produit  des  feuilles  dans  fon  rems,  quiprodui- 
fent  un  autre  oignon  ; 6c  cette  luccelliorf  continue  avec  une  (1  jufte  proportion 
dans  les  diftances  , qui  font  plus  ou  moins  grandes  à mefuie  que  la  planre 
s’eleve , qu’on  prendtoit  tout  ce  jeu  de  la  Nature  pour  un  ouvrage  de  l’art  ($9), 

Navarette  dit  que  les  concombres  6c  les  melons  de  la  Chine  ne  rellèmblcnt 
point  aux  nôtres , 6c  qu’on  y voit  plufieurs  cfpcces  de  courges  6c  de  calebaf- 
ies;  que  la  marjolaine  lauvage  y eft  fort  commune  , mais  qu’il  ne  s’y  trouve  pas 
de  romarin  ; que  le  tabac  s’y  plante  en  abondance, 6c  qu’ohen  fume  dans  toutes 
les  parties  de  1 Empires  que  fec  il  ne  coûte  qu'un  fol  la  livre , mais  que  le  ta- 
bac du  Japon  eft  le  plus  eftimé  (40). 

(17)  Suivant  Navarette  (p.  Jt. ) la  Chine  fi»)  le  Comte  , p.  100. & fuiv. 
n'a  point  de  perfil  ni  de  poteaux.  (4°)  Mémoires  du  Pctc  le  Comte  , p.  100. 

(jS)  Du  Halde  ,p.  ij.  8t  fuivaiitcs. 

Entre 
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Entre  les  plantes  médicinales , on  nous  apprend  quelles  font  les  plus  elli- 
mées,  & celles  qui  parurent  les  plus  üngultercs  aux  Voyageurs,  dans  le  teins 
qu’ils  parcouroient  les  Provinces. 

1 . La  Rhubarbe  croît  en  abondance  dans  la  Province  de  Se-chuen  & dans 
les  montagnes  de  Chtn-Jî , nommées  Soue-chun  ou  les  montagnes  de  nége.qui 
s'étendent  depuis  Lyang-chtu  jufqu’à  Su-cheu  Sc  Si-ning-chtu.  Les  Million- 
naires s’y  trouvant  aux  mois  d’Otkobre  Sc  de  Novembre  pour  en  lever  la 
Carte , y rencontrèrent  fouvent  des  troupes  de  chameaux  , chargés  de  fats  qui 
contcnoient  de  la  rhubarbe.  Les  Heurs  de  cette  plante  redcmblent  à des  cloches, 
découpées  par  les  bords.  Les  feuilles  font  longues  Sc  allez  rudes.  L’intérieur 
de  la  racine  cil  blanchâtre  dans  fa  fraîcheur  ; mais  en  féchant  elle  prend  la  cou- 
leur que  nous  lui  voyons  lorfqu’elle  arrive  en  Europe. 

La  plante  dont  les  Médecins  Chinois  font  le  plus  d'ufage,  porte  parmi  eux 
le  nom  de  Fou-ling.  Elle  a reçu  des  Européens  celui  de  Radix-Xina  (41)  ou 
Racine  de  la  Chine.  C’eft  dans  la  Province  de  Se-chuen  quelle  croît  particu- 
liérement. Ses  feuilles,  qui  rampent  fur  terre,  font  longues  Sc  étroites.  Au 
contraire , la  racine  devient  fort  grollè  ; & (i  l’on  peut  s'en  rapporter  aux  Clii- 
nois , elle  a quelquefois  la  grollcur  de  la  rcte  d’un  enfant.  La  bonne  elpcce , 
qui  fe  nomme  Pc -fou-ling  ou  Fou-ling  blanc  , contient,  dans  une  efpece  d'é- 
caille,  une  fubllance  blanche  Sc  moëllcufe,  qui  a quelque  chofede  viiqucux. 
Elle  diffère  d’une  autre  efpece , qui  eft  fort  en  ufage  aulli , parce  quelle  eft  à 
meilleur  marché,  & qui  croît  d’elle-même  dans  plulîeurs  parties  de  la  Chine, 
où  elle  pa(Tc  pour  une  forte  de  Fou-ling  fauvage.  Quelques  Millionnaires  affu- 
renrque  le  Pc- fou-ling  de  Chen-fiefl  une  véritable  trufte.  Sa  couleur  approche 
du  verd  ; mais  en  fcchant  elle  devient  un  peu  jaunâtre.  Il  n’ell  pas  aife  de  dé- 
terminer à quelle  maladie  elle  convient  le  mieux  , parce  que  les  Médecins  Chi- 
nois l’ordonnent  indifféremment  pour  toutes  fortes  d'infirmités  (4a).  Cepen- 
dant on  fçaitque  c’ell  lin  excellent  fudorifique  , & qu 'elle  cil  propre  à purger  le 
fang  f4j). 

Navarerreobferve  qu’il  y a deux  fortes  de  Radix  xina  ou  Racine  de  la  Chine  ', 
l’une , parfaite  , qui  cil  line  & blanche,  & qui  croît  dans  les  Provinces  du  Nord  i 
l’autre  , fort  imparfaite , qui  s'appelle  Racine  de  terre  Sc  qui  croît  dans  Fokyen  , 
Quang-tung  Sc  les  autres  Provinces  du  Sud.  Sa  couleur  ell  rougeâtre.  Elle  fe  trou- 
ve en  abondance  dans  les  champs , où  touc  le  monde  a la  liberté  d'en  cueillir.  Les 
deux  efpeces  croiffent  également  fous  terre , Sc  ne  pouffent  au  dehors  que  quel- 
ques petits  furgeons , avec  de  très-petites  feuilles , qui  fervenc  néanmoins  à la 
faire  découvrir.  L'Auteur  croit  que  la  première  efpece , qui  eft  quatre  fois  plus 
chcrcque  l’autre,  n’a  jamais  été  apportée  en  Europe.  II  ajoute  quelle  eft  fort 
chère  dans  l'Inde , & qu'il  a vù  vendre  à Malaca , pour  dix-huit  piaftres , ce  qui 
n’en  auroit  pas  coûté  deux  à la  Chine.  Depuis  quc'qucs  années  les  Portugais 
ont  pris  la  méthode  de  la  confire.  Les  Hollandois  Sc  les  Anglois  apportent 
quelquefois  un  peu  de  cette  conferve  , que  les  Européens  trouvent  (44)  dé- 
Jacicufe- 

La  racine  d’une  autre  plante , qui  fc  nomme  Ten-tfe , n’eft  pas  d’un  ufage 

(41)  Dcfcription  tic  la  Chine  par  Nava-  (41)  Du  Halde  , p.  i). 
tettc.p.  fi.  (44)  Le  Comte , ubiuf,  p 118. 

(41)  Les  Portugais  l'appellent  Poe  Cbm4. 
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auffi  commun  que  le  Fou-ling , mais  fc  vend  beaucoup  plus  cher.  Ellceft  rare  > 
dans  la  Province  meme  de  Se-chutn  , où  elle  croît  entre  le  trentième  8c  le 
trente-neuvième  degré  de  latitude.  Comme  elle  eft  d’une  qualité  chaude , elle 
pafle  pour  un  remede  excellent  contre  les  humeurs  froides  8c  toutes  fortes  d’ob- 
ftruérions.  Sa  figure  cft  finguliere.  Elle  eft  très-ronde  d'un  côté  & prefqrte 
plate  de  l’autre.  Le  côté  plat  rient  à la  terre  par  diverfes  tiges , fur-tout  par 
celle  du  milieu , qui  eft  allez  épailTe  & qui  pénétré  le  plus  dans  la  fubftance 
de  la  racine.  La  furface  convexe  produit  divers  rejetions , qui  fe  féparant  par 
le  bas  forment  chacun  comme  un  petit  bouquet.  On  diftingue  arfément  la 
plante  à cette  marque.  Les  Chinois  jettent  les  branches  & ne  gardent  que  la 
racine  , qu'ils  font  bouillir  ou  qu’ils  font  du  moins  palier  par  le  bain-marie 
avant  que  de  la  mettre  en  vente  (45  ). 

Le  Ti-whang  cft  la  racine  d’une  très-belle  plante  , qui  croît  particuliérement 
dans  les  parties  feptcnrrionales  de  la  Province  de  Ho-nan  , dans  le  diftriét  de 
Whay-chtng  fu.  A la  première  vue  on  la  prendroit  pour  une  efpece  de  réglille. 
Mais  après  avoir  examiné  les  feuilles , la  femcnce  8c  le  goût  de  la  plante  , on 
ne  décide  pas  aifément  à quelle  efpece  elle  appartient.  Les  Chinois  lui  trouvent 
d’excellentes  qualités  pour  fortifier  l'cftomac  8c  réparer  un  tempéramment 
affjibli  (4 6). 

Cunningham  vit , à Cheu-chan  , une  racine  extrêmement  finguliere  , nom- 
mée Hu-chu-u  , à laquelle  on  attribue  la  propriété  de  prolonger  la  vie  8c  de 
noircir  lescheveux  gus.  Il  fuffic  d’en  boire  pendant  quclque-tcms  en  infufion. 
Une  feule  racine  fe  vend  depuis  dix  lyangs,  ou  un  taël,  jufqu’à  deux. mille, 
laivant  fa  groflèur  ? car  les  plus  grolles  patlenr  pour  les  plus  efficaces.  Mais 
1 Auteur  ne  fut  pas  renté  de  faire  une  expérience  qui  lui  auroit  coûté  fi  (47) 
cher.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  oiétoit  le  Jin-fcng  , qui  vient  de  la  Tar- 
tane orientale  ; ou  le  San-tfi , qui  en  eft  peu  diftetent , li  ce  n’cft  par  la 
figure. 

" De  toutes  les  plantes , le  San-tfi  eft  après  le  Jin-feng  celle  que  les  Médecins 
Chinois  eftimenr  le  plus.  Quoiqu’ils  attribuent  à toutes  les  deux  prefque  les 
memes  vertus , ils  donnent  la  préférence  au  San-tfi  pour  les  maladies  des  fem- 
mes & pour  toutes  les  pertes  de  fang.  Il  croît  dans  la  Province  de  Quang-fi 
te  ne  fe  trouve  qu’au  fommet  des  montagnes  prefqu'inacceftîblcs.  C”eft  l’efpcce 
dont  on  fait  ufage  dans  la  médecine  & dont  Ici  Mandarins  du  Pays  font  pre- 
fcntàlcurs  fuperieurs.  On  remarque  , dans  cette  plante,  la  figure  d’un  bouc  de 
couleur  grife  ; d’où  les  Chinois  infèrent  que  le  lang  de  cet  animal  a des  qua- 
lités médicinales  {48;.  En  effet , 11  paroît  certain  qu’il  produit  des  effets  fur- 
prenans  dans  le»  cas  de  chute  & de  contufion.  Les  Millionnaires  en  firent  fou- 
vent  l’expericnce  à l'occafion  de  plulîeurs  domeftiques , qui  ayant  perdu  le 
mouvement  8c  la  parole  après  avoir  été  démonté;  par  un  cheval  vicieux , fe 
retrouvoient  dès  le  jour  fuivant  en  état  de  continuer  leur  voyage  , fans  autre 
fccours  que  la  (impie  application  de  ce  remede.  Les  Chinois  regardent  aufli 
la  meme  plante  comme  un  Ipccifiquc  pour  la  pctitc-vérole.  Les  clfets  en  font 


(4()  Navarcttc , nU  f*p.  p.  Jf. 

(46J  Du  Halde  , p.  1). 

(47)  Abiégé  dcsTiaufa&ions  rhilofophi- 


<jnes , Vol.  V.  Part  TV.  p.  181. 

(4&}  On  fc  fert  à U Chine  du  fang  des 
boucs  qui  ont  lie  pris  à b thalle. 
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fréquens.  On  voit  les  puftules  les  plus  noires  & les  plus  infectes  fe  changer  en 
un  rougc-ckir , aulfi-tôt  que  le  malade  a pris  la  potion.  Audi  preferit-on  le 
San-tjî  dans  pluficurs  maladies  qui  paroiflent  venir  des  mauvaifes  qualités  du 
fang.  Mais  cette  plante  eft  d’une  rareté  qui  la  rend  fort  chere , Sc  l’on  n’eft  pas 
sûr , aptes  tout , de  l’avoir  pure  Sc  fans  mélange. 

On  ne  s’arrêtera  point  à tous  les  Simples  Se  à toutes  les  Drogues  que  les  Chi- 
nois emploient  dans  la  pratique  des  Arts.  Mais  la  plante  qu'ils  nomment  Tytn 
ou  Tytn-whu. , mérite  une  attention  particulière.  Elle  eft  tort  en  ufage  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Trempée  dans  l’eau , Sc  préparée  dans  de 
grandes  cuves  ou  dans  de  petits  étangs , elle  forme  un  bleu  qui  eft  propre  à la 
ceinture.  Les  Habitans  de  Fo-kycn  ont  l’art  d'en  rchaulTet  l’cclat , & font  en 
réputation,  pour  cette  forte  de  coloris , qu’ils  appellent  Tan-mcy  (49). 

§.  1 I L 

FoJJtles  de  la  Chine. 

Mines  & Métaux. 

LA  Chine  a quantité  de  montagnes  fameufes  par  leurs  mines , qui  contien- 
nent toutes  fortes  de  métaux , 6c  par  leurs  fources  médicinales  , leurs 
Simples  Sc  leurs  minéraux.  On  y trouve  des  mines  d'or , d’argent , de  fer , de 
cuivre,  d’étain  , de  cuivre-blanc  Sc  de  vif-argent;  du  lapis-armcnus , du  ci- 
nabre , du  vitriol,  de  l’alun  , du  jafpe,  des  rubis,  du  criftal  de  roche,  des 
pierres  d’aimant,  du  porphyre  Sc  des  carrières  de  differentes  fortes  de  (50) 
marbre. 

Les  Chinois  prétendent  que  leurs  montagnes  font  remplies  d’or  & d’ar- 
gent, mais  que  jufqu'à  préfent  des  vues  politiques  en  ont  fait  défendre  l'ou- 
verture , dans  la  crainte  apparemment  qu'un  excès  d’abondance  ne  rendit  le 
Peuple  difficile  à gouverner,  ou  ne  lui  fit  négliger  l’agriculture.  L’Empereur 
Kang-hi  accorda  un  jour  aux  Directeurs  du  domaine  la  permiftion  d’ouvrir  les 
mines  d’argent  ; mais  en  moins  de  deux  ou  trois  ans  il  ordonna  que  l'ouvrage 
fit  interrompu , Sc  l'on  s’imagina  que  c’étoit  pour  empêcher  les  allèmblées 
de  la  populace.  Les  mines  de  la  Province  de  Y un-nan , qui  ont  toujours  été  ou- 
vertes , rapporcoient  autrefois  un  profit  confiderable. 

On  ne  f'çauroit  douter  que  la  Chine  n’ait  aufli  des  mines  d’or.  Ce  qu’elle  a 
de  ce  métal  eft  cité  en  partie  des  mines , Sc  fe  trouve  en  partie  dans  les  fa- 
bles (51)  des  torrens  & des  rivières  qui  fartent  des  montagnes  de  Sc-chuen 
Sc  de  Yun-nan , du  côté  de  l'Oueft.  La  fécondé  de  ces  deux  Provinces  pafle 
pour  la  plus  riche.  Elle  reçoit  beaucoup  d’or  d’un  Peuple  nommé  Lolo  (51) , 
qui  occupe  les  parties  voifines  des  Royaumes  A'Ava  , de  Pegu  Sc  de  Laos. 

leur  ufage  eft  J'en  renfermer  quantité  Hc. 
feuilles  dans  les  cercueils  des  perfonnes  de  dif- 
cinélion  ou  de  ceux  qui  ont  mérité  leur  efti- 
mc.  On  a donné  ci  aeffus  un  éclairciâancnt 
fur  ce  Peuple. 

Ppp  ij 


(4y)  Du  Halde,  p.  I J. 

(fO)  Le  Comte  , p.  9).  Du  Halde,  J 17. 

( ( r)  Navaretre  dit  la  même  chofc , p.  j t. 
Il  le  Comte,  p.  s). 

((1)  Il  eft  probable  que  les  Lolos  tirent 
beaucoup  dot  de  Ictus  montagnes,  puifque 
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Naturclli 
ne  la  Chinc. 


Le  Tyetl  whu , 

plante  pour  1a 
ramure. 


Riehrfle  dr» 
montagnes  de  U 
Chine. 


Mines  d'argem 
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Histoire  Mais  cet  ot  n’eft  pas  des  plus  beaux , peut-être  parce  qu’il  n’eft  pas  purifié. 
Naturelle  L’argent  de  St  chiun  cfl  encore  plus  noir  ; mais  lorfqu'il  eft  rafiné  par  les  artiftcs 
i>i  t*  Chine.  Chinois , il  devient  aulli  beau  que  dans  tout  autre  Pays. 

i.e  pim  bel  or  I-'or  le  plus  cher  St  le  plus  beau  de  la  Chine  fe  trouve  dans  les  diftri&s  de 
de  leChine.  Li-kyang  fu  Sc  de  Yang-chung-fu.  Comme  il  n’eft  frappe  d’aucun  coin  , il  ne 

. n «il  peu  cm  s’emploie  dans  le  Commerce  que  comme  une  marchandilc.  Au  relie,  il  n’en 
1 eft  pas  plus  recherche  dans  l’Empire,  parce  que  fon  ufage  unique  cft  pour  la 

dorure  & pour  d’autres  ornemens  de  peu  d'importance.  Les  Européens  lont  les 
feuls  1 la  Chine  qui  aient  de  la  vaillelle  d'or. 

/.M-.iLincr  du  Quand  on  conlidere  à quel  prix  le  fer , l'étain  & les  autres  métaux  communs 
fu-a  ltum-  font  à la  Chine,  on  fc  perfuade  aifément  que  les  mines  en  doivent  être  fon 
nombreufes.  Les  Millionnaires  géographes  turent  convaincus  parleurs  propres 
yeux  de  la  richcllè  d’une  mine  de  romback , dans  la  Province  de  Hu-quang  , 
d'où  ils  virent  tiret  dans  l’cfpacc  de  peu  de  jours  plnllcurs  centaines  ‘de 
quintaux. 

Cuivre  de  u Les  mines  de  cuivre  commun , qui  fc  trouvent  dans  les  Provinces  de  Yun- 
n.in  Sc  de  Quey-chtu , ont  fourni  a l’Empire  toutes  les  petites  efpeces  de  mon- 
a.  i^ducui-  noies  qui  y ont  été  frappées  depuis  pluticurs  licclcs.  Mais  le  cuivre  le  plus  ex- 
traordinaire porte  le  nom  de  TJi-tong , qui  lignifie  cuivre  blanc.  II  ne  s’en 
trouve  peut-être  qu’à  la  Chine  & dans  la  feule  Province  de  Yun-nan.  11  a toute 
là  blancheur  en  lortant  de  la  mine.  L'interieur  en  eft  plus  blanc  que  le  de- 
hors. On  a vérifié!  Peking,  par  quantité  d'cxpctiences , que  cette  couleur  ne 
vient  d’aucun  mélange;  cat  les  moindres  mélanges  diminuent  fa  beauté.  Lorf- 
qti’il  eft  bien  employé-,  on  ne  le  diftingue  pas  de  l’argent.  Pour  l’adoucir,  on 
y mèlcunpcu  de  tomback  ou  de  quelqu'autre  métal.  .Niais  ceux  qui  veulent  lui 
faire  confcrver  fa  belle  couleur,  y mêlent,  au  lieu  de  tomback,  un  cinquième 
d’argent. 

Le  cuivre  Chinois  qui  fc  nomme  Tfi-la-tong  , c’eft  à-dire  , cuivre  venu  de 
lui-même  , n’eft  au  fond  qu'un  cuivre  rouge  que  l'eau  entraîne  des  hautes  mon- 
tagnes de  Yun-nan  , 6c  qui  fe  trouve  dans  les  torrens  lorfqu’iis  viennent  à 
fâcher  (5?). 

l'iuil'inifecnn-  Magalhaens  obfervc  que  les  Chinois  emploient  une  quantité  infinie  decur- 
û ■ rni.n  Ce  vreà  leurs  canons,  leurs  images  , leurs  ftatucs , leurs  tuonnoics,  leurs  badins 
Sc  leurs  plats.  Le  mérite  de  l’antiquité , ou  la  réputation  de  l'ouvrier , fait  quel- 
quefois monter  le  prix  d’un  de  ces  ouvrage» à plur.de  mille  écus,  quelque  vil 
qu'il  foie  en  lui-même.  On  peut  juger  encore  de  l'abondance  du  même  métal 
par  la  multitude  de  gros  canons  qui  fe  fondent  à Macao  fie  qui  fe  ttanfpot- 
tew  , non-feulement  dans  divers  endroits  des  Indes,  mais  mime  en  Portugal. 
Ils  font  ordinairement  d’une  bonté  , d’une  grandeur  fie  d’un  travail  admi- 
rables (54). 

Chine  du  Pcrc  Hu  Ha!<Je,  p.  xf.  & fuivantes. 

(J4)  MagaJhaccs,  ubi  Juf.  p.  ijy.  & fuivantes. 
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Histoire 
Natueelle 
i'ï  la  Chine. 


Aéur. 


Jafjc  blanc. 


Marhre. 


T , E lapis-armenus,  ou  l’azur  , qui  fe  rrouve  dans  plufieurs  cantons  de  Y an- 
nan Si  de  Se-chuen  ne  diffère  pas  de  celui  qu’on  apporte  en  Europe.  On  en 
tire  aulli  du  diftriâ  de  Tay-tong  fu  , dans  la  Province  de  Chan-fi , qui  four- 
nir d'aüieurs  le  plus  beau  Yu-chc  de  la  Chine.  Le  Yu-cke  eù  une  efpece  de 
jalpe  blanc  qui  itiiêmble  à l’agathe.  11  cil  tranfparcut.  Si  quelquefois  tacheté 
lorfqu’il  elVpoli. 

Les  Rubis  qui  fc  vendent  à Yun-nan-fu  , font  de  la  belle  efpece , mais  fort 
petits.  Il  fut  impollible  aux  Millionnaires  de  découvrir  dans  quelle  partie  de  la 
Province  on  les  trouve.  La  meme  Ville  offre  quelques  autres  cfpeccs  de  pier- 
res prcLieufes , niais  qui  font  apportées  des  Pays  etrangers , fur-tout  par  les 
Marchands  du  Royaume  d’Ava  , qui  boide  le  diflriél  de  cette  Capitale. 

Le  plus  beau  criftal  de  roche  vient  des  montagnes  de  Çltang-  cheu-fu  ou  de  Crülii  Je  roebt. 
Chang pu-hycn  , dans  la  Province  de  Fo-kyen.  On  en  fait,  dans  ces  deux  Vil- 
les , des  cachets  curieux , des  boutons  & des  figures  d’animaux. 

La  meme  Province  a , comme  plufieurs  autres,  des  carrières  de  maibrc  , qui 
ne  feroicnr  point  inferieures  à celles  de  l’Europe  fi  elles  croient  auili-bicn  tra- 
vaillées. On  ne  laide  pas  d’en  trouver  chez  les  Marchands  quantité  de  perites 
pièces  aifez  bien  polies  5c  d’une  fort  belle  couleur  ; relies  que  les  petites  tables 
qui  fe  nomment  Tyen-(fin  , dont  les  veines  reprefentent  naturellement  des 
montagnes  , des  rivières  S:  des  arbres.  Elles  font  compofées  de  morceaux  choi- 
fis,  dont  la  plupart  viennent  des  carrières  de  Tay-li-fii.  On  les  fait  quelque- 
fois fervir,  aux  jours  de  fete , pour  l’ornement  fur  les  tables  à manger. 

Quoique  le  marbre  foie  en  abondance  à la  Chine , on  ne  voir  pas  de  Pa- 
lais, de  Temples,  ni  d’autres  édifices  qui  en  fotent  bâtis  entièrement.  Les 
maifons  ont  des  eolomnes  ou  des  piliers;  mais  il  ne  paroit  pas  qu’on  en  ait 
jamais  fait  de  marbre  , ni  qu’on  ait  encore  penfc  à faire  fervir  le  marbre  coloré 
au  lieu  de  bois.  Les  bâtimens  mêmes  de  pierre  font  rares  dans  cette  région. 

La  pierre  n’a  prcfquc  jamais  été  employée  que  pour  les  ponts  Si  les  arcs  de 
triomphe  (55). 

Il  y a peu  de  Provinces  où  l’on  ne  trouve  des  pierres  d’aimanr.  On  en  apporte 
aulTi  du  Japon  à la  Chine.  Mais  on  les  emploie  particuliérement  aux  uiages 
de  la  médecine.  Elles  fe  vendent  au  poids.  Si  les  meilleures  ne  coûtent  jamais 
plus  de  huit  ou  dix  fols  l’once.  Le  Comte  en  apporta  une  d'un  feul  pouce  de  dia- 
mètre , qui  quoiqu’alfez  mal  armée,  levoit  onze  livres  de  fer.  Si  pouvoit  en 
lever  quatorze  ou  quinze  lorfqu’elle  étoit  bien  fixée.  Les  Chinois  font  fort  ha- 
biles à les  couper.  Celle  de  l’Auteur  fut  taillée  à Nan-kingen  moins  ce  dçux 
heures.  La.machinc  qui  fert  à cette  operation  cfl  fort  fimplc  ; Si  fi  les  ouvriers 
de  France  vouloienr  en  faire  ufage  ils  s'épargneraient  beaucoup  de  peine  f 56). 

Yun-nan  6c  plufieurs  autres  Provinces  , fans  en  excepter  celles  du  Nord  , 
telles  que  Chcn-Jî  , produifc.it  le  Hyang-whang.  C’eit  moins  un  minéral 
qu’une  pierre  rendre  &:  jaune  (57),  quelquefois  tachetée  de  noir , dont  on  fait 
aifément  toutes  fortes  de  vailleaux  Si  qui  fe  teint  enfuite  avec  du  vermillon. 


Bancs  *Tai- 
mauu 


Pîmc  nommée 
Hyang-whang. 


(f  s)  Du  Halde,  p.  1$. 

(;é)  O a ou  uouve  la  defeription  dansdes 


Mémoires  du  Pcrc  le  Comte  , p.  1 f o. 
(57)  On  eu  a déjà  parle  ci-detîus. 

p P P iq 
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On  allure  que  cerre  pierre  eft  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  poifons , Sc 
les  Médecins  Chinois  la  vantent  comme  un  fpécihque  merveilleux  pour  les 
fièvres  malignes.  Cependant  elle  ne  s’emploie  point  à cet  ufage  dans  les  lieux 
où  elle  fe  trouve  ai  abondance. 

On  ne  connolt  pas  de  Pays  aulfi  riche  que  la  Chine  (58)  en  mines  de  char- 
bon. Les  montagnes , fur-cout  celles  des  Provinces  de  Chtn-Ji , de  Chan-Ji  Si 
de  Pi-chi  li , en  renferment  d'innombrables  •,  fans  quoi  il  lèroit  trcs-dinicilc 
de  vivre  dans  des  pays  û froids  ,où  le  bois  de  chaulïage  eft  d’ailleurs  fi  (59) 
rare.  Magalhaens  obfervc  que  le  charbon  de  terre  qui  fe  brûle  à Pcking  & qui 
s’appelle  Moui  , vient  de  ces  mêmes  montagnes , à deux  lieues  de  cette  Ville. 
Elles  doivent  palier  pour  incpuifables , puifque  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans  elles  lournillènt  du  charbon  à la  Ville  & à la  plus  grande  partie  de  la  Pro- 
vince , où  les  plus  pauvres  s’en  fervent  pour  échauffer  leurs  poiles  ( 60  ). 
Sa  couleur  eft  noire.  On  le  trouve  entre  les  rochers  , en  veines  tort  pro- 
fondes. Quelques-uns  le  broient,  fur-tout  parmi  le  Peuple.  lien  mouillent  la 
poudre  & la  mettent  comme  en  pain.  Ce  charbon  ne  s’allume  pas  facilement', 
mais  il  donne  beaucoup  de  chaleur  Si  dure  fort  long-tems  au  feu.  La  vapeur 
en  eft  quelquefois  fi  défagréable , qu’elle  fulfoqueroit  ceux  qui  s’endorment 
près  des  poiles  s’ils  n’avoient  la  précaution  de  tenir  près  d’eux  un  badin  rempli 
d’eau , qui  attire  la  fumée  Si  qui  en  diminue  beaucoup  la  puanteur.  Le  char- 
bon eft  à t’ufage  de  tout  le  monde , fans  difttnâion  de  rang.  On  s’en  fett  même 
dans  les  fournatfes , pour  fondre  le  cuivre.  Mais  les  ouvriers  en  fer  trouvent 
qu’il  rend  ce  métal  trop  rude  (61). 

La  Nature  a pourvu  mervcillcufement  au  befoin  de  fel  dans  les  parties  oc- 
cidentales delà  Chine  qui  bordent  laTartarie,  malgré  l’éloignement  où  elles 
font  de  la  incr.  Outre  les  falines  qui  fe  trouvent  dans  quelques-unes  de  ces 
Provinces , on  voit  dans  quelques  autres  une  forte  de  terre  grife  , comme  dif- 
perfée  de  côté  Sc  d’autre  en  pièces  de  trois  ou  quatre  arpens  , qui  rend  une 
prodigieufe  quantité  de  fel.  La  méthode  qu'on  emploie  pour  le  recueillir  eft 
fort  remarquable.  On  rend  la  furface  de  la  terre  aulli  unie  que  la  glace,  en  lui 
laillant  aflez  de  pente  pour  que  l’eau  ne  s’y  arrête  point.  Lorlquc  le  foleil 
vient  à la  féchcr , jufqu'à  faire  patoitre  blanches  les  particules  de  fel  qui  s’y 
trouvcnc  mêlées,  on  les  raftemble  en  petits  tas,  qu’on  bat  enfuitc  foigneufe- 
menr,  afin  que  la  pluie  puirte  s’y  imbiber.  La  fécondé  opération  confifte  à 
les  étendre  fur  de  grandes  tables , un  peu  inclinées , qui  ont  des  bords  de  qua- 
tre ou  cinq  doigts  de  hauteur.  On  y jette  de  l’eau  fraîche , qui  faifant  fondre 
les  parties  de  fel  les  entraîne  avec  elle  dans  de  grands  vailleaux  de  terre , où 
elles  tombent  goûte  à goûte  par  un  périt  tube.  Après  avoir  ainfi  delfalé  la  ter- 
re, on  la  fait  fccher , on  la  réduit  en  poudre  Si  on  la  remet  dans  le  lieu  d’où 
on  l'a  tirée.  Dans  l’efoace  de  fept  ou  huit  jours  elle  s’imprégne  de  nouvelle* 
parties  de  fel , qu’on  lépare  encore  par  la  même  méthode. 

T andis  que  les  hommes  font  occupés  de  ce  travail  aux  champs , leurs  femmes 
Sc  leurs  enfans  s’employent , dans  des  hutes  bâties  au  même  lieu , à faire  bouil- 
lit le  fel  dahs  de  grandes  chaudières  de  fer , fur  un  fourneau  de  terre  percé  de 

( (8)  Nivarcttc , p.  H.  («o)  Magalhaens , p.  to. 

(if)  Ou  Halde , p.  U.  («0  Ou  Halde , p.  j 17.  te  fui*'. 
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plufietirs  trous , par  lefquels  tous  les  chaudrons  reçoivent  la  meme  chaleur.  La  histoikc 
fumée  pairant  par  un  long  tuyau,  en  forme  de  cheminée,  fort  à l'extrémité  du  N*tokuii 
fourneau.  L'eau , après  avoir  bouilli  quelque  rems  , devient  épaifTe  & fc  change  Dt  LÂ  Chin*- 
par  degrés  en  un  fel  blanchâtre  , qu'on  ne  celle  pas  de  remuer  avec  une  grande 
fpatule  de  fer  jufqu’à  ce  qu'il  foit  devenu  tout  a-fait  blanc.  Dans  les  lieux  où 
le  bois  manque  pour  ce  travail , on  y fupplée  avec  des  rofeaux  (61). 

*.  1 V. 

O i féaux  y Volaille  , Infe3.es  ù Reptiles. 

QU  o 1 q u 1 les  paons  te  les  cocqs-d’Inde  foient  fort  communs  aux  Indes  P*»* , eonit- 
orienrales,  on  ne  voit  i la  Chine  que  ceux  qu'on  y apporte  des  autres 
Pays.  Les  grues  y font  en  fort  grand  nombre.  Cet  oifeau  s’accommode  de  tous  les 
climats.  On  l'apprivoifc  facilement , jufqu'à  lui  apprendre  à danfer.  Sa  chair 
paflè  pour  un  fort  bon  aliment. 

On  trouve  â la  Chine  une  grande  abondance  de  beaux  Faifans , dont  les  plu-  fjîüw. 
mes  fe  vendent  plus  cher  quel'ofeau  même.  Son  prix  ordinaire  eft  un  fol  la  livre. 

Les  roffignols  Chinois  font  plus  gros  que  les  nôrres  & leur  chant  cil  admirable , Roff.jnoii. 
comme  celui  des  merles.  Le  nombre  des  oies  8c  des  canards  eft  infini.  Canton  CalJJrdl 

feul  en  confomme  chaque  année  plus  de  vingt  mille  (6)).  Lesrivicres&  les  lacs 
en  font  remplis , 8c  de  quantité  d’autres  elpeces , fur-tour  de  canards  & d'oies 
fauvages.  La  maniéré  de  les  prendre  mérite  quelque  remarque.  Les  pêcheurs  met-  Mmlm* pira- 
tent la  tête  dans  une  grotTe  gourde  , qui  eft  percce  de  quelques  trous  pour  la 
commodité  de  la  vue  8c  de  la  refpiration.  Enfuirc  fe  mettant  nuds  dans  l’eau  , 

Us  marchent  ou  nagent  ii  bas  qu'on  n’apperçoit  que  leurs  gourdes.  Les  canards , 
accoutumés  à voir  Hottcr  des  gourdes  fur  l'eau  , s'en  approchent  fans  crainte. 

Alors  le  pêcheur  les  prend  par  les  pieds  8c  les  tire  au  fond  de  l'eau  , pour  empe- 
cherque  leurs  cris  ne  fc  fallcnt  entendre.  Il  leur  tord  aulïï-tôt  le  col , & les  at- 
tachant i fa  ceinture  (6 4)  il  continue  fon  exercice  jufqu’d  ce  qu’il  ait  pris  le 
nombre  qu'il  fe  propofe  (6  5). 

Navarette  oblerve  que  cette  efpecc  de  ch  a (Te  a peu  d’agrément  pour  les  fpec- 
tateurs,  parce  que  ceux  qui  ne  la  connoilfent  pas  s'imaginent  qu'un  canard 
qu'on  tire  fous  l’eau  ne  fait  que  plonger,  comme  il  fait  à tout  moment  pour 
chercher  fa  nourriture.  Il  ajoute  que  les  Chinois  mangent  fouvent  cesoileaux  Mania*  de  t« 
bouillis  8c  qu’ils  en  trouvent  le  bouillon  excellent  ; qu’ils  font  fort  bons  rôtis  v,ei“ro' 

8c  étuvés , mais  incomparablement  meilleurs  lorfqu 'ils  font  falés  8c  fechés.  Ils 
valent  mieux  alors  que  le  jambon  , & l’on  en  fait  des  provifions  pour  les  voya- 
ges de  terre  & de  mer.  11  n’eft  pas  ailé  de  diftinguer  au  goût  le  canard  fauvage 
du  privé. 

On  fait  beaucoup  de  cas  à la  Chine  de  certains  petits  oifeaux  qui  reftcmblent  Oifcuud*  corn- 
ant linats , 8c  qu’on  nourrit  dans  des  cages , non  pour  chanter , mais  pour  com- 
battre.  Ceux  qui  ont  étémis  i l'cllai  fc  vendent  fort  cher.  Les  Chinois  font  paf- 
fionnés  aulli  pour  les  combats  de  cocqs.  Mais  cet  amnfemenr  eft  encore  plus 

(<i)  Du  Halde,  p.  j 17.  (<4)  L'Auteur  dit  «pa  on  les  ma  ptompte- 

( < i ) rvieripooa.de  la  Chine  par  Navarcr-  ment  dans  un  fac. 
tc,p.  40&41..  . («j)  Du  Halde, p.  ) 14,  • v • 
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commun  dans  plusieurs  Iflcs , fur-touc  aux  Philippines  & dans  quelques  Royau- 
mes des  Indes  orientales,  où  l’on  y perd  &c  l'on  y gagne  beaucoup  d’argent, 
comme  dans  quelques  Pays  de  l'Europe  (66). 

Entre  les  oifeaux  de  proie , le  plus  remarquable  cR  celui  que  les  Chinois 
nomment  Hsy-tfwg.  Il  ell  très-beau  , mais  fi  rare , qu’il  ne  fe  trouve  que  dans 
le  diftriél  de  Hong-ihangfu  , Ville  de  la  Province  de  Chen-Ji , & dans  quel- 
ques parties  de  la  Tartaric.  Il  égale  en  beauté  nos  plus  beaux  faucons  (67)  8c 
les  furpallc  en  force  & en  grollèur.  On  peut  le  regarder  comme  le  Roi  des 
oifeaux  de  proie  de  la  Chine  & de  la  Tartane , parce  qu’il  en  cil  le  plus  beau , 
le  plus  vil  tic  le  plus  courageux.  Aulli- tôt  qu’on  en  prend  un  , il  doit  être  porté 
1 1 Empereur,  qui  le  confie  aux  foins  des  fauconniers  Impériaux. 

Les  Provinces  méridionales,  telles  que  Quang-tong  , & fur-tout  Quang-fi, 
ont  des  perroquets  de  toutes  les  efpeces , qui  ne  different  en  rien  de  ceux  qui 
nous  viennent  de  l'Amérique.  Leur  plumage  ell  le  même.  Ils  n'ont  pas  moins 
de  docilité  pour  apprendre  à parler.  Mais  ils  ne  font  pas  comparables  aux  oi- 
feaux qui  fe  nomment  Kin  ki , ou  Poules  dorées , & qui  tirent  fans  doute  ce 
nom  de  leur  beauté.  Il  s’en  trouve  dans  les  Provinces  de  Se  chucn  , de  Yun- 
nin  & de  Chtn-fi.  L’Europe  n’a  pas  d’oifeau  qui  leur  retlèmble.  Le  mélange 
de  rouge  & de  jaune  qui  forme  leur  couleur , la  plume  qui  s’élève  fut  leur  tê- 
te, l'ombrage  de  leur  queue  & la  variété  des  couleurs  de  leurs  ailes,  joint  à la 
beauté  de  leur  taille,  lemblent  leur  donner  la  préférence  fur  tous  les  autres 
oifeaux.  Sa  chair  ell  plus  délicate  que  celle  du  taifan.  De  tous  les  oifeaux  de 
PEU,  c’efl  peut-être  le  feul  qui  mérite  d’être  apporte  en  Europe  (68).  On  croit 
le  reconnoitre  dans  la  defeription  que  Navarette  fait  d'un  très-bel  oifeau  qu'il 
vit  dans  la  Province  de  Chen-Ji.  Il  ajoute  que  l’uivant  Trigaut  les  queues  de  fa 
plume  , qui  font  extrêmement  brillantes , n'ont  pas  moins  d'une  biatlc  de  lon- 
gueur (69). 

imajri-  Les  Chinois , non  contcns  de  ces  chefs-d’œuvrcs  de  la  nature , ont  eu  recours 
n^par  iciChi-  i l’invention  pour  fe  former  des  oifeaux.  Les  plus  remarquables  de  cette  cf- 
pccc  font  le  Fong-whjng  3c  le  Kl lin.  On  en  raconte  à la  Chine  mille  hilloires 
fabulcufes  (70).  Le  premier  doit  être  le  même  oifeau  que  Navarette  prend 
pour  notre  aigle.  Il  dit  que  les  Chinois  le  nomment  1 Oifeau  du  Soleil , appa- 
remment , dit-il , parce  que  fuivant  l’opinion  commune , il  regarde  fixement  cec 
alite.  Il  ajoute  que  les  Chinois  prennent  pour  un  bon  augure  de  le  voit  paroître , 
8c  que  s’il  en  faut  croire  leurs  Savans , on  en  vit  un  à la  nailîancc  de  leur  Phi- 
Iofophe  Confucius.  Leurs  Livres  , continue- t’il , nous  apprennent  que  cet  oifeau 
a le  corps  d’une  grue , le  col  en  forme  de  ferpenr , 8c  la  queue  femblable  à celle 
d’un  dragon  ; qu’il  ne  fe  perche  jamais  fur  les  arbres  & qu’il  ne  mange  aucune 
forte  de  fruit  ; qu’on  diltinguc  le  mâle  8c  la  femelle , d’où  le  même  Auteur 
conclut  que  ce  ne  peut  être  le  phoenix  (71),  comme  plufieurs  Millionnaires  fe 
le  font  imaginé;  que  fon  chant  ell  d’une  harmonie  enarmante;  enfin,  que  les 
Chinois  font  perfuadés  qu’il  exillc  dans  la  nature , quoiqu’aucun  Chinois  vivant 


(Se)  Navarette , p.  40.  St  fiilv.  (St)  Navarette , p.  40. 

(67*  C’efl  probablement  l’oileau  qui  s’ap-  f7u,  Du  Halde  , p )t;. 

pelle  Cbetiger  en  Tanatic  H dont  il  cil  patlé  (71'  Du  Halde  dit , p t"? . ) qnc  le  Fong- 

ilans  rhiünire  de  Jeugbii  K Mm.  «liane  feroit  le  pheeoix  , £ eu  oifeau  avoir 

(68)  Du  Halde  , p.  ij.  jamais  caillé.  _ , 

ne  l'aiç 
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ne  l’ait  jamais  vu  (ji).  Du  Halde  nous  afliire , d’après  fes  correfpondans,  que  le  Hhtoirk 
Fong-whang , dont  les  Chinois  peignent  louvent  la  figure  avec  quantité  d’or-  N»rumu 
nemens,  neparoît  jamais  dans  aucune  des  Villes  fie  des  montagnes  aufquelles  Dt  LA  Chihï. 
ils  ont  donne  fon  nom.  11  n’cft  pas  mieux  connu  à Fong-tfyang-fù  , dans  la 
Province  de  Chen-Jî,  où  ils  prétendent  qu’il  fe  trouve,  qu’i  Fong-whang  en 
Tartarie. 

Le  Ki-lin,  fuivant  le  Chinois,  eft  compofé  , comme  le  Fong-whang  , de  te xi-lin . in- 
différentes parties  des  autres  créatures.  Il  a ia  hauteur  fie  le  tronc  du  brruf , le  t'l‘'ciu' 
corps  couvert  de  larges  fie  dures  écailles , une  corne  au  milieu  du  Iront , les 
yeux  fie  les  mouftaches  d'un  dragon  Chinois.  Cet  animal  imaginaire  eft  le  fym- 
bolc  des  Mandarins  du  premier  ordre  (73). 

Les  Géographes  Chinois  parlent  d’un  petit  oifeau  nommé  le  Tung-whang-  UTung-«fc»nr 
fung , qui  Uirpaile  le  Fong-whang  même  en  beauté.  Ils  racontent  que  la  variété  fun®' 
de  les  couleurs  eft  furprenanre  ; qu'il  a le  bec  d’un  rouge  brillant,  tirant  fur  le 
vermillon , fie  que  fa  vie  ne  dure  pas  plus  que  la  fleur  Ing  wha.  Mais  à Ching- 
tu-fu  , Capitale  de  Te-chuen , où  ils  ajoutent  que  la  nature  le  produit , les  Ha- 
bicans  ne  connoiflènt  pas  cet  oifeau  (74). 

Magalhaens  nous  fait  la  defeription  d'un  autre  oifeau,  qui  n’eft  pas  moins 
remarquable  que  les  oifeaux  fabuleux , s’il  faut  s’en  rapporter  à fon  récit.  On  le 
nomme  La-kt , c’eft-à-dirc , Oifeau  au  hcc  de  cire , parce  que  fon  bec  eft  de  cet- 
te couleur.  L’Auteur  en  vit  un  dans  le  Palais  de  l’Empereur,  il  étoit  de  lagrof- 
feur  d’un  Merle;  mais  la  couleur  de  fon  plumage  étoit  cendrée.  Il  apprend  tout 
ce  qu’on  lui  enfeigne  avec  tant  de  docilité,  qu’il  fait  deschofes  incroiablcs.  Par 
exemple,  il  joue  feul  une  Comédie.  Il  met  un  mafque;  il  manie  une  lance, 
une  épée , ou  une  enfeigne  qu’on  fait  exprès  pour  lui.  Il  joue  aux  échcts.  Il  fait 
•plufieurs  a étions  & divers  mouvemens  avec  tant  de  grâce  fie  de  vivacité  qu'il 
charme  les  fpeélateurs  (75}.  Il  eft  étrange  qu'ayant  emprunté  tant  de  particula- 
rités de  Magalhaens , Du  Halde  n'ait  rien  dit  de  cet  oilcau  merveilleux,  s’il  a 
penfé  que  cet  Auteur  méritât  d’être  crû  lorfqu'il  parle  fur  le  témoignage  de  les 
propres  yeux. 

La  Chine  abonde  en  infeéles  Se  en  reptiles;  mais  moins  que  les  Ifles  Philip-  . infectes  St  ra- 
pines, l’Inde  fie  les  autres  lieux.  Entre  les  reptiles , on  remarque  un  lézard  d’une  ,llt*’ 
cfpécc  finguliere  , nommé  Jemting&c  Pye.iong , ou  Chcu  kong.  On  lui  a donné 
le  nom  de  Dragon  de  muraille  176)  , parce  qu’il  court  fur  les  murs  ; fie  celui  de 
Garde  du  Palais  (77) , ou  des  Dam  s de  la  Cour,  voici  à quelle  occafion.  L’ufa- 
gc  des  Empereurs  Chinois  eft  de  faire  oindre  le  poignet  de  leurs  concubines 
d’un  onguent  compofé  de  la  chair  de  cet  animal  5c  d’autres  ingrédiens.  On  nous 
fait  entendre  que  cette  marque  dure  aulli  long-tems  qu’elles  ne  reçoivent  pas  les 
carelîes  d'un  autre  homme;  mais  qu’aullî-tôt  quelles  oublient  leur  devoir  le  li- 
gne de  fidelité  difparoît,  5c  leur  incontinence  eft  découverte.  Navarettc,  qui 
étoit  nerfuadé  de  ce  fait , fouhairoit , pour  le  repos,  dit-il,  fie  le  bonheur  des 
deux  iexes , que  les  maris  5c  les  femmes  ne  fiiflênt  jamais  fans  cet  ornement. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  un  autre  article  (78 J fur  les  vers  à foie,  rml  f<*. 


(7»)  Navarctte,  p.  j9.  Je  fuir. 
(7?)  Du  HaMc  , p.  ij. 

(74)  Le  meme  ,p.  jjj. 

(7 J ) Le  même,  p.  >j. 

Tome  FI. 


(7 S)  Ceft  ccqae  lignifie  Pre.fc»/. 

{77)  Ceft  la  lignification  de  Cheu.ltHf. 
(7*)  Navarettc , p.  js>. 

Qqq 
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reptile  admirable , qui  cft  une  fource  continuelle  de  richefTes  pour  l'Empire  de 
la  Chine.  Les  abeilles  y font  auili  en  abondance , mais  la  cire  cft  cmploiée  aux 
ufages  de  la  Médecine  & non  à brûler.  Elle  ne  fc  vend  nulle  part  plus  de  dou- 
ze lois  la  livre  (79). 

La  Chine  lourniroit  aux  Cabinets  de  nos  curieux  une  extrême  variété  de  Pa- 
pillons. On  lait  tant  de  cas  de  ceux  d’une  Montagne  nommée  Lo-feu-chan  , 
dans  le  dtdrict  de  Whay-cktu-fu  , Province  de  Quang-tong , que  les  plus  gros 
& les  plus  extraordinaires  font  envoiés  à la  Cour , où  ils  fervent  à l'ornement 
du  Palais.  La  divcrlité  de  leurs  couleurs  eli  furprenante , & leur  vivacité  ne  l’eft 
pas  moins.  Ils  font  beaucoup  plus  gros  qu'en  Europe , & leurs  ailes  font  incom- 
parablement plus  grandes.  Pendant  le  jour  ils  demeurent  fans  mouvement  fut  les 
arbres , S:  fc  laii'ent  prendre  aifémenr.  Le  foir , iis  commencent  à voltiger , com- 
me nos  chauve-fouris  , Si  quelques-uns  ne  parodient  guéres  moins  gros  que  ces 
animaux  lofrqu’ils  ont  les  ailes  étendues.  On  en  trouve  autlî  de  fort  beaux  dans 
les  montagnes  de  Si-chan  , Province  de  Pc-che-li  ; mais  quoiqu’ils  foient  recher* 
hés  comme  les  préccdens , ils  ne  font  pas  de  la  meme  beauté  (So). 

Plulieurs  Provinces  de  la  Chine,  lur-tout  celle  de Chan-tong , font  fouvent 
expofees  aux  ravages  des  fauterelles , qui  dérruilent  en  peu  de  tems  les  efperan- 
ces  de  la  plus  belle  moilfon.  On  trouve  dans  un  Auteur  Chinois  ladefcnption 
fuivante  de  ce  terrible  fléau.  <•  On  vit  paroître , dit-il , une  lî  prodigieufe  quan- 
” tité  de  fauterelles , que,  couvrant  entièrement  le  Ciel,  leurs  ailes  fembloient 
»*  s’entrctoucher.  Vous  auriez  cru  voir  fur  votre  tête  de  grades  montagnes  de 
*>  verdure.  Le  bruit  que  ces  infectes  faifoient  en  volant  rellèmbloit  i celui  du- 
••  tambour  (8i).  Le  même  Auteur  remarque  que  ces  dangereufes  légions  ne 
vifitent  la  Chine  que  dans  les  années  féches  qui  fuivent  les  inondations  ; d’où 
il  conclut  quelles  le  forment  de  la  femenec  des  Poiflbns,  qui , demeurant  fur 
terre  après  la  retraite  de  l’eau  , eft  couvée  en  quelque  forte  par  la  chaleur  du  fo- 
leil.  Dans  ces  malheureufes  occaiions , les  Laboureurs  s'agitent  beaucoup , fous 
un  Ciel  brûlant,  pour chaflêr  l’ennemi  de  leur  travail , en  étendant  des  draps 
fur  leurs  champs.  Quelquefois  le  mal  ne  fe  fait  fentir  que  dans  l’efpace  d’une 
lieue , tandis  que  la  moillon  demeure  fort  belle  dans  tout  le  relie  de  la  Pro- 
vince (81). 

Les  Punaifes  font  très  communes  dans  plulieurs  cantons  de  la  Chine.  Mais, 
ce  qui  paraîtra  fort  étrange,  IcsHabitans  ccrafent  cette  vermine  avec  les  doigts,, 
fle  prennent  plaiiir  enfuitc  à les  porter  au  nez  (8j). 

§•  V. 

Gibier  de  chajji , & diverfes  autres  efpeces  d'animaux. 

LE  gibier  de  chaflc  abonde  à la  Chine.  On  voir  en  hiver , dans  plulieurs  en- 
droits de  Pcking , des  tas  de  bêtes  à quatre  pieds  & d'oifeaux  de  toutes  les. 
efpéces,  endurcis  par  le  froid , qui  les  garantit  de  la  corruption.  La  Chine  pro- 
duit une  quantité  innombrable  de  chevreuils,  de  daims,  defanglicrs,  du. 

(7»)  Voyeï  le  Chapitre  précédent.  (Si)  Voyex  er-dcfliis. 

(8o)  Navarette , p.  >}•  («Jj  Du  Halde , p.  174. 

(8  J)  Du  Halde  , p.  15. 
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boucs,  d clans,  de  lièvres,  de  lapins,  d’écureuils , de  chats , de  mulots;  fans 
parler  des  becatlcs , des  cailles , des  oies , des  canards , des  perdrix  , des  fai- 
fans  , fie  d'une  infinité  d'animaux  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Europe , 5c 
qui  fe  vendent  à très-bon  marché  (S4).  Les  ours , les  tygres , les  buffles , les  cha- 
meaux , les  rhinocéros  y font  aulli  en  grand  nombre  ; mais  on  n’y  voit  pas  de 
lions  (85).  Il  eftinutile  de  nommer  les  bœufs , les  vaches,  les  moutons,  Ôc  les 
autres  animaux  domeftiques,  qui  ne  font  pas  moins  communs  à la  Chine  qu’en 
Europe. 

Navarette  obferve  que , fuivant  le  témoignage  des  Chinois , il  ne  fe  trouve 
pas  de  lions  dans  leur  Empire , fie  que  la  plupart  font  meme  perfuadés  que  cet 
animal  n’exifte  pas  dans  la  nature.  Cependant,  ajoute-t-il,  h la  Chine  a des 
léopards , fie  des  ours , comme  les  mêmes  Chinois  l’alTurcnt , il  paroît  prefque 
impoffible  quelle  n’air  pas  de  lions.  Mais  peut-être  appellent-ils  léopards  des 
animaux  de  quelque  autre  cfpécc  (86).  ■ 

Les  Tygres  de  la  Chine  font  non-feulcmcnt  fort  nombreux , mais  encore  d’u- 
ne grolfeur  Se  d’une  férocité  extraordinaire.  On  auroit  peine  à croire  combien 
ils  tuent  fie  ils  dévorent  d hommes.  Un  Chrétien  Chinois  racontoit  à Navaret- 
te que  fur  le  chemin  de  Canton  à Haynan  ils  fe  rangent  en  troupes  de  cent  fie 
de  deux  cens;  que  les  Voyageurs  n’ofent  palier  dans  ces  lieux  s’ils  ne  font  au 
nombre  de  cent  ou  de  cent  cinquante  ; fie  que  dans  certaines  années  ces  monf- 
trueux  animaux  ont  dévoré  jufqu’i  fix  mille  perfonnes.  Mais  l’Auteur  obferve 
fort  bien  que  fi  ces  ravages  etoienr  frequens , ta  Chine  feroit  bientôt  dépeuplée. 
Entre  pluheurs  tygres  qu’il  eut  l’occafion  de  voir , il  en  vit  un  qui  lui  parut  plus 
gros  qu’un  veau.  Un  Religieux  de  fon  ordre  lui  raconta  qu’il  avoir  vù  un  de 
ces  animaux  fauter  un  mur  de  la  hauteur  d’un  homme , prendre  un  porc  qui  pé- 
foit  environ  cent  livres , le  charger  fur  fes  épaules , repalièt  le  mur  avec  fa  proie , 
fie  gagner  promptement  un  bois  voifin.  E11  hiver,  comme  ils  defeendent  des 
montagnes  dans  les  Villages  qui  ne  font  pas  fermes  d’un  mur , tous  les  Habi- 
tans  fe  retirent  de  bonne  heure  ôc  muniflènr  foigneufement  leurs  portes.  Na- 
varette, fe  trouvant  un  jour  dans  un  Village  où  l’on  prenoit  ces  précautions, 
obfervaque  les  Tygres  s'approchoient  des  maifons  avant  que  la  nuit  fût  touc-i- 
fait  obfcure , pouffant  des  cris  effroiables , fie  qu'à  peine  étoit-on  tranquille  dans 
l’enceinte  des  murs.  Cependant  les  Chinois  ne  fe  donnent  pas  beaucoup  de 
peine  pour  les  prendre,  quoique  d'ailleurs  ils  efiiment  beaucoup  leur  (87) 
peau. 

On  doit  regarder  fans  doute  comme  une  fiétion  ce  que  les  Auteurs  Chinois 
difent  du  Tygre-chcval.  Suivant  leur  récit , cet  animal  ne  diffère  du  cheval  que 
par  les  écailles  dont  il  eft  couvert;  par  fes  griffes,  qui  font  celles  d’untygre;  fie 
par  fon  naturel  fanguinaire , qui  lui  fait  abandonner  les  rivières  au  Erintcms 
pour  dévorer  les  hommes  fie  les  bêtes.  Les  Millionnaires,  dans  le  voyage  qu’ils 
firent  au  long  de  là  rivière  de  Han , qui  arrofe  le  territoire  de  Syang-yang-fu  , 

(84)  Navarette,  p.  )4-  Magalhaens , 14).  pards  lorfqa’il  allure  qo'il s’en  trouve  à la  Chi. 
f8()  Du  Halde , p.  ; 14.  Sc  ftiiv.  „ ne.  La  deferiprion  qu'il  en  fait  au  quatorzième 
(84)  Les  lions  font  fi  peu  connus  des  Chi-  Chapitre  de  Ion  fccouJ  livre  confirme  ce  foup- 
nois  , «nie  les  peintures  qu'ils  en  fout  ne  font  çon.  Navarette  obferve  ( p-  J7-  ) que  la  Pro- 
pas refTcmblantcs  i d'où  Magalhaeus  conclue  yincede  Yun-nan  a de  fort  bons  diephans. 
que  Marco-Polo  les  a confondus  avec  les  léo-  (87 j Du  HalJc , p.  > 4. 
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Histoire  Province  de  Hu-quang , où  l’on  prétend  que  ces  animaux  fe  trouvent,  8c  dan* 
Naturiiie  les  horribles  montagnes  de  Yun-yang-fu  qu’ils  traverferenr , ne  virent  rien  qui 
ni  laChini.  en  approchât,  Sc  n’en  entendirent  pas  même  parler,  malgré  le  foin  qu’ils  ap- 
portèrent à fe  procurer  des  informations , & celui  des  Habitans  à leur  montrer 
tout  ce  qui  mericoit  leur  curiolité  (88). 

Hommes-oie.  Les  Ours  font  fort  communs  à la  Chine.  11  s'en  trouve , dans  la  Province  de 
Chang-tong,  une  efpcce  que  les  Chinois  nomment  Hyang-jin , c’cft-à-dirc  , 
Hommes-Ours.  Ils  marchent  fur  deux  jambes.  Ils  ont  la  face  humaine  & la  bar- 
be d’un  bouc.  Ils  grimpent  fur  les  arbres  pour  en  manger  le  fruit.  On  n’a  point 
à fe  plaindre  de  leur  férocité  , torfqu’on  les  laillc  en  paix.  Mais  fi  l'on  excite 
leur  colère,  ils  defeendent  furieufement , ils  tombent  fur  ceux  qui  les  irritent, 
& les  frappant  deux  ou  trois  fois  avec  la  langue,  ils  emportent  route  la  chair 
u’ils  touchent.  L’Auteur  avoue  que  ce  récit  doit  paraître  fort  étrange.  Ccpcn- 
ant  le  Perc  Antoine  de  Santa  Maria , qui  avoir  vu  ces  animaux , & le  î’ere 
Jean  Balat,  Jéfuite,qui  avoir  palTc plulieurs années  dans  cette  Province , lui 
en  rendirent  plufieurs  fois  témoignage.  Du  Halde  obfcrve  feulement  que  ce 
que  les  Chinois  rapportent  AuJin-hyng , qui  le  trouve,  dit-il,  dans  les  déferts  de 
la  Province  de  Chtn-Ji , ne  doit  être  entendu  que  de  la  grofTeur  extraordinaire  de 
ces  ours  ; comme  l'animal  nommé  Mulu  , c’eft-â-dire , Cerf- cheval , n’cll  qu’une 
efpcce  de  Cerf,  de  la  hauteur  des  petits  chevaux  qu'on  appelle  Chucn-ma  dans 
les  Provinces  de  Se-chuen  Sc  de  Yun  nan. 

rrtît!  cetts  de  La  fécondé  de  ces  deux  Provinces  offre  auffi  une  cfpéce  fingulicre  de  Cerfs, 
Tun  mm.  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Pays.  Ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands 
que  les  chiens  ordinaires  (89).  Les  Princes  Sc  les  Seigneurs  en  nourriflènt  dans 
leurs  Parcs , comme  une  curiofité  (90).  La  Chine  a des  ânes  Sc  des  mulets  en 
abondance.  Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  bons  chevaux.  On  y en  amene  con- 
tinuellement des  Pays  à l’Oueft  ; mais  ils  font  cous  coupés.  Les  Chinois  ont 
quantité  de  bidets , parmi  lcfquels  il  s’en  trouve  d'une  petrtelTè  extrême  & d’une 
fort  belle  forme.  Leurs  felles  différent  un  peu  de  celles  d’Efpagnc  (91). 
tinrr  qui.!™-  Mais  la  Chine  a deux  quadrupèdes  qui  méritent  particulièrement  de  l'atten- 
Vi  imguUcn.  t;on  pc  prcmjer  eft  une  efpéce  de  chameau  ou  de  dromadaire , qui  n’cft  pas 
ivut chameau.  pjus  grantJ  qU'Un  cheval  commun,  &:  qui  a fur  le  dos  deux  bofles  couvertes 
d’un  poil  fort  long  •,  ce  qui  forme  une  forte  de  felle.  La  boftè  du  devant  parole 
formée  par  l’épine  du  dos  , & par  la  partie  fupérieure  de  l’os  de  l’épaule , qui 
s’étend  en  arrière,  i peu-près  comme  l’excrelccnce  que  les  vaches  indiennes 
ont  fur  les  épaules.  L’autre  bollè  touche  à la  croupe  de  l’animal.  11  a le  col  plus 
court  & plus  épais  que  les  chameaux  ordinaires , couvert  d un  poil  épais  , de  la 
longueur  de  celui  des  chèvres.  La  couleur  en  eft  quelquefois  d’un  brun  jaunâ- 
tre; & quelquefois  elle  tire  fur  le  rouge  avec  un  mélange  de  noir.  Ses  jambes 
ne  font  pas  fi  longues , ni  fi  menues  à proportion , que  celles  du  chameau  5 ce 
qui  paroît  le  rendre  plus  propre  à porter  des  fardeaux  (91). 
rhmeuii muf-  L autre  animal  eft  une  cfpéce  de  chevreuil  , que  les  Chinois  nomment 
Hyang-chang-tfe  , c’eft-à-dirc , le  Chevreuil  odoriférant  (95).  Il  fe  trouve  non- 

fs  1)  Du  Halde  ,p.  14. 

(yt)  Navarctrc  , n.  Jy. 

(9  $ ) fignine  proprement  «demr  dém- 

it i nuis  ii  emporte  auflr  odoriftrMtt  lorsqu'à 


(88)  Cet  Auteur  écrit  Jin-hyu*£. 

(8 9)  Navarcttc , p.  j8. 

(90)  O»  a vu , au  Tome  IV.  que  la  Gui- 
née a de  ces  petits  ccifs. 
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feulement  dans  les  Provinces  méridionales,  mais  jufques  dans  la  chaîne  de 
montagnes  qui  eft  à quatre  ou  cinq  lieues  de  I’cking  du  côté  de  l’Oueft.  C’cft 
une  forte  de  daim  fans  cornes  (94) , dont  le  poil  eft  noirâtre.  Son  petit  fac  à 
rnufe  eft  compofé d’une  peau  fort  mince,  revêtu  de  poil  extrêmement  lin.  La 
chair  en  eft  ton  bonne  & fc  mange  aux  meilleures  tables,  lin  Millionnaire  Jé- 
fuitc  étant  dans  l’exercice  de  fes  fondions  au  milieu  des  mêmes  montagnes , on 
lui  apporta  un  mâle  Sc  une  femelle  de  cette  efpcce  d’animaux , q:  i étoient  enco- 
re chauds  & faignans.  Il  acheta  le  mâle  pour  un  écu  ; fans  permettre  qu’on  en 
retranchât  le  mufe , caron  n’achete  quelquefois  que  la  chair.  De  peur  que  le 
mufe  ne  s’évaporât,  il  fit  couper  aulli-tôt  le  fac,  dont  il  fit  lier  l’ouverture  avec 
de  la  ficelle,  leux  qui  ont  la  curiofité  de  le  vouloir  garder  ne  manquent  point 
de  le  laite  fccher  foigneufement. 

Le  mufe  s’engendre  dans  l’intérieur  du  fac , & s’attache  à l’entour  comme  une 
cfpécedefcL  Oncndiftingue  deuxforres,  dont  le  plus  précieux  eft  celui  qui 
eft  en  grains  & qui  s’appelle  Tcu-pau-hyang.  L’autre,  qui  fe  nomme  Thi-hyarg, 
eft  moins  cftimé , parce  qu'il  clt  trop  petit  &:  trop  fin.  La  femelle  ne  produit 
pas  de  mufe  ; ou  du  moins  la  fubftance  qui  fe  trouve  dans  fon  fac  n’a  pas  l’c- 
aeur  du  mufe , quoiqu’elle  en  ait  l’apparence.  On  apprit  au  Millionnaire  que  la 
nourriture  ordinaire  de  cetanimal  cilla  chair  des  ferpens.  De  quelque  grollcur 
qu’ils  puilTènt  être , il  les  tue  facilement , parce  qu’à  certaine  diftance  ils  font 
tellement  faifis  de  l’odeur  du  mufe , que , s’affoiblilfant  tout  d’un  coup , ils  ne 
peuvent  plus  fe  remuer.  Ce  qui  parole  beaucoup  mieux  prouvé,  c’cft  que  les 
payfans , en  allant  au  bois  ou  en  faifant  du  charbon  dans  les  montagnes , n'or.c 
pas  de  moicn  plus  sûr  pour  fe  préferver  de  ces  ferpens , dont  la  moriure  eft  ex- 
trêmement dangereufe , que  de  porter  fur  eux  quelques  grains  de  mufe.  Avec 
cet  antidote , ils  dorment  tranquillement  fur  l’herbe  après  leur  dîner. 

Ce  qui  arriva  au  même  Millionnaire , en  retournant  à Peking , femblc  con- 
firmer que  la  chair  des  ferpens  eft  la  principale  nourriture  du  chevreuil  muf- 
qué.  Ayant  fait  préparer  pour  fon  fouper  quelque  partie  de  cet  animal , il  fe 
trouva  parmi  les  convives  un  Chinois  qui  haifïoic les  ferpens  jufqu'i  fc  trouver 
mal  lorlqu’onen  parloir  dans  fapréfence.  Comme  il  ignorait  ce  qui  lui  croit 
prefenté  , le  Millionnaire  fc  difpenfa  de  lui  en  parler , & fe  fit  au  contraire  un 
piaifir  d’obferver  fa  contenance.  Le  Chinois  prit  du  chevreuil , comme  les  au- 
tres, dans  le  deflein  d’en  manger;  mais  â peine  en  eut-il  mis  un  morceau  dans 
fa  bouche  , qu’il  fentit  fon  cftomac  fe  révolter.  En  un  mot  ii  lie  voulut  plus  tou- 
cher â cette  viande , tandis  que  tous  les  autres  en  mangeoienc  de  fort  bon  ap- 
pétit (95). 

Navarette  nous  apprend  qu’il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
mufqués  dans  les  Provinces  de  Chen-chtu-fi  Si  de  Chan-Jt , où  ils  portent  le  nom 
de  Che.  Suivant  la  defeription  des  Auteurs  Chinois,  il»  ont  le  corps  d’un  petit 
daim , & le  poil  d’un  tygre  ou  d'un  ours.  Lorfqu'iis  font  prellcs  par  les  Chaf- 
feurs , ils  grimpent  fur  les  rochers,  & mordent  le  petit  fac  mulqué  qui  con- 
tient le  mufe , pour  éviter  le  péril  en  détruifant  leur  tréfor.  Mais  cette  morfurc 
jeur  caufe  la  mort.  Ce  récit , ajoute  l'Auteur , s’accorda  avec  l'opir.iun  publique. 

eft  joint  avec  un  fiibftantif  i car  il  devient  >,4)  Ou  l'appelle  dans  ces  montagnes  , 
•lors  adjciftif.  D*im  »dorifet*nt. 

(yj)  Du  Halde,  p.  ij.  & j 14* 

Qqq  itj' 
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' Histoire"  Le  m=me  Voyageur  raconte  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Provinces  an  autre 
Naturelle  animal,  auquel  il  ne  manque  que  le  Tac  i mufe  pour  rcllcmblcr  au  précé- 
di  ia  Chine,  dent  (96).  Il  fe  vend,  dit-il,  pour  fervir  de  nourriture  commune , & les  Mif- 
row  ' ÜT  fionnaires  eurent  la  curiofité  d’en  acheter  un , en  retournant  de  Pcking  à Can- 
ton. Sa  chair  jette  une  odeur  ft  forte  lorfqu'cllc  eft  rôtie , que  toute  la  Barque 
en  fut  parfumée.  Au  goût , on  l'auroit  prile  pour  une  préparation  de  mufe.  Ce- 
pendant elle  ne  leur  révolta  point  l’eftomac  ; mais  ils  fenrirent  que  pour  peu  que 
l’odeur  eut  etc  plus  forte , il  ne  leur  auroit  pas  été  pollible  d’en  manger. 

Les  Chinois  vantent  beaucoup  la  licorne,  dans  leurs  difeours  ôc  dans  leurs 
écrits.  Ils  la  regardent  comme  un  augure  de  profperitc.  Us  la  reprefentent  fort  bel- 
le  ; Si  leurs  Auteurs  alTiirent  quelle  a le  ventre  d'un  daim , le  pied  du  cheval , Si  la 
queue  de  la  vache.  Ils  lui  attribuent  cinq  couleurs  différentes.  Elle  a , difeut- 
ifs , le  ventre  jaune.  Sa  corne  eft  haute  de  deux  pieds  Sc  couverte  de  chair. 
C’eft  un  animal  fort  doux  & l’emblème  de  la  félicité.  Mais  cette  defeription, 
ajoute  Navarcttc , a trop  l'air  de  la  fable  du  Plurnix. 

Le  même  Voyageur  parle  de  deux  animaux  fort  étranges.  L’un,  qui  fe  nom- 
me Lang , a les  jambes  de  devant  fort  longues  & celles  de  derrière  fort  courtes. 
Au  contraire , l’autre , nommé  Pwcy  ou  Poy  a celles  de  derrière  fort  longues 
& celles  de  devant  fort  courtes.  Comme  ces  deux  animaux  ne  peuvent  marcher 
fculs,  ils  fejoignent  enfcmble  (97)  & ne  compofcnrcn  quelque  façon  qu’une 
feule  bête,  qui  fe  remue  parlemoien  des  quatre  longues  jambes.  Les  Chinois 
donnent  le  nom  de  Langpey  aux  pauvres  nnférables  qui  ne  peuvent  gagner 
leur  vie  par  le  travail , comme  pour  lignifier  qu’ils  ont  befoin  de  l’afliftance 
d’autrui. 

On  nomme  encore , entre  les  animaux  extraordinaires , 1 cJang,  qui  fd trouve 
nui  »u  .l'air,  jjjpj  jcs  nl0ntagncs  de  la  Province  de  Nan-king.  Sa  forme  eft  celle  d’un  Bouc  ; 

mais  quoiqu’il  ait  un  nez  de  des  oreilles , il  n’a  pas  de  gueule , Si  l’on  prétend 
qu’il  fe  nourrit  d'air  (98).  Il  faut  obfcrver  néanmoins  que  Navarcttc  n’en  parle 
nas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux,  mais  fur  celui  des  Chinois  & de 
leurs  livres,  quoiqu'il  paroille d'ailleurs  perfuadé  du  fait.  Du  Halde  nous  aver- 
tit que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  une  exaéte  connoiftancc  de  tous 
les  animaux  rares  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  de  la  Chine.  Il  ajoute  que 
ce  que  les  Chinois  racontent  de  pluficurs  a l’air  fi  fabuleux  qu’on  n’v  peurdon- 
* ncr  aucune  confiance.  A l'égard  du  Sin-Jîn  , il  croit,  fur  la  defeription  qu’on 

en  fait  dans  toute  la  Province  de  Sc-chutn  , que  c’eft  une  forte  de  linge.  On  le 
Hireuiac  Cage,  reprefente  de  la  grandeur  d’un  homme  médiocre.  Il  a plus  de  reflèmblancc  que 
les  autres  finges  avec  l’efpcce  humaine , foit  pat  fes  allions , foit  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  marche  fur  fes  pieds  de  derrière  (99). 


(96)  11  parole  rue  c’eft  ici  la  femelle  des 
animaux  de  la  même  cfpcce. 

(9?)  Malheurcufcmcnc  les  Aureurs  n’ex- 
pîiqucnt  pas  la  polfibilitc  de  cette  marche  , 
Sc  l'on  ne  voit  pas  trop  qu'elle  puiilc  eue 


conçue- 

(98)  Defeription  de  la  Chine  par  Navarct- 
te , p.  $8.  & fuiv. 

{99)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , p,  14. 
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PoiJJon  d'eau  douce. 

LA  Chine  offre  une  ptodigieufe  abondance  de  poiffons.  Les  rivières , les 
lacs,  les  étangs  & les  canaux  mêmes  en  font  remplis.  Il  fourmille  jufques 
dans  les  foffes  qu'on  creufcau  milieu  des  champs,  pour  confccver  l'eau  qui  fert 
à la  production  du  riz.  Ces  folles  font  remplis  de  fray  ou  d’œufs  de  poif- 
fons, dont  les  Propriétaires  des  champs  rirent  un  profit  conüdérablç.  On  voit 
tous  les  ans,  fur  la  grande  rivière  de  Yang-tfe-kyang,  à peu  de  diftancc  de 
Kyen-king  Ju  dans  la  l’rovitu?  de  Kyang-fi , un  nombre  furprenant  de  Barques, 
qui  fe  rallemblent  pour  acheter  de  ce  fray.  Vers  le  mois  de  May  , les  Habicans 
du  Pays  bouchent  la  rivière  en  pluiîcurs  endroits , dans  l'cfpacc  de  neuf  ou  dix 
lieues , avec  des  nattes  & des  claies , qui  ne  laillènc  d’ouverture  que  pour  le 
partage  d’une  Barque , afin  d’arrêter  le  fray  qu'ils  fçavcnt  diflinguer  au  premier 
coup  d'œil , quoique  l’eau  n’en  foit  prel’que  point  altérée.  Us  remplirent  des 
tonneaux  d'un  mélange  d’eau  & de  fray  , pour  les  vendre  aux  Marchands  qui  les 
tranfportent  en  diverfes  Provinces,  avec  l’attention  de  remuer  cette  eau  de 
tems  en  temr.  Cette  eau  fe  vend  par  mefure  à ceux  qui  pollcdent  des  étangs. 
Dans  l’efpace  de  peu  de  jours  , le  jeune  fray  commence  à paraître  en  petits 
bancs  ; & dans  cette  petitellc  qui  le  rend  prefqu’imperceptiblc  on  le  nour- 
rit de  lentilles  de  marais , ou  de  jaunes  d'œufs',  à peu  près  comme  on  élè- 
ve en  Europe  les  animaux  domeftiques.  Le  gros  poillon  fe  confcrve  avec  de  la 
glace.  On  en  remplit  de  grandes  barques,  dans  lefqucllcs  on  le  ttanfporte  juf- 
qu’à  Peking.  Le  profit  monte  quelquefois  au  centuple  de  la  dépenfc , parce 
que  le  Peuple  fe  nourrit  prefqu’uniquement  de  poiffon.  On  en  tire  des  rivières 
Ce  des  lacs  pour  peupler  les  canaux,  lien  vient  aulli  de  la  mer , qui  remonte  allez 
loin  dans  les  rivières.  On  en  prend  quelquefois  de  très  gros  à plus  de  cent  cin- 
quante lieues  de  la  Côte  ( 1 ). 

Dans  la  Rivière  du  Yang-tfe  kyang , A plus  de  foixantc  lieues  de  la  mer, 
on  voie  des  marfouins,  que  les  Chinois  nomment  Kyang-chu,  c’elf-à-dire , Porcs 
de  rivières  ( 1 ).  Ils  font  plus  petits  que  ceux  de  l'Occan  ; mais  ils  nagent  en 
troupes , au  long  des  rives , avec  les  memes  fauts  & les  mêmes  évolutions  ( } ). 
Enfin  l'Europe  a peu  de  poiffons  qui  ne  fe  trouvent  à la  Chine.  Les  Lamproies , 
les  carpes , les  foies , les  faumons , les  truites , les  cfturgcons  y font  communs. 
Elle  en  a quantité  d'autres  qui  nous  font  inconnus  5c  dont  le  goût  cft  excellent. 
Mais  l’attention  des  Millionnaires  étoit  fi  remplie  par  leurs  occupations  géogra- 

Sucs , pendant  le  voyage  qu’ils  firent  dans  les  Provinces , qu’ils  n’eurent  pas 
lifir  de  relie  pour  obferver  toutes  les  différentes  efpcces  dont  on  leur  fit  la  dc- 
feription.  Ils  s'arrêtèrent  feulement  à quelques-uns , qui  leur  parurent  les  plus  re- 
marquables. Te!  fut  le  Cho-kya-yu  , c’eft-i-dirc,  le  Poijfon  armé , ainli  nom- 
mé , parce  que  fon  dos , fon  ventre  6c  fes  côtés  font  couverts  d’écaillcs  poin- 
tues, qui  font  placées  l'une  fur  l’autre  en  lignes  droites,  comme  lesihuiles  du. 

( I)  Du  Halde  . r iy  & J I 5.  ( J ) Du  Halde , p.  J <4. 

(a)  Voyez  rideffus. 
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toît  d'une  rnaifon.  II  pcfc  environ  quarante  livres.  C'cft  un  poiflôn  admirable 

& d'une  blancheur  extrême.  Son  goût  relfemble  allez  à celui  du  veau. 

Dans  les  tems  calmes  on  prend  un  autre  poillon  fort  délicat , qui  s’appelle 
Poiÿbn  farine  , à caufe  de  la  blancheur  extraordinaire  ; fans  compter  que  fes 
deux  yeux  , qui  font  noirs , fe  trouvent  renfermés  dans  deux  cercles  qu'on  pren- 
droit  pour  de  l’argent  fort  luifant.  On  en  voit  des  bancs  fi  prodigieux  , près  des 
Côtes  maritimes  delà  Province  de  Kyang-nan  , que  d'un  coup  de  filet  on  en 
prend  quelquefois  quatre  quintaux. 

Un  des  meilleurs  poillons  qui  fc  trouvent  à la  Chine  relTemble  i la  brème 
de  mer.  On  le  prend  dans  la  quatrième  & cinquième  Lune.  Il  ne  fc  vend  guc- 
res  plus  d'un  fol  la  livre  ; Si  le  double , au  plus,  à vingt  lieues  des  rivières  où 
il  fe  prend.  Lorfque  le  tems  de  cette  pcchc  eft  paîlé , on  voit  arriver  des  Côtes 
de  Che-kyang  de  grandes  Barques  chargées  d’une  autre  cfpécc  de  poilfon  frais , 
qui  reifemble  à la  morue  de  Terre-neuve.  Il  s’en  fait  une  confommation  in- 
croiablc  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre , depuis  la  Province  de  Fo-kycn  juf- 
qu’à  celles  de  Chan-tong,  outre  une  quantité  prodigieufe  qui  fe  vend  faléc 
dans  le  lieu  meme  de  la  pèche.  Ce  qui  doit  faire  juger  de  fon  abondance,  c’eft 
qu’il  fe  donne  à vil  prix , quoique  les  Marchands  faflênt  de  grands  frais  pour 
s’en  procurer.  Us  font  d'abord  obligés  d’obtenir  la  pcrmillion  des  Mandarins 
pour  ce  commerce.  Enfuitc , louant  une  barque , ils  achètent  le  poilTon  aufli-tôc 
qu’il  eft  forti  de  l’eau , & le  mettent  à fond  de  calle  fur  des  couches  de  fel , qui 
fervent  i le  conferver  dans  le  tranfport , pendant  les  plus  grandes  chaleurs. 

Depuis  la  fixiéme  Lune  jufqua  la  neuvième,  ôn  apporte  auflï  une  grande 
quantité  de  poiflôn  falé  des  Côtes  maritimes.  On  trouve  dans  la  Province  de 
Kyang-nan  un  fort  gros  poilTon , qui,  venant  de  la  mer  ou  de  la  rivière  jaune, 
fe  jette  dansdevaftes  plaines  qu'011  a pris  foin  de  couvrir  d'eau.  Mais,  par  la 
difpofition  du  terrain , on  peut  la  faire  écouler  aulli-tôt  que  le  poilfon  y eft  en- 
tré ; de  forte  que  demeurant  à fec  il  eft  pris  facilement.  On  le  laie  pour  le  ven- 
dre aux  Marchands , qui  en  chargent  leurs  Barques  à très-bon  marché. 

On  prend  toutes  fortes  d'excellent  poilfon  dans  la  Riviere  de  Yang-tfc- 
kyang , vis-à-vis  la  grande  Ville  de  Kyen-kyang-fu  , où  elle  a plus  d’une  dc- 
mie-lieuc  de  largeur  ; mais  on  y diftingue  entr 'autres  le  Whang  yu  ou  le  Poijfon- 
jaunt.  Sa  grollcut  eft  extraordinaire.  Il  s’en  trouve  qui  pefent  jufqu’i  huit 
cens  livres.  La  chair  en  eft  ferme  Si  d’un  goût  exquis.  On  ne  le  prend  que  dans 
certaines  faifons , lotfqu'il  pâlie  du  Tong-ting-hu  , qui  fe  nomme  aulfi  le  Lac 
de  Jan-chtu  , dans  cette  riviere  ( 4 j. 

La  même  Riviere  a,  près  de  Nan-king,  une  fameufe  Pêcherie  d’alofes,  que 
les  Chinois  nomment  Cht-yu.  La  pcche  s'y  fait  aux  mois  d’Avril  & de  Mai. 
Dans  un  autre  endroit  , mais  allez  éloigné  de  Nan-king  , on  prend  une  fi 
grollè  quantité  du  même  poillon  , qu’on  le  tranfportc  foiïvcnt  à Tjong-ning  , 
Ifle  voiline , où  il  le  vend  a très-vil  prix. 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous  ces  poiflôns  eft  le  Kin-yu  ou  le  ( * ) Poiffon 
d'or.  On  le  nourrit , foit  dans  de  petits  crangs  faits  pour  cet  ufage , qui  fervent 
d'ornementaux  maifonsde  campagne  des  Princes  & des  Seigneurs,  fou  dans  des 
balîins  plus  profonds  que  larges.  Ôn  le  prend  auili  petit  qu’il  eft  poiîible , parce 
( 4)  Le  même  , p.  |i j. 

( * ) Ou  fi  1 ou  veut , la  Diradt  ; car  c'en  eft  une  efpcce. 
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que  le  plus  petit  patlê  pour  le  plus  beau  8c  qu'on  en  peut  nourrir  un  plus  grand  Histoire 
nombre.  Les  plus  jolies  dorades  Chinoifcs  font  d'un  beau  rouge,  comme  tacheté  N«tirf.i  cr 
de  poudre  d’or , fur-tout  vers  la  queue , qui  fc  termine  en  fourche  par  deux  ou  Dt  LA  Chim. 
trois  pointes.  Quelques-unes  font  de  couleur  d'argent  ; d’autres  font  blanches  ; 
d'autres  marque  écs  de  rouge.  Les  deux  efpeces  font  également  vives  3c  avi- 
ves. Elles  fe  p ailent  à jouer  fur  la  furface  de  l'eau.  Mais  elles  font  fi  délicates 
que  la  moindre  imprellion  de  l'air  en  lait  mourir  un  grand  nombre.  Dans  les 
étangs,  les  dorades  font  de  différentes  grandeurs.  11  s'en  trouve  de  plus  groflcs 
que  les  plus  grandes  l’elamides  f 5 ).  On  ies  accoutume  à gagner  le  fommct 
de  l’eau , au  bruit  d’une  crellèlle  dont  on  fe  fort  pour  leur  donner  à manger. 

La  meilleure  méthode  pour  les  conferver  eft  de  ne  leur  rien  donner  en  hy  ver.  Comment  tint 
Il  eft  certain  que  pendant  trois  ou  quacre  mois  on  ne  les  nourrit  pas  à Pçking , |^"““rnUc!!'  *" 
c’eft-l-dire , pendant  toute  la  durée  du  grand  froid.  On  n’expliqueroir  pas  fa- 
cilement de  quoi  elles  vivent  fous  la  glace  ; à moins  quelles  ne  trouvent  de  pe- 
tits vers  dans  les  racines  des  herbes  qui  croilfont  au  fond  des  étangs , ou  que  ces 
racines  mêmes , amollies  par  l'eau  , ne  deviennent  propres  à leur  fervir  d’ali- 
ment. Souvent , la  crainte  qu’elles  ne  foient  incommodées  du  froid  les  fait  pren- 
dre dans  les  maifons , où  elles  font  gardées  foigneufoment  dans  des  vafos  de 
porcelaine , mais  fans  aucune  nourriture.  Vers  le  printems  on  les  remet  dans 
leurs  badins.  Les  perfonnes  du  plus  haut  rang  prennent  plaifir  i les  nourrir  de 
leur  propre  main , 8c  paflènt  quelques  heures  à obferver  l'agilité  de  leurs  mou- 
vemens  (S). 

Ce  poillbn , ou  du  moins  le  plus  joli  de  fon  efpece,  fc  prend  dans  un  Lac  D'«icn«Ti<B- 
de  la  Province  de  Che-kyang  , près  de  la  grande  Ville  de  Chang-wha  hyen, 
dans  le  diftriél  de  Hm- chtu-fu , au  pied  de  la  Montagne  de  T fyen-king.  Cepen- 
dant , comme  ce  Lac  a peu  d étendue  ( 7 ) , il  n’eft  pas  vraifcmblable  que  tou- 
tes les  dorades  de  la  Chine  viennent  de  là , fur-tout  celles  de  Quang-tong  8c  de 
Fo-kyen , deux  Provinces  où  la  propagation  s’en  fait  heureufement  ( 8 ). 

Suivant  le  Pere  le  Comte , la  longueur  ordinaire  de  ces  dorades  ell  d’un  doigt,  icivfijnrt. 
Elles  font  d'une  grolTeur  proportionnée , 8c  très-bien  faites  dans  cette  petite 
taille.  Le  mâle  eft  d’un  beau  rouge , depuis  la  tête  jufqu’à  plus  de  la  moitié  du 
corps.  Le  refte,  en  y comprenant  la  queue  , eft  doré , 8c  d'un  luftre  fi  éclatant, 
que  nos  plus  belles  doiures  n’en  approchenc  point.  La  femelle  eft  blanche.  Sa 
queue  8c  quelques  autres  parties  du  corps  celfomblent  parfaitement  à l arge  n . 

En  général , la  queue  des  dorades  n’eftpas  unie  & plate  comme  celle  des  autres 
pombns.  Elle  forme  une  forte  de  touffe , longue  8c  épaillê , qui  ajoute  quelque 
chofeà  leur  beauté. 

Les  balfins  qui  leur  fervent  d'habitations  font  grands  8c  profonds.  L’ufage  eft 
de  mettre  au  fond  de  i’eau  un  pot  de  terre  renverfé  8c  percé  de  trous , afin  cunkmr. 
qu'elles  puillent  s'y  mettre  à couvert  de  la  chaleur  du  foleil  ; car  leur  délica- 
teifc  eft  extrême.  On  change  l’eau  deux  ou  trois  fois  la  fcmaine  ; mais  avec 
la  précaution  de  faire  encrer  l'eau  fraîche  à mefure  que  l’ancienne  s’étoule. 


( f ) Elles  perdent  leur  luftre  lorfqu'ellcs 
font  mones  , comme  on  l'a  remarque  dans 
quelques-unes  qui  oui  été  apportées  eu  Angle- 
terre. 

( ( ) Quoiqu'elles  n’aient  ptefqoc  jamais 
Terni  Vl. 


plus  d'un  doigt  de  longueur , les  plus  jolies  (è 
vendent  trois  ou  quatre  écus 

(7)  Il  n'a  pas  plus  de  deux  cens arpens. 

(8)  Ou  Halde,  p.  isj. 
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Histoire  Ainfi  le  badin  n’cft  jamais  à fcc.  On  jette  auüi  fur  la  furface  certaines  herbe» 
Naturelle  vertes , qui  entretiennent  la  fraîcheur.  Lorfqu'on  cft  obligé  de  faire  changer 
dl  la  Chine,  de  lieu  au  poilfon , l’attention  eft  extrême  pour  ne  les  pas  toucher  avec  la 
main  , parce  qu’elles  ne  manqueraient  pas  d'en  mourir  ou  de  tomber  du  moins 
en  langueur.  On  les  prend  par  degrés  avec  un  petit  filet  dont  l’ouverture  eft  atta- 
chée autour  d'un  cerceau  , & d’un  ciffu  fi  ferré , qu'on  a le  tems  de  les  tranfporter 
dans  l’eau  fraîche  avant  que  la  vieille  foit  tout-a-fait  écoulée.  L'Auteur  obfcr- 
va , fur  mer , que  chaque  lois  qu’on  tirait  le  canon  & qu’on  faifoit  fondre  du 
goudron  ou  de  la  poix , ii  en  mourait  toujours  quelques-unes.  Quoiqu’elles  vi- 
vent prcfque  de  rien , ceux  qui  font  cliargés  de  les  nourrir  leur  jettent  de  tems 
en  tems  de  petites  pièces  de  pâte.  Mais  rien  ne  leur  eft  fi  bon  que  les  oublies  > 
qui  forment  , en  le  détrempant  , une  forte  de  papin  quelles  aiment  beau- 
coup (9). 

Dans  les  régions  chaudes  de  l’Empire  , elles  multiplient  exceflivement  , 
pourvu  que  le  tray  qui  nâge  fur  la  furface  de  l’eau  foit  enlevé  avec  beaucoup  de 
foin  ; fans  quoi  elles  le  dévorent.  On  le  met  dans  un  vafe  expofé  au  foleil , juf- 
qu’à  ce  que  la  chaleur  ait  animé  les  jeunes  dorades.  Elles  paroiflenr  d'abord 
tout-à-fait  noires , & quelques-unes  confervent  cette  couleur.  Mais  la  plupart 
deviennent  par  degrés , rouges  ou  blanches , couleur  d’or  ou  d'argent.  C’cft  à 
lcxtrêmité  de  la  queue  que  l’or  Sc  l'argent  commencent  à paraître  ils  s'étendent 
plus  ou  moins  vers  le  milieu  du  corps , fuivanr  la  nature  particulière  de  chaque 
dorade  (10). 

Les  Millionnaires  fe  procurèrent  les  informations  fuivantes  de  quelques  Chi- 
nois qui  faifoient  le  commerce  de  ces  petits  poiifons , Sc  qui  en  retiraient  dequoi 
vivre  honnêtement. 

1.  Ce  n’cft  pas  la  couleur  blanche  ou  rouge  qui  diftingue  le  mâle  de  la  fe- 
melle. On  connoît  les  dorades  femelles  à plusieurs  petites  taches  blanches  qu'el- 
les ont  autour  des  ouics , & aux  petites  nageoires  qui  font  près  des  mêmes  par- 
ties. Ces  endroits  au  contraire  (ont  fort  luifans  dans  les  mâles. 

1.  Quoique  la  longueur  des  dorades  ne  foit  ordinairement  que  d'un  doigt, 
on  en  voit  de  la  grofteur  & de  la  longueur  des  plus  gros  harangs. 

).  Leur  queue  , qui  cft  ordinairement  en  forme  de  touffe , ne  laide  pas  de 
icffembler  quelquefois  à celle  des  autres  poiilons. 

4.  Outre  les  petites  boules  de  pâte  , on  leur  jette  des  jaunes  d'oaifs  durs,  ou 
du  maigre  de  porc  féché  au  foleil  Sc  réduit  en  poudre  crès-fine.  On  mec  quel- 
quefois des  limaçons  dans  leurs  badins.  La  glue  qui  s'attache  aux  patois  eft  une 
nourriture  excellente  , qu'elles  enlèvent  avec  beaucoup  d’avidité.  Elles  n’aiment 
pas  moins  certains  petits  vers  rougeâtres,  qui  fc  trouvent  dans  l’eau  de  quelques 
réfervoirs. 

5.  Les  dorades  multiplient  rarement  lorfqu'elles  font  renfermées  dans  un 
vafe.  Elles  y font  trop  à l'étroit.  Pour  la  propagation , il  faut  les  mettre  dans 
des  réfervoirs  d'eau  courante , qui  aient  quelques  endroits  profonds. 

6.  L’eau  de  puits  dont  on  remplit  les  vales  doit  repofer  cinq  ou  fix  heure* 
avant  qu’on  y mette  les  dorades.  Autrement  elle  ferait  trop  crue  Sc  fixe  mal- 
laine. 


A*i*  Chinois 
pour  b conl'cr- 
* J non  des  dort* 
éct» 


7.  Lorfque  le  poiffon  jette  fon  fray , vers  le  commencement  du  mois  de  Mai), 
( 9)  Le  Comte,  p.  il).  Du  Halée , ) ij,  (10)  Du  Halée,  p.  jK. 
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il  faut  jetter  de  l'herbe  far  la  furface  de  l'eau,  afin  que  le  fray  puillc  s'y  arra-  histohi 
cher.  Après  cctcms , Sc  lorfqu'on  s'apperçoir  que  les  ruâtes  celfenr  de  fuivre  les  Niiutiui 
femelles , on  rranfporte  le  poillon  dans  un  autre  lieu  , ôe  le  fray  doit  refter  ex-  ®*  «•*  Chini. 
pofe  au  folcil  l'efpace  de  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  on  en  laide  pader  qua- 
rante ou  cinquante , au  bout  defquels  l’eau  doit  être  changée , parce  que  le  fray 
commence  à prendre  diftinefement  la  forme  de  poillon  (11). 

Quclqu'idce  qu’on  puillc  fe  former  des  dorades,  leur  beauté  n’approche  h*t  <Vng , yoif- 
pas  de  la  laideur  d'un  autre  poilTon  qui  fc  nomme  Hayfcng.  C’cft  néanmoins  •>,î£'raui‘' 
une  nourriture  fi  commune  à la  Chine  , qu’on  en  fert  prefqu’â  chaque  repas. 

On  voit  Hotter  les  Hay-Jcngs  près  des  Côtes  de  Chan-tong  & de  Fo-kyen.  Nos  oWcmtion  <fe« 
Millionnaires  les  prirent  d'abord  pour  autant  de  malles  inanimées  ; mais  un 
de  ces  animaux , que  les  Matelots  Chinois  péchèrent  par  leur  ordre , nagea 
fort  bien  dans  le  balfin  où  ils  le  firent  mettre.  Il  y vécut  meme  a (fez  long-tems. 

Sur  ce  qu’on  les  avoir  toujours  alluré  qu’il  a quatre  yeux  Sc  fix  pieds , 3c  que  fa 
figure  rellêmble  à celle  du  foie  humain  , ils  prirent  la  réfolution  de  l’examiner 
foigneufemenr.  Mais  ils  ne  découvrirent  que  deux  endroits  qu’ils  pulîènt  pren- 
dre pour  des  yeux , aux  marques  de  crainte  que  l’animal  donnoir  lorfqu’ils  paf- 
foient  la  main  par-devant.  A l’égard  des  pieds , fi  tout  ce  qui  lui  fert  à fe  mou- 
voir devoir  porter  ce  nom , on  en  pourrait  compter  autant  qu’il  a de  petits 
boutons  ou  de  petites  excrcfcences  autour  du  corps.  11  eft  d’ailleurs  fans  os  & 
fans  aucune  efpece  de  pointes.  11  meurt  aulfi-tôt  qu’il  eft  prelfc  dans  les  mains. 

Mais  un  peu  de  fel  fufhfant  pour  le  confcrver , on  le  tranlporte  dans  toures  les 

Îiarties  de  l’Empire.  Les  Millionnaires  ne  le  trouvèrent  pas  excellent,  quoique 
es  Chinois  le  regardent  comme  un  de  leurs  mets  les  plus  délicats  ( 1 1). 

Le  Comte  nous  apprend  qu'on  trouve  dans  l’Ifle  ae  Hay-nan  un  Lac  ou  une 
Fontaine  dont  l’eau  pétrifie  le  poillon.  lien  apporta  lui-même  une  écrevilfe, 
dont  la  métamorphole  étoit  fi  avancée  quelle  avoit  déjà  le  corps  6c  les  panes 
fort  durs  Sc  peu  différons  de  la  pierre  (1  ))■  Cependant  les  Millionnaires  qui 
vifiterent  toutes  les  Provinces  de  l'Empire , prérendent , fur  le  témoignage  des 
Habitans  , que  l’Ifte  de  Hay-nan  n’a  pas  de  Lac  auquel  on  puillc  attribuer  ccrte 
vertu  ( 1 4).  Mais  ils  fcmblent  reconnoître  qu’entre  cette  Ifle  6c  les  Côtes  de 
Kan-cheu  dans  la  Province  de  Quan-tong  , on  trouve  une  efpece  d’écreviflë 
qui  eft  fujerte  à fe  pétrifier  fans  perdre  fa  forme  naturelle.  Ils  ajoutent  que  c’eft 
un  fpécifique  contre  les  fièvres  ardentes  Sc  malignes. 

(11)  Le  meme,  p.  10.  (t{)  Voyez  ci-defTus. 

(il)  Le  Comte  ,p.  111.  (14J  Du  Halde , p.  10. 


Lac  où  le  noîf- 
fon  fe  péunhe. 


Fin  du  Livre  fécond. 
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Depuis  le  commencement  du  xvc  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  CORE'E, 

DE  LA  TaRTARIE  ORIENTALE  ET  DU  TlBET. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervations  géographiques  & Hjfloire  de  la  Corée  , par  le  Pere 
Jean-Bapùjlc  Regis  , Jéfuite. 

INTRODUCTION. 

U O I Q U E le  Royaume  de  Corée  ne  foir  que  tributaire  de 
la  Chine , fa  iituation  étant  à l’extrémité  de  l’Afie , notre  mé- 
thode , qui  cft  d’avancer  de  l’Eft  à l'Oued,  nous  oblige  de  le 
placer,  dans  ce  Recueil , avant  cette  partie  de  la  Tartatic  qui 
dépend  immédiatement  de  l’Empire  Chinois. 

Nos  Mémoires  font  fort  ftériles  fur  la  Corée.  Peu  de  Vaif- 
fe  iux  Européens  ont  relâché  fur  cette  Côte.  A peine  aucun  Habitant  de  l’Oucft 
y eft-il  jamais  defeendu , pour  tirer  quelques  informations  des  Naturels  du 
Eays.  On  trouve  à la  vérité  une  Relation  de  quelques  Holhndois , qui  y firent 
voile,  dit-on,  d’une  lfle  nommée  Qudpdtrt , & qui  pallèrent  quelque  tems 
dans  les  terres.  Mais  c’cft  au  Leéteur  à juger  de  la  confiance  qu’il  doit  prendre 
à leur  témoignage  , après  l'avoir  comparé  avec  les  Obfervations  dont  leur 
récit  fera  précédé.  Elles  font  du  Pere  Regis,  un  des  Millionnaires  qui  fu- 
rent employés  à drelfer  la  Cart»de  la  Chine , & le  Pere  du  Halde  en  a publié 
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l’Extrait  ( i ).  Ce  Millionnaire  géographe  n'avoit  pas  fait  le  voyage  de  la  Co- 
rée ; mais  il  avoir  fuivi  , d'une  mer  à l’autre  , les  limites  de  ce  Royaume 
du  côté  du  Nord.  Des  trois  autres  côtés  la  Corée  cft  environnée  d’eau , fit  cette 
obfervation  a vérifié  qu’on  s’eft  trompé  long-tems  en  la  prenant  pour  une 
Ifle. 

Regis  avoir  tiré  fes  informations  fur  l’interieur  du  Pays , datn  Seigneur 
Tartare  envoyé  par  l’Empereur  Kanghi  au  Roi  de  la  Corée.  Mais  ce  Député, 
refterré  dans  des  bornes  tort  étroites,  n’avoit  pu  faire  des  remarques  bien  con- 
ftderables.  U ne  fera  point  inutile,  à cette  occafion  , de  citer  les  termes  de 
Regis.  ■■  Les  Ambalfadcurs  de  la  Corée  font  peu  refpeélés  à la  Chine , parce 
» qu’ils  ne  représentent  qu’un  Prince  Tributaire.  Ils  ne  font  pas  meme  placés 
» entre  les  Mandarins  du  fécond  Grdte.  On  commence  par  les  renfermer 
i.  dans  leur  logement  ; & lorfqu'on  leur  accorde  la  liberté  de  fortir , ils  font  en- 
*»  vironnes  d’elpions,  fous  l’apparence  de  cortcge.  Le  Seigneur  Tartare , fuivant 
le  récit  des  Millionnaires,  n’avoit  pas  été  beaucoup  plus  libre  à la  Corée.  Il 
avoit  été  continuellement  obfervé  par  des  furveillans , qui  communiquoient 
fans  cefte  à la  Cour  chaque  mot  qui  fortoit  de  fa  bouche , par  le  moyen  d'un 
certain  nombre  d'hommes , placés  de  diftance  en  dittance  le  long  des  rues  ( a ). 

$•  I. 

Obfervations  géographiques  fur  la  Corée. 

LE  s Chinois  donnent  à la  Corée  le  nom  de  Kau-li , fit  quelquefois , dans 
leurs  Livres,  celui  de  Chau-tjÿen.  Les  Tartares  Manthcous  l'appellent  Solho. 
Elle  a porte  divers  autres  noms , qui  font  peu  imporcans.  Ses  bornes , au  Nord 
& à l’Eft,  font  le  Pays  des  Tartares-Mancheous.  A l'Oucft  elle  efl  bordée  par 
la  Province  Chinoife  qui  fe  nomme  Lyau-tong  ou  Quatt-tong , St  féparée  de 
laTartarie  orientale  par  une  palillàde  de  boisque  les  Chinois  appellent  Mu- 
tcou-ch'rng , c’eft-à-dtre , Muraille  de  bois.  A l’Ell  Se  au  Sud,  elle  eft  envi- 
ronnée de  la  mer.  Elle  s’étend  de  trente-quatre  à quarante-trois  degrés  de  lati- 
tude ; fitfa  plus  grande  largeur , de  l’Eft  à l’Oucft , cft  de  lix  degrés. 

Un  Seigneur  Tartare , que  l’Empereur  avoit  envoié  1 la  Corée , accompagné 
d’un  petit  Mandarin  du  Tribunal  des  Mathématiques,  en  apporta  la  Carte  ou 
Pays,qui  eft  fufpendue  dans  le  palais  du  Roi.  Sa  commillion  l'ayant  conduit  juf- 
qu’i  la  Capitale , il  mefura,  par  une  ligne , le  chemin  qui  mené  de  Fong-whang- 
c/ùng  à cette  Ville.  Comme  elle  eft  fituée  à l’extrémité  orientale  de  la  pahdide  rie 
Quan ■ tong , c'eft  à l'Eft  de  fa  fituation  qu’eft  à préfent  la  frontière  de  la  Corée. 
Aptes  la  conquête  de  ce  Royaume  par  les  Mancheous,  qui  précéda  celle  de  la 
Chine , on  étoit  convenu  qu’il  relierait  entre  les  deux  Etats  un  cfpace  inhabité , 
qui  cft  marqué  dans  les  Cartes  par  des  lignes  & par  des  points.  Les  Millionnaires 
trouvèrent  que  Fong-whang-cning  eft  à quarante  degrés  , trente  minutes, 
vingt  fécondes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude,  du  méridien  de  Pekii.g, 

f I ) Cet  Ouvrage  le  trouve  Jans  le  pre-  Rryautrse  de  Corée , tirées  in  Mémoires  du  Ter# 
micr  Tome  le  ta  Chine  du  Pcre  du  Halde , fous  Regis  > avec  un  Abrégé  de  CHiJittre  de  lu  Carte. 
Ic  titre  à'Objervatsorss  géographiques  Jur  le  \i)  Du  Halée,  Vol.  IL 
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le  trouve , par  les  mefures  géométriques , de  fepr  degrés  quarante-deux  minu- 
tes Eft.  * 

Comme  l'Auteur  & fes  compagnons  n'eurent  pas  i'occalîon  de  vifiter  la  Cô- 
te maritime.,  ni  les  parties  intérieures  du  Royaume , ils  ne  donnent  pas  leur 
Carte  pour  complene , mais  feulement  pour  la  meilleure  qui  ait  encore  été  pu- 
bliée. Apres,  avoir  mefuté  géométriquement  toute  la  frontière  du  Nord , où  eft 
la  plus  grande  largeur  de  la  Corée,  Se  la  partie  de  l’Oucft  aufli  loin  qu’ils  y purent 
pénétrer , en  fixant  toujours  les  hautebrs , ils  fe  fetvirent  de  ces  fecours  pour  ré- 
duire les  autres  parties  aux  vrais  termes  de  longitude.  D'ailleurs  la  mefure  du 
Seigneur  T artarc  depuis  Fong  whang-ching , & la  hauteur  déterminée  de  la  Ca- 
pitale du  Royaume  les  mirent  en  état  de  proportionner  dans  leur  Cane  les  diftan- 
ces  des  autres  Places.  Les  Mathématiciens  Chinois  avoient  trouvé  que  cette  hau- 
teur croit  de  trente-fept  degrés , trente-huit  minutes  & vingt  fécondés:  ce  qui 
allure  la  longueur  du  Septentrion  au  Midi,  du  moins  pour  cinq  degrés&demi. 
Ainfi , avec  quelques  obfcrvations  du  côté  du  Sud  8c  de  l’Eft , on  ajufteroit  allez 
bien  la  firuation  de  la  Corée. 

Les  principales  rivières  de  cette  Peninfule  font  le  Ya-lu  8c  le  Tu-mcn , que 
les  Chinois  nomment  Ya.-lu-V.yang  8c  Tu-mcn-kyang , mais  qui  ponenr  dans 
les  Cartes  leurs  noms  Mancheousde  Ya-lu-ula  8c  de  Tu-mtnula  ; Kyang  8c 
Ula  lignifiant  riviere  dans  les  langues  des  deux  Nations.  Elles  ont  toutes  deux 
leur  fource  dans  la  même  montagne  , qui  eft  une  des  plus  hautes  de  l'Univers. 
Les  Chinois  l’appellent  Chang-pt-chan  , 8c  les  Mancncous  Chan-aha,  c’cft-à- 
dire , Montagne  toujours  blanche.  L’une  coule  à l’Oucft  & l’autre  à l’Eft.  Elles 
font  toutes  deux  profondes  , alfcz  rapides , & l’eau  en  eft  excellente.  Pour  le 
cours  des  autres  rivictes , les  Millionnaires  ne  les  ayant  pas  vues  ont  fuivi  les 
mefures  Coréennes. 

Cette  région  croit  anciennement  habitée  par  divetfes  Nations , dont  lesprin- 
cipales  croient  le*  Mis , les  Kau-kyu-lis  , 8c  les  Hans.  La  dernière  comprenoic 
les  Ma-hans , les  Pytn-hans  8t  les  Chin-hans.  Mais,  Vêtant  enfin  réunies , elles 
compofcrent  un  feul  Royaume  , fous  le  nom  de  Chau-tfyen  ou  de  Kau-li. 

La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provinces , qui  contiennent  quarante  Kyan  , 
ou  quarante  Cités  (}  ),  trente-trois  Fus  ou  Villes  du  premier  rang  , cin- 
quante huit  cheus  ou  Villes  du  fécond  rang  , 8c  foixantc-dix  hyens  ou  Vil- 
les du  rroifiéme  rang.  La  première  Province  fait  le  centre  du  Royaume  8c  s'ap- 
pelle King-hi , c’elt-à-dire , Province  de  la  Cour.  La  fécondé , qui  eft  à l'Eft  , 
fe  nomme  Kyang-ywen  , c’eft-i-dire , fource  de  la  riviere.  C’ctoit  autrefois  le 
Pays  des  Mes.  La  troifiéme,  à l’Oueft,  qui  porte  le  nom  de  IFhang-hay  ou 
de  Mer  jaune , renferme  une  partie  de  l’ancien  Chau-tfyen  & le  Pays  des  Ma- 
hans.  La  quatrième  , nommée  Ping-ngan  ou  la  Pacifique  , eft  au  Nord  & fai- 
foit  autrefois  partie  du  Royaume  de  Chau-tfyen.  La  cinquième , au  ni  idi , étoic 
la  réfidence  des  Pytn-hans  , & fe  nomme  aujourd'hui  TJ'ucn-lo.  La  fixicme , au 
Sud-Ouoft,  eft  l'ancien  Ma-han  8c  s’appelle  Chu- fin  , c’cft-i-dirc  la  fidclle  8c 
la  pure.  La  feptiéme  eft  au  Nord-ElL  Elle  étoit  l’ancien  domaine  des  Kau- 
kyu  lis.  Son  nom  eft  Kyen-king.  Enfin  la  huitième , nommée  Kln-chan  , étoic 
anciennement  le  Pays  des  Chin-hans. 


( j ) Ccd  peut-être  une  erreur , au  lieu  <lc  Diftnâ. 
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La  Capitale  du  Royaume  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Corein  de  King-  DËsciüTrüJîî 
ky-uu.  Mais  les  Chinois  la  nomment  Kong-ky-tau  , parce  qu’ils  attachent  ne 
trop  de  dignité  au  mot  King  pour  l'appliquer  à d’autres  Cours  que  celle  de  leur  C o k t’s. 
Empire.  C'cft  par  la  même  raifon  qu’ils  ne  donnent  point  aux  autres  Princes  pi^“ndc  11 14* 

les  titres  de  Tytn-tjt , ou  de  Van-foui , & qu’ils  les  croient  réfervés  pour  leurs  Orpuii  chi- 
«•  i nola  lui  Ici 

leuls  Monarques.  numt. 

Les  maifons  de  la  Corée  n’ont  qu’un  crage , & font  mal-bâtics  ( 4 ).  Elles  Mlifon,  ie  b 
font  de  terre  à la  Campagne , 3c  la  plupart  de  brique  dans  les  Villes  ( 5 J.  Tou-  Cunic. 
tes  les  Villes  Coréennes  ont  la  forme  des  Villes  Chinoifes,  & font  revêtues  de 


murs  dans  le  même  goût.  Mais  la  grande  muraille , que  les  Coréens  ont  élevée 
pourdétenfe  contre  lesTartarcs,  cil  fort  inférieure  à celle  de  la  Chine.  11  y a 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  qu’elle  tombe  en  ruines,  parce  que  les  armes  vrc- 
torieufes  des  Mancheous  le  firent  d'abord  lènrir  à la  Corée  ( 6 ). 

Les  Coréens  font  généralement  bien-faits  & d’un  naturel  fort  doux.  Ils  ont  Figmr  te  eine- 
du  goût  pour  les  fciences.  Ils  font  pailionnés  pour  la  danfe  & la  mufique.  Leurs  **»*<iei  Cureeai» 
Provinces  du  Nord  produilent  les  hommes  les  plus  vigoureux  du  Royaume  & 
les  meilleurs  foldats.  Ki-tfe,  dont  nous  parlerons bien-tôt,  avoir  établi  parmi  eux 
de  fi  bonnes  loix , que  l’adulterc  3c  le  vol  y étoient  inconnus.  Les  portes  de  leurs 
maifons  ne  fe  ferment  jamais  pendant  la  nuit.  Quoique  les  révolutions  de  leur 
Gouvernement  leur  ayent  fait  perdre  quelque  chofe  de  cette  ancienne  innocen- 
ce , on  peut  encore  les  propofer  pour  modèle  aux  autres  Nations.  Mais  leur 
Pays  eft  rempli  de  femmes  de  débauche , & les  jeunes  gens  des  deux  fexes  y font 
trop  libres. 

Ils  font  vêtus  comme  les  Chinois  l’éroientfous  la  race  de  Tay-min;  c’cft-à-  im  latüî,. 
dire  qu’ils  portent  une  longue  robe  à grandes  manches , un  grand  bonnet  quar-  mcnu 
ré , une  ceinture  , des  bottines  de  cuir , de  toile  ou  de fatin  (7).  Leurs  bon- 
nets font  généralement  fourrés , Sc  leurs  habits  font  de  brocard.  Les  femmes 
bordent  de  dentelles  leurs  juppes  de  dcll'us  3c  de  defibus.  L’habit  ordinaire  des 
perfonnes  de  qualité  eft  une  étoffe  de  foie  couleur  de  pourpre.  Les  Lettrés  font 
diftingués  par  deux  plumes  qu’ils  portent  fur  leur  bonnet.  Dans  les  feftes  publi- 
ques leurs  robes  font  richement  ornées  d’or  & d’argent. 

Les  armes  des  Coréens  font  des  arbalètes  Sc  de  longs  fabres  fans  aucun  orne-  Arme» . maria- 
nrent.  Ils  ne  prennent  jamais  de  médecine.  Les  mariages  fe  font  fans  cérémo-  J^cmacui"* 
nie , & fans  aucun  prélcnt  nuptial.  Les  Princes  Sc  les  Princcfles  du  Sang  fe  ma- 
rient entr’eux.  Les  Grands  imitent  ces  exemples  dans  les  familles.  L’ufage 
commun  de  la  Corée  eft  de  conferver  les  morts  fans  fépulrure  pendant  l’efpace 
de  trois  ans.  Le  deuil  dure  aufli  trois  ans  pour  un  pcrc  & une  mcrc  , & trois 
mois  feulement  pour  un  ffere.  Lorfqu’on  enterre  les  Morts,  on  place  à côté  du 
Tombeau  les  habits,  les  chariots,  & les  chevaux  de  celui  qui  reçoit  ce  dernier 
office,  avec  tout  ce  qu’il  aimoit  particulièrement  pendant  fa  vie;  & chacun 
de  ceux  qui  compofent  le  cortège  porte  quelque  partie  de  ces  lugubre  orne- 
mens  ( 8 ). 

Leur  langage  eft  différent  de  celui  des  Chinois,  mais  leurs  caraéleres  dccri-  tcuriippij»* 

leur  religiva. 

( 4)  L’Auteur  dit  ( p.  )S».  ) qu'elles  font  ( 6 ) lkijtm. 

couvertes  de  chaume  te  que  les  Coréen»  n’ont  ( 7 ) lkiJtm. 

pas  de  lits.  ( S ) Chine  du  Pcrc  du  Halde , p.  >3 1, 

( j } Dn  Halde  , Vol.  U.  7 
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turc  font  les  mentes.  Les  deux  Nations  emploient  des  interprètes.  La  domine 
de  Confucius  cft  forteftimée  des  Coréens , mais  ils  n'ont  pas  le  mente  rclpeél 
pour  les  Bonzes.  Ils  ne  fouftrenr  dans  leurs  Villes  aucune  forte  de  Pagodes  (y). 
Cependant,  après  leur  avoir  attribue  cette  averfion  pour  l’idolâtrie , l'Auteur 
allure  quelques  pages  plus  bas  qu’ils  obfcrvcnt  le  culte  de  Fo.  11  ajoure  qu'ils  font 
naturellement  luperftirieux  ; qu  ils  ont  horreur  doter  la  vie  â la  moindre  créa- 
ture ; qu’ils  font  modérés  dans  ie  boire  & le  manger , de  qu'ils  ont  i table 
l’ufagc  des  plats  & des  afliettes. 

Les  Sçavansde  la  Corce  s’appliquent  particulièrement  à la  mufïque.  De  trois 
en  trois  ans  on  ex  ami  .e  les  Docteurs , ics  Bacheliers  & les  Maures  ès  Arts. 
Ceux  qui  font  deltincs  aux  Amballàdcs  fubillent  auili  l’examen  du  Tribunal 
des  Mmiftres.  Le  Roi  ne  polfcde  aucune  terre  à titre  de  Domaine.  Cn  alligne 
à chacun  fa  portion , Suivant  le  nombre  des  perfonnes  dont  fa  famille  cft  com- 
pofce. 

Chaque  année  les  Coréens  envoient  un  AmbalTadeur  à la  Chine,  pour  rece- 
voir l’Almanach  Chinois.  Lorfquc  leur  Roi  meurt  ou  qu'il  abdique  la  Couion- 
ne , l’Empereur  de  la  Chine  coniic  à deux  de  les  Grands  la  commillion  d aller 
donner  au  Prince  héréditaire  ie  titre  de  Quey-vang , qui  lignifie  Roi.  Si  le  Roi 
mourant  appréhende  quc.qucs  différends  pour  la  fuccetlion  après  fa  mort,  il 
fe  choilit  un  héritier , dont  il  demande  la  confirmation  à l'Empereur.  Le  Prin- 
ce qui  fuccédc  reçoit  la  couronne  à genoux , & fait  aux  Commillaircs  Chinois 
de»  prefens  réglés  parl'ufagc,  auxquels  il  ajoute  huit  mille  lyangs  (io)  en  ar- 
gent. Enfuite  il  envoie  fou  tribut  à l’Empereur  de  la  Chine , par  un  Ambalfa- 
deur  qui  baille  le  front  jufqu'à  terre  devant  ce  Prince  ; & fa  femme  attend  la 
pcnniilion  du  même  Monarque  pour  prendre  la  qualité  de  Reine  (11).  Les 
Mandarins  Coréens  aftèéfent  beaucoup  de  gravité.  Ils  reçoivent  leurs  appoin- 
temens  en  riz. 

Les  châtiment  ont  peu  de  rigueur  à la  Corée»  Des  crimes  qui  palfcnt  pour 
capitaux  dans  d’autres  Pays , ne  font  punis  ici  que  par  le  banillèment  dans  quel- 
que Illc  voifine.  Mais  un  fils , qui  maltraite  de  paroles  fon  pere  ou  fa  mere  , eft 
condamné  à perdre  la  tête.  Les  iautes  légères  expofent  le  coupable  à la  baftona- 
dc.  On  jette  fur  la  tête  de  ceux  qui  doivent  fubir  quelque  châtiment  un  fac  qui 
leur  tombe  jufqu’aux  pieds,  autant  pour  adoucir  leur  Humiliation  que  pour  les 
châtier  avec  plus  de  liberté  (11). 

Dans  tous  les  lieux  où  l’ Auteur  pénétra,  les  Provinces  de  la  Corée  lui  paru- 
rent fort  bien  cultivées.  O11  y fuit  la  méthode  des  Provinces  méridionales  de  la 
Chine.  L'Auteur  apprit  du  Seigneur  Tartarc  que  le  Pays  produit  cn  abondance 
toutes  les  nécellitos  de  la  vie  ( 1 ;).  Quoiqu’il  l’oit  rempli  de  montagnes,  il  cft 
d’une  fertilité  extraordinaire  , fur-tout  dans  les  Provinces  de  Ching-tjtng , de 
Kingchang  & de  TJutn-lo.  Les  principales  marchandifcs  du  Royaume  font  le 
papier  de  cotton , qui  eft  fort , & de  moindre  prix  qu'aucun  papier  de  la  Chi- 
ne ; la  fameufe  plante  qui  fe  nomme  Jin-fîng , l’or , l'argenr  Si  le  fer , la  gom- 
me d’un  atbre  qui  rcllcmble  au  palmier , Sc  qui  donne  un  air  de  dorure  au  ver- 
nis *,  des  poules , dont  la  queue  a trois  pieds  de  long  ; des  chevaux  qui  n’ont  que 

(f)  Le  meme,  p.  177.  fit)  Du  Halde,  p.  ) Si. 

(10)  Ou  huit  mille  onces  d'argent , cha-  (11)  Le  même , p.  )8i, 
omc  de  fix  rdiclliags  huit  fois  d'Angleterre.  (ij)  Le  meme  ( p.  j 7 6. 
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trois  pieds  Je  hauteur;  du  fel  minéral,  des  peaux  de  Martre  & deCaftor.  Les 
Coréens  font  leur  vin  d'une  efpéce  de  grain  qu’ils  nomment  Paniç. 

' On  lit , dans  un  abrégé  Chinois  de  chorographie , intitulé  Quang-yiu-ki , que. 
la  Ville  de  Chau-tfyen , où  lii-pt  faifoit  la  réfidenec , eft  dans  le  territoire  de 
Yong-ping-fu  , Ville  du  troificme  rang , qui  appartient  à la  Province  Chinoife 
de  Pe-c/it  li.  En  fuppofant  la  vérité  de  cette  remarque , le  Pere  Regis  Te  croit  en 
droit  de  conclure  que  l’ancien  C 'hau-tfytn  (14)  & la  Corée  étoient  autrefois 
contigus  & n'ont  été  feparés  par  un  goltc  que  dans  la  fuite  des  fiécles.  On  ne 
peut  s'imaginer  , dit-il , qu’un  Prince  eut  voulu  fixer  fa  demeure  hors  de  fes 
Etats , fur-tout  dans  un  lieu  qui  en  eut  etc  feparé  par  la  mer.  Cette  conjecture 
doit  paraître  encore  plus  probable , fi  l’on  confidcrc  que  l'Empereur  Yu  , lorf- 
qu'il  entreprit  il  y a trois  nulle  ans  de  féchcr  les  eaux  qui  avoient  inondé  la  par- 
tie plate  du  Pays , ouvrit  un  partage  au  travers  de  la  montagne , fur  la  frontière 
méridionale  de  Chan-Ji  & de  Chtn-Ji , pour  fervir  de  débouchement  au  fl  fuing- 
ho , qui  féparc  ces  deux  Provinces,  &:  qui  forme  dans  ces  lieux  une  cataracte 
peu  inférieure  A celles  du  Nil.  De-là  il  conduifit  le  même  fleuve  par  la  Province 
de  Ho-nan  ; & dirigeant  fon  canal  au  long  de  Pc-che-li , il  feena  le  lac  de  Ta- 
lu , dans  lequel  il  fe  déchargeoit  anciennement.  Ce  lac  ravageoit  par  fesdebor- 
demens  tout  le  Pays,  qui  renferme  à préfent  les  diftriéts  de  Chun-tt-fu  , de 
Chau-chiu  Sc  de  Ching-chcu  dans  la  meme  Province.  A la  fin , pour  modérer  la 
rapidité  du  Whang-ho  , il  le  divifa  en  neuf  canaux,  qui , fuivant  l’opinion  de 
quelques-uns , fe  réunirtoient , avanr  que  de  gagner  la  mer , au  pied  de  la  monta- 
gne de  Kyt-tht-chan  , qui  faifoit  alors  un  Promontoire.  Mais  foit  que  tous 
les  canaux  fartent  effectivement  réunis,  foit  que  ce  fut  feulement  le  principal 
qui  fe  déchargeât  dans  ce  lieu,  il  eft  certain,  dit  l’Auteur,  que  depuis  le  tems 
de  Yu  le  Vf'hang-ho  s’eft  détourné  fort  loin  de  fon  ancien  cours  ; car  au  lieu 
d’entrer,  comme  autrefois,  dans  la  mer  au  quarantième  degré  de  latitude,  il 
tombe  à préfent  dans  la  rivière  de  Vhay-ho  , un  peu  au-dertus  de  Wkag  ngan- 
fu , Province  de  Kyang-nan , vers  le  trente-quatrième  degré  de  latitude.  Il  eft 
remarquable  aufli  que  la  Montagne  de  Kye-chc-chan , qui  étoit  anciennement 
unie  au  territoire  de  Yong-ping-fu , eftà-préfent  dans  la  mer,  à cinq  cens  lis 
de  cette  Ville  (15);  de  forte  que  la  mer,  gagnant  par  degrés,  a couvert  enfin 
lôus  fes  eaux  tout  cet  efpace. 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve , dans  l’Hiftoire  de  la  Chine,  aucune  trace  de  ce 
changement  extraordinaire  du  Whang-ho , ni  du  débordement  de  la  mer.  Mais 
l’Auteur  répond,  A cette objeéf ion  , que  les  altérations  qui  arrivent  infenfible- 
menc , & lans  allarmer  la  nature,  échappent  facilement  aux  obfervarions  de 
l’Hiftoire.  Une  différence  graduelle,  qui  fe  fait  dans  le  cours  de  la  vie  d’un 
homme  , eft  prefqu’impcrccptiblc.  Cette  conjcéfare  fe  trouve  confirmée  par  un 
exemple  de  la  même  nanire.  Chin-tfun-chong  , dans  fon  Amballade  au  Nord 
du  Whang-ho , obferva  , dans  les  montagnes  de  Tuy-hang-chan  qu’il  eut  A tra- 
verfer , que  les  ouvertures  des  rochers  croient  remplies  de  coquilles  & de  diffé- 
rons lits  de  gravier;  d’où  il  conclut  que  la  mer  avoir  autrefois  baigné  le  pied  de 
ces  montagnes  .quoiqu’elles  en  fuient  aéfaellement  A plus  de  cent  lieues.  A la 
vérité  Chu-vcn-hmg  a cru  plus  volontiers  que  c’ctoit  le  K hang-ho  même  qui 

( 1 4)  King-ki-ia» , Capitale  <fe  la  Corée , eft  (l  f ) On  a dit  plufieurt  foit  que  dû  lit  font 

nommée  par  quelques  Auteurt une  lient. 
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paffoit  dans  ces  lieux.  Mais  quoique  fon  opinion  pu  idc  être  aifément  réfutée  » 
c’eft  allez  qu’il  paroitfê  douteux  fi  cette  grande  étendue  de  Pays  étoit  autrefois 
enfevelie  fous  les  eaux  de  la  mer  ; fie  l'on  voit  du  moins  qu’il  n’y  a rien  à con- 
clure du  ûlcnce  de  l’Hiftoire  Chinoife  dans  les  cas  de  cette  nature  ( 1 6). 
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LE  s Coréens  forent  fournis  à l’Empire  de  la  Chine  depuis  le  rems  de  Tau  i 
qui  commença  fon  régné  deux  mille  trois  cens  cinquante-fept  ans  avant  Jc- 
fus-Cnrift  (17),  jufqu'i  ce  que  la  rirannie  de  Ta-kang , de  la  dynaftie  de  Hya  , 
qui  monta  fur  le  trône  cent  foixante-neuf  ans  après , les  força  de  fecouer  le 
joug.  Kyc  qui  regnoit  mille  huit  cens  dix-huit  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  leur 
ht  payer  un  tribut.  Mais  ils  fe  révoltèrent  bientôt  contre  cette  oppreffion.  Ils  fe 
faiiircnt  meme  d’une  partie  de  la  Chine.  Ching-tang,  qui  détrôna  Kye,  cin- 
quante-deux ans  après,  & qui  devint  le  fondateur  de  la  dynaftie  de  Schang  , 
les  lie  rentrer  dans  la  foumiflïon.  Sous  le  régné  de  Chang-ting , qui  commença 
mille  cinq  cens  foixante-deux  ans  avant  Jelus-Chrift  , ils  attaquèrent  encore  la 
Chine  ; & pendant  deux  cens  quarante-deux  ans  ils  forenr  tantôt  fournis , tan- 
tôt rebelles , jufqu’i  ce  que  la  foiblclfe  de  l'Empereur  Tu  ring  leur  fit  naître 
l’occafion  de  coiiqucrir  les  Provinces  de  Kyang-nan  fi i de  Schan-tong.  Us  en 
demeurèrent  pollefleurs  jufqu’au  régné  de  TJm-chi-wang  , qui  les  Subjugua 
deux  cens  quarante-lix  ans  avant  Jefus-C  hnft. 

Comme  tous  ces  teins  font  obfcurs , l’hiftoire  Chinoife  , confirmée  pat  le  cal- 
cul des  Eclipfes  dont  elle  fait  mention  ( 1 8) , fait  commencer  la  Monarchie  des 
Coréens  par  Ki-tfe.  Ce  Prince , ayant  etc  renfermé  dans  une  prifon  par  Ghcou  , 
fon  neveu , Empereur  de  la  Chine  , pour  lui  avoir  donné  quelques  avis  trop  li- 
bres, fur  remis  en  liberté  par  Tu-vang,  fondateur  de  la  dynaftie  de  Cheou , onze 
cens  vingt-deux  ans  avant  Jefus-Chrift.  Cependant  Ki  tfe  , ne  reconnoiftant  pas 
volontiers  pour  fon  maître  un  Prince  qui  avoit  challe  fa  famille  du  Trône,  fe 
retira  dansle  Pays  de  Chau  tfytn  , où  l’afliftance  de  Vu-vang  meme  le  fit  par- 
venir i la  royauté.  Il  introduifit  parmi  fesfujers  la  politelle  des  C hinois  ; fie 
fa  fageflc  ayant  bientôt  affermi  les  fondemens  de  fon  autorité  , il  laiflà  la  Cou- 
ronne à fa  famille , qui  en  jouit  jufqu’i  ce  que  l’Empereur  Tfin-chi-whang , 
dont  on  vient  de  parler , réduifit  Chau-tfycn  i dépendre  de  Lyau-tong,  mais 
tins  en  ôter  la  polleifion  aux  defeendansde  Ki-tfe.  Ils  continuèrent  de  gouver- 
ner , l'efpacc  de  quarante  ans , fous  le  titre  de  Heans , ou  de  Marquis , juf- 
qu’i ce  qu'un  d’entr’eux  nommé  Chun , reprit  le  titre  de  Tang% , c’eft-i-dire 
de  Roi. 

Deux  cens  fix  ans  avant  Jefus-Chrift,  Kau-tfu,  qui  fe  nommoitauflî  Lyeou- 
pang,  fondateur  de  la  dynaftie  de  Han , réunit , par  fes  conquêtes  , les  diffé- 


(11S)  Chine  du  Pere  du  Halde  , p.  îli.  Chinois  , mais  comme  c’eft  l'nnioae  morra- 
(17'  Cette  Hiftoiie  , qui  elt  tirée  des  An-  ment  de  la  Corée  qui  l’oit  connu  , Ion  import- 
nates  de  la  r hinc  , n’clt  pas  une  Relation  bien  tance  oblige  de  ne  la  p is  négliger, 
filivie  des  Affaires  êc  des  Rois  de  la  Corée  El-  (il)  Voyez  le  Volume  précédent, 
le  oc  touche  que  ce  qui  a tappott  à l'Liupue 
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rens  Royaumes,  Jonc  la  Chine  étoit  compofée , 8c  s'en  fit  réconnoîtrc  le  feul  Rivolutioni 
Monarque.  Mais  un  Chinois  de  la  Province  de  Pe-che-Ii , nomme  Wcyman  ou 
A ry an  , prit  occafion  de  ces  troubles  pour  fe  mettre  à la  tête  de  quelques  Trou- 
pes débandées.  11  défit  Chun  dans  plufieurs  batailles  ; & s’étant  établi  un  pou- 
voir indépendant  dans  la  Corée,  il  mit  fin  à la  race  de  Ki-tfe.  Cet  Ufurpa- 
teur  fe  vit  rejette  plufieurs  fois  par  divers  Empereurs  Chinois , auxquels  il  de- 
manda la  confirmation  de  fon  autorité;  mais  il  l'obtint  enfin  de  l'Empereur 
Whtg ti , ou  plutôt  de  Lyn-keu  , mere  de  ce  Monarque  , qui  gouvernoit  en  fon 
nom.  Enfuite  il  n'eur  pas  de  peine  â réunir  fous  les  loix  les  Provinces  de  Mc  , 
de  Kau-kyu-li , de  ff’o-tjÿu , Sc  toute  la  Corée.  Environ  cent  dix  ans  avant 
l’Ere  Chrétienne , Ytu-kyu , fon  petit-fils , ayant  fait  otet  la  vie  à Chc-ho  , 
Ambafladeur  Chinois , l’Empereur  Vu-t't , nommé  aulli  Hyau-u-whang-ti , fit 
marcher  contre  lui  fon  Général , mais  fans  fuccès.  Ytu-kyu  eut  bientôt  le  mal- 
heur d’etre  artofiiné.  Scs  Peuples  fe  fournirent  à l'Empereur  de  la  Chine , qui 
réduifit  le  Chau-tfycn  en  Province , fous  le  nom  de  Tfau-hay , 8c  divifa  le 
relie  de  la  Corée  en  quatre  autres  Provinces , qu’il  nomma  Chin-fun , Ling- 
tong , Lo-lang , 8c  Hi-vu-tu.  Mais  elle  fut  réduite  i deux  par  l'Empereur  Chau- 
ti,  dont  le  règne  commença  quatre- vingt-fix  ans  avant  lanaiifancc  de  Jefus- 
Chrift. 

Les  Habitant  de  Kau-kyu-li  étoient  defeendus  d’un  Peuple  de  la  Tarrarie  OHjine  du  Pto- 
orientale  qui  fe  nommoit  Fu-yu.  Ils  ont  attribué , comme  toutes  les  autres  Na-  y.c  Jc  Ka“  ?“' 
tions  Idolâtres,  des  avantures  fabuleufes  à leurs  Héros.  Une  fille  du  Dieu  Ho - fjWcjJccchc 
hang-ho  , ayant  été  renfermée  fort  étroitement  par  le  Roi  de  Kau-kyu-li  , ne 
laifia  pas  de  concevoir , un  jour  qu’elle  fe  trouva  expofée  aux  rayons  du  Soleil. 

Elle  mit  au  monde  un  œuf  de  la  grodèur  d’un  boillcau , dans  lequel  fe  trouva 
un  enfanc  mâle  qui  reçut  en  croiflant  le  nom  de  Chu-mong , c’cft-à-dire  de  bon 
Archer.  Le  Roi  lui  donna  l’Intendance  de  fes  Haras.  Chu-mong  eut  l’adreltë 
d’engrailTer  les  mauvais  chevaux  ôc  de  laiiïer  maigrir  les  meilleurs.  Le  Roi , 
trompé  par  cette  rufe,  choifit  les  mauvais  8c  lui  abandonna  les  bons.  Un  jour 
qu’on  étoit  i la  chafle , Sa  Majefté  permit  à Chu-mong  de  tirer  fur  tout  le  gi- 
bier qui  fe  préfenteroit  à lui.  Il  tua  un  fi  grand  nombre  de  daims , que  le  Roi , 
choqué  de  cette  indiferétion,  réfolut  de  le  défaire  de  lui.  Il  pénétra  les  inten- 
tions de  fon  maître  8c  prit  la  fuite.  Mais , ayant  été  vivement  pourfuivi , il  ar- 
riva fur  le  bord  de  la  Riviere  de  Pu  fchui , qu’il  défefperade  pouvoir  traverfer. 

Dans  cette  fituation , il  s’écria  : »>  Hclas  ! Cette  riviere  m’empéchera-t’elle  de 
» fuir , moi  qui  fuis  de  la  race  du  Soleil  8c  petit-fils  du  Dieu  Ho-han-ho  ? A 
peine  eut-il  prononcé  cette  plainte  que  tous  les  poiflbns  de  la  riviere , s’unifiant 
enfemble , formèrent  un  Pont  fur  lequel  il  pafià.  11  rencontra  de  l’autre  côté 
trois  perfonnes  ; l’une , vêtue  d’un  habit  de  chanvre , l’autre , d’un  habit  picqué  ; 

8c  la  troifiéme , couverte  d’herbe  de  mer.  Elles  lui  fetvirent  d’efeorte  jufqu’i 
la  Ville  d ç Kyi-ching-ku , où  il  prit  le  nom  de  Kaw , pour  fignifier  qu’il  étoit 
venu  de  Kau-kyu-li  ( 1 9). 

Quang  vu-ti , reflaurateur  de  la  dynaftie  de  Han , qui  monta  fur  le  trône  Co,^^’r’on, 
vingj-cinq  ans  avant  Jcfus-Chrift , remit  le  Chau-tfyen  dans  la  dépendance  de  ° 

Ly au- long , 8c  lui  donna  pour  Gouverneur  Chay-fong , homme  célébré  par  fâ 

0>)  Chine  du  Fers  du  Halde , pag.  j7j. fc  foirantes. 
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Révolutions  juftice  Sc  fa  probité.  Le  Roi  de  Kau-kyu-li  fe  rendit  maître  , dans  le  mente 
Dt  l a ^ tems , de  Mc  , du  Japon  , de  Han , Sc  de  Fu-yu , fans  cefler  de  payer  le  tribut 
o a a £.  ordinaire  aux  Empereurs  Chinois.  Kong , un  de  fes  fuccefleurs  , fut  le  premier 
qui  déclara  la  guerre  à la  Chine.  11  prit  la  Ville  de  Hi-yu-tu , & tua  dans  une 
bataille  Cht  fong , Gouverneur  de  Lyau-tong.  Mais  il  fut  défait,  à fontour, 
par  H ay-ta  kycn , fils  du  Roi  de  Fu-yu , Sc  lailla  pour  fucccficur  Sui-ching  , 
ion  fils , qui  rcltitua  Hi-vu-tu  aux  Chinois  & leur  paya  l'ancien  tribut.  Cepen- 
dant, fous  les  foibles  régnés  des  Empereurs  H'hang-ti  Sc  Ling-ti,  il  reprit  cet- 
te V îUe  par  les  armes , & la  polléda  jufqu’au  régné  de  Kytn-ti , qui  commença 
1 an  196  de  Jefus-Chrift , auquel  il  fut  chafTe  par  Kinlin  , Gouverneur  de  la 
Province.  Une  partie  de  fes  Etats  fut  conquifc  par  Kong-fun-tu  , dont  la  pof- 
terité  en  conferva  la  potlèflion  jufqu  a Kongfun-yucn  , qui  fut  détrôné  par  la 
dynaftie  de  Vey. 

«*”m u/lT"  Yi-mo  , fils  de  Kong-fun-tu  , fe  retira  au  pied  de  la  montagne  de  kVa-tu-han 
tune.  & fê  vit  donner  pour  tuccellèur  Wcy-kong , Prince  brave  Si  prudent , qui  fe 

joignit  a la  dynaftie  de  Vi  ey  dans  la  guerre  contre  les  defeendans  de  Kong-fun- 
tu.  Sous  le  régné  de  l'Empereur  Ming-ti,  qui  commença  l’an  jn  de  Jefus- 
Chrift  , V ey-kong  ravagea  Ngan-ping  Sc  Lyau-Ju , dans  la  Province  de  Lyau- 
tong.  Mais  Mu-kycou-kycn , Gouverneur  de  cette  Province , l’ayant  vaincu 
dans  une  bataille,  envoya  fur  fes  traces  Fangki , qui  le  pourfuivit  l’efpace 
de  cent  lieues,  jufqu’au  Pays  de  Su-chin , c'eft-i-dire  , jufqu’à  la  Tartarie 
orientale  { 10) , où  il  éleva  un  monument  de  pierre  en  mémoire  de  cette  expé- 
dition. 

Chau,  arricte-pctit-fils  de  Kong,  avant  été  créé  Roi  de  Chau-tfycn  par 
l>etcui  Cuwou.  1 Empereur  Yong-kyu  (11),  fut  cnafle  de  Wa-tu  par  Mu-yong-whang , qui 
démolit  cette  Ville.  Mu-yeng-pau  vainquit  Ngan  , Roi  de  Kau-kyu-h  , & le 
rcduifit  a la  qualité  de  Gouverneur  de  Ping-chcu.  !k>us  les  dermets  Empereurs 
desdynallies  de  Vcy  & de  Chcu,  les  Rois  de  la  Corée  furent  toujours  créés 
par  les  Monarques  Chinois. 

in chiiK.il»>-  L an  61 1 de  Je!us-l  hrift , Sc  le  fepticme  du  regr.e  de  Yong-ti , Empereur  de 

Ru*  dynaftie  de  Sni , Yucn , Roi  de  la  Corée , fe  Tailtc  de  Lyau-tong  à la  tête 

des  Mo-kos , Sc  s'avança  jufqu'à  Lyaujt.  L'Empereur,  après  l’avoir  fait  fom- 


(lc)  Pendant  que  Vang-kifetrouvoit dans 
ce  Pays  , les  Habitant  lui  racontèrent  eue  leurs 
Pécheurs  Couvent  pot.lI*ês  p.-.r  l'otage 

«nr  une  Me  mi  le  largage  étoir  diftéîcm  tlu 
leur  , & où  Pillage  étoir  établi  de  nover  tous 
les  ans  un»,  vierge  dans  la  ir.cr  a la  feptiéme 
Lune.  Ils  lui  parle; en:  au  fl  d’«<n  amie  Ro>au 
me  , h ibité  feulement  pi:  de*-  femmes,  qui 
conccvoient  d'ellcs-mémes  rc  qui  portaient  le 
foetus  dm*  l’cliomuc.  Ulcs  n'.ivoi  nt  i as  de 
m immoles  flics  nourrillcicnt  cmsmCins, 
pendant  cent  jours , par  une  tou  Pc  <e  c’-cvcux 
qu’eue1,  avoient  dericrc  le  col  & qui  rendoir 
une  liqueur  Icmblabie  a du  lait  ! es  enfant 
crt'ilTo’cnr  p*u<  dans  cet  cfpace  qn’jk  ne  font 
ailleurs  en  ouatée  ans»  I a t'orc  maritime  êtoit 
habitée  Pir  de*  hommes  a deux  vifage* , qui 
ncmcxidoiciu  aucun  langage  & qui  fe  iaù* 


foient  mourir  de  faim  lorfqu’ils  étoient  pris. 
Ceux  qui  racomoicn:  ccs  bibles  prdicndoicnt 
avoir  pris  un  de  ces  hommes  , vêtu  à la  ma- 
nière Chinoifc  , mais  ave:  des  manches  lon- 
gues de  trente  pieds.  Ce  Pays , difoicnt  ils  , 
et  oit  près  de  la  funticre  o icnralc  de  IVt  tj)u. 

^»t  Un  antre  Hifluricn  Chinois  raconte 
que  K.iu  (yen,  Roi  de  Kauh , jend.nu  le  rc- 
gnç  du  meme  fît  la  conquête  de  la 

Cotée  s'empara  de  , où  il  fixa  fa 

C our  •,  qu’il  le  tendit  maitte  de  la  partie  de 
lyau  tong  qui  éroir  al'tfl  de  ta  Rivjcic  de 
L)*u  , & qu'il  fit  des  inr  allons  fréquents 
dans  L.  M>t  ji , ou  le  t.y*u  occidental  \ mais  que 
Lyau-tong  fut  reprife  par  fong-rav  tfoug. 
Suivant  ce  ié  it , K*  u oc 

tout  qu'une  uk .ac  pcilunnc. 
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mer  en  vain  de  paroitre  devant  lui , marcha  contre  lui  en  perfonne.  Mais  les 
Coréens  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur , que  le  Monarque  Chinois,  man- 
quant de  proviftons , n'eut  pas  d’autre  rcllbuccc  qu’une  prompte  retraite.  11  fit 
cnfuite  une  invaficn , dans  la  Corée , qui  ne  lui  reullit  pas  plus  heureufement. 
Ky en-vu  , fils  fie  fucceficur  de  Yuen , tut  honoré  du  titre  ac  Chang-chu-qu e , 
qui  lignifie  pilier  de  l'Etat , par  le  fondateur  de  la  dynaftic  de  T an  g , qui  mon- 
ta fur  le  Trône  en  6 10.  La  Corée  fe  trouvoit  alors  divifée  en  cinq  Pus  , c’ell- 
à-dirc  en  cinq  Gouvernemcns , dont  celui  du  centre  étoit  la  réiidcncc  de  la 
Cour  : les  quatre  autres  regardoient  les  quatre  parties  du  monde. 

Kayjvcn  (11) , de  la  famille  de  TJvtn  ou  TJtun  , ayant  fucccdé  à fon  pere 
dans  le  Gouvernement  oriental , ailâflîna  Kyen-vu  , St  traira  fon  corps  avec  les 
dernières  indignités.  11  mit  cnfuite  fur  le  trône  Tang , frere  du  mort;  mais, 
ne  lui  lailfantque  le  nom  d’Empereur , il  en  conferva  tout  le  pouvoir  fous  le 
titre  d:  Mo-li-ehi.  Ce  traître,  dont  le  caraûere  étoit  féroce,  le  vantoit  d’ctre 
fils  d'un  Dieu  de  rivière , dans  la  vue  de  s’alTiirer  du  rcfpcét  des  Peuples  par  l'é- 
clat de  fa  naillance.  Ce  fut  dans  le  meme  tems  que  les  Coréens , ayant  attaqué 
Sin-lo , le  Peuple  de  ce  Pays  demanda  du  fecours  i l’Empereur  Tay-tjong  , 
monté  fur  le  trône  de  la  Chine  en  617.  Ce  Monarque  croit  informé  du  meur- 
tre barbare  de  Kyen-vu.  Il  mit  en  campagne  une  puilfante  armée  pour  châtier 
k coupable',  fie  lècondé  pat  le  Roi  de  Ki-tan-hi , de  Pe-tjï  fie  de  Sin-la  , qui 
reçut  ordre  de  le  joindre , il  prit  deux  Villes  Sc  mit  le  liège  devant  Hyang-tong. 
Sa  générofité  pour  les  foldats , 8c  fa  compailion  pour  les  malades , le  rendirent 
cher  à fon  armée.  Un  jour  il  prêta  le  fecours  de  fes  mains  à quelques  rravail- 
kurs , qui  portoient  de  la  terre  pour  remplir  une  tranchée.  Un  exemple  d’hu- 
milité li  extraordinaire  échauffa  tous  les  Officiers  du  délit  de  l’imiter.  Dans  le 
cours  du  liège  , ayant  fait  mettre  le  feu  à quelques  matières  combuftibles , les 
flammes , conduites  par  le  vent , réduifirent  bientôt  la  Ville  en  cendre , 8c  firent 
périr  plus  de  dix  mille  hommes.  Elle  fut  réduite  alors  i la  qualité  de  Ville  du 
fécond  ordre,  fous  le  nom  de  Lyan-chcu.  L’armée  Impériale , continuant  fes 
opérations  , forma  le  fiége  de  Ngan-chi.  Mais  Kyau-yen-cheu  fie  Kau-whey - 
chin  vinrent  au  fecours  de  cette  Place  à la  tète  de  cent  cinquante  mille  Mo-hos. 
L’Empereur  profita  de  quelques  augures  favorables  pour  animer  fes  troupes  5 fie 
fondant  le  lendemain  fur  cette  rédoutable  armée,  il  la  mit  en. déroute.  Les 
deux  Généraux  implorèrent  fa  clemence.  11  la  porta  jufqn’à  leur  donner  de 
l’emploi  à fon  fervice-,  niais  il  fit  enterrer  vifs  trois  mille  Mo-kos  de  Ping- 
yang  ( 1 } ).  La  montagne,  au  pied  de  laquelle  il  avoit  afiis  fon  camp,  reçut 
par  fes  ordres  le  nom  de  Hyn  kong-ehang  ; fié  lut  honore  d’un  monument  avec 
une  înfcriprion. 

Sous  le  règne  de  l’Empereur  Kau-tfong,  qui  monta  fur  le  trône  en  650  , les 
Sin-los  retombèrent  dans  la  nécellité  d’implorer  le  fecours  des  Chinois  contre 
les  Coréens  8c  les  Mo-kos  qui  leur  avoieiu  enlevé  rrente-fix  Villes.  Kay-J'uen 
étant  mort  dans  le  même  teins , eut  pour  fucceficur , en  qualité  de  Mo-li-chi, 
fon  fi.s  N.tn-fcng  , 8c  les  différends  q ic  ce  jeune  Prince  eut  avec  fes  freres  l’o- 
bligcrent  d’aller  follkitcr  en  perfonne  l’atlîftance  de  l’Empcrcur.  Tfing-tu , fie- 
re  de  Kay-fven  , fe  rendit  aulli  1 la  Cour  Impériale , Sc  remit  à l’Empereur  une 

(il)  Kayfevtn  dans  fOrigioal. 

C’cll  aiafi  quoo  liuUas  la  Carte  i mais  l'Hiftoirc  ou  Fin-jani,  • 

iff  iq 


RivocvTiom 

OS  U 

Cou'i. 


Autre  attaque 
des  Chinois  à 
K occasion  d’un 
meurtre. 


Vertu»  de  fEm- 
pcrctirTay-iXunj. 


Notrrtîle*  atta- 
ques do  Chinois, 
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Rivoiu  rioNs  plrtfo  de  fes  Domaines.  En  667 , Kau-tfong  fie  marcher , fous  la  conduite  de 
di  Li-tfmg , une  armée  contre  les  Coréens.  Elle  allîcga  Ping-yeng.  Bientôt  Tjang  , 

Cue.il.  R01  titulaire  de  la  Corée,  fe  rendit  aux  Chinois  avec  environ  cenrperfon- 
ncs  de  fa  fuite.  Mais  Nan-kyen  défendit  généreufement  la  Ville,  julqu'à  ce 
qu'il  fut  trahi  par  un  de  fes  Généraux , qui  livra  une  porte  à l'Ennemi.  Il  fut 
fait  prifonnicr,  & la  Corée  fut  encore  aivifée  en  cinq  Gouvernemcns , qui 
renfermoient  cent  loixante-dix  Villes  principales  & fix  cens  quatre-vingt-dix 
mille  familles  (14). 

'icoSTimf  Vers  l'an  687  , fous  le  régné  de  l’Empereur  Vu-hcu-Pau-yutn  , petit— 
facile  Jur.  fils  de  Tfang , dernier  Roi  de  la  Corée,  fût  créé  Roi  de  Chau-tfyen  , nom 

que  la  Corée  portoit  alors,  au  lieu  de  celui  de  Kau-li.  Vers  917,  Vang- 
hyen  , qui  gouvernoit  la  Corée , prit  le  tirte  de  Roi  & devint  le  fondateur 
d'une  dynaftie.  Il  fubjuga  les  Royaumes  de  Pe-tji  & de  Sin-lo  ; & pour  aflii- 
rcr  la  tranquillité  de  fon  règne , il  transféra  fa  Cour , de  Pin-jam  , qu'il  nom- 
ma Si-king  ou  Cour  occidentale  , au  pied  de  la  montagne  de  Tong-yo  , du  cô- 
té de  l’Ell. 

Pendant  trois  régnés  de  la  dynaftie  d’Utay  , les  Rois  Coréens  , de  la  race  de 
Vang , paierent  régulièrement  le  tribut  aux  Empereurs  de  la  Chine.  Taug- 
chau  , Roi  de  Chau-tfyen,  rendit  hommage  à Tay-tfen  , Fondateur  de  la  dynaftie 
KiuMTinm^  T long , qui  parvint  à l’Empire  en  960.  Chi,  ttoifiéme  fucceftêurdc  Van- 

rcm''!mriS5c  chau , fc  vit  forcé  de  rendre  le  même  honneur  aux  Tartates  Ki-tans,  qui, 
«le  la  Cbinc.  ayant  conquis  les  Parties  Septentrionales  de  la  Chine , reçurent  le  nom  de 
Lyaus.  Cette  Nation  vittorieufc  enleva  fix  Villes  à yang-fun,  fécond  fuccef- 
feur  de  Chi , & mit  ce  Prince  dans  la  nécellïté  de  transférée  fa  Cour  beaucoup 
plus  loin  d'eux.  Mais,  avec  le  fecours  des  Tartares  Nyu-chis  (15),  quiavoient 
détruit  les  Ki-tans  , & qui  s’étoient  établis  à leur  place  dans  le  Canton  de  la 
Chine  qu'ils  avoient  envahis  , il  les  chafla  aulli  de  fes  Etats  ',  après  quoi  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  payer  l’ancien  tribut  aux  Empereurs  Chinois  , qui  reçurent 
fes  Ambalfadeurs  avec  une  diftindlion  particulière , en  faveur  du  courage  qu’il 
avoir  fait  éclater  contre  les  Ki-tans. 

Les  Kyu-clis  Les  Nyu-chis  avoient  été  fournis  anciennement  aux  Coréens.  Ils  devinrent 
piScTc'n  aJ-  maîtres  à leur  tour;  & leurs  Princes  ayant  pris  le  titre  A' Empereurs  , don- 
ne. nerent  aulli  le  nom  de  Kin  (16)  à leur  famille.  Cependant  elle  n’eft  pas  com- 


(14)  Du  Halde  , p.  577.  ic  fuir. 

(as)  L’Auteur  obferve , dans  une  Note, 
que  les  Nj/u-chit  portèrent , fous  le  règne  de 
Han  , le  nom  de  front  ; fous  Vu- fut  g , celui 
de  Énchin  ; fous  Wey , celui  AV. kit  i fous 
Smi , celui  de  Mt-kot  ; Si  fous  le  dernier  Tnng 
celui  de  Hyu-chmg  , que  Seng  changea  en 
Cl n , parce  qu’un  Empereur  T artare  de  la  dy- 
naftie de  Lynn  fe  nommoit  Ching.  Cependant 
il  eft  probable  que  ces  différent  noms  n’appar- 
tenoient  pas  proprement  à toutes  les  Nations 
qui  habitoient  le  vafte  efpace  qui  eft  entre  les 
Rivières  W hen-toog- kynng  Sc  He-leng-kyoJig 
ou  Amui , k entre  la  Corée  Se  la  Mer  orienta- 
le , mais  feulement  à cette  race  de  Tartares 
qui  remporta  des  avantages  en  divers  tenu. 


Ceft  ainlt  qu'on  peut  à préfent  les  appeller 
Manehrotu  , quoique  ce  nom  , pris  étroite- 
ment , appartienne  à la  Nation  la  moins  con- 
fiderablc  de  ce  Pays.  De  meme  les  Mo-kos,  qui 
formèrent  un  puifTant  Royaume  dans  ces  ré- 
gions , prirent  eux  -memes  le  nom  de  Vo  hetyt. 
Mais  il  n’eft  pas  (urprenant  de  trouver  des  Na- 
tions qui  portent  différent  noms  à la  Chine  , 
puifque  les  Villes  , les  Provinces  5f  les  Royau- 
mes eu  changent  fouvent  au  gré  des  Princes. 

(t«)  De-li  vient  que  leurs  Sujets  fe  trou- 
vent nommés  Tartares  kt*j  dans  l'Hiftoim 
Chinoife.  Kin  lignifie  Or  , Si  les  Mongols  su 
les  Tartares  occidentaux  appeilcicttt  leur  Rai 
Alittn-Knm , ou  K ti  tCtr. 
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ptée  entre  les  dynafties , parce  qu’ils  ne  po  (fédèrent  jamais  la  Chine  entière. 
Les  Empereurs  de  la  race  de  Song  regnoient  encore  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Kau-tfong , qui  monta  lur  le  trône  en  1117,  envoya  un  AmbafTa- 
deur  aux  Coréens  pour  les  détourner  de  fe  joindre  aux  Nyu-chis;  tandis  que 
ceux-ci,  pour  empêcher  les  Coréens  de  fe  lier  avec  les  Chinois,  envoyèrent 
f'ang-chu  dans  la  Corée  avec  le  titre  de  Roi. 

Ou,  Roi  de  la  Corée , envoya  Cfung , fon  fils  Sc  fon  héritier  préfomptif,  à 
l’Empereur  Li-tfong , pour  lui  rendre  hommage.  Ching , après  la  mort  de  fon 
pere , revint  prendre  polleflîon  du  T rùne , qui  lui  fut  confirmé  par  le  même  Em- 
pereur. Ce  Prince  avoir  payé  trente-lîx  fois  le  tribut;  lorfque  Chi-tfu , comme 
les  Chinois  le  nomment,  ou  Habilay  (17)  fuivant  les  Tartares , fils  de  Jcn- 


ghiç-kam  Sc  Fondateur  de  la  dynaftie  de  Yuen  en  1280,  refolut  d'entreprendre 
la  conquête  du  Japon,  Sc  de  faire  traverfer  la  Corée  à fes  Troupes  pour  faci- 
liter fon  paifage.  Dans  cette  vue  il  envoya  au  Japon  un  AmbafTadeur  qui  eut  or- 
dre de  pairer  par  la  Corée  Sc  d'y  prendre  des  guides.  Mais  les  Coréens  ne  s’é- 
tant pas  prêtés  à fes  deTeins , il  en  eut  tant  de  relfentiment , qu’il  fe  faifit  de 
Si-hing  ou  Pin-jam , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Tang-nin-fu.  Cepen- 
dant Chm  , qui  prit  le  nom  de  Kyu  , après  avoir  fuccedé  au  Roi  Ching  fon  pe- 
re , époufa  une  fille  de  l’Empereur  , Sc  reçue  le  Sceau  de  Gendre  Impérial  avec 
le  titre  de  Roi  de  la  Corée  ; fon  troifiéme  Succelleur  fe  nomma  Song.  Depuis 
Vang-kyen  jufqu’à  t'ang-fong , on  compta  vingt-huit  Rois  Coréens  de  la  fa- 
mille de  Vang,  dans  un  efpace  de  plus  de  quatre  cens  ans. 

Chwen , Roi  de  Corée , ayant  rendu  l'hommage  par  fes  Ambaffadeurs  à 
l’Empereur  Hong  vu , Fondateur  de  la  dynaltie  de  Ming  en  1368,  fut  créé, 
par  ce  Monarque , Roi  de  Kau-li , Sc  reçut  un  Sceau  d'argent , avec  l’ancien 
droit  de  facrifier  aux  Dieux  des  rivières  Sc  des  montagnes.  Dans  la  dix-feptié- 
me  année  de  Hong-vu , les  Ambatladeurs  de  la  Cotée,  engagés  dans  la  conf- 
pirationde  Hu-vi-yong  contre  ce  Prince,  refuferent  l’hommage  ordinaire.  Le 
complot  ayant  été  découvert,  les  Coréens  furent  déclarés  ennemis  de  la  Chine. 
Mais  ils  fe  hâtèrent  d’envoyer  d’autres  Ambailkdcurs  ; Sc  le  Gouverneur  de 
Lyau-tong  ayant  donné  avis  à l’Empereur  qu’ils  s’étoient  avancés  jufqu’â  cette 
Ville,  Sa  Majclté  accepta  la  facisfaétion  qu’ils  venoient  lui  offrir.  Le  même 
Monarque , dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  régné , fit  acheter  des  che- 
vaux dans  la  Corée , Sc  demanda  la  reftiturion  de  Lyau-yang  Sc  Chin-ching  , 
deux  Villes  qui  luiavoient  été  prifes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Peu  de 
tems  après,  Kyu  fut  châtie  du  Trône  , Sc  Vang-chung  fe  vit  élevé  à fa  place 
par  Li-jin-tin  , premier  Miniftre  de  la  Corée.  Mais  Li-ching  quey , fils  de  Li- 
jin  tin,  dépouilla  de  même  Vang-chang  de  fa  Couronne  ; Sc  la  mit  fur  la  tê- 
te de  Vang-yau  , qu'il  chalfa  bientôt  aulfi  pour  fe  placer  lui-mcme  fur  le  trô- 
ne. Telle  fut  la  fin  de  la  race  de  Vang. 

L’Ufurpateur  prit  le  nom  de  Tan  , Sc  fit  demander  â l’Empereur  de  la  Chi- 
ne , par  une  Ambalfade  folemnelle  , que  le  titre  de  Roi  de  Uiau-tfyen  lui  fut 
confirmé  avec  les  formalités  établies  par  l'ufage.  Les  termes  de  fa  demande 
parurent  fi  peu  refpeétueux  à la  Cour  C hmoife  , que  l'Empereur  , après  avoir 
refufe  fes  prefens , ordonna  que  Ching  tft , Auteur  de  la  fupplique  , lui  fut 
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envoyé.  Tan  fe  fournit  à cet  ordre,  Sc  Ching-tlê  fut  banni  dans  la  Province 
de  Yun-nan.  L’Empereur  Yang-lo , qui  monta  fur  le  trône  en  ! 40  j , confirma, 
dans  la  pollêflion  de  la  Corée , Fang-yucn  , à qui  Tan  fou  pere  avoit  réfigné 
la  Couronne.  Ce  l’rincc,  ayant  appris  que  l’Empereur  vcnoit  d’ailïgner  quel- 
ques nouvelles  terres  à la  Garnifon  de  Lyau-tong , envoya  , pour  tribut , dix 
mille  bœufs  qui  fer  virent  à les  peupler.  11  eut  pour  fuccclfcur  Tau  , fon  fils, 
qui  paya  le  tribut  en  Gerfauts  ou  en  Aigles  de  mer.  Mais  l'Empereur  les  refu- 
fa  , en  donnant  pour  unique  raifon  que  les  bijoux  & les  animaux  rares  n’é- 
toient  pas  de  fon  goût.  Fang-ki-wkan  , Roi  de  la  Corée,  obrint  de  l'Empe- 
reur Kyn-tfmg,  qu’on  clfaccroit  du  livre  des  anciens  ufages  du  Ming,  l’arti- 
cle où  l'ufurpation  de  Ching-quey  croit  rapporté , parce  que  l’ufurpateur  ne 
s’étoit  porté  à détrôner  fon  iouverain  qu’à  la  follicitation  du  Peuple  Sc  des 
Grands  du  Royaume. 

En  159Z  , la  vingtième  année  de  l’Empereur  Van-lye,  les  Japonois  en- 
vahirent la  Corée  fous  la  conduite  de  Ping-Jycou-ki.  Ce  Conquérant  avoit  été , 
dans  fon  origine,  Efclave  d’un  habitant  de  Sa-mo.  Il  étoit  devenu  enfuitc  mar- 
chand de  Poitfon.  Un  Quan  y 0 , c’ell-à-dirc , un  Gouverneur  Japonois , nom- 
mé Sin-chang , étant  un  jour  à la  chalTè  , apperçut  Kyi  qui  dormoit  fous  un 
arbre,  & forma  le  dclîèin  de  le  tuer.  Mais  Kyi  fc  réveilla  heureufement  Sc 
parla  pour  fa  défenfe  avec  tant  de  grâce , que  fon  ennemi  changeant  de  dilpo- 
fition  le  fit  Gouverneur  de  fes  Haras , & le  nomma  en  Japonnois  l’ homme  trou- 
vé fous  tartre.  Kyi  devint  bientôt  le  favori  de  fon  Maître.  Il  obtint  de  lui 
des  terres  & s’attira  route  fa  confiance.  Sin-chang  eut  le  malheur  dette  afialli- 
né  par  O-li-cU,  un  de  fes  Confcillers,  Kyi  fe  mit  à la  tête  des  troupes  , van- 
gea  la  mort  de  fon  Maître  pat  celle  du  meurtrier , & fucceda  à la  dignité  de 
Quan-po.  Sa  puillànce  augmenta  II  rapidement , que , par  la  force  ou  l’artifi- 
ce , il  fe  vit  bientôt  maître  de  fix  petites  Provinces. 

La  montagne  de  Kin-chau  dans  la  Corée , & l’Ifle  de  (18)  Tui-ma-tau , qui 
appartient  au  Japon  , font  à la  vue  l’une  de  l’autre , & liées  fi  étroitement  par 
le  voifinage,  que  les  deux  Nations  exercent  le  commerce  Sc  fe  marient  en- 
tr’elles.  Kyi , dont  les  vues  s'étendoient  fur  la  Corée  , fit  partir  Hing-chang 
& Tfîn-ching , deux  de  fes  Généraux,  avec  une  Flotte  nombreufe  pour  l'atta- 
quer. Ils  prirent  terre  près  d'un  Village  nommé  Fru-chan.  Ils  pallerent  par  Lin- 
tjin  , fans  être  apperçus;  & divilant  leurs  forces  , ils  s’emparèrent  de  Ton-to 
Sc  de  plufieurs  autres  Villes.  Les  Coréens,  amollis  par  une  longue  paix,  eu- 
rent recours  à la  fuite.  Li-fing,  leur  Roi  étoit  livré  à fes  plaifirs.  Il  prit  le  par- 
ti d’abandonner  le  Gouvernement  au  fécond  de  fes  fils  ; Sc  s’étant  retiré  d'abord 
à Ping-yang , enfuite  à I-cheu  , dans  le  Pays  de  Lyau-tong  , il  fupplia  l’Em- 
pereur de  la  Chine , non-feulement  de  le  recevoir  comme  fon  fujet , mais  en- 
core de  réduire  fon  Royaume  en  Province.  Les  Japonois  avoient  déjà  démoli 
les  tombeaux  Sc  pillé  le  tréfor.  Ils  s’étoient  faifis  de  la  mere,  des  enfans  Sc 
des  Officiers  de  ta  maifon  du  Roi.  Enfin  la  plus  grande  partie  du  Royaume 
étoit  déjà  foumife  à leurs  armes.  Ils  invellirent  Ping-jang  , dans  le  dellein  de 
palfcr  le  l'a-lu-kyang , & d'entrer  dans  le  Pays  de  Lyau-tong.  Ce  fut  alors  que 

(iJ)  Un  antre  Auteur  dit  quelles  font  éloignées  de  deux  ou  trois  jours  de  navigation  , 
avec  on  bon  vent,  La  Carte  met  Ttui-U-ta», 
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le  Roi  de  Corée,  quirtant  I-chcu  pour  fe  retirer  à S'gay-chcu , prc’a  l’Em-  RtvôTûTïÔNt 
percur , par  les  couners , de  lui  accorder  un  prompt  fecours.  Deux  détachement  ni  la 
Chinois , chacun  d’environ  trois  mille  hommes , s'avancèrent  vers  Ping-jang!  C o * e’  «\ 
mais  ils  lurent  taillés  en  pièces  , & le  Commandant  du  premier  perdit  la  vie  .oycnnufcrour» 
dans  l'aétion.  d“  RaidcCyrée. 

L'Empereur  envoya  Song-ing-chang , avec  la  qualité  de  King-lyo  (19)  ou 
de  Sur-Intendant  Général  des  forces  Chinoifes , qui  commençoient  à fe  rendre 
au  quartier  d’Artcmbiée.  Les  Généraux  Japonnois,  pour  gagner  du  tems,  fi- 
rent déclarer  aux  Chinois  qu’ils  n’avoient  jamais  penfé  à les  attaquer , & que 
s'étant  propofé  feulement  de  poullcr  leurs  conquêtes  jufqu’à  la  nvicre  de  Ta-  • 

tong-hyang,  ils  rctourneroient  enfuite  au  Japon.  Cependant  ils  ne  lailTent  pas 
de  fortifier  la  Capitale  de  la  Corée,  & de  mettre  des  garnifons  fuffifanres 
dans  toutes  les  Places  d’importance.  Dîns  cet  intervalle , Kyi  (50)  fit  la  con- 
quête du  Royaume  de  Chau-ching , & prit  le  titre  de  Tay-ko. 

Dans  le  cours  du  douzième  mois , Li-yu-fong , Général  de  l’armée  Chinoi- 
fe , traverla  le  Pays  de  Lyau-tong , à la  tête  de  foixante  mille  hommes.  Il 
trouva  tant  de  difficultés  à palier  la  montagne  de  Fong-whang-chan  (31),  que 
fi  l’on  s’en  rapporte  aux  Chinois,  tous  fes  chevaux  fucrent  du  fang.  Chin-vi- 
king  avoir  pris  les  devants , pour  s'aboucher  à Ping-jang  avec  Hing-chang  , 

Général  des  Japonnois,  & lui  perfuader  que  Li-yu-jong  venoit  dans  l'inten- 
tion de  créer  fon  Maitre  Roi  , fuivant  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  de  l'Em- 
pereur. Cette  rufe  eut  tout  le  fuccès  qu’on  s’en  étoit  propofé.  Hing-chang  en- 
voya vingt  de  fes  Officiers  au-devant  du  Général  Chinois,  qui  donna  désor- 
dres pour  les  faire  arrêter.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  courage  qu’il 
n’en  demeura  que  trois  prifonniers.  Chin-vi-king , foutenant  l’artifice,  attri- 
bua cet  accidenta  la  meuntclligence  des  Interprètes!  & le  Général  Japonnois 
ne  fir  pas  difficulté  d’envoyer  avec  lui  deux  Officiers  de  confiance  pour  com- 
plimenter Li-yu-fong  , qui  les  reçut  & les  renvoya  avec  beaucoup  de  po- 
litellê. 

Ping-jang  eh  défendu  , au  Sud-Eh , par  une  Rivière , Si  à l’Oueh  par  une 
Montagne  •,  mais  le  polie  le  plus  important  eh  une  éminence  au  Nord  , qui  étoit  la»  bonne-fo». 
gardée  par  les  Japonois.  Li-yu-fong  étant  arrivé  devant  la  Ville  avec  fon  ar- 
mée , le  6 du  premier  mois  de  la  vingt-fixiéme  année  du  régné  de  l'an  /y s , fe 
mit  en  ordre  de  bataille.  Si  commença  fa  marche  pour  entrer  dans  la  Villes 
tandis  que  les  Japonois,  revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches,  bordoicnt  le 
chemin  , & que  leur  Général  regardoit  cette  proceifion  du  haut  d’une  Tour. 

Mais  les  Officiers  Chinois  ayant  pris  des  airs  de  hauteur  qui  rclïembloient  mal 
à leurs  affectations  d’amitié,  les  Japonois  conçurent  quelque  défiance  & com- 
mencèrent à fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Enfin  Li-yu-fong  leva  le  mafque.  11  fit 
attaquer  l’éminence  du  Nord;  Si  par  une  nouvelle  feinte,  il  donna  ordre  à 
fes  Troupes  de  fe  retirer  après  la  première  charge , dans  l'efpérance  de  faire  for- 
tir  l'Ennemi  d’unpohefi  avantageux.  La  nuit  fuivante , les  Japonois  attaquè- 
rent le  camp  Chinois  ! mais  ils  furent  repoulTcs  avec  perte.  _ 

Le  8 , à la  pointe  du  jour , les  Chinois  donnèrent  un  alfaut  général  , 5c  la  u,'éhàwîfc* 

(19)  Le  King  lyo  a te  pouvoir  de  vie  8:  de  lui  Prèsdela  VilledcFong-wliang  diiag, 
niort , le  l'ml  pcciion  générale  des  affaires.  fur  U frontière  occidentale  de  la  Corée. 

(joj  On  Piiig  fynisJni. 

Tome  Fl.  T t C 
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principale  attaque  fe  fit  au  côté  Sud-Eft  de  la  Ville.  Les  Chinois  furent  d’abord 
repoulfés.  Mais  la  fermeté , avec  laquelle  Li-yu-fong  tua  quelques-uns  de* 
fo  tards,  ramena  tous  les  autres  à la  charge.  Il  eut  un  cheval  tué  fous  lui;  Sc 
Wty-chong  reçut  un  coup  qui  lui  traverfa  la  poitrine , & ne  continua  pas  moins 
d'encourager  fcs  gens.  Li-yu-fong , monté  fur  un  cheval  frais , fe  précipita  dans 
la  mclce  la  plus  ardente.  Enfin  les  murs  furent  efcaladcs , & les  Chinois  entrè- 
rent dans  la  Ville.  La  Forterelfe  fervit  d’azile  aux  Japonois  ; mais  la  plupart 
fe  fauverent  pendant  la  nuit  avec  leur  Général , qui  palla  la  rivierede  Ta-tong- 
yang.  Il  en  périt  deux  cens  quatre-vingt-cinq  dans  le  combat , fans  com- 
pter un  grand  nombre  qui  fe  noya  dans  la  rivière  en  s’efforçant  de  latraver- 
fer.  D’autres  tombèrent  dans  une  embufeade  de  trois  mille  Chinois,  qui  eu 
tuèrent  trois  cens  foixante-deux  & firent  quelques  prifonniers.  Le  19  , les  Chi- 
nois emportèrent  d’allàut  la  Ville  de  Pu-kay  , où  ils  tuerent  encore  cent-foi- 
xantc-cinq  Japonois.  Tant  de  défaites  fucccllivcs  firent  perdre  quatre  Provin- 
ces aux  vainqueurs  de  la  Corée. 

Ching-king , leur  fécond  Général,  qui  s’étoit  rendu  maître  de  Hyen-king , 
prie  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Capitale.  Les  Chinois , qui  prirent  cette  route 
le  17 , n’en  étoient  plus  qu'à  forxante-dix  lis , c’efl-à-dire , à fept  lieues , lorf- 
qu’ils  furent  informes  que  l’Ennemi  l'avoic  abandonnée.  Leur  Général , trom- 
pé par  cet  avis,  femit  à la  tête  de  fa  Cavalerie  légère,  & s’avança  jufqu’au 
pas  de  Pi-ci-quan  , à trente  lis  de  la  Ville.  Comme  il  couroit  à toutes  bride* 
vers  le  Pont  de  Ta-cha-kyang , fon  cheval  s’étant  abbattu , il  tomba  fur  la 
tête  & faillit  de  fe  tuer.  Au  même  moment,  il  fut  environné  d’une  troupe 
d’Ennemis  qui  lui  avoient  drclîc  une  embufeade , & le  combat  devint  furieux. 
Un  Officier  Japonois , qui  portoir  une  cuirallè  d’or , prefla  vivement  le  Géné- 
ral Chinois  ; mais  il  fut  enfin  percé  d'un  coup  de  flèche , & Yang-yuen  , arri- 
vant au  fecours  de  fon  Collègue  , l’Ennemi  fut  mis  en  fuite.  Cependant  tous 
les  Chinois  qui  avoient  palfc  le  pont  furent  taillés  en  pièces , Si  la  fleur  de 
leur  armée  périt  dans  cette  aûion.  L’engagement  dura  depuis  dix  heure* 
jufqu’à  midi.  Un  dégel , accompagné  de  grandes  pluies  , avoit  rendu  le  ter- 
rain fi  glilfanc  que  la  Cavalerie  Chinoife  ne  put  s’avancer  à la  charge.  D’un 
autre  coté  les  Japonois  étoient  polies  fon  avantageufement , avec  une  riviè- 
re de  front  & une  montagne  par  derrière.  Ils  avoient  élevé , dans  la  Ville.de 
hautes  machines  remplies  d’armes  fort  meurtrières.  Audi  les  Chinois  prirent- 
ils  le  parti  de  fe  retirer  à Chay-king. 

Dans  le  cours  du  rroificme  mois  , leurs  efpions  les  informèrent  que  les  Ja- 
ponois étoient  au  nombre  de  deux  cens  mille  autour  de  la  Capitale , & qu'ils 
avoient  des  vivres  en  abondance.  Mais  Li-yu-fong  ayant  eu  la  précaution  de 
brûler  une  grande  quantité  de  bled , la  crainte  d’en  manquer  fit  confentir  fes 
ennemis  à la  paix.  Ils  lui  cédèrent  mime  la  Capitale , dans  laquelle  étant  en- 
tré le  1 8 du  quatrième  mois  , il  fut  furpeis  d'y  trouver  encore  quarante  mille 
boificaux  de  riz , & du  fourage  à proportion.  Les  Japonois  envoyèrent  un  Ara- 
bafladeur  à la  Cour  Impériale  pour  y faire  leurs  loumiflions  ; ce  qui  ne  le» 
empêcha  pas  d’attaquer  en  même-tems  Hyen-ngan  & Tfm-chtu  , Si  de  ra- 
vager la  Province,  de  Tfuen-to.  Cependant , quelques  mois  après , ils  tendi- 
rent la  liberté  aux  enfans  & aux  principaux  Officiers  du  Roi  de  Corée  ; & l’Em- 
pereur , folliciré  par  ce  Prince  , conlentit , dans  la  vingt-deuxième  année  de 
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fbn  régné  > à recevoir  le  tribut  qu’ils  lui  offrirent  & â créer  Ping-fyeou-kyi 
Roi  du  Japon,  aux  conditions  luivantes  : i°.  que  les  Japonois  abandon nc- 
roient  toutes  leurs  conquêtes  dans  la  Corée  ; i°.  que  Ping-fyeou-kyi  n’enver- 
roit  pas  d’Ambaflàdeur  à la  Chine  ; 3“.  qu’il  s’engageroit  par  ferment  à ne 
jamais  porter  fes  armes  dans  la  Corée. 

Li-tfong- ching , Marquis  de  Lin-whay,  fut  nommé  par  l’Empereur  pour  al- 
ler conférer  à Kyi  la  dignité  deTay-ko  (31).  Ce  Seigneur  avoit  une  paillon 
defordonnée  pour  les  femmes.  1-chi , Gouverneur  de  Tui-ma , qui  avoit  épou- 
fé  la  fille  du  Général  Japonois , lui  envoya , au  moment  de  fon  arrivée , crois 
jeunes  perfonnes  d'une  grande  beauté , qui  furent  introduites  l’une  après  l’au- 
rre  dans  fa  tente.  Une  galanterie  de  certe  nature  lui  plut  beaucoup.  Mais 
ayant  appris  dans  la  fuite  que  la  femme  du  Gouverneur  étoit  encore  plus  bel- 
le , il  porta  l'impudence  jufqu'à  la  demander  à fon  mari , qui  n'en  put  difli- 
muler  fon  rellèntiment.  Vers  le  même  tems , un  Gentilhomme  Japonois , nom- 
mé Long,  ayant  pris  querelle  pour  le  pas  avec  le  Marquis,  qui  faillit  d'abord 
de  le  tuer , fut  fecouru  fi  puilfamment  par  fes  domeftiques  , qu’il  força  cec 
étrange  Ambaffadeur  de  recourir  à la  fuite  pour  fauver  fa  propre  vie , & d’a- 
bandonner tout  derrière  lui  jufqu'à  fes  Lettres  de  créance.  Apres  avoir  couru 
toute  la  nuit,  dans  le  défefeoir  de  fa  iituation  , il  fc  pendit  à un  arbre;  mais 
quelques  perfonnes  de  fa  fuite,  qui  avoient  couru  fur  fes  traces,  arrivèrent 
affez-tôt  pour  lui  fauver  la  vie.  Il  continua  de  fuir  jufqu'à  King-chcu , où  l'Em- 
pereur donna  ordre  qu’on  lui  fit  fon  procès.  Yang-fong-htng , patent  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale , fut  envoyé  à fa  place  (33). 

Ping-fyeou-kyi  (34),  après  avoir  jeûné  & s’etre  baigné  pendant  trois  jours, 
alla  au-devant  du  Miniftre  de  l'Empereur , fe  proflerna  quinze  fois  devant  lui , & 
fut  créé  Roi  du  Japon  avec  les  formalités  établies  par  l’ufagc.  Le  Roi  de  Corée  fe 
laiffant  conduire  par  Li-chin , fon  favori , qui  lui  confeilladc  marquer  du  mé- 
pris pour  ce  nouveau  Roi,  ne  le  fit  complimenter  que  par  unOfhcier  fubal- 
terne  d'une  Ville  du  fécond  ordre,  & ne  lui  envoya  pour  ptéfent  qu’un  petit 
nombre  de  pièces  de  foie  commune.  Ping-fyeou-kyi , vivement  picquc  de 
cette  conduite , répondit  à l’Ambaffadeur  Coréen  : •>  Votre  Maître  a-t-il  déjà 
•»  oublié  que  j’ai  conquis  fes  Etats , & que  je  ne  les  lui  ai  rendus  que  par  dé- 
»>  ferencc  pour  l’Empereur  de  la  Chine  î Pour  qui  nie  prend-il , lorfqu’il  me 
» fait  un  préfent  de  cette  nature  par  un  homme  de  votre  forte  > Eft-ce  moi 
» ou  l'Empereur  qu'il  infulte?  Pmfqu’on.mc  traite  ainfi  , mes  troupes  ne  quit- 
» teront  pas  la  Corée  que  l’Empereur  n’ait  châtié  votre  Maître.  Le  jour  fuivant 
il  fit  partir  pour  la  Cour  Impériale,  avec  fon  tribut,  qui  étoit  fort  riche  , deux 
Mémoires  ; l’un , par  lequel  il  reconnoiffoit  les  obligations  qu’il  avoit  à l’Em- 
pereur ; l’autre , pour  demander  juftice  du  Roi  de  Corée. 

La  guerre  fe  renouvclla  dans  la  vingt-cinquième  année  du  régné  de  Van- 
lye.  Les  Japonois,  fous  la  conduite  de Tfing-ching  & de  Hang-ching , ayant 
attaque  la  Corée  avec  une  Flotte  de  deux  cens  voiles,  prirent  Nan-yutn-fu  , 
dont  le  Gouverneur  s’enfuit  pieds  nuds  à leur  approche , Sc  fe  rendirent  bien- 
tôt maîtres  de  Tfucn-chtu.  Ils  ne  trouvèrent  pas  plus  de  rciïïkance  du  côté  de 

(ji)  T*f-U  eft  un  titre  Japonois , cjui  te-  S;  (uivantes. 
vient  à celui  de  Rai.  (34)  L’Auteur , dans  la  fuite , écrit  toujours 

fü)  Chine  duPcrc  du  Halde,  pag.  3 79.  Ving-litou-ljt, 
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l’Eft,  à Kyau-ling  8c  à Chong-chcu  , ni  vers  l’Oueft  à Nau-yuen  8c  Tfuen- 
cheu.  Toutes  ces  Villes  commandant  l’cuoit  pacage  qui  conduit  i la  Capitale, 
elle  le  trouva  comme  bloquée.  Tfing-ching  établit  Tes  quartiers  iTun-tfing  , 
qui  en  eft  éloigné  de  foixante  lieues  ou  de  lix  cens  lis , tandis  que  Hang-ching 
prit  polie  à hing-chang , qui  en  eft  à quarante  lieues.  Les  Chinois , com- 
mandés par  Han-quey,  tonnèrent  le  liège  de  cette  dernière  Place  ; mais  fur  le 
bruit  ou  il  étoit  arrivé  du  fccours  à l'Ennemi,  ils  prirent  la  fuite,  & dans  la 
difpei  lion  de  leur  armée  ils  perdirent  vingt  mille  hommes.  Han-quey  paya  cette 
lâcneté  de  fa  tête. 

Dans  le  neuvième  mois  de  la  vingt-lixiéme  année  dcVan-Iye,  Ltou-ting  , 
autre  Général  Chinois , marcha  contre  Hing-chang  ; mais  fans  avoir  employé  les 
armes  il  lui  propofa  une  conférence , où  l’accommodement  pût  être  ménagé  par 
des  voies  tranquilles.  Le  Général  Japonois  y confentit,  & fe  trouva  dès  le  len- 
demain au  rendez-vous  avec  une  efeorte  de  cinquante  chevaux.  Ltou-ting , qui 
avoic  d relie  une  embufeade , prit  l’habit  d'un  limple  foldat  ; & chargeant  un 
de  fes  Officiers  de  paroitre  fous  fon  nom,  il  l'accompagna  dans  ce  déçuife- 
ment.  Hing-chang  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires  par  le  Général 
fuppofé.  Mais,  tandis  qu'on  étoit  à table,  ayant  regardé  fixement  Ltou-ting 
fous  l'habit  commun  qu’il  portoit  ; ••  Ce  Soldat , dit-il  aux  autres , paroît  avoir 
" été  malheureux.  L’étonnement  fit  fortir  Leou-ting  de  la  tente , & lur  le  champ 
il  fit  tirer  un  coup  de  canon  , qui  étoit  le  fignal  de  l embufcade.  Hing-chang  ne 
doutant  plus  qu’il  ne  fut  trahi , fe  hâta  de  monter  à cheval , rangea  fon  efeorte 
en  triangle  , & perçant  les  bataillons  Chinois  avec  un  horrible  carnage , trou- 
va le  moyen  de  s’échaper  heureufement.  Le  lendemain  il  fit  remercier  le  Géné- 
ral Chinois  de  fa  réception.  On  s’efforça  de  fe  )uftifier , en  faifant  paflër  le 
coup  de  canon  pour  un  accident  du  hazard.  Il  aft'eéia  de  paroitre  fatisfait  de 
cette  apologie  ; mais  il  envoya  pour  préfent  à Leou-ting  une  cocffure  de  fem- 
me. Les  Chinois  l’attaquèrent  aulli-tôt , & furent  malrraités  de  toutes  parts. 
Enfin  la  mort  du  Tay-ko  , qui  arriva  en  1 568  , la  vingr-fixiéme  année  du  régné 
de  Van-lye , fit  retourner  les  Japonois  dans  leur  patrie , & termina  une  guerre 
qui  avoir  duré  fept  ans. 

Li-ton  , Roi  de  Corée  en  1710,  lorfque  Regis  écrivoit  cette  Relation , étoit 
de  la  famille  de  Li.  En  1694  il  préfenta  la  Requête  fuivante  à l’Empereur 
Kang-hi. 

» Cette  Supplique  eft  préferrée  par  le  Roi  de  Chau-'fyen  , dans  la  vue  d’e- 
» tablir  fa  famille , & faitconnoirrc  les  defirs  de  fon  Peuple. 

» Moi , votre  Sujet , je  fuis  un  homme  des  plus  infortunés.  Je  me  fuis  vû 
» long-tcms  fans  héritier,  jufqu’â  ce  qu 'enfin  il  m’eft  né  un  fils  d’une  concubi- 
« ne , dont  j’ai  crû  devoir  élever  la  fortune  à cette  occafion.  C’eft  de  cette- 
u faullè  démarche  qu'eft  venu  tout  mou  malheur!  J'ai  obligé  la  Reine  Min- 
» chi  de  fe  retirer , & j’ai  fait  Reine  à fa  place  ma  concubine  Chang-chi  , 

» comme  je  n’ai  pas  manqué  alors  d’en  informer  Votre  Majcfté.  Mais  faifant 
» aujourd’hui  réflexion  que  Min-chi  avoir  été  créée  Reine  par  Votre  Majefté, 

» quelle  a gouverné  long-tcms  ma  famille,  quelle  m'a  allifté  dans  les  facri- 
x hces , qu  elle  a rendu  les  devoirs  à la  Reine  ma  grand-mere  & à la  Reine 
x ma  mcrc,  & qu’elle  m’a  pleuré  pendant  trois  ans , je  rcconnois  que  ('aurais. 

dû  la  traiter  plus  honorablement , & je  fuis  extrêmement  afflige  de  m’être 
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» conduit  avec  tant  d’imprudence.  Enfin  , pour  me  rendre  aux  dcfirs  de  mon 
„ Peuple  , je  fouhaitcrois  aujourd'hui  de  rétablir  Min-thi  dans  fon  ancienne 
*»  dignité,  fie  de  laite  rentrer  Chang-chi  dans  fa  condition  de  concubine.  Par 
•>  ce  moyen  le  bon  ordre  régnera  dans  ma  famille  , fie  la  rélormation  des  nururs 
» commencera  heureufement  dans  mon  Royaume. 

>>  Moi , votre  Sujet,  quoique  par  mon  ignorance  fie  ma  ftupiditc  j’aie  fait 
» une  tache  à l’honneur  de  mes  ancêtres  , j’ai  fervi  Votre  Majelté  depuis  vingt 
•<  ans,  fie  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  je  fuis  à votre  bonté,  qui  me  fertile 
i.  bouclier  fie  qui  me  protège.  Je  n’ai  point  d’affaire , publique  ou  particulière , 
>»  que  je  veuille  vous  cacher  ; & c’efl  ce  qui  m’a  fait  prendre  deux  ou  trois  fois 
•»  la  hardie  (le  de  folliciter  Votre  Majefté  fur  celle-ci.  J’ai  honte  à la  vérité  de 
u fortir  des  bornes  de  mon  devoir  ; mais  comme  il  eft  queftion  du  bien  de 
•*  ma  famille  Se  des  defirs  de  mon  Peuple , j’ai  crû  cjuc  fans  blcllër  le  refpeét 
><  je  pouvois  prefenter  cette  Supplique  à Votre  Majeftc. 

Le  Tribunal  des  cérémonies,  auquel  ce  Mémoire  fut  renvoyé , jugea  que  la 
demande  devoir  être  accordée.  En  conféquence,  on  envoya  des  Ambalfadcurs 
en  Cotée,  pour  créer  Min-chi  Reine  avec  les  formalirés  ordinaires.  Mais  l’an- 
nce  d'après , le  meme  Prince  ayant  préfenté  à l’Empereur  une  autre  Requête , 
où  le  refpecl  étoit  blelTé  dans  quelques  points , il  fut  condamné,  par  le  même 
Tribunal  , à payer  une  amende  de  dix  mille  onces  Chinoifes  d’argent,  fie 
pendant  trois  ans  on  ne  lui  accorda  rien  en  retour  pour  le  tribut  annuel  ( j 5 ). 


CHAPITRE  II. 


Voyage  de  quelques  Hollandais  dans  la  Corée , avec  une  Relation 
du  Pays  & de  leur  Naufrage  dans  Cl  fie  de  Quclpaert, 


HAMEL  Auteur  de  cette  Relation , fie  Sécretaire  (j5)  ou  Ecrivain  du 
Vailîèau  Hollandois  dont  il  raconte  les  courfes  fie  le  naufrage , publia 
d abord  fon  Ouvrage  en  Hollande , où  les  huit  hommes  qui  revinrent  avec  lui 
de  la  Corée  étoient  encore  vivans.  Pluficurs  perfonnes  de  réputation  , qui 
eurent  la  curiofité  d’examiner  ces  huit  Témoins , confirmèrent  ce  que  le  Secré- 
taire avoit  écrit.  Cet  éclairciilèment  paraît  fulfire  pour  l’autcnticité  de  fa  Re- 
lation. Le  Traduéfeur  Angîois  ()j)  obfêrve,  d’après  l’Editeur  François,  qu’il 
ne  s’y  trouve  rien  qui  ne  s'accorde  avec  ce  qu’on  lit  dans  Palafox  fie  dans  d’autres 
liiftoriens  de  l'invafion  Tartare.  Cependant  quclqu’apparence  de  vérité  qu’ait 
cette  réflexion  , à l'égard  des  ufages  de  la  Corée  fi i de  la  (orme  de  fon  gouverne- 
ment, qui  parodient  les  mêmes  qu'à  la  Chine  , il  y a quclqu’objcélion  à faire 
contre  la  géographie  de  l’Auteur  Hollandois.  Elle  ne  s’accorde  point  avec  la 
Carte  de  Corée  pour  les  noms  des  Villes  ( j 8 J , dans  la  route  que  les  Hollan- 


()  j)  Pu  Halée , p.  jtr. 

(16)  Ccft  la  qualité  qu'il  fe  donne  lui- 
même. 

(j7)  LaTraduCion  eft  inférée  dans  le  qua- 
trième Tome  d’une  des  grandes  Collectons 
Angloifes  , fous  le  titre  de  : Ac:eunt  ef  ihe 


Shifmreek , of  • rin'.cb  Vtjjil , on  tht  C00JI  , of 
Quelpaert , To^oihtr  Wnb  ti,t  üe/crifiien  of 
iht  Kingnom  of  Corot. 

(;  S)  Les  noms  des  Provinces  donnés  par 
Hamel  différent  aufli  de  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  la  Relation  de  Regis. 
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dois  fuivirent  depuis  la  mer  jufqu’à  la  Capirale  du  Royaume  ,•  ni  pour  celui 
de  la  Capitale  même  ; ce  qui  dt  d'autant  plus  embarrallant , que  cette  Carte  eit 
une  copie  de  celle  qui  dt  fufpcndue  dans  le  Palais  du  Roi , & que  les  noms 
quelle  contient  font  les  noms  indiqués.  On  ne  peut  répondre  à cette  difficulté 
qu'en  fuppofant  que  les  Millionnaires  ayent  écrit  ces  noms  en  Chinois  au  lieu 
de  les  écrire  en  Coréen  ; car  les  deux  Nations  emploient  les  memes  caraéteres 
quoique  leur  langue  foit  différente. 

Comme  le  féjour  de  l'Auteur  dans  le  Royaume  de  Corée  fut  d'environ  treize 
ans , il  femblc  que  fa  Relation  devoit  être  plus  ample  & plus  détaillée.  Mais  on 
doit  être  content  li  l’on  y trouve  les  caraéteres  de  la  venté , fur-tout  lorfque  celle 
des  Millionnaires  eft  beaucoup  plus  féche.  On  trouve  à la  fin  du  Journal  ($9) 
les  noms  des  Hollandois  qui  revinrent  en  Europe  & de  ceux  qui  demeurèrent 
en  Corée.  Il  n’en  reffoit  que  feize , de  trente-fix  qui  s'étoient  fauvés  du  nau- 
frage treize  ans  auparavant. 


Noms  de  ceux  qui  revinrent.  Noms  de  ceux  qui  demeurèrent. 


1 lenti  Hamel  , de  Gorcum  ; Secrétaire 
du  VailTêau  , Auteur  de  la  Relation. 
Godefroy  Denis  , de  Rotcrdam. 

Jean  I’iters  , d’Urics  enFrifc. 

Gérard  Jans  , de  Roterdam. 

Mathieu  Yhocken  , d’Enchuyfe. 
Corneille  THEODORicKjd’Amfterdam. 
Benoit  Clerc  , de  Rotcrdam. 

Denis  Godfri  y,  de  Roterdam. 

$• 


Jean  Lampe  , d’Amfterdam. 
Henri  Cornélius,  de  Vrulandt. 
Jean  Nicolas  , de  Doort. 

Jacob  Jans  , de  Norverge. 
Antoine  Ulders  , d’Emden. 
Nicolas  Arents  , d’Oftwrcn. 
Alexandre  Bosquet  , EcolTois. 
Jean  , d’Utrccht. 

I. 


Naufrage  des  Hollandois  vers  l’I fie  de  Quelpaen.  Leur  pjour 
dans  cette  IJle  & J a dejeription. 

NO  s Voyageurs  étant  partis  du  Tcxcl  le  10  de  Janvier  it>)f  , fur  le 
Vaillcau  le  Sparrow  Hawk  , arrivèrent  dans  la  rade  de  Batavia  le  premier 
de  Juin  , après  avoir  elfuyc  pluficurs  tempêtes  & tous  les  accidcns  d’une  fà- 
chcufc  navigation.  Auffi-tôt  qu'ils  fc  furent  rafraîchis,  ils  remirent  à la  voile 
le  14  du  meme  mois,  par  l'ordre  du  Gouverneur  général,  pour  fe  rendre  à 
Tay-wan  (40),  où  ils  mouillèrent  le  16  de  Juillet.  Us  conduiraient  Mynheer 
Cornélius  Lejjtn  , qui  alloit  prendre  potïcifion  du  Gouvernement  de  cette  Ville 
& del’Illede  formofe,  à la  place  de  Mnyhecr  Nicolas  Vetburgc  (41).  Le  jo, 
un  ordre  du  Confeil  les  obligea  de  partir  pour  le  Japon.  Dès  le  lendemain, 
vers  le  fuir , en  fortant  du  canal  de  formofe , ils  elîùycrcnt  une  tempête  qui  ne 
fit  qu'augmenter  pendant  toute  la  nuit. 

Le  matin  du  premier  d'Aoùt , ils  fe  trouvèrent  fort  près  d’une  petite  Ifle , où 

fjï)  Au  quatrième  Tome  de  la  Collection  (40)  Ou  plîttôi , de  Tay-van  Jans  l’Iflc  de 
Angloifc , p.  j 87.  Formofe. 

(41)  Voyez  le  Tome  précèdent. 
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ils  mouillèrent  avec  beaucoup  de  difficulté,  parce  qu’on  ne  trouve  pas  de  fond 
dans  ptefquc  toutes  les  parties  de  cette  mer.  Lorfque  le  brouillard  vint  à fe  diffi- 
per,  ils  furent  furptis  de  fe  voir  li  près  des  Côtes  de  la  Chine,  qu’ils  diftinguoient 
facilement,  au  long  du  rivage,  des  gens  armes,  qui  s’attendoient  apparemment 
à profiter  des  débris  du  Vaillèau.  Mais  quoique  la  tempête  ne  cellit  pas  d’au- 
gmenter, ils  payèrent  dans  le  même  lieu  toute  la  nuit  & le  jour  fuivant , à la 
vite  de  ceux  qui  les  obfctvoient.  Le  troilîémc  jour  ils  s’apperçurent  que  la  tem- 
pête les  avoit  jettes  à vingt  lieues  de  leur  route , Sc  qu’ils  voyoient  encore  l'Ille 
Èormofe.  Ils  palTcrent  entre  cette  I fie  Sc  le  Continent.  Le  rems  étoit  allez  froid. 
Ce  qui  les  chagrina  Itf"  plus , ce  fut  de  fe  voir  arrêtés  dans  ce  canal  jufqu'au 
il  du  même  mois,  parle  mciange  incertain  des  vents  & des  calmes.  Enfin  un 
vent  Sud-Eft , qui  forma  une  nouvelle  tempête , avec  une  forte  pluie  , les  obli- 
gea de  prendre  au  Nord-Eft  & au  Nord-Elt  quart  de  Nord.  Les  trois  jours  fui— 
vans  , le  rems  devint  encore  plus  orageux  , & le  vent  changea  tant  de  fois , 
qu’ils  ne  firent  que  lever  & bailler  les  voiles. 

Dans  cette  fituation , les  battemens  continuels  de  la  mer  avoient  fort  affoi- 
bli  leur  Vaillcau  ; Sc  la  pluie  qui  ne  difeonrinuoit  pas,  les  empêchant  de  fai- 
re des  obfervations , ils  turent  obligés  d’amener  toutes  leurs  voiles  & de  s’aban- 
donner aux  Hors.  Le  1 5 , ils  prirent  tant  d'eau  qu’ils  n’éroient  plus  les  maîtres 
de  leur  Bâtiment.  La  nuit  fuivantc  , leur  Chaloupe  & la  plus  grande  partie  de 
la  galerie  furent  emportées  par  la  violence  des  vagues , qui  cbran.ercnc  le 
beau-pré , & mirent  la  proue  fort  en  danger.  Les  coups  de  vent  étoient  fi  impé- 
tueux Sc  fe  fucccdoient  de  fi  près  qu’il  étoit  impoüible  de  remédier  à ce  dc- 
fordre.  Enfin  une  vague,  qui  fc  bnfa  fur  l’antêne,  faillir  d’emporter  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Matelots  fur  le  Ponr , Sc  jetra  tanr  d'eau  dans  le  bâtiment , 
que  le  Capitaine  s’écria  qu’il  falloir  couper  le  mât  fur  le  champ  & demander 
le  fecours  du  Ciel , parce  qu'une  ou  deux  vaguesde  plus  cauferoicnt  infaillible- 
ment la  perte  du  Vaillèau. 

Ils  étoient  réduits  â cette  extrémité,  lorfqu’à  la  fécondé  faélion  , celui  qui 
veilloit  à l'avant , s'écria , terre , terre  , en  affiirant  qu'on  n'étoit  éloigné  du 
rivage  que  d'une  portée  de  moufqucr.  C’étoit  la  pluie  & l’épailleur  des  ténèbres 
qui  11‘avoit  pas  permis  de  s’en  appcrcevoir  plutôt.  Il  fut  impolliblc  de  mouil- 
ler , parce  qu’on  ne  trouva  point  de  fond  & candis  qu’on  s'etforçoic  inutile- 
ment d’y  parvenir , il  fe  fit  une  fi  grande  voie  d'eau  que  tous  ceux  qui  étoient 
â fond  de  callc  furent  noyés  fans  en  avoir  pû  fortir.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  l’ont  fautèrent  dans  la  mer.  Les  autres  furent  entraînés  par  les 
flots.  Il  y en  eut  quinze  qui  gagnèrent  enfcmblc  le  rivage,  la  plupart  nuds  Sc 
tout  brifés.  Ils  fe  perfiiaderent  d'abord  que  tous  les  autres  avoient  péri , mais 
en  grimpant  fur  les  rochers  ils  entendirent  les  voix  de  quelques  perfonnes  qui 
pou  liment  des  plaintes  ; & le  pur  fuivant , à force  de  crier  Sc  de  chercher  le 
long  du  rivage , ils  en  ralTèmblerent  plusieurs  qui  étoient  difpetfcs  fur  le  fa- 
ble. De  foixantc-quatre , ils  (è  trouvèrent  au  nombre  de  trentc-fix , mais  la 
plupart  bielles  dangereufemenr. 

En  cherchant  les  débris  du  Vaillèau,  ils  découvrirent  nn  de  leurs  compa- 
gnons pris  entre  deux  planches,  dont  il  avoit  été  fi  ferré  qu’il  ne  vécut  pas 
plus  de  trois  heures.  Mais  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  périr,  ils 
ne  retrouvèrent  que  leur  Capitaine , Eybcrtz  d'Araflerdam  , étendu  fur  le  far 
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Tecnpctc*  & 
malhetus  de 
mer. 


L’cml'arraj  ê.ts 
Hullandui* 
mente. 


Leur  naufrage 


Nombre  de  cruTi 
qui  k fourni  m. 


Digitized  by  Google 


5 10  HISTOIRE  GENERALE 

Hamel,  ble  à dix  ou  douze  brades  de  l'eau , la  tète  appuiée  fur  fon  bras.  Ils  l’enterre- 

1653.  renr.  De  coures  leurs  provifions , la  mer  n’avoic  jelté  fur  le  rivage  qu’un  fae 

de  farine,  un  conneau  de  viande  falce , un  peu  de  lard,  & un  baril  de  vin 
iw  un'<îïcu”t  rouSc‘  Us  n'eurent  pas  peu  d'embarras  pour  faire  du  feu  -,  car  fe  croianc  dans 
qu’il,  croirai  .K'  quelque  Iflc  défertc  leur  unique  rclfourcc  croit  dans  leur  induffrie.  Le  vent 
,crl-  Sc  la  pluie  ayant  diminue  vers  le  foir  , ils  amaflcrenc  allez  de  bois  pour  fc 

mettre  à couvert , avec  les  voiles  qu'ils  avoient  pu  fauver  de  leur  naufrage, 
mücouvrrni  Le  1 7 , étant  à déplorer  leur  condition , tantôt  s'affligeant  de  ne  voir  paroî- 
S2T  tre  pïrf°nne  > tantôt  fe  flattant  de  nëtrepas  éloignés  du  Japon  , ils  découvri- 
rent à la  portée  du  canon , un  homme  qu’ils  appelaient  par  divers  fignes , 
mais  qui  prit  la  fuite  aulli-tôt  qu'il  les  eut  apperçus.  Dans  le  cours  de  l'après- 
midi  , ils  en  virent  trois  autres , dont  l'un  écoïc  armé  d'un  moufquet  & les  deux 
autres  de  Bêches.  Ces  inconnus  s’approchèrent  à la  portée  du  fufil  ; mais  re- 
marquant que  les  Hollandois  s’avançoient  vers  eux  , iis  leur  tournèrent  le  dos, 
malgré  les  lignes  par  lefqucls  on  s’efforçoit  de  leur  faire  connoitrc  qu'on  ne 
leurdemandoit  que  du  feu.  Enfin  , quelques  Hollandois  ayant  trouvé  le  moyen 
de  les  joindre , celui  qui  portoit  le  moulquet  ne  fit  pas  difficulté  de  l'abandon- 
ner entre  leurs  mains.  Ils  s’en  farvirent  pour  allumer  du  feu.  Ces  trois  hommes 
étoient  vécus  à la  Chinoife , excepté  leurs  bonnets , qui  étoient  compofés  de 
crin  de  cheval.  Les  Hollandois  s’imaginèrent  avec  effroi  que  cctoicnt  peut- 
être  des  Chinois fauvages ou  des  Pirates.  Vers  le  loir,  ils  virent  paraître  une 
centaine  d'hommes  armés , vêtus  comme  les  premiers , qui , après  les  avoir 
comptés,  pour  s'affluer  de  leur  nombre,  les  tinrent  renfermés  pendant  toute 
la  nuit. 

r->mmrni  iis  Le  lendemain  à midi , environ  deux  mille  hommes , tant  à cheval  qu’à  pied , 
en luni  usais.  vinrent  fe  placer  devant  leur  hure  , ou  leur  tente  , en  ordre  de  bataille.  Le  Se- 
crétaire 6c  tes  deux  Pilotes  , avec  un  Moufle , ne  firent  pas  difficulté  de  fe 
préfenter  à eux.  Ils  furent  conduits  au  Commandant,  qui  leur  fit  mettre  au 
col  une  grolfc  chaîne  de  fer  avec  une  petite  fonnette  , Sc  qui  les  obligea  de 
fe  proftcincr  devant  lui  avec  cette  parure.  Ceux  qui  croient  demeurés  dans  la 
hutte  furent  traites  de  même,  tandis  que  les  lnfulaitcs  lembloient  applaudit 
par  de  grands  cris.  Après  les  avoir  laides  quelque  tems  dans  cette  ficuation  , 
c’cft-A-aire , profternés  fur  le  vifage , on  leur  fit  ligne  de  fe  mettre  à genoux. 
On  leur  fit  plulieurs  queftions  qu'ils  ne  purent  entendre.  Ils  ne  réuflirent  pas 
mieux  à faire  connoitrc  qu’ils  avoient  voulu  fc  rendre  au  Japon  , parce  que 
dans  ce  Pays  le  Japon  s’appelle  Junarc  ou  Jirpon.  Le  Commandant,  ayant 
perdu  l’efpcrancc  de  les  entendre  mieux , fît  apporter  une  talfe  d’arrack  , qui 
leur  fut  préfenté  tour  à tour , Sc  les  renvoia  dans  leur  tente.  11  fe  fit  montrer 
ce  qui  leur  reftoit  de  provifions , Sc  bientôt  après  on  leur  apporta  du  riz  cuit  à 
l'eau.  Mais  comme  on  s’imagina  qu’ils  mouroient  de  faim  , on  ne  leur  en 
donna  d'abord  qu’une  portion  médiocre,  dans  la  crainte  que  l’excès  ne  leur 
fût  nuifîble. 

Terreur  panique  Après  midi,  les  Hollandois  furent  furpris  de  voir  venir  plufîcurs  de  ces 
duHoiiuuMs.  barbares  avec  des  cordes  à la  main.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fut  pour  les 
étrangler.  Mais  leur  crainte  s’évanouit  en  les  voyant  courir  vers  les  débris  du 
Vailfeau,  pour  tirer  au  rivage  ce  qui  pouvoir  leur  être  utile.  Le  foir  on  leur 
donna  une  plus  grade  portion  de  riz.  Le  Capitaine,  ayant  fait  fes  obferva- 

tions , 
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rions  , jugea  qu'ils  étoient  dans  l’Ifle  de  Qutlpatrt , au  rrente-troificmc  degré 
trente-deux  minutes  de  latitude. 

Les  infulaircs  emploicrcnt  le  1 9 à tirer  au  rivage  tous  les  relies  du  naufrage , 
à faire  féchcr  les  toiles  & les  draps , à brûler  le  bois  pour  en  rirer  le  fer , qu  ils 
aiment  beaucoup.  Comme  la  familiarité  commençoit  à s’établir , les  I lollan- 
dois  fc  préfenterent  au  Commandant  des  forces  de  l'Idc , & à l'Amiral , qui 
s'étoit  approché  aulli  de  leur  Tente.  Ils  firent  préfent  à l'un  & à l’autre  d'une 
lunette  d'approche  & d’un  Haccon  de  vin  rouge.  La  talfc  d’argent  du  Capitai- 
ne ayant  été  trouvée  entre  les  rochers,  ils  l’offrirent  aulli  à ces  deux  Officiers. 
Les  lunettes  & la  liqueur  furent  acceptées.  Il  parut  même  que  le  vin  étoit  goû- 
té, puifqueles  deux  Officiers  en  burenc  iufqu'à  fe  relîcntir  de  fes  effets.  Mais 
ils  rendirent  la  talfc  du  Capitaine , avec  divers  témoignages  d'amitié. 

Le  ao,  on  acheva  de  bru let  le  bob  du  Vaillèau  & de  tirer  le  fer.  Pendant 
cette  opération , le  feu  s’étant  approché  de  deux  pièces  de  canon  chargés  à bou- 
let , les  deux  coups  partirent  avec  tant  de  bruit , que  tous  les  In  fulaires  pri- 
rent la  fuite  & n'oferenr  revenir  qu’après  avoir  été  rafTurés  par  des  lignes.  Le 
même  jour , on  apporta  deux  fois  du  riz  aux  Hollandois.  Le  matin  du  jour 
fuivant , le  Commandant  leur  fit  entendre  , par  des  lignes , (pr’il  falloit  lui  ap- 
porter tout  ce  qu’ils  avoient  pû  fauver  dans  leur  Tente.  C’etoit  pour  y mettre 
le  fccllé,  & cette  formalité  fut  exécutée  devant  leurs  yeux.  On  lui  amena  au 
même  moment  quelques perfonnes  de  l'Idc,  qui  avoient  détourné,  pour  leur 
propre  ufage , du  fer , des  cuirs  & d’autres  relies  de  la  cargaifon.  Il  les  fit  pu- 
nir fur  leenamp,  pour  faire  connoîcrc  aux  Etrangers  que  le  deifein  des  Ha- 
bitans  n’étoit  pas  de  leur  faire  tort  dans  leurs  perfonnes  ni  dans  leurs  biens. 
Chaque  voleur  reçut  trente  ou  quarante  coups  fur  la  plante  des  pieds , avec  un 
bâton  de  fix  pieds  de  long , & de  la  grolfeur  du  bras.  Ce  châtiment  fut  lï  ri- 
goureux , qu’il  en  coûta  les  orteils  A quelques-uns  des  coupables. 

Vers  midi  on  fit  entendre  aux  Hollandois  qu'ils  dévoient  fe  préparer  A par- 
tir. On  offrit  des  chevaux  A ceux  qui  étoient  en  bonne  fanté , & les  malades 
furent  portés  dans  des  hamacks.  Ils  fc  mirent  eu  marche  , accompagnés  d’une 
garde  nombreufe,  à pied  & à cheval.  Après  avoir  fait  quatre  lieues,  ils  s’ar- 
rêtèrent le  foir  dans  une  petite  Ville  , nommée  Tadiant , où  leur  fouper  fut 
fort  léger,  & leur  logement  dans  un  magafin  qui  avoit  l’air  d’une  étable.  Le 
ax,  A la  pointe  du  jour,  étant  partis  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précé- 
dent , ils  gagnèrent  un  petit  Fort , près  duquel  ils  virent  deux  Galiotes.  Ils  y 
dînèrent , &c  le  foir  ils  arrivèrent  a Maggan , ou  Mo-kfo  (41)-,  Ville  où  le 
Gouverneur  de  l’Ifie  fait  fa  réfidence.  Ils  furent  conduits  tous  enfemble  fur 
une  Place  quarrée,  vis-à-vis  la  Maifon  de  Ville,  où  ils  trouvèrent  environ 
trois  mille  hommes  fous  les  armes.  Quelques-uns  vinrent  leur  offrir  de  l’eau 
Mais  les  voyant  armés  d'une  manière  terrible , nos  Hollandois  s’imaginèrent 
qu’on  avoit  deflein  de  les  tuer.  L’habillement  de  cette  milice  barbare  ctoit  ca- 
pable d’augmenter  leur  fraieur.  Il  avoit  quelque  chofc  d’effrayant , qui  ne  fe 
voit  point  A la  Chine  ni  au  Japon. 

Le  Sécretaire  fut  conduit  devant  le  Gouverneur , avec  quelques-uns  de  fes 
compagnons.  Ils  fe  tinrent  quelque-tems  proflcrnés  près  d une  efpécc  de  bal- 

(41)  On  lit  Meexe  dans  l'Original. 
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con , où  il  étoit  aflis  comme  un  Souverain.  On  fit  figne  aux  autres  de  lui  venir 
rendre  îes  mêmes  honneurs.  Enfuite  il  leut  fit  demander  par  divers  lignes  d’où 
ils  venoient,  8c  quel  terme  ils  s etoient  propolê  dans  leur  Navigation.  Ils  ré- 
pondirent qu’ils  étoient  Hollandois , 8c  quils  dévoient  fe  rendie  à Nangaza- 
qui  au  Japon.  Le  Gouverneur  leur  déclara , d’un  ligne  de  tête,  qu'il  compre- 
noit  quelque  chofe  à leur  réponfc;  après  quoi  il  les  lit  pu'.Tcr  en  revue  , quatre 
à quatre,  8c  leur  ayant  fait  fuccellivement  la  meme  quellion,  il  les  fit  con- 
duire dans  un  édifice  où  l'oncle  du  Roi , accufé  d’avoir  voulu  ravir  la  Cou- 
ronne à fon  neveu , avoir  été  renfermé  jufqu’à  fa  mort. 

Aulli-tôrqu’ils  furent  tous  entres  dans  cette  efpcce  de  prifon , elle  fut  environ- 
née d hommes  armés.  On  leur  donna , chaque  jour , douze  onces  de  riz  par  tête 
avec  la  même  quantité  de  farine  de  froment , mais  prcfque  rien  de  plus  ; 8c  tout 
ce  qui  leur  fut  offert  étoit  fi  mal  préparé , qu’à  peine  y pouvoicnt-ils  toucher. 
Ils  le  virent  ainfi  réduits  à vivre  de  riz,  de  farine , 8c  de  fel , avec  de  l’eau 
pour  unique  boiflon.  Le  Gouverneur,  qui  parodloit  âgé  d’environ  foixante- 
dix  ans , etoic  un  homme  crès-raifonnable  & fort  eftime  a la  Cour.  En  les  con- 
gédiant, il  leur  avoir  fait  connoître  par  des  lignes  qu’il  écrirait  au  Roi  pour 
fçavoir  fes  intentions  à leur  éjprd;  mais  que  la  reponfe  tarderait  long-rems, 
parce  que  la  Cour  éroit  éloignée  de  quatre-vingt  lieues  ; foixanre  par  terre  & 
dix  par  eau.  Ils  le  prièrent'  de  leur  accorder  quelquefois  un  peu  de  viande 
& d'autres  fortes  d’alimens , avec  la  permilîion  de  forcir  chaque  jour , fix  à fix , 
pour  prendre  l’air  8c  laver  leur  linge.  Cette  grâce  ne  leur  tut  pas  retufée.  11 
leur  fit  l’honneur  d’en  appeller  fouvenr  quelques-uns,  8c  de  leur  taire  écrire 
quelque  chofe  devant  lui , l’oit  en  Hollandois , foit  dans  fa  propre  langue.  Ils 
commencèrent  ainfi  à pouvoir  entendre  quelques  termes  du  Pays.  La  latisfac- 
tron  que  cet  honnête  Gouverneur  parodloit  prendre  à s’entretenir  avec  eux 
8c  même  à leur  procurer  de  petits  amufemens , leur  fit  concevoir  l'efpcrance 
de  palier  tôt  ou  tard  au  Japon.  Il  eue  tant  de  foin  de  leurs  malades , que  , fui- 
vanr  l’Auteur , ils  furent  mieux  traités  par  des  Idolâtres  qu'il  ne  l’eulTent  été 


pat  des  Chrétiens. 

Le  zp  d’Octobre,  le  Secrétaire,  le  Pilote  8c  le  garçon  du  Chirurgien  fu- 
rent conduits  chez  le  Gouverneur.  Ils  y trouvèrent  un  nomme  allis , qui  avoir 
une  grande  barbe  roullc.  Pour  qui  prenez-vous  cet  homme , leur  dit  le  Gou- 
verneur î Ils  répondirent  qu’ils  le  croyoient  Hollandois.  Vous  vous  trompez  , 
reprtr-il  en  riant , c’eft  un  Corélien.  Après  quelques  autres  difeours , cet  hom- 
me , qui  avoit  gardé  jufqu'alors  le  (ilence  , leur  demanda  en  Hollandois , qui 
ils  étoient  8c  de  quel  Pays  î Ils  fatisfirenc  fa  curiofité , en  joignant  à cette  ex- 
plication le  récit  de  leur  infortune.  Aux  mêmes  queftions  qu’ils  lui  firent  à 
leur  tour,  il  répondit  que  fon  nom  étoit  Jean  IFetcevri , qui!  étoit  natif  de 
Riip  (45)  en  Hollande,  d'où  il  étoit  venu  en  1 616  à bord  du  Vaillêau  le 
Hoüandia , en  qualité  de  Volontaire  ; que  l’année  d'après , dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  au  Japon,  fur  la  Frégate  YOuderkeres  , il  avoit  été  jetté  par  le 
vent  fur  la  côte  de  Corée  ; que , manquant  d’eau  8c  fe  trouvant  commande 
avec  quelques  autres  pour  en  faire  fur  le  rivage , il  avoit  été  pris  par  les 
Habitans,  lui , 8c  deux  de  fes  compagnons,  Thcodoric  Gérard  8c  Jean  PU- 


(4))  Riip  cil  an  grand  Village  de  Notthollaade. 
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urs  , qui  avoient  etc  tués  â la  guerre  , il  y avoir  dix-fept  ou  dix-huit  ans , H t u , t ' 
dans  une  invalian  que  les  Tartares  avoient  faite  en  Corée: qu'il  étoit  âgé  de  i6ÿ  j. 
cinquante-huit  ans  ; 5c  que , faifant  fa  demeure  dans  la  Capitale  du  Royaume, 
le  Roi  lui  avoir  donné  la  commillion  de  venir  s’informer  qui  ils  étoient  5c  ce 
qui  les  avoir  amenés  dans  fes  Etats.  11  ajouta  qu’il  avoit  fouvent  demandé  au 
Roi  la  permilïion  de  palfer  au  Japon , 5C  que  pour  toute  réponfe  ce  Prince  l’a- 
voit  alluré  qu’il  ne  l'obticndroit  jamais , à moins  qu’il  n’eut  des  ailes  pour  y 
voler  ; que  l'ufage  du  Pays  étoit  d’y  retenir  les  Etrangers , mais  qu'on  ne  les  y 
laillbit  manquer  de  rien  , 5c  que  l'habillement  & la  nourrirure  leur  étoient 
fournis  gratuitement  pendant  toute  leur  vie. 

Ce  difeours  ne  pouvoir  être  fort  agréable  aux  Hollandois.  Mais  la  joie  de  n»  commue-.: 
trouver  un  fi  bon  Interprète  dillipa  leur  mélancolie.  Cependant  JPetttvri  avoir  jJJ"*  üicn  ,lai* 
tellement  oublié  la  langue  de  fon  Pays , qu'ils  eurent  d abord  quelque  peine  à 
l’entendre.  Il  eut  befoin  d’un  mois  entier  pour  rappeller  fes  idées.  Le  Gouver- 
neur fit  prendre  en  forme  toutes  leurs  démolitions,  qu’il  envoya  fidellementà 
la  Cour , 5c  leur  recommanda  de  ne  pas  s’affliger,  parce  que  la  réponfe  feroit 
prompte;  d’un  autre  côté,  il  leur  accorda  chaque  jour  de  nouvelles  faveurs , 

Wcttevri  5c  les  Officiers  qui  l’accompagnoient  eurent  la  liberté  de  les  voir  en 
tous  tems , 5c  celle  de  leur  faire  expliquer  leurs  befoins. 

Au  commencement  de  Décembre , les  trois  ans  de  l’adminiftrarion  de  leur 
bienfaiteur  étant  expirés , ils  virent  arriver  un  nouveau  Gouverneur.  L’Auteur 
elt  ici  dans  l’embarras  pour  trouver  des  exprellions  qui  répondent  à fes  fentimens. 

On  auroit  peine  à s’imaginer,  dit-il , quels  témoignages  de  bonté  les  Hollan- 
dois reçurent  de  ce  généreux  prote&eur  avant  fon  départ.  Les  voyant  mal  pour- 
vus pour  l’Hy  ver , il  leur  fit  faire  à chacun  deux  paires  de  fouliers , un  habit 
bien  doublé  5c  une  paire  de  bas  de  peau.  Il  joignit  1 ce  bienfait  les  carelles  les 
plus  nobles.  Il  déclara  qu'il  étoit  fort  affligé  de  ne  pouvoir  les  envoyer  au  Ja- 
pon , ou  les  conduire  avec  lui  au  Continent.  Il  ajouta  qu’ils  ne  dévoient  pas 
s'allarmer  de  fon  départ , parce  qu’en  arrivant  â la  Cour  il  employeroit  tout 
fon  crédit  pour  leur  faire  obtenir  la  liberté,  ou  du  moins  la  permilïion  de  le 
fuivre.  11  leur  rendit  les  livres  qu’ils  avoient  fauvés  de  leur  naufrage , 5c  plu- 
fieurs  parties  de  leurs  biens , auxquels  il  joignit  une  bouteille  d’huile  précieu- 
fe.  Enfin , il  obtint  du  nouveau  Gouverneur  , qui  les  avoir  dé, a réduits  au 
riz , au  fel  5c  i l’eau,  que  leur  fubfiftance  feroit  un  peu  plus  abondante.  ________ 

Mais,  après  fon  départ,  qui  arriva  au  mois  de  Janvier  1654,  ils  furent  1654. 
traites  avec  plus  de  dureté  que  jamais.  On  leur  donna  de  l’orge  au  lieu  de  "•  f"nl 
riz , 5c  de  la  farine  d’orge  au  lieu  de  farine  de  froment.  Ils  furent  obliges  de 
vendre  leur  orge  pour  en  acheter  d’autres  alimens.  Cette  rigueur,  5c  le  cha-  «<*«nitur. 
Brin  de  nepas  voir  arriver  d’ordre  du  Roi  pour  les  conduire  i la  Cour  , les  il»  forment  i« 
firent  penfer  à prendre  la  fuite  au  Printems  prochain.  Après  avoir  délibéré  Jc 
long-tems  fur  les  moiens  de  fe  faifir  d’une  Barque  dans  l’obfcurité  de  la 
nuit , enfin  fix  d’entr’eux  formèrent  la  réfolution  d’exécuter  ce  delfein  vers  la 
fin  du  mois  d’ Avril.  Mais  le  plus  hardi  étant  monté  fur  une  muraille,  pour 
s’afiurer  du  lieu  où  étoit  la  Barque , fut  apperçu  de  quelques  chiens , qui 
donnèrent  l’allarmc  aux  Gardes  par  leurs  abboyemens. 

Au  commencement  de  Mai , le  Pilote , ayant  eu  la  liberté  de  fortir  avec  i„J”!ti!!".T“ 
cinq  de  fes  compagnons,  découvrit,  en  fe  promenant  dans  un  petit  Village 
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■ j|  t u £ L voifin  de  la  Ville , une  Barque  aflcz  Sien  équipée , qui  n'avoic  perfonne  pour  fa; 

1654.  garder.  11  chargea  fur  le  champ  un  des  cinq  Hollandois  de  prendre  un  petit 
bateau  & quelques  planches  courtes  qu'il  voyou  fur  le  rivage.  Enfuite , leur 
ayant  fait  boire  à cous  un  coup  d’eau , il  fe  rendu  avec  eux  fur  la  barque , 
fans  aucune  précaution.  Tandis  qu’ils  s'eftorçoient  de  la  dégager  d'un  petit 
banc  de  fable,  qui  coupoit  le  pallàge,  quelques  Habitans  oblcrvcrenc  leur 
deilèin  ; & l’un  d’entr’eux  courut  julques  dans  l’eau , avec  un  moufquet , pour 
les  forcer  de  retourner  au  rivage.  Mais  les  menaces  les  effrayèrent  peu,  à l’ex- 
ception d’un  feul,  qui,  n’ayant  pû  joindre  aflcz-tôt  les  autres  , fut  obligéde 
regagner  la  terre.  Les  cinq  autres  s’clforçoicnr  de  lever  la  voile , lorfque  le 
mat  8c  la  voile  tombèrent  dans  l’eau.  Ils  ne  taillèrent  pas  de  les  rétablir  avec 
beaucoup  de  peine  ; mais  comme  ils  recommençoient  a lever  laVoilc , le  bout 
du  mât  fe  rompit.  Ces  délais  ayant  donné  le  tems  aux  Habitans  du  Village 
de  fe  mettre  dans  une  autre  Batque , ils  eurent  bientôt  joint  les  fugitifs , qui , 
fans  être  effrayés  du  nombre  & des  armes , fautèrent  légèrement  dans  la  Bar- 
que ennemie  8c  fe  Harterent  de  pouvoir  s'en  failir.  Mais , la  trouvant  remplie 
d'eau  8c  hors  d’état  de  fervir , ils  prirent  le  parti  de  la  foumillion. 
îts  lâm irrités , Us  furent  conduits  au  Gouverneur  , qui  les  fit  d'abord  étendre  à plat  fur  la 
n.xr.-oj^, *pu-  terre,  les  mains  liées  à une  grolfe  pièce  de  bois.  Enfuite  , s’étant  fait  amène»; 

tous  les  autres  , liés  aufli  8c  les  fers  aux  mains , il  demanda  aux  fix  coupables 
ii  leurs  compagnons  avoient  eu  quelque  connoilfance  de  leur  fuite.  Ils  répon- 
dirent non , d'un  air  ferme.  Vettevn  reçut  ordre  d’approfondir  quel  avoir  été 
leur  dcllcin.  Ils  protefterent  qu’ils  n’en  avoient  pas  eu  d’autre  que  de  fe  ren- 
dre au  Japon.  Quoi,  leur  dit  le  Gouverneur , vous  auriez  ofc  entreprendre  ce 
voyage  fins  pain  & fans  eau  î Ils  lui  direnc  naturellement  qu'ils  avoient  mieux 
aimé  s'expoler  à la  mort  une  fois  pour  toutes,  que  de  mourir  à chaque  mo- 
ment. Là-dellus , ces  malheureux  reçurent  chacun  vingt-cinq  coups  fur  les 
fèlïès  nues  , avec  un  bâton  long  d’une  bralfe,  & large  de  quatre  doigtsfur  un 
pouce  d'épaidèur , plat  du  côté  dont  on  frappe , Sc  rond  du  côté  oppofé.  Les. 
coups  furent  appliqués  fi  rigoureufement , qu’ils  en  gardèrent  le  lit  pendant 
pins  d'un  mois.  Le  Gouverneur  ht  délier  les  autres  ; mais  ils  furent  renfer- 
més plus  étroitement,  & gardés  jour  8c  nuit. 

,tc  Lé  du  de  Quc/pacrt , nommée  Chtfurc  par  les  Habitans , cft  fituce  à douze  ou 
ïîob*  ^ucl  trc'zc  Hcucs  de  la  Corée  au  Sud.  Elle  en  a quatorze  ou  quinze  de  circonféren- 
ce. Du  côté  du  Nord , elle  s'ouvre  par  une  baye , où  l'on  trouve  toujours  plu- 
fieurs  barques , 8c  d’où  l’on  fait  voile  au  Continent.  La  Côte  de  Cotée  cft  d'un 
accès  dangereux  pour  ceux  qui  la  connoillènt  mal , parce  qu’elle  n’a  qu’une 
fenlc  rade  où  les  Vaiflèaux  puidént  mouiller  â l'abti.  Dans  toutes. les  autres» 
on  cft  fouvent  expofé  à fe  voir  jetter  fur  les  Côtes  du  Japon.  Queipaen  eft  en- 
vironnée de  rochers.  Elle  produit  des  chevaux  & d’autres  beftiaux  en  abon- 
dance ; mais  comme  elle  paye  au  Roi  des  droits  confiderables , qui  la  rendent 
fort  pauvre , elle  eft  mépnféc  des  Cordions  du  Continent.  On  y voir  une  mon- 
tagne très-haute , entièrement  couverte  de  bois , 6c  quantité  de  collines  fort  nues, 
qui  font  enttemêlées  de  vallées  abondantes  en  riz. 
î»  Hdlinitoi,  A la  fin  de  Mai  , le  Gouverneur  reçut  ordre  de  faire  conduire  les  Hollan- 
v^üuiiwu  jÜLS  ^ 1 a Cour.  Six  ou  fept  jours  après  , ils  furent  embarqués  dans  quatre  Bar- 
ques , les  fers  aux  pieds  8c  la  main  droite  attachée  à uu  bloc  de  bois.  On  ap- 
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prchendoit  qu’ils  ne  fautaflent  dans  l’eau  , comme  ils  l’auroient  pû  facile- 
ment , parce  que  tous  les  foldats  de  l’efcone  furent  incommodés  du  mal  de  mer. 

Apres  avoir  lutté  deux  jours  contre  le  vent,  ils  furent  repoufles  dans  l'ifle 
de  Quelpaert , où  le  Gouverneur  leur  ôta  leurs  fers  pour  les  faire  rentrer  dans 
leur  prilon.  Quatre  ou  cinq  jours  après,  s'étant  rembarques  de  grand  matin  , ils 
arrivèrent  près  du  Continent  vers  le  loir.  On  leur  fit  palier  la  nuit  dans  la  rade. 
Le  lendemain  ils  prirent  terre , & leurs  chaînes  leur  lurent  ôtées , mais  avec  la 
précaution  de  doubler  leur  garde»  On  amena  aulli-tôt  des  chevaux , fur  lef- 
qucls  ils  fc  rendirent  à la  Ville  de  Hcy-nam.  Ils  eurent  le  plailir  de  s’y  rejoindre 
tous  ; car  ayant  été  féparés  pat  le  vent , ils  avoient  débarqué  en  différons 


Hiaru- 

4. 

Leur  toute»* 


lieux. 

Le  matin  du  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à la  Ville  de  Se-ham , où  leur  Cano-  Commuai;.. n a* 
nier,  qui  n'avort  pas  joui  d’une  bonne  fanté  depuis  leur  naufrage,  mourut,  éc 
fut  enterré  par  l'ordre  du  Gouverneur.  Le  foir  ils  s'arrêtèrent  dans  la  Ville  de 
Nadian  ; le  lendemain  , à San-ckang  ; enfuite  à Tongap  , après  avoir  travetfé 
une  haute  montagne  , fur  le  fommet  de  laquelle  ell  un  va  fie  fort , nommé 
Epam-fanfiang.  De-li  ils  fe  rendirent  a la  Ville  de  Teyn  ; Sc  le  jour  fuivant  , 
ayant  palfc  par  la  petite  Ville  de  Kuniga , ils  arrivèrent  le  foir  à Khin-tyn  , 
grande  Ville  où  le  Roi  tenoit  anciennement  fa  Cour  , & qui  cft  à ptéfent  la 
rctidence  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Thillado.  Le  Commerce  y eft  Ho- 
tilfant  & la  rend  fort  célébré  dans  le  Pays , quoiqu’elle  foit  à une  journée  de 
la  mer.  Ils  gagnèrent  enfuite  Je-fan  , dermere  Ville  de  la  même  Province  -, 
d’où  ils  allèrent  à la  petite  Ville  de  Gunun  , puis  à Jeu-fan  , & à Kon-fo  , réli- 
dencc  du  Gouverneur  de  la  Province  de  Tiang-fando.  Le  lendemain , ayant 
pâlie  une  grande  rivière , ils  entrèrent  dans  la  Province  de  Sengado  , qui  con- 
tient 5 ic /-Capitale  du  Royaume. 

Après  avoir  parte  plufieurs  jours  dans  ditîérenres  Villes , ils  traverferent  une  , M Hotkn.Lî, 
riviere  qui  ne  leur  parut  pas  moins  large  que  la  Meufe  l’eftà  Doort.  Une  lieue  j^iiicde*  u ci- 
au-delà  ils  arrivèrent  à Sior  (44).  Depuis  leur  débarquement  jufqu'à  cette  Ville  ,tn 
ils  comptèrent  foixantc-quinzc  lieues,  toujours  au  Nord,  mais  tirant  un  peu 
for  l’Ouelf.  Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  , ils  furent  loges  dans  la 
même  maifon.  Enfuite  on  leur  donna,  pour  trois  ou  quatre enfemble  , de  pe- 
tites hutes , dans  le  quartier  des  Chinois  qui  font  établis  à Sior.  Ils  furent  menés  il»  paroîijtilr' 
en  corps  devant  le  Roi.  Ce  Prince  les  ayant  interrogés  par  le  miniftere  de  l Va-  4”*n<  lc  R‘”' 
tevri , ils  le  fuppliercnt  humblement  de  les  faire  tranfporter  au  Japon  , d’où 
ils  fe  Hattoient  qu’avec  le  fecours  des  Hollandois  qui  y exercent  le  Commerce, 
ils  pourroient  retourner  quelque  jour  dans  leur  patrie.  LcRoi  leur  répondit, 
que  les  loix  de  la  Cotée  ne  permertoient  pas  d’accorder  aux  Etrangers  la  liberté 
de  partir  ; mais  qu’on  aurait  foin  de  leur  fournir  toutes  leurs  neceffités.  En-  Oni«r>iia,rt«- 
fuitc  il  leur  ordonna  de  faire  en  fa  préfcnce  les  exercices  pour  lefquels  ils  f<r  8c ctMama- 
avoient  le  plus  d’habileté,  tels  que  de  chanter  , de  danfer  & de  faurer;  après 
quoi  leur  ayant  fait  apporter  quelques  rafraîchilfemcns , il  fit  préfent  à chacun 


(44)  Il  paroîr  par  la  Cane  que  la  langue  cette  Relation  plufieurs  noms  écrits  avec  ttn  r; 
Coréficnne  n‘a  pas  4V , ou  que  cette  lettre  n’en-  Cette  différence  & t'omilTion  des  latitudes  , 
tre  pas  dans  les  noms  de  Ville;  fupj>oré  pour-  font  qu’on  ne  reconnoit  aucun  de  ces  noms 
tant  que  le.  Millionnaires  les  aient  écrits  en  dans  la  Carte, 
langue  Coréficnne.  Cependant  oa  voit  dans 
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H a u e i.  de  deux  pièces  de  drap  , pour  fe  vêtir  â ia  manière  des  Coréliens. 

Le  lendemain  ils  furent  conduits  chez  le  Général  des  troupes,  qui  leur  fit 
ru  font  enroué,  déclarer  , par  Witttvri , que  le  Roi  les  avoir  admis  au  nombre  de  fes  Gardes  dti 
dicorl".  corps , & qu'en  cette  qualité  on  leur  fournirait  chaque  mois  foixante-dix  katis 

de  riz.  Chacun  reçut  un  papier , qui  contenoit  fon  nom  , fon  âge , fon  pays , la 
protellion  qu  il  avoit  exercée  juiqualors  6c  celle  qu’il  embralTôit  au  fcrvice  du 
Roi  de  Corce.  Gette  Patente  étoit  en  caraéferes  Coicfiens , feelléc  uu  grand  fccau 
du  Roi  & de  celui  du  Général , qui  n’étoiem  que  la  fimple  împrefhon  d'un  fer 
chaud.  Avec  leur  commillîon  ns  reçurent  chacun  leur  moufquet,  de  la  pou- 
FonfKon,  de  dre  & des  balles.  On  leur  ordonna  de  faire  une  décharge  de  leurs  armes  , le 
ur emploi.  prcrmt;r  & le  quatrième  jour  de  chaque  mois , devant  le  Général , & dette 

toujours  prêts  a marcher  a fa  fuite , luit  pour  accompagner  le  Roi , foit  dans 
d’autres  occafions.  Le  Général  fait  trais  revues  par  mois  , & les  foldars  font 
autant  de  fois  l'exercice  en  particulier.  Les  Hollandois  étoient  encore  au  nom- 
bre de  trente-cinq.  On  leur  donna  un  Chinois  & Wertevri  pour  les  comman- 
der; le  premier  en  qualité  de  fergent  ; l'autre  , pour  veiller  fur  leur  conduite 
& leur  apprendre  les  ufages  des  Coréfiens. 

c.irfo'ité  do  La  curiofité  porta  la  plupart  des  Grands  de  la  Cour  à les  inviter  à dîner , 

Oiamb  ec  dn  ur  J s fauc  tlrct  & danfer  à la  maniéré  Hollandoife.  Mais  les  femmes  & les 

Piop.c  pour  lc«  r ,. 

voir.  en  fans  croient  encore  plus  impatiens  de  les  voir , parce  que  le  bruit  s croit  ré- 

pandu qu’ils  étoient  d’une  race  monftrueufe,  & que  pour  boire  ils  étoient  obli- 
gés de  fe  lier  le  nez  derrière  les  oreilles.  Lctonnement  augmenta , lorfqu’on 
tes  vit  mieux  faits  que  les  Habitans  du  Pays.  On  admira  particuliérement  ia 
blancheur  de  leur  teint.  La  foule  étoit  li  grande  autour  deux  , que  dans  les 
premiers  jours  i peine  pouvoient-ils  fe  faire  un  partage  dans  les  rues , ou  trou- 
ver un  moment  de  repos  dans  leurs  hutes.  Enfin  le  Général  arrêta  cet  empor- 
tement , par  la  défenfe  qu’il  fit  publier  d’approcher  de  leurs  logemens  fans  fa 
permifiion.  Cet  ordre  étoit  d’autant  plus  néceffaire,  que  les  Efdaves  mêmes 
des  Grands  portoient  la  hardielTc  jufqu’à  les  faire  fortit  de  leurs  hutes  pour  sen 
faire  un  amufement. 


Cofîofité  des 
Giands  & du 
Peuple  poux  Içj 


Foncrtffc  où  in  • Au  mois  d’Aoùt , on  vit  arriver  un  Envoyé  Tartarc , qui  venoit  demander  le 
pou  m nuS"  tribut.  L’Auteur , fans  nous  expliquer  ici  les  motifs  du  Roi  , raconte  que  ce 
Prince  fe  crut  obligé  d’envoyer  fes  Hollandois  dans  une  grande  Forterelfe, 
qui  eft  à fix  ou  fej>t  lieues  de  Sior , Sc  de  les  y lailfer  jufqu’au  départ  du 
Miniftrc-Tartare,  c’eft-à-dire,  jufqu’au  mois  d’après.  Cette  Forterelle  eft  fi- 
tuée  fur  une  montagne  nommée  Numma-J'an-Jtang , qu’on  ne  peut  monter 
en  moins  de  trois  heures.  Elle  cft  fi  bien  défendue,  quelle  fert  de  retraite 
au  Roi  même  dans  les  tems  de  guerre.  La  plupart  des  Grands  du  Royau- 
me y font  leur  réfidence  ordinaire , fans  craindre  d’y  manquer  de  provilions  , 
parce  qu’elle  en  eft  toujours  fournie  pour  trois  ans. 

FroM  ticcffif.  Vers  la  fin  de  Novembre , le  froid  devint  fi  vif  que  la  riviere  étant  glacée , 
^üwkfcikfocm.  on  Y v*c  Pa^r  ^ 1°1S  trois  cens  chevaux  chargés.  Le  Général , allarmc  pour 

les  Hollandois , témoigna  fon  inquiétude  au  Roi.  On  leur  fit  diftribucr  quel- 
ques cuirs  â demi  pourris,  qu’ils  avoient  fauves  de  leur  naufrage,  pour  les 
vendre  & s’en  acheter  des  habits.  Deux  ou  trois  d’entr’eux  employèrent  ce  qui 
leur  revint  de  cette  vente  à fe  procurer  la  propriété  d’une  petite  hute  , qui  leur 
coûta  neuf  ou  dix  écus.  Ils  iimeteat  mieux  fouffrir  le  froid,  que  de  fe  voir 
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continuellement  tourmentés  par  leurs  hôtes , qui  les  envoyoient  chercher  du  H l u t L 
bois  dans  les  montagnes  1 trois  ou  quatre  lieues  de  la  V tlle.  Les  autres  s’étant  1 6 j 5 . 
vêtus  le  moins  mal  qu’il  leur  fut  polîible , payèrent  le  rcfte  de  l’hyver  comme  ils 
en  avoient  paflc  plulieurs  autres. 

L'Envoyé  Tartare  étant  revenu  à Sior  au  mois  de  Mars  1655  , il  leur  fut  ^ d” 

défendu  , fous  de  rigoureufes  peines , de  mettre  le  pied  hors  de  leurs  marions.  <|Uî  ieù  tuûn  il 
Cependant  le  jour  de  fon  départ,  Henri  J ans  ôc  Henri-Jean  Bos  réfolurent  de  **• 
fe  ptéfenter  à lui  dans  le  chemin  , fous  prétexte  d’aller  au  bois.  Aulli-tôt  qu’ils 
le  virent  paraître  à la  tête  de  fa  troupe , ils  s’avancèrent  près  de  fon  cheval  ; & 
prenant  les  rênes  d'une  main,  ils  ouvrirent  de  l'autre  leur  robe Coréfienne , 
pour  faire  «voir  par-delfous  l’habit  Hollandois.  Cet  incident  caula  d’abord  beau* 
coup  de  confulîon  dans  la  troupe.  L’Envoyé  leur  demanda  fort  curieufement 
qui  ils  étoient.  Mais  ne  pouvant  fe  faire  entendre , il  leur  donna , par  des  li- 
gnes , l’ordre  de  le  fuivte.  Le  foir,  s'étant  informé  s’il  pouvoir  trouver  un  In- 
terprète, on  lui  parla  de  Vettevri.  Il  l’envoya  chercher  fur  le  champ.  Vette- 
vri  ne  manqua  pas  d’en  avertir  le  Roi.  On  tinr  un  confcil , dans  lequel  il  fut 
réfolu  de  faite  un  préfent  à l’Envoyé , pour  empêcher  que  cette  affaire  n’allât 
jufqu’aux  oreilles  du  Khan  (45 ).  Les  deux  Hollandois  furent  ramenés  â Sior  5c 
rcllerrés  dans  une  étroite  pnfon,  où  leur  vie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mais 
leurs  compagnons , qui  ne  les  revirent  plus  , ignorèrent  11  leur  mort  avoit  été 
naturelle  ou  violente.  Après  le  retour  de  ces  deux  Milcrables , tous  lcsautres  fu- 
rent conduits  devant  le  Confeil  de  guerre,  pour  y être  examinés.  On  leur  deman- 
da s'ils  avoient  eu  connoilfance  de  la  fuite  de  leurs  compagnons;  & leur  défa- 
veu  n’empêcha  point  qu’ils  ne  fùlfent  condamnes  à recevoir  chacun  cinquante 
coups  fur  la  plante  des  pieds.  Mais  le  Roi  leur  fit  grâce  , en  déclarant  qu’ils  de-  te  Ruifcîr  cnn 
voient  être  moins  conlidetés  comme  des  vagabonds  mal  intentionnés  pour  le  ‘UUIP*’ 
Pays,  que  comme  de  malheureux  Etrangers  que  la  tempête  avoit  jettés  fur  les 
Côtes  du  Royaume.  Ils  furent  renvoyés  dans  leurs  hutes , mais  avec  défenfe  d’en 
fortir  fans  la  permillion  du  Roi. 

Au  mois  de  Juin , le  Général  leur  fit  dire  par  leur  Interprète , qu’un  VailTèau  Troi»  r°n'  m- 
ayant  échoué  dans  l’Ifle  de  Quelpaert , 5c  Verte vri  étant  trop  âgé  pour  entre-  k 

prendre  ce  voyage , ceux  d’entr’eux  qui  cntendoicnr  le  mieux  la  langue  Co- 
rcfienne  dévoient  fe  préparer , au  nombre  de  trois , â partir  pour  Quelpaert , avec 
la  commiilîon  d’obferver  les  circonftances  du  naufrage,  pour  en  venir  rendre 
compte  à la  Cour.  L’Aflilfant  5c  le  fécond  Pilote  $ avec  un  Canonier , furent 
choilis  fuivant  cet  ordre , 5c  fe  mirent  en  chemin  deux  jours  après. 

L’Envoyé  Tartare  revint  au  mois  d’Aoùc,  6c  l’ordre  de  ne  fortir  de  leurs  AnHi«Jultoi 
quartiers  que  trois  jours  aptes  fon  départ  leur  fut  renouvellé  avec  de  rigoureufes  nEmpcrcui'X 
menaces.  La  veille  de  fon  arrivée  ils  reçurent  une  Lettre  de  leurs  compagnons , échine, 
qui  leur  apprenoit  qu’au  lieu  de  les  conduire  à Quelpaert , on  les  avoit  étroi- 
tement renfermés  fur  la  frontière  la  plus  méridionale  du  Royaume , afin  que  fi 
le  Khan  informé  de  la  mort  des  deux  autres  demandoir  que  le  refie  lui  fur  en- 
voyé , on  pût  lui  répondre  qu’il  en  étoit  péri  trois  dans  le  voyage  de  Quelpaert. 

Le  même  Envoyé  revint  encore  vers  la  fin  de  l’année.  Quoique  depuis  la 


(4ti  II  faut  entendre  l'Kmpeteur  de  la  Chine , qui  eft  Tartare.  Les  Auteurs  Anglois  re- 
marquent qu’il  faut  éciitc  Kbau  ou  Ha*. 


Digitized  by  Google 


jiS  HISTOIRE  GENERALE 

H a m e i.  malheureufc  cntreprife  des  deux  Hollandois  il  fut  venu  deux  fois  de  la  pan  du 
1656.  Grand-Klian  fans  avoir  fait  aucune  mention  de  cet  événement,  la  plupart  des 
Etrange  tUnget  Seigneurs  Corélîens  s'efforcèrent  d’engager  le  Roi  à fc  défaire  de  tous  les  autres. 

iTiluiut!-  On  tint  confeil  ü-delliis  pendant  trois  jours.  Mais  le  Roi , le  Prince  fon  fre- 
jbis.  re,  le  General  & quelques  autres,  rejetterent  un  parti  fi  dangereux.  Le  Géné- 

ral propofa  de  les  faire  combattre  chacun  contre  deux  Corélîens  avec  les  mêmes 
armes.  C’étoit  le  moyen,  difoitil,  de  fc  délivrer  d'eux  , fans  qu’on  pût  accu- 
fer  le  Roi  du  meurtre  de  ces  pauvres  Etrangers.  Ils  furent  informés  fécretement 
de  cette  réfolution  par  quelques  perfonnes  charitables.  Le  frere  du  Roi  , paf- 
fant  dans  leur  quartier  pour  fe  tendre  au  Confeil,  dont  il  étoit  Ptélîdent , ils 
fc  jetterent  à fes  genoux , ils  implorèrent  fa  bonté , & le  touchèrent  d’une  fi 
vive  compallion  qu’il  devint  leur  prote&eur.  Aulli  ne  dùrent-ils  la  vie  qu’à 
fes  follicitations  Sc  à l'humanité  du  Roi.  Cependant , plufieurs  perfonnes  pa- 
rodiant offenfées  de  cette  indulgence , on  refolut , autant  pour  les  mettre  à 
couvert  des  entreprifes  de  leurs  ennemis  que  pour  les  dérober  aux  Tartarcs , de 
. les  releguer  dans  la  Province  de  ThiUado , en  leur  afiignant  pat  mois  cinquante 
livres  de  riz  pour  leur  fubiîftancc. 

Suivant  cet  ordre , ils  partirent  de  Sior  à cheval  au  mois  de  Mars  1 <?  5 7 , fous 
J* s font  reieçués  la  conduite  d’un  Sergent.  Vettevri  les  accompagna,  l’efpacc  d'une  lieue,  juf- 
* • r'i'L' ‘pfà  la  rivière  qu’ils  avoient  palTée  en  venant  de  Quelpaert.  lis  revirent  la  plu- 
part des  Villes  qu’ils  avoient  travetfées  dans  le  meme  voyage.  Enfin  , ayant 
couché  à Jeam  , ils  en  partirent  le  lendemain  au  matin  , & vers  midi  ils  arri- 
vèrent dans  une  Ville  confidcrable  , nommée  Diu-fiong  ou  Thilla-pening , qui 
eft  commandée  par  une  grande  Citadelle.  C’eft  la  réfidence  du  Penigfc , qui 
y commande  dans  l'abfcncc  du  Gouverneur  & qui  porte  le  titre  de  Colonel  de 
la  Province.  Le  Sergent  qui  leur  avoir  fervi  de  guide  les  remit  entre  les  mains 
de  cet  Officier  , avec  les  Lettres  du  Roi.  Enfuire  il  reçut  ordre  d’aller  cher- 
cher leurs  trois  compagnons,  qui  étoienr  partis  de  Sior  l'année  précédente  Sc 
qui  n’étoient  qu’à  douze  lieues  deDiu-fiong,  dans  une  Ville  où  commandoir 
1 Amiral.  Il  furent  logés  enfemble  dans  un  édifice  public , au  nombre  de  trente- 
trois. 

Dans  le  cours  du  mois  d’Avril  on  leur  apporta  quelques  cuits , reftés  juf- 
qu’alors  à Quelpaert  , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  dix -huit  lieues. 
Ils  furent  charges , pour  unique  occupation , d’arracher , deux  fois  par  mois , 
l'herbe  qui  croilloit  dans  la  place  du  Château.  Le  Gouverneur , qui  leur  mar- 
quoit  beaucoup  d’affethon  , comme  tous  les  Habitans  de  la  Ville,  fut  appel- 
lé  à la  Cour , pour  répondre  à quelques  accufations  qui  mirent  fa  vie  en  dan- 
ger. Mais  étant  aime  du  Peuple , Sc  tavorifépar  la  plupart  des  Grands,  il  fut 
iiirrti'.i’cruie  renvoyé  avec  honneur.  Son  fuccelleur  traita  les  Hollandois  moins  humaine- 
ment. Il  les  obligea  d’aller  chercher  leur  bois  dans  une  montagne  à trois  lieues 
de  la  Ville,  après  avoir  été  accoutumés  jufqu’alors  à fe  le  voir  apporter.  Une 
attaque  d’apoplexie  les  délivra  de  cet  odieux  maître , au  mois  de  Septembre 
fuivant. 

Cependant  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  mieux  de  celui  qui  lui  fucccda.  Lorfqu’ils 
lui  demandèrent  du  drap  pour  fc  vêtir  , en  lui  laifant  voir  que  le  travail  avoit 
ufé  leurs  habits,  il  leur  déclara  qu’il  n’avoit  pas  reçu  d’ordre  du  Roi  fur  ce 
point-,  qu’il  n’étoit  obligé  de  leur  fournir  que  du  riz , & que  pour  leurs  autres 
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bcfoins  ils  dévoient  cux-mcmes  fe  les  procurer.  Ils  lui  pronofercnt  alors  de 
leur  accorder  la  permillion  de  demander  l'aumône , chacun  à leur  tour , en  lui 
réprefentant  que  nuds  comme  ils  étoicnt , & leur  travail  ne  leur  produifant 
qu'un  peu  de  Tel  (4 6)  8c  de  riz , il  leur  ctoit  impoüible  de  gagner  leur  vie. 
Cette  grâce  leur  fut  accordée  , 8c  bientôt  ils  eurent  de  quoi  fe  garantir  du 
froid. 

Au  commencement  de  l'année  1658  , ils  efluierent  de  nouveaux  chagrins , 
à l'arrivée  d’un  nouveau  Gouverneur.  La  liberté  de  fortir  de  la  Ville  leur  fut 
ôtée.  Seulement  le  Gouverneur  déclara  que  s'ils  vouloicnt  travailler  pour  lui , 
il  leur  donneroic  i chacun  trois  pièces  d'étoffe  de  coton.  Mais  ils  rejetteront 
humblement  cette  propofition , parce  qu’ils  n'ignoroient  pas  que  ce  travail 
leur  ferait  ufer  plus  d'habits  qu'on  ne  leur  offrait  d’étoffe.  Quelques-uns  d’en- 
tr'eux  étant  tombes  malades  de  la  fièvre,  dans  ces  circonftances , la  frayeur 
des  Habitans  au  fcul  nom  de  fièvre  leur  fie  obtenir  la  permillion  de  man- 
dicr,  à condition  qu'ils  ne  Aillent  jamais  abfens  de  la  Ville  plus  de  quinze 
jours  ou  de  trois  femaines , & qu'ils  ne  tournafTënt  point  leur  marche  du  côté 
de  la  Cour  ni  du  Japon.  Comme  cette  faveur  ne  regardoit  que  la  moitié  de 
leur  troupe,  ceux  qui  demeurèrent  dans  la  Ville  reçurent  ordre  de  prendre 
foin  des  malades,  8c  d’arracher  l’herbe  dans  la  Place  publique  (47). 

Le  Roi  étant  mort  au  mois  d’Avril , fon  fils  monta  fur  le  Trône  après  lui , 
avec  le  confentement  du  Grand  Khan.  Les  Hollandois  continuèrent  de  man- 
dicr , fur-rout  parmi  les  Prêtres  & les  Moines  du  Pays , qui  les  traitèrent  avec 
beaucoup  de  charité , & qui  ne  fe  lafToient  pas  de  leur  entendre  raconter  leurs 
avanturcs  & les  ufages  de  leur  Pays.  Le  Gouverneur  qui  arriva  en  1 660  leur  té- 
moigna tant  de  bonté , qu’il  regrétoit  fouvent  de  ne  pouvoir  les  renvoier  en 
Hollande,  ou  du  moins  dans  quelque  lieu  fréquenté  des  Hollandois.  La  fé- 
chereflè  fut  fi  grande  cette  année , que  les  vivres  devinrent  fort  rares.  La  mi- 
fcrc  n’ayant  fait  qu'augmenter  l’année  fuivante , on  vit  quantité  de  voleurs 
fur  les  grandes  routes , malgré  la  vigueur  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis  par 
les  ordres  du  Roi , & la  faim  fit  périr  un  grand  nombre  d'Habitans.  Le  gland , 
les  pommes  de  pin , & d’autres  fruits  fauvages  étoient  la  feule  nourriture  des 
Pauvres.  La  famine  devint  fi  preflante  que  pluficurs  Villages  furent  pillés  & 
que  les  magalins  même  du  Roi  ne  furent  pas  refpeétés.  Ces  défordres  ne 
taillèrent  pas  de  demeurer  impunis,  parce  que  les  coupables  étoicnt  des  Ef- 
clavcs  de  la  Cour.  Le  mal  dura  jufqu’en  1661,  8c  l’année  d'après  s’enreflèn- 
tit  encore.  La  Ville  de  Diu-Jiong , où  les  Hollandois  n’avoient  pas  celle 
de  demeurer,  n'étant  plus  capable  de  leur  fournir  des  provifions,  il  vint 
un  ordre  de  la  Cour  pour  en  difiribucr  une  partie  dans  deux  aurres  Villes. 
Douze  furent  envoiés  a Say-fianc , cinq  à Siun  fchicn  (48),  & cinq  à Narn- 
man  , qui  efl  feize  lieues  plus  loin.  Cette  féparation  leur  fut  d'abord  fort  affli- 
geante ; mais  elle  devint  l'occafion  de  leur  fuite , 8c  par  conféquent  de  leur 
falut. 

Ils  partirent  à pied  ; 8c  leurs  malades , avec  leur  bagage , fur  des  chevaux 
qui  leur  furent  accordés  gratuitement.  La  première  & la  fécondé  nuit , ils 
furent  logés  enfemble  dans  la  même  Ville.  Le  troilîéme  jour,  ils  arrivèrent  à 

(46)  On  ne  leur  donnoit  qu'une  poignée  (47)  Hamel , p.  j8i. 

4e  fcl  pour  une  eourfe  d'un  mille  & demi.  (48;  On  prononce  Sinnshyen, 
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Siun-fchiçn,  où  les  cinq  qui  étoienr  deftinés  pour  cette  Ville  furent  laides.  Le 
lendemain  , les  autres  pailérent  la  nuit  dans  un  V illage  ; d’où  , étant  partis  fort 
matin  , ils  entrèrent  vers  midi  dans  Say-Jîanc.  Leurs  Guides  les  livrèrent  au 
Gouverneur,  ou  â i’Amirai  de  la  Province  de  ThiUado  , dont  cette  Ville  étoir 
la  rélidence.  Ce  Seigneur  leur  parut  d'un  mérite  diùingué.  Mais  celui  qui  lui 
fuccéda  bien-tôt  devint  leur  Beau.  La  plus  grande  faveur  qu'il  leur  accorda  fut 
la  permiüion  de  couper  du  bois , pour  en  faire  des  ficelles  à fes  gens.  Les  do- 
meftiques  des  Seigneurs  Corcficns  n’ont  pas  d’autre  occupation" que  de  tirer 
de  l’arc,  parce  que  leurs  maîtres  font  gloire  d’entretenir  d'cxccllens  Ateliers.. 

A l’entrée  de  1 Hyver , les  Hollandois  demandèrent  au  nouveau  Gouverneur 
qu’il  leur  lût  permis  de  mandier  pour  le  procurer  des  habits.  Ils  obtinrent  la 
liberté  de  s’abfenter  pendant  trois  jours , la  moitié  de  leur  nombre  à la  fois. 
Cette  pernuîfion  leur  devint  d'autant  plus  avantageufe,  que  les.  principaux 
Habitans  de  la  Ville  favorifoient  leurs  courfespar  un  mouvement  de  compaf- 
lîon.  Elles  duraient  quelquefois  l’cfpace  d’un  mois  entier.  Tout  ce  qu’ils 
avoient  amallc  fc  partageoit  en  commun.  Ils  continuèrent  de  mener  cette  vie 
jufqu’au  rappel  du  Gouverneur  , qui  fut  créé  Général  des  Troupes  royales. 
C’eft  la  féconde  dignité  du  Royaume.  Son  fuccefTeur  adoucit  beaucoup  le  fort 
des  Hollandois  de  Say-fiane,  en  ordonnant  qu'ils  fûlfent  traités  comme  leurs 
compagnons  l’étoient  dans  les  autres  Villes.  Ils  lurent  déchargés  de  tous  les 
travaux  pénibles.  On  ne  les  obligea  plus,  qu’à  palier  deux  fois  en  revue  chaque 
mois,  à garder  leur  maiibn  à leur  tour,  ou  du  moins  à faire  fçavoir  au  Se- 
crétaire aans  quel  lieu  ils  alloient  lorfqu'ils  avoient  la  permiùîon  de  fortir. 
Brmt.run c.ou-  Entre  plulieurs  autres  faveurs,  ce  Gouverneur  leur  donnoit  quelquefois  1 
..irrite  i lui  r<-  manger;  & s’attcndrilfant  fur  leur  infortune,  il  leur  deinandoit  pourquoi, 
pendit.  étant  fi  prés  de  la  mer,  ils  n'entreprenoient  pas  de  palier  au  Japon!  Ils  ré- 
pondoient  qu’ils  n’ofoient  hafarder  de  déplaire  au  Roi.  Ils  ajouraient  que 
d’ailleurs  ils  ignoraient  le  chemin  & qu’ils  manquoient  de  Vairtcau.  Quoi , 
rcprenoit-il , n'y  a-t-il  point  a (fez  de  Barques  fur  la  côte!  Ils  affcûoienc  de 
répondre  qu  elles  ne  leur  appartenoient  pas , Sc  que  s’ils  manquoient  leur  en- 
treprife  ils  craignoicnt  d’être  traités  comme  des  voleurs  & des  défertcurs.  Le 
Gouverneur  rioit  de  leurs  fcrupules.  Il  ne  s’imaginoic  pas  qu’ils  lui  tenoient 
ce  langage  pour  écarter  fes  foupçons,  & que  jour  & nuit  ils  ne  penfoient 
à*"™*  qu’aux  moiens  de  fe  procurer  une  barque.  L’Auteur  remarque  ici  que  les  Hol- 
CioHvcmcur.  landois  furent  vangés  du  Gouverneur  précédent.  Il  n’avoit  joui  de  fa  dignité 
qu’environ  quatre  mois.  Ayant  été  accufé  d’avoir  condamné  trop  légercmenr 
à mort  plufieurs  perfonnes  de  dilférens  ordres,  il  fut  condamné  par  le  Roi  à 
recevoir  quatre-vingt-dix  coups  fur  les  os  des  jambes , & banni  perpétuel- 
lement. 

appsririon  ie  Vers  la  fin  de  cetre  année  , on  vit  paraître  une  comcte.  Elle  fut  fuivie  de 
triKiCuineie».  (|eux  autres , qUi  parurent  toutes  deux  à la  fois , pendant  l’efpace  d'environ 
deux  mois;  l’une  au  Sud-Eft,  & l'autre  au  Sud-Oucft,  mais  leurs  queues  op- 
pofées  l'une  à l’autre.  La  Cour  en  conçut  tant  d’allarmc , que  le  Roi  ht  doubler 
la  garde  dans  tous  fes  ports  & fur  tous  les  VaifTcaux.  Il  donna  ordre  que  toutes 
fes  Forterelles  fu  ient  bien  munies  de  provifions  de  guerre  &:  de  bouche , & 
que  fes  Troupes  fullent  exercées  tous  les  jours.  La  crainte  qu’il  avoir  d'être 
attaqué  par  quelque  voilin , alla  jufqu'à  lui  faire  défendre  qu'on  allumât  dit 
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feu  pendant  la  nuit  dans  les  maifons  qui  pouvaient  être  apperçues  de  la  nier. 
On  avoit  vü  les  memes  phénomènes  torique  les  Tartares  a voient  ravagé  le 
Pays  ; fie  l'on  fe  fouvenoit  d'avoir  été  avertis  par  des  fignes  de  cette  nature , avant 
la  guerre  des  Japonois  contre  la  Cotée.  Les  Habitansne  rencontroient  pas  les 
Holiandois  fans  leur  demander  ce  qu'on  penfoit  des  comètes  dans  leur  Pays.  Ils 
répondoient  quelles  étoient  le  pronofhc  de  quelque  terrible  événement,  tel 
que  la  pelle , la  guerre  ou  la  famine , & quelquefois  de  ces  trois  malheurs  en- 
lemblc.  Ils  parloient  de  bonne  foi , remarque  l'Auteur  avec  beaucoup  de  fim- 
plicité  , parce  qu’ils  avoient  été  convaincus  de  cette  vérité  par  l'expérience. 

Comme  ils  pallcrent  fort  tranquillement  l'année  1 664  & la  fuivante,  tous 
leurs  foins  fe  rapportèrent  à fe  tendre  maîtres  d'une  Barque.  Mais  ils  curent 
le  chagrin  de  ne  pas  réullit.  Ils  alloicnt  quelquefois  à la  rame  le  long  du  riva- 
ge , dans  un  barteau  qui  leur  fervoit  à cherclier  de  quoi  vivre.  Quelquefois  ils 
ïaifoient  le  tour  des  petites  Ifles , pour  obferver  tout  ce  qui  pouvoir  être  fa- 
vorable à leur  évalïon.  Leurs  compagnons  qui  étoient  dans  les  deux  autres 
Villes  , venoient  les  vilitcr  par  intervalles.  Ils  leur  rendoient  leurs  vifites, 
lorfqu'ils  en  obrenoienr  la  permilïïon  du  Gouverneur.  Leur  patience  fe  foutc- 
noit  dans  les  plus  grandes  peines,  allez  conrens  de  jouir  d’une  bonne  fantc 
fie  de  ne  pas  manquer  du  nécellaire  dans  le  cours  d’un  fi  long  efclavage.  En 
1666  ils  perdirent  ce  bon  Gouverneur,  qui  lut  élevé  aux  premières  dignités 
de  la  Cour  en  récompenfc  de  fes  vertus.  11  avoir  répandu  indifféremment  lès 
bienfaits  fur  toutes  fortes  de  perfonnes,  pendant  deux  ans  d'une  heureufe  ad- 
miniftration  , qui  lui  avoit  gagné  l’affcéïion  de  tout  le  monde  fie  l'eftime  de 
fon  maître  avec  celle  de  la  Noblelfe.  Il  avoit  réparé  les  édifices  publics , net- 
toie les  Côtes , augmenté  les  forces  maritimes  , Sec. 

Après  fon  départ  la  Ville  demeura  trois  jours  fans  Gouverneur , parce  que 
l'ufage  accorde  ce  tems  au  fucceficur  pour  choifir , avec  le  fecours  de  quelque 
Devin  (49) , un  moment  favorable  à fon  inauguration.  Ce  choix  ne  fut  pas 
heureux  pour  les  Holiandois.  Entre  pluficurs  mauvais  traitemens,  leur  nouveau 
Maître  voulut  les  faire  travailler  continuellement  à jetter  de  la  terre  en  mou- 
le. Ils  rejetterent  cette  propofition , fous  prétexte  qu’apres  avoir  rempli  leur 
devoir  ils  avoient  befoin  de  leur  tems  pour  fe  procurer  de  quoi  fe  vêtir  Sc  fa- 
tisfaire  à leurs  autres  néceflitési  que  le  Roi  ne  les  avoit  point  envoies  pouc 
un  travail  fi  rude , ou  que  s'ils  dévoient  erre  traités  avec  cette  rigueur , il  valoir 
beaucoup  mieux  pour  eux  renoncer  1 la  fubfillance  qu'on  leur  accordoit , fie 
demander  d'être  envoies  au  Japon  ou  dans  quelqu'autre  lieu  fréquenté  par  leurs 
compatriotes.  La  réponfe  du  Gouverneur  fut  une  ménace  de  les  forcer  d’o- 
béir. Mais  il  n’eut  pas  le  tems  d'exécuter  fes  intentions.  Quelques  jours  après , 
tandis  qu’il  fe  trouvoit  à bord  d’un  fort  beau  VailTèau,  le  leu  prit  par  ha- 
zard  à la  chambre  des  poudres , qui  étoit  fituée  devant  le  màt , fie  fit  fauter  la 
ptouè  ; ce  qui  coûta  la  vie  à cinq  hommes.  Il  fe  difpenfa  d'en  donner  avis  i 
l'Intendant  de  la  Province , dans  l'efpcrance  que  cet  accident  demeureroit  caché. 
Malhcureufement  pour  lui , le  feu  avoit  été  apperçu  par  un  des  Efpions  que 
la  Cour  entretient  fur  les  côtes,  comme  dans  l'intérieur  du  Royaume.  L'Inten- 
dant , qui  en  fut  averti  par  cette  voie , fehâra  d'en  rendre  compte  au  Souverain. 

( 4 y J Oo  1 vü  que  les  Chinois  ont  1a  même  fuperftiiion. 

X x x ij 


H A M t l. 


Jugement  des 
Hollandais. 


1664. 

Leur  frtuatic» 
pendant  pluûewf 
années. 


1 666. 

Eloge  «l’un  Cou* 

verneur. 


Plainte*  qu’il» 
font  de  fou  lut- 
ceficvr. 


Ils  font  rengds. 


Digitized  by  Google 


Hamel. 

1 666. 


Leur  chagrin 
fc“  f-ïit  pcntcr  à 
ki  fuuc* 

H>  achètent  une 
Iatuuc. 


Hj  ont  îc  bon- 
heur «le  s embar- 
quer» 


quelle  har- 
icot ils  s’echap- 
fcm. 


ils  arrirem  dans 
H t \ eux  qui  leur 
Jum  .ncunau*. 


5 yz  HISTOIRE  GENERALE 

Le  Gouverneur  fut  rappelle  immédiatement,  fie  condamné  au  banni  (îemene 
perpétué! , après  avoir  reçu  quatre-vingt-dix  coups  fur  les  os  des  jambes. 

Les  Hoiiandois  virent  arriver,  au  mois  de  Juillet,  un  nouveau  Gouver- 
neur , niais  fans  obtenir  le  changement  qu’ils  avoient  efperc  dans  leur 
fort.  11  leur  demanda  chaque  jour  cenr  bradés  de  natte.  Lorfqu’ils  lui  repré- 
fenterent  que  c’étoit  leur  demander  l’impoiliblc  , il  les  ménaça  de  trouver 
quelque  occupation  qui  leur  convicndroit  mieux.  Une  maladie  qui  lui  fur- 
vint  l'empêcha  d’éxécuterfon  projet;  mais  outre  leur  devoir  ordinaue  , ils  de- 
meurèrent chargés  du  foin  d'arracher  l'herbe  dans  la  Place  du  Penig-jc  , fie  d’ap- 
porter du  bois  propre  à faite  des  flèches.  Le  chagrin  de  leur  fituadon  les  Ht 
penfer  à profiter  de  la  maladie  de  leur  Tiran  pour  fe  procurer  une  Barque  à 
toutes  fortes  de  rifques.  Ils  employèrent , dans  cette  vue  , un  Coréfien  qui  leur 
avoir  plusieurs  obligations.  Ils  le  chargèrent  de  leur  acheter  une  Barque  , fous- 
prétexte  du  befoin  qu’ils  en  avoient  pour  mandier  du  coton  dans  les  Iflcs  voi- 
fïnes.  Ils  lui  promirent,  à leur  retour,  une  part  confidérable  aux  aumônes 
qu’ils  fe  flattoient  de  recueillir.  La  Barque  fut  achetée-  Mais  le  Pêcheur  qui 
l’avoit  vendue,  ayant  appris  que  c’étoit  pour  leurufage,  voulut  rompre  fore 
marché,  dans  la  crainte  d’être  puni  de  mort  s’ils  s’en  lcrvoient  pour  leur  éva- 
fion.  Cependant  l’offre  de  doubler  le  prix  lui  ht  oublier  toutes  les  craintes. 

Auffi -tôt  qu'ils  fe  trouvèrent  en  liberté  , ils  fournirent  leur  Bâtiment 
d’une  voile,  d’une  ancre,  de  cordages,  de  rames  Si  d’autres  inff rumens  nc- 
ceflaircs;  réfolus  de  partir  au  premier  quartier  de  la  Lune,  qui  étoit  la  fai- 
fon  la  plus  favorable.  Ils  retinrent  deux  de  leurs  compatriotes  qui  étoient 
venus  les  vifiter.  D’un  autre  côté-,  ils  firent  venir  de  Namman  Jean  Peter 
d'Uries  , habile  matelot,  pour  leur  fervir  de  Pilote.  Quoique  les  Habitons  les 
plus  voifins  de  leur  demeure  nefuffentpas  fans  quelque  défiance,  ils  fortirent 
la  nuit  du  4 Septembre , auflî-tôt  que  la  Lune  eut  celle  de  luire , fie  fe  gliffànr 
au  long  du  mur  de  la  Ville,  avec  leur  provifion,  qui  confiftoit  en  riz,  avec 
quelques  pots  d'eau  Sc  une  marmite,  ils  gagnèrent  le  rivage  fans  avoir  été  dé- 
couverts. 

Ils  commencèrent  par  remplir  un  tonneau  d’eau  fraîche , dans  une  petite  IITc 
qui  n’cft  qu’à  la  portée  du  canon.  Enfuitc  ils  eurent  la  hardielfc  de  palier  de- 
vant les  Vaillèauxde  la  Ville  fie  devant  les  Frétâtes  mêmes  du  Roi,  en  pre- 
nant le  large , dans  le  canal,  autant  qu’il  étoit  pollible.  Le  5 au  matin  , lorfqu’ils 
étoient  prefqu’cn  mer,  un  Pêcheur  leur  cria,  qui  vive;  mais  ils  fe  gardèrent 
de  répondre  , dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  quelque  garde  avancée  des  Vaif- 
leaux  de  guerre  , qui  n’étoient  pas  loin  à l’ancre.  Au  lever  du  Soleil , le  vent 
leur  ayant  manqué,  ils  fe  fervirent  de  leurs  rames.  Vers  midi , le  rems  rede- 
vint plus  frais.  Ils  jjorterent  alors  au  Sud-Eft , fur  leurs  fimples  conjectures  ; 
fie  doublant  la  pointe  de  la  Corée  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivantc  , ils  n’ap- 
prehenderent  plus  d’être  pourfuivis. 

Le  6 , au  matin  ils  fe  trouvèrent  fort  près  de  la  première  Ifle  du  Japon  ; fie 
le  vent  ne  ccllânt  pas  de  les  favorifer , ils  arrivèrent  fans  le  fçavoir , devant 
l’Ille  de  Firando  , où  ils  n’ofeent  pis  relâcher,  parce  qu’ils  ne  connoi l'oient 
pas  la  rade.  D’ailleurs  ils  avoient  e ttendu  dite  aux  Coréfiens , qu’il  n’y  avoic 
aucune  Ifle  dans  la  route  de  Na  igazaqui.  Ainfi  , continuant  leur  cour- 
fe  avec  un  vent  frais,  ils  cosoycrsn.,  le  lept,  quantité  d'Illes  dont  le  nouvr 
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bre  lcnr  parut  infini.  Le  foir , ils  cfpcroient  mouiller  ptès  d'une  petite  Ifle  ; 
mais  des  apparences  d'orage  qu'ils  découvrirent  dans  l'air , & des  feux  qu'ils 
virent  de  tous  côtés , leur  firent  prendre  la  réfolution  de  ne  pas  interrompre 
leur  courfe. 

Le  8 , au  marin , ils  fe  trouvèrent  au  même  endroit  d’où  ils  croient  partis  le 
foir  précédent  ; ce  qu'ils  attribuèrent  à la  violence  de  quelque  courant.  Cette 
obfcrvation  leur  fit  prendre  le  large  ; mais  la  force  des  vents  contraires  les 
obligea  bien-tôt  de  fe  rapprocher  de  la  terre.  Après  avoir  traverié  une  baiè  iis 
jetterent  l’ancre  vers  le  milieu  du  jour , fans  connoitre  le  Pays.  Tandis  qu'ils 
préparaient  leur  nourriture,  quelques  Habitans  pafTcrent  & repailèrent  fort 
près  d’eux , fans  leur  parler.  Vers  le  foir,  le  vent  étant  un  peu  tombé  , ils  vi- 
rent une  Barque  chargée  de  fix  hommes , qui  avoient  chacun  deux  couteaux 
fufpendus  à leur  ceinture , & qui  s'étant  avancés  à la  rame  débarquèrent  un 
homme  vis-à-vis  d’eux.  Cette  vue  leur  fit  lever  l’ancre  avec  toute  la  prompti- 
tude poiTiblc.  Ils  employèrent  leurs  rames  & leurs  voiles  pour  fortir  de  la  baye. 
Mais  la  Barque  les  pourfuivit  & les  joignit  bien-tôt.  Ils  auraient  pu  fe  fervir 
de  leurs  longues  cannes  de  bambou , pour  empêcher  ces  inconnus  de  monter 
à bord.  Cependant , après  avoir  découvert  plusieurs  autres  Barques  remplies 
de  Japonois , qui  fe  dctachoient  du  rivage , iis  prirent  le  parti  de  les  attendre 
tranquillement. 

Les  gens  de  la  première  Barque  leur  demandèrent  par  des  lignes , où  ils  al- 
loient.  Pour  réponfe  ils  arborèrent  pavillon  jaune  avec  les  armes  d’Orange, 
en  criant  Hollande , Nangazaqui.  Li-deiTiis , on  leur  fit  figne  d'amener  leur 
voile.  Ils  obéirent.  Deux  hommes  étant  pâtées  fur  leur  bord , ils  leur  firent  di- 
verfes  que  (fi  on  s qui  ne  furent  pas  entendues.  Leur  arrivée  avoir  jette  tant  d’al- 
larmc  fur  la  Côte , que  perfonne  n'y  parut  fans  être  armé  de  deux  cpées.  Le  foir , 
une  Barque  amena  fur  leur  bord  un  Officier  qui  tenoit  le  troiliémc  rang  dans 
l'Ifle.  Rcconnoitlam  qu’ils  étoient  flollandois  , il  leur  fit  entendre  par  des  fi- 
gues qu'il  y avoir  fix  Vaiflcauxde  leur  Nation  à Nangazaqui,  & qu’ils  étoient 
dans  l'Ifle  de  Goto,  qui  appartenoità  l’Empereur.  Ils  pallerent  trois  jours  dans 
le  même  lieu , gardes  fort  foigneufcmçnr.  On  leur  apporta  du  bois  & de  la 
viande , avec  une  natte  pour  les  mettre  à couver:  de  la  pluie , qui  tomboit  en 
abondance. 

Le  ii  ils  partirent  pour  Nangazaqui,  bien  fournis  de  provifions,  fous  la 
conduite  du  même  Officier  qui  les  avoir  abordés  & qui  portoit  quelques  Let- 
tres à l’Empereur.  Il  émit  accompagné  de  deux  grandes  Barques  & de  deux 
petites.  Le  lendemain  , au  foir,  ils  découvrirent  la  baye  de  cette  Ville-  Ils  y 
mouillèrent  à minuit.  Elle  avoit  à l’ancre  cinq  Bâcimcns  Hollandois.  Plu- 
fieurs  Habitans  de  Goto  & diverfes  perfonnes  de  cor.fidéracion  leur  avoient 
fait  quantité  de  careflès , fans  vouloir  tien  accepter  de  leur  part.  Le  1 4 ils 
furent  conduits  au  rivage  , & reçus  pat  les  Interprètes  Japonois  de  la  Compa- 
gnie , qui , leur  ayant  tait  plulicurs  qucflions , prirent  leurs  reponfes  par  écrit, 
ils  furent  menés  enfuite  an  Palais  du  Gouverneur,  devant  lequel  ils  parurent 
à midi.  Lorfqu’ils  eurent  farisfait  fa  curiofité  par  le  récit  de  leurs  avanturcs , il 
loua  beaucoup  le  courage  qui  leur  avoit  fait  furinontcr  tant  de  dangers  pour 
fe  mettre  en  liberté. 

Les  Interprètes  reçurent  ordre  du  Gouverneur  de  les  conduire  chez  le  Com- 
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mandant  Hollandois , qui  fe  nommoit  Myn  heer  William  Holquers.  Il  les  reçue 
avec  beaucoup  de  bonté.  Myn  heer  Nicolas  Le  Roi , fon  Lieutenant , & tous 
leurs  compatriotes , leur  tirent  les  mêmes  carelles.  Le  Gouverneur  de  Nanga- 
zaqui  aurait  fouhaité  de  pouvoir  les  retenir  une  année  entière.  Il  fe  les  fit 
amener  le  1 5 d'Oétobre.  Cependant , après  les  avoir  encore  interrogés  avec 
beaucoup  de  curiotité , il  les  rendit  au  Directeur  de  la  Compagnie  , qui  leur 
donna  un  logement  dans  fa  propre  maifon.  Peu  de  jours  apres  ils  partirent 
pour  Batavia,  où  ils  arrivèrent  le  19  de  Novembre.  Le  Général , à qui  ils  pa- 
tentèrent leur  Journal , leur  fit  un  accueil  très-favorable , & leur  promit  de  les 
mettre  à bord  de  quelques  Vailfeaux  qui  dévoient  retourner  en  Europe.  En 
effet , s’étant  embarqués  le  18  de  Décembre , ils  arrivèrent  à Amftcrdam  le  10 
de  Juillet  i6<S3  {50;. 

§.  I I. 

Defcription  Je  la  Corée. 

Sa  Jîtuation  & fon  étendue.  Mœurs  des  Habitons. 

CE  Pays , que  les  Européens  ne  connoiflênt  que  fous  le  nom  de  Corée,  cil 
nommé  par  les  I fabitans  Tro{tnbouk  , fie  quelquefois  Kau/i.  Il  s’étend 
depuis  trente-quatre  jufqu’à  quarante-quatre  degrés  de  latitude  du  Nord.  Sa 
longueur  cft  d'environ  cent  cinquante  lieues  (51)  du  Nord  au  Sud  j 6c  fa  lar- 
geur , de  foixantc-quinze  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft.  Les  Habitans  le  repréfentenc 
tous  la  forme  d’un  quarré  long , quoiqu’il  ait  plulîeurs  pointes  de  terre  qui  s’a- 
vancent atfez  loin  dans  la  mer. 

A l'Oueft , ce  Royaume  elt  féparé  de  la  Chine  par  la  baye  de  Nan-king.  Mais 
il  s’y  joint  au  Nord  par  une  longue  8c  haute  montagne , fans  laquelle  il  ne 
ferait  qu'une  111e.  Au  Nord-Eft , il  a pour  bornes  cette  vafte  partie  de  l’Océan 
où  les  François  fie  les  Hollandois  prennent  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
baleines.  On  y fait  auflï  la  pèche  du  harang , aux  mois  de  Décembre , de  Jan- 
vier , de  Février  6c  de  Mats.  Celui  qui  fe  prend  pendant  les  deux  premiers  de 
ces  quatre  mois , cft  aulli  gros  que  le  harang  de  Hollande  ; mais  celui  qu'on 
prend  enfuite  cft  beaucoup  plus  petit.  L'Auteur  6c  fes  compagnons  en  conclu- 
rent qu’au-deflus  de  la  Corée , du  Japon  6c  de  la  Tartarie  ( 5 i) , il  y a un  paf- 
fage  qui  répond  aux  Détroits  de  Veigats.  Ils  demandèrent  fouvent  aux  Coré- 
fiens  qui  fréquentent  la  Mer  du  Nord-Eft,  quelles  terres  on  trouve  au-delà.  On 
s'accordoit  à leur  répondre , qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  autre  chofe  de  ce 
côré-li  que  l’imraenfc  Océan. 

Pour  aller  de  la  Corée  à la  Chine , on  s’embarque  à l’extrémité  de  la  baye , 
parce  que  la  multitude  des  bêtes  féroces  rend  le  partage  de  la  montagne  auflï 
difficile  en  Eté , qu’il  l’eft  en  Hyver  par  l’excès  du  froid.  En  Hy  ver  néanmoins , 
la  baye  étant  prefque  toujours  allez  giacée  pour  le  partage , on  la  traverfe  du  côté 
du  Nord. 

Les  rochers  6c  les  fables  qui  bordent  les  Côtes  de  la  Corée  , en  rendenc  l’accès 

fjo)  Relation  de  Hamel , p.  jSç.  Je  fuiv.  (fl)  Les  dernières  découvertes  prouvent 
(ft)  De  quinze  fortement  au  degré.  que  leur  conjecture  éroir  bien  fondée. 
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difficile  & dangereux.  Du  côté  du  Sud-Eft  elles  s’approchent  fi  fort  du  Japon , ntsciurrio.M 
que  la  diftance  n’eft  que  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  entre  la  Ville  de  Pou-  di  la 
Jan  en  Corée  (55),  6c  celle  d'Ojaka  au  Japon.  On  rencontre , entre  ces  deux  c 0 R E'?- 
points , rifle  de  Suifftma , que  les  Corcliens  nomment  Taymuta  ( 5 4).  Elle  leur 
appartenoit  anciennement  ■,  mais  dans  un  Traité  de  paix  avec  lesjaponois,  ils 
en  ont  fait  l’échange  pour  celle  de  Quelpaert. 

Le  froid  eft  extrême  dans  la  Corée.  En  1661 , tandis  que  les  Hollandois  vi-  chemins  W 
fitoicnt  les  Monaftcrcs  des  montagnes , il  tomba  une  fi  prodigieufe  quantité  ‘'‘'S'1 
de  nége , qu’on  faifoit  des  routes  par-delfous  pour  partir  d’une  maifon  à l’au- 
tre. Les  Habitans  fe  fervent , pour  marcher  fur  la  nége  , d’une  forte  de  petite 
planche , en  forme  de  raquette , qu’ils  attachent  fous  leurs  pieds.  Cette  rigueur 
excellive  de  l’air  réduit  ceux  qui  habitent  la  Côte  du  Nord  a vivre  uniquement 
d’orge,  qui  n’eft  pas  meme  des  meilleurs.  Il  n’y  croît,  ni  coton,  ni  riz.  Les 
perlonnes  au-dellus  du  commun  font  apporter  leurs  vivres  des  parties  du 
Sud. 

Le  refte  du  Pays  eft  lî  fertile  , qu’il  produit  toutes  les  nécertités  de  la  vie , PraWiiansa* 
fur-tout  du  riz  6c  d’autres  fortes  de  grains.  Il  a du  chanvre  , du  coton  8c  des  ü en- 
vers à foie  ; mais  on  y eft  mal  inrtruit  de  la  maniéré  de  travailler  la  foie.  On  y 
trouve  aufli  de  l’argent , du  plomb , des  peaux  de  tygres  8c  la  racine  qui  fe  nom- 
me Ni/î.  Les  beftiaux  y font  en  grand  nombre , 6c  l’on  y emploie  les  bœufs  à 
labourer  la  terre.  Hamel  obferve  qu’il  y vit  des  ours , des  daims , des  fanglicrs , 
des  porcs , des  chiens , des  chats  6c  divers  autres  animaux , mais  qu'il  ne  ren- 
contra jamais  d’éléphant.  Les  rivières  font  fou  vent  in  feftées  d 'Alligators  ou  de 
crocodiles,  qui  ont  quelquefois  dix-huit  ou  vingt  aunes  de  long  (55).  Cet 
animal  a les  yeux  peurs , mais  vifs , 6c  les  dents  placées  comme  celles  d’un 
peigne.  Pour  manger , il  ne  remue  que  la  mâchoire  d'enhaut.  Il  a fax  jointures 
a l'epine  du  dos.  Les  Habitans  racontèrent  à l’Auteur  qu’on  avoir  une  lois  trou- 
vé trois  enfans  dans  le  venrre  d’un  crocodile.  La  Corée  produit  une  infinité 
de  ferpens  3c  d’autres  animaux  venimeux.  On  y voit  en  abondance  diverfes  Oifeauienaion- 
fortes  d’oifeaux , tels  que  le  cygne  , l’oie  , le  canard , le  héron , le  butor  , l’ai-  i"'cc‘< 
rie , le  faucon , le  milan  , le  pigeon , la  bécartè , la  pic , le  choucas , l’alouette , 
ie  faifan , la  poule , le  vancau  ; outre  pluiîcurs  efpeces  qui  ne  font  pas  connues 
en  Europe. 

La  Corée  eft  divifée  en  huit  Provinces,  qui  contiennent  trois  cens  foixante  Dhrifioi 
Villes,  grandes  6c  petites  ; fans  compter  les  Forts  6c  les  Châteaux , qui  font  fitués 
généralement  fur  des  montagnes  (5  6). 

Les  Coréfiens  ont  tant  de  penchant  pour  le  larcin  6c  tant  de  difpofîtion  naru-  lm  CornUr.» 
relie  1 tromper,  qu’on  ne  peut  prendre  la  moindre  confiance  à leur  cara&ere. 

Ils  regardent  fi  peu  la  fraude  comme  une  infaini*  , qu’ils  fe  font  une  gloire 
d’avoir  dupé  quelqu’un.  Cependant  la  Loi  ordonne  des  réparations  pour  ceux 
qui  ont  été  trompés  dans  un  marché.  Ils  font  d’ailleurs  fimples  6c  crédules.  Les 
Hollandois  auroient  pû  leur  faire  croire  toutes  forces  de  fables , parce  qu’ils 
ont  beaucoup  d’affeéiion  pour  les  Etrangers  , fur-tout  leurs  Prêtres  6c  leurs 
Moines.  Ils  l’ont  d’un  naturel  efféminé , fans  aucune  marque  de  courage.  Du 
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moins  les  Hollandois  en  prirent  cette  idée  fur  le  récit  de  plufieurs perfdnnes 
dignes  de  foi , qui  avoient  été  témoins  du  carnage  que  les  ]aponois  ment  dans 
la  Corée  lorfqu’ils  en  tuèrent  le  Roi , & de  la  manière  dont  les  Coréliens  fc 
laifferent  traiter  par  lesTartares,  qui  avoient  paife  fur  la  glace  pour  s'emparer 
de  leur  Pays,  ff'cticvri , qui  avoir  vù  toutes  ces  révolutions , ailiiroit  qu’il  en 
étoit  mon  beaucoup  plus  dans  les  bois  que  par  les  armes  de  l’Ennemi.  Loin  d’a- 
voir honte  de  leur  iàcheté  , ils  déplorent  la  condition  de  ceux  qui  font  obligés 
de  combattre.  On  les  a vus  fouvent  repoullès  par  une  poignée  d’Européens , 
lorfqu'ils  vouloient  piller  un  Vaillcau  que  la  tempête  avoit  jette  fur  leur  Côte. 
Ils  abhorrent  le  fang  , jufqu’à  prendre  la  fuite  lorfqu’ils  en  apperçoivent  dans 
leur  chemin.  Ils  ne  font  pas  moins  effrayés  de  la  vue  des  malades  , fur-tout  de 
ceux  qui  font  attaqués  d’une  maladie  contagicufe.  Ils  les  éloignent  auffi-tôt  de 
leurs  Villes  ; & les  plaçant  dans  de  petites  hures  de  paille  , au  milieu  des 
champs  , ils  les  abandonnent  à ceux  qui  font  obligés  d’en  prendre  foin.  Ces 
gardes  font  les  parens  ou  les  amis  du  Malade.  Ils  font  obliges  d’avertir  les 
paffans  du  danger.  Un  Malheureux  qui  n’a  pas  d’amis  dont  il  puiffe  efpercr 
de  l’alfiftance  , meurt  fans  que  nerfonne  s’approche  de  lui.  Si  le  bruit  le  ré- 
pand qu’une  Ville  foit  infcélée  de  la  pelle,  on  ferme  toutes  les  avenues  avec 
de  fortes  haies,  & l'on  met  des  fignaux  fur  le  toit  des  maifons  qui  font  atta- 
quées particuliérement.  Le  Pays  produit  quantité  de  plantes  médicinales  ; mais 
elles  ne  font  pas  connues  du  Peuple , & la  plupart  des  Médecins  font  employés 
auprès  des  Grands.  Audi  les  pauvres  ont-ils  recours  aux  Sorciers  & aux  Aveu- 
gles , qu’ils  fuivoient  autrefois  à travers  les  rivières  & les  rochers  pour  aller  aux 
Temples  de  leurs  Idoles.  Mais  cet  ufage  lut  aboli  en  1 66 1 par  un  ordre  du 
Roi. 

Avant  que  lesTartares  euflcnt  fubjugué  la  Corée,  on  y voyoit  regner  l'in- 
continence Sc  la  débauche.  L’unique  occupation  des  Habitans  étoit  de  boire , 
de  manger  & de  fc  livrera  toutes  fortes  d’excès  avec  les  femmes.  Aujourd'hui 
qu’ils  font  tyrannifés  par  les  Tartares  & les  Japonois,  le  tribut  qu’ils  payent 
aux  premiers  leur  rend  la  vie  allez  difficile  dans  les  mauvaifes  années.  De- 
puis cinquante  ou  foixantc  ans,  ils  ont  appris  des  Japonois  à planter  du  ta- 
bac. Us  ne  le  connoilloienr  pas  auparavant.  On  leur  a dit  que  la  femence  de 
cette  plante  eft  venue  de  Nampankouk  , c’ell-à-dirc , de  Hollande.  Us  l'ont 
nommée , par  cette  raifon , Nampaukoy.  L’ufage  en  e(l  fi  général  à préfent  dans 
leur  Nation , qu'il  eft  commun  aux  deux  fexes.  On  voit  fumer  les  enfans  mê- 
mes , dès  l’àge  de  quatre  ou  cinq  ans.  Lorfqu'on  apporta  du  tabac  en  Corée  pour 
la  première  fois , les  Habitans  en  payèrent  le  même  poids  en  argent.  C’eft  ce 
qui  leur  fait  regarder  Nampankouk , ou  la  1 lollande , comme  un  des  meilleurs 
Pays  du  Monde  (57). 

Le  fimple  Peuple  de  la  Corée  n’cft  vêtu  que  de  toile  de  chanvre  &c  de  mau- 
vaifes peaux.  Mais  en  récompcnfe  la  Nature  leur  a donné  la  racine  Nijî  (jü), 
donc  ils  font  un  commerce  confiderable  à la  Chine  & au  Japon  ( 5 9). 

Les  maifons  des  perfonnes  de  qualité  font  fort  belles.  Celles  du  Peuple  ont 
peu  d'apparence.  Il  n'a  pas  même  la  liberté  de  les  bâtir  mieux , ni  de  les  cou- 
vrir de  tuiles  fans  une  pctmillion  exprcllê.  Aulli  la  plupart  font-elles  de  chau- 

($7)  Hamel, p [»r.  (jj)  Hamel, p.JIS. 

(jl)  Ceft  apparcmmcnfle  Jùi-/«v- 

me 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L t v.  III. 


Î57 


me  fie  de  rofeaux.  Elles  font  féparées  l'une  de  l’autre  par  un  mur  ou  par  une  Ducuptio» 
rangée  de  paliirades.  Pour  les  bâtir , on  plante  d'abord  des  poteaux  de  bois  ou  Dt  la 
des  piliers , à certaines  diftances , 8e  l’on  remplit  de  pierre  les  intervalles  juf-  Con'i 
qu'au  premier  étage.  Le  relie  de  l'édifice  eft  de  bois , plâtré  au  dehors  , fie  re- 
vêtu dans  1‘intcrieur  de  papier  blanc  collé.  Le  plein-pied  elt  voûté.  En  hy  ver 
on  fait  du  feu  delhius  ; de  forte  qu'on  n'y  elt  pas  moins  chaudement  que  dans  un 
poîle.  La  voûte  (<Soj  elt  couverte  de  papier  nuilé.  Le  corps  de  chaque  maifon 
a peu  d’étendue.  Il  ne  contient  qu’un  étage,  avec  un  grenier  au-dclfiis  pour  y 
renfermer  les  provifions.  Les  Coréfiens  n’ont  que  les  meubles  ablolument  né- 
cellàires.  Dans  les  maifons  des  Nobles  il  y a toujours  un  appartement  avan- 
cé , dans  lequel  on  reçoit  fie  on  loge  fes  amis , fie  qui  fert  pour  s'y  réjouir.  Cha-  Cewj&jarJim. 
que  maifon  a généralement  un  grand  efpacc  quarré  ou  une  balfc-cour , avec 
une  fontaine  d'eau-vive  ou  un  étang  ; fie  un  jardin , avec  des  allées  couvertes. 

Les  Marchands  Sc  les  principaux  Bourgeois  ont  près  de  leur  demeure  une  forte 
demagafinqui  contient  leurs  effets , fie  dans  lequel  ils  traitent  leurs  amis  avec 
du  tabac  fie  de  l’arrak.  L’appartement  des  femmes  elt  dans  la  partie  la  plus  in- 
térieure de  la  maifon.  Pcrlonne  n'a  la  liberté  d’en  approcher.  Quelques  maris 
permettent  û leurs  femmes  de  voir  le  monde  fie  d’allilicr  aux  feres  ; mais  elles  y 
font  alfifes  â part , fie  vis-à-vis  lcuis  maris. 

On  trouve  de  toutes  parts,  dans  la  Corée , des  cabarets  Se  des  maifons  de  CaiwetiicHd. 
plaifir,  où  les  Habitans  s'allêmblcnt  pour  y voir  des  femmes  publiques,  qui 
chantent,  qui  danfent  fie  qui  jouent  de  divers  Inllrumens.  En  Eté,  ces  réjouif- 
fances  fe  font  dans  des  lieux  frais , à l’ombre  des  arbres.  Le  Pays  n’a  pas  d’Hô- 
tellerics  pour  les  voyageurs.  Mais  ceux  qui  font  en  voyage  s’alfeyent  le  foir 
près  de  la  première  maifon  qu’ils  rencontrent.  Aulli-tôt  le  maître  leur  apporte  du 
riz  cuit  à l’eau  fie  leur  offre  fuflifammenc  à fouper.  Ils  peuvent  fe  repoler  aulli 
fouvent  qu’ils  le  défirent , avec  la  certitude  de  recevoir  les  mêmes  fecours.  Ce- 
pendant, fur  la  grande  route  dcSior,  on  trouve  des  hôtelleries  où  les  Officiers 
de  l’Etat  font  traités  aux  dépens  du  Public  [61). 


Vfages  & Sciences  de  la  Corée. 

T . E mariage,  entre  les  Coréfiens , eft  défendu  jufqu’au  quatrième  degré.  II 
demande  peu  de  foin  de  la  part  des  hommes , parce  qu’on  fe  marie  dès  l’âge 
de  huit  ou  dix  ans.  Les  jeunes  femmes,  à moins  qu’elles  ne  l'oient  filles  uni- 
ques , habitent  dès  ce  moment  la  maifon  de  leur  beau-pere , jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  appris  à gagner  leur  vie  fie  l’art  de  gouverner  leur  famille.  Le  jour  du  ma- 
riage, l'homme  monte  à cheval , accompagné  de  fes  amis  ; il  fe  promené  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville , fie  s’arrête  enfin  à la  porte  de  fa  maîtrcllè.  11  eft  re- 
çu par  les  parens , qui  la  conduifent  chez  lui  ; 8c  le  mariage  y eft  confommé 
fans  autre  cérémonie. 

Les  hommes  peuvent  avoir  hors  de  leur  maifon  autant  de  femmes  qu’ils  rionlW  ici 
font  capables  d’en  nourrir , 8c  les  voir  librement  ; mais  ils  ne  peuvent  rcce- 
voir  chez  eux  que  leur  véritable  femme.  Si  les  gens  de  qualité  en  ont  deux  ou 
trois  dans  leurs  propres  demeures , elles  n’y  prennent  aucune  pan  à la  conduite 

(<u)  Peut-être  entend  il  le  plat-fond  ou  les  mars. 

(il)  Hamel , p. 
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de  leur  famille.  Au  fond,  remarque  l’Auteur,  les  Coréfiens  ont  peu  de  confi- 
dération  pour  leurs  femmes , 3c  ne  les  traitent  guéres  mieux  que  leurs  efclaves. 
Après  en  avoir  eu  plulieurs  enfans , ils  n’en  font  pas  moins  libres  de  les  chaf- 
fer  fous  le  moindre  prétexte , 8c  d’en  prendre  une  autre.  Les  femmes  n'ont  pas 
le  même  privilège  , à moins  quelles  ne  l’obtiennent  par  l’autorité  de  la 
Juftice.  Ce  qu'il  y a de  plus  fâcheux  pour  elles , c’eft  qu’en  les  congédiant , un 
mari  peut  les  forcer  de  prendre  leurs  enfans  3c  de  fe  charger  de  leur  entretien. 
Une  coutume  fi  barbare  fert  à rendre  le  Pays  fort  peuplé. 

Les  Coréfiens  ont  beaucoup  d’indulgence  pour  leurs  enfans , 8c  n’en  font 
pas  moins  refpe&és.  On  ne  voit  pas  regner  la  meme  tcndrclTc  dans  les  familles 
d’Efclaves , parce  que  les  peres  font  accoutumés  â fc  voir  enlever  leurs  enfans 
aulli-côt  que  l’âge  les  rend  capables  de  travail.  Les  enfans  qui  naiftènr  d'un 
homme  libre  & d'une  femme  cfelavc  , font  condamnés  à l’efclavage.  Ceux 
dont  le  perc  Si  la  merc  font  efclaves  , appartiennent  au  maître  de  leur  (61) 
merc. 

A la  mort  d’un  homme  libre,  fes  enfans  prennent  le  deuil  pour  trois  ans  , 
pendant  lefquels  ils  ne  vivent  pas  moins  aultercment  que  leurs  Prêtres.  Ils  ne 
peuvent  exercer  aucun  emploi  dans  cet  intervalle  ; 3c  s’ils  occupoient  quelque 
porte , ils  font  obligés  de  le  quitter.  La  loi  ne  leur  permet  pas  même  de  coucher 
avec  leurs  femmes.  Les  enfans  qui  leur  naîttoienr  dans  le  cours  de  ces  trois 
ans , ne  feroient  pas  au  rang  des  légitimes.  La  colere , les  querelles , l'yvro- 
gnerie , partent  alors  pour  ites  crimes.  Leurs  habits  de  deuil  font  une  longue 
robe  de  chanvre , fur  une  cfpece  de  cilice , compofc  de  fil  tors  prefqu’aulïi  gros 
que  les  cordons  d’un  cable.  Sur  leurs  chapeaux , qui  font  de  rofeaux  verds  en- 
trelartes , ils  portent  une  corde  de  chanvre  au  lieu  de  crêpe.  Ils  ne  marcheur 
point  fans  une  grande  canne , ou  un  long  bâton  , qui  fert  a faire  diflingucr  de 

3ui  ils  portent  le  deuil.  La  canne  marque  la  mort  d’un  perc  , 3c  le  bâton  celle 
'une  merc.  Ils  ne  fe  lavent  point  dans  une  fi  longue  contrainte.  Aufli  les  pren- 
droit-on  alors  pour  des  mulâtres. 

Aulïi-tôt  qu'il  cft  mort  quelqu’un  dans  une  famille,  les  parens  courent  dans 
les  rues  en  pourtant  des  cris  3c  s'arrachant  les  cheveux.  Ils  enterrent  le  Mort , 
avec  beaucoup  de  foin,  dans  quelqu'endroit  d’une  montagne  choifie  par  leurs 
Devins.  Les  corps  font  renfermés  dans  un  double  cercueil,  de  deux  ou  trois 
doigts  d’cpailtèur,  pour  empêcher  que  l’eau  n’y  pénétré.  Le  cercueil  fuperitur 
eft  orné  de  peintures  fle  d’autres  embellillcmens , fuivant  la  fortune  de  chaque 
famille. 

Les  Coréfiens  enterrent  ordinairement  leurs  Morts  dans  le  cours  du  Prin- 
rems  ou  de  l’Automne.  Ceux  qui  meurent  pendant  l’Eté  font  placés  fous  une 
hute  de  chaume,  élevée  fur  quatre  piliers,  pour  attendre  que  le  tems  de  la 
moirtbn  foit  parte.  Lorfque  celui  de  l'enterrement  eft  arrivé,  on  rapporte  le 
Mort  à famaifon,  &:  l’on  enferme  avec  lui  dans  le  cercueil  fes  habits  Sc  quel- 
ques joyaux.  Enfuite,  après  avoir  employé  toute  la  nuit  à fe  réjouir,  on  pan  â 
la  pointe  du  jour  avec  le  corps.  Les  porteurs  chantent  8c  gardent  une  certaine 
mefure  dans  leur  marche , tandis  que  les  parens  8c  les  amis  font  retentir  l’air  de 
leurs  lamentations.  Trois  jours  après  ccrtc  cérémonie  , le  convoi  retourne  au. 

(ti)  Hamel , p.  fit. 
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tombeau  du  Mort , pour  y faire  quelques  offrandes.  La  feene  finit  paf  un  grand  Description' 
repas  , où  tout  le  monde  patoît  tort  joyeux.  Les  folles  n’ont  que  cinq  ou  fix  de  i* 
pieds  de  profondeur  pour  les  gens  du  commun-,  mais  celles  des  perfonnes  de  Core'i. 
qualité  font  des  caveaux  de  pierre , fur  lefqucls  on  place  leur  liante , avec  une 
infeription  au-dclfous , qui  contient  leurs  noms , leurs  qualités  8c  leurs  em- 

filois.  Chaque  mois  , au  tems  de  la  pleine-Lune , on  coupe  l'herbe  qui  croit  fur 
e tombeau , 8c  les  offrandes  fe  renouvellent.  Cell  la  plus  grande  fête  des  Coré- 
fiens , après  celle  de  la  nouvel  le  année. 

Lorfque  les  enfans  ont  rendu  1 la  mémoire  de  leurs  peres  tous  les  devoirs  éta-  <■»«- 

blis  par  1 ufage , le  fils  aîné  prend  poflellion  de  la  maifon  paternelle  8c  de  tou-  àupac!  J muB 
ces  les  terres  qui  en  dépendent.  Le  relie  cil  divifé  entre  les  autres  fils  -,  mais  Ha- 
mel Sc  fes  Compagnons  n’apprirent  pas  que  les  filles  euffent  jamais  la  moin- 
dre part  à la  fuccellion , parce  qu’en  Corée  une  femme  n’apporte  que  fes  ha- 
bits en  mariage.  Un  perc , i l’âge  de  quatre-vingt  ans,fc  déclare  incapable  AMîotioniei 
de  ladminillration  de  fa  famille  Sc  cede  à fes  entans  la  conduite  de  fon  bien. 

Alors  l’aîné  prend  poffdlîon  de  la  maifon , en  fait  bâtir  une  autre  aux  fiais 
communs  de  la  famille  , pour  y loger  fon  perc  8c  fa  mere , prend  foin  de  leur 
fublîllance,  8c  ne  celle  jamais  de  les  traiter  refpeétueufemenr. 

La  Noblellè  Coréficnne  Sc  tous  ceux  qui  font  nés  libres , apportent  beaucoup  . 
de  foin  à l’éducation  de  leurs  enfans.  Ils  leur  font  apprendre  de  bonne  heure  a 
lire  8c  à écrire.  Leurs  méthodes  d’inftru&ion  ne  font  pas  rigoureufes.  Ils  infpi- 
pirent  aux  écoliers  une  haute  idée  du  fçavoir  Sc  du  mérite  de  leurs  ancêtres.  Ils 
leur  repréfentent  combien  il  eft  glorieux  de  s’élever  à la  fortune  par  cette  voie. 

Ces  grandes  images  excitent  l’émulation  Sc  le  goût  de  l’étude.  Le  fruit  qu’elle* 
produilcnt  eft  furprenant.  Toute  la  doctrine  des  Coréfiens  confifte  dans  l’ex- 
pofition  de  quelques  Traités  qu’on  leur  donne  à lire.  Cependant , outre  cette 
étude  particulière , il  y a dans  chaque  Ville  un  édifice  , où  , fuivant  l’ancien 
ufage , auquel  toute  la  Nation  eft  fort  attachée  , on  aflèmble  la  jeuneffe  , 
pour  lui  lire  l’hiftoire  du  Pays , & les  procès  des  perfonnes  célébrés  qui  ont  été 
punis  de  mort  pour  leurs  crimes. 

Dans  chaque  Province  il  y a toujours  deux  ou  trois  Villes  où  l’on  tient  des  Comment  te 
affetnblées  annuelles.  Les  écoliers  s’y  rendent  pour  obtenir  quelqu’emploi  par  utdüur»- 
la  plume  ou  par  l’épée.  Chaque  Gouverneur  nomme  des  Députés , qui  (ont 
chargés  de  l’examen.  Leur  choix  tombe  fur  les  plus  dignes  ; Sc  fur  leur  témoi- 
gnage on  écrit  au  Roi , qui  diftribue  les  emplois  à ceux  dont  on  lui  fait  con- 
noitre  le  mérite.  Les  vieux  Officiers , qui  n’ont  encore  polTedé  t|ae  des  emplois 
civils  8c  militaires , s’efforcent  alors  de  fe  faire  employer  tout  a la  fois  dans  ces 
deux  profellions,  pour  gtollir  leur  revenu.  Mais  ils  ne  parviennent  quelquefois 
qu’l  fe  ruiner,  par  les  préfens  8c  la  dépenfe  qu’ils  font  obligés  de  faire  pour 
le  procurer  des  luffrages.  Ceux  qui  meurent  dans  les  pourfuires  de  l’ambition 
font  ordinairement  fort  fatisfaits  d’obtenir  en  mourant  le  titre  de  l’emploi 
qu’ils  ont  follicité , Sc  regardent  comme  un  honneur  d’y  avoir  été  nommés. 

Leur  caraélere  d’écriture  8c  leur  arithmétique  ne  s’apprennent  pas  facilement,  unjaçr  Sc  l'- 
Iis ont  plufîeurs  mots  pour  exprimer  une  mcmechofe.  Ils  prononcent  quelque-  J™' Cul<* 
fois  vite  8c  quelquefois  lentement  , fur-tout  leurs  Sçavans  8c  leurs  grands 
Seigneurs.  Il  y a trois  fortes  d’écriture  dans  la  Corée.  La  première  refiemble  à 
celle  de  la  Chine  8c  du  Japon  ; c’eft  celle  qui  eft  en  ufage  pour  l’imprcflion  des 
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livres  & pour  les  affaires  publiques.  La  fécondé  n’eft  pas  differente  de  l’écriture 
commune  de  l'Europe.  Les  Grands  & les  Gouverneurs  l'emploient  pour  ré- 
pondre aux  placers  qu’on  leur  prefente , pour  faire  leurs  notes  fur  les  Lettres 
d'avis  & pour  d’autres  ufages  de  cette  nature.  Cette  écriture  n’eft  pas  connue 
du  Peuple.  La  troifiéme , qui  eft  la  plus  grollierc , fert  aux  femmes  & au  Peu- 
ple. Elle  eft  plus  aifée  que  tes  deux  premières.  Les  noms  & les  chofes  memes 
dont  on  n’a  jamais  entendu  parler  s’expriment  avec  une  forte  de  pinceau  fort 
curieux.  Les  Coreliens  ont  un  grand  nombre  d’anciens  Livres  , foit  imprimés 
ou  manuferits , à la  confcrvation  defqucis  on  veille  fi  foigneufemenr , que  la 
garde  n’en  eft  confiée  qu’au  frere  du  Roi.  Plufieurs  Villes  en  ont  les  copies  en 
dépôt , par  précaution  contre  les  ravages  du  feu. 

La  connoiftancc  qu’ils  ont  du  Monde  eft  fort  imparfaite.  Leurs  Auteurs  a (fu- 
rent que  la  Terre  eft  compofce  de  quatre-vingt-quatre  mille  Pays.  Mais  ces  fup- 
pofitions  trouvent  peu  de  crédit  parmi  les  Habicans.  ■<  11  faudroir  donc , difent- 
« ils , compter  pour  un  Pays  la  moindre  Ifle  & le  plus  méprifable  Ecueil  ; car 
»>  peur-on  s’imaginer  autrement  que  le  Soleil  fulfilé  pour  éclairer  tant  de  ré- 
•*  gions  en  un  feul  jour  3 Lorfque  les  Hollandois  leur  nommoient  quelques 
Royaumes , ils  fe  mettoicnr  à rire  , en  leur  difant  que  c’étoit  fans  doute  des 
Villes  ou  des  Villages,  pareeque  la  connoilfance  qu’ils  ont  des  Côtes  nes’érend 
point  au-delà  de  Siam , où  leur  Commerce  fe  borne.  Ils  font  perfuadés  en 
effet  qu’il  n’y  a dans  le  Monde  que  douze  Royaumes,  ou  douze  contrées  , qui 
étoient  autrefois  foumifes  à la  Chine  & qui  lui  payoient  un  tribut;  mais  qui 
ont  fecoué  le  joug  depuis  la  conquête  des  T attares,  parce  que  ces  nouveaux  Maî- 
tres n’ont  pas  été  capables  de  les  contenir  dans  la  foumilfion.  Ils  donnent  au 
Tartare  (6  j)  le  nom  de  Tiekfe  Sc  à'Orankay  ; à la  Hollande , le  nom  de  Nam- 
pankouk  , qui  eft  celui  que  les  Japonois  donnent  aux  Portugais  comme  aux  Hol- 
landois , parce  qu’ils  ne  les  connoilfent  pas  mieux. 

Ils  tirent  leur  Almanach  de  la  Chine , faute  de  lumières  pour  le  compofer 
eux-mêmes.  Ils  impriment  avec  des  planches  gravées  , en  plaçant  le  papier 
entre  deux  planches , & tirent  ainfi  la  feuille.  Leurs  comptes  d'arithmétique  fe 
font  avec  de  petits  bâtons  de  bois , comme  en  Europe  avec  des  jettons.  Ils  ne 
fçavent  pas  tenir  delivres  de  comptes;  mais  lorfqn’ils  achètent  une  chofe  ils 
en  marquent  le  prix  par-deffous,  & marquant  de  même  l’ufage qu’ils  en  font» 
ils  calculent  fort  bien  la  perte  ou  le  profit. 

Ils  divifent  leurs  années  par  les  Lunes , & tous  les  trois  ans  ils  ajoutent  un 
mois  d'intercalation.  Ils  ont  des  Sorciers,  des  Devins  , ou  des  Charlatans,  qui 
leur  apprennent  fi  leurs  Morts  font  en  repos  ou  non  , & fi  le  lieu  de  leur  fé- 
pulture  leur  convient.  La  fupcrftition  eft  fi  cxcellîve  fur  ce  point , que  fou- 
vent  on  leur  fait  changer  deux  ou  trois  fois  de  tombeau  (($4). 


(Sj)  Il  faut  entendre  l'Empereur  de  la  Ch!  ne. 
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L E s Habirans  de  la  Corée  n'onr  guéres  d’autre  Commerce  qu’avec  les  Japo- 
nois  8c  les  Insulaires  de  Sujtmu  (65 ) , qui  ont  un  magalin  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Ville  de  Poufan.  C’eft  d'eux  que  les  Coréfiens  tirent  leur  pa- 
pier , leur  bois  de  parfum , leur  alun  , leurs  cornes  des  buHes,  & d'autres  mar- 
chandises que  les  Chinois  6c  les  Hollandais  vendent  au  Japon.  En  échange  > ces 
Etrangers  prennent  les  productions  de  la  Corée  & les  ouvrages  de  Ses  manufac- 
tures. Les  Coréfiens  fontaufli  quelque  Commerce  avec  les  parties  feptentriona- 
lcs  de  la  Chine , en  linge  8c  en  étoffes  de  coton.  Mais  les  trais  en  font  confide- 
rables,  parce  que  le  chemin  ne  fefait  que  par  terre  & qu’on  emploie  des  chevaux 
pour  le  tranfport.  Il  n'y  a que  les  riches  Marcliands  de  Sior  qui  pouffent  leur 
commerce  julqu'à  Pcking,  & ce  voyage  leur  prend  au  moins  trois  mois. 

Quoique  les  poids  8c  les  mefures  Soient  uniformes  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume , les  précautions  Si  les  ordres  des  Gouverneurs  n 'empêchent  pas 
qu'il  ne  s’y  gliflè  beaucoup  d’abus.  Les  Coréfiens  ne  connoillènt  pas  d’autre 
monnote  que  leurs  kalis.  C’eft  auffi  la  feule  qui  ait  cours  fur  les  frontières  de 
la  Chine.  L’argent  paffo  au  poids , en  petits  lingots , tels  qu’on  les  apporte  du 
Japon  (66). 

L’Auteur  doute  fi  la  Religion  des  Coréfiens  en  mérite  le  nom.  On  voit  faire 
au  Peuple  des  grimaces  ridicules  devant  leurs  Idoles,  mais  avec  peu  de  véritable 
refpcéL  Les  Grands  leur  rendent  encore  moins  d’honneur , parce  qu’ils  ont  plus 
d'eftime  pour  eux-mêmes  que  pour  leurs  Idoles.  Lorfqu'il  meurt  quelqu’un  de 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis , ils  s’affemblent  pour  honorer  le  Mort  dans  la  cé- 
rémonie des  offrandes  que  le  Prêtre  fait  à fon  image.  Souvent  ils  font  trente  ou 
quarante  lieues  pour  alhfter  à cette  cérémonie , dans  la  feule  vue  d’exprimer  leur 
confidération  pour  le  mérite , & de  faire  éclater  le  fouvenir  qu’ils  en  confervcnt. 
Dans  les  fêtes , lorfque  le  Peuple  fc  rend  aux  Temples , chacun  allume  un  petit 
morceau  de  bois  odoriférant , qu’il  place  devant  l’Idole , dans  un  vaiffeau  deiliné 
a cet  ufage , Si  fe  retire  après  avoir  fait  une  profonde  révcrence.  C’eft  en  quoi 
confifte  tout  leur  culte,  ils  croient  d’ailleurs  que  le  bien  fera  récompenlé  dans 
une  autre  vie , Si  qu’il  y aura  des  punitions  pour  le  vice.  Ils  n’ont  ni  prédica- 
tion ni  myftcres.  Auffi  ne  voit-on  jamais  parmi  eux  de  difputc  fur  la  religion. 
Leur  foi  6c  leur  pratique  font  uniformes.  L’office  du  Clergé  cft  d’offrir  deux  fois 
le  jour  des  parfums  aux  Idoles.  Les  jours  de  fête  , tous  les  Religieux  de  chaque 
maifon  font  beaucoup  de  bruit , avec  des  tambours , des  ballins  8c  des  chau- 
drons. C’eft  aux  contributions  du  Peuple  qu’ils  doivent  leurs  Monaftcres  Sc 
leurs  Temples,  dont  la  plupart  font  fitués  fur  des  montagnes.  Quelques-uns 
contiennent  jufqu’i  cinq  ou  fix  cens  Religieux  ; 6c  le  nombre  de  cette  cfpcce 
de  Prêtres  eft  fi  grand , qu'on  en  voit  jufqu’à  trois  6c  quatre  mille  dans  le  dif- 
triék  de  plufieurs  Villes.  Ils  font  divifés  comme  en  efeouades , de  dix , de 
vingt 6c  quelquefois  de  trente.  C’eft  le  plus  vieux  qui  gouverne,  6c  qui  a droit 
de  faire  punit  les  négligences  par  vingt  ou  trente  coups  fur  les  fëftcs.  S’il  eft 
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De'ckiption  queftion  d’un  crime  odieux , le  coupable  cft  livré  au  Gouverneur  de  la  Ville. 
de  ia  Comme  touc  le  monde  a la  liberté  d’cmbrallcr  cette  profellîon  , la  Corée  cft 
Cüei'i.  remplie  de  Religieux , d'aucanc  plus  qu'ils  ont  la  liberté  d'abandonner  leur  état 
lorfqu’il  commence  1 leur  déplaire.  Cependant  la  plupart  ne  font  pas  beaucoup 
plus  refpeékés  que  des  Efclaves.  Le  Gouveruemenc  les  accable  de  taxes  & les 
allujettit  à divers  travaux. 

Leurs  Supérieurs  ne  la i lient  pas  de  jouir  d'une  grande  conlidération , fur- 
tout  lorfqu'ils  ont  quelque  fçavoir.  Ils  vonc  de  pair  avec  les  Grands  du 
Royaume.  On  les  nomme  lis  Religieux  du  Roi.  Ils  portent  fur  leurs  habits  la 
marque  de  leur  Ordre.  Ils  ont  le  pouvoir  déjuger  les  Cftnicrs  fubalternes  & de 
R<-Vifïrt  Rcü-  foire  leurs  vifites  à cheval.  Ces  Religieux  le  rafent  la  tête  & la  barbe.  Ils  ne 
peuvent  rien  manger  qui  ait  eu  vie , ni  entretenir  de  commerce  avec  les  fem- 
mes. Ceux  qui  violent  ces  règles  font  condamnés  à recevoir  foixante-dix  ou 
quatre-vingt  coups  fur  les  felles  8c  bannis  de  leur  Monallere.  En  recevant  la 
tonfure , un  Religieux  reçoit  fur  le  bras  l'imprcllion  d’une  marque  qui  ne  s’ef- 
face jamais.  Il  travaille , ou  il  exerce  quelque  profellîon  pour  gagner  fa  vie. 
Quelques-uns  prennent  le  parti  de  mendier.  Mais  en  général , les  Monaftercs 
obtiennent  peu  de  fecours  des  Gouverneurs.  On  y éleve  les  enfans  ; c’cft-à-dire , 
qu'ils  y apprennent  à lire  & i écrire.  S'ils  confentent  à recevoir  la  tonfure , on 
les  retient  au  fetvice  du  Monallere , & le  profit  de  leur  travail  appartient  à leur 
précepteur.  Mais  ils  deviennent  libres  à fa  mort.  Ils  héritent  de  tout  fon  bien , Sc 
portent  le  deuil  pour  lui  comme  pour  leur  propre  pere. 

Amre cfpnt Je  On  diftinguc  une  autre  forte  de  Religieux  , qui  s'abflicnnenr  de  chair. 
Religieux.  comme  lesjprécédens , 8c  qui  s’emploient  au  fervice  des  Idoles , mais  qui  ne 
font  pas  rafes  8c  qui  ont  la  liberté  de  fe  marier  (67).  Ils  croient , par  tradition , 
qu’anciennement  le  genre  humain  n'avoit  qu'un  langage  ; mais  que  la  confit- 
fion  des  langues  eR  venue  il  l’occalion  d’une  Tour,  qui  fut  cnrreprife  pour  mon- 
ter au  Ciel.  Les  Nobles  de  la  Corée  fréquentent  les  Monaftercs  pour  s'y  réjouir 
avec  des  femmes  publiques,  qu'ils  y trouvent  ou  qu’ils  y mènent,  parce  que 
la  plupart  de  ces  lieux  font  dans  une  (iruation  dclicieufe,  Sc  que  la  beauté  de 
leurs  jardins  devroit  les  faire  nommer  des  maifons  de  plaifance  plutôt  que  des 
Temples.  Mais  l’Auteur  n'accufe  de  ces  défordres  que  les  Monaftcres  du  com- 
mun , où  les  Religieux  aiment  beaucoup  à boire. 
n«'  CuMvmi  Sior  , Capitale  du  Royaume , contient  deux  Monaftcres  de  femmes , dans 
. «r  Rcof.tuwi.  pun  ,}cfqU!:[s  on  nc  reçoit  que  de  jeunes  filles  de  qualité.  L’autre  en  admet 
d’un  rang  inférieur.  Elles  font  toutes  rafées , 8c  leurs  devoirs  ne  font  pas  dif- 
férons de  ceux  des  hommes.  Mais  elles  font  entretenues  aux  dépens  du  Roi  Si 
des  Grands.  Deux  ou  trois  ans  avant  le  départ  des  Hollandois , elles  obtinrent 
du  Roi  la  permiüîon  de  fe  marier  (68). 

(S7)  tes  uns  reffemblent  aux  Tau  tfifs  Cbl-  Ho  changs , qui  fe  marieur, 
sois , qui  ne  fe  marieur  point  , les  autres  aux  {il)  Hamel , p.  j »o. 
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Ç E Royaume  eft  tributaire  des  Tartares  orientaux , qui  en  firent  la  conquête  rv^riancc  V-< 
avant  celle  de  la  Chine.  Ils  y envoient  trois  lois  chaque  année  un  AmbalFa-  “ <‘t  '* 

deur , pour  recevoir  le  tribut.  A l'arrivée  de  ce  Minifhc , le  Roi  fort  de  fa  Ca-  tiibut 

Eitalc  avec  toute  fa  Cour  pour  le  recevoir,  & le  conduit  jufqu’à  fon  logement,  paye  uuli  fou 
es  honneurs  qu’on  lui  rend  de  toutes  parts  pareille  tu  l'emporter  fur  ceux 
qu’on  rend  au  Roi  même.  Il  eft  précédé  par  des  muficicns , des  danfeurs  & des 
voltigeurs,  qui  s’efforcent  de  l'amufer.  Pendant  tout  le  tems  qu'il  palfc  à la 
Cour , toutes  les  tues  , depuis  fon  logement  jufqu'au  Palais , font  bordées  de 
foldats , à dix  ou  douze  pieds  de  diftance.  On  nomme  deux  ou  trois  perfonnes . 
dont  l’unique  emploi  eft  de  recevoir  des  notes  écrites  qu’on  leur  jette  par  la 
fenêtre  de  l'Ambalfadeur , Sc  de  les  porter  au  Roi , qui  veut  fçavoir  à chaque 
moment  de  quoi  ce  Miniftre  eft  occupé.  Il  étudie  tous  les  moyens  de  lui  plai- 
re , pour  l’engager  à faire  des  récits  favorables  au  grand  Khan  de  la  Chine. 

Mais  quoique  le  Roi  de  Corée  rcconnoilFc  fa  dépendance  de  l’Empereur  par  Roj 

un  tribut,  fon  pouvoir  n’en  eft  pas  moins  abfolu  furfes  propres  Sujets.  Au-  ferfaSujcu. 
cun  d’eux,  fans  excepter  les  Grands , n’a  la  propriété  de  fes  terres.  Us  en  tirent 
le  revenu  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  & pour  le  tems  qu’il  lui  plaît , comme  ce- 
lui qui  leur  revient  de  la  multitude  extraordinaire  de  leurs  Efdaves.  Quelques- 
uns  en  ont  deux  ou  trois  cens. 

Le  Confeil  du  Roi  eft  compofé  des  principaux  Officiers  de  mer  Sc  de  terre.  Cenfril  n-v»t- 
Il  s’aftèmble  chaque  jour.  Chacun  doit  attendre  qu’on  lui  demande  fon  avis  , 

& ne  fe  mêler  d’aucune  affaire  fans  être  appellé.  Ces  Confeillers  tiennent  le 
premier  rang  autour  du  Roi , 6c  confcrvent  leurs  emplois  jufqu  a l’âge  de  qua- 
tre-vingt ans  lorfqu'ils  ont  une  bonne  conduite.  L’ufagc  eft  le  même  pour 
tous  les  offices  inferieurs  de  la  Cour.  On  ne  les  quitte  que  pour  monter  plus 
haut.  Les  Gouverneurs  des  Places  & les  Officiers  fubaltcrnes  changent  tous 
les  trois  ans.  Mais  il  y en  a peu  qui  fervent  jufqu’à  la  fin  de  leur  terme , parce 
que  fur  l’accufation  des  furveillans  que  le  Roi  entretient  de  toutes  parts , la  plu- 
part font  catlcs  pour  quelque  faute  dans  l'adminiftration  (69). 

Lorfque  le  Roi  fort  du  Palais  , il  eft  accompagné  de  toute  la  Noblefïê  fomp»  ' Roi 
de  fa  Cour.  Chacun  porte  les  marques  de  fon  rang,  qui  confiftent  dans  une 
pièce  de  broderie  par  devant  & par  derrière,  une  robe  de  foie  noire  & une 
écharpe  fort  large.  D’autres  ferment  le  cortcge  en  bon  ordre.  Il  eft  précédé  par 
divers  Officiers!  pied  Sc  à cheval , dont  les  uns  portent  desEnfeignes  & des 
Baniercs , tandis  que  d'autres  jouent  de  divers  Inftrumens  guerriers.  La  gardé 
du  corps  , qui  vient  enfuite , eft  compoféc  des  principaux  Bourgeois  de  la  Ca- 
pitale. Le  Roi  eft  au  centre , porté  fous  un  dais  fort  riche.  Chacun  garde  un 
profond  filence , Sc  la  plupart  des  foldats  portent  un  petit  bâton  dans  leur  bou- 
che, afin  qu'on  ne  puille  les  accufcr  d’avoir  fait  le  moindre  bruit.  Si  le  Roi 

Ïiaflè  devant  quelqu’un  , foit  Officiers  ou  Soldats , ils  font  obligés  de  tourner 
e dos , fans  ofer  jetter  fur  lui  le  moindre  regard  Sc  fans  ofer  même  touflèr. 

Devant  lui  marche  un  Sécretaite  d’Etat  ou  quclqu’autte  Officier  de  diftin&ion , 


(6y)  Relation  de  Hamel , p,  5 88.  il  fuiv. 
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avec  une  petite  bocte , dans  laquelle  il  met  les  placets  & les  mémoires  qu’on  lui 
préiente  au  bout  d’une  canne , ou  qu’il  voit  fufpendus  aux  murs  ; de  forte 
qu'on  ne  voit  jamais  de  quelle  main  ils  lui  viennent.  Ceux  qui  pendent  aux  murs 
lui  font  apportés  par  des  Sergcns , qui  n’onr  pas  d'autres  fondions.  Le  Roi  fe  fait 
préfenter  routes  ces  fuppliques  4 ion  retour , & les  ordres  qu'il  donne  à cerce 
occalîon  font  exécutés  iur  le  champ.  Toutes  les  portes  & les  fenêtres  font  fer- 
mées, dans  les  rues  par  lefquelles  il  fait  fa  marche.  Perfonne  n’auroir  la  har- 
diellc  de  les  entrouvrir  ; bien  moins  celle  de  regarder  par-delTus  les  murs  ou  les 
paüflades  (70J. 

Le  Roi  de  Corée  entretient  dans  fa  Capitale  un  grand  nombre  de  foldats , 
dont  l’unique  occupation  eft  de  veiller  4 la  garde  de  fa  Perfonne  & de  l’efcor- 
ter  dans  fes  marches.  Les  Provinces  font  obligées  d’envoyer  une  fois  tous  les 
feptans,  4 leur  tour,  tous  leurs  Habitans  de  condition  libre  , pour  le  garder 
l'cfpacc  de  deux  mois.  Chaque  Province  a fon  Général , & fous  lui  quatre  ou 
cinq  Colonels , dont  chacun  a fous  foi  le  même  nombre  de  Capitaines.  Cha- 
que Capitaine  eft  Gouverneur  d’une  Ville  ou  de  quelque  Fort.  Il  n’y  a pas  de 
Village  qui  ne  foit  commandé  du  moins  par  un  Caporal , qui  a fous  lui  une 
forte  de  Décemvirs , ou  d’Officiers  dont  le  commandement  s’étend  fur  dix 
hommes.  Ces  Caporaux  doivent  préfenter  une  fois  l’an , à leur  Capitaine , la 
lifte  du  Peuple  qu’ils  ont  fous  leur  jurifdiéfion. 

La  cavalerie  Corélienne  porte  des  cuit  allés  & des  cafques , des  arcs  & des 
flèches  , des  fabres  , & des  fouets  armés  de  pointes  de  fer.  Les  armes  de  l’in- 
fanterie font  le  corfelet  & le  cafque , l’épée  & le  moufquet , ou  la  demi-pique. 
Les  Officiers  n’ont  que  l’arc  8c  les  flèches.  On  oblige  les  foldats  de  fe  pourvoir, 
à leurs  propres  frais , de  cinquante  charges  de  poudre  8c  de  balles.  Chaque 
Ville  fournit  auffi  , à fon  tour , un  nombre  de  Religieux  , pour  garder  &:  en- 
tretenir 4 leurs  dépens  les  Forts  & les  Chàccaux  qui  font  hcués  dans  les  déd- 
iés ou  fur  les  revers  des  montagnes.  Ces  Religieux  foldats  patient  pour  les 
meilleures  troupes  de  la  Corée.  Ils  obéilîent  4 des  chefs  tirés  de  leurs  corps , qui 
leur  font  obferver  la  même  difciplinc  que  celle  des  autres  troupes.  Ainlt  le  Roi 
connoît  fes  forces  jufqu'au  dernier  homaie.  On  eft  difpenfé  du  fervice  4 l'âge 
de  foixantc  ans , 8c  les  enfans  prennent  alors  la  place  de  leur  pere.  Le  nombre 
des  Habitans  libres  qui  ne  font  point  au  fervice  du  Roi  & qui  n’y  ont  ja- 
mais etc , joint  4 celui  des  Efclaves , forme  environ  la  moitié  de  la  Nation. 

La  Corée  (71)  étant  environnée  prcfqu'entiércment  par  la  mer,  chaque  Ville 
du  Royaume  eft  obligée  d’équiper  & d'entretenir  un  Vaiflèau.  Tous  les  Bâti- 
ment Coréftcns  ont  deux  mâts  8c  trente  ou  quarante  rames , dont  chacune  eft 
fcrvic  par  cinq  ou  fix  hommes.  Ainfi  chaque  Vaiflèau  n’a  pas  moins  de  trois 
cens  hommes , tant  pour  la  manœuvre  que  pour  le  combat.  On  y voit  quel- 
ques petites  pièces  de  canon  8c  quantité  de  feux  artifleieis.  Chaque  Province 
a fon  Amiral,  qui  fait  la  revue  desVaiflèaux  une  fois  l’année,  & qui  en  rend 
compte  au  grand  Amiral.  Quelquefois  le  grand  Amiral  eft  préfenc  lui-même 
4 ces  revues.  Les  Amiraux  particuliers  & leurs  Officiers  fubalternes , qui  man- 
quent 4 leur  devoir , font  punis  de  mort  ou  par  le  banniflëment.  On  a vu , 


(70)  Le  meme , p.  f 9 ç.  tent  à S§lg*nt  plutôt  qu'à  Sedba  , comme  il  eft 

f7<)  En  parlant  de  la  Corée , les  Chinois  êctit  ci-.Icllus^Wui  ou  KerM  ; mots  qui  fîgrti- 
ajvutcnt  «■-  a H.tuli  ; ic  les  Manchcous  ajou-  lient  Royaume. 
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dans  le  Journal  de  Hamel,  qu’en  1 <555  un  Gouverneur  qui  commandoit  dix- 
fept  Vaiflêaux  tut  traite  avec  cette  rigueur. 

Les  revenus  du  Rot , pour  l’entretien  de  fa  maifon  Si  de  fes  forces , confif- 
tent  dans  les  droits  qut  fc  lèvent  fur  toutes  les  productions  du  Pays  & fur 
les  mardiandifes  qu’on  y apporte  par  mer.  On  trouve,  dans  toutes  les  Villes 
Sc  dans  tous  les  Villages, des  magalius  pour  ladixme , que  les  Fermiers  royaux  , 
gens  néanmoins  de  l'ordre  commun,  recueillent  au  rems  de  la  moiilon,  avant 
que  les  biens  de  la  terre  foient  foriis  du  champ.  Les  Officiers  publics  font 
payés  de  leurs  appointemens  fur  les  productions  des  lieux  de  leur  rcfidcncc. 
Ce  qui  fe  leve  dans  les  Provinces  eft  affigné  pour  le  payement  des  forces  de 
mer  <Sc  de  terre.  Outre  cette  dixme , tous  ceux  qui  ne  l’ont  point  entoilés  dans 
la  milice  doivent  employer  trois  jours  de  l’année , au  travail  que  leur  Pays  leur 
inipofe.  Chaque  fohlat , fanrallin  ou  cavalier  , reçoit  tous  les  ans , pour  fe 
vêtir , trois  pièces  d écode  de  la  valeur  de  dix-huit  lchellings.  C’elt  une  partie 
de  leur  paie  dans  la  Capitale.  On  ne  connoît  pas , dans  la  Corée , d’autres  droits 
ni  d’autres  taxes. 

Lajuftice  s’y  exécute  fort  féverement.  Un  rebelle  cft  exterminé  avec  toute 
fa  race.  Sa  maifon  cft  démolie  , fans  que  perfonne  ofe  la  rebâtir.  Tous  fes 
biens  font  contifqués , &c  quelquefois  abandonnés  à quelque  Sujet  fidèle.  Rien 
ne  peut  lauver  d’un  châtiment  rigoureux  celui  qui  forme  la  moindre  objection 
courre  fa  fentence.  C’d’t  de  quoi  les  Hollandois  lurent  fouvenr  témoins. 

L’Auteur  fc  rappelle  que  le  Roi  ayant  prié  la  femme  de  fon  frere  de  lui  bro- 
der une  robe,  parce  qu’elle  excclloit  dans  les  ouvrages  à l’aiguille , cette  Prin- 
ceife  , qui  lui  ponoit  une  haine  mortelle  , coulit  cnrrc  l'ctottc  Si  la  doublure 
quelque  charme  d’une  li  puilfante  narure , qu'il  ne  put  goûter  aucun  plaifir  ni 
jouir  du  moindre  repas  aulli  long-tcms  qu’il  porta  fa  robe.  A la  fin , s'ctant  dé- 
fié de  la  vérité,  il  fit  découdre  l'ouvrage,  où  Ion  n’euc  pas  de  peine  à trouver 
la  caufe  du  mal.  Son  reÜèntiment  lut  fi  vif , qu'il  ordonna  que  fa  fœur  tue 
enfermée  dans  une  chambre  pavée  de  cuivre , au-delfous  de  laquelle  on  avoir 
allumé  uu  grand  feu.  Elle  y mourut , dans  les  tourmens  d’une  cxccllive  cha- 
leur. La  nouvelle  de  cette  fentence  n’ayant  pu  manquer  de  fc  répandre  dans 
les  Provinces,  un  proche  parent  de  là  Princcllc,  qui  étoic  Gouverneur  d’une 
Ville  Si  fort  eftime  à la  Cour,  eut  la  hardieilè  d’écrire  au  Roi,  pour  lui  re- 
préfenter  qu’une  femme  qui  avoir  eu  l’honneur  d epouler  le  frère  de  Sa  Ma- 
jeité  devoir  erre  traitée  moins  cruellement , & que  fon  fexe  méricoit  plus  de  fa- 
veur. Le  Roi,  offenfé  de  cette  indiferétion,  fit  appcller  fur  le  champ  l’auteur 
de  la  Lettre,  & lui  fit  couper  la  tête  après  lui  avoir  fait  donner  vingt  coups  fur 
les  os  des  jambes.  Mais  les  crimes  de  cette  nature  font  perfonnels  Si  n’cnvelop- 
pent  point  la  famille  du  coupable. 

Il  en  cft  de  même  de  plufieurs  autres.  Une  femme  qui  rue  fon  mari  eft  cn- 
fevclic  toute  vive , jufqu’aux  épaules , au  milieu  d’un  grand  chemin , & l’on 
place  près  d’elle  une  hache  , dont  tous  les  palfans  qui  ne  font  pas  de  lord  e 
de  la  NoblcTe , doivent  lui  donner  un  coup  fur  la  tète  jufqu’i  ce  quelle  foie 
expirée.  Les  Juges  de  la  Ville  où  le  crime  s’eft  commis , font  interdits  pour  un 
rems.  La  Ville  même  eft  privée  de  fon  Gouverneur  Si  tombe  dans  la  dépen- 
dance d’une  autre  Ville  ; ou , ce  qui  peut  lui  arriver  de  plus  favorable , elle  de- 
meure fous  le  commandement  a’un  Particulier.  Les  loix  impofent  la  même 
Tome  Vl.  Zzi  " 
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punition  aux  Villes  qui  fe  mutinent  contre  leur  Gouverneur,  ou  qui  envoient 

contr’eux  à la  Cour  des  plaintes  mal  fondées. 

Un  homme  a le  pouvoir  de  tuer  fa  femme  lorfqu’il  la  furprend  en  adul- 
téré ou  dans  quelque  défordre  odieux  , pourvu  qu'il  prouve  le  fait.  Si  la 
femme  eft  efclave  , le  mari  en  eft  quitte  pour  payer  trois  fois  fa  valeur  au 
Maître.  Les  Efclavesqui  tuent  leur  Maître  font  livrés  à de  cruels  fuppliccs  ; 
mais  un  Maître  eft  en  droit  d'ôter  la  vie  à fon  Efclave,  fous  le  plus  léger  pré- 
texte. La  punition  du  meurtre  eft  ûnguliere.  Après  avoir  long-tcms  foulé  le 
Criminel  aux  pieds,  on  prend  du  vinaigre,  dans  lequel  on  a lavé  le  cadavre 
pourri  du  Mort;  on  lui  en  fait  avaller  avec  un  entonnoir,  8c  lorfqu’il  en  eft 
bien  rempli , on  lui  frappe  fur  le  ventre  â coups  de  bâton  , jufqu’à  ce  qu'il  ex- 
pire. Le  fupplicc  des  voleurs  eft  de  les  fouler  aux  pieds  jufqu a la  mort.  Un 
châtiment  ü terrible  n’empêche  pas  que  les  Gordiens  ne  foient  fort  fujets  au 
larcin. 

Un  homme  libre  , qu’on  furprend  au  lit  avec  une  femme  mariée , eft  enlevé 
nud , fans  autre  habillement  qu’une  petite  paire  de  caleçons.  On  lui  barbouille 
le  vifage  de  diaux  ; on  lui  perce  chaque  oreille  d’une  flèche  ; ou  lui  attache  fur 
le  dos  une  fonnette , qu’on  fait  retentir  dans  tous  les  carrefours  où  il  eft  ex- 
pofe  ; & cette  punition  finit  ordinairement  par  quarante  ou  cinquante  coups 
de  bâton  qu'il  reçoit  fur  les  feftès.  On  accorde  un  caleçon  aux  femmes , lorf- 
qu’elles  font  condamnées  au  même  fupplicc. 

Les  Coréfiens  font  naturellement  pallionnés  pour  les  femmes,  8c  d’une  hu- 
meur fi  jaloufe , qu’un  mari  accorde  rarement  à fes  meilleurs  amis  la  liberté 
de  voir  la  tienne.  La  loi  condamne  à mort  un  homme  marié  qui  eft  furpris 
avec  la  femme  d'un  autre  , fur-tout  entre  les  perfonnes  de  diftinction.  C’eft  le 
pere  même  du  Criminel,  s’il  eft  vivant,  ou  le  plus  proche  de  fes  parensqui 
doit  être  fon  Exécuteur.  On  lui  laitfc  le  choix  du  genre  de  mort  ; mais  ordi- 
nairement les  hommes  demandent  d'être  percés  au  travers  du  dos,  6c  les  fem- 
mes d'être  égorgées. 

Ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  créanciers , au  terme  dont  ils  font  convenus , 
reçoivent  deux  ou  crois  fois  , par  mois , des  coups  fur  les  os  des  jambe; , jufqu’à 
ce  qu'ils  ayent  trouvé  le  moyen  d'acquitter  leurs  dettes.  S’ils  meurent  lans 
avoir  rempli  ce  devoir,  leurs  plus  proches  parais  doivent  paver  pour  eux,  ou 
fubu  le  meme  châtiment.  Ainti  perfonne  n’cft  expofe  à perdre  ce  qui  lui  eft 
dû.  La  plus  légère  punition,  dans  la  Corée  , eft  la  baftonade  fur  les  fetlès  ou 
fur  le  gras  des  jambes.  Elle  n’eft  pas  meme  regardée  comme  une  tache , parce 
qu’elle  y eft  fort  commune,  8c  qu’une  parole. prononcée  mal-â-propos  fuffir 
quelquefois  pour  la  mériter.  Les  Gouverneurs  intérieurs  Se  les  Juges  fubordon- 
ncs  ne  peuvent  condamner  perfonne  â mort  fans  en  informer  le  Gouverneur 
de  la  Province , ni  faire  le  procès  aux  prifonniers  d'Etat  fans  la  participation 
de  la  Cour. 

La  maniéré  dont  la  baftonade  fe  donne  fnr  les  os  des  jambes,  eft  aufli  étran- 
ge que  le  fupplicc  même.  On  lie  les  pieds  du  Criminel  fur  un  périr  banc, 
large  de  quatre  doigts.  On  lui  tue:  un  autre  banc  fous  les  jarrets , qu'on  y atta- 
che aulli  terme  qu’il  eft  poffible.  Dans  terre  poftutc  on  lui  trappe  les  os  avec 
une  atte  de  bois  d'aune  ou  de  chêne , delà  longueur  du  bras,  un  peu  ronde 
d'un  côté  6c  plate  de  l’autre,  large  de  deux  doigs  6c  de  l’épaiflcur  d'un  ccik. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  H I.  547 

On  ne  doit  pas  donner  à la  fois  plus  de  trente  coups.  Mais , deux  oit  trois  heu-  Dhchiftiom 
res  après , on  répète  l'exécution  , jufqu’au  nombre  porté  par  la  fcntencc.  nt  la 

Lorlqu’un  Criminel  eft  condamné  à recevoir  la  baltonadc  fous  la  plante 
des  pieds,  on  le  fait  affeoir  à terre,  on  lui  lie  les  pieds  enfemblc  par  les  gros  rumc  Jci 
orteils  , on  les  place  fur  le  bout  d'une  pièce  de  bois , dont  le  relie  lui  pallè 
entre  les  jambes , 6c  dans  cet  état  on  frape  fur  les  plantes  avec  un  bâton  de 
la  grolleur  du  bras  , 8c  long  de  deux  ou  trois  pieds.  On  donne  autant  de 
coups  que  le  Juge  l’a  ordonné.  Pour  la  badonade  fur  les  telles , on  dépouille 
le  coupable  de  tes  habits , on  le  fait  étendre  à terre , la  face  en  bas  ; on  le  lie  C 
nu  banc  ; & l'on  frappe  fur  lui , dans  cette  fituation , avec  une  latte  plus  longue 
8c  plus  large  que  la  précédente.  Les  femmes  prennent  un  caleçon.  Cent  coups 
font  équivalens  à la  mott  ; 8c  cinquante  meme  ont  quelquefois  produit  le 
même  effet. 

La  badonade  fur  le  gras  des  jambes  fe  donne  avec  des  baguettes  de  la  grof-  [ 
feur  du  pouce.  C’ed  le  châtiment  commun  des  femmes  8c  des  apprentis. 

Dans  ces  éxécutions , le  criminel  jette  des  cris  (î  lamentables  que  la  compaf- 
fton  fait  participer  les  fpcûatcurs  au  fupplice  (71). 


CHAPITRE  III. 

Dcfcription  de  la  Tartane  fujette  à la  Chine. 

INTRODUCTION. 

LE  Pays  qui  porte  en  général  le  nom  de  T artarie , ou  plutôt  de  Tatarie , cd  '* 

d’une  valtc  étendue.  Scs  bornes  i l'Eft  font  1 Océan  oriental , ou  la  Mer  de  îtc'Ite.  °* 
Tarrarie.  A l'Oued  il  ed  bordé  par  la  MerCafpienne , 8c  par  les  Rivières  de  Jaik 
8c  de  Tobol , qui  le  féparent  de  la  Ruflie  ; au  Nord , par  la  Sibérie  Ruflicn- 
ne  ; au  Sud,  par  le  Royaume  de  Karazin , les  deux  Bulckaries  , la  Chine  8c  la 
Corée.  Il  prend  ainfi  la  moitié  de  l’Afie , de  l'Oued  à l’Ed , fa  fituation  étant 
entre  foixanre-cinq  8c  cent  foixanre-fix  degrés  de  longitude , 8c  entre  le  tren- 
te -fcpticmc  8c  le  cinquante-cinquième  degré  de  latitude.  Il  contient,  par  con- 
féquent , quatre-vingt-lix  degrés  de  longitude , c’ed-à-dire  trois  mille  fîx  cens 
milles  de  longueur,  de  l’Oued  à l’Ed,  8c  dix-huit  degrés  de  latitude,  qui 
font  , du  Nord  au  Sud , neuf  cens  foixance  milles  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur -,  quoique  dans  d’autres  endroits  il  n'en  ait  pas  plus  de  rrois  cens  trente. 

Malgré  cette  vade  étendue,  la  Tartarie  n’approche  pas  de  la  grandeur  quel-  Anciennement 
le  avoir  fous  l’Empire  de  Jenghi^-khan  Si  de  fes  fucccllêurs , qui  la  réduifi-  plu* 

rent  entièrement  fous  leur  domination , avec  toute  l’Afic  méridionale.  Mais 
lorfqu’elle  fut  démembrée  par  les  divilions  qui  s’élevèrent  entre  les  Chefs  des 
Hordes  ou  des  Tribus , toutes  les  Puillànccs  voifincs  en  ufurperent  quelque  par- 
ties , fur-tout  les  Rutfiens , qui  conquirent  du  côté  de  l’Oued  prelque  tout  cet 
clpace  dont  l’Empire  de  Kapchak  ou  de  Kipjak  étoit  compofé , 3c  qui , s'éten- 
dant à l’Oued  du  Don , tbrmoit  prcfqu’un  quart  du  monde.  Au  Nord , ils 

Iji)  Relation  de  Hamel , f.  , tt  fuiv. 
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reculèrent  fort  loin  les  bornes  de  la  Sibérie , en  fe  faiffillant  du  Pays  de» 
Eluths  ou  des  Kalmuks  (*) , & de  celui  des  Kalkas , particulièrement  vers  les 
fources  de  la  riviere  d'Jrticfit , où  ils  ont  rcllerré  ces  Peuples  dans  des  bor- 
nes plus  étroites  du  Nord  au  Sud. 

D’une  fi  grande  région , plus  de  la  moitié  appartient  aujourd'hui  à l’Em- 
ire  de  la  Chine  , en  tirant  à l’Eft  vers  la  fameule  montagne  d’Altay  d'où 
a grande  rivière  d'Irtiche  tire  fa  fource,  dans  un  efpace  d environ  cent  dix 
degrés  de  longitude.  Quelques  Millionnaires  qui  en  ont  compofé  la  Carte  , 
lui  donnent  le  nom  de  Tartarie  orientale.  Mais,  fuivant  la  plupart  des  Hif- 
toriens,  ce  nom  n’appartient  qu’à  cette  partie  qui  contient  le  Pays  des  Man- 
cheous.  Le  Pcrc  Verbieft  a nommé  fa  première  courfe.  Voyage  dans  la  Tar- 
tane orientale ; 8c  la  féconde  , Voyage  dans  la  Tartarie  occidentale , quoi- 
que celle-ci  ne  s'étende  point  au  de-là  du  Pays  des  Mongols,  quteft  litué, 
fuivant  cette  divifion , à l’Ouell  des  Mancheous. 

11  faut  obferver  ici  que  toute  la  grande  Tartarie  cft  occupée  par  deux  for- 
tes de  Peupics  , dont  les  branches  ont  formé  plusieurs  Nations  ou  plulieurs 
Tribus,  auili  différentes  par  leurs  ufages  & leurs  mirai  s que  par  leur  langa- 
ge. La  première  eft  celle  qu’on  connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Mancheaus  , 
ou  de  Tartares  orientaux  , comme  on  connoît  leur  Pays  fous  le  nom  de  Tar- 
t.irie  orientale.  x°.  Les  Mongols,  ou  Mogols , nommés  communément  Tar- 
tares occidentaux,  dont  le  Pays,  qui  le  nomme  Tartane  occidentale,  s'étend 
jufqu’à  la  mer  Cafpienne.  Chacun  de  ces  deux  Peuples  cft  divifé  en  plulieurs 
autres  Nations  , fur-tout  les  Mongols,  qui  font  fans  comparaifon  les  plus  nom- 
breux. Pendant  plulieurs  liécles  ils  non:  é:é  connus  de  nous  que  fous  le  nont 
de  Turcs;  & les  Ecrivains  du  Levant  les  ont  diftingués  fous  le  nom  de  Turcs, 
orientaux  & occidentaux.  Au  treiziéme  lîéclc,  étant  conduits  par  Jenghiz- 
khan  , ils  fe  rendirent  célébrés  fous  les  noms  de  Mongols  3c  de  Tartares,  qui 
croient  ceux  de  leurs  principales  Eiotdes. 

voyaçnirs Le  Pays  des  Mongols,  après  avoir  été , pendant  plulieurs  liécles , le  liège  de 
Dii'î-ri  oniiS!  leur  Empire , fut  pendant  quelque-reins  très  fréquenté  pat  les  Voyageurs  Si 
BïiroïkMijru.  les  Marchands  étrangers.  Outre  Marco  Paolo , qui  y fut  conduit  par  des  vues 
“nc‘  de  commerce , le  Pape  envoya  , par  motif  de  religion , aux  fuceelfeurs  de 

Jenghiz-khan , plulieurs  Prêtres  Européens , tels  que  Rubniqms , Carpin&  di- 
vers autres.  Les  Journaux  de  ces  Millionnaires  ont  été  publics.  Ils  conticnnenc 
des  Relations , allez  fupporrables  ; du  Pays  üc  de  fes  Habitans  dans  le  même 
lîéclc.  Mais  , dans  la  niiie  , ce  grand  Empire  étant  tombé  en  ruiné  , fc  la. 
plus  grande  partie  du  Pays  n’étant  plus  qu’un  défert  continuel , fans  Villes  Si 
fans  habitations , on  ne  comioit  pas  d'Européens  qui  Payent  vifité  depuis  ce 
changement  ; & les  Ruffiens  ne  l’ont  pas  fouvent  traverfé  pour  fe  rendre  à la  Chi- 
xfiflïonnairo  ne.  Toute  la  connoiffince  que  nous  en  avons  nous  vient  des  Pères  Verbieft» 
tiare'*  31  lciu  Thomas  & Gerbillon  , trois  Jéfuites , dont  le  dernier  l’avoit  traverfé  plulieurs 
foi,;  & des  Pères  Regis  , Jartoux  , Fridetii  8c  Bonjour , quatre  autres  Million- 
naires , qui  en  compoferent  la  Carte  en  1709,  1710  6c  1711.  O11  y peut 
joindre  les  notes  d’un  Ecrivain  curieux  fur  l’Hiftoire  de  Jcnghir-khan  , com- 
pose par  Abulghafi-khan  (7;  ) , Roi  de  Kara^ni , & traduite  de  l'Alicmanà. 


( * ) D'autres  écrivent  St  prononcent  Cainuukr^ 
(79)  En  langue  Turque. 
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en  François.  Ces  remarques  ont  été  recueillies  pat  l'Editeur , nommé  Ben-  iNT,;onuc- 
tink  (74) , du  récit  de  dtverfes  perfonnes , fur-tout  de  pluficurs  Suédois  qui  tion. 
avoient  fait  le  voyage  de  Tartatie,  ou  qui  avoient  reçu  de  curieufcs  infor- 
mations des  Habitons.  Il  les  a placées,  fuivant  l'occafion,  au  bas  des  pages. 

Le  Traducteur  Anglois  s'eft  fait  une  autre  méthode.  Il  les  a mêlées  avec  lès 
propres  Obfervations , Si  les  rejettant  à la  fin  de  l’ouvrage , il  en  a forme  un 
fécond  Volume. 


Les  anciens  Voyageurs,  dont  on  vient  de  parler,  n’ayant  pas  pénétré  dans  O S“'on  <W» 
la  Tartarie  orientale,  qui  taifoit  alors  peu  de  ligure  dans  le  monde,  nous  modem».’ 
donnent  peu  de  lumières  fur  le  l’ays  Si  les  Habitons.  Vcrbicft  eftle  premier 
Européen , de  notre  connoillàncc , qui  foit  entré  dans  cette  partie  du  Conti- 
nent, lorfqu’il  accompagnoit  en  1688  l'Empereur  Kang-hi  dans  fon  voyage. 

Depuis  ce  tems-li , les  Rulliens,  en  allant  de  Ni-po-chcu  , ou  de  Ntr-chins- 
koy , à la  Chine  , ont  traverfe  quelques  cantons  de  la  Tartarie,  fur  lefquels 
ils  nous  ont  donné  un  peu  plus  d éclairctlliment.  Mais  les  plus  amples  expli- 
cations nous  viennent  des  Millionnaires  Géographes,  qui,  ayant  traverfe 
tout  le  l’ays,  nous  ont  tranfrais,  avec  leur  Carte,  les  mémoires  de  leurs  ob- 
fervations. 


A t’egard  de  leur  Carte,  ils  nous  apprennent,  non-feulcmcnt  qu’elle  eft  MAite  * leu» 
neuve  , pour  les  parties  mêmes  les  plus  voifinesde  la  Chine,  mais  que  ceîl  Ca"”  „ 
la  première  qui  ait  jamais  paru  , foit  à la  Chine,  foit  en  Europe.  Apparem- 
ment que  les  Géographes  Chinois  n’avoienc  jamais  donné  aucune  deferiprion 
de  ces  vaftes  contrées,  qu’ils  comprennent  fous  les  noms  de  Nyu-cht  Si  de 
Ki-ul-han  , quoiqu’elles  foient  habitées  par  une  Nation  qui  a donné  des  loix 
à la  Chine , dès  le  treiziéme  liédc , fous  le  nom  de  Kin  chau.  Eiles  étoient 
fans  doute  inconnues  aux  Grands  Si  aux  Lettrés  de  l’ekmg.  Tel  eft  le  mépris 
qu'ils  ont  pour  les  Etrangers  (75). 

Quoiqu’il  en  foit , nos  Lecteurs  ne  doivent  pas  ignorer  que  le  Pays  des  Kal-  Cf  «tu  luira*, 
kas  & les  autres  Contrées  à l’Oucftdc  la  rivière  de  Tula  , & au  Nord  de  cel-  1UC  C,KU''' 
le  a O non  , n’ont  pas  été  mefurces  par  les  Millionnaires  je  fui  tes  (7  6).  Le  lac 
de  Paykal  ou  de  Buykal , la  rivière  d Irtichc  Si  les  l’ays  voifins  n'onr  été  tra- 
cés que  fur  les  récits  des  Mongols  (77).  Enfin  rien  ne  l a été  li  parfaitement 
que  fat  hine;  car  il  paroîr  que  les  Millionnaires  n'ont  fait  que  deux  voyages 
dans  la  Tartarie  Orientale,  & un  feulement  dans  l’Occidentale  , du  moins  fi 
l’on  en  juge  par  l’ordre  qu’ils  ont  gardé  dans  leurs  tables  de  latitude  Si  de  lon- 
gitude. D ailleurs  leurs  obfervations  fur  les  latitudes  ne  font  pas  en  aulli  grand 
nombre  que  celles  qui  regardent  la  Chine.  Pour  leurs  tables  de  longitude,  il 
ne  les  faut  regarder  que  comme  des  réfultats  de  leurs  mefures  géométriques, 
puifqu'iis  n’ont  pas  tait  dobfcrvacions  fur  ce  point  dans  leurs  voyages  de  Tar- 
tarie ; d’où  l'on  peut  conclure  que  ni  la  Côte  orientale , ni  les  bornes  occiden- 
tales de  la  Tartarie  jufquau  Mont  Altay  ne  font  point  encore  allez  déterminées. 

Les  Milfionnaircs,  refpeclant  les  noms  propres,  ont  crû  devoir  cortferver  " 

ceux  qui  font  en  ufage  dans  chaque  Pays.  Ils  donnent  des  noms  Mancheous  pour  ici  ».«»• 

propre*. 

(74'  Le  meme  a publié  aulli  en  François  (77)  On  les  trouvera  ici  un  peu  rcllifîécs 
une  courre  RcH'ion  de  la  petite  Buitkaiic.  d'aptes  les  Canes  de  Strahlenbcrg  , de  Kyiil- 

(7  I)  Du  laide,  VoL  IL  lov  Sc  d'amtes. 

(76)  U Uru/i. 

Zzz  iif 
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T'V  '■<  o ~ü~  aux  Ville*  de  cette  Nation , ôc  des  noms  Mongols  à celles  des  Mongols.  Lorf- 
%I0:  " qu'ils  commencèrent  leur  Carte,  l’Empereur  ordonna  que  les  noms  Tartates 
iuifent  écrits  en  T artate , 6c  les  noms  Chinois  en  caractères  de  la  Chine , par- 
ce que  les  noms  Tartares  ne  peuvent  sccrire  en  Chinois  (78).  Comme  les 
Tartarcs  ont  deux  langues , le  Manchtou  &c  le  Mongol,  les  Millionnaires  ont 
rois , en  caraftere  Européen , trois  fortes  de  noms  dans  leur  Carte  : 1 ».  Les 
noms  Chinois  des  Villes  que  cette  Nation  polfédoit  anciennement  au  de-li 
de  la  grande  muraille , dans  la  Province  de  Lyau-tong  ou  de  Quang-tong , 
qui  n’ont  fouffert  pour  la  plupart  aucune  alteration  ; a®.  Les  noms  Mancheous , 
pour  les  anciennes  Places  du  Pays  des  Mancheous,  qui  font  foumifes  com- 
me les  autres  Provinces  de  la  Chine , aux  Gouverneurs  envoyés  par  la  Cour 
Impériale;  Les  noms  Mongols,  pour  dillinguer  les  différens  territoires  de 
pluiieurs  Princes  Mongols , qui , malgré  leur  grande  étendue,  n'ont  ni  Villes , 
ni  Forterell'es , ni  Ponts , 8c  font  privés  en  quelque  forte  de  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  focialc  (79). 

Du  Halde  donne  à la  relation  de  ce  Pays  le  nom  d’ Ohfirvations  Géogra- 
phiques fur  la  Tartarie  , tirées  des  Mémoires  des  Mijfionnaircs  qui  ont  compo- 
rt»e qu'on  fuit  fi  la  Carte.  Mais  comme  il  n’a  pas  diftingué  les  remarques  parriculieres  de 
î. ip.m iciu.mj  ci,aque  Auteur,  8c  qu’il  feroit  embaraflant  de  placer  tous  leurs  noms  à la  te- 

A:»  Auteurs.  * 1 • • i • J n • • * 

te  de  chaque  page,  on  ne  trouvera  ici  que  celui  de  Regis,  qui  paroit  avoir 
eu  la  principale  part  aux  mefures  géographiques. 

I. 

Pays  des  Tartares  Mancheous , nommé  communément 
la  Tartarie  Orientale. 


Tartaris 

ors 


CEtte  Contrée  cft  diviféc  en  trois  grands  Gouvernemens-,  Chin-yang 
ou  Mugden  ; Kirin-ula  8c  Tfit-fikar , dont  les  bornes  8c  l’étendue  font 
Mancheous.  marquées  dans  la  Carte. 

Rsois. 

Gouvernement  de  Chinyang. 

chm-fanj, on  Ç E Gouvernement,  que  les  Mancheous  appellent  Mugden,  comprend  tout 
»iu(am.  l'ancien  Lyau-tong  (80).  lia,  pour  bornes,  au  Sud,  la  grande  muraille  de  la 
Chine.  A l'Eft , au  Nord  6c  à l'Oueft , il  n’eft  fermé  que  par  une  paliilade  de 
bois , haute  de  fept  ou  huit  pieds , 6c  plus  propre  à marquer  fes  limites  ou  à 
contenir  les  brigands  ordinaires , qu’à  défendre  le  partage  contre  une  armée. 
Les  portes  n’ont  pas  plus  de  force , 6c  ne  font  gardées  que  pat  un  petit  nom- 
F-rcur  Ek  (à  fi-  bre  de  foldats.  Le  nom  de  muraille , que  les  Gcograpnes  Chinois  ont  don- 
né à cette  palilfade , a fait  placer  mal-à-prOpos  dans  quelques  Cartes  (8 1 ) la 
Province  de  Lyau-tong  en  dc-çà  de  la  grande  muraille.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Province  ne  peuvent  quitter  leur  Pays  ni  entrer  dans  la  Chine  fans  la 

(7S)  Non  plus  que  les  noms  Européens.  foirante  dix  milles,  St  cent  vingt  8e  largeur. 

(79)  Du  HaMc  , îSiJ.  (Si)  Cellesdc Martini,  dcSamfoo , de  De- 

(So)  Nommé  aufii  Quanf-mi.  Ce  G011-  fer  St  autres,  jufqu'iDelille. 
vetoemeot  a de  longueur  environ  deux  cens 
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pei'.nilïion  des  Mandarins,  ce  Gouvernement  pille  pour  un  des  plus  lucratifs. 
11  contenoit  autrefois  pluiîeurs  Places  fortifiées  ; mais  étant  devenues  inuti- 
les fous  les  Empereurs  Mancheous , elles  font  tombées  prefqu'en  ruines. 

La  Capitale  du  Pays  fe  nomme  Chin-yang  ou  Mugdcn.  Les  Mancheous  la 
regardent  comme  la  Capitale  particulière  de  leur  Nation.  Depuis  qu’ils  font 
niaitres  de  la  Chine , non-l'culcment  ils  l’ont  ornée  de  pluiîeurs  édifices  pu- 
blics Sc  remplie  de  magafins , mais  ils  y ont  établi  les  mêmes  Tribunaux 
fouverains  qu’à  Peking,  à l’exception  de  celui  qui  fe  nomme  Li-pu.  Ces  Tri- 
bunaux ne  font  compofés  que  d’Habitans  naturels  du  Pays,  & tous  leurs  actes 
font  écrits  en  langue  Sc  en  caractères  Mancheous.  Ils  font  Souverains  , & de 
Lyau-tong,  & détourés  les  autres  parties  de  laTartarie  qui  font  immédiate- 
ment fujettes  à l’Empereur.  Mugden  elt  aulfi  la  rélidenee  d’un  Général  Tar- 
tare , qui  a fes  Lieutcnans-Géucraux  , Sc  qui  commande  un  corps  confidéra- 
ble  de  Troupes  de  la  même  Nation.  Tous  ces  avantages  y ayant  artiré  quan- 
tité de  Chinois,  le  commerce  de  laTartarie  ell  prefqu'entiercment  entre  leurs 
mains. 

A peu  de  diftance  des  portes  de  la  Ville  , on  voit  deux  magnifiques  tom- 
beaux des  premiers  Princes  de  la  race  régnante , qui  avoienr  prts  le  titre  d’Em- 
pereur  dès  qu’ils  avoient  commencé  à régner  dans  Lyau-tong.  Cesmonumens 
l’ont  bâtis  fuivant  les  régies  de  l’architecture  Chinoife  ; mais  ce  qu'il  y a de  fin- 
gulier,  c'cft  qu'ils  font  renfermés  par  un  mur  fort  épais,  qui  a des  créneaux  , 
quoiqu’il  foie  un  peu  moins  haut  que  les  murs  de  la  Ville.  Pluiîeurs  Mandarins 
de  tous  les  Ordres , font  chargés  de  l’entretien  des  édifices , & rendent , dans  des 
tems  réglés  les  mêmes  refpects  à la  mémoire  de  ces  deux  Princes  que  s’ils  croient 
encore  fur  le  Trône. 

Lerrifayeul  de  l’Empereur  Kang-hi  a fon  tombeau  dans  un  cimetière  ordi- 
naire A'  Inde  n , lieu  qu’on  prendrait  moins  pour  une  Ville  que  pourun  village, 
quoique  ce  foit  là  que  les  Mancheous  établirent  le  premier  fiége  de  leur  Em- 
pire lut  la  Monarchie  Chinoife-  Les  autres  Villes  de  ccctc  Province  méritent 
peu  d’attention.  Elles  font  mal-peuplées , mai-bàties,  Sc  fans  autre  defenfe- 
qu’un  mur  de  pierre.  Cependant  quelques  - unes  , telles  qu 'I-cheu  Sc  King- 
cheu , font  dans  une  fituation  avantageufe  pour  le  commerce  , Sc  fournillènt 
du  coton  en  abondance. 

La  Ville  de  Fong- whangehing  elt  la  meilleure  &r  la  plus  peuplée.  Son  com- 
merce elt  confidérable  , parce  quelle  elt  comme  la  clef  du  Royaume  de  Co- 
rée. Quantité  de  Marchands  Chinois,  que  cette  raifon  y attire,  ont  de  fort 
belles  maifons  dans  les  Faux-bourgs.  Leur  principale  marchandée  eft  le  papier 
de  coton , qui  elt  extrêmement  fort , fans  être  moins  blanc  ni  moins  tranfparent. 
On  s’en  ferr  beaucoup  à Peking  , pour  les  challis  de  fenêtre , dans  les  Palais  & 
les  maifons  de  bon  goût.  Fong-whang-ching  eft  gouvernée  par  un  Manchcou , 
fous  le  titre  de  Hotongtu , qui  a fous  lui  pluiîeurs  autres  Mandarins , Civils 
Sc  militaires  de  la  méme~Nition.  Cette  Ville  tire  fon  nom  de  Fong-whang- 
cJtan  , lapins  fameufe  montagne  du  Pays,  où  fe  trouve,  fuivant  l'imagina^ 
rion  des  Chinois,  l’oifeau  fabuleux  qu’ils  nomment  Fong-whang  (8x). 

Quoiqu'ils  vantent  beaucoup  les  raretés  du  Pays,  les  Millionnaires  n’y  trou- 

(81)  Vojrcx  ci  île  .lus  l'Hiftoire  Naturelle  de  la  Chine. 
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vercnt  rien  de  remarquable , ni  dans  les  rivières , ni  dans  les  montagnes.  Par 
exemple  , la  pointe  de  Sen-cha-ko,  fi  célébré  dans  les  Auteurs  Chinois , n'eil 
que  la  jonction  de  trois  rivières  ordinaires , qui  fe  réumlîènt  dans  ce  lieu , 
Si  qui  fe  rendent  à la  mer  fous  un  nom  commun. 

En  général,  le  terroir  de  la  Province  cft  fort  bon.  Il  produit  beaucoup  de 
froment , de  millet , de  racines  & de  coton.  Il  nourrit  un  grand  nombre  de 
moutons  SC  de  ba-ufs , richefïës  beaucoup  plus  rares  dans  toutes  les  Provin- 
ces de  la  Chine.  On  y trouve  peu  de  riz  ; mais  les  pommes , les  poires , les 
noix , les  châteignes  Sc  les  noilettes  y croillènt  abondamment  /ufqucs  dans  les 
forêts.  La  partie  orientale , qui  borde  l’ancien  Pays  des  Mancheous  Si  le  royau- 
me de  Corée , eft  remplie  de  deferts  & de  marécages.  Il  n’eft  pas  furprenant 
qu'un  Empereur  de  la  famille  de  T an  g ait  été  oblige  d’y  élever  une  chaufîèe , 
longue  de  vingt  lieues , pour  palier  en  Corée  1 la  tête  de  fes  Troupes  -,  car  lorf- 
qu'il  pleut  dans  cette  contrée,  ce  qui  cft  allez  fréquent , l’eau  pénètre  telle- 
ment la  terte  , que  les  revers  des  montagnes  font  prefqu’auln  marécageux 
que  tes  plaines.  On  voit  encore,  dans  diverfes  parties  de  la  Province  , les 
ruines  des  Villes  Si  des  Villages  qui  ont  été  détruits  pendant  la  guerre. 

Gouvernement  de  Kirin-ula. 

T .E  fécond  des  grands  Gouvernemens  eft  celui  de  Kirin-ula  ; fes  bornes  à 
l’t  fueft , font  la  palillade  de  Lyau-tong  ; l’Océan , à l’Eft  ; le  Royaume  de  Co- 
rée au  Sud-,  & au  Nord,  la  grande  rivière  de  Saghulianula  , dont  l'embou- 
chure cft  à peu  prés  au  cinquante-troifiémc  degré.  Cette  Province  prenant  en- 
viron douze  degrés  de  latitude  , éc  prcfque  vingt  de  longitude , peut  avoir 
fept  cens  cinquante  milles  de  long  fur  fix  cens  ce  largeur. 

Elle  cft  mal  peuplée.  On  n’y  compte  que  trois  grandes  Villes , dont  les  bî- 
timens  font  miféraoles  Si  les  murs  de  terre.  La  principale  eft  fîtuée  fur  la  ri- 
vière deSongari,  qui  portant  dans  ce  lieu  le  nom  de  Kirin-ula,  le  donne  à 
cette  Ville  Sc  à toute  la  Province  ; car , dans  la  langue  du  Pays , Kirin-ula- 
hotun  lignifie  Fille  de  la  rivière  de  Kirin.  C’eft  la  réudence  du  Général  Man- 
cheou , qui  jouit  de  tous  les  privilèges  d'un  Viccroi,  Si  qui  commande  éga- 
lement les  Mandarins  civils  & militaires. 

La  fécondé  Ville , nommée  Pedne  , ou  Petune , cft  limée  fur  la  meme  ri- 
vière, à quarante-cinq  lieues  Novd-Oueft  du  Kirin-ula-hotun.  Elle  cft  fort  in- 
ferieure à là  première,  & la  plupart  des  Habitons  font  des  foldats  Tartarcs 
Si  des  bannis. 

La  ttoiliéme  Ville , que  la  race  régnante  conlidcrc  comme  fon  ancien  patri- 
moine , cft  limée  fur  la  riviere  de  Hur-ka-pira , qui  va  fe  décharger  au  Nord 
dans  celle  de  Songari.  On  la  nomme  vulgairement  Ninguta , quoiqu’elle  s’ap- 
pelle proprement  Ningunta.  Ces  deux  mots  Tartarcs,  qui  (ïgnihent  fept  chefs, 
expriment  l’origine  de  la  Monarchie  Tartarc,  qui  fut  commencée  par  les  fept 
fi-eres  dubifayeul  de  l’Empereur  Kang-hi.  Ce  Prince  ayant  trouvé  le  moyen  de 
les  établir  tous  fept  dans  cette  Ville  , avec  leurs  familles  , fe  vit  bientôt 
obéi  du  refte  de  la  Nation  , alors  difperfce  dans  les  deferts  qui  s’étendent  juf- 
qn’à  l’Océan  oriental  , Si  divifée  en  petits  hameaux  , chacun  d’une  feule 
famille.  Ninguta  eft  aujourd'hui  la  rélidencc  d'un  Lieutenant-Général  Man- 

cheou , 
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cheou , dont  la  Jurifdiétion  s’étend  fur  tous  les  territoires  des  anciens  & des 
nouveaux  Mancheous,  nommés  auili  Han-hala-tiift  , & fur  tous  les  Villages 
de  Yu-pi-ta-tfe  ; fans  compter  quelques  autres  Nations  moins  confidérables  , 
le  long  des  Côtes  maritimes , vers  l'embouchure  du  Saghalianula. 

Comme  la  nrccicufe  plante  du  Jin-fcng  ne  croît  que  dans  cette  vafte  ré- 
gion, 8c  que  les  Tartares  Yu-pi  font  obligés  de  payer  un  tribut  de  zibelines, 
le  commerce  eft  li  conlîdérable  à Ninguta , qu'il  y attire  , des  Provinces  les 
plus  éloignées , un  grand  nombre  de  Chinois.  Leurs  maifons  & celles  des  fol- 
dats  rendent  les  Faux-bourgs  quatre  fois  plus  grands  que  la  Ville.  D'un  au- 
tre côté  l'Empereur  a pris  foin  de  repeupler  le  Pays  en  y envoyant  tous  les  cri- 
minels Chinois  & Tartares  qui  font  condamnés  au  bannillcmcnt.  Les  Mif- 
fionnaires  trouvèrent  des  Villages  allez  loin  de  Ninguta.  A la  vérité  on  y vit 
avec  alfa  de  peine.  Le  grain  ic  plus  commun  eft  le  millet,  avec  une  autre 
efpecc  qui  eft  inconnue  en  Europe , & que  les  Chinois  du  Pays  nomment 
May-fe-mi , parce  quelle  tient  le  milieu  entre  le  froment  & le  riz.  Elle  eft 
fort  faine  8c  fort  en  ufage  dans  ces  froides  contrées.  Peut-ctre  croîtroit-elle 
facilement  dans  quelques  endroits  de  l'Europe  qui  ne  produifent  aucun  autre 
grain. 

L'avoine , qui  eft  fi  rare  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Chine , croît  ici 
en  abondance  8c  fait  la  nourriture  ordinaire  des  chevaux  ; ce  qui  paroîc  fort 
étrange  aux  Tartares  de  Peking  , qui  n’ont , pour  nourrir  les  leurs , qu'une  for- 
te de  fèves  noires , communes  à toutes  les  Provinces  du  Nord.  Le  riz  & le 
froment  font  peu  connus  dans  le  Gouvernement  de  Kirin-ula , foit  par  quelque 
défaut  du  terroir , foit  parce  que  les  Habitant  trouvent  mieux  leur  compte  dans 
la  quantité  du  grain  que  dans  fa  qualicé.  Il  eft  difficile  d’expliquer  pourquoi 
tant  de  régions , qui  ne  font  Ittuées  qu’au  quarante-troifiéme,  au  quarante-qua- 
trième & au  quarante-cinquième  dégrés  de  latitude,  diftérent  h fort  de  cel- 
les de  l’Europe,  tant  pour  les  faifons  que  pour  les  produirions  de  la  Nature, 
& ne  font  pas  memes  égales  à nos  Provinces  du  Nord.  L’Auteur  juge  que  les 

Qualités  d’un  terroir  dépendent  beaucoup  plus  de  l'abondance  ou  de  la  rareté 
es  parties  nitreufes,  que  de  fa  fituation. 

Le  froid  commence  ici  beaucoup  plutôt  qu’à  Paris  , où  la  latitude  n’cft 
gueres  -m -délions  de  cinquante  degrés.  Les  Millionnaires  le  trouvèrent  fi  vif  au 
commencement  de  Septembre,  qu'étant  le  8 à Tondou  , premier  Village  des 
Tatfc-ke-ching , ou  des  Tartares,  ils  furent  obligés  de  prendre  des  robes  dou- 
blées de  peaux.  Ils  appréhendèrent  même  que  le  Sjghalianu/u  , quoique  fort 
large  & fort  profond,  ne  fc  glaçât  jufqu’à  fermer  le  pallage  à leurs  Marques. 
Cette  rivière  fe  trouvoit  glacée,  tous  les  jours  au  matin  , à une  diftance  con- 
fidérable  de  fes  bords , 8c  les  Habitans  les  allurerent  que  bien-tôt  la  navigation 
n’y  (eroit  pas  sûre.  Plus  on  avance  vers  l’Océan  oriental , plus  le  froid  s’en- 
tretient dans  les  grandes  8c  épaiflès  forêts  du  Pays.  Il  fallut  neuf  jours  aux 
Millionnaires  pour  en  traverfer  une.  Ils  firent  abbattre  quantité  d’arbres  par 
les  Soldats  Mancheous , pour  fe  procurer  le  moyen  d'oblervcr  la  hauteur  du 
Soleil. 

Entre  ces  vaftes  forêts,  ils  rrouvoient,  par  intervalles,  de  belles  vallées, 
arrofées  par  d'cxcellens  ntilfeaux , dont  les  bords  croient  émaillés  d’une  gran- 
de variété  de  fleurs  ; la  plupart  coipmunes  en  Europe , à l’exception  du  lys 
Tome  FI.  Aaaa 
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le  quarante-cinquième  de  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude, 
jne  plaine  fans  culture , qui  eft  bordée  d’un  coté  par  une  petite  riviere , 
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Tartarje  jaunc  > <!“*  eft  d'une  couleur  charmante.  Les  Mancheous  font  patronnés  pour 
m s cette  fleur.  Par  fa  hauteur  & fa  forme,  elle  reflêmble  parfaitement  à nos  lys 
Mancheous.  blancs  ; mais  l’odeur  en  eft  plus  foible , comme  celles  des  rofes  qui  croiflcnt 
l - jaoin  ui  ^ans  'cs  rr>cmes  vallées.  Les  plus  beaux  lys  jaunes  fc  trouvent  fept  ou  huit  lieues 
»>Jgmoit au  de-là  de  la  paliflade  de  Lyau-tong.  On  en  voit  une  quantité  furprenante 
entre 

dans  une  plaine  lans  culture , qui 
& de  l’autre  par  une  chaîne  de  petites  montagnes, 
jîn  fcnç, plante  Mais  de  toutes  les  plantes  du  Pays,  celle  qui  eft  la  plus  eftimée  & qui  at- 
tire quantité  de  Botaniftcs  dans  ces  déferts  eft  le  Jin-feng , que  les  Man- 
cheous appellent  Orbota , c’eft-à-dire  la  Rtinc  des  Riantes.  On  vante  beau- 
coup fes  vertus,  pour  la  guérifon  de  diverfes  maladies,  & pour  rétablit  un 
temperammenr  épuifé  par  le  Travail.  Elle  a toujours  pafle  pour  la  principale 
richelTe  de  la  Tartarie  orientale.  On  peut  juger  de  l’eftime  qu’on  en  fait  par  le 
prix  où  elle  fe  foutient  encore  à PcJting.  Une  once  s’y  vend  fept  fois  la  va- 
leur de  fon  poids  en  argent. 

Combien  clic  Les  Marchands  Chinois  avoient  l’adreflè  de  pénétrer  dans  le  Pays  du  Jin- 
l te  j-efJg  , en  pe  mÊlam  dans  le  cortège  des  Mandarins , ou  parmi  les  foldats , qui 
vont  & qui  reviennent  fans  celle  entre  Peking  , Kirin-uh i & Ninguta.  Les 
Gouverneurs  favorifoient  leur  partage.  Mais,  en  1709,  l’Empereur , voulant 
confcrvcr  ce  profit  aux  Mancheous , forma  de  l’autre  côté  de  la  grande  mu- 
raille un  camp  de  dix  mille  hommes,  pour  aller  cueillir  tour  le  Jin-feng  qu’ils 
pourraient  trouver,  à condition  que  chacun  lui  apporterait  gratuitement  deux 
onces  du  meilleur , & prendrait  pour  le  relie  un  poids  égal  en  argent.  Ainfi  ce 
Prince  eut  dès  la  première  année  vingt  mille  livres  Chinoifes  de  Jin-feng  , 
pour  crois  quarts  de  moins  qu’il  ne  coûte  ordinairement  dans  fa  Capitale. 
Mimcrc  & t>  Lorfquc  les  Botanilles  commencent  à chercher  cette  plante,  ils  font  obligés 
vèkm  dTitt-  de  quitter  leurs  chevaux  & leur  bagage.  Ils  ne  portent  avec  eux  ni  tentes , ni 
um.  lits,  ni  d’autres  provifions  qu’un  fac  de  millet  fcché  au  fout.  La  nuit,  ils  fe 

logent  à terre , lous  un  arbre , ou  dans  quelque  mauvaile  hute  , qu’ils  conf- 
truifent  à la  hârc  avec  des  feuilles  & des  branches.  L’Officier,  qui  campe  à 
quelque  diftancc , dans  un  lieu  où  le  fourage  ne  puilfe  pas  lui  manquer , doit 
être  inftruit  des  progrès  du  travail  par  ceux  qui  font  chargés  de  porter  aux 
Botanilles  leur  proviüon  de  bœuf  & de  vénaifon.  Le  plus  grand  danger  au- 
quel ils  foient  expofés  vient  des  bêtes  féroces , fur-rout  des  tygres.  Si  quel- 
qu'un ne  parait  point  au  fignal  qu’on  donne  pour  changer  de  quartier , on 
conclut  qu'il  eft  dévoré. 

Le  Jin-feng  ne  croît  que  fur  le  penchant  des  montagnes  couvertes  de 
bois , ou  fur  les  bords  des  profondes  rivières , ou  parmi  les  rochers  efearpés. 
Si  le  feu  fe  met  dans  une  forêt , on  eft  trois  ou  quatre  ans  fans  y voir  paraî- 
tre cecte  plante  ; ce  qui  paraît  prouver  quelle  11e  peur  fupporrer  la  chaleur. 
Mais  comme  elle  ne  fc  trouve  point  au  de-là  du  quarantc-lcpriéme  degré  de 
latitude , où  le  froid  eft  encore  plus  fcnlîble  , on  peut  conclure  aufli  quelle 
ne  s’accommode  pas  d’un  terrain  trop  froid.  Il  cil  facile  de  la  diftinguer  des 
autres  plantes  dont  elle  eft  environnée,  fur-tout  par  une  grappe  de  grains  rou- 
ges , fort  ronds,  qui  font  comme  fon  fruit,  ou  par  une  tige  quelle  poulie 
au-dclfus  de  les  feuilles.  Tel  étoit  le  jin-feng  que  les  Millionnaires  curent  l’oc- 
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eafton  de  voir  au  Village  de  Hon-chun  , fur  les  frontières  de  la  Corée.  Sa 
hauteur  étoit  d’environ  un  pied  & demi.  Il  n'avoit  qu’un  feul  nœud , d’où 
s’elevoient  quatre  branches , féparées  l’une  de  l’autre  à diftances  égales , com- 
me fi  elles  n’eudènt  point  appartenu  à la  même  plante.  Chaque  branche  avoit 
cinq  feuilles-,  & l’on  prétend  que  ce  nombre  eft  toujours  le  même,  à moins  , 
qu’il  ne  foit  diminué  par  quelqu  accident. 

La  racine  de  jin-feng  eft  la  feule  de  fes  parties  qui  ferve  aux  ufages  de  la 
medécine.  Une  de  fes  propriétés  eft  de  faire  connoitre  fon  âge  par  le  nombre 
des  branches  qui  lui  relient.  L’âge  augmente  fon  prix  , car  le  plus  gros  & le 
plus  ferme  eft  le  plus  eftimé.  Les  Habitans  de  Hon-chun  en  apportèrent  trois 

Ç lames  aux  Miftionnaires , & les  avoient  trouvées  à cinq  ou  hx  lieues  de  ce 
’illage  (8j). 

Hon-chun  , fitué  au  quarante-deuxième  degré  quarante-cinq  minutes  de 
latitude,  â deux  lieues  de  la  Corée,  eft  le  principal  Village  des  Tartarcs- 


Quc/la , qui  fe  trouvent  aujourd'hui  confondus  avec  les  Manchcous.  Il  eft  à 
1’extrcmité  de  leur  Pays , dont  le  terroir  eft  allez  bon , & meme  allez  bien 
cultivé;  avantage  qui  n’eft  pas  commun  parmi  les  Tartares,  & qui  lui  vient 
ou  de  la  nécelfité  des  vivres,  parce  que  les  Habitans  n’ont  pas  de  Ville  Man- 
cheou  moins  éloignée  que  de  quarante  lieues  , ou  de  l’exemple  des  Coré- 
ficns,  dont  les  montagnes  font  taillées  en  terrafles  , & cultivées  jufqu’au 
fommet. 


Ce  fut  un  fpe&acle  nouveau  pour  les  Millionnaires,  après  avoir  rraverfé  Bmufp-fbci» 
tant  de  forêts,  Sc  cotoyé  des  montagnes  épouvantables,  de  fe  trouver  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Tumen-ula  , avec  des  bois  & des  bêtes  farouches  d’un 
côté , & de  l’autre  avec  tout  ce  que  l’art  & le  travail  peuvent  produire  dans 
les  Pays  les  mieux  cultivés.  Ils  y découvrirent  de  grandes  Villes  murées,  en- 
tre lefquelles  ils  déterminèrent  la  polîtion  de  quatre , qui  bordent  la  Corée 
au  Nord.  Mais , comme  les  Coréhens  n’entendent  ni  le  Tartare  ni  le  Chi- 
nois, quoiqu’ils  portent  l'habit  de  la  Chine,  ils  n'en  pûrenc  apprendre  les 
noms  qu'en  arrivant  à Hon-chun , où  demeurent  les  Interprètes  que  les  Tarta- 
res employons  pour  leur  commerce  avec  la  Corée.  Ils  les  ont  marqués  dans 
leur  Carte , tels  qu’ils  les  ont  trouvés  dans  celle  de  l’Empereur , c’eft-à-dire 
en  Chinois. 


Le  Tumen-ula , qui  fépare  les  Coréliens  des  Tartares  , tombe  dans  l’Occan , . um  otfeni- 
à dix  lieues  de  Hon-chun.  Comme  ce  point  parut  important  aux  Miflionnai- 
res , ils  tirèrent  une  bafe  de  quarante-trois  lis  Chinois , jufqu’au  fommet  d’u- 
ne haute  montagne,  voifme  de  la  mer  , d’où  ils  avoient  la  vue  de  deux  des 
quatre  Villes,  dont  ils  avoient  déterminé  la  pofttion  , & celle  de  l'Embouchu- 
re du  Hcuve.  Ainlî  l’on  peut  faire  fond  fur  leur  Carte  pour  ce  qui  regarde  les 
limites  de  la  Corée  du  côté  de  la  Tartarie.  Mais  l’Empereur  ne  leur  ayant 
pas  permis  de  pénétrer  dans  ce  Royaume , tout  ce  qui  appartient  aux  Parties 
orientales  & intérieures  eft  tiré  des  obfervations  d’un  Envoyé  Impérial , qui 
en  fit  le  voyage  l'année  fuivante  avec  un  Mandarin  du  Tribunal  des  Mathé- 
matiques , & q li  prit  la  latitude  de  la  Capitale , nommée  Chau-Jycn  ou  King- 
ki-tau.  Les  Millionnaires  fe  fervirent  aulü  des  Cartes  de  la  Corée , qui  leur 


(*})  Le  fere  Jartoux  en  dcflùu  la  figure.  Vtyte.  lu  tUacbu. 
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furent  communiquées.  Quoique , par  cette  raifon , ils  ne  puifTent  pas  garantir 
la  pofition  des  Villes  orientales,  ni  de  quelques-unes  au  midi,  ils  ne  tonc 
pas  difficulté  d’adurer  que  leur  Carte  cft  incomparablement  plus  correcte 
qu’aucune  de  celles  qui  avoient  été  publiées  jufqualors  Si  qui  n’avoient  été- 
areflees  que  fur  des  rapports  incertains , ou  fur  quelques  traditions  des  Géo- 
graphes Chinois  (84).  Le  nom  de  Tumtn-ula  eft  purement  Mancheou.  Il  ré- 
pond au  mot  Chinois  Fau-h-kyang  , qui  lignifie  Riviere  de  dix  mille  lis  (8  5). 
mais  la  Carte  nous  apprend  qu’on  lui  donne  mal-à-propos  cette  étendue. 

Les  Coréfiens  avoient  bâti  une  forte  muraille  du  coté  de  la  Tartarie , à peu- 
près  femblable  à celle  de  la  Chine.  Mais  la  partie  qui  regarde  Hon-chun  fut 
entièrement  ruinée  par  les  Mancheous,  dans  le  tems  qu’ils  ravagèrent  la  Corée 
& qu’ils  en  firent  leur  première  conquête.  Elle  s’elt  confervée  prefqu’entiere 
dans  des  quartiers  plus  éloignés.  Au  de-là  du  Tumtn-ula  , les  Millionnaires 
pénétrant  dans  l’ancienne  contrée  des  Mancheous  arrivèrent  fut  le  bord  d une 
riviere  nommée  Hui  fond-pira  , la  plus  confidérable  du  Pays,  Si  famculé en- 
tre les  Tartares,  quoiqu’elle  mérite  peu  d’attention.  Ils  y virent  les  ruines 
d’une  Ville,  nommée  Furian-ho-tun , & fituée  dans  une  plaine  ouverte  , 
qui  paraît  très-propre  au  labourage.  Cette  Ville  n’eft  environnée  que  d'un 
mur  de  terre,  détendue  par  un  folle  peu  protond. 

La  riviere , qui  fc  nomme  Uj'uri  , eft  fans  comparaifon  la  plus  belle  de 
cette  contrée , autant  par  la  clarté  de  fes  eaux  que  par  la  longueur  de  fon 
cours.  Elle  va  fe  rendre  dans  le  Saghalianula  » au  travers  du  Pays  des  Tarta- 
rcs  Yu-pi,  qui  font  rallcmblés  dans  des  Villages  fur  fes  bords.  Elle  reçoit 
quantité  de  grandes  Si  de  petites  rivières,  que  les  Millionnaires  ont  inférées 
dans  leur  Cane.  Elle  doit  produire  une  quantité  extraordinaire  de  poilTon , 
puifqu'il  fert  aux  Tartares  pour  leur  nourriture  Si  leur  habillement.  Ils  ont 
l’art  d’en  préparer  la  peau  Si  de  la  teindre  de  trois  ou  quatre  couleurs.  Ils 
fçavcnt  la  tailler  & la  coudre  avec  tant  de  délicacetlc  , qu’à  la  première  vue 
on  les  croirait  vêtus  de  foie.  La  forme  de  leurs  habits  eft  d'ailleurs  à la  Chi- 
noife , comme  celle  des  Mancheous  ; avec  cette  différence  remarquable  que 
leurs  longues  robes  font  ordinairement  bordées  deverd  ou  de  rouge,  fur  un 
fond  blanc  ou  gris.  Les  femmes  portent  fufpenducs , au  bas  de  leurs  mantes  , 
de  petites  pièces  de  cuivre , ou  de  petites  lbnnettes , qui  avertifTent  de  leur 
approche.  Leur  chevelure  tombe  fur  leurs  épaules , divifée  en  plulîeurs  trèfles  , 
Si  chargée  de  petits  morceaux  de  verre , d’anneaux  & d'autres  bagatelles 
qu’elles  regardent  comme  des  ornemens  précieux  (86). 

La  vie  de  ccnc  Nation  Tanare  n’eft  pas  moins  Itnguliere.  Ils  employent 
tout  l’Eté  à la  pèche.  Une  partie  du  poitlon  qu’ils  prennent  fert  à faire  de 
l’huile  pour  leurs  lampes.  Une  autre  partie  fait  le  fond  de  leur  nourriture  ; Si 
le  refte  , qu’ils  font  lecher  au  folcil , fans  le  faler,  parce  qu’ils  manquent  de 
ici , cft  confervé  pour  la  provifion  d'hiver.  Les  hommes  Si  les  bêtes  s’en  nour- 
ri lient  également,  lorlquc  la  riviere  eft  glacée.  Au  refte  les  Peuples  n’en  ont 
pas  moins  de  fanté  Si  de  vigueur.  Les  animaux  qui  fervent  de  nourriture 
ordinaire  au  genre  humain  font  fort  rares  dans  leux  Pays , & de  fi  mauvais 

(84)  Qutca  Chinois , le  Kan*  ou  Ktren  (85)  Dix  lis  font  une  Iieucdc  France. 
cuMaachcou,  lignifient  Royaume.  (SS)  Du  Halde 
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' goût,  que  les  domeftiques  mêmes  ne  le  peuvent  fouffrir,  quelque  avidité 
qu'ils  doivent  avoir  pour  la  chair , apres  avoir  vécu  li  long-tcms  de  poitlon. 

Dans  ces  Pays , on  attele  des  chiens  aux  traîneaux  , lorfquc  le  cours  des  riviè- 
res eft  interrompu  par  le  froid.  Audi  les  chiens  font-ils  fort  eftimés. 

En  retournant  fur  leurs  traces , les  Millionnaires  rencontrèrent  la 
à'U/un.  Elle  revenoit  de  Ptking  , où  fon  mari , qui  avoit  été  Chef  général  nc3UI- 
de  la  Nation,  & qui,  outre  divers  honneurs , avoit  eu  pour  la  sùretc  de  fa  per- 
Jônne  une  compagnie  de  gardes , croit  mort  nouvellement.  Elle  avoit  cent  chiens  i«  uiip», 
pour  lès  traîneaux.  L’ufagc  eft  d’en  faire  marcher  quelques-uns  devant , pour 
battre  la  route.  Les  autres  fuivent  avec  le  harnois , & font  relevés  fucccilive- 
ment  jufqu'au  terme.  On  alfurti les  Milîionnairesqu’ils  font  quelquefois , fans  fe 
repofer , une  courfc  de  cent  lis  Chinois  ou  de  dix  lieues  de  France.  La  Dame 
d'Ufuri , au  lieu  de  prendre  du  thé , fuivant  l’ufage  des  Chinois  Sc  des  autres 
Nations  Tartares,  fe  faifoit  apporter  de  petits  morceaux  d’Efturgeon  fur  une 
foucoupe  de  Ratan. 

Cette  Dame  entendoit  le  Chinois.  Elle  avoit  l’air  & les  maniérés  tout-à-  ii  y ip* 
Elit  différens  des  Tartares  Yu-pi  , qui  font  d'un  naturel  allez  paifible , mais  “ 1 “ 

rude  & grollicr , fans  aucune  teinture  de  fçavoir  , & fans  aucun  culte  public 
de  Religion.  Les  Idoles  même  de  la  Chine  n'ont  pas  encore  trouvé  d’accès 
parmi  eux;  vraifemblablement , remarque  l’Auteur  , parce  que  les  Bonzes 
prennent  peu  de  goût  pour  un  pauvre  & miférable  Pays , ou  l’on  ne  féme 
point  de  froment  ou  de  riz , 6c  où  l’on  ne  trouve  qu’un  peu  de  tabac  dans 
quelques  endroits  voilins  des  Villages,  fut  les  bords  de  la  riviere.  Touc  le 
relie  du  Pays  eft  couvert  de  forets  épatlfes  & prefqu’impénétrables.  De-li 
vient  qu’il  eft  infefté  d’une  fi  prodigieufe  quantité  de  coulins  & d'autres  in- 
fectes de  cette  nature,  qu’on  ne  peut  s’en  délivrer  qu’avec  le  fecours  de  la 
fliméc. 

Quoique  l’Europe  produite  la  plupart  des  efpéces  de  poiflon  qui  fe  trou- 
vent  dans  cette  riviere,  elle  n’a  pas  cette  quantité  furprenante  d'Efturgeons , gojn,. 
qui  fait  le  principal  objet  de  la  pèche  des  Tartares.  Ils  prétendent  que  l'Eftur- 
geon  eft  le  premier  de  tous  les  poilîons,  éc  qu’aucun  autre  n’en  approche. 

Leur  ufage  eft  d’en  manger  crues  certaines  parties , pour  profiter , dilent-ils , 
de  toutes  les  vertus  qu’ils  lui  attribuent.  Après  1 Efturgeon , ils  font  beau-  . •’<’’*>"  mie» 
coup  de  cas  d un  poiilon  cm  clt  inconnu  aux  Européens,  mais  un  des  plus 
délicieux  de  la  nature.  Sa  longueur  6c  fa  taille  font  à peu-pres  celles  d’un  pe- 
tit Ton , mais  fa  couleur  eft  beaucoup  plus  belle.  Sa  chair  eft  tout-à-fait  rou- 
ge; ce  qui -le  diftinguedc  tous  les  autres  Poilîons.  Il  eft  li  rare,  que  les  Mif- 
fionnaires  ne  purent  s’en  procurer  qu'une  ou  deux  lois.  Les  Habitons  tueur 
ordinairement  les  gros  portions  à coups  de  dards,  & fe  fervent  de  filets  pour 

Îuendre  les  petits.  Leurs  Barques  ont  peu  de  grandeur  1 & leurs  Canots  ne 
ont  que  d’écorce  d’arbres , allez  bien  coufue  pour  les  garantir  de  l’eau. 

Il  paroît  que  le  langage  des  Yu-pis  eft  un  mélange  de  celui  des  Mancheous , t*npi»  <fc» 
leurs  voilins  à l’Oucft  6c  au  Sud  , 6c  de  celui  des  Tartares  Kc-chongs  , qui 
les  bordent  au  Nord  Sc  à l’Eft.  Du  moins  les  Chefs  des  Villages  entendent  fort 
bien  l’un  6c  l’autre.  Ces  Chefs  ne  peuvent  porter  le  nom  de  Mandarins ,. 
puifqu'ils  n’en  ont  ni  le  pouvoir,  ni  le  cortège  &c  les  autres  marques  de  di- 
gnité. Jamais  lçs  Millionnaires  u'enteuduent  donner  au  Pays  le  nom-  de 
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Royaume»  ni  par  les  Tartares,  ni  par  les  Chinois,  quoique  plufieurs  Géo- 

graphes  Européens  l'cn  ayent  honoré. 

On  peut  aire  la  même  chofe  du  Pays  des  Tartares  Kc-chongs , qui  s’é- 
tend neanmoins  le  long  du  Saghalianula , depuis  Tondou  jufqu’à  l’Océan. 
Pans  tout  cet  efpace,  qui  eft  d'environ  cent  cinquante  lieues,  on  ne  rencon- 
tre que  des  Villages  tort  communs,  la  plupart  iîtués  fur  les  bords  de  cette 
grande  rivière.  Le  langage  y eft  différent  de  celui  des  Mancheous  , qui  l’ap- 

Ç filent  Flatta.  Cette  langue  Flatta  eft  vraifemblablement  celle  de  tous  les 
artarcs  qui  habitent  depuis  l’embouchure  du  Saghalianula  , jufqu’au  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude , c’eft-à-dire , jufqu'aux  dernicres  bornes 
de  l’Empire  Chinois  dans  la  Tartarie  orientale.  On  ne  s’y  rafe  point  la  tê- 
te , fuivant  l’ufage  prefenr  de  l'Empire.  On  y porte  les  cheveux  liés  d’une 
efpece  de  ruban  , ou  renfermés  dans  une  bourfe.  Les  Habitans  paroiflenc 
plus  ingénieux  que  les  Tartares  Yu-pis.  Ils  répondirent  fort  clairement  aux 
queftions  que  leur  firent  les  Millionnaires  fur  la  Géographie  du  Pays , fie 
leur  attention  fut  finguliere  pour  les  opérations  mathématiques. 

Les  Millionnaires  apprirent  de  ces  Tarrares  que  vis-à-vis  l'embouchure  dit 
Saghalianula  on  rencontre  une  grande  Ifle  , habitée  par  des  Peuples  qui  leur 
relfemblent.  L’Empereur  y envoya,  fur  ce  récit,  quelques  Tartares  Man- 
cheous. Ils  palferent  fur  les  Barques  des  Tartares  Ke-chongi  de  la  côte  mari- 
time , qui  entretiennent  commerce  avec  les  Habitans  des  parties  occidentales 
de  l’Ille.  S’ils  eulTent  porté  leurs  obfervations  du  côté  méridional , comme 
ils  les  portèrent  du  coté  de  l'Ell  en  allant,  fie  du  côté  du  Nord  à leur  re- 
tour , les  Millionnaires  feraient  parvenus  à connoître  parfaitement  cette  Ifle, 
Mais  la  difette  des  provifions  les  ayant  forcés  de  revenir  trop-tôt , ils  ne  rap- 
portèrent point  de  plan  de  la  Côte  méridionale,  ni  d’autres  noms  que  ceux 
des  Villages  par  lesquels  ils  avoient  pallé.  Ainli  la  Cane  de  l’Ifle  n'eft  fon- 
dée que  lur  les  récits  des  Habitans,  fit  fur  cette  circonftance  particulière, 
qu’on  ne  voit  pas  paraître  de  terre , le  long  de  la  Côte,  au  de-là  du  cinquan- 
te-cinquième degré  de  latitude  ; ce  qui  fait  juger  que  l’Iflc  ne  s’étend  pas 
plus  loin. 

Les  Habitans  du  Continent  lui  donnent  difterens  noms,  fuivant  les  diffé- 
rent Villages;  mais  le  nom  général  eft  Saghaliananga-bata  , qui  lignifie , Mo 
de  l'embouchure  de  la  rivière  noire.  Celui  de  Hu-yt , qu’on  lui  donne  quel- 
quefois 1 Peking , n’eft  connu , ni  des  Tarrares , ni  de  fes  Habitans.  Les  Man- 
cheous qui  y furent  envoyés  , racontèrent  aux  Millionnaires  qu’on  n’y  voit 
point  de  chevaux  ni  d'autres  bêtes  de  charge.  Les  Infulaires  noutrilfent  une 
lortc  de  cerfs  privés,  qui  fervent  à tirer  leurs  rraîneaux,  fie  que  leur  diferip- 
tion  fait  croire  fcmblables  à ceux  de  Norvège  (87). 

Ils  ne  purent  rien  apprendre  de  la  terre  d cJtjpt  (88),  qui,  fuivant  les 
Cartes  Françoifes  fit  celle  du  Japon  par  les  Portugais  , doit  etie  de  cinq  ou  fix 
degrés  plus  au  Sud.  Et  vraifemblablement  cette  Contrée  ne  doit  pas  être  fore 
éloignée  du  Japon,  puifqu’il  y a beaucoup  d’apparence  quelle  n’eft  pas  fi- 


(87)  Ce  font  apparemment  des  Rcopj.  Vtj.  (18)  On  écrit  J{ÿ*.  Ufi  , }ftft , )eJft , 
la  Relation  de  la  Laponie  par  la  Morraye  , Sc  Tttfi  leïldfi, 
k Voyage  4«  hU  de  MaupcrcuU  au  Nord. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  1 1 1..  îî9 

tuée  au  de-là  du  quarante-cinquième  degré  (89).  C'eft  probablement  le  Pays  " t'axtarÎ" 
qui  porte  le  nom  de  Ye-tfe  dans  les  Géographes  Chinois.  Ils  en  font  une  par-  DE, 
uc  de  la  Tartarie  orientale.  Ils  lui  donnent  beaucoup  d'étendue  (90),  & le  Manchcoos. 
fuppofent  habité  par  une  Nation  guerrière  & redoutée  des  Japonois,  quia  Rtc“- 
le  corps  herilTé  de  poil  , des  mouftaches  pendantes  fur  la  poitrine , & qui 
porte  l'épée  attachée  par  la  pointe,  derrière  la  tête.  Mais  tous  ces  récits  pa- 
roiflènt  fabuleux.  Cette  Nation  terrible  n'eft  connue  ni  des  Yu-pis  ni  des 
Kechongs , dont  les  terres  font  contiguës,  & qui  dans  le  tems  de  leurs  chaf- 
fes  pénétrent  à l’Eft  & à l’Oueft,  jufqu’au  cinquante-cinquième  degré.  Il  eft 
plus  sûr  par  conféquent  de  fe  fier  aux  Relations  du  Japon  concernant  Pille  de 
Jelfb,  qui  n’en  fçauroit  être  fon  loin,  puifqu'elle  fut  la  retraite  de  pluficurs 
Chrétiens  Japonois,  fous  la  conduite  du  Pere  Jerome  des  Anges  , Millionnai- 
re Jéfuite.  Cet  homme  Apoflolique  foufirit  le  martyre  à Yendo,  en  161  j , 
avec  cinquante  Chrétiens  qui  l'avoient  fuivi. 

Au  de-là  du  Saghalianula , on  ne  trouve  plus  qu’un  petit  nombre  de  Vil-  Piy»  & 
lages,  habités  par  des  Tartares  Ke-chongs.  Le  relte  du  Pays  eft  un  véritable 
défert,  qui  n'eft  fréquenté  que  par  les  Chailcurs.  Il  eft  divife  par  une  fameu- 
fe  chaîne  de  montagnes , qui  le  nomment  Hin-kau-aliu.  On  y trouve  quel- 
ques rivières  allez  confidérables.  Celle  de  Tu-huru-pira , qui  fc  décharge  dans 
l'Océan  oriental , tire  fa  foùrce  d’une  autre  chaîne  de  montagnes  au  cin- 
quante-cinquième degré  de  latitude  ; point  d’où  plufieurs  autres  rivières  pren- 
nent un  cours  oppole.  Celle  d'Udi-pira  coule  vers  l’Océan  feptcntrional , 
dans  les  terres  des  Rulfiens  ; tandis  que  celle  de  Silimfi-pira  parte  au  Sud  , 
dans  le  Pays  des  Tartares  Ke-chongs. 

Ceux  qui  porte  le  nom  de  Han- halos , ou  des  trois  familles  de  Hala , font  TararesH»!»». 
de  véritables  Mancheous,  qui  s’unirent  cnfemble  après  la  conquête  du  relie 
de  leur  Nation.  Ils  en  font  fort  éloignés , & fe  trouvent  mêlés  avec  les  Tar- 
tares Yu-pis.  L’Empereur  Kanghi  leur  donna  des  terres,  près  de  Ninguta, 
le  long  des  rivières  de  Hu-ha-pira  & de  Songari-ula , fur  fes  bords  delquel- 
les  prcfquc  tous  leurs  Villages  font  fitués.  L’habillement  de  leurs  femmes, 
de  leurs  enfans  & de  leurs  domeftiques,  eft  le  même  que  celui  des  Tartares 
Yu-pis;  mais  ils  ont  des  chevaux,  des  bœufs,  & de  bonnes  raoillons,  qui 
manquent  aux  Yu-pis.  ’ 

On  trouve , dans  ces  Contrées,  les  ruines  de  plufieurs  grandes  Villes.  Fe- 
ne-gho-hotun  étoit  fituée  fur  les  rives  du  fleuve  Hur-ha-pira,  à cinq  ou  fix 
lieues  de  Ninguta;  mats  elle  n'eft  plus  aujourd’hui  qu’un  hameau.  La  fitua- 
rion  A Odoh-hotun  ctoit  très  forte.  On  n'en  pouvoir  approcher  qu’au  travers 
de  l’eau , par  une  chauffée  fort  étroite.  Il  y telle  encore  quelques  efcaliers 
de  grandes  pierres,  & quelques  débris  d'un  Palais,  auxquels  on  ne  connoît 


(89)  La  Terre  de  Jeflo  , telle  au'clle  eftrc- 
préfentéc  dans  nos  Canes  , d’après  les  décou- 
vertes des  Hollaodois , s’étend  au-delà  du  cin- 
quantième degré  de  latitude , & par  confé- 
quent fa  partie  Nord  doit  être  à peu  près  an 
même  paralelle  que  la  Côte  Sud  de  rifle  dont 
01*  vient  de  parler  , & peut-  être  trois  ou  qua- 
tre degrés  plus  à l’Eft  , comme  elle  eft  repré- 
fartée  dans  1a  Carte  de  M.  Krrüov , publiée 


a Pctcrlbourg  en  17)4  , qui  paraît  la  meilleu- 
re pour  toutes  ces  contrées.  Elle  donne  Jeflo 
pour  une  Iflc.  M.  Danvillc  en  a fait  deux , & 
Strahlcnbcrg  en  fait  mai -à  propos  une  partie 
de  KsmeUtka. 

(90)  Ils  laplaccnt  vers  Hen. ebun  , dont  on 
a parlé  ci  deflus , à l’cxucmité  la  plus  feptea- 
uionalc  de  U Corée. 
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rien  de  femblable  dans  la  Ville  même  de  Ninguta.  11  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  cous  les  anciens  monumens  de  la  Tartarie  orientale  n’ont  pas  été 
^ouvrage*  des  Tartares  Manchèous , Se  qu’ils  doivent  être  attribués  à ceux 
du  douzième  liécle,  qui  fc  rendirent  maîtres  du  Nord  de  la  Chine , fous  le 
nom  de  Kinchans  (91)  Ces  Tartares  Kmehans  bâtirenc  des  Villes  Se  des  Pa- 
lais dans  diverfes  parties  de  leur  Pays.  Mais  enfuite  ils  furent  tailles  en  pic- 
cess  par  les  Mongols  ligués  avec  les  Chinois  ; & ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage cherchèrent  un  aille  dans  les  parties  occidentales  de  leur  ancien  Pays , 
habité  aujourd’hui  par  les  Tartares  Solons , qui  fe  prétendent  defeendus  des 
Manchèous.  On  peut  conclure  que  Putay-uU-hotun  (91)  fut  bâtie  aulli  par 
les  Kinchans,  quoiqu’il  ne  relie  de  cette  Ville  qu’une  pyramide  ordinaire, 
Sc  les  ruines  de  fes  murs , hors  defquels  font  les  maifons  des  Manchèous. 
Elle  cft  à huit  ou  neuf  lieues  de  Kirin-ula-hotun , fur  le  fleuve  Songari , qui 
porte  en  ce  lieu  le  nom  de  Putay-ula.  C’eft  la  moindre  des  quatre  grandes 
Villes  du  Gouvernement  de  Kirin-ula  ; mais  c’cll  fans  comparaifon  la  plus 
agréable , parce  quelle  cft  lîtuée  dans  une  plaine  plus  fccuie  & mieux  cul- 
tivec.  . 

L’Hiftoire  des  Manchèous  n’a  rien  de  plus  célébré  que  le  Songari  ula  , ou 
le  fleuve  Songari , & que  la  montagne  d’ou  il  tire  fa  fource.  Cette  montagne  cft 
nommée  Chau-yen-aliu  par  les  Tartares , Si  Chang  pc-chau  , c’eft-à-dirc  la 
montagne  blanche  par  les  Chinois  , oui  fe  vantent  d’en  tirer  leur  origine, 
avec  un  grand  nombre  de  fables  Si  ae  circonftances  merveilleufcs.  Ce  qui 
paraît  vrai , c’eft  que  le  Pays  des  Manchèous  n’avoit  point  alors  de  rivicre 
comparable  au  Songari-u!a.  Il  abonde  en  poilfon.  11  cft  large,  profond  Sc  na- 
vigable fans  danger  dans  toutes  fes  parties , parce  que  la  rapidité  de  fon  cours 
cft  médiocre , au  point  meme  de  fa  jonction  avec  le  Saghaliantila. 

A lcgard  de  la  montagne,  c’eft  la  plus  haute  de  toute  la  Tartarie  ->-ienra- 
le.  On  la  découvre  de  fort  loin.  Comme  elle  eft  couverte , en  partie , de  bois 
& de  fable  , elle  paraît  toujours  blanche  ; ce  que  les  Chinois  attribuent  faufle- 
ment  i la  nége , puifqu'il  ne  s’y  en  trouve  prefque  jamais.  On  voit , au  fom- 
met,  cinq  rochers  d'une  groUcur  extraordinaire,  qui  ont  l’apparence  d’autant 
de  pyramides  en  mines , Sc  qui  font  continuellement  humectés  par  les  brouil- 
lards Sc  les  vapeurs  qui  fc  forment  particulièrement  dans  cette  contrée.  En- 
tre ces  rochers  eft  un  lac  fort  profond , d’où  fort  le  Songari.  Mais  les  Man- 
cheous  font  dans  l’erreur  lorfqu’ils  donnent  la  meme  fource  aux  trois  gran- 
des rivières  qu’on  a déjà  décrites  fous  le  nom  de  Tumcn-ula , de  Ya-lu-uU  , 
Si  de  Si-luc-ula  , Sc  qui , après  avoir  fait  le  circuit  de  la  Corée , s’unilfent 
& fe  déchargent  cnfcmblc  dans  la  mer  de  ce  Royaume  (9  5). 

(,i)  Apparemment  les  Tartares  Kim,  dont  repréfente  comme  le  Sége  de  l’ancien  Empira 
on  a déjà  parlé  plnficurs  fois.  Tartare. 

(91)  La  meme  Ville  que  Vcrbicft  appelle  (?})  Du  Halde  y p.  147»  & Luit. 

Amplement  UlU  dans  fon  Journal , Sc  qu’il 
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Gouvernement  de  TJïtfikar. 

T . E troificme  Gouvernement  cft  celui  de  Tfitjîkar  , (94)  qui  tire  ce  nom 
d'une  Ville  neuve , bâtie  par  l'Empereur  Kang-hi  pour  allurer  fes  conquêtes 
contre  les  Rulliens.  Elle  eft  lituée  près  de  Nanni-ula , riviere  confidcrable  , 
ui  tombe  dans  le  Songari.  Au  lieu  de  murs  elle  cft  entourée  d’une  paliifa- 
le  de  hauteur  médiocre , mais  bordée  d’un  allez  bon  rempart.  La  garnifon 
ell  principalement  compoféc  de  Tartares , & la  plupart  de  fes  Habitans  font 
des  Chinois  que  le  Commerce  y attire  , ou  qui  ont  été  bannis  pour  leurs 
crimes.  Les  uns  Sc  les  autres  ont  leurs  maifons  hors  l’enceinte  du  mur  de 
bois , qui  ne  contient  guercs  que  les  Cours  de  Juftice  Sc  le  Palais  du  Géné- 
ral Tartare.  Ces  maifons , qui  fonc  de  terre  & qui  forment  des  rues  allez 
larges  , font  renfermées  aulli  dans  des  murs  de  terre.  Le  Pays  cft  habité  par 
des  Mancheous,  des  Soloru , Sc  particulièrement  pat  les  Tuguris  (95)  qui 
en  fonc  les  anciens  Peuples.  Cette  Nation  n'eft  pas  fort  nombreufe.  Elle  fe 
fournit  aux  Mancheous  , fous  le  Pere  de  l’Empereur  Kang-hi , après  avoir  im- 
ploré fa  protection  contre  les  Rulliens , qui , étant  palks  en  armes  , de  la 
riviere  de  Saghalian  -ula  dans  celle  de  Songari  , s’étoient  allurés  de  tou- 
tes les  petites  rivières  qui  y communiquent , Sc  répandoient  la  terreur  dans 
toutes  les  Nations  Tartares  qui  en  habitent  les  bords.  Les  Tuguris  font  grands 
& robuftes.  Ils  font  accoutumés  de  cous  tems  à femer  du  grain  Sc  à bâtir  des 
maifons,  quoiqu'ils  foienc  environnés  de  Tartares  qui  n’ont  pas  ces  deux 
ufages. 

La  Jurifdiétion  du  Gouverneur  de  Tfitfikar  s’étend  fur  (96)  Mcr-ghcn-ho- 
tun  Sc  fur  Sanghalian-ula-hotun , deux  Villes  neuves.  Merghen  cft  à plus  de 
quarante  lieues  de  Tlitfikar.  Elle  ell  beaucoup  mieux  peuplée  Sc  n’a  qu’un 
limple  mur.  Le  territoire  de  ces  deux  Villes  eft  fabloneux;  mais  celui  de  Sa- 
ghalian-ula-hotun , ou  de  la  Ville  de  la  riviere  noire  , produit  de  riches 
incitions  de  froment.  C’cft  une  plaine,  qui  s’étend  le  long  de  la  belle  riviere 
de  Saghalian  , Sc  qui  contient  plulîcurs  Villages.  La  Ville  même  eft  lîtuée  fur 
la  rive  du  Sud.  Elle  eft  bâtie  dans  le  goût  tic  Tlitfikar , & n’eft  pas  moins 
aeupléc , ni  moins  pourvue  des  avantages  de  la  nature.  Cette  Ville  a dans 
'a  dépendance  un  périt  nombre  de  Villages  Mancheous  , qui  fonc  fur  les 
bords  de  la  meme  Riviere  , Sc  plulîcurs  grandes  forêts  , où  la  chadc  eft 
excellente  pour  les  Zibelines.  Les  Rulliens  feroient  parvenus  à s’en  rendre 
maîtres,  li  la  Ville  de  Yak-fa,  qu'ils  avoient  bâtie  plus  haut  fur  la  riviere, 
n’eut  été  démolie  par  le  Traité  de  1689.  Les  Challèurs  Tartares  entretien- 
nent une  bonne  garde  fur  la  frontière , & des  barques  armées  fur  le  Sagha- 
lian-ula. 

Environ  treize  lis  I97)  plus  haut,  du  côté  du  Nord,  on  rencontre  les  rui- 
nes d’une  ancienne  Ville  nommée  Aykcm  , dont  on  attribue  la  fondation  aux 
premiers  Empereurs  de  la  famille  de  Tayming.  Ce  fut  dans  le  tems  que 
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(94)  Ifbrand  Ides  ^crit  Xixigtr  ; Bran  J , 
Sutiff*,  & les  Jouîtes  . dans  leurs  Tables  de 
latitude  Sc  de  longitude , Cbiskar.  Ce  Gouver- 
nement a fept  cens  quarante  milles  de  long  Sc 
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fix  cens  de  large. 

(9  f \ 1 Ibrand  Ides  les  appelle  Tari*vt. 
(96)  Ou  Mtrjhin. 

(y7)  Dix  lis  font  une  lieue. 

B b b b 


Digitized  by  Google 


TaRT  v RIE 
DES 

Mancheoüs. 

RegiV 
IWvi  lmiim»  ]ui 
c a u.cra u la  nu- 


Rrvferw  où  Ton 
fithetUs  pcilcs» 


Quai  hé*  **ef 
Paries  dcT*ru- 
ue. 


Charte  maï- 
tr-j  le*  Tat- 
uic*  Solow. 


j/fï  HISTOIRE  GENERALE 

par  une  étrange  vicillitude  delà  fortune,  les  Tartaics  Occidentaux , on  les 
Mongols,  furent  non- feulement  chaires  par  les  Chinois,  dont  ils  avaient  etc 
long-tems  les  maîtres , mais  attaqués  avec  tant  de  vigueur  julques  uans  leur 
Pays,  qu’après  serre  retires  fort  loin  , ils  fe  virent  obligés  à leur  tour  de  cirer 
des  iigies,  dont  les  Millionnaires  rendent  témoignage  qu'on  voit  encore  les 
traces.  Enfuite  ne  fe  trouvant  pas  capables  de  refilkcr  a ta  rage  de  leurs  En- 
nemis, ils  palfercnt  le  Saghalian  ula  ; & pour  les  arrêter  de  i aune  côté  de 
cette  nvicte  les  Chinois  bâtirent  Aykcm  , fous  l'Empereur  ïongto.  il  ne  pa- 
rait pas  que  cette  Ville  ait  fubfillc  long-tcms.  Les  Tartares,  s'étant  ralliés 
■vingt  ans  après,  rentrèrent  dans  leur  ancien  Pays,  & détruifirenr  le  boule- 
vard qu'on  avoir  élevé  contr'eux.  Enfuite,  pour  exercer  leur  vengeance,  ils 
ravagèrent  les  Provinces  Chinoifesau  Nord.  Ils  furent  bien-tôt  écrafés  par  les 
forces  de  l’Empereur  Suen-ti  ; mars  ils  ne  laillcrenr  pas  de  conletver  la  pof- 
fdlion  de  leurs  anciens  territoires,  par  la  faute  du  Général  Chinois , qui  ne 
fçut  pas  profiter  de  fa  viétoirc  pour  les  chalTèr  au-delà  du  Saghalian-ula , &c 
pour  rebâtir  Aykcm.  Ce  nom  cft  également  connu  des  Chinois  & des  Tarta- 
res.  Il  fe  trouve  même  quelques  gens  à Peking  qui  le  donnent  à Saghatian- 
ula  hotun.  Ville  neuve  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  qui  cil  fituce dans 
un  autre  lieu. 

La  rivière  de  Saghalian  (98)  reçoit  celle  de  San-pira , celle  de  Kafin-pira  , 
Si  plufieurs  autres  , qui  font  renommées  pour  la  pèche  des  perles.  Cette  pè- 
che ne  demande  pas  beaucoup  d’art.  Les  Pêcheurs  fe  jettent  dans  ces  pences 
rivières  , Si  prennent  la  première  huître  qui  fe  trouve  fous  leur  main.  On 
prétend  qu’il  n’y  a pas  de  perles  dans  le  Saghalian-ula;  mais  , fuivant  les 
eclaircillcmens  que  les  Millionnaires  reçurent  des  Mandarins  du  Pays , cette 
opinion  ne  vient  que  de  la  profondeur  de  l’eau , qui  ôte  aux  Pêcheurs  la 
hardicilc  d’y  plonger.  On  pêche  suffi  des  perles  dans  plufieurs  autres  petites 
rivières,  qui  le  jettent  dans  le  Nonniula  Si  dans  le  Smgari , telles  que  l 'A- 
rom  Si  le  Ncmer  , fur  la  route  de  Tfitlikar  à Mcrgh,  n.  Mais  on  alfure  qu’il 
ne  s’en  trouve  jamais  dans  les  rivières  qui  coulent  à l’Oucft  du  Saghalian- 
ula , vers  les  terres  des  Ruiliens.  Quoique  ces  perles  foienc  fort  vantées  par 
les  Tartares,  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elles  feroient  peu  eftimées  des 
Européens,  parce  quelles  ont  des  défauts  confidérables dans  la  forme  & dans 
la  couleur.  L’Empereur  en  a plufieurs  cordons  de  cent  perles  , ou  plus , rou- 
tes femblables , & d’une  grollèur  confidérable  ; mais  elles  font  choifies  entre  des 
milliers,  parce  qu’elles  lui  appartiennent  toutes.  Les  martres  du  Pays  font 
aulïi  d’un  grand  prix  parmi  les  Tartares,  parce  qu’elles  font  d’un  bon  ufa- 
gc  Sc  qu’elles  fe  foutiennent  long-tems. 

Les  Tartares  Solons  , qui  vont  à la  chalîèdes  martres,  font  originairement 
Orientaux , 6c  fe  prétendent  defeendus  de  ceux  qui  échappèrent , en  1 104 , à 
la  deftruttion  générale  dont  on  a rapporté  l'hiftoire.  Ils  lont  plus  robulles  , 
plus  adroits  Si  plus  braves  que  les  autres  Habitans  de  ces  Contrées.  Leurs 
femmes  montent  à cheval,  mènent  la  charrue,  chafiènt  le  Cerf  Si  toutes  for- 
tes d'animaux.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Tartares  à Nierghi,  Ville 

(98)  Cette  Rivière  potte  divers  non»  en  prllcnr  , on  Ri  vicie  du  Dragon 

differens  endroits.  Elle  le  nomme  Onu 1 vers  noir  j & les  Rudicns  la  nomment  Àmur. 

La  foutee  s enfuite  SthiUu.  Les  Chinois  l'ap- 
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a (Te  z grande , à peu  de  diftancc  du  Tlitfikar  & de  Mcrghen.  Les  Milfionnai-  Taktame 
res  les  virent  partir  le  premier  jour  d'Octobre , pour  aller  commencer  leur  ms 
chalfe,  vêtus  ue  caraifoles  courtes  8c  étroites  de  peau  de  loup,  avec  un  lion-  Mancheous. 
net  de  la  meme  peau  8c  leurs  arcs  au  dos.  Us  emmcnoient  quelques  chevaux  Rtcis. 
chargés  de  millet  & de  leurs  longues  robes  de  peau  de  renard  ou  de  tygre  ; 
qu’ils  portent  dans  les  tems  froids , fur-tout  pendant  la  nuit.  Leurs  chiens  font 
drcllcs  i la  chaire,  montent  fort  bien  dans  les  lieux  elcarpés  , & connoilfenc 
toutes  les  rufes  des  martres.  La  rigueur  de  l’Hyver  , qui  glace  les  plus 
grandes  rivières , ni  la  férocité  des  tygres , dont  les  Challèurs  deviennent 
louvent  la  proie,  ne  peuvent  empêcher  les  Soions  de  retournera  ce  rude 
& dangereux  exercice,  parce  que  toutes  leurs  richellès  confident  dans  le  fruit 
de  leur  charte.  Les  plus  belles  peaux  font  réfervées  pour  l’Empereur , qui 
leur  en  donne  un  prix  fixe.  Ce  qui  relie  fe  vend  fort  cher,  dans  le  Pays  mê- 
me. Elles  y font  allez  rares , 8c  les  Mandarins  ou  les  Marchands  de  1 fuli- 
kar  les  enlèvent  immédiatement. 


Les  bornes  de  ce  Gouvernement,  à l’Oucft  & du  côté  de  la  Tartarie  Ruf-  Borne, du o™- 
fienne,  font  deux  rivières  d’une  grandeur  médiocre,  dont  l’une,  qui  s’ap-  nîiokAt"*'  ^ 
pelle  Ergona  (99),  prend  fa  fource  au  Sud,  un  peu  au  dellous  du  cinquan-  ruu.it. 
tiéme  degré  de  latitude , & joint  le  Saghalian-ula  1 quatre  degrés  de  longi- 
tude EU  de  Pcking.  L’autre  nommée  Aigho-kerbcchi  , defeend  de  moins  loin 
au  Nord  & tombe  aullî  dans  la  Saghalian,  un  peu  au  Nord-Oucll  de  l’em- 
bouchure de  l’Ergona. 

De  cette  frontière  on 
Nipcfuou , première  Vil 
Elle  efl  lituée  fur  la  ris 
riviere  de  Nip-chu,  qui  fe  joint  à l’autre  dans  ce  lieu.  On  fqait  par  le  récit  de 
plulïeurs  Voyageurs  quelle  ell  bâtie  dans  le  goût  de  Tfitfikar.  La  principale 
partie  de  fa  Gamifon  ell  compofcc  de  Sibériens  & de  Tarrares , qui  l'ont  com- 
mandés par  des  Officiers  Rumens.  En  1689  les  Peres  Thomas  8c  Gcrbillon  , 
Millionnaires  Jéfuites,  déterminèrent  fa  latitude  i cinquante -un  degrés  qua- 
rante-cinq minutes;  ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  les  oblcrvarions  que  les 
Millionnaires  Géographes  firent  à Saghalicm-ula-hotun  , trente  lieues  plus 
haut  fur  la  riviere  , dans  le  Pays  des  Tartares  l/lujju-mudam.  Les  Domaines 
Rufficns  au-dell  de  Nip-chu , & route  la  partie  du  Saghalian-ula  qui  ell  vers 
fa  fource , ne  furent  tracés  fur  1a  Carte  que  d’aptes  les  récits  des  Mongols  & 
des  autres  Tartares  de  la  frontière  (a). 

A ces  éclaircillcmens  du  Pere  Regis  fur  la  Tartarie  orientale  & fur  fes 
Habitans,  nous  joindrons  ceux  dont  on  ell  redevable  au  Pere  Getbillon.  ion  r"'i,  TJtu- 

Le  Pays  des  Mancheous,  fuivant  ce  Millionnaire,  ell  iitué  au  Nord  de  «*  orientait. 
Lyau-tong , Province  la  plus  orientale  de  la  Chine.  Il  s’étend  depuis  qua- 
rante-un  jufqu’i  cinquante-trois  degrés  de  latitude  du  Notd  ; & depuis  en- 
viron cent  quatre  degrés  de  longitude  ( } ) jufqu’a  l’Occan  oriental , qui  le 
borne  de  ce  côté-là.  11  ell  bordé  au  Nord  par  la  grande  riviere  que  les  Man- 


compte  environ  cinquante  lieues  jufqu’l  ( 1 ) Nipchu  ou  Nir  dm,  fn. 
le  des  Rulliens , prel'qu’an  même  méridien  que  Peking.  ** 

c Nord  de  Saghalian-ula;  & fon  nom  lui  vient  de  la 


{99)  D'autres  écrivent  Arftn. 

( 1 J Oa  le  \i-M-rfcr» , que  les  Rulliens 
nomment  tirrrhinfloy , de  la  Riviere  Nmhim, 
fur  laquelle  clic  cil  lituée. 


( 1 ) Du  H, Lie , p.  148.  St  fuiv. 

( ; ) Ce  devrait  être  plutôt  cent  quatorze 
en  comptant  de  Paris , ou  cent  trente-quatre 
en  comptant  de  ferra. 
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chcous  nomment  Saghalian-ula , les  Chinois  Hc-long-iyang  , Sc  les  RuITîenS 
Yamur  ou  Amur.  Au  Sud,  il  touche  au  Lyau-tong  & à la  Cotée;  Se  du  côté 
de  l’Oueft,  au  Pays  des  Tartarcs  Mongols. 

Son  étendue  eft  fort  vafte  de  l’Eft  à FOueft,  mais  il  eft  mal  peuplé  ; fur- 

1 tout  depuis  que  les  Empereurs  de  la  Chine  ont  attiré  à Peking  la  plus  gran- 
de partie  de  les  Habitans.  11  s'y  trouve  néanmoins  des  Villes  murées  Sc 
quantité  de  villages  ou  de  hameaux , dont  les  Habitans  s’emploient  à l'agri- 
culture. Les  principales  Villes  font  Via , Aykcm  Sc  Ninguta  , Places  de  Gar- 
nifon,  qui  ont  leurs  Gouverneurs  & d’autres  Officiers  civils  Sc  militaires. 
C’efl  dans  ce  Pays  que  les  Chinois  bannillènt  leurs  Criminels , pour  le  repeu- 
pler. L’air  y eft  très-rude , Sc  les  terres  auffi  montagneufes  Sc  aulli  couvertes  de 
bois  que  la  Nouvelle  France  en  Amérique.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des 
butes , fur  le  bord  des  rivières , Sc  fubliltent  de  la  chalïè  Sc  de  la  pêche , fur- 
tout  ceux  qui  tirent  le  plus  vers  l’Orient  , Sc  qui  ont  quelque  chofe  de 
barbare. 

i Le  Pays  eft  divifé  en  Provinces,  donc  la  plus  occidentale  eft  celle  de  So- 
lon. Les  Mofcovites  la  nomment  Dawra  ; mais  c’eft  plutôt  le  nom  d’un  Peu- 
ple que  celui  d'un  Pays.  Il  commence  à la  jonétion  de  l’Ergonc  Sc  du  Sag/ut- 
lian-ula  , fur  le  dernier  defquels  elle  s'étend  plus  de  cent  cinquante  lieues  vers 
Ninguta.  Le  Gouverneur  apprit!  Gcrbillon  qu’on  ne  compte  pas.plus  de  dix 
mille  familles  dans  cette  Province.  Les  Habitans  font  grands  Chatleurs , ha- 
biles Archers , Sc  payent  leur  tribut  en  peaux  de  mantes.  Chaque  famille  en 
fournit  deux,  trois,  ou  plus,  chaque  année,  fuivant  le  nombre  de  ceux  qui. 
la  compofent. 

Le  Pays  n’a  qu’une  Ville,  nommée  Merghen  ou  Mcrghin,  bâtie  par  l’Em- 
pereur de  la  Chine,  qui  y entretient  garnifon.  Tout  le  refte  n’offre  que  des 
hutes.  A la  vérité  les  Kulliens  y avoient  autrefois  une  FortcrefTc , qu’ils  nom- 
moient  Alba^ia  , Sc  qui  portoit  le  nom  de  Yakfa  parmi  les  Tartares , de  ce- 
lui d’une  petite  rivicre  fur  laquelle  elle  étoit  firuee , Sc  qui  fe  jertc  dans  le 
Saghalian-ula.  Mais  cette  Forterefle  étant  devenue  loccafion  d’une  guerre 
entre  la  Chine  Sc  la  Kuffie,  parce  que  la  Garnifon  troubloit  quelquefois  la 
chalTe  des  Solons,  fut  démolie  par  le  Traité  de  Nip  chu  , Sc  le  territoire  cedc 
aux  Chinois. 

1 Depuis  Yakfa  jufqu’à  l’embouchure  dii  Saghalian-ula,  dans  la  mer  orienta- 
le , on  compte  pleinement  quatre  cens  lieues;  du  moins  le  Viceroi , qui  avoir 
fait  ce  voyage  dans  une  Barque , par  ordre  de  la  Cour , en  afiura-t-il  l’Empereur. 
De  Yakfa  à Ninguta  la  diftance  eft  de  cent  cinquante  lieues.  Plus  loin,  on 
rencontre  une  Nation  qui  n’emploie  que  des  chiens  pour  traîner  fes  voitures , 

6 que  les  Mancheous,  fes  voifins,  nomment  Meneurs  de  chiens  (4).  Ce 
peuple  occupe  environ  deux  cens  lieues  au  long  de  la  rivière , mais  il  n'en 
eft  pas  plus  nombreux.  On  ne  lui  connoît  qu’un  petit  nombre  de  hameaux,, 
fîtués  à la  chute  de  quelque  petite  rivicre  dans  le  Saghalian-ula. 

En  continuant  de  fuivre  le  meme  fleuve  jufqu’à  la  mer  , on  trouve  une  au» 
tre  Nation,  nommée  Ftattu  ou  Fiatta  ( 5 ) dont  le  langage  n'a  pas  de  reflcm- 


(4)  Par  leur  fituation,  ces  Peuples  doivent  langue  des  Kecliins.  Peut-être  n'cft  ce  que  le. 
Être  les Tartarci Kechini.  nom  dune  des  deux  Nations,  (ju'on  donne 

( j ) On  a vû  ci-dcilus  que  ftatt»  eft.  la  par  cctie  tailon  à fa  langue. 
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bhnce  avec  celui  de  la  Nation  voifine , comme  l’un  & l’autte  diffère  de  celui 
des  Mancheous.  Suivant  la  defeription  qu'on  fait  des  Flattas  , ils  rcllcmblent 
beaucoup  aux  Itoquois  de  T Amérique.  Us  vivent  de  leur  pêche,  Si  ne  font 
vêtus  que  de  peaux  des  poiflons , ce  qui  les  a fait  nommer  Lyu-pis  (6  ) par  les 
Chinois.  Iis  n’entendent  pas  l’agriculture.  Leurs  habitations  font  des  hures, 
dans  lelquclies  ils  vivent  fans  Roi , ou  fans  Souverain , quoiqu’ils  reconnoilfent 
un  Chef,  auquel  ils  obeilfent.  A-peu-près  comme  les  Sauvages  du  Canada. 
Ils  ont  des  Canots , compofés  d’écorce  d’arbre  ou  de  troncs  crcufés.  Ceux  qui 
habitent  la  Côte  maritime  font  fouvent  vilîrés  par  des  Barques  qui  viennent 
de  quelques  lfles  à l’embouchure  de  la  Rivière.  On  ne  donne  pas , dans  cet 
endroit,  plus  de  trois  lieues  de  large  au  Saghalian-ula,  mais  il  eft  fort  profond 
dans  toutes  fes  parties,  & navigable,  lorfqu’il  n’eft  pas  glace,  jufqu’A  Nip- 
chu , c’eft-A-dire  l’efpace  de  cinq  cens  lieues. 

Gerbillon  apptic  du  Viceroi  qu’à  l’Eil  de  cette  riviere  tout  le  Pays  que  les 
Tartares  appellent  Songari , &les  Rulliens  Singo/a  , n’eft  qu’un  vafte  défert, 
rempli  de  montagnes  Se  de  forets  ( 7 ) > mais  que  les  bords  du  Songari  font  ha- 
bités néanmoins  par  des  Mancheous,  auxquels  les  Rulliens  donnent  le  nom  de 
Duchari  ( 8 ).  En  Hyver  ces  Peuples  vont  A la  challc  des  martres  dans  leurs 
grandes  forêts,  & reviennent  palier  1 Eté  aux  environs  de  Ninguta. 

Au  Nord  du  Saghalian-ula,  environ  cent  lieues  au  detlôus  de  Yak-fa,  cou- 
le une  riviere  que  les  Mancheous  nomment  Chi-kiri  , & les  Rulliens  Zia.  On 
taconte  qu’il  faut  deux  mois  pour  remonter  à fafource,  mais  qu’on  n’emploie 
pas  plus  de  quinze  jours  pour  revenir.  Elle  fort  d’une  chaîne  de  montagnes , 
qui  fert  de  limites  entre  les  deux  Empires,  & fon  cours  eft  fort  rapide  vers  le 
Sud.  Les  Mancheous  donnent  aux  l iabitans  de  fes  bords  le  nom  d 'Orochons  , 
tiré  d’un  animal  qui  fe  nomme  Oron , Si  qui  eft  une  forte  de  petit  daim , 
dont  les  Orochons  fe  fervent  pour  leurs  traîneaux.  L’Auteur  en  vit  un  dans  le 
parc  de  l’Empereur.  Il  y vit  aulïi  des  élans  , qui  font  fort  communs  dans  ce 
Pays  Se  dans  celui  des  Solons.  Les  belles  peaux  de  martres,  celles d’Ermine 
grife  Si  de  renard  noir , fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Chi-kiris.  Les  Rulliens 
ne  manquoicnt  pas  de  ces  belles  peaux  lurfqu’ils  étoienr  en  polTcflion  de 
Yakfa. 

A l’égard  des  Mancheous  mêmes , qui  font  comme  Seigneurs  de  toutes  les 
auttes  Nations  de  la  Tarrarie  orientale,  & dont  le  Chef  elt  l’Empereur  de  la 
Chine  , les  Rulliens  leur  donnent  le  nom  de  Bogdoys  ( 9 ).  Ils  peuvent  palier 
pout  Payons , quoiqu'ils  n’ayentpasde  Temples,  ni  d’idoles,  ni  de  cuite  ré- 
gulier, Si  que  dans  leur  langage  ils  nadreltênt  de  facrifices  qu’A  l’Empereur  du 
Ciel  10).  Ils  rendent  A leurs  ancêtres  une  vénération  mêlée  de  pratiques  fu- 
petlfitieufes.  Depuis  qu’ils  font  entrés  A la  Chine  , quelques-uns  ont  embrafle 
les  fcCtcs  idolâtres;  mais  la  plupart  demeurent  fort  attachés  A leur  ancienne 


( 6 ) Ce  mot  lignifie  P**u  d*  foijin. 

( 7 ) Les  Millionnaires  qui  péncrrcrenc  dans 
ce  Pays  \ qui  en  ont  fait  la  Carte , difent  que 
les  Tartares  Yupis  Sc  les  Tartares  Kcchins  ha- 
bitent également  à l’Eft  du  Songari  ; mais  que 
les  derniers  occupent  les  bords  du 
jufquà  fon  embouchure» 


( 8 ) Avril  dit  ( p.  146.  ) : »•  Cette  Province 
1»  de  Bo$doi  eft  nommée  par  les  Rulliens  , 
»»  Din*b4ri  ; 3 1 par  les  Mongols  , Dinnki. 

( 9 ) Us  appellent  l’Empereur , Bogdoy-k** , , 
& Amclon  BofJoy-ksn. 

( î o)  Leur  religion  eft  la  méihc  à peu  pres  - 
que celle  qui  eft  établie  à la  Chine. 

B b b b ii  j 
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'T*ür*Ris  Religion  , qu’ils  refpedent  comme  le  fondement  de  leur  Empire  & comme  1* 
or»  fourcc  de  leur  profpenté  (i i).  . 

Mancihous.  Suivant  Bcntink , les  Tartarcs  orientaux  ou  Mancheous  , qu’il  appelle  Mon- 
Sols  dc  1Eft»  exercent  prefque  tous  l'agriculture,  & reflèmbtcm  parfaitement 
Bcmink  uir  la  a ceux  de  l’Oucll , excepte  qu’ils  font  plus  civilifésSc  plus  blancs,  for-tout  les 
MuhJkvuj,  fommes,  entre  lefquclles  il  s'en  trouve  un  grand  nombre  qui  pourraient  parter 
pour  belles  dans  tous  les  Pays  du  monde.  La  plupart  ont  des  habitations  hxes , 
c'eft-à-dire  des  Villes  & des  Villages.  Leur  religion,  ajoute  le  même  Auteur, 
n'eft  ni  celle  de  Ko , ni  celle  des  Chinois.  Le  peu  qu'ils  en  ont  cft  un  mélange 
de  l’un  & de  l’autre,  réduit  à quelques  cérémonies  nocturnes , qui  favorifent 
plus,  dit  Bennnk,  la  forcelletic  que  la  religion  (ii).  Leur  langage  n'eft  aufli 
qu'un  mélange  de  Chinois  & d'ancien  Mogol , qui  n'a  prcfquj  aucun  rapport 
avec  celui  des  Mogols  occidentaux  (13). 

Remarques  fur  lt  langage  des  Tartarcs  Mancheous. 

vf-- ic  commun  O u s le  Gouvernement  Tartare  qui  fobfifte  aujourd'hui , l utage  de  la  lan- 
t^Us'ï'rMn-  R115  Mancheou  eft  aufli  commun  à la  Cour  que  celui  de  ta  langue  Chinoife. 
scs.  Tous  les  aftes  publics  du  Confcil  Impérial  ou  des  Cours  fuprêmes  de  Jufticc 

font  écrits  dans  les  deux  langues.  Cependant  le  Mancheou  commence  à décli- 
ner, & fe  perdrait  apparemment  fi  les  Tartarcs  n’employoient  toutes  fortes 
Ouvnçwfcnic#  précautions  pour  le  confctver.  Ils  commencèrent , fous  le  regne  de  Chun- 
* chi , à traduire  lesClalîiques  Chinois  & à compiler  les  Dictionnaires  en  ordre 
alphabétique  ; mais  s’étant  fervis  des  caraéteres  Chinois , dont  les  fons  & même 
le  fens  ne  peuvent  être  exprimés  par  la  langue  Tartare  , cet  ouvrage  eut  peu 
d’utilité.  L Empereur  Kang-hi,  au  commencement  de  fon  regne,  créa  dans 
fa  Capitale  un  office  des  meilleurs  Grammairiens  des  deux  Nations , dont  les 
uns  dévoient  traduire  les  1 fiftoircs  & les  Clafliques  qui  n’avoient  pas  été  finis , 
tandis  que  les  autres  s’attacheraient  aux  Orateurs , & compofcroient  for-tout  un 
dictionnaire  dans  les  deux  langues.  Cette  commiflion  fut  exécutée  avec  une  di- 
ligence forprenante.  Lorfqu’il  naillbit  quelque  doute  aux  Traduâeurs , ils  dé- 
voient confolterles  Anciens  des  huit  Bannières  Tartarcs.  S’ils  n’étoient  pas  fa- 
tisfaits  de  la  réponfe , ils  s’adreflbient  à ceux  qui  étoient  nouvellement  arri- 
vés du  fond  de  la  Tartarie.  On  propofa  des  récompenfes  pour  ceux  qui  fourni- 
raient des  mots  au  dictionnaire.  Après  en  avoir  recueilli  un  fl  grand  nombre  , 
qu’il  n’en  devoir  pas  refter  beaucoup  pour  un  fopplément,  on  prit  fojn  de  les 
ranger  en  différentes  claflès. 

OrJic  & dmfioo  Le  première  regarde  lcsCieux;  la  fécondé,  le  teins;  & la  troifiéme , lTm- 

t*  UiOwaïuitc.  pCreur_  Enfoire  les  autres  appartiennent  au  Gouvernement  des  Mandarins , aux 
cérémonies,  aux  coutumes,  à la  muflque,  aux  livres,  à la  guerre,  àlachallè, 
à l’homme,  à la  terre,  à la  foie  , aux  étoiles,  aux  habits,  aux  inftnimens, 
au  travail , aux  ouvriers , aux  ccorccs  , au  boire  Sc  au  manger , aux  grains , 
aux  herbes , aux  oifeaux , aux  animaux  farouches  & privés , aux  poiflons , aux 
infedes , &c.  Les  claflès  font  divifées  en  chapitres  & en  articles.  Chaque  mot , 

fti>  Do  Halée,  Vol.  II.  (i{)  Hiftoire  des  Turcs  & des  Mongols, 

(11)  Cet  Auteur  paroîtidmal  informé.  Vol.  II.  p.  j*j.  Scfuiv. 
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écrit  en  grands  caractères , a fous  lui , en  petites  lettres  , fa  définition  , fon  ex-  Langac» 
plication  ôc  fes  ufages.  Les  explications  font  nettes , élégantes  8c  dans  un  ftile  ms 
aifé.  Elles  peuvent  lervir  de  modèles  pour  bien  écrire.  Mais  comme  ce  fameux  Mancheoo». 
livre  eft  en  langue  8c  en  caractères  Tartares , fon  utilité  fe  borne  à ceux  qui , 
fachant  déjà  la  langue , cherchent  1 s’y  perfectionner , ou  veulent  l'enrichir  par 
des  traductions. 

Ce  que  cette  langue  a de  plus  fingulier,  comparée  à la  langue  Françoife,  sinpii*rit«M* 
c’elt  que  le  verbe  diffère  aulfi  fouvent  que  le  fuhftantif  qu’il  gouverne.  Par  ^hnP“T““' 
exemple , le  verbe  faire  change  autant  de  fois  que  le  fubftantif  qui  le  fuit.  On 
dit  en  françois,  faire  un  vers  , faire  une  peinture , faire  une  Jlatue  , c’ell  une 
exprclfion  commode  que  les  Tartares  ne  peuvent  fupporrer.  Ils  pardonnent  la 
répétition  d’un  meme  verbe  dans  le  dtfeours  familier;  mais*  dans  un  Auteur, 

dans  leurs  écrits  mêmes  les  plus  fimples,  ils  la  trouvent  inexeulable.  Cel- 
le d’un  même  mot  dans  l’efpace  de  deux  lignes  n’elt  pas  plus  pardonncc.  Elle 
forme  une  monotonie  qui  choque  les  oreilles.  Ils  fe  mettent  a rire  lorfqu’un 
Millionnaire  lifant  nos  livres,  ils  entendent  revenir  fouvent  que  , qu'ils  , 
qu’eux  , Scc.  En  vain  leur  dit-on  que  c’eft  le  gemc  de  la  langue  Françoife. 

Ils  peuvent  à la  vérité  fe  paffèr  de  ce  fecours  dans  la  leur , car  le  feul  ordre  de 
leurs  mots  produit  le  même  effet  pour  les  faire  entendre , fans  équivoque  & fans 
obfcurité.  Aulli  11c  connoilïènt-ils  pas  les  pointes  infipides  qui  ne  roulent  que 
fur  des  jeux  de  mots. 

Un  autre  fmgularité  de  leur  langue  , c’eft  fon  abondance  , qui  leur  donne  Ricbcir«  * 1» 
le  moyen  d’exprimer  clairement  8c  d’une  maniéré  prétife  ce  qui  demande-  Un*u'T,m"- 
toit  autrement  beaucoup  d’étendue.  Par  exemple  , quoiqu  entre  tous  les  ani-  Comiicn  <], 
maux  domeltiqucs  le  chien  foit  celui  qui  foumillè  le  moins  de  mots  dans  la 
langue  Tarrare,  elle  en  a plufîeurs , outre  ceux  de  chien  , de  marin , de  lé- 
vrier , d’épagneul  &c , pour  exprimer  l’âge,  le  poil  & les  bonnes  ou  les  mau- 
vaifes  qualités  d'un  chien.  Veut-on  dire  qu’un  chien  a le  poil  des  oreilles  & 
de  la  queue  fort  long  & fort  épais  ? c’eft  allez  du  mot  Tayha.  A-t-il  le  mufeau 
long,  la  queue  de  meme,  les  oreilles  grandes  8c  les  lèvres  pendantes?  Ynlo 
exprime  toutes  ces  qualités.  S’il  s’accouple  avec  une  chienne  ordinaire , les 
petits  qui  en  viennent  fe  nomment  Pejaris.  Un  chien  ou  une  chienne  qui  a 
deux  boucles  jaunes  au-dclfus  des  paupières  , s’appelle  Turbe.  S’il  eft  marque- 
té comme  le  léopard , on  le  nomme  Kuri.  S’il  a fc  mufeau  tacheté  8c  le  refte 
du  corps  d’une  meme  couleur , on  l’appelle  Palto.  S'il  a le  col  entièrement 
blanc , c'eft  un  Chaku.  S’il  a fur  la  tête  quelques  poils  qui  tombent  par  der- 
rière , c'eft  un  Kalia.  Si  fa  prunelle  eft  moitié  blanche  8c  moitié  bleue  , c’eft 
un  Chi  keri.  S’il  eft  bas , s’il  a les  jambes  courtes  8c  trapues  , 8c  le  col  long  , 
c’eft  un  Kapari.  Le  nom  commun  d'un  chien  eft  Indagon  , 8c  celui  d’une  chien- 
ne Nieghen.  Les  petits  à fepe  mois  s’appellent  Niacha.  Depuis  fepr  jufqu’à  on- 
ze , ils  fc  nomment  Nukere.  A feize  mois  ils  prennent  le  nom  general  à.' Inda- 
gon. lien  eft  de  même  de  leurs  qualités,  bonnes  & mauvaifes.  Un  mot  en  ex- 
prime deux  ou  trois  enfemble. 

Les  détails  ferment  infinis  fur  les  autres  animaux.  Pour  le  cheval , parexem- 
pie,  cet  animal  favori  des  Tartares,  les  noms  ont  cté  vingt  fois  plus  multi-  tul *** ?°U’  ** 
pliés  que  pour  le  chien.  Il  y en  a non-feulement  pour  fes  différentes  couleurs , 
pour  Ion  âge  & pour  toutes  fes  qualités , mais  encore  pour  fes  divers  mouve- 


Digitized  by  Google 


5 68  HISTOIRE  GENERALE 


Langaci 

UES 

Manchlous. 


Qur.trcman  tê- 
te* dVcrire  des 
Ai  m.ÎKou*. 

r.-tinicfc. 


Seconde. 


T/oifi&ne. 


Çuaai&ne. 


mens  (14).  On  11e  déciderait  pas  aifément  fi  cette  étrange  abondance  eft  un 
ornement  ou  un  embarras  dans  une  langue.  Mais  d'où  les  Tartares  ont-ils  pû 
tirer  cette  multitude  furprenante  de  noms  & de  termes  pour  exprimer  leurs 
idées!  Ce  n’eft  pas  de  leurs  voifins.  A l’Oucft  ils  ont  les  Tartares  Mongols, 
mais  à peine  fe  trouve-t-il  huit  mots  qui  fe  rellcmblcnt  dans  les  deux  langues  ; 
encore  l'origine  en  eft-clle  incertaine.  A l’Eft  > jufqu'à  la  mer , ils  ont  quelques 
petites  Nations  lauvagcs,  dont  ils  n’entendent  point  le  langage,  non  plus  que 
celui  de  leurs  voifins  au  Nord.  Du  côté  du  Sud , ce  font  les  Corcfiens  ; mais 
le  langage  & les  caraderes  de  la  Corée  étant  Chinois  n’ont  aucun  relfcmblan- 
ce  avec  ceux  de  la  Tartarie. 

Les  Tanarcs  Mancheous  ont  quatre  maniérés  d’écrire,  quoiqu’ils  n’ayent 
qu'une  forte  de  cara&eres  (15).  La  première , qui  fert  à graver  des  inferiptions 
fur  la  pierre  ou  fur  le  bois,  demande  un  jour  entier  pour  en  écrire  foigneufe- 
ment  vingt  ou  vingt-cinq  lignes , fur-tout  lorfqu’elles  doivent  être  vues  de 
l'Empereur.  Si  les  traits  du  pinceau  font  d'une  main  péfante  , qui  les  rend 
trop  larges  & trop  pleins  , s'il  leur  manque  de  la  netteté,  fi  les  mots  font 
pretlès  ou  inégaux , l'ouvrage  doit  ctre  recommencé.  On  n’y  fouffre  point  de 
renvois , ni  d’additions  marginales.  Ce  ferait  manquer  de  rcfpcét  pour  le  Sou- 
verain. Les  Infpeékeurs  de  l'ouvrage  rejettent  toutes  les  feuilles  où  l’on  apper- 
çoit  la  moindre  faute. 

La  fécondé  méthode  cft  fort  jolie , & peu  différente  de  la  première , quoi- 
qu'elle foit  beaucoup  plus  aifée.  Elle  n'oblige  pas  de  marquer  d’un  double 
trait  les  finales  de  chaque  mot , ni  de  retoucher  ce  qui  eft  une  fois  écrit , quand 
le  trait  ferait  trop  épais  ou  trop  mince. 

La  troifiéme  maniéré  eft  plus  différente  de  la  fécondé  que  celle-ci  ne  Peft 
de  la  première.  C’cft  lccriturc  courante.  Elle  cft  fi  prompte  que  les  deux  côtés 
de  la  page  font  bicn-tôt  remplis.  Comme  les  pinceaux  du  Pays  prennent  beau- 
coup mieux  l’encre  que  nos  plumes , on  perd  moins  de  tems  à les  tremper.  Si 
l'on  diâe  à quelqu’Ecrivain , on  eft  furpris  de  la  vîteffe  avec  laquelle  on  voit 
courir  le  pinceau.  Ce  caractère  eft  fort  en  ufage  pour  les  mémoires , les  pro- 
cédures etc  la  Juftice  & les  affaires  communes.  Les  trois  méthodes  précéden- 
tes ne  font  pas  d'une  égale  finctlc , mais  elles  font  également  lifibles. 

La  quatrième  cft  la  plus  groffiere  , quoique  la  plus  courte  & la  plus  com- 
mode pour  un  Auteur  , & pour  ceux  qui  ont  des  extraits  à faire  ou  quel- 
que chofel  copier.  H faut  fçavoir  que  dans  l'écriture  Tartare  il  y a toujours 
un  grand  trait  qui  tombe  perpendiculairement  du  haut  au  bas  du  mot.  A gauche 
de  ce  trait,  on  en  ajoute  un  comme  en  dents  de  feie , qui  fait  les  quatre  voyel- 
les a,  c , i,  »,  diftinguées  l'une  de  l'autre  par  des  points  à droite  de  la  per- 
pendiculaire. Un  point  oppofé  i la  dent  forme  la  voyelle*.  Si  ce  point  cft 
omis , c’eft  la  voyelle  a.  Un  point , à gauche  d’un  mot , près  de  la  dent,  ligni- 
fie n , Si  l’on  doit  lire  alors  ne.  Si  le  point  cft  oppofé  à droite , on  lit  no.  Si , 


(14)  En  cela  le  Manclicon  rclfemblc  à l’A- 
lahe  , qui  exprime  les  animaux  & les  chnfee, 
fous  differentes  idées  , par  des  mots  différent. 
C'cf>  ainfî  que  l'Arabe  a mille  mots  pour  ex- 
primer un  cheval , un  chameau , Scc.  cinq  cens 
pour  du  lait , une  épcc  , &c. 


(1  j)  LcscaraéteresTartaresou  Mancheous 
fiant  originairement  les  lettres  d’Or^w  ou  l i- 
S<ir  , qui  font  en  ufage  , avec  quelques  diffé- 
rences , parmi  les  Mongols  & les  l’eupics  du 
Tibet  & du  Bengale. 

à la 
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k la  droite  d’un  mot , on  trouve  un  0 à la  place  d’un  point , ccr  o marque  que 
la  voyelle  eit  afpiréc,  6c  qu’il  faut  lire  ho,  ht , comme  en  Efpagnol. 

On  fe  fert  ordinairement  d’un  pinceau  ; quoiqu’on  emploie  quelquefois  au(U 
une  forte  de  plume , compoféc  de  Bambou , 6c  taillée  à-peu-près  comme  cel- 
les de  l’Europe.  On  commence  par  tremper  le  papier  dans  de  l’eau  d’alun , 
pour  empêcher  qu’il  ne  boive  l’encre.  Les  caraûeres  Tartares  font  de  telle  na- 
ture, qu'ils  ne  font  pas  moins  lilîbles  de  travers,  en  remontant,  que  de  l'au- 
tre côté. 

Il  n’y  a point  deTartare  qui  ne  préfère  fa  langue  naturelle  à toutes  les  au- 
tres , 6c  qui  ne  la  croie  la  plus  élégante  6c  la  plus  riche  du  monde.  Le  fils  aîné 
de  l'Empereur,  à l'agc  de  trente-cinq  ans,  s’imaginoir  qu'il  étoit  impolliblede 
rendre  le  fens  de  la  langue  Tartare,  6c  plus  encore  la  majefté  de  fon  ftile,  en 
aucune  des  langues  Européennes.  Il  les  traitoit  de  barbares.  La  relieure  de  nos 
Jivres  6c  nos  gravures  lui  plaifoient  beaucoup , mais  il  n’avoir  que  du  dégoût 
pour  nos  lettres.  Il  les  trouvoit  petites  ôc  mal  diftinguées.  Il  prétendoit  qu’el- 
les  formoient  une  efpcce  de  chaîne , dont  les  anneaux  étoient  irrégulièrement 
entrelacés , ôc  qu’elles  rellembloient  à la  trace  des  pieds  d’une  mouche  fur  une 
table  poudreufe.  Il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  des  caractères  de  cette  nature 
fu lient  capables  d’exprimer  un  grand  nombre  de  penfées  & d’aftions , & tant 
de  chofes  mortes  ou  vivantes  ; comme  ceux  des  Chinois  6c  des  Tartares , qui 
font  clairs,  diltinéts Ôc  gracieux.  Enfin,  il  foutenoir  que  fa  langue  étoit  for- 
te , majeltucufe  ôc  très  agréable  i l’oreille  ; au  lieu  que  dans  le  langage  des 
Millionnaires  il  n’entendoit  qu’un  gazouillement  continuel , fort  approchant 
du  jargon  de  Fo-kyen. 

Le  Père  Parennin , pour  convaincre  ce  Prince  que  les  langues  de  l’Europe 
pou  voient  exprimer  tout  ce  qui  étoit  prononcé  en  langue  Tartare,  traduilit 
iur  le  champ,  en  latin , une  lettre  au  Pcrc  Suarez  (16) , que  le  Prince  avoit  dic- 
tée dans  fa  propre  langue.  11  lui  fit  confellèr  que  les  caractères  romains  étoient 
préférables  a ceux  de  la  Tartaric,  parce  que  malgré  leur  petit  nombre  ils  ne 
raillent  pas  d’exprimer  quantité  de  mots  Chinois  de  Tartares  que  fa  Nation  ne 
peut  écrire  avec  fes  caractères.  Il  lui  propofa  pour  exemple  les  mots  prendre  , 
platine  , griffon  , friand , qu’il  fut  impollible  au  Prince  d’écrire  dans  fa  lan- 
gue, parce  que  le  Tartare  n'admettant  point  deux  confonncs  fans  une  voyelle 
au  milieu  , il  ne  pouvoit  rendre  que  perendre  , pelatine  , geriffon  8c  feriand. 
L’Auteur  lui  fit  encore  obferverque  les  Tartares  ne  pouvoient  commencer  au- 
cun mot  nar  les  lettres  B 5c  D , 6c  qu’ils  croient  forcés  de  fubllituer  P 5c  T , 
comme  dans  Bcjlia  5c  Dens , qu’ils  écrivent  Peftia  6c  Tens.  Les  Européens 
ayant  une  infinité  d'autres  fons  qui  ne  peuvent  être  exprimés  par  les  caractè- 
res Tartares,  quoiqu'un  Tartare  puilfe  les  prononcer , Parennin  conclut  que 
l’alphabet  François  avoit  beaucoup  d’avantage  fur  celui  de  la  Tartarie  (17). 
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Manchious. 
Pinceaux  de  pa- 
pier* 


Obfcrrat*  n» 
entre  le  Prince 
héréditaire  de  la 
Chine  bc  le  Pcrc 
Parennin,  fur  Ict 
langues  Fuu>- 
p écuries  de  Tac- 
tares. 


( 1 6)  Les  Chinois  appelaient  le  Pcte  Suarez 
Su-liu. 

(17)  L'Auteur  Anglois  n'cft  point  ici  de 
l'avis  du  Pcrc  Parennin , parce  que  les  Fran- 
çois , Hic-il , nonc  pas  le  ch  , le  kh , le  v & Xj , 
que  les  Manchcous  onr  dans  leur  langue  ; & 
quoiqu'ils  fubflit'.icnt  des  lettres  pour  expri- 
mer ces  Tons , comme  tch  poux  (b , ou  pour  n>  t 

Tome  VI, 


dgi pour  j , il  s'imagine,  ajoute-t-il , qu’ils  ne 
peuvent  parvenir  à la  vraie  prononciation  -,  au 
lieu  que  le  Prince  pouvoit  prononcer  les  Tons 
# b & d , quoiqu’il  ne  pût  les  écrire.  Mais 
le  Prince  ne  pouvoit- il  pas  y fupplécr  dans 
l’écriture  par  des  combinai  fons  d’autres  carac- 
tères , comme  font  les  François , & comme 
ont  fait  les  Manciicous  memes , puifquc  les 
C c c c 
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Il  objeéfa  d'ailleurs  que  chez  les  Tartares  la  voyelle  t ell  toujours  ouverte  ; 
qu’à  l'exception  de  certains  mots,  où  elle  le  trouve  après  u , eiie  n e(l  jamais 
ce  que  nous  appelions  muette  ; &:  que  dans  ce  dernier  cas  elle  n clt  diftinpuce 
par  aucune  marque.  Il  confettis  que  le  meme  dclaut  le  ciouve  dans  la  langue 
Chinoifc,  & que  les  Tartares  ayant  la  lettre  r,  leur  langue  a de  1 avantage  "fur 
celle  de  la  Chine  pour  exptimcr  les  noms  étrangers-,  mais  il  ioutint  qfle  la 
langue  Tartare  en  eiie-mtme  n’eft  pas  propre  pour  le  Aile  court  & laconique; 
qu  elle  a des  mots  trop  longs  & peu  convenables  par  confcqucnt  à la  pcelic. 
Il  ajouta  qu’elle  a peu  de  tranlitions,  & que  celles  même  qu’elle  a ne  font  pas 
allez  l'enlibles  ; que  les  plus  grands  efprits  ne  peuvent  furmonter  cette  difficul- 
té, Si  demeurent  fouvent  dans  l'embarras  pour  lier  leurs  phrafes;  qu'après  y 
avoir  penfé  long-tems  , ils  fc  voient  fouvent  obliges  d’elfacer  ce  qu’ils  ont 
écrit,  fans  en  apporter  d'autre  raifon  que  le  mauvais  fon  ou  la  duieté  dune 
cxpreilion,  l’impropriété  du  tour  Si  le  défaut  de  connexion.  Le  Prince  ne  put 
défavouer  que  la  langue  ne  fut  fujette  1 ces  inconvéniens.  Mais  il  prétendit 
qu  elle  ne  les  avoir  pas  dans  la  converfation , où  le  difeours  lui  paroifloir  fort 
coulant.  Percnnin  le  pria  d’obl'erver  que  ceux  qui  ne  poirédoient  pas  comme 
lui  la  langue  Tartare  allongcoient  beaucoup  les  finales,  & qu’ils  ajoûroienc 
fouvent  le  mot  Yala  , quoiqu’il  ne  lignifie  rien  ; qu’ils  s'applaudittbient  beau- 
coup lorfqu'ils  n’avoienr  répété  que  deux  ou  trois  fois  ce  mot  dans  une  conver- 
fation ; que  ceux  qui  étoient  arrivés  nouvellement  du  centre  de  la  Tartarie  en 
nfoient  aulïï  fréquemment  que  les  autres;  ce  qui  prouvoit  allez  que  les  Tar- 
tares manquoient  de  tranfitions  ; enfin  que  tes  Auteurs  n’ofant  cmploier  le  mot 
de  Yala  dans  les  ouvrages  de  quelaue  clcgance  , fur-tout  depuis  que  l'Empe- 
reur l’avoit  condamne  en  cedant  de  s’en  fetvir , ils  étoient  fort  cmbaralfes  à 
palier  d’un  fujet  à l’autre. 

Le  Prince  répondit , en  fouriant,  que  le  combat  n’étoit  pas  égal , parce  qu'il 
n’avoit  jamais  été  en  Europe  ; mais  que  s’il  eut  tait  ce  voyage , il  feroit  reve- 
nu allez  bien  inftruit  des  defauts  de  la  langue  françoifc  pour  confondre  les  Mil- 
lionnaires. Petennin  répliqua  que  le  Prince  auroit  pu  fc  tromper  dans  cette 
efpérance , parce  que  les  François  avoient  formé  une  Academie  dans  la  feule 
vue  de  reformer  Si  de  perfectionner  la  langue.  Mais  ayant  été  forcé  de  conve- 
nir , fur  une  autre  queftion  qu’on  lui  fit,  que  les  François  ont  emprunté  quan- 
tité de  termes  des  autres  Nations  , fur-touc  en  matière  d’arts  Sc  de  fciences  r 
le  Prince  s’écria  que  la  viétoire  étoix  à lui  : » Pour  nous , lui  dit-il , nous  n’a- 
u vons  emprunté  que  fort  peu  de  mots  des  Mongols,  & moins  encore  des 
» Chinois,  & nous  les  avons  naturalifcs  par  des  terminaifons.  Vous  faites 
m gloire  apparemment  de  vous  être  enrichis  des  dépouilles  de  vos  voiiîns.  En 


lettres  SOifUt  on  Vtgar  dont  ils  fc  fervent 
n'étoient  qu'au  nombre  de  quatorze  dans  l’ori- 
gine ? ( Voyez  l’Hiùoire  des  Turcs  & des  Mo- 
gols  , dans  la  Ptéface  du  T raduéleur  Anglois , 
p.  ai.  ) Comme  on  lit  ici  que  les  Mancneoi  » 
ont  plus  de  cara&ercs  que  tes  François  , peur- 
Itreen  ont-ils  autant  que  les  Peuples  du  Tib  r, 
qui  fc  fervent  des  mêmes  caraâeres  avec  quel- 
ques différences  , 8c  qui  ont  ueme  eonfuncs 


ffc  quatre  voyelles.  ( Voyez  AS*  truaitorum  , 
T.  XLVI.  St/ 1.  1711  p.  41  J.)  Ainlî , ajout* 
l'Auteur  Anglois , la  langue  Mancheou  iem- 
hle  préférable  a cet  égard  au  François  , donc 
l’alphabet  efl  un  des  moins  propres  de  l’Futopc 
a lexpreflion  des  fons  Orientaux,  l’o te.  ei- 
dclfus  ce  qu'on  en  a déjà  dit , 8c  i'Hiftoiic  gé- 
nérale des  Turcs,  Sic.  p.  17. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  L i v.  1 1 1.  j7i 

* vérité  , vous  avez  bonne  grâce  après  cela  de  reprocher  des  bagatelles  à la  lan- 
u gueTartare. 

Cependant  les  réponfes  du  Pere  Pcrennin  fatisfirent  allez  le  Prince  hérédi- 
taire de  la  Chine  pour  lui  faire  prendre  une  meilleure  opinion  des  langues  de 
l'Europe.  Il  promit  meme  de  leur  donner  le  premier  rang  dans  l’on  elhme 
après  fa  Tienne.  A la  vérité , il  panchoit  à donner  la  fécondé  place  au  Chinois  ; 
mais  le  Millionnaire  protclta  fortement  contre  cette  idée , en  alléguant  la 
multitude  d'équivoques  dont  cette  langue  eft  remplie. 

*.  II. 

Voyage  dans  la  Tartarie  Orientait  en  i68z  , par  le  Pere 
Ferdinand  Kerbi est  , Jéjuite. 

ON  doit  reconnoître  un  nom , déjà  célébré  dans  ce  recueil.  Ce  fût  à la  fui- 
te de  Kang-hi , dernier  Empereur  de  la  Chine,  que  le  Pere  Vcrbielt  en- 
treprit le  voyage  de  la  Tartarie.  Il  étoit  alors  Prélident  du  Tribunal  des  ma- 
thématiques de  Pcking.  Peu  d'années  après , il  fit  palier  en  Europe  le  Journal 
de  fon  entreprife , & celui  d'un  autre  voyage  qu'il  fit  l'année  fuivante  dans  la 
Tartarie  orientale.  Les  Auteurs  Anglois  jugent  que  les  deux  lettres  où  ces  Jour- 
naux font  contenus  furenc  écrites  en  latin,  d'où  étant  palfces  d’abord  en  fran- 
çois  elles  furent  bientôt  traduites  en  anglois  & publiéesà  Londres  en  1687, 
avec  une  relation  de  la  Floride  par  Soto.  Le  Pere  du  Halde  les  a placées  dans 
fa defeription  de  la  Chine  & de  la  Tartarie.  L'ouvrage  eft  court,  mais  cu- 
rieux. C'eft  la  feule  relation  connue  d'un  voyage  au  centre  de  la  T artarie  orien- 
tale. Ilbrand  Ides,  & ceux  qui  ont  fait  le  voyage  delaRuflïe  à la  Chine  par 
la  meme  route , n'ont  traverfé  que  certaines  parties  de  la  Tartarie  occidentale. 

L'Empereur  fe  mit  en  marche  le  a j de  Mars  1 68  r , après  avoir  apparié  une 
révolte  par  le  fupplicc  de  trois  Rois.  Un  des  trois  Rebelles  fut  étranglé  dans 
une  Province  qu'il  avoir  conquife.  Un  autre,  ayant  été  conduit  à Pekingavec 
fes  principaux  Partifans , fût  coupé  en  pièces , dans  une  Place  ouverte  , par 
divers  Mandarins,  dont  il  avoit  fait  mourir  les  parens  avec  beaucoup  de  bar- 
barie. Le  troifiéme,  qui  avoit  fervi  de  chef  aux  deux  autres,  fe  tua  lui-mc- 
mc;  & telle  fut  la  fin  d’une  guerre  de  fept  ans.  Le  Monarque  Chinois  prit 
avec  lui , dans  le  voyage  , fon  fils  aîné  , qui  n’étoit  âge  que  de  dix  ans , & 
fe  ht  accompagner  des  trois  premières  Reines.  Son  cortège  étoit  compofé  des 
principaux  Régulés , des  Grands  de  la  Cour  & des  premiers  Mandarins  de 
tous  les  Ordres.  L’équipage  étoit  fi  nombreux , qu’on  y comptoir  plus  de  fept 
mille  perfonnes. 

Sa  Majefté  délira  que  Vcrbicft  fut  du  voyage  , & fans  ceflê  près  de  fa  perfon- 
tre,  pour  obfcrvercnfa  préfcnce  la  difpolîrron  des  Cieux,  l'élévation  du  Pô- 
le , les  hauteurs  des  montagnes  & les  diftances  des  places.  Elle  le  chargea  aulïï 
de  lui  expliquer  les  mereotes , Sa  d’autres  matières  de  Phyfique  & de  Mathéma- 
tique. Dans  cette  vue  elle  donna  des  ordres  pour  faire  porter  fur  des  chevaux  les 
inftrumens  néceflaires  à ces  opérations.  Elle  recommanda  le  Millionnaire  au 
Prince  fon  oncle , qui  étant  aulli  fon  beau-pere  & la  fcconde  perfonne  de  l’E- 
tat, portoit  un  nom  qui  fignifioit  ajfocii  à L Empire,  Ce  Prince  reçut  la  com- 
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Introduction. 
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million  de  fournir  toutes  fortes  de  commodités  au  l’crc  Vetbieft.  Il  le  loge» 
dans  fa  propre  tente  & le  fit  manger  à l’a  table.  D'un  autre  côté  l'Empereur  lui 
fit  donner  dix  chevaux  de  fa  propre  écurie , pour  en  changer  dans  le  voyage.  Il 
y en  avoit  un  que  Sa  Majefté  avoit  monté  cile-mcmc  ; ce  qui  paflè  à la  Chine 
pour  une  marque  de  la  plus  haute  difhndion. 

La  route  croit  au  Nord-Eft.  De  l’cktng  à Lyau-rong , où  l’on  compte  envi- 
ron trois  cens  milles,  elle  cil  alfezunic.  Les  quatre  cens  milles  qu’on  tait  dans, 
cette  Province  font  plus  inégaux,  à caufc  des  montagnes.  Au-delà  de  Lyau- 
tong,  il  en  relie  quatre  cens  beaucoup  plus  difficiles , par  des  montagnes  fort 
efearpées,  des  vallées  très-profondes,  & quelquefois  par  des  plaines  déferres,, 
où  l’on  marche  deux  ou  trois  jours  fans  rencontrer,  la  moindre  chofe.  Les  mon- 
tagnes , à l’Eft , font  couvertes  de  gros  chênes  & de  forets  qui  n’ont  point  été 
coupées  depuis plufieurs  lîécles.. 

Tout  le  Pays , au-delà  de  Lyau-tong,  cft  un  véritable  défère.  On  n’y  voit 
autour  de  foi  que  des  montagnes  & des  vallées  fans  habitans , qui  fervent  de 
retraite  aux  ours , aux  tvgrcs  Sc  à d’autres  bêtes  féroces.  A peine  y trouve-t-on 
quelques  miférables  hutes  fur  les  bords  des  rivières  Sc  des  torrens.  Dans  Lyau- 
tong  même , les  Villes  & les  Bourgs,  quoiqu'on  alfez  grand  nombre,  n’offrent 
que  des  ruines  Sc  des  tas  de  pierres  au  milieu  des  ronces.  Si  l'on  a bâti  depuis 
peu  quelques  maifons  dans  l’enceinte  de  ces  Villes  , les  unes  font  de  terre , . 
les  autres  du  débris  des  anciens  édifices , mais  la  plupart  couvertes  de  chaume 
& fans  ordre.  Il  ne  relie  pas  la  moindre  trace  de  quantité  de  bourgs  & de  villa- 
ges, dont  la  Province  étoit  remplie  avant  les  guerres.  Le  petit  Prince  Tarta- 
re,  qui  commensales  hoflilités  avec  fort  peu  de  troupes,  s’étoit  fait  une  régie 
de  prendre  les  Habitans  de  toutes  ces  Places  pour  recruter  fon  armée.  Enfuite 
il  dérruifoit  les  édifices , pour  ôter  à fes  foldats  l'efpérance  de  retourner  dans 
leur  patrie. 

Dans  l’efpace  de  trois  mois , la  Caravanne  Impériale  fit  trois  ou  quatre  cens 
lieues  au  Nord-Efl.  Elle  n’employa  pas  moins  de  teins  à fon  retour.  Son  pre- 
mier féjour  fut  à Chankay  (lé).  Fort  fitué  entre  la  mer  du  Sud  Sc  les  monta- 
gnes du  Nord.  Là  commence  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  , qui  féparc  la 
Province  de  Pe-che-li  de  celle  de  Lyau-tong.  En  entrant  dans  cette  dernicre 
Province , on  quitta  la  grande  route  pour  prendre  celle  des  montagnes,  qui 
s'étendent  fans  interruption  au  Nord-Efl , Sc  l’ou  y emplois  d’abord  quelques 
jours  à la  challe. 

Verbiefl  nous  donne  une  idée  de  cet  exercice.  L’Empereur,  ayant  choifi 
trois  mille  hommes  de  fa  garde , armés  d’arcs  Sc  de  fiéenes , les  diflribua  de 
tous  côtés  autour  des  montagnes , qui  forment  dans  ce  lieu  un  cercle  d'envi- 
ron trois  milles  de  diamètre.  Cette  ligne , venant  à le  reflêrrcr  pas  à pas , fans 
rompre  l'ordre,  réduit  le  grand  cercle  à ur  diamètre  d’environ  trois  cens  pas  , 
dans  lequel  toutes  les  bêtes  de  cette  partie  de  montagnes  fe.  trouvent  prifes 
comme  au  filet.  Les  Challèurs  quittent  alors  leurs  chevaux , lie  fe  tiennent  fi 
près  l'un  de  l’autre  qu’il  ne  relie  pas  cnrr’eux  le  moindre  partage.  La  cha;Tè  elt 
fi  vive  dans  des  bornes  fi  étroites,  que  les  pauvres  animaux,  épuifés  de  fati- 
gue , fe  couchent  aux  pieds  des  Challèurs  fie  fe  laillènt  prendre  lans  réfiüanccv . 

(il)  Dans  les  ptemic  tes  Editions  Franfoifc  Sc  Aiigloife , on  Ut  K-im  . 
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Vèrbiclt  vit  deux  ou  trois  cens  chevaux  fauvages,  qui  avaient  été  pris  en  moins 
d'un  jour  par  cette  méthode , lans  compter  un  grand  nombre  de  loups  & de  re- 
nards. Une  autre  fois  , l’Empereur  s’étant  donné  le  inêmeamufcmcntenTarta- 
rie , au-delà  de  la  Province  de  Lyau-tong , l’Auteur  vit , dans  l’enceinte , entre 
quantité  d’autres  bêtes , plus  de  mille  Cerfs , qui , ne  voyant  aucun  jour  pouc 
le  fauvet,  fc  précipitèrent  deux-mêmes  lur  les  armes  des  Chaflèurs.  On  y tua 
aulli  des  fangliers  , des  ours  & plus  de  foixanie  tygres.  L’Auteur  étoit  le  feul 
Mandarin  qui  n’eut  point  d’armes  à leu , près  de  la  perfonne  de  l’Empereur. 
Quoiqu’il  le  lut  accoutumé  à la  fatigue  depuis  qu’on  s étoit  mis  en  marche , il 
fe  trouvoit  fi  epuifé  le  foir  lorfqu’il  rentroit  dans  fa  tente  après  ces  thalTes , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  tenir  debout , & qu’il  fe  feroit  quelquefois  difpenfé  de 
luivrc  l’Empereur , s’il  n’eùt  appréhendé  que  ce  Prince  ne  le  lut  offenlc  de  fon 
abfcnce. 


Vik  tirsT. 

lûSi. 


Après  avoir  fait  quatre  cens  milles , en  continuant  de  chalïèr  fur  la  route , on  cKn  pr.* . ra-- 
découvrit  Oun-yang , Capitale  de  Lyau-tong.  Ceft  une  affèz  belle  Ville,  où  ri,ale  * Ma»-' 
l’on  voit  encore  les  relies  d'un  ancien  Palais.  L’Auteur  trouva  par  fes  obfer-  '°1£- 
vations  qu'elle  cil  à quarante-un  degrés  cinquante-lix  minutes  de  latitude  (19); 
c’cli-i-diro  deux  minutes  moins  que  la  latitude  de  Peking,  quoique  jufqu'a- 
lors  les  Européens,  comme  les  Chinois,  ne  l'cullcnt  p acée  qu’à  quarante-un 
degrés.  Plulieurs  expériences  le  convainquitent  que  l’aiguille  n’a  point  de  va- 
riation dans  ce  lieu  •,  tandis  qu’à  Ula  , qui  cil  à quarante-trois  degrés  & envi- 
ron cinquante  minutes  (zo) , la  variation  cil  de  quarante -huit  minutes  Oued. 

Ula , fut  le  terme  du  voyage.  Depuis  Peking  jufqu’à  cette  Ville , c’elt-à-di-  ula . termeitaa 
re  dans  l’efpace  de  près  d’onze  cens  milles , on  avoit  Elit  un  nouveau  chemin , ,oy'8r' 
où  l’Empereur  pouvoir  marcher  commodément  à cheval , Si  les  Reines  dans  Clicn‘‘!l  n"lt 
leurs  chariots  dorés.  Il  ell  large  de  dix  pieds , auifi  droit  & aulli  uni  qu’on  a pù  le 
rendre.  Des  deux  côtés  règne  une  cfpcce  de  petite  chaulîée , d’un  pied  de  hau- 
teur , exactement  unie  & paralelle.  Le  tond  du  chemin  ell  d’une  netteté  admi- 
rable , fur-tout  dans  le  beau  tems , par  le  travail  continuel  des  ouvriers  qu’on 
y emploie.  On  a fait  une  route  femblabic  pour  le  retour.  Les  efforts  n’ont  pas 
été  ménagés  pour  réduire  les  montagnes  au  niveau  & pour  bâtir  des  ponts  fur 
les  torrens.  Les  côtés  de  ces  ponts  étoient  tendus  de  nattes,  fur  lefquellcs  on 
avoit  peint  des  figures  d’animaux;  cequifaifoit  le  même  effet  que  les  Tapif- 
feries  qu’on  pend  en  Europe  dans  les  procédions  publiques.  L’Empereur  mar- 
che rarement  dans  ce  chemin  , parce  qu’il  s’amufe  continuellement  à la  challè  ; 
ou  s’il  le  prend , avec  les  Reines,  il  fuit  les chaulfécs  qui  le  bordent,  de  peur 
que  la  multitude  des  chevaux  ne  rompe  une  fi  belle  route.  Dans  fa  marche,  il  Ordre*  la  ratio 
étoic  ordinairement  à la  tête  de  fa  petite  armée.  Les  Reines  fuivoient,  à quel-  **  1 1 Lue* ' 
que  dillance,  avec  leur  cortège  & leurs  équipages.  On  voyoit  enfui  te  les  Ré- 
gules , les  Grands  de  la  Cour  & les  Mandarins  , fuivant  l’ordre  de  leurs  di- 


(tÿ)  La  Carre  des  Jéfuircs  11  placeàqua.  celle  de  Kirin-ula-liorun  & de  celle  que  Du 
rantc-un  degrés  cinquante  mi  mur  s trente  fe-  Halde  donne  à Ula.  Vraisemblablement  cct 
condes.  Ainlï  la  différence  eff  de  Gx  minutes  Auteur  a ptis  ces  deux  Villes  pour  la  même, 
trente  fécondes.  Cependant  il  paroît  par  ce  Journal  qu’Ula  eff 

(to)  Dans  les  Lettres  du  Pcre  Verbicff,  à trente-trois  milles  au  Nord  .le  Kiiin-ula  -,  te 
imprimées  à Paris  eu  1*9  J , la  latitude  eff  de  c’eff  fans  doute  Put*j-nU-hûtum  fur  te  Son. 
quarante-quatre  degrés  neuf  minutes.  Mats  gon.  environ  à quarante- quatre  degrés  Gx  mh- 
dans  le  texte  la  latitude  approche  beaucoup  de  mues. 

C c c c iij , 
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gnités.  Un  grand  nombre  de  domeftiques  Se  d’autres  gens  à cheval  fai  Toit  l'ar- 
rière-garde. 

Comme  on  ne  rencontre  pas  de  Ville  qui  foit  capable  de  fournir  le  loge- 
ment Se  la  fubfiftancc  à une  caravane  fi  nombreufe , & que  la  plus  grande  par- 
tie du  chemin  fe  fait  dans  des  Pays  mal  peuplés , on  eft  oblige  de  porter  tou- 
tes fortes  de  provilions  & de  commodités  pour  trois  mois.  Mais  on  avoir  fait 
partir  d’avance,  par  des  chemins  détournes,  une  prodigieufe quantité  de  cha- 
riots , de  chameaux  , de  mulecs  Si  de  chevaux , avec  la  principale  partie  du 
bagage.  D'ailleurs  Sa  Majefte  Impériale  & prefque  toute  la  Noblclle  avoit  un 
grand  nombre  de  chevaux  de  main , pour  en  changer  dans  i ’oc talion  ; fans 
parler  des  troupeaux  de  bœufs , de  moutons.  Sic.  Quoique  cette  multitude 
d’hommes , de  chevaux  & d’autres  bêtes  marchât  allez  loin  de  la  grande  roure , 
die  faifoit  lever  des  nuages  de  poullicre , qui  ne  permettoient  pas  aux  gens  du 
cortège  Impérial  de  voir  quinze  pas  devant  eux. 

Leur  marche  étoit  réglée  avec  tant  d’ordre , que  chaque  jour  au  foir  ils 
campoient  fur  le  bord  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  torrent.  Les  Maréchaux 
des  logis  partant  de  grand  matin  avec  le  bagage  néceflaire , alloienc  marquer 
des  places  pour  les  tentes  de  l'Empereur , des  Reines  , des  Grands  & des  Man- 
darins. Pendant  le  voyage  , quelques  Coréfiens  préfenterent  à l’Empereur  un 
veau  de  mer.  Il  demanda  au  Pcrc  Verbieft  lî  les  Auteurs  Européens  parloicnt 
de  ce  poillon.  Le  Millionnaire  lui  ayant  répondu  que  les  Jéfuites  de  l’eking 
avoient  dans  leur  Bibliothèque  un  Livre  qui  traitoic  de  la  nature  du  veau-ma- 
riu , avec  la  repréfentaiion  de  fa  figure , Sa  Majefté , dans  l’impatience  de 
voir  cet  Ouvrage , dépêcha  un  courier  à Peking  Si  le  reçut  peu  de  jours  après. 
Elle  parut  fort  fatisfaitc , d’y  trouver  une  delcription  femblable  a ce  quelle 
avoit  vûedefcs  propres  yeux.  Elle  donna  ordre  que  l'animal  fur  gardé  comme 
une  rareté. 

Pendant  le  féjour  que  ce  Monarque  fit  à Chili  -yang , & qui  dura  quatre  jours, 
il  fe  rendit  avec  les  Reines  au  tombeau  de  fes  ancêtres , qui  n’en  eft  pas  fort 
éloigné',  & de- là,  après  avoir  renvoyé  les  Reines  à la  Ville,  il  fe  remit  en  mar- 
che pour  la  Tartaric  orientale.  La  challê  recommença  pendant  quelques  jours, 
jufqu’à  Kirin , qui  eft  à cent  milles  de  Chin-yang.  La  Ville  de  Kirin  eft  ficuéc 
fur  la  Riviere  de  Songari , dont  la  fource  eft  dans  le  Chau-pe  (ai)  ou  la  Mon- 
tagne-blanche , à quatre  cens  milles  de  Kirin  , au  Sud.  Cette  montagne  fi  fa- 
meufe  du  côté  de  l’Eft , pour  avoir  été  l'ancienne  habitation  des  Tartarcs  Man- 
clieous , eft , dit-on , fans  celle  couverte  de  nége , & c’cft  dc-là  qu’on  lui  fait 
tirer  fon  nom. 

En  arrivant  à la  vue  de  Kirin , l’Empereur  defeendit  de  fon  cheval , & fc 
metcanr  i genoux  fur  le  bord  de  la  riviere , il  fc  bailla  trois  fois  vers  la  terre 
en  forme  ae  faluration.  Enfuire  il  monta  fur  un  trône  brillant  d’or , fur  lequel 
il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville.  Le  Peuple  courant  en  foule  autour  de  lui,  pleu- 
roit  de  la  joie  de  le  voir.  Ces  témoignages  d’aftedion  le  touchèrent  fi  vive- 
ment , que  pour  marque  de  faveur  il  voulut  fe  faire  voir  à tout  le  monde , Si 
fes  gardes  reçurent  défenfe  d’écarter  le  Peuple  qui  fe  préfentoit.  On  voit  dans 

(il)  On  a lu  ci-dcHus  Chine  pt-chs» , qui  eft  fans  doute  le  vrai  nom , tiré  de  U bUnchcus 
de  fon  fable. 
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cette  Ville  une  efpece  particulière  de  Barques , dont  les  Habitans  prennent  foin  viksust.  " 
de  tenir  un  grand  nombre  toujours  prêt , pour  repoulfer  les  Ruffiens  qui  vien-  i6Sa. 
nent  fouvent  leur  difputer  la  pêche  des  perles  fur  la  riviere. 

L’Empereur  , apres  s’ètre  arrêté  deux  jours  à Kirin,  defeendit  la  riviere  n iircnJicpUUh 
avec  quelques  peribnnes  de  fa  fuite,  accompagne  de  plus  de  cent  Barques , ^ 
jufqa’à  ULt  (ai),  qui  cil  la  plus  belle  Ville  au  Pays  & l’ancien  fiége  de  l’Em- 
pire Tartare.  Elle  elt  à trente-trois  milles  de  Kirin.  Le  but  de  ce  petit  voyage 
croit  de  s’amufer  à la  pêche  d’une  forte  de  poilfon  qui  rellëmble  beaucoup  à 
la  Plie  de  l'Europe , 8c  dont  la  riviere  cil  remplie  un  peu  au-dellbus  d’Ula.  Mais 
les  pluies , qui  l'urvinrcnt  tout-d'un-conp , enflèrent  tellement  les  eaux  de  la 
riviere , que  tous  les  filets  furent  brifes  & emportes  par  le  torrent.  L’Empereur 
revint  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours,  fans  avoir  eu  l’amulement  qu’il  s’étoit 
propofé.  Dans  la  route  , la  Barque  où  Verbielt  s’etoit  mis  avec  le  beau-pcrc  du  v«b>cft  me « 

Monarque  fut  fi  maltraitée  pat  le  battement  des  vagues , qu’ils  furent  obliges  ic  ** 
de  la  quitter  pour  fe  taire  traîner  dans  un  chariot  par  des  boeufs. 

L’Auteur  apprit  des  Habitans  d’Ula , que  Ninkrita  , Place  atTèx  fameufe 
dans  ces  comices , ell  éloignée  d’eux  d’environ  fept  cens  mille  lis  (2.))  Chi- 
nois , chacun  de  trois  cens  loixantc  pas  géométriques.  Le  Général  de  la  Milice 
de  Kirin  lui  raconta  aufïi  qu’étant  parti  de  Ninkrita  fur  la  grande  Riviere  de 
Hc-long  (14) , dans  laquelle  fe  jettent  le  Songari  & d’autres  rivières  plus  con» 
fiderabies , il  écoit  arrivé  dans  l’efpace  de  quarante  jours  , après  avoir  luivi  fon 
cours  au  Nord-Eil , dans  la  Mer  orientale , que  l’Auteur  croit  être  ici  le  Détroit 
d’Annian. 

Deux  jours  après,  lorfque  les  pluies  eurent  commencé  i diminuer,  [Empe- 
reur partit  de  Kirin  pour  reprendre  la  route  par  laquelle  il  ctoit  venu.  L’eau 
avoit  tellement  rompu  les  cnemins,  que  la  fatigue  de  0 


Retour  de  Vtx*» 
percur. 

Difficultés  de  fe 

ce  voyage  ne  peut  être  raaicbe. 


npu  les  chemins , que 
exprimée.  Ontravçrla,  fans  fc  repofer , les  montagnes  & les  vallées.  On  pafla 
des  rivières  fort  dangereufes , & des  torrens  dont  les  ponts  ctoicnr  brifes  ou 
couverts  par  les  flots»  Dans  quelques  endroits  on  trouva  des  étangs  que  l'inon- 
dation avoir  formes  des  eaux  croupiflanres  dont  on  eut  beaucoup  de  peine 
à fortir.  Les  animaux  qui  portoient  le  bagage  demeuroient  enfoncés  dans  la 
boue  fans  pouvoir  fe  remuer,  ou  mouroient  depuifement  dans  la  route.  Le 
fort  des  hommes  n’étoit  pas  moins  mfte.  Ils  fe  virent  menacés  de  périr , faute 
de  provifions  & des  commodités  néccflaires  pour  une  fi  longue  marche.  Plu- 
ficurs  furent  obligés  de  defeendre  à terre  pour  mener  leurs  chevaux  par  la  bri-* 
de , ou  de  s’arrêter  au  milieu  des  plaines  aefertes,  pour  leur  donner  le  tems  de 


(tx)  Ce  doit  être  P ut  ay -ml a t qui  cfl  placée 
dans  la  Carte  un  peu  à fOocft  du  Nord  ; mais 
te  ne  fiçauroit  éuc  l Hmy-)art , que  le  Traduc- 
teur Aogloisdc  l’Hiftoirt  â'AbaJgUzj-khatn  re- 
garde comme  l’ancien  {îége  de  ienghix-kam  , 
puifquc  cette  Place  n’eroit  pas  loin  de  K*r0- 
kffrxrn  ou  Kara-karan  , comme  Péris  de  la 
Croix  l’obfctvc  dans  FHiftoire  de  ce  grand 
Monarque  , p.  597.  La  petite  rcflcmblance 
qui  fc  rrourc  entre  Via  & Vlag  n’eft  pas  d’un 
grand  poids , car  ces  deux  mots  n'ont  pas  la 
jBicxuc  lignification.  VU,  caMauchcou,  £- 


gnifîc  Riviere  ; & l //*/ , en  Mogol , Cgnifîe 
Grand. 

(xj)  C’eft  peut-être  la  même  Ville  que 
Nwguta  ou  Ningant*  , dont  on  a parlé  ei- 
de (Tu  s. 

(t4>  He-lumâ ans  l’Original , fuivant  l’or- 
tographe  Portugaife.  C’cft  le  He-Icng  ktung 
ou  \eSaghelian~ala.  Mais  on  doit  obfcrverque: 
htr.krita  ou  Niagara  cfl  fituée  fur  le  Hurba  r 
ui  fc  jette  dans  le  SoDgaro , fort  Ion»  au  Sui 
u , 


Digitized  by  Google 


YtKsirsT. 

iCXl. 


ConMcririon 
4SU.Î-  inr  jucpour 
ciludt* 


An.«  faveur 
«i  fait  dam 
i--  vwy.ge. 


VerlÊeft  rcutjf 

à l’t-r. 


57tf  HISTOIRE  GENERALE 

reprendre  haleine.  Quoique  les  Maréchaux  des  logis  & les  Fouriers  ne  man- 
quailcnt  point  de  pioniers  ni  de  bois  pour  les  fafeines,  il  n’en  étoit  pas  moins 
impolîiblc , après  avoir  réparé  les  chemins  avec  beaucoup  de  peine , de  Cuivre 
ceux  par  lefquels  les  chevaux  & les  chariots  de  l’avant-garde  avoient  parte. 
L’Empereur  meme  fie  fon  fils , avec  tous  les  Seigneurs  de  leur  fuite , prirent 
plus  d’une  fois  le  parti  de  traverfer  à pied  les  lieux  où  le  péril  étoit  encore  plus 
grand  à cheval.  Lorfqu’on  arrivoit  à l’entrée  d’un  pont  ou  de  quelqu’autre  paf- 
lage , toute  la  caravane  s’arrêtoit  pour  laitier  palier  l’Empereur , avec  les  prin- 
cipaux Seigneurs.  Enfuitc  le  relie  de  la  troupe  fe  précipttoit  en  foule  ; 8c  cha- 
cun s’efforçant  d’ètre  le  premier , il  y en  avort  toujours  un  grand  nombre  qui 
tombait  dans  l’eau.  D’autres  cherchant  des  endroits  moins  dangereux , s'enga- 
geaient dans  des  bourbiers  6e  des  fondrières  d’où  ils  ne  pouvoient  fc  retirer. 
En  un  mot , les  difficultés  Se  les  peines  furent  fi  exceilives , dans  tous  les  che- 
mins de  la  Tartarie  orientale , que  de  vieux  Officiers , qui  avoient  fuivi  la  Cour 
depuis  trente  ans,  ne  fe  fouvenoient  pas  d’avoir  jamais  eu  tant  à fouffrir  dans 
aucun  de  leurs  voyages. 

Au  milieu  de  ces  embarras  continuels,  l’Empereur  témoigna  une  attention 
particulière  pour  le  Porc  Verbieft.  Dès  le  premier  jour , on  fut  arreté  le  foir 
par  un  torrent  large  8c  rapide.  Le  hazard  ayant  fait  trouver  un  petit  bateau  , 
quinepouvoit  contenir  plus  de  quatre  petfonnes , l’Empereur  s’en  fervit  d’a- 
bord pour  palier  avec  le  Prince  fon  fils.  Quelques  Régulés  le  fuivireiu.  Les 
autres  Princes  ôc  tous  les  Seigneurs  8c  les  Mandarins , avec  le  relie  de  l'armée , 
attendoient  le  retour  du  bateau  avec  d’autant  plus  d’impatience  , que  la  nuit 
approchoit  & que  les  tentes  étoient  pâlîtes  long-tems  auparavant.  Mais  l’Em- 
pereur revenant  dans  un  autre  bateau,  qui  s’etoit  trouvé  de  l’autre  côté , de- 
manda tout  haut  Verbieft  par  fon  nom  , 8c  dit  à fon  beau-pere  : » Qu'il  vienne 
»>  & qu’il  parte  avec  nous.  Ainfi  le  Millionnaire  8c  le  bcau-pere  de  l’Empereur 
parterent  feu's  avec  Sa  Majefté , tandis  qu’une  grande  partie  de  la  caravane  de- 
meura toute  la  nuit  en  plein  air  fut  la  rive. 

La  même  chofc  arriva  le  jour  fuivant , 8c  prcfqu'avec  les  memes  circonftan- 
ces.  L’Empereur  fe  trouvant  à midi  fur  le  bord  d’un  autre  torrent , donna  or- 
dre qu’on  fit  d’abord  palfet  les  tentes , les  balots  6c  le  bagage.  Enfuire  il  eut 
la  bonté  de  fe  faire  accompagner  de  Verbieft  , pour  paflèr  feul  avec  lui  ; 6c  le 
relie  de  fa  Cour  fut  arrêté  toute  la  nuit  fur  la  rive  du  torrent.  Le  beau-pere 
même  de  Sa  Majefté  ayant  demandé  s’il  pouvoir  palTer , fous  prétexte  que  le 
Millionnaire  n'avoit  pas  d'autre  logement  que  fa  tente , l’Empereur  lui  répon- 
dit qu’il  pouvoir  demeurer,  8c  qu'il  auroit  foin  lui-même  de  faire  loger  Ver- 
bieft. En  effet , lorfqu’il  fut  parte , s’étant  artis  fur  la  rive , il  plaça  le  Jéfuite  i 
fon  côté,  avec  les  deux  fils  du  Régulé  de  l'Occident  6c  le  Kolau  de  la  Tarta- 
rie , qu’il  diftinguoit  dans  toutes  les  occafions.  Comme  la  nuit  étoit  belle  8c 
le  tems  fort  clair,  il  fouhaita  que  Verbieft  nommât  toutes  les  Conftcllations 
qui  paroifloient.  Il  nomma  lui-même  celles  qu’il  crut  reconnoîtrc.  Enfuitc, 
ouvrant  une  petite  Carte  que  l'Auteut  lui  avoir  préfentée  quelques  années  au- 
paravant , il  chercha  l’heure  de  la  nuit  par  l’Etoile  fur  le  méridien  , en  prenant 
plaifir  à faire  voir  fon  habileté  dans  cette  Science.  A toutes  ces  marques  de 
bonté , il  ajouta  celle  d’envoyer  au  Millionnaire  plufieurs  plats  de  fa  table. 

Vprbieft  rentra  dans  Pcking  le  ÿ de  Juin,  en  parfaite  fanté,  quoiqu'une 

partie 
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partie  du  cortege  Impérial  fur  demeurée  malade  fur  la  route,  ôc  que  d'autres  virbiist. 
arrivaient  bleücs , ou  dans  une  fàcheufe  fituation.  iK8i. 

On  croit  devoir  joindre  ici  les  noms  Tartares  Sc  les  diftances  des  Places  par  Nom»&d  1 Un- 
ie fque  lies  Vorbieft  avoir  palTc  dans  la  Tarrarie  orientale  , depuis  la  Capitale  ^Va'vVr'vùé*. 
de  Lyau  long  jufqu'i  Kirin.  Le  premier  jour,  étant  parti  de  Chin-yang , rl  fe 
rendit  à Syau-li/lo  , nom  Chinois  de  cette  Place,  après  avoir  fait  quatre-vingt- 
quinze  lis  Chinois.  Le  1 , à Ckalay-angha  , quatre-vingt-cinq  lis.  Le  j , à un 
torrent  du  même  nom , foixante-dix  Us.  Le  4 , à Kiaguchcn , cinquante  lis. 

Le  5 , à Feytcri , quatre-vingt  lis.  Le  4 , au  torrent  de  Feyteri , quarre-vingt  lis. 

Le  7,  au  torrent  de  Tfyang,  quatre-vingt  Us.  Le  S , à Kuru  ( ij),  cinquante 
Us.  Le  9 , i la  Ville  de  Sapé , quarante  Us.  Le  re  , à Quaranni-pira  , qua- 
rante Us.  Le  ri  , à EJhn-tme  ambayaga , foixanre-dix  Us.  Le  il,  à Ipotan  , 
cinquante-huit  Us.  Le  1 J , i Suayenni-pira , foixante  lis.  Le  14,  à llmen  , 
foixanre-dix  lis.  Le  1 5 , à Scuttn  , foixante-dix  lis.  Le  i4 , à la  Ville  de  Kirin , 
foixante-dix  lis.  Toute  la  route  contient  mille  vingt-huit  lis  Chinois , qui  font 
trois  cens  foixante-neuf  railles  géométriques.  On  pourroit  inférer  ces  Places 
dans  la  Carte  de  Lyau-tong  par  Marrini , en  prenant  foin  feulement  de  corri- 
ger les  latitudes  fur  les  Obfervations  qui  fe  trouvent  dans  le  même  Journal. 

Cette  route  ne  peut  être  tracée  dans  la  première  feuille  de  la  Cane  de  Tar-  on  ne  trouve 
tarie , donnée  par  le  Pere  du  Halde , jufqui  la  Riviere  de  Kuru , qui  eft  à la  lu'unc  l»,lic 
moitié  du  chemin.  Mais  enfuite  on  trouve  toutes  les  Places  nommées  dans  •uu 

l'Itinéraire , à l’exception  de  Sapé  , Quaranni  Sc  Karanni-pira  , qui  eft  peut- 
être  la  Riviete  d' Ajight yala.  La  Carte  nomme  les  autres  Places  , Altan-emt- 
ambayaha  , Iptan , Sayan  , llmen , Sewde  au  lieu  de  Sewten  , Kinrin-ula- 
hotun. 


Table  des  Places  de  la  Tartarie  Orientale , dont  les  latitudes  ont  été 
déterminées  par  obfervation , & dont  les  longitudes  f ont  été 
géométriquement  (24). 


Places. 

Latitude. 

PAnsi-hotun,  . 41 

. Z9  . 

Kirin-ula-hotun , . . 4J 

• 4^  • 

Tondonkia-mon , . . 4) 

• 57  • 

Ninguta-hotun  , . . 44 

. 14  . 

Source  du  Huchi-pira , . 45 

. jr  . 

Hongta-hotun , . . . 41 

• 54  • 

Chulhey-hotun , . . 4 j 

Chulhey-hotun  de  Swifou- 

. zo  * 

pira 44 

• 1 

Tapku-hurta,  Sud , . 44 

• 47  • 

Longitude. 


0 

9 

. 6 . 

40.  Latitude  & fon- 

4* 

10 

. 14  . 

T prude  de*  l'U- 
3°*  ces. 

16 

1 1 

. 16  . 

0. 

•j 

«j 

• 1 • 

60. 

0 

H 

. 6 . 

0. 

1 

. 84  . 

0. 

10 

«5 

. 81  . 

0. 

xi 

• 

»î 

. j4  . 

30. 

10 

• 

18 

■ 0 . 

0. 

(15)  Kuru-pira,  ou  la  Rivière  de  Kuru.  Halde  1 mais  les  Anglois  les  ont  placées  dans  le 
(14)  Cette  Table , aufli-bien  que  toutes  les  cours  de  l'Ouvrage , avec  toutes  les  Canes  ref- 
Tables  de  latitude  Sc  de  longitude  qui  ont  rap-  pedives , pour  fe  faire  honneur  de  leur  cxa&i- 
port  à la  Chine  St  à la  Tartarie , fe  trouve  à la  lude. 
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Places. 

Chulghcy-hotun  > fur 
Uluri-pira , 
Niman-kajan, 
Hay-chu-kajan , 
Hula-kajan , . 
Tonden-kajan , 
Edu-kajan , 
Cheft-kajan , . 
Indamu-kajan 
Nufehau-kajan , 
Petuntz-hocun  y. 
Porato-kajan , 
Hara-payehang , 
Koiin-po-chiamon  (i 
Sulay-po,  ..  . 
Sirani-yu-fay-po  , 
Parin,  .... 
Ghakka-hotun , . 
Porato-kiamon , 
Poro-hotun , . 

Tfitfikar  (16) , . 

Kamnika-kiamen  , 
Merghen-hotun  , 
Saghalian-ula-hotun  , 
Uluflii-moudan  , 


Latitude.. 


Longitude. 


44 

a 

0 

16 

>4 

O. 

4<J 

J5 

20 

• 9 

5» 

40. 

47 

59 

O 

18 

45 

O. 

4.8 

50 

O 

19 

i 

20. 

4° 

*4 

20 

«9 

I8 

40. 

4» 

9 

46 

•- 

«S 

Î7 

O. 

47 

49 

n 

16 

II 

20. 

47 

*3 

0 

«J 

17 

JO. 

47 

18 

45 

14 

40 

40. 

4<î 

55 

20 

14 

IX 

5°. 

45 

47 

45 

6 

5i 

0. 

45 

n 

40 

8 

i 

20. 

45 

4» 

0 

5 

5° 

0. 

4» 

4 

J5 

4 

i 

0. 

41 

4 

1 5 

X- 

46 

40. 

4i 

50 

X 

*5 

0. 

41 

1 5 

1. 

58 

20. 

4« 

16 

4S 

0 

5° 

O. 

44 

s- 

30 

V 

57 

JO. 

47 

14 

0 

7 

*7 

20. 

48 

4' 

3° 

8 

17 

20. 

49 

IX 

0 

8 

55 

JO. 

5° 

0 

55 

JO 

59 

0. 

il 

XI 

5* 

10 

15 

Ck 
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Contrées  des  Mongols , proprement  dits.. 

LE  Pays  des  Mongols , Monguls  ou  Montais  , que  les  Géographes  Euro- 
péens ont  nomme  Môngalic  , efl  bordé  a l’Eft  par  la  Tartarie  orientale  i 
au  Sud , pat  la  grande  muraille  de  la  Chine  > à l'Oued , par  le  Kohi  ou  le 
grand  Dcîêrt , & par  le  Pays  des  Kalkas  , duquel  il  ell  féparé  par  le  Karu  , 
ou  par  les  limites  que  l'Empereur  a fixées  ; au  Nord , par  les  Kalkas  & par  une 
partie  de  la  Tartarie  orientale.  Ceftune  fort  grande  région , qui  n'apas  moins 
d'étendue  que  la  Tartane  orientale.  Sa  fituation  eft  entre  cent  vingt-quatre 
& cent  quarante-deux  degrés  de  longitude  orientale , & entre  trente-huit  Sc 
quarante-fept  degrés  de  latitude.  Ainlt  fa  longueur  , depuis  les  bords  de  la 
Tartarie  orientale  du  côté  de  l’Eft  , iufqu'aux  parties  qui  font  vis-à-vis  de 
Ning-hya  Sc  qui  appartiennent  à la  Chine  vers  i'Oueft  , eft  de  plus  de  trois 
cens  lieues.  Sa  largeur , du  Nord  au  Sud , eft  d'environ  deux  cens  ; quoiqu'elle 


(a J-)  Cbiikar  dans  l'Original. 


Les  Chinois  l'appellent  Ch*-»#. 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  Lit.  III.  5?9 

ne  foit  pas  la  même  dans  toutes  Tes  parties , comme  onpeut  en  juger  par  la  nie  t»kt»iui 
de  la  Carte.  ors 

Cette  portion  de  la  Tartarie  peut  pader  pour  le  théffre  des  plus  grandes  ac-  Mongols. 
lions  que  l’Hiftoire  attribue  aux  Tartares  de  l’Orient  & de  l’Occident.  C’cft-là  mmfdo'u'i!''» 
que  le  grand  Empire  de  Jcnghi^-khan  fie  de  fes  fuccelïèurs  prit  naillànce  & lc  >v<iuc  « 
qu’il  eut  fon  liège  principal.  Là  furent  fondés  les  Empires  de  Catay,  ou  Kitay,  1 
fie  de  Kara-kitay.  De-là  vient , comme  de  fon  origine  , le  préfent  Empire  des 
Tartares  orientaux  ou  des  Manchcous.  Là , pendant  plufîeurs  lîéclcs , on  vit  des 
guerres  fanglantes  8c  quantité  de  batailles , qui  décidèrent  du  deftin  des  Mo- 
narchies. La,  toutes  les  richellès  de  l’Alic  méiiJionale  lurent  plulieurs  fois 
réunies  fie  dilïipécs.  Enfin  , c’eft  dans  ces  Deferts  que  les  arts  6c  les  fcienccs 
furent  long-tems  cultivées  & qu’on  vit  fleurir  quantité  de  puillantes  Villes , 
dont  on  a peine  à diftingucraujourd’hui  les  traces. 

Quoique  les  différentes  branches  qui  compofcnt  la  Nation  des  Mongols 
foient  dans  l’ufage  de  mener  une  vie  errante , elles  ont  leurs  limites  rcfpccki- 
ves,  au-delà  defquelles  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  s’établir.  Les  terres  des  DmSmdecu 
Princes  Mongols  font  divifées  en  quarante-neuf  Kis  ou  Etendards.  Mais  elles  ,’CU1’;',■ 
peuvent  être  confiderées  fous  trois  principales  dénominations , prifes  de  leur 
polîtion  à l’égard  des  quatre  portes  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  ; fçavoir 
Hi-fong-chcu  , Rup-chtu  , Chang-kya-ktu  Se  Cha-hu-keu.  En  Chinois , Keu  , 
ou  Keou  , fignine  Détroits  des  montagnes. 

Après  avoir  patfé , au  Nord , la  porte  de  Hi-fong-chcu  , qui  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Pe-cht-li  , on  fe  trouve  bien-rôt  dans  les  Pays  de  Karchin  , d’Ohan , 
de  Nayman  6c  dans  celui  de  Korchin,  à l’Eft  duquel  eft  le  Pays  de  Tumet. 
i°.  Karchin  eft  divifé  en  deux  diftri&s,  nommés  a Peking,  Banieres  ou  Eten-  Taiura  c»t- 
dards  , fie  gouvernes  *par  deux  Princes.  La  feule  Ville  qui  mérite  ici  quel- 
que  remarque  dans  la  Carte , eft  Chahmfubarhan-hotun.  Eu  langue  Man- 
cncou  , Hotun  lignifie  Ville  ; fie  Subarlian  , une  Pyramide  de  plulieurs  éta- 
ges , qui  fe  voit  encore  dans  ce  lieu. 

Le  Pays  de  Karchin  eft  fans  comparaifon  le  meilleur  de  tous  les  Pays  Mon-  froptMté»  Jt 
gols.  Comme  les  Princes  qui  le  gouvernent  à préfent  font  d’origine  Chinoi-  ln“  ^T5“ 
le,  ils  y ont  attiré  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes,  qui  y ont  bâti 
plulieurs  Bourgades.  Le  foin  qu’ils  onc  apporté  à la  culture  des  terres  s leur  pro- 
duit leur  fubfiftance  fie  de  quoi  commercer  avec  leurs  voifïns.  On  y trouve  aulS 
des  mines , quelques-unes  fur-tout  d’excellent  étain , fie  de  vaftes  forêts  d’un 
beau  bois , qui  fe  tranfporte  jufqu’à  Peking  pour  la  conftruékion  des  édifices. 

Ce  Commerce  fit  acquérir  au  perc  du  bifayeul  de  la  famille  régnante  d’im- 

menfes  richellès , qui  le  mirent  en  état  de  rendre  des  fervices  lignalés  au  vieux 

Prince  de  Korchin  ; ce  qui  lui  ayant  fait  obtenir  fa  fille  en  mariage,  il  devint 

maître  à la  fin  de  toutes  fes  pollèlfions.  Ce  fut  pour  fe  les  aflurer  qu’il  fe  joi-  njminmm- 

gnit  aux  Manchcous  , lorfqu’ils  entreprirent  la  conquête  de  la  Chine.  La  nou- 

vclle  famille  Impériale,  qui  règne  aujourd’hui , lui  accorda  pour  récompenfe 

la  dignité  de  TJing-wang , ou  de  premier  Régule , qui  eft  le  plus  haut  titre 

d’honneur  qu’un  Prince  puillc  recevoir  de  l’Empereur. 

Le  Pays  ne  Karchin  n’a  pas , du  Nord  au  Sud , plus  de  quarante-deux  gran- 
des lieues  de  France  ; mais  il  s’étend  beaucoup  plus  de  FEft  à l’Oueft.  C’eft 
dans  ce  canton  que  l’Empereur  a de  belles  maifons  de  campagne  , où  il  s’exerce 

D d d d i; 
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T*  » t 1*1*"  f°*vent  à la  chailè  6c  où  il  parte  ordinairement  l'Eté.  Les  chaleurs  font  bean- 
oif  coup  plus  fupportabies  dans  ces  quartiers  qu’à  Peking,  quoiqu’en  partant  la 
Mongols,  grande  muraille  par  Importe  de  Ku-pt-ktu  , qui  n’eft  pas  à beaucoup  près  la 
moitié  du  ciicmin , Peking  ne  fou  pas  à plus  de  quarante  lieues  de  Je- ho , la 
plus  belle  de  ces  Retraites  Impériales. 

T-imrcj  Kor-  »•  Korching  eft  divifé  en  dix  Etendards , qui  comprennent  les  cantons  de 
Turbeda  6c  de  Chaley  (i7).  LcsTartares  Korchins  ont  leur  principale  Habi- 
tation fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Queyler.  Leur  Pays  s'étend  jufqu’i  celle 
de  S ra-muren  (iü),  6c  n’eft  comporté  que  de  plaines  ftcriles.  Ils  brûlent,  au 
lieu  de  b ùs,  de  la  liente  de  chevaux  & de  vaches 6c,  faute  de  fources,  ils 
fe  creufcnt  des  puits.  Le  principal  point  du  canton  de  Turbeda  eft  ia  Riviè- 
re de  Haytahan-pira  {!•))•  Les  Tartares  Chaleys  habitent  les  bords  de  Non- 
ni-ula  (jo).  Ainti , du  Nord  au  Sud,  Korchin  comprend  environ  quatre  de- 
grés , & s t tend  fix  lieues  au  Nord  du  Hay-ta  han.  Mais  il  n’a  pas  plus  de  trois 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  l’Ell  à l’Oueft. 

Tirtircs  Na j-  j.  Nayman  , qui  fe  trouve  nommé  dans  quelques  Cartes  Royaume  dt 

Kayman  6c  de  Nagman  , ne  contient  qu’une  Banierc  6c  commence  à la  rive 
méridionale  du  Sira-muren.  La  latitude,  prife  fur  le  lieu,  eft  de  quarante- 
trois  degrés  trente-fept  minutes,  6c  la  longitude  de  cinq  degrés  à l’Eft.  Topir- 
ralacft  le  principal  point  du  Nord  (51). 

Tsnjji  Otai».  4.  Ohun  n’eft  guércs  habité  que  fur  les  bords  du  Narkoni-pira , dans  les 
endroits  où  cette  Rivière  reçoit  quelques  petits  ruiilèaux , tels  que  Cha-ka- 
kol  ou  Chahan-kol , qui  donne  fon  nom  au  Village  de  Chaka-kol-kajan  (jl). 
On  voit  de  ce  côté-ci , à quarantc-un  degrés  quinze  minutes  de  latitude , les 
ruines  d'une  Ville  qui  fc  nommoit  Orpan , ou  Kurban-fubarhan-hotun  , fur  la 
petite  Riviere  de  S’uchuku  ou  Nuchaka  , qui  fe  jette  dafts  celle  de  Ta-iin-ho. 
Nayman  Si  Ohan  ont  beaucoup  moins  d’étendue  que  Korchin  , quoique  leur 
terroir  foit  incomparablement  meilleur.  Il  eft  entremêlé  de  petites  montagnes 
buirtonneufes , qui  fournirtènt  du  bois  pour  le  feu  & qui  font  remplies  de  gi- 
bier , fur-tour  d’une  incroyable  quantité  de  cailles , qit’on  eft  furpris  de  voir 
voler  fans  crainte  entre  les  jambes  des  pallans.  Ces  trois  cantons,  6c  celui  de 
Tarauda  ou  Turbeda  , qu’ils  ont  à l’Eft,  font  extrêmement  froids.  Le  fond  du 
terroir  y eft  fabloneux , lcc  6c  nîrreux. 

T-tftjrcjTmnm.  y.  Tumeicli  divifé  en  deux  Banicrcs,  fous  autant  de  Princes.  Sa  partie  la 
plus  habitée  eft  au-delà  du  Subarhan  , où  l’on  voit  les  ruines  de  la  Ville  de 
Medun-hoeun.  Ce  Pays  s’étend  au  Sud  jufqu’à  la  grande  muraille , 6c  vers  l’Eft 
ÿufqu’à  la  paiiflâde  qui  renferme  Lyau-tong.  Au  Nord , il  a pour  bornes  Hal- 
ba , ou  Hata-pay-chang . 

•Autre»  Paja.  En  fortant  par  la  porte  de  Kupe-cheu  f y $ ) , on  entre  fur  des  territoires  qui 
faifoient  autrefois  partie  de  Korchin  6c  à'Onbioe,  mais  qui  font  couverts  au- 

(17)  On  lit  CMair  dans  l’Hiltoire  de  Jeu-  fjo)  U/xeftle  mot  Mancheou  qui  lignifie- 

ghii-kam  par  Petit  de  la  Croix.  «ne  grande  Rivière. 

(18/  Murrn  , en  langue  Mongol , lignifie  (l  1)  Ou  Halde,  p.  14». 
les  plus  grandes  Rivières.  ()i)  Kj/m  ou  , lignifie  Village  ea 

(19)  Pir»  lignifie  une  Rivière , mais  du  Manchcou. 

Iccond  ordre.  (H)  Les  Rufficns  l'appellent  Kapki.  On» 

V»  plufiturr  fois  cvdtlfui  tous  ces  noms. 
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jourd’hui  de  forets , où  l’Empereur  s’exerce  à la  chaife.  Ce  Prince  y entre-  Tartami  " 
tient  piuficurs  belles  maifons  de  campagne.  Plus  loin  , au  Nord  , on  trouve  rts 
les  comices  d Oubiot , de  Ktchikton  , de  Parut , de  C/iarot , AUchu-muchin , Mongois. 

A Arukoran  8c  d’ Abahanar. 

i.  Uubiotciï  divifé  en  deux  Banieres  de  Princes  Tartares,  fur  la  rivière  d'/n-  Tartaret  Outiots 
kin.  i.  Parin  , divife  aulli  en  deux  Banieres , a fes  principales  habitations  fur  & liK1“- 
les  bords  du  Hara-muren , qui  fe  jette  dans  le  Sira-murtn.  Les  territoires  d’Ou- 
biot  (34)  8c  de  Parin  font  au-delà  des  maifons  de  plaifance  de  l’Empereur, 
du  cote  du  Nord.  Leurs  Princes  ont  été  long-tcms  allies  à la  Maifon  Impéria- 
le , S c font  en  grand  nombre  dans  les  deux  cantons.  Parin  eft  le  plus  étendu  , 
mais  d’ailleurs  aller  fomblable  à celui  d’Oubiot , dont  le  terroir  eft  d'une  bon- 
té médiocre.  On  voit  dans  le  Pays  d' Oubiot  , près  du  Palais  de  la  I’rinceflè  , 
fille  de  l'Empereur , quelques  Bâtimens  qui  fervent  aux  gens  de  fa  fuite,  où 
les  Millionnaires  furent  logés  8c  fort  bien  traites.  Le  mari  de  ccrtc  Princcffè 
portoit  le  titre  de  Tlîn-wang  ou  de  premier  Régulé.  Un  autre  Prince  d’Oubior 
avoit  celui  de  Kun-vang , ou  de  Régule  du  fécond  ordre.  La  Princcffè  mere 
du  Tfing-wang  avoit  fait  birir  un  Palais  pour  ce  Prince  > près  de  la  petite  ri- 
vière de  Sirgha  ou  Siba , quoiqu’il  prît  plaiûr  à camper  ordinairement  fur  les 
bords  (35). 

3.  Kcciiclen  , ou  Ktficton , eft  divife,  comme  les  cantons  précédons  , en  Tanne»  Kec!«- 
deux  Banieres.  Scs  principales  habitations  font  fur  une  petite  rivière  qui  va  fe 
rendre  du  Sud-Oueft  dans  le  Sira-murtn.  4.  Uchu-mu-chin  , ou  Urfimufin , a Uchu-au-cfüra. 
deux  Banieres  fur  la  rivière  de  Halakor  ou  Hulgur-pira.  Son  Prince  porte  le  ti- 
tre de  Tfing-wang , 8c  commande  une  Baniere  de  vingt-deux  Nurus  , c'eft-à- 
dire  de  vingt-deux  Compagnies.  5 . Charot , divife  en  deux  Eanieres , eft  prin-  clan», 
cipalcment  habité  vers  la  jonction  du  Labau-pira  8c  du  Sira-murtn.  6.  Aru-  An*onôinr. 
korchin  n’a  qu’une  Baniere  , fur  les  bords  de  X Arukondultn.  7.  Abab.anar  a Abahanan. 
deux  Banieres,  8c  fes  meilleures  habitations  font  furie  lac  de  Taolnor  (3  6). 

Après  avoir  paffé  la  porte  de  Changkya-kcu , qui  eft  à l’Oueft  de  Ku-pt-  ta»  Par* 
leu  , on  entre  dans  un  Pays  dont  la  propriété  appartient  à l’Empereur  par  droit  Mon8u'1' 
de  conquête.  Ces  terres , comme  celles  qui  bordent  la  grande  muraille  depuis 
Ku-pe-keu  jufqu’à  Ui  fong-keu , font  occupées  par  des  Fermiers  de  l’Empereur , 
des  Princes,  8c  de  plufieurs  Seigneurs  Tartares.  On  y voit  aulli  des  Mongols 
de  divers  cantons,  foit  prifonniers  de  guerre  ou  volontairement  fournis/  Ils 
font  rangés  fous  trois  Banieres,  8c  commandés  par  des  Officiers  Impériaux;. 

Aulli  ne  font -ils  pas  comptés  dans  les  quarante -une  Banieres  ou  Kis  des 
Mongols- 

Plus  loin,  au  Nord  de  Chang-kya-keu , font  les  Pays  des  Princes  Mongols 
de  Hoachit,  de  Sonhiot , d ’Abahay  8c  de  Twinchu t.  Hoachit  ou  Wachit  eft  Tan».-*,  h®»- 
diviféen  deux  Banieres , fur  la  riviere  de  Chi-kir  ou  de  Chirin-pira.  a.  Sonhiot  eh‘simbj<». 
a deux  Banieies , 8c  fa  principale  habitation  fur  unlac.  3.  Abahay , qui  eft  di-  Atataf,. 
vifé  aulli  en  deux  Banieres , occupe  le  bord  de  quelques  lacs , dont  le  plus  méri- 
dional eft  celui  de  Surttu-huchirt.  4.  Twinchu ç ne  contient  qu’une  Baniere , immOm. 
près  de  la  montagne  d'Orgon-aliu  (37). 

Par  la  porte  de  Cha-hu-ktu , on  entre  fur  les  terres  de  l’Empereur.  Ce  quelles  xtSSn^li>* 

(t4)  QueL|iiesTattarcsptoDOncentO»if«f.  ()«)  bJ*r  {lénifie  Lac  en  langue  Moncol. 

IJJ)  Du  Halde , ubifug.  i>7)  Ah*  lignifie  en  Minctçou. 
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ont  de  plus  remarquable  eft  la  Ville  de  Hu-hu-hotun  ou  Kukku-hotun.  C’eft  dan* 
cette  contrée  qu’habitent  les  Ku  J'ay-chins  , ou  les  Chefs  de  deux  Banieres  Tar- 
tarcs  qui  portent  aulli  le  nom  de  Tumets.  Une  partie  de  ces  Tartares  eft  dcfccn- 
due  des  Prifonniers  que  firent  les  Mancheous  de  Lyau-tong , lorsqu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  plulieurs  territoires  Mongols.  Les  autres  font  un  mélange  de 
diverfes  Nations  Tartares.  Ils  reçoivent  leurs  Chefs  de  l'Empereur.  Au-delà  du 
territoire  de  Hu-hu  hotun  , on  trouve  celui  des  Princes  Mongols  de  Ka/ka-tar- 
gor , de  Moomingon  , A" l/rat,  fie  A'Oru[  ou  Orcus.  i.  Le  Pays  de  Kalka-rar- 
gar  eft  arrofé  par  la  petite  rivière  Aypey-hamuren.  Il  ne  contient  qu'une  Banie- 
re.  i.  Maomingan  n'en  contient  qu'une  aulli.  3.  Uraten  contient  trois, fie  fes  prin- 
cipales habitations  font  fur  la  rivière  de  Kondoltn  (38)  ou  Qtundolen.  4.  Les 
Mongols,  nommés  Orte[  ou  Orras,  font  bornes  au  Sud  par  la  grande  murail- 
le , qui  n’eft  que  de  terre  dans  ce  lieu , comme  dans  toute  la  Province  de  Chen- 
fi , fie  qui  n'a  pas  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur.  Des  trois  autres  côtés,  ils 
ont  pour  bornes  le  Whang-ho  , ou  la  rivière  jaune  , qui , fortant  de  la  Chine 
près  de  Ning-hya  , V ilie  tameufe  par  fa  beauté , y rentre , après  un  grand  tour , 
près  de  Pau-te-cheu.  Ses  détours,  vers  le  Nord,  font  marqués  par  des  obferva- 
tions  prifes  en  fuivant  fon  cours,  jufqu’à  Kun-modo.  Mais  ces  contrées  font 
« , inc  Je  u ville  déferres  Se  ne  contiennent  rien  de  remarquable.  On  voit  fur  la  même  riviere, 
4c  ru-iu.  au-delà  du  mur , les  ruines  d’une  Ville  nommée  To-to  , qui  paroît  avoir  été  fort 

grande , quoique  les  1 labirans  de  ces  contrées  ayent  aulli  peu  d'habileté  que  d'in- 
clination pour  l'architecture.  Us  fonc  gouvernés  par  plufieurs  petits  Princes , 
fous  fix  Banieres.  Leur  goût  les  porte  à ie  diftinguer  par  la  grandeur  Ôc  le  nom- 
bre de  leurs  Tentes,  fie  par  la  multitude  de  leurs  Troupeaux  (39}. 


Manières  , Ufages  & Langue  des  Mongols. 

*.«  Montais  E s Peuples  portent  divers  noms  dans  les  Hiftoriens.  On  les  trouve  nommes 
a.,nu«i.cnt  Mongols  , Mongols  , Mongols,  Mogols , 6:  Moguls.  Suivant  l’Hiftoire  Al  A - 
bu'lgha^i-khan , ils  ont  tiré  leur  nom , de  Mogul  ou  Mungl'khan  , ancien  Mo- 
narque de  leur  Nation  (40).  Les  Chinois  appellent  quelquefois  les  Mongols , 
Si-ta  rfes , ou  Tartares  occidentaux  ; 5c  par  dérifion  , Tjau-ta-tfes  , c’eft-a-di- 
re  Tartares  puons , parce  qu’ils  fentent  effectivement  fort  mauvais. 

Oi',!nc Jckur  Les  Mongols  l'emportent  beaucoup  fur  les  Mancheous  par lcrendue de  leur 
£ria,!tw.  Pays  Ôc  par  leur  nombre.  On  comprend , fous  leur  nom , les  Kalkas  fie  les  Eluihs, 

?iui  habitent  les  parties  de  l’Oueft  jufqu'à  la  mer  Cafpienne  : non  que  tous  ces 
’cuplcs  foient  proprement  Mongols,  puifquc  les  Mongols  neformojent  qu’une 
RcmrqnMlur  (impie  Tribu  entre  les  autres  Tartares  occidentaux  ; mais  Jenghi^-khan  , qui 
m’  ïî'.&'cc  ®t0't  ccttc  Tribu , ayant  fubjugué  toutes  les  autres , elles  furent  toutes  com- 
j.iuta.  prifes  fous  le  nom  général  de  Mongols,  comme  elles  avoient  été  connues  juf- 
qu’alors  dans  les  parties  occidentales  de  l'Afic  fous  le  nom  de  Tarares  ou  de 
Tartares , qui  étoient  la  Tribu  la  plus  puillantc  avant  les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce. Il  eft  même  arrivé  que  les  Tartares  ont  partagé  jufqu'aujourd’hui , avec  les 
Mongols , l'honneur  de  donner  leur  nom  aux  Haoitans  de  ces  vaftes  contrées  , 

(l8j  Du  HaMe,  tAifaf.  (40)  Hiftoire des  Turcs , Mongols, Tarta- 

()»)  Ibidem.  rts , p.  7 Je 
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Si  que  de  plus  ils  ont  donné  fculs  leur  nom  au  Pays;  car , dans  l'Afie  méridio- 
nale comme  en  Europe , il  porte  le  nom  de  Tartane , quoiqu’on  ne  connoif- 
fc  plus  de  Tribu  particulière  fous  celui  de  Tartarcs. 

Il  faut  obferver  encore  que  les  Khans  des  trois  divilions , dont  on  a parlé , 
font  Mongols  d'origine  ; ce  qui  feu  beaucoup  à faire  confcrver  cette  dénomi- 
nation générale  à toutes  les  Tubiis  ou  les  Hordes  de  ces  trois  divilions.  G’eft 
ainli  qu’on  les  trouve  aulli  fouvent  nommées  Kalkas  Mongols  Sc  Eluths  Mon- 
gols , que  Kalkas  Sc  Eluths  Tartares , comme  les  Chinois  les  nomment.  A 
lcgard  du  nom  de  Tartarcs,  on  doit  remarquer  aulli  que  la  véritable  ortogra- 
phe  de  ce  nom  cft  Tatares , Sc  que  jufqu’aujourd’hui  on  n’en  connoît  pas  d’au- 
tre, non-feulement  dans  les  Pays  orientaux,  mais  encore  dans  les  parties  orien- 
tales de  l’Allemagne.  Les  Chinois,  fur-tout,  n’ayant  par  la  lettre  r dans  leur 
langue,  prononcent  Tara  ScTa  rJi. 

Quoique  ces  Peuples  foient  divifés  fous  des  noms  particuliers , ils  ont  un 
meme  langage  , une  même  religion  & les  mêmes  mœurs;  ce  qui  prouve  a'Tez 
qu’ils  delccndent  d’une  même  origine.  Leur  langage  s’appelle  fimplcment  la 
Lingue  Mongol.  S’ils'ont  plulieurs  dialectes , ils  ne  taillent  pas  de  s’entendre  par- 
faitement. Regis  nous  apprend  que  les  caraéteres  qui  fublillcnt  fur  les  anciens 
monumens  Mongols  font  les  mêmes  que  ceux  d’aujourd’hui  ; mais  qu'ils  diffe- 
rent de  ceux  du  Mancheou , qui  n’eft  pas  plus  ancien  que  la  préfenre  famille  Im- 
périale. Ils  n’ont  pas  la  moindre  rellcmblance  avecles  caraéteres  Chinois , & ne 
font  pas  plus  difficiles  que  le  Romain.  Ils  s’écrivent  ou  fc  gravent  fur  des  Tables, 
avec  un  poinçon  de  fer.  Audi  les  livres  font-ils  fort  rares  parmi  les  Mongols; 
L’Empereur  de  la  Chine  en  a fait  traduire  quelques-uns  pour  leur  plaire,  & les  a 
Elit  imprimer  à Peking.  Mais  le  plus  commun  de  leurs  livres  eft  le  calendrier  du 
Tribunal  Chinois  des  mathématiques , qui  fe  grave  en  caraéteres  Mongols  (41  ). 

Suivant  la  peinture  que  Bcntink  nous  fait  des  Mongols , la  plupart  font  d’une 
taille  médiocre , mais  robufte.  Ils  ont  la  face  large  & plate , le  teint  bazané , le 
nez  plat,  les  yeux  noirs  & pleins,  les  cheveux  noirs  Sc  aulfi  forts  que  le  crin  de 
leurs  chevaux.  Ilsfc  les  coupent  ordinairement  allez  près  de  la  tète , Sc  n’en  con- 
fervent  qu’une  touffe  an  fommer  , qu’ils  lailfent  ctoitrc  de  fa  longueur  natu- 
relle. Ils  ont  peu  de  barbe  (41). 

Gcrbillon  les  repréfente  fort  greffiers , mais  honnêtes  Sc  de  bon  naturel.  Ils 
font,  dir-ils,  fales  dans  leurs  Tentes,  Si  mal-propres  dans  leurs  habits.  Ils  vi- 
vent parmi  la  fiente  de  leurs  animaux  , qui  leur  tient  lieu  de  bois  dans  leurs 
foiers.  D’ailleurs  ils  excellent  à la  chalfe  Sc  dans  l’art  de  mener  les  chevaux.  Ils 
fe  fervent  habilement  de  l’arc  , à pied  & à cheval.  En  général , ils  mènent  une 
vie  fort  miférable.  L’averfion  qu’ils  ont  pour  le  travail  leur  fait  préférer  l’her- 
be de  la  rerre  aux  fruits  de  l’agriculture. 

Regis  obferve  que  la  principale  ambition  des  Mongols  cft  de  conferver  le 
rang  de  leurs  familles.  Ils  n’eftiment  les  chofes  que  par  l’utilité , fans  aucun 
égard  pour  la  rareté  ou  la  beauté.  Leur  naturel  cft  gay  Sc  ouvert,  toujours 
difpofé  à la  joie.  Ils  ont  peu  de  fujets  d’inquiétude,  parce  qu’ils  n’ont  pas  de 
voifins  à ménager,  ni  d’ennemis  i craindre  , ni  de  Seigneurs  auxquels  ils  foient 

(41)  Du  Halde  , ii hi  fut>. 

(4a)  Hiftoirc  des  Tuics  , des  Mongols , &c.  Yol.  II.  p.  joi. 


Taktaki  s- 
Mono  .HS. 


Véritable  ort-v 
(frajihc  «in  nuiu* 

«ici  luruKi. 


leur  Langue 
leurs  Livre*  « 


Lr>r  raJlîe  Sc: 
leur  figure* 


leurs  occupa*  • 
1:014. 


Lear  carUVw,-. 


Digitized  by  Google 


T A RT A RIS 

Mongols. 

Ils  font  propre* 
aux  afiaiic*. 


Levis  habits* 


Lturouuvaife 

oJcur. 


Lw-iis  armes. 


^eoritroupcatix* 


Maniéré  dont 
ils  vivent^ 


,S4  HISTOIRE  GENERALE 

obliges  de  faire  leur  cour , ni  d’affaires  difficiles , ou  qui  les  obligent  à fc  con- 
traindre. Leurs  occupations,  ou  plutôt  leurs  amufemens  continuels,  font  la 
chalfc , la  pêche,  & d'autres  exercices  du  corps,  dans  lefqueis  ils  excellent. 

Cependant  ils  font  naturellement  capables , non-feulement  d’application  aux 
fciences , mais  encore  des  plus  grandes  affaires.  On  n’en  demandera  pas  d’au- 
tre preuve  que  la  conquête  qu’ils  tirent  de  la  Chine  en  1 1>  14  , & l'habileté  avec 
laquelle  ils  la  gouvernèrent , au  jugement  même  des  Chinois.  On  voit  encore  à 
la  Chine  des  monumens  de  marbre,  avec  des  inferiptionsen  langue  Chinoifê 
3c  Mongol.  Les  Mancheous,  qui  font  aujourd’hui  maîtres  de  l’Empire , ont  imi- 
té leur  exemple  , en  faifant  écrire  les  ailes  publics  Sc  les  inlcriptions  dans  les 
deux  langues  (+j). 

Bentink  leur  donne , pour  habits , de  fort  grandes  chemifes  & des  caleçons 
de  toile  de  coton.  Leurs  robes,  dit-il,  defeenaent  jufqu’à  la  che  ville  du  pied. 
Elles  font  ordinairement  de  toile  de  coton  ou  de  queiqu'aurre  étoffe  legere  , 
qu’ils  doublent  de  peaux  de  mouton.  Quelquefois  ils  font  uniquement  vêtus 
de  ces  peaux.  Ils  fe  lient , autour  des  reins , avec  de  grandes  courroies  de  cuir. 
Leurs  bottes  font  fort  grandes , & compoféevde  cuir  de  Rallie.  Ils  portent  de  pe- 
tits bonnets  ronds , avec  une  bordure  fourée , de  la  largeur  de  quatre  doigts. 
L'habillement  des  femmes  eft  à peu  près  le  même , excepté  que  leurs  robes  font 
plus  longues , leurs  bottes  rouges , ic  leurs  bonnets  plats , avec  quelques  petits 
ornemens  (44). 

Suivant  Regis  (45) , l’habit  ordinaire  des  Mongols  eft  compofé  de  peaux  de 
mouton  & d’agneau , dont  ils  tournent  1a  laine  du  côté  du  corps.  Quoiqu’ils 
fâchent  préparer  & blanchir  alfezbien  ces  peaux,  aufli- bien  que  celles  de  cerf, 
de  daim  3c  de  chèvre  fauvage , que  les  riches  portent  au  printems , en  forme  de 
vertes  ; toutes  leurs  précautions  n’empêchent  pas  qu'en  s'approchant  ils  ne  fc  faf- 
fent  reconnoître  à leur  odeur.  Dc-là  vient  le  nom  de  Tarions  puons  , que  leur 
donnent  les  Chinois.  Leurs  Tentes  exhalent  une  odeur  de  bouc , qui  elt  infup- 
portable.  Un  Etranger,  qui  fe  trouve  parmi  eux , efl  obligé  de  conrtruire  la 
tienne  à quelque  dirtance. 

Leurs  armes  font  la  picque , l’arc  & le  fabre , qu’ils  portent  à la  maniéré  des 
Chinois.  Ils  font  toujours  la  guerre  à cheval , comme  les  Eluths  , ou  les  Cal- 
muks , qui  font  leurs  voiftns;  mais  ils  ne  font  pas  toujours  auili  bons  (4 6) 
foldats. 

Leurs  troupeaux  font  compofés  de  chevaux , de  chameaux , de  vaches  & de 
moutons , allez  bons  dans  leur  efpece,  mais  qui  ne  peuvent  erre  comparés  avec 
ceux  des  Calmuks , foir  pour  la  bonté  ou  pour  l’apparence.  Leurs  moutons 
néanmoins  font  fort  eftimés.  Ils  ont  la  queue  longue  d’environ  deux  pieds,  3c 

firefque  la  même  dimenfion  en  grolfeur.  Elle  péfe  ordinairement  dix  ou  onze 
ivres.  C’eft  une  mafTe  de  grailfe  alfez  rance , car  l’os  n’en  eft  pas  plus  gros  que 
celui  des  autres  moutons.  Les  Mongols  n’élevent  pas  d’autres  animaux  que  ceux 
qui  paitrem  l’herbe.  Ils  abhorrent  for-tout  les  Porcs  (47). 

Leur  maniéré  de  vivre  eft  uniforme.  Ils  errent  de  place  en  place  avec  leurs 
troupeaux , s’arrêrant  dans  les  lieux  où  ils  trouvent  le  plus  de  tourage  ; en  Eté  , 

(4t)  Du  Halde  , M [nf.  <4J)  Dans  Du  Halde  , uiifof. 

(44)  Hiftoirc  des  Turcs,  de*  Mongols,  ice.  <4«)  Regis  dans  Du  Halde. 

p.JOJ.  {47)  IMm. 
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près  de  quelque  rivicre  ou  de  quelque  lac  ; en  hiver , du  côté  méridional  de 
quelque  montagne , où  la  nége  leur  fournit  de  l’eau.  Leurs  alimens  font  fort 
/impies.  Pendant  l’Eté , ils  fc  nourrillcnc  de  laitue , fans  mettre  aucune  diffé- 
rence entre  le  lait  de  leurs  vaches , de  leurs  jumens , de  leurs  brebis  & de  leurs 
chèvres.  Ils  boivent  de  l'eau  bouillie  avec  le  plus  mauvais  thé  de  la  Chine,  y 
mêlant  de  la  crème,  du  beurre  ou  du  lait.  Ils  font  aulli  une  liqueur  fpiritueufe 
avec  du  lait  aigre,  fur-tout  avec  du  lait  de  jument,  qu’ils  diftillent  après  l’a- 
voir fait  fermenter.  Les  perfonnes  riches  font  fermenter  de  la  chair  de  mouton 
dans  du  lait  aigre  ; ce  qui  forme  une  liqueur  forte  8c  nourriffantc , dont  ils  font 
leurs  délices  de  s’enivrer.  Ils  fument  beaucoup  de  tabac.  Quoique  lapolygamie 
ne  leur  foit  pas  défendue , ils  n’ont  pas  ordinairement  plus  d’une  femme.  Leur 
ufage  eft  de  brûler  leurs  morts , & d'enterrer  les  cendres  dans  quelque  lieu  éle- 
vé, où  ils  forment  unair.as  de  pierre,  fur  lequel  ils  placent  de  petites  (48) 
Banieres. 

Les  Mongols , fuivant  le  récit  de  Bentink , habitent  fous  des  Tentes , ou  dans 
des  cabanes  mobiles , 8c  vivent  enfcmble  des  productions  de  leurs  ( 49  ) bef- 
tiaux.  Régis  obfetve  que  leurs  Tentes  font  rondes,  6c  beaucoup  plus  commodes 
que  les  Tentes  ordinaires  des  Mancheous,  qui  ne  font  compofées que  d’une  en- 
veloppe fimple,  ou  double,  à peu  près  comme  celle  des  foldats  en  France  , 8c 
couvertes  de  feutre , gris  ou  blanc , foûrenu  par  des  perches , dont  le  bout  tient 
à un  cercle.  Elles  forment  ainfi  une  forte  de  cône  bri  fc , avec  un  trou  rond  au 
fommer,  pour  le  pacage  de  la  fumée  qui  monte  du  centre  où  eft  le  foyer.  Elles 
font  allez  chaudes  tandis  qu’on  y entretient  du  feu  ; mais  elles  fe  refroidiflènt 
bientôt  lorfqu’ii  s’éteint  ; 6c  fans  un  foin  extrême  pendant  l’Hy  ver , on  y gcle- 
roit  dans  un  lit.  Pour  remédier  à ces  inconvéniens , les  Mongols  ont  des  portes 
fort  étroites  à leurs  tentes , 8c  fi  baffes  qu’ils  n’y  peuvent  entrer  fans  fe  courber. 
Us  ont  l’art  d’en  joindre  fi  parfaitement  les  matériaux , qu’ils  fe  garantiflcnt  du 
fouHe  perçant  des  vents  du  Nord  (50). 

Quant  au  commerce , les  petits  Marchands  de  la  Chine  viennent  en  grand 
nombre  chez  les  Mongols , 8c  leur  apportent  du  riz , du  Té  boké , qu’ils  appel- 
lent Kara-chay  , du  tabac , des  étoffes  de  coton  Sc  d'autres  étoffes  communes , 
diverfes  fortes  d’ufteneiles , enfin  tout  ce  qui  convient  à leurs  befoins.  En 
échange , ils  reçoivent  des  beftiaux  ; car  l’ufage  de  la  monnoie  n’eft  pas  con- 
nu des  Mongols  (jt). 

Religion  des  Tartans  Mongols. 

T . A feule  Religion  des  Mongols , comme  celle  du  Tibet,  confifte  , fuivant 
Gerbillon  .dans  le  cultede  l’Idole  Fo  (5 1) , qu’ils  appellent  Tu-ckeki  dans  leur 
langue.  Us  croienr  la  tranfmigration  des  âmes.  Ils  rendent  une  obéiflance  aveugle 
aux  Lamas , qui  font  leurs  Prêtres , 8c  leur  donnent  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  8c  de 
plus  précieux.  L’ignorance  eft  le  partage  de  ces  Prctres.  Us  palfent  pour  fçavans 
lorfqu’ils  font  capables  de  lire  les  faints  Livres  en  langue  du  Tibet.  Leur  liberti- 
nage eft  exceflîf , fur-tout  avec  les  femmes , qu'ils  débauchent  impunément.  - Ce- 

(4S)  Hiftoire  des  Turcs , des  Mongols  , (fO) 
îcc.  p.  tf«.  (jt)  Ibidem. 

Uy)  Ibid.  p.  joj.  (51J  Du  Halde , ubi  fup. 
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pendant  les  Seigneurs  de  La  Nation  fe  conduifcnt  par  leurs  confeils  » & leur  cè- 
dent le  rang  dans  toutes  les  occafions  publiques. 

Les  Lamas , obferyc  Regis , qui  devroient  s'employer  i l'inftru&ion  de  leurs 
Compatriotes  , trouvent  plus  d'avantage  à courir  de  tentes  en  tentes , à répétée 
certaines  prières,  pour  lelquclles  ils  fe  font  bien  payer, 6c  à exercer  quelques  pra- 
tiques de  médecine  dans  lefquellcs  ils  fe  prétendent  fort  habiles.  On  trouve  peu 
de  Mongols  qui  fâchent  lirc6c  écrire.  On  voit  même  des  Lamas  qui  entendent 
à peine  leurs  prières.  Audi  renferment-elles  des  mots  tout-à-fait  hors  d’ufage.  El- 
les fe  chantent , & l’air  en  eft  allez  harmonieux.  C’cft  à quoi  fe  réduit  tout  le 
culte  religieux  des  Mongols.  Ils  n’ont  pas  de  factihce , ni  l’ufage  des  offrandes. 
Mais  le  Peuple  fe  met  fouvenc  à genoux  , tète  nue , devant  les  Lamas,  pour  re- 
cevoir l’abfolucion  , 6c  ne  fe  leve  qu’après  avoir  reçu  l’impofirion  des  mains. 
L’opinion  commune  eft  qu’ils  peuvent  faire  tomber  de  la  grêle  6c  de  la  pluie, 
l’lufieurs  Mandarins  en  alfurerenc  les  Millionnaires,  fur  le  témoignage  de  leurs 
propres  yeux,  6c  leur  confirmèrent  ce  qu’on  leur  avoir  raconté  à Peking  de  la 
forcellerie  de  ces  Prêtres.  Les  Mongols  ne  croyent  pas  que  les  âmes  partent  dans 
le  corps  des  bêtes.  Ils  mangenr  par  conféquent  toutes  fortes  de  viande , parti- 
culièrement tachait  des  bêtes  farouches  qu’ils  prennent  à la  charte,  quoiqu'ils 
ayent  de  grands  troupeaux  d’animaux  privés. 

Les  Mongols  ont  une  efpece  de  dévotion,  qui  confiffeà  porter  au  cou  des 
Chapelets  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs  prières.  11  y a peu  de  leurs  Princes  qui 
n’ayent  un  Temple  dans  leur  territoire , quoiqu’ils  n’y  ayent  pas  de  maifons. 
Gerbillon  vit  les  ruines  d’un  Temple , à plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  de 
Peking.  Il  avoir  été  bâti  par  des  ouvriers  Chinois , qu’on  avoit  fait  venir  exprès. 
Les  tuiles , qui  étoient  vcrnillces , ou  plutôt  émaillées  de  jaune , avoient  été  ap- 
portées de  Peking.  Un  Lama , qui  fe  donnoit  lui-même  le  nom  de  Fo-vivant , 
6c  qui  recevoir  des  adorations  en  cette  qualité , avoit  fait  ériger  ce  Temple  dans 
les  terres  du  Roi  de  Kabul,  fon  ftere  (5  ;).  En  un  mot  quelque  ignorans  6c 
quelque  débauchés  que  foient  les  Lamas,  la  prévention- du  Peuple  eft  fi  gran- 
de en  leur  faveur , qu’il  y a peu  d’cfpérance  de  faire  goûter  la  Religion  Chré- 
tienne aux  Mongols. 

Un  Prince  Mongol , verfé  dans  l’hiftoirc  de  fes  ancêtres , à qui  le  Pen:  Ger- 
billon demanda  dans  quel  rems  les  Lamas  avoient  introduit  la  Religion  de  Fo 
dans  fa  Nation , lui  répondit  que  c’étoit  fous  le  règne  de  l’Empereur  Kublay  , 
qu’il  nommoit  Hublay  ; mais  que  ces  premiers  Lamas,  fort  différens  des  mo- 
dernes, étoient  fçavans , menoientune  vie  irréprochable , 6c  faifoient  un  grand 
nombre  de  miracles.  L'Auteur  s'imagine  que  les  anciens  Lamas  pouvaient 
être  des  Moines  Chrétiens,  venus  de  Syrie  ôc  d’Armenie,  alors  (oumifes  à 
l’Empereur  Kublay,  pour  prêcher  l’Evangile  aux  Mongols  6c  aux  Chinois; 
mais  que  la  communication  de  ces  deux  Pays  avec  la  Chine  ayant  été  coupée 
dans  la  fuite  par  le  démembrement  de  ce  grand  Empire,  les  Bonzes  Chinois 
mêlèrent  leurs  fuperftitions  aux  pratiques  du  Chrifttanifmc,  6c  firent  rece- 
voir par  degrés  la  Religion  de  Fo  parmi  les  Mongols.  Cette  conjecture  lui  pa- 
raît d’autant  plus  vrailemblable  , que  les  Lamas  ont  quantité  de  cérémonies  6c 
de  coutumes  qui  rcffemblent  à celles  des  Chrétiens.  Ils  emploient  l'eau  bénite, 

(il)  Chine  du  Pcrc  du  Halde  , *bi  fny 
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Ils  chantent  dans  le  fervice  divin.  Ils  prient  pour  les  morts.  Leur  habillement 
eft  celui  que  nos  peintures  donnent  aux  Apôtres.  Ils  portent  la  mitre  comme 
nos  Evêques  ; fans  parler  du  grand  Lama , qui  reprélcnte  parmi  eux  le  Sou- 
verain Pontife  (54). 

Ces  Lamas  Mongols  ont  à leur  tête  un  Député , fous  le  Lama  Dalay  du  Ti- 
bet. Il  fe  nomme  le  Kotuktu , Si  le  lieu  de  fa  rélidcnce  eft  Hu-bu-hotun  , ou 
Khukku-hotun , Ville,  dont  on  a parlé,  fur  les  bords  du  Whang-ho  dans  le 
Pays  des  Ortus  , où  Gerbillonvit  ce  Miniftre  eedéfiaftique  en  1691. 

On  doit  avoir  compris  quel  eft  le  Gouvernement  des  Mongols , en  lifant  qu’ils 
font  divifés  en  quarante-neuf  Banieres , fous  un  grand  nombre  de  petits  Prin- 
ces. Regis  obfervc  que  les  Mancheous , après  avoir  conquis  la  Chine , donnè- 
rent aux  plus  puiflans  les  titres  de  f^ang  , de  Pty-lc  , de  Pcy-tji  , de  Kong  Sic  ; 
qu'ils  aligneront  un  revenu  A (5  5)  chaque  Chef  de  Bamcre;  qu'ils  réglèrent  les 
limites  des  territoires , Si  qu’ils  y établirent  des  loix  par  lefquelles  ils  ont  été 
gouvernés  jufqu'aujourd’hui.  Il  y a,  dans  Peking , un  grand  Tribunal , où  l'on 
appelle  de  la  Sentence  de  ces  Princes , qui  font  obliges  d'y  comparaître  eux- 
memes , lorfqu’ils  y font  cirés.  Les  Kalkas  font  allùjettis  aux  mêmes  reglcmcns  , 
depuis  qu'ils  font  fournis  à l’Empire  de  la  Chine. 

Les  contrées , ou  les  Banieres  des  Mongols , entretiennent  un  grand  nombre 
de  Princes  ; fans  en  excepter  les  plus  pauvres,c'eft-à-ditc  celles  qui  font  froides, 
iéches  Sc  fabloneufes , telles  que  Korchin , Ohan  , Nayman  Si  Turbeda.  La 
feule  Baniere  de  Korchin  , lorfque  les  Millionnaires  traverferent  le  Pays , en 
avoir  huit  ou  neufs  diftingués  par  différens  ritres,  qui  reviennent  à ceux  de 
Ducs,  de  Marquis,  de  Comtes  Sic.  Le  nombre  n’en  eft  pas  fixé,  parce  qu’il 
dépend  toujours  de  la  volonté  de  l'Empereur , qui  eft  leur  grand  Khan  (5 6),  8c 
qui  les  éleve  ou  les  dégrade  fuivant  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  conduite.  Lorf- 
qu’ils font  fans  titre  ou  fans  aucun  commandement  militaire , ils  portent  le 
nom  de  Tay-ghis  ou  Tay-kis  , fuivant  la  prononciation  Chinoife.  Cependant 
ils  font  conliderés,  par  les  Tartates , comme  les  maîtres  du  Pays  ; fie  le  Peuple 
eft  comme  Efclave  des  Chefs  de  chaque  famille.  Ces  Princes  ont  leur  poli- 
tcfle , qui  les  diftingue  du  commun.  Quoique  leurs  Sujets  prennent  eux-memes 
la  qualité  de  leurs  Efdaves , ils  ne  les  traitent  point  avec  rigueur,  Si  l'accès  eft 
toujours  libre  auprès  d’eux.  Cette  familiarité  ne  diminue  rien  au  refpeck  qu’on 
leur  porte.  Les  Tartarcs  ont  appris  dès  l'enfance  qu’ils  font  ncs  pour  obéir , fie 
leurs  maîtres  pour  commander  (57).  Mais  le  Gouvernement  Sc  la  Religion  des 
Mongols  reviendront  avec  plus  d’étendue  dans  l’article  fuivant. 
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«•  I V. 

Pays  dis  Mongols  Kaikas. 

DE  toutes  les  Nations  Mongols , qui  dépendent  de  la  Chine , la  plus  nom- 
breuse Se  la  plus  célèbre  eft  celle  des  Kaikas.  Elle  tire  fun  nom  de  la  ri- 
vière de  Kaika.  On  donne  aux  terres  qu'elle  pollaie  plus  de  deux  cens  lieues 
de  l’Ell  à i Oucft.  bile  habite  les  bords  des  plus  belles  rivières  de  toute  cette 
partie  de  la  Tartane.  On  la  place  au-delà  ces  Mongols  , proprement  dits,  à 
l’Eft  des  Eluths  ou  des  Kalmuks.  Le  Pays  îles  Kaikas , fuivant  Gevbiüon , s'é- 
tend de  l’Oueft  à PEU , depuis  la  montagne  d'Altay  jufqu’à  la  Province  de 
Solon  ; & , du  Nord  au-Sud  , depuis  le  cinquantième  & le  cinquanie-uniémc 
degrés  de  latitude  { 5 S J , jufqu'a  l’extrêmiié  méridionale  du  grand  défert  de 
Chamo , qu’on  met  au  nombre  de  leurs  pollèllïons.  Ils  y campent  en  hyver , lorf- 
qu'iis  font  moins  prelles  par  le  befoin  d'eau , qui  eft  fort  rare  dans  ces  lieux 
& généralement  mauvaife. 

Ce  defert , que  les  Chinois  nomment  Champ , Sc  les  Tarrares  Kohi  ou  Go- 
bi (59),  environne  une  partie  de  la  Chine.  11  11’cft  nulle  part  li  grand  ni 
lî  horrible  que  du  cote  de  l'Oueft.  Gerbilion  le  traverfa  quatre  fois , en  diffé- 
rons endroits.  A l'Eft  des  montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  muraille  , 
il  n’a  qu’environ  cent  lieues  ; mais  fans  y comprendte  les  montagnes  au  Nord , 
qui , malgré  le  petit  nombre  de  leurs  Habirans , ne  laiflcr.t  pas  de  renfermer  de 
fort  bonnes  terres , de  beaux  pâturages , des  bois , des  fontaines  & des  ruitlèaux 
en  abondance.  L’Auteur  n’y  comprend  pas  non  plus  le  Pays  au-delà  de  Korlon  , 
qui  a beaucoup  d'eau  & de  pâturages , quoiqu'il  loir  peu  habité , fur-tout  du  côté 
de  l'Oueft.  Le  défert  eft  beaucoup  plus  large  du  Nord  au  Sud  , & plus  de  cent 
lieues  au-delà.  Dans  quelques  parties,  il  eft  absolument  fterile,  fans  arbres, 
fans  herbe  & fans  eau,  à l'exception  de  quelques  étangs  & de  quelques  marais 
formés  par  les  pluies , & de  quelques  puits  croules  par  intervalles , mais  d’alfez 
mauvaife  eau. 

Les  Kaikas  font  les  defeendan s de  ces  Mongols , qui  furent  chalfés  de  la  Chi- 
ne, vers  l'an  13<>8,  par  Hong-vu,  Fondateur  de  la  race  de  Ming,  & qui, 
s'étant  retires  du  côté  du  Nord , au-delà  du  grand  défert , s’établirent  principa- 
lement fur  les  rivières  de  Sclinga  , A'Orkhon , de  Tuba  & de  Korlon , où  les 
pâturages  font  ton  abondans.  Il  eft  furprenanr  qu'après  avoir  été  fi  long-tems 
accoûutumés  aux  délicatelfes  de  la  Chine , ils  ayent  pu  reprendre  fi  facilement 
la  vie  errante  & grolliere  de  leurs  ancêtres  (60). 

Le  Kalka-pira , ou  la  rivière  de  Kaika , fuivant  l’obfervarion  de  Regis , eft: 
peu  fréquentée  par  les  Kaikas , quoiqu'ils  en  tirent  leur  nom.  EUc  coule  de  la 
tameufe  montagne  qui  porte  le  nom  de  Suelki  ou  Siolki , à quarre-vingt-qua- 
tre  lieues  de  Parin , & foixinte-quatre  de  Tfitjtkar.  On  prétend  qu’il  en  fort 
pluficurs  autres  rivières , mais  peu  confîdérablcs.  Après  avoir  pâlie  par  un  lac  , 
nommé  Pair , elle  change  fon  nom  en  celui  d’Urfon;  & coulant  aircûcment 

(58)  Du  Halde  a dit  aiDcurs  cju’il  s’étend  (js)  Ce  met  (lénifie  Dtftr:. 

de  vingt  deux  degrés  de  l’Eft  à l’Oueft  , St  de  (te)  Chine  du Pcxc  du  Halde , aki  /*». 
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au  Nord  , elle  fc  jette  dans  le  Koulon-nor , qui  eft  beaucoup  plus  grand.  Tartaru 
Les  Rivières  de  Kerlon,  de  Tula,  de  Touiôc  de  Selmga,  quoique  moins  Mongols. 
fameufes  dans  ces  contrées  par  leur  origine , font  plus  utiles  au  Pays  par  les 
bonnes  qualités  de  leurs  eaux  , qui  produiient  une  grande  abondance  de  truites  u-  Tmii. 

& d’autres  poilfors,  & par  la  fécondité  quelles  répandent  dans  les  plaines  vaf-  UStül,«a- 
tes  & bien  peuplées  quelles  arroienr.  Le  Kerlon  , ou  le  Ktrulon , prenant  Ion  1 « <W  Keuim- 
cours  de  l’Uucl’t  à l t.Lt , tombe  aulFi  dans  le  lac  de  Koulon-nor , qui  lé  déthar- 
ge  lui-même  dans  le  Saghalian-ula  par  la  rivicre  dEtgone  , frontière  des  Man- 
cheous  de  ce  côté-là.  Ceux  qui  veulent  être  mieux  tnftruits  de  la  fituation  de 
ce  lac  & du  cours  de  ces  rivières  doivent  confultet  la  Carte. 

Le  Kerlon,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  puifqn'on  le  pafié  prefque 
toujours  à gué  fur  un  fond  de  fable , de  lans  avoir  plus  de  loixante  pieds  de  lar- 
geur , arroié  les  plus  riches  pâturages  de  la  Tartarx. 

La  rivicre  de  Tula  coule  de  l'Lft  à l’üueft.  Elle  cil  ordinairement  plus  lar- 
ge , plus  profonde  6c  plus  rapide  que  le  Kerlon.  On  trouve  aullï  plus  de  bois 
iur  les  bords , 6c  d’aulli  belles  prairies.  Du  côté  du  Nord , elle  a des  montagnes  , 
couvertes  de  grands  lapins,  qui  forment  une  perfpeciivc agréable.  Les  Mon- 
gols de  cette  partie  de  la  Tartarie  en  parient  avec  admiration.  Cette  riviete , 
s’étant  jointe  à celle  àOrgon  , d'Orkhon  , ou  A’Vrhon , qui  vient  du  Sud-Oueft , 
coule  vers  le  Nord  ; 6c  grolüe  par  quantité  d'autres,  telles  que  le  Schnga-pira , 
elle  va  fe  jetter  enfin  dans  le  lac  de  Pav-kal  (61) , qui  pafié  pour  le  plus  grand  Ucdcr.™-!;.,!, 
de  route  la  Tartarie.  Ce  lac  eft  du  domaine  des  Rulliens,  qui  étant  maîtres  ““  Hitfou. 
aufiâ  de  la  partie  baflé  du  Selnîga , ont  bâti  fur  la  rive  oppofée , c’efl-à-dirc 
prés  des  limites  communes  des  deux  Empires , une  petite  Ville  nommée  Stling-  viiittdcStV:.*- 
hinskoy  ; Si  plus  loin , celle  d'Irkuukoy  (61) , beaucoup  mieux  peuplée  que  la  d Iji‘ 

précédente,  6c  peut-être  la  plus  fiorilfantc  de  toute  la  Tartarie  par  le  Com- 
merce. 

Dans  la  route  d’Irkutskoy  à Tobolskoy , Capitale  de  la  Sibérie  6c  de  la  T ar-  Rou,f  «*"">* 
tarie  fcptentrionalc  , on  rencontre  un  grand  nombre  de  Villages , où  les  loge-  loj.U*  TuiHl1*’ 
mens  fonr  commodes.  Mais,  en  allant  du  Selinga  au  Sud,  jufqu’à  la  grande 
muraille , on  cft  réduit  1 vivre  6c  à fe  loger  comme  les  Tartares. 

Les  eaux  du  Toui-pira  ne  font  pas  moins  claires  6c  moins  faines  que  celles 
du  Kerlon.  Après  un  allez  long  cours , dans  des  plaines  fertiles , cette  rivière 
va  le  perdre  fous  terre , prés  d’un  lac,  6c  ne  reparoît  plus  (63). 

Cctrc  deferiprion  des  rivières  eft  tirée  des  Millionnaires  ; mais  nous  y join-  ( <>- 

drons  quelques  autres  remai  ques  de  Btmink.  Ccr  Hiftoricn  nous  apprend  que  r<cilJeï'“nv 
la  Riviere  de  Selinga  a plulieurs  fources,  6c  que  celle  de  Verch,  qui  eft  la 
principale  , cft  un  lac,  auquel  les  Mongols  donnent  le  nom  de  Kofogol  (6 4): 
que  fon  cours  eft  en  ligne  prefque  directe,  du  Sud  au  Nord  , dans  des  plai- 
nes fertiles , 6c  qu’après  avoir  grolli  confidérablemcnt  fes  eaux  par  celles  de 
plufieurs  rivières,  qui  s’y  joignent  des  deux  côtés,  elle  fe  décharge  dans  le  lac 
de  Pay-kal  ; que  fes  eaux,  quoique  bonnes  Si  légères,  ne  produifent  pas  beau- 
coup de  poifion  ; que  fes  deux  rives , depuis  fes  fources  jufqu’â  une  journée  de 
Stlinghinsloy  , appartiennent  aux  Mongols;  mais  que  depuis  cette  Ville  jus- 
qu’au lac , les  Pays  voifins  dépendent  de  la  RulTie. 

(St)  tes  Cartes rncuent  Bsy-ksl.  (S))  Du  HalJc  , uli  fup. 
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ÏARTARts  VOrkhon , anciennement  nommé  KalaJ/iti , coule  au  Nord  Nord-Oueft , 
Mongols.  & fe  jette  dans  le  Selinga.  C’elt  fur  fes  bords  que  le  Khan  des  Mongols  Kal- 
kf>on’&™T°r  & leur  Khutukku  font  ordinairement  leur  rcfidence. 

Le  Tola  , qui  pottoit  autrefois  le  nom  de  Kollanuatr , vient  de  l'Eft-Sud- 
Eft  Si  fe  jette  dans  ['Orkhon.  Les  caravanes  de  Sibérie  entrent  fur  les  terres  de 
la  Chine  après  avoir  palfc  cette  rivière. 

Celle  d’Alcay , qui  fe  nomme  aujourd'hui  Siba  , prend  fa  fource  vers  les 
frontières  des  Kalmuks  ou  des  Eluths , dans  les  montagnes  que  les  Tartarcs 
nomment  Uskum-luk-tugra , vers  le  quaranre-troifiéme  degré  de  latitude  , au 
Sud  des  fources  du  Jenifen.  De-li , coulanc  à l’Eft-Nord-Eft  , elle  fe  perd  au 
Nord  du  Defcrt  de  Gobi  ou  de  Chamo  , Sud-Sud-Eft  de  la  fource  de  Y Orkhon, 
Un  petit  Khan  des  Mongols , qui  eft  à préfent  fous  la  protcâion  de  l'Empire 
Chinois , fait  fa  réfidenec  ordinaire  aux  environs  de  la  Rivière  de  Siba. 

T Cm  murin.  Le  Df an- mur  an  (6  5),  que  d’autres  nomment  le  Tfan  ou  le  J an-mur  an  , 

tire  fa  fource  des  montagnes  qui  traverfent  le  Defert  de  Gobi , vers  le  qua- 
ranie-troifiéme  degré  de  latitude.  11  coule  au  Sud-Sud-Eft,  & fe  jette  dans  le 
Vihang-ho  fur  les  fronticresdu  Tibet.  Deux  petits  Khans  des  Mongols,  tous 
deux  tous  la  protection  de  l’Empereur , font  leur  rélîdence  fur  fes  bords. 

Arç-ju , ou  Er-  La  Rivière  à' Argua,  ou  d ’Ergone,  fort,  dans  le  Pays  des  Mongols , d’un 
Lac  auquel  ils  donnent  le  nom  d' Argun-dalay.  Apres  un  cours  d’environ 
cent  lieues , prefqu  a l'Eft-Nord-Eft , elle  tombe  dans  la  grande  Rivière  (66) 
d’Amur. 

m 

Ruines  Je  plufieurs  Villes  , particuliérement  de  Kara  - koram. 

(3  Et  te  partie  de  la  Tartane  offrait  autrefois  plufieurs  Villes  , qui  n’exif- 
Anrienne  Ville  tcnc  plus.  Les  Millionnaires  remarquèrent  fur  les  bords  feptentrionaux  du 
iW  i'aia-Gutuu.  Kerlon  les  ruines  d’une  Ville  conlîderable,  dont  la  forme  avoir  été  quarrée. 

On  diftinguoit  encore  les  fondemens  Si  quelques  grandes  parties  des  murs. 
Elle  avoit  eu  vingt  lis  Chinois  de  circonférence.  Deux  pyramides  s’y  faifoienc 
connoître  par  leurs  débris.  Son  nom  éroit  Para-hotun , qui  lignifie  la  Ville  du 
Tygre.  Les  Tartarcs  regardent  le  cri  d’un  tvgrc  tomme  un  augure  favorable. 
Ori.in-  5:  W-  On  voit  les  ruines  de  plufieurs  autres  Villes  dans  les  Pays  des  Mongols  & 

Cwr*  "vito  '11"  des  Kalkas , mais  peu  anciennes.  Elles  ont  été  bâties  par  les  Mongols  fuccef- 
Moogut,.  feurs  du  fameux  Kublay  , ou  Kubohhon  , fuivant  la  prononciation  Tartare  , 
qui  ayant  conquis  toute  la  Chine  devint  le  fondateur  de  la  dynaflie  de  Ywen. 
Quoique  le  génie  de  cette  Nation  lui  fade  préférer  fes  tentes  aux  maifonsles 
plus  commodes  , on  peut  fuppofer  qu’après  la  conquête  de  la  Chine,  Ku- 
blay , qui  pollèdoit  toutes  les  qualités  du  Chinois  le  plus  accompli  , civi- 
lifa  les  Sujets  & leur  fit  prendre  les  ufages  du  Pays  qu  ils  avoient  fubjugué. 
La  honte  de  paraître  inferieurs  à des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus  , les  porta 
fans  doute  à bâtir  des  Villes  dans  la  Tartane.  Ils  firent  alors  ce  qu’on  a vû 
faire  aux  Mancheous  fous  le  gouvernement  de  l’Empereur  Khang-hi , qui  a 
bâti  de  grandes  Villes  dans  les  cantons  les  plus  reculés , de  de  belles  maifons  de 

(<t)l  hm-mman  dans  l'Hiftoirc  i'Aèul-  (S#)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols’, 
gbatà.  Sec.  Vol.  II. p.  1 1 j . & fuir. 
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plaifance  dans  ceux  qui  touchent  à la  Chine , telles  que  Je-ko  6c  Kara-hotun.  1 Taktaufs 
Mais  comme  ces  Villes  Mongols  furent  dctruices  6c  abandonnées  dans  l'ef-  Moncois. 
pacc  d’un  fiecle  , lorfque  les  Chinois  devinrent  conquerans  à leur  tour  , il 
n’eft  pas  furprenant  que  le  tems  ait  manque  à leurs  Fondateurs  pour  y élever 
des  monume ns  capables  d’éternilér  leur  mémoire. 

Les  Millionnaires  ne  trouvèrent  qu'une  Infcription  dans  le  Pays,  fur  la  infcr:riionirou- 
rouie  de  Kya-keu  au  Kerlon , à la  dillance  d’une  iieue  du  petit  Lac  de  Ho-  M*' 

luffixy.  Elle  eft  en  caractères  Chinois,  gravés  fur  les  parties  fuperieures  de 
quelques  blocs  de  marbre.  On  y lit  que  l'armée  commandée  par  l'Empereur 
Xong-lo  arriva  dans  ce  lieu  le  14  de  Mai  -,  d'où  l’on  peut  conclure  que  ce 
Prince  ne  pourfuivit  pas  les  Mongols  au-delà  du  Kerlon  6c  fe  contenta  de  les 
tenir  éloignés  de  la  grande  muraille. 

Allez  près  de  Para-hoiun  on  trouve  les  débris  d’une  autre  Ville  , dans  un  Kim  uflim. 
lieu  nommé  aujourd'hui  Karj-uffbi 1 , où  l’on  voit  un  petit  Lac  6c  une  belle 
Source.  La  plaine  eft  fertile.  Elle  nourrit  un  grand  nombre  de  daims  6c  de 
mules  fauvages.  Regis  eft  embarrafle  à décider  li  cette  Ville  écoit  (67)  Kara-  Régis  dmne  r, 
koram  , rélidence  de  Mongohati  (6S) , ou  de  fon  prédeccHeur  Kayu-fu  (6g), 
à qui  Saint  Louis  envoya  un  Dominiquain  nommé  Longumtau  , en  1 249 , 
avec  de  magnifiques  préfens.  11  n’eft  pas  aifé  de  comprendre , dit  cet  Ecrivain , Sciabjcé&raa. 
comment  un  Empereur  de  toute  la  Tartarie  6c  des  parties  feptentrionales  de  la 
Chine  pouvoit  télider , au  Nord  du  Saghalinn-ula , dans  un  Pays  qui  n’eft  pro- 
pre à fervir  d’habitation  qu’à  des  Sauvages  (70) , ou  comment  une  Ville , dans 
cette  fituation,  pouvoit  entretenir  un  auilt  grand  nombre  d’Ofliciers , d’Atn- 
bafladeurs  6c  de  Marchands  de  toutes  les  Nations  qu’on  le  rapporte.  Le  même 
Auteur  obferve  que  la  polition  des  montagnes  8c  des  rivières  dans  cette  partie 
de  la  T artarie , au-dcllous  du  cinquantième  degré  de  latitude , ne  s’accorde 
nullement  avec  la  route  des  Voyageurs  de  ce  tems-là , qui  n’ayant  eu  ni  le  fc- 
cours  des  mathématiques  ni  celui  de  la  bouiîole  pour  fe  conduire  dans  un  li 
long  voyage  à l'Eft , ont  pu  décliner  infenliblcmcnt  vers  le  Sud  , au  lieu  d'a- 
vancer comme  ils  fe  l’imaginoient  jufqu’au  fixicme  parallèle  du  Nord.  Il  fait 
remarquer  auffi  que  fuivanr  leur  Relation , le  feu  des  tentes  6c  de  l’apparte- 

(<7)  Demink  parole  donter  que  la  Ville  de  (6y)  Regis  croit  que  Kmyu-fu  ou  Kayal 
Kara-koram  ait  jamais  eiifté , parce  qu'il  ne  étant  le  Tay-ifiu  Chinois  , ou  le  grand-pere  de 
relie  aucune  trace  de  ce  nom  , & que  la  Rela-  l'Empereur  Ttven  ou  lun  , doit  être  le  grand- 
tîon  de  la  toute  de  K «iraji/u  lui  femble  non-  perc  de  Kubtay,  qui  c!l  nommé  auffi  Ckt-tf*  , 
feulement  confufe  , mais  encore  peu  conlot-  fuivant  l’ufage  de  la  Chioe.  Mais  le  Traduc- 
mc  aux  idées  que  nous  avons  aujourd'hui  du  tcur  Anglois  obferve  que  Jcifhiiz.-km  , 6c 
Pays  par  lequel  ce  Voyageur  prérend  avoir  non  K*yuk-kham,  croit  le  grand-pere  dcKrr- 
paffe.  L'erreur  de  Bcntink  vient  apparemment  bluy,  K qu’il  étoir  par  conséquent  le  Tmy-tfu  t 
de  ce  qu'il  confond  K «rm-kum  avec  K»ro-la-  que  Kajult  étoit  fils  d'Ot/ay  , troiliéme  fils  de 
mm.  11  s'cll  imaginé  que  ces  deux  noms  Jinfiiic-Lhan , comme  KopUjr  étoit  fils  de  Tu- 
étoient  le  meme  -,  au  lieu  que  le  premier  eft  le  fi . TtUy  on  T**l*y  ) quatrième  fils  du  même 
nom  du  Pays , & le  fécond  celui  de  la  Ville  Jcnghix-khan.  Cette  Remarque  , continue- 
qui  y avoir  éré  bâtie.  Abu’lghazi-khan  dif-  r-il , peut  fervit  à corriger  une  autre  méprife 
lingue  clairement  l'un  de  l'aune  , quoiqu'il  ne  de  l'Auteur  , qui  appelle  { p.  114.  ) Uepi-lie 
nomme  pas  la  Ville-  Vùytx.ttiifioirtdalurcj , ou  KebUy  , lequatriéme  filsdcTay-tfu. 
dts  Mcngoh  , frc.  Vtl.  Il.f.  J If.  (70)  Pourquoi  Para-hotun  K Kora-u  (Ton  ne 

(68)  Nommé  auffi  par  les  Voyageurs  , pourroicnt-ils  pas  avoir  été  bâtis  par  les  Tac- 
Maggii , Hengk u & Munhub».  Vtytx.  la  Ob-  tares  , qui  habitoient  les  rives  de  l’Ouon  1 
femuiau  mathimtttijua  du  P.  Souact  ,p.  1X6. 
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Turi,r,  racnc  même  de  l’Empereur  n’éroit  que  d’épines , de  racines  de  bois  mort  8c  de 
Mongols,  fiente  de  vache  ; quoique  dans  les  parties , foit  du  Nord , fait  du  Sud  , jufqu'i 
Kara-hotiin  , la  Tartane  ne  foit  pas  fans  bois  de  chaufagc,  excepté  dans  les 
plaines  qui  font  en-deçà  du  cinquantième  degré  (71). 
n -cherches pour  Comme  les  Millionnaires  qui  ont  drcllc  la  Cane  de  ce  Pays  déclarent  qu’ils 

d«irininer  la  n’ont  pû  déterminer  exactement  la  fituation  de  Kara-koram , le  Traducteur 
iatim!"' Klri'  Anglois  de  l’Ouvrage  du  l’eredu  Halde  entreprend , dans  fes  Notes , declait- 
cir  ce  point , qu’il  croit  fort  important  pour  la  géographie  moyenne  de  la  Tar- 
tarie.  Il  obfcrve  que  fuivant  d'Herbelot  (71)»  le  nom  de  Kara-koram  vient 
des  Habitans  du  Tutkeftan  , voifins  des  Tartares  à l'Oueft.  Abul/arai  (7  j)  dit 
que  Kara-koram  e!l  la  meme  chofe  ryîOrdu  batik  ; & le  l’ereGaubil  nous  af- 
fûte que  l’Hiftoire  Chinoife  l’appelle  Ho-lin  (74).  Le  Cordelicr  Rukruquu 
raconte  que  de  l’on  tems  Kara-koram  n'avoit  qu’un  mur  de  terre , 8c  que  la 
Place  meme,  auffi-bien  que  le  Palais  du  Khan  , étoient  de  mépnlables  édiiî-  * 
ces  en  comparaifon  de  ceux  de  l’Europe.  Cependant  il  la  reprélenre  (75)  fort 
pcuolcc  & remplie  d’un  grand  nombre  de  Palais , de  Temples , Sic.  A l’égard 
delà  fondation,  Abu’ l/a  rai  Si  d’Herbelot  affurent  quelle  fut  l’ouvrage  d'Ok- 
tay , troifiéme  fils  Si  fucceifeur  de  Jcnghi^-khan  , après  la  conquête  du  Ain 
ou  du  Katay  ; Si  leur  témoignage  s'accorde  avec  celui  d'Abu’lghazi-khan.  Mais 
dans  les  Extraits  de  l’Hiftoire  Chinoife , dont  nous  fournies  redevables  à Cau- 
bil , il  cft  parlé  de  cette  Capitale  de  l’Empire  Mogol  comme  fi  elle  avoit  exillé 
avant  Jenghiz-khan  (7 6).  On  y lit  qu’en  1155  Ôkray  fit  de  Ho-hn  une  Ville 
neuve , & qu’il  y bâtit  un  magnifique  Palais  (77).  Abu’lfarai  nous  apprend 
aulli  qu’il  la  peupla  d’Habitans  du  Katay , du  Turkejlan , de  Perfans  & de 
Muflara-bicns  (7S). 

Mais  Abu’lghazi-khan  s’arrête  un  peu  plus  aux  détails,  qui  concernent  l’ori- 
gine de  cette  Ville.  Il  raconte  c^i'Vgaday  ou  Oktay-khan  , après  fon  retour  du 
Katay,  l’an  de  l’Egire  6 54,  Sc  njt,  de  Jefus-Chrift , continua  de  faire  faré- 
fidencedans  le  Pays  de  Kara-kum  (79)  ou  du  Sable  noir  ; qu’il  y bâtit  un  Pa- 
lais magnifique  ; qu’il  fit  venir  les  plus  habiles  Peintres  du  Katay  pour  l’orner , 

Ôi  qu’il  donna  ordre  aux  Princes  du  Sang  Si  à fes  grands  Olficiers  de  bâtir  de 
belles  maifons  à l'entour  ; qu’il  fit  conllruire  aulli  une  belle  fontaine , avec  un 
tygre  d’argent  de  grandeur  naturelle,  qui  jettoit  de  l’eau  (So).  LeTraduéleuc 
du  Pere  du  Halde  juge  que  Kara-koram  ( Ordu-balik  ou  Ho-lin  ) étoit  fituée 
dans  le  Pays  de  Kara  kum  , qui  lignifie  Sable  noir , 8c  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  que  tous  ces  ouvrages  furent  exécutés  ; malgré  le  témoignage  de  Petit  de 
la  Croix  (Si),  qui  dit  cyïOktay  faifoit  f3  rélidence  ordinaire  a Olug-yurt  (Si), 
peu  éloignée  de  Kara-koram  : d’où  l’on  poutroit  conclure  que  le  Palais  8c  les 


(71)  Du  Halée,  ubi  fup. 

(71)  Art.  Ordu  Bnltg. 

(7 J)  Hift.  dynaft.  p.  ) 10. 

(74)  Voyez  les  Obfcrvationt  mathémati- 
ques duPerc  Soucier  iSf. 

(7jl  Voyez  ci-deflous  d'autres  EclairaiTc- 
raens  dans  fes  propres  voyages. 

(76)  Soucict , p.  i>6. 

(77)  Le  mêmc.p.  191. 

(78)  Hift.  dynaft.  p.  310, 


(7$)  Nom  général  pour  lignifier  des  Paya 
fcca  , fabloncui  St  deferts  , tels  qu'il  s'en 
trouve  plufieurs  fur  les  bordsdu  Karazm  , près 
de  la  Mer  Cafpicnne.  Abu’lghazi-kham  en 
décrit  un.  f'eyez  rHiJl.  dei  Tttrti , dti  Sîe- 
geh  , Çr‘-  Vel.  l.p.ifi.fr  Vol.  II. p.  yij. 

(50)  Hiftoirc  de  Jcnghiz-han  , p.  4*C. 

( 81)  Olng-yurt  lignifie  U grande  Ville. 

(51)  Hift.  Je  Jcngliiz-kliau , p.nSt  jdi. 

autres 
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autres  édifices  furent  bâtis  à Olug-yurt.  Mais  , peut-être  Olug-yurt  n’eft-il 
qu'un  autre  nom  que  les  Mongols  donnoient  à leur  Ordu-balik  ou  Kara-koram  ; 
car  on  ne  trouve  aucune  trace  de  deux  Villes  dans  les  autres  Auteurs.  On  lit 
feulement  que  les  Khans , avant  Koblay , croient  couronnes  8c  faifoient  leur 
rélidcnce  à Ho-lin  ou  Kara-koram.  De  la  Croix  prétend  que  c’étoit  le  liège  de 
\'Ung  ou  du  Vang-khan  des  Kara-its  , nommé  communément  le  P rue  Jean  ; 
que  la  Ville , peu  conlîderable  en  elle-même , fut  prife  par  Jenghii-khan  , qui 
l'augmenta  beaucoup;  8c  qu’Oktay-kan  l'ayant  rebâtie , en  fit  une  Ville  (83) 
fameufe. 

Dans  une  autre  Note  , le  Tratluftcur  obfervc  que  Gaubïl  nous  donne  lafitua- 
rion  exacte  de  cette  Ville,  d'après  l'Hiltoire  Chinoife.  La  Nation  des  Mon- 
gols étoit  contiguë,  dit-il,  à celle  des  Naymans,  près  de  la  Ville  de  Ho-lin 
ou  de  Kara-koram  (84) , au  Nord  du  Dcfert  fabloncux,  dont  la  latitude  , ob- 
fervée  par  l’ordre  de  Kublay  khan , fe  trouva  de  trente-quatre  degrés  onze  mi- 
nutes Oueft  de  Peking.  On  peut  inferer  de-ü,  fuivant  le  Traducteur , que 
Kara-koram  étoit  fituce  fur  le  bord  ou  près  du  Lac  de  Iiurahan-ulcn  , 8c  par 
conféqucnr  fort  loin  de  Kara-hotun  8c  de  Para-hotun  ; c’eft-à-dirc , à quatre 
cens  quatre-vingt-huit  milles , Nord-Oueft  du  premier , 8c  à quatre  cens  vingt 
Sud-Oueft  du  lecond.  Nous  ignorons , continue-t-il , fi  les  Millionnaires  qui 
ont  drellc  la  Carte  de  la  Tartaric  pénétrèrent  jufqu'à  ce  Lac,  ou  s’ils  s’en  rap- 
portèrent aux  récits  des  Mongols.  Mais  quelqu'idéc  qu’on  en  prenne , il  eft 
îurprenant  qu'ils  n’eullcnt  rien  appris  de  Kara-koram  , dont  les  ruines  doivent 
encore  fublifter  aux  environs  du  Lac.  C’étoit  le  Siège  Impérial  des  Khans , juf- 

?ju’au  régné  de  Koblay , qui,  pour  être  plus  proche  de  fes  conquêtes , le  tranf- 
era  dans  la  Ville  de  Chang-tu  qu’il  avoir  bâtie.  C’eft  de  Marco-l’olo  8c  de  Hay- 
ton  que  nous  apprenons  cette  dernière  circonftance.  Le  premier  donne  à Chang- 
tu  le  nom  de  Ciandou  ; 8c  l’autre , par  corruption  peut-être , lui  donne  celui 
de  Jous. 

La  Ville  de  Chang-tu  étoit  fituée  dans  le  Pays  de  Karchin  , i quarante-deux 
degrés  vingt -deux  minutes  de  latitude.  Nord -Eft  de  Peking.  Elle  eft  dé- 
truite : mais  il  paroît  que  c’cft  aujourd’hui  Chau-nay-manfuma  , qui  eft  une  des 
trois  ruines  marquées  dans  la  Carte  des  Millionnaires , fur  la  rivière  de  Chang- 
tu  ; car  ils  ne  prennent  pas  plus  connoiflance  de  cette  célébré  Capitale  que 
de  Kara-koram  , EJlina  , Kompion  8c  d’autres  anciennes  Villes.  Koblay  paftoit 
le  Printcms  8c  l'Eté  à Chang-tu , 8c  le  telle  de  l'année  i Cambatik  (86)  ou 
Peking.  C'étoit  là , fuivant  la  conjcéhire  de  l’Auteur , que  réfidoit  la  Cour 
Tartarc , aulTi  long-tcms  que  les  Mongols  furent  en  polfelfion  de  la  Chine.  Mais 
après  leur  expullîon,  l’an  1308  , il  eft  probable  que  Kara-koram  redevint  le 
Siège  des  Khans , quoique  depuis  le  tems  d’Oktay,.Petis  de  la  Croix  les  fallè  ré- 
fiderà  Olug-yurt  { 87) , Ville  peu  éloignée  de  Kara-koram  , ou  peut-être  la 
même , comme  on  vient  de  l’obfervcr. 

Le  Traduéleur  remarque  aulli  que  depuis  le  tems  & A day -khan , quinziéme 
fuccellcur  de  Koblay  , on  ne  parle  plus,  à Olug-yurt,  des  Princes  defeendus 
de  Tulï-khan  , mais  feulement  de  ceux  qui  croient  fottis  de  Koblay-khan  8c 

18  j)  Obfcrvatioos  mathématiques  du  Pcrc  (Ij)  JMtm. 

Soucier,  p.  i8f.  (86)  IM.  & Marco-Polo,  lib.  I.  cap.  «f. 

(84)  IM.  p.  rg;  je  ici,  (87)  Hilloirc  de  Jcnghiz-ldian , p.  386. 
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qui  demeurèrent  Empereurs  de  la  Chine  (88).  Quoiqu’il  en  foit » Olug-yur» 
exifk.it  vers  le  commencement  du  quinziéme  fiéele  ; car  Alchi-timur  , qui  pré- 
céda AJ.iy  de  deux  fucccllions , monta  fur  le  trône  dans  cette  Ville  en  (89} 
1405.  Il  ne  faut  point  efpctet  après  cela  de  découvrir  quel  tût  Ion  fort,  i 
moins  qu'il  ne  nous  vienne  de  nouvelles  lumières  de  quelque  fçavant  Million- 
naire, tel  que  le  Pere  Gaubil.  Soit  qu’Olug-yurt  &c  Kara-koram  ayent  été  la  meme 
Ville  ou  non , il  y a beaucoup  d apparence  qu’elles  ont  eu  le  meme  deftin.  Enfin , 
Traducteur  ajoute  que  ceux  qui  ont  compofe  la  Carte  lui  paroiflènt  avoir  été 
fort  mal  inftruits  de  la  Géographie  & de  l’Hiftoire  de  la  Tartarie  avant  leur 
propre  teins;  & c’eft  par  cette  rarfon  qu’ils  s’y  arrêtent  fi  peu , ou  que  le  plus 
louvcnt,  lori'qu’ils  en  touchent  quelque  chofe,  ils  s’écartent  fi  fort  du  véiitable 
point.  Gaubil  nous  fait  connoitre , dans  fon  Hiftoire  des  Mongols  qui  régnè- 
rent à la  Chine,  que  depuis  le  tems  de  Koblay  jufqu’à  leur  cxpulfion  , c'eft- 
à-dire , pendant  que  la  Tartarie  & la  Chine  furent  réunies  fous  les  memes  Maî- 
tres , ils  ne  réfiderent  jamais  à Kara-koram.  Ainfi  la  fucceftion  de  Puis  de  la 
Croix  , depuis  Koblay , doit  être  taullê  ; ou  du  moins , les  Auteurs  qu'il  a fuivis 
ont  transformé  des  Gouverneurs  en  Empereurs  (90J. 

Les  Princes  des  Kalkas,  que  les  Chinois  nomment  Kalka-tt-tfes  Sc  Kalka- 
Mongous , font  leur  réfidencc  ordinaire  dans  les  lieux  fuivans  : 1 . Sur  les  bords 
du  Kalka  pira , un  peu  moins  de  quarante-huit  degrés  de  latitude  ; & vers  un  , 
deux , trois , quatre  degrés  de  longuude-Eft.  x.  Près  de  Puir-nor , quarante-huit 
degrés  de  latitude  ; un  degré  vingt-neuf  minutes  de  longitude.  3.  Sut  les  bords 
du  Kcrlong-pira  , entre  quarante-fept  & quarante-huit  degrés  de  latitude  ; 
quatre , cinq  , fix  degrés  de  longitude  Oueft.  4.  Sur  les  bords  du  Tula-pira  , 
plus  de  quarante-fept  degrés  de  latitude  ; neuf  & dix  degrés  de  longitude  C ueft. 
5.  Sur  les  bords  du  Hara-pira  , quarante-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude  3 
dix  degrés  quinze  minutes  de  longitude  Oueft.  6.  Sur  le  Selinga-pira,  qua- 
rante-neuf degrés  vingt-fepr  minutes  de  latitude  ; douze  degrés  vingt-fix  mi- 
nutes de  longitude  Oueft.  7.  Suf  Xlbtn-pim  , quarante-neuf  degrés  vingt-trois 
minutes  de  latitude  ; dix  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  Oueft. 

8.  Sur  le  Toui-pira  Si  le  Kara-ùjir , quarante-fix  degrés  vingt-neuf  minutes 
vingt  fécondes  de  latitude;  quinze  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oueft. 

9.  Sur  VIru-pira  , quaranre-lix  degrés  de  latitude  ; quinze  degrcs  trente-cinq 
minutes  de  longitude  Oueft.  10.  Sur  le  Patarik  pira  , quarante-fix  degrés  de 
latitude  ; quinze  degrés  tiente-deux  minutes  de  longitude  Oueft.  1 1.  Sur  le 
Tegurik-pira  , quarante-cinq  degrés  vingt-deux  minutes  quarante-cinq  fécon- 
dés de  laritude  ; dix-neuf  degrés  trente  minutes  de  longitude  Oueft.  Ajoutez  i 
tous  ces  lieux  la  Ville  deHamiSc  fon  petit  territoire,  pollèdés  par  des  Maho- 
metans,  qui  dépendent , comme  les  Kalka-re-tfes  leurs  voifins , de  l’Empereur 
de  la  Chine  ; quarante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  latitude  ; vingt- 
deux  degrés  vingt-trois  minutes  de  longicude  (91). 

(88)  Ibid.  p.  401.  (9 1)  Chine  du  Pere  du  Halde  , Vol. III. 

(89)  Ibidem.  dans  les  Notes. 

<90  Du  Halde , VoL  II.  dans  les  Noces. 


Digitized  by  Google 


p E S VOYAGES.  L i v.  1 1 1.  595 

Religion  des  Kalkas. 

T . A Religion  des  Kalkas  n’cft  pas  différente  de  celle  des  Mongols.  Ils  ont 
aulli  leur  Khutuktu  (91J , mais  qui  n'eft  pas  fournis  au  Lama-lJalay  comme 
celui  de  Khukku-hotu/i.  Le  Khutuktu  des  Kalkas,  pendant  que  Regis  fe  trou- 
voit  dans  leur  Pays , étoir  frété  de  leur  Hurt  ou  de  leur  Khan.  Avant  la  guerre 
qui  s’éleva  entre  leur  Nation  Si  celle  des  Elutlis,  il  avoit  élevé  près  de  Tula 
un  Temple  magnifique , bâti  de  briques  jaunes  & vemillées  par  des  ouvriers 
de  Pcking.  Ce  bel  édifice  fut  détruit  en  1 6h8  , par  Kaldan  , Khan  des  Eluths, 
& l'on  en  voit  encore  les  ruines.  Les  Tut  tares,  regardant  cette  action  comme  un 
facrilcge , font  perfuadés  que  la  deftruétion  de  l'armée  & de  la  iamille  de  Kal- 
dan fut  un  effet  de  la  vengeance  célelte. 

Le  Khutuktu,  qui  avoir  été  une  des  principales caufes  de  la  guerre,  habite 
à préfent  dans  des  rentes,  il  eft  allis  dans  la  plus  grande , comme  fur  une  cfpece 
d’autel , on  il  reçoit  les  hommages  de  plufieurs  Nations.  Il  ne  rend  le  faiut#à 
perfonne.  Les  Grands  fie  le  Peuple  le  confiderent  comme  un  Dieu , fie  lui  ren- 
dent les  mêmes  adorations  qu’i  Fo  même.  Leur  aveuglement , qui  va  jufqu’à 
la  folie,  les  porte  à croire  qu’il  n’ignoroit  rien  , fie  qu'il  difpofe  abfolumcnt 
du  pouvoir  fie  des  faveurs  de  Fo.  Ils  font  perfuadés  qu’il  elt  déjà  né  quatorze 
fois , & qu'il  renaîtra  encore  lorfque  fon  tems  fera  fini.  Les  Millionnaires  fe 
glorifient  de  lui  avoir  reproché  une  idolarric  fi  groflierc , aux  yeux  de  plufieurs 
Princes  Mongols  ; d’avoir  relevé  fon  ignorance  â l’occafion  de  quelques  de- 
mandes qu'il  taifoit  fur  l’Europe,  Sc  de  l’avoir  menacé  des  jugemens de  Pieu 
fie  d’un  lupptice  éternel.  Mais  il  paroit  que  les  ayant  écoutés  froidement , il  ne 
continua  pas  moins  de  recevoir  les  adorations  des  Seigneurs  Tartares. 

La  prévention  des  Mongols  ateiroit  une  foule  de  Peuple  à Iben-pin 1 , où  ce 
Prince  Lama  réfidoit  depuis  vingt  ans.  On  pouvoit  nommer  ce  lieu  une  Ville 
de  tentes,  où  la  prefTe  étoit  beaucoup  plus  grande  que  dans  aucune  autre  Ha- 
bitation de  la  Tartaric.  Les  Rulliens  de  Seling/inskoy  (95)  , qui  n’en  elt  pas 
loin,  y viennent  pour  le  Commerce.  On  y trouve  aulli  des  Bonzes  idc  l’Indo- 
ftan  , du  Pegu,  du  Tibet  fie  de  la  Chine,  quantité  de  Tartares  des  cantons  les 
plus  éloignés , fie  des  Lamas  dotoutes  fortes  de  rangs  ; car  on  en  diftingue  dif- 
férons Ordres  , quoiqu’ils  reconnoillènt  pour  leur  Chef  le  grand  Lama , qui 
habite  à l’Oueft  de  la  Chine , fur  la  Rivière  de  Lafuy  (94).  Les  Chinois  don- 
nent le  même  nom  au  lieu  qui  eft  confacré  par  fon  Temple.  Mais  les  Tartares 
voifins  le  nomment  Barantola  , Se  donqent  à tout  le  Pays  le  nom  de  Tibet. 

Ce  fouverain  Pontife  du  Paganifme  dans  les  régions  orientales  confère  à 
fes  Lamas  divers  degrés  de  pouvoir  Sc  de  dignité  , dont  le  plus  éminent  eft  ce- 
lui de  Khutuktu  ou  de  Fo  vivant.  Un  titre  fi  diftingue  n’eft  le  partage  que  d’un 
petit  nombre.  Le  plus  célébré  fie  le  plus  refpeCté  de  tous  les  Khuruktus  eft  cc- 

(91)  On  écrit  aurti  Dans  les  Voya-  (9  j)  Les  Chinois  l'appellent  ChuAutfoy- 

fears  , on  trouve  K uutftH  , Sc  par  tnéprile , ch» rg. 

’mik/I»  Sc  Kutuft».  Sirahihcnbourgh  écrit  (94)  Les  Chinois  nomment  fe  Pays  de  La* 
H Meger  Sc  Ketoltêjrt.  Ces  variétés  viennent  de  fa  , L»-m»ui./*n.  La  rivière  porte  le  nom  de 
la  manière  différente  dont  on  conçoit  la  pro-  Katrin  dans  la  Carte  , Sc  nullc-part  celai  de 
eonciaüou  Tartarc.  la/». 
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Rh'.gion  ^U'  ^es  Kalkas.  11  étoit  regardé  comme  un  oracle  infaillible , depuis  qu’il  avoie 
et»  Kalk as.  vengé  fon  Pays  contre  Kaldan  avec  le  fccours  de  l’Empereur  de  la  Chine , qu’il 
avoit  eu  l’adrellè  d'engager  dans  fes  intérêts. 

Naioo  des  u-  Du  côté  du  Sud,  vêts  le  quarante-quatrième  degré  de  latitude  , les  Kalkas 

ti  j .tü  ihms.  fünt  féparés  , par  certaines  montagnes  de  fable , d’un  Pays  nommé  U-ihu-mu- 
chin  Lama-dalay,  dont  les  Habirans  ne  font  pas  moins  infatués  du  LamaKhu- 
tuktu  d’iben,  quoiqu’ilsayent  leurs  propres  Lamas. 

- ufnrpit'ou  du  Bentink  nous  apprend  que  le  Khutuktu  n’étoit  autrefois  qu’un  Subdéleguc 
Ktikaji'i  **"  du  Lama-dalay  dans  les  Pays  des  Mongols  & des  Kalmuks  au  Nord  (95} , éta- 
bli pour  le  fouticn  de  fon  autorité  parmi  des  Peuples  li  éloignés  de  fa  réliden- 
ce  ; mais  que  ce  Député  s’étant  accoutumé  aux  douceurs  du  commandement 
fpiritucl , eut  la  hardiellc  d’afpirer  à l’indépendance.  11  conduifit  cette  entreprife 
avec  tant  d’adrclle , qu’011  ne  parle  prefque  plus  à ptéfent  du  Lama-dalay  par- 
mi les  Mongols.  L’autorité  du  Khutuktu  eft  li  bien  établie , que  celui  qui  pa- 
roîtroic  douter  de  fa  divinité , ou  du  moins  de  fon  immortalité  , feroit  en 
Fav.  riVe  pjr  horreur  à toute  la  Nation.  Il  eft  vrai  que  la  Cour  de  la  Chine  contribua  bcau- 
eJnili".  ' * coup  à cette  apothéofe  , dans  la  vûe  de  divifer  les  Mongols  8:  les  Kalkas.  Elle 

conçut  que  l'exécution  de  ce  deflêin  feroit  difficile  tandis  que  les  deux  Na- 
tions reconnoîtroient  un  même  Chef  de  Religion , parce  que  ce  fouverain  Prê- 
tre feroit  toujours  interelTé  à les  réconcilier  dans  leurs  moindres  différends  , 
& qu’au  contraire  un  fchifmc  cccléfiaftiquc  ne  manqueroit  pas  de  leur  faire 
rompre  toute  forte  de  communication.  Sur  ce  principe , clic  embraffa  l’occa- 
fion  de  foutenir  féerctement  le  Khutuktu  contre  le  Dalay-lama,  & fa  politique 
n’a  pas  mal  réuflî. 

v jn Vtc  .le  vivre  Le  Khutuktu  n’a  pas  de  demeure  fixe  , comme  le  Dalay-lama.  Il  campe  de 
**“  Miuuikm.  côté  Sc  d’autre.  Cependant , depuis  fa  fcparation  , il  ne  met  plus  le  pied  lur  les 
terres  des  Eluths.  11  campoit  quelquefois , pendant  l’Eté , aux  environs  de  Ner- 
chinskoy  & de  la  Rivicre  Amur  ; mais  depuis  que  les  Rufliens  fc  font  établis 
dans  ce  canton , il  ne  paflè  plus  au-delà  Selinghinskoy.  On  le  voit  ordinaire- 
ment fur  celles  d'Orklion  Si  de  Selinga,  ou  fur  celle  d’Urga,  avec  le  Khan 
Tufchiatu.  11  eft  fans  celle  environné  d’un  grand  nombre  de  Lamas  Si  de  Mon- 
gols armés , qui  fe  raflèmblent  de  routes  parts , fur-tout  lorfqu'il  change  de 
camp  , Si  qui  fe  préfentent  à lui  fur  fa  route  pour  recevoir  fa  bcnédiûion  Si 
lui  payer  fes  droits.  11  n’y  a que  les  Chefs  de  fa  Tribu  ou  d’autres  Seigneurs  de 
Comment  il  Ja  meme  diftinétion  qui  ayent  la  hardieffë  de  s’approcher  de  fa  perfonne.  Sa. 
^ maniéré  de  bénir  eft  en  pofant  fur  la  tète  du  Dévot  fa  main  fermée , dans  la- 
quelle il  tient  un  chapelet  à la  mode  des  Lamas. 

Le  Peuple  eft  perfuadé  qu’il  vieillit  à mefure  que  la  Lune  décline  , & que  fa 
e.-térrmiict  jeuneffè  recommence  avec  la  Nouvelle  Lune.  Dans  les  grands  jours  de  fêtes  il 
jouis  tic  Cic.  paroît  au  fondes  Inftrumcns,  qui  ont  quelque  rellcmblance  avec  nos  trom- 
pettes &:  nos  violons,  fous  un  magnifique  dais  de  velours  de  la  Chine  .ou- 
vert par-devant.  Il  eft  aflis  fur  un  grand  couffin  de  velours , les  jambes  croifées 
à la  manière  des  Tartarcs  , avec  une  figure  de  fon  Dieu  (96)  à chaque  côté.  Les 
autres  Lamas  de  diftin&ion  font  au-dcflôus  de  lui  fur  des  couffins  moins  élevés  » 
entre  le  lieu  où  il  eft  placé  & l’entrée  du  pavillon , tenant  à la  main  chacun  leuc 

(jf)  Ou  des  Eluths.  ()6)  C’cft  une  ftatue  qui  repréfente  le  Dieu  Fo. 
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livre  , dans  lequel  ils  lifent  en  filence  Si  feulcmenr  des  yeux.  Au(Ti-tôt  que 
le  Khutuktu  a pris  fa  place , le  bruic  des  Inltrumcns  celle , & le  Peuple  qui 
ell  adèmblé  devant  le  pavillon  fe  prodcrne  à terre , en  pouffant  certaines  ex- 
clamations à l’honneur  de  la  Divinité  Si  de  fon  Prêtre.  Alors  quelques  Lamas 
apportent  des  encenfoirs , avec  des  herbes  odoriferanres.  Us  encenfent  d’a- 
bord les  Reprélentations  de  la  Divinité  , enfuite  le  Khutuktu  , & puis  le 
Peuple.  Après  cette  cérémonie  t ils  dépofent  leurs  encenfoirs  aux  pieds  du 
Khutuktu.  On  apporte  aulli-tôt  plulieurs  vafes  de  porcelaine , remplis  de  li- 
queurs Si  de  confitures.  On  en  place  fept  devant  chaque  image  de  la  Divini- 
té , Si  fept  autres  devant  le  Khutuktu , qui  après  en  avoir  un  peu  goûté , fait 
didribuer  le  relie  entre  les  Chefs  des  Tribus  qui  fe  trouvent  préfens , Si  fc  re- 
tire enfuite  dans  fa  tente  au  fon  des  Indrumens  de  mufique. 

Le  Khutuktu  des  Kalkas  n’cft  pas  fins  conlidcration  à la  Cour  Impériale.  Si 
le  defir  de  fe  conl'erver  dans  l’indépendance  du  Dalay-Lama  l'intercde  à ga- 
gner par  des  préfens  les  Favoris  de  l’Empereur , Si  même  les  Jéfuitcs , qui  ont  à 
préfcnt  (97) , remarque  l’Auteur , beaucoup  de  crédit  à Peking  ; la  Cour , qui 
a befoin  de  lui  & de  fes  Lamas  pour  contenir  les  Mongols  de  l'Oued  dans  la 
foumillion , le  traite  dans  toutes  les  occalions  avec  des  égards  didingués.  Il  y 
a quelques  années  qu'il  reçut  une  marque  de  didinélion  fort  extraordinaire. 
On  célebroit  la  fête  anniverfaire  de  l’Empereur  Kang-hi,  qui  entroit  alors  dans 
la  foixantiéme  année  de  fon  âge.  Le  Khutuktu  ayant  été  averti  de  s’y  rendre  , 
avec  tous  les  vaffaux  de  l’Empire  , fut  difpenfé  de  fe  proderner  plus  d’une  fois 
devant  Sa  Majedé , quoique  la  loi  ordonne  trois  proltrations , Si  cette  didinc- 
tionfut  regardée  comme  un  honneur  fans  exemple  (9$). 

L’intérêt  du  Khutuktu  le  porte  aufli  à cultiver  l’amitié  des  Ruüicns.  Il  y 
a quelques  années  que  M.  lfmatlof,  Envoyé  extraordinaire  de  l’Empereur 
Pierre  à la  Cour  de  la  Chine,  palTant  dans  le  Pays  des  Kalkas , le  Pontife 
le  fit  complimenter  par  quelques-uns  de  fes  Lamas  Si  joignit  quelques  petits 
préfens  à fes  politedes.  Il  failit  d'ailleurs  routes  les  occalions  de  favoriferles 
Sujets  de  la  Ruflie , dans  les  petits  différends  qui  naillènt  entt’eux  Si  les  Mon- 
gols des  frontières  {99). 

Regis  obfervc  que  l’ufage  des  Lamas  n’cd  pas  de  vivre  dans  les  Commu- 
nautés Tartares , quoiqu'àla  Chine  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  préfèrent 
cette  méthode.  Dans  les  autres  lieux , ils  ont  des  elpeces  de  Prébendes , qui 
confident  dans  les  terres  Si  les  troupeaux  de  ceux  auxquels  ils  fuccedenr , & 
dont  ils  ont  été  les  difciplcs  ou  les  compagnons.  Cependant  le  même  Auteur 
ajoute  qu’ils  font  leurs  prières  en  commun  (99). 

E daircijjimtns  fur  Us  Mongols  & Us  Kalkas. 


Cj  Erbillon  raconte  que  vers,  le  commencement  de  la  dynadie  de  Han , 
c’ed-à-dire , qu’il  y a plus  de  huit  cens  ans  qu’un  Khan  Tartare  fe  rendit  for- 
midable aux  Chinois  les  voifins , par  les  invalions  qu’il  faifoit  fur  leurs  terres, 
chaque  fois  qu’ils  négligeoient  de  lui  envoyer  un  prefenc  annuel  d'argent  Si  de 
foie.  Les  Khans  Tartares  ont  fouvent  demandé  a l’Empereur  de  la  Chine  une 


(97)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Vol.  II.  y.  )o>. 


(98)  Du  Halde , ubi  (up. 

(99)  Chine  du  Pcrc  du  Halde , ibij. 
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FruiKnssE-  de  fcs  filles  en  mariage  , avec  menace  d’employer  le  ter  Si  le  feu  pour  l'cnlc- 
mtn*  svk  us  ver , li  leur  prière  croit  rejettée.  A la  mort  du  Fondateur  de  la  même  dynallie , 
Mongols  et  un  Prince  Tartarc  eut  l'audace  de  fe  propofer  pour  epoux  à l’impératrice 
les  K*ti*s.  douairière,  qui  gouvernoit  alors  avec  la  qualité  de  Régente.  Les  Chinois  re- 
gardèrent cette  proportion  comme  une  lululte  ; mais  la  politique  les  ^obli- 
geant de  dillimulet , ils  accordèrent  une  Princelle  du  Sang  à cet  ambitieux 
fartare.  ‘ 

L’Hiftoirc  Chinoife  donne  à ces  Khans , ou  I ces  Rois , le  nom  de  Ckcn-yu  , 
ou  Ten-yu  ; car  la  prononciation  de  ces  deux  mots  eft  la  meme.  C’cft  pro- 
prement un  titre , tel  que  celui  de  Roi  ou  de  Souverain  ; Si  quelques-uns  de 
nos  Géographes  en  ont  fait  mal-à-propos  un  nom  de  Pays , qu’ils  ont  donné 
à cette  partie  de  la  T arrarie  qui  eft  à t’Oucft  Si  au  Nord-Oueft  de  la  Chine , où 
ces  Princes  ont  régné.  La  terreur  qu'ils  înlpirerent  aux  Chinois  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  L’Empereur  f'u-ù  , de  la  race  de  Han,  qui  regnoit  deux  cens 
* vingt  ans  avant  Jçfus-Chrift , les  délit  tant  de  fois  & les  repouifa  fi  loin  dans 

leurs  Défcrrs,  que  pendant  plus  de  douze  cens  ans  ils  n’eurent  pas  la  hardieile 
de  reparaître  dans  l’Empire. 

Prrmïcrci con-  Au  commencement  de  la  dixiéme  Centurie,  les  Tartares  du  Nord  de  la 
wa!  **  TjI  Chine , nommés  Sitans  ( r ) dans  les  Hiftoires  Chinoifes , ayant  fubjugué  La 
Province  de  Lyau-tong , rentrèrent  dans  les  Provinces  du  Nord  Se  fondèrent 
une  Monarchie  que  les  mêmes  1 liftoriens  ont  nommée  Tay-lyau  , du  nom  de 
la  Province  de  Lyau-tong  , par  laquelle  ils  croient  enrrés  dans  l'Empire.  Elle 
dura  deux  cens  ans,  pendant  iefquels  ils  fournirent  diverfesj Hordes  de  Tar- 
tares, avec  une  pamc.de  la  Chine  feprentrionale.  Ils  réduifirent  l'Empereur 
même  à leur  payer  un  tribut  conlïflc rable  en  foie  & en  argent. 

Ereftüm  .tel»  La  Monarchie  de  Lyau  fut  enfin  détruite  par  les  Tartares  orientaux,  c’eft- 
Moiurchic  Je  à-dire  , par  ceux  qui  habitent  Ips  Pays  qui  font  à l’Eft  de  la  Montagne  de  Pe- 
king  Sc  au  Nord-Eft  de  la  Chine.  Ils  étoient  fujets  de  Lyau  ; mais  le  Prince 
d’un  Ayman  ou  d’une  Tribu  nommée  Aghuta  , prit  les  armes  pour  fe  venger 
d’un  affront  barbare  qu’il  avoit  reçu  du  dernier  de  leurs  Empereurs  ; Si  fe  met- 
tant à la  tète  des  Aymans  voifins , il  fubjugua  par  degrés  tout  le  Pays , il  fit 
l’Empereur  prifonnier  , Se  fonda  la  Monarchie  de  Kin  ( 1 ) vers  le  commen- 
cement du  douzième  fiécle.  Depuis  ce  tems-ll  ils  pollèderent  près  de  la  moi- 
tié de  la  Chine , jufqu’en  i joo , que  Jenghiz-khan , le  plus  fameux  peut-être 
de  tous  les  Conquérant , ayant  réduit  la  Tartarie  orientale  Si  poulie  l'effort  de 
Tes  armes  au-delà  de  la  Pcrfc , les  tourna  contre  les  Tartares  de  Kin  , qu’il 
chaila  de  leurs  pofTeffions  jufqu'au  dernier.  Mais  il  ne  vécut  point  allez  long- 
tems  pour  foumettre  entièrement  le  vafte  Empire  de  la  Chine.  Cette  gloire 
étoit  réfervéeà  Hubikay,  fon  petit-fils,  que  nos  Hiftoricns appellent  Kublay  , 
ou  Koblay,  comme  les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Hu  -pi-lyc. 
tes  ci.inoli  ré-  Ce  Prince  fut  le  premier  qui  réduifit  toute  la  Nation  Chinoife  fous  un  joug 
^uiij  fimj  un  étranger.  Mais  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  trop  pefanre  pour  fubliftcr 
* long-tems.  Leur  indolence  ou  leur  raollclle  ne  leur  permit  guércs  de  foutenir 
leur  Gouvernement  plus  d’un  fiécle.  Ils  furent  chartes  de  la  Chine  vers  le  mi- 

( I ) Et  K 1(01» , d’oü  vient  peut-être  Kitay  les  Mongols  nomment  Alton  ; ce  qui  mon:  e 
ou  K*t*y.  qu ' Ahun-i-bmm  , dont  plulîcurs  Auteurs  par- 

ti) U* , en  Chinois , lignifie  Or , que  lent , étoit  Empereur  de  Kus. 
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lieu  du  quatorzième  liécle , par  le  fameux  Hong-va  , fondateur  de  la  race  de  Eclaircisse! 
Tay-ming , dcmiere  dynallic  Chinoife , 8c  poulies  par  Yung-lo  , fon  quatrième  mlns  sur  lis 
fils , au-delà  du  Delert , à plus  de  deux  cens  lieues  au  Nord  de  la  grande  murail-  Mongols  it 
le,  avec  le  dellèin  lormé  de  les  exterminer.  Mais  ce  projet  fut  interrompu  par  lts 
la  mort  du  vainqueur,  qui  arriva  au  retour  de  fa  troifième  expédition.  Ses 
fucccilcurs  ayant  négligé  Oc  pouriuivte  te  qu’il  avoit  heureufement  commen- 
cé , les  Mongols  reprirent  courage  8c  fortirent  de  leurs  retraites.  Ce  fut  alors  Formation  in 
que  les  Princes  du  iang  de  Jenghiz-khan  fe  faifillant  de  diverfes  contrées , for-  Hoidc»  Tuâtes, 
nièrent  chacun  leur  Horde  8c  s’érigèrent  en  autant  de  petits  Souverains  ( j ). 

Le  titre  d’Empereur  des  Mongols  demeura  au  premier  d'entr’enx , qui  fe  nom- 
moit  Chang  han  , 8c  qui  étoit  defeendu  de  Kublay  par  la  branche  aînée.  Ce  ParontUdrc^t 
Prince  exigea  un  tribut  des  autres  Etats  Mongols  8c  des  Eluths  mêmes , jufqu'au 
commencement  du  (epticme  Itecle , que  les  cruautés  8c  les  débauchés  ayant  ren-  i>  chine 
du  fou  gouvernement  infupportabic , fes  propres  Sujets  appellerait  le  Fonda- 
teur de  la  Monarchie  des  Mancheous.  Ainli  le  Prince  Mongol,  devenu  vaffâl 
de  l’Empire  des  Mancheous , fut  obligé  de  quitter  le  titre  de  Han  pour  celui  de 
H ang , qui  lui  fut  donné  par  le  bifaycul  de  l’Empereur  Kang-hi , vainqueur  de 
tous  les  Mongols  aux  environs  de  la  grande  muraille. 

La  Nation  des  Kalkas  cft  comme  cantonnée  , fuivant  l'cxprelîîon  de  Regis  , 
fous  un  grand  nombre  de  Princes,  dont  quelques-uns  portent  le  nom  de  Han 
ou  d’Empereur  , quoiqu’il  foit  certain  qu’ils  n’ont  jamais  été  maîtres  de  la 
Tartarie , 8c  qu’à  la  rélervc  de  quelques  petits  territoires  dans  leur  voifinage  ils 
n’en  ayent  jamais  polfedé  d’autres  que  ceux  qui  appartiennent  à leurs  diffe- 
rentes familles. 

Avant  la  guerre  qui  s’éleva  dans  le  cours  de  1 68  8 entre  les  Eluths  8c  les  Kal- 
kas , la  fécondé  de  ces  deux  Nations  avoit  trois  Princes  qui  prenoient  le  titre  de 
Hans.  Le  premier , nommé  Chtfaktu-han  , dont  le  territoire  étoit  le  plus  à 
l’Oueft  , fut  pris  8c  tué  par  les  Eluths.  Le  fécond , qui  fe  nommoit  Tujïktu- 
han  , fe  déroba  par  la  fuite  , mais  ne  fut  pas  fuivi  de  fes  fujets , dont  la  plus 
grande  partie  fe  retira  dans  les  forêts,  au  Nord  du  Tula.  Che-chin-hau  , qui 
ctoit  le  troifième,  8c  qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  du  Kerlon  , fe 
retira  juiqu’à  Kulon-nor  fur  la  meme  rivière,  toujours  prêt  à traverfer  l’Ergo- 
nc  , s’il  étoit  forcé  de  palier  dans  le  Pays  des  Mancheous  dont  il  avoic  imploré 
l’alliftance.  Mais , après  la  guerre  8c  la  mort  de  Kaldan , Roi  des  Eluths , qui  pté- 
tendoit  que  les  Kalkas  8c  les  Eluths  avoient  toujours  dépendu  de  fa  famille , 
l’Empereur  fournit  le  refte  de  ces  Princes  8c  de  leurs  fujets , dont  fes  armes  vic- 
torieufes  avoient  détruit  la  moitié. 

En  1691 , Cht-chin-han  eut  recours  à la  proteétion  de  l’Empereur  avec  les 
Princes  de  fa  famille , 8c  le  reconnut  pour  Souverain.  Le  titre  ae  Han  lui  fut 
confirmé  ; mais  fon  fucceflèur  n’obtint  que  celui  de  TJing-vang , ou  de  premier 
Régule  que  l’Empereur  conféra  aufli  à fon  oncle , dans  une  AlTemblée  géné- 
rale des  Kalkas.  Cinq  de  ces  Princes  furent  créés  Pcylcs  ou  Régules  du  troifié- 
mc  rang.  Un  autre  eut  le  titre  de  Kong , qui  revient  à celui  de  Comte.  Deux 
autres  turent  nommés  Chaffaks , ou  Chefs  de  Baniere. 

Pour  jetter  plus  de  jour  fur  cet  établilfement , on  doit  faire  obferver  qu’à  Pe-  .0r*î.*,r^* 
king  8c  dans  les  autres  lieux , les  Tartares,  foit  Mancheous  ou  Mongols,  8c  et  mu 

( J ) Chine  du  Pere  du  Halde , tbi  Juf. 


Digitized  by  Google 


Eclaircisse* 

MENS  SUR  LES 

Mongols  et 
les  Kalkas. 


Troupeaux  & 

f!  i. -as  de  l'£m- 
pcicui. 


S « troupeaux 
lui  aiMcUent  k* 
Pf!  >ccs  Mua* 
g-jls. 


Rcmarqi«  de 
Btutink  iur  te 
O-»  j •remement 
4ci  KiÜus. 


600  HISTOIRE  GENERALE 

les  Chinois  mêmes , depuis  la  conquête  de  leur  Empire  , font  divifés  en  dif- 
ferentes claires  & ranges  fous  des  Panières.  Ceux  de  Pekingen  ont  huit,  qui 
font  diftinguées  par  la  différence  de  leurs  couleurs.  Les  Mongols , au-deli  de 
la  grande  muraille , étoient  rangés , dans  ces  derniers  tems , fous  quarante- 
neuf  Baniercs , dont  les  Nurus  ouïes  Compagnies  étoient  égales.  Chaque  Nu- 
ru  devoir  être  compofée  de  cent  cinquante  familles.  Dans  l’AlTcmblce  de 
1 S91 , on  établit  que  le  Han  joindrait  à fa  dignité  le  commandement  de  rren- 
te-fept  Nurus  fous  la  première  Baniere  des  Kalkas.  La  fécondé  Banierc,  com- 
pofée de  vingt-une  familles , fut  donnée  au  premier  Régulé.  La  troifiéme  n’é- 
toit  que  de  douze  Compagnies , Sc  les  autres  en  comprenoient  plus  ou  moins. 

Les  relies  de  la  famille  6c  des  fujets  de  Tujîktu-han  ( 4 ) , ayant  enfin  quit- 
té leurs  forêts , fe  fournirent  à l'Empereur , & furent  divifés  en  trois  Baniercs 
fous  trois  Princes , dont  l’un  fut  nommé  Pey-lo , ou  Régule  du  troifiéme  Or- 
dre; le  fécond,  Kong  ou  Comte;  6c  le  troifiéme  , ChaJ/ùk.  Le  fils  de  Chafak- 
tu-han , après  avoir  vù  périr  fon  pcrc  dans  la  guerre  contre  Kaldan  , alla  fe 
ictter  aux  pieds  de  l’Empereur , fans  autre  efeorte  que  trois  ou  quatre  Offi- 
ciers. Tous  les  autres,  qui  avoient  entretenu  des  intelligences  avec  les  Eluths, 
fe  retirèrent  dans  leur  Pays , mais  la  plupart  y furent  ou  malîkcrés  ou  jettés 
dans  l'efclavage.  L’Empereur  fit  un  accueil  gracieux  à leur  Prince.  11  lui  afli- 
gna  des  terres  aux  environs  de  Kuiukiu  hotun  ( 5 ),  petite  Ville  au-delà  de  la 
grande  muraille , qui , 11’étant  pas  éloignée  des  portes  de  Cha-hunkcu  6c  de 
Chang-kya-kcu  , en  tire  l’avantage  d’un  commerce  allez  confidérable.  Pour  re- 
parer toutes  fes  pertes , l’Empereur  lui  fit  préfent  d’une  partie  de  fes  propres 
troupeaux  qui  parodient  dans  le  meme  Pays.  Les  Millionnaires  apprirent  des 
principaux  Bergers  qu'on  n'y  comptoir  pas  moins  de  cent  quatre-vingt-dix  mil- 
le moutons,  divifés  en  deux  cens  vingt-cinq  troupeaux,  & que  les  botes  à cor- 
nes étoient  prefqu’au  même  nombre , cent  dans  chaque  divilion.  Les  haras  Im- 
périaux étoient  encore  plus  nombreux.  Auflî  l’Empereur  de  la  Chine  eil-il  le 
plus  puilTant  Prince  du  monde  en  Cavalerie  (<>). 

Outre  les  terres  qui  font  deflinées  à la  nourriture  des  troupeaux  6c  des  haras 
de  l’Empereur , ce  Prince  s’en  efl  téfervé  d’autres , d’une  plus  grande  étendue , 
qui  boraent  cette  partie  de  la  grande  muraille , Sc  qui  font  plus  voilins  de  Pc- 
king.  Entre  ces  terres , qui  font  affermées  , les  unes  payent  leur  rente  en  nature  , 
fie  d’autres  en  argent,  qui  entre  dans  le  tréfor  public  pour  le  falairedcs  Officiers 
de  l’Etat,  car  l’Empereur  vit  du  fruit  de  fes  propres  Domaines.  Ces  troupeaux 
innombrables , ces  haras  & ces  fermes , contribuent  plus  à lui  attacher  les  Prin- 
ces Mongols  que  toute  la  magnificence  de  fa  Cour.  Il  n’a  pas  jugé  à propos  de 
leur  accorder,  non  plus  qu’à  fes  anciens  ValFaux  , le  pouvoir  d’ordonner  delà 
vie  de  leurs  Sujets  , ni  celui  de  confifquer  leurs  biens.  La  connoilfance  de  ces 
cas  cltrefcrvée  à l’un  des  Tribunaux  fuprèmes  de  Peking , qui  porte  le  nom  de 
Mongol-charron,  ou  de  Tribunal  des  Mongols. 

FÏentink  obfervc  que  les  Mongols  de  l'Oueft , par  lcfqucls  il  faut  entendre 
proprement  les  Mongols  Kalkas , rcconnoilTcnt  l’autorité  d'un  Khan , qui  étoit 
autrefois  comme  le  grand  Khan  de  tous  les  Mongols.  Quoique  ce  Prince  ait 
beaucoup  perdu  de  fa  grandeur  depuis  que  les  Mancheous  ont  conquis  la  Chi- 

( 4 ) T 'pnfclM-hmn  dans  le  François.  micrcs  Carres  ont  K okoJtotun  Sc  Ktkotttn. 

(j)  UuiH-bctuA  dans  l'Original.  Lesprc-  (<)  Les  Tar taxes  n'ont  pas  d'infantecic. 

ne  (7). 
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chair  n’eft  pas  moins  différente.  Le  goût  en  cft  agréable , du  moins  au  jugement 
ne  { 7 ) > il  cft  encore  allez  puillant  pour  mettre  en  campagne  cinquante  ou  foi- 
xante  mille  chevaux. 

Le  Prince  qui  regnoit  fur  les  Kalkas , du  tems  de  l’Auteur  , s’appelloit  Tu- 
chiatu-khan  ( 8 ).  11  faifoit  fa  demeure  ordinaire  fur  la  rivière  d ’Orkhon  , dans 
un  lieu  nommé  l/rga  ( 9 ) , à douze  journées  de  Sclinghinskoy , vers  le  Sud- 
Ell.  Plulieurs  petits  Khans  , qui  habitent  vers  les  fourccs  de  la  rivière  de  Jeni- 
fen  , près  des  Déferts  de  Goby,  lui  payent  un  tribut.  Quoiqu’il  fe  foit  mis  fous 
la  protection  de  la  Chine , pour  fe  tortiller  contre  les  Kalmuks  ou  les  Eluths , 
cette  efpece  de  foumillîon  n’eft  qu'honoraire  ou  précaire , 6c  ne  doit  être  at- 
tribuée qu'aux  intrigues  des  Lamas  fous  le  règne  de  fon  pere.  Au  lieu  du  tribut 
que  les  autres  Khans  payent  à l’Empereur , il  fe  contente  de  lui  envoyer , cha- 
que année , de  magnifiques  préfens  ; 6c  la  Coût  de  l’eking , qui  cft  accoutu- 
mée à ménager  fi  peu  fes  Tributaires , fait  allez  connoître , par  les  égards  qu’el- 
le a pour  ce  Prince  , quelle  le  rédoute  plus  qu’aucun  de  ces  voifins.  Ce  n’ell 

fias  fans  raifon,  ajoute  l'Auteur  ; car  s'il  pouvoir  s'accorder  avec  les  Kalmuks, 
a famille  qui  regne  à la  Chine  n'auroit  pas  peu  d'embarras  à fe  foutenir  fur  le 
trône  (10). 

5.  V. 

Hijloire  Naturelle  du  Pays  des  Mongols  & des  Kalkas. 

LE  s terres  des  Mongols , jufqu’à  la  mer  Cafpienne,  font  peu  propres  au  la- 
bourage; 8c,  fuivanr  l’obfervation  des  Millionnaires,  celles  de  Korctùn  , 
d’Ohan  8c  de  Sayman  , qui  bordent  la  Tartaric  orientale , par  laquelle  ils  paf- 
ferent  deux  fois  en  revenant  de  Peruna  8c  deTiïtfikar,  paroillènt  les  plusmau- 
vaifes  (1 1 ).  Bentink  a (fore  que  les  Pays  des  Mongols , proprement  dits , 6c  ceux 
des  Kalkas  font  mieux  fournis  d'eau  6c  de  bois  que  la  région  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths.  Cependant  il  obfcrve  qu’en  pluficurs  endroits  ils  font  abfolument 
inhabitables  parce  qu’ils  manquent  de  ces  deux  lecours  (11). 

La  Tartarie  , fuivanr  Regis , abonde  en  toutes  fortes  de  gibier  8c  de  bêtes 
fauves , fans  en  excepter  les  efpeccs  communes  en  Europe , telles  que  le  lièvre , 
le  failan  6c  le  daim.  On  y voit,  dans  les  plaines,  d’immenfes  troupeaux  de 
chèvres  rouffès , que  les  Chinois  nomment  Whang-yang.  Elles  font  de  la  gran- 
deur 6c  de  la  forme  des  nôtres , mais  elles  ont  le  poil  roux , 6c  plus  rude  que 
celles  de  l’Europe.  Leur  sûreté  confifte  dans  la  vitellè  extraordinaire  de  leur 
courfc. 

Les  mulets  fauvages  font  en  plus  petit  nombre.  Ils  ne  reffemblent  point  aux 
mulets  domeftiques  ( 1 j ),  6c  ne  peuvent  s'accoutumer  à porter  des  fardeaux.  Leur 

( 7 ) An  lieu  de  Mancheous  , l'Auteur  mec  rcs  des  Kalkas  Se  des  Eluths. 

les  Mongols  de  l’Eft.  C'cft  une  tnéprife.  (11)  Du  HalJc  , *ki  (up. 

(8)  Le  même  fans  doute  que  Regis  nom-  (la)  Hift.  des  Turcs , Sec.  p.  joe. 

me  Tufitiu-tb»».  (ij)  Tt  lt-l'e  , en  Chinois  , fignifie  un 

{ 9 ) LVç»  fignifie  un  lieu  où  le  Khan  Mulet.  Cetbillon  , dans  fon  fécond  voyage 

campe.  Les  Millionnaires  l'appellent  Harpai.  en  Tartarie  , vit  des  mulets  fauvages  qui  pio- 
(10)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , Sec.  duifenc  leurs  fçmblablcs. 
p.  }o  j.  On  rejette  au  Tome  fuivanc  IcsGuer- 

Tome  k'I.  G g g g 


Eclaircisse- 

MENS  SUR  LES 

Mongols  et 

lls  Kalkas. 


Combien  leur 
Khan  fil  redou- 
table ï la  Chine. 


Stérilité  des 

rtyonslartarcs. 


Animer»  cjn’o* 
y trouve. 


Muicu  fauvages» 


Digitized  by  Google 


HiSTOJRi 
Naturelle 
ru  Pays  ms 
Mongols. 


r'rrv3iiir&  Dro- 
auiLircs. 


IfMan-tA-han» 

ripent  J ciaiL. 


LcCh:il3ntou 
le  ct’.rbfon. 

Lf  <lc  la 
peau. 


Ty^re»  de  Tar- 
taric. 


Leur  (jro flair  & 
km  fcnxiié. 


Paa,  forte  de 
kofuid» 


<>oi  > HISTOIRE  GENERALE 

des  Tartares , qui  en  font  beaucoup  d’ufage , & qui  la  trouvent  au/ïï  faine  8c 

aulli  nourrilfante  que  celle  du  fanglier.  Ce  dernier  animal  elt  fort  commun  dans 

les  bois  & dans  les  plaines  qui  bordent  la  rive  droite  du  tleuveTula.  On  re- 

connoît  fes  traces  à la  terre  qu’ii  remue  pour  trouver  des  racines  dont  il  fait  fa 

nourriture» 

Les  chevaux  Si  les  dromadaires  fauvages  ne  font  pas  differens  de  ceux  qui 
font  privés;  maison  les  trouve  en  plus  grand  nombre  du  côté  de  l’Oueft,  quoi- 
qu’il en  paroirtè  quelque! ois  aulli  dans  le  Pays  des  Katkas , qui  borde  le  Ha- 
tni.  Les  chevaux  fauvages  font  ft  légers,  qu’dsfe  dérobent  aux  Héches  mîmes  des 
plus  habiles  chalïeurs.  Ils  marchent  en  troupes  nombreufes;  & lorfqu'ils  ren- 
contrent des  clicvaux  privés , ils  les  environnent  & les  forçait  de  prendre  la 
fuite. 

Le  Hurt-ta -han  eft  un  animal  de  la  Tartaric  qui  relïèmble  à l’élan.  La  chalîc 
en  eft  commune  dans  le  Pays  des  Solons  >.&  l'Empereur  Kang-hi  prenoit  quel- 
quefois plailir  à cet  amufement.  Les  Millionnaires  virent  des  Han-ux-ham  de 
la  grolléurde  nos  plus  grands  bœufs.  Il  ne  s’en  trouve  que  dans  certains  can- 
tons , fur-tout  vers  la  montagne  de  Scveiki , dans  des  terrains  marécageux  , 
qu’ils  aiment  beaucoup , & où  la  chalfe  en  eft  aiféc  parce  que  leur  péfanreur 
retarde  leur  fuite. 

Le  Chulon  , ou  le  Chtlafon , que  Regis  prit  pour  une  efpëcc  de  Linx , eft  à 
peu  près  de  la  forme  Si  de  la  groiîeur  d’un  loup.  On  fait  beaucoup  de  cas , à 
Peking  > de  la  peau  de  cet  animal.  Son  ufage  parmi  les  Chinois  eft  pour  ce  qu’ils 
nomment  leurs  Tayhus  ou  leurs  Surtous.  Le  poil  en  eft  long  , doux , épais  & de 
couleur  grisâtre.  Ces  peaux  fe  vendent  fort  bien  aulli  à la  Cour  du  Czar , quoi- 
que !e  Chulon  fou  fort  commun  en  Rulüe  Si  dans  les  Pays  voifms. 

Lctygre , qui  fe  nomme  Lau-hu  parmi  les  Tartares,  infeife  également  la  Chi- 
ne Si  la  Tartaiie.  Il  pâlie  dans  ccs  deux  régions  pour  le  plus  féroce  de  tous  le» 
animaux.  Son  cri  feul  pénétre  d horreur  ceux  qui  ne  font  point  accoutumés  à 
l’entendre.  Les  tygresclu  côté  de  t'Eft  font  d'une  grollèur  & d’une  légèreté  fur- 
prenante.  Ils  ont  ordinairement  la  peau  d’un  roux  fauve , mouchetée  de  taches 
noires;  mais  il  s'en  trouve  quelquefois  de  blanches,  avec  des  taches  noires  & 
grifes.  Les  Mandarins  militaires  fe  fervent  de  ces  peaux , fans  en  retrancher  la 
tète  Si  la  queue,  pour  couvrir  leurs  chaifes  dans  les  marches  publiques.  A la 
Cour,  les  Princes  en  couvrent  leurs  coullins  pendant  l’hiver.  De  quelque  féro- 
cité que  foient  les  tygres  en  Tartaric , on  obierve  qu’ils  marquent  beaucoup  de 
fraicur  lorfqu’ils  fe  trouvent  environnes  de  chaffèurs  qui  leur  préfenrent  l'épieu. 
Au  lieu  que  les  daims  s’agitent  dans  ccs  occalîons  Si  cherchent  le  moyen  de  s’é- 
chapper entre  les  rangs,  un  tygre  s’accrouptt  fur  fa  queue.  Si  fourient  long-tems 
l’abovement  des  chiens  & les  coups  de  Héches  émondées.  Enfin  , lorfque  fa  ra- 
ge s’allume , il  s’élance  avec  tant  de  rapidité , en  fixant  les  yeux  fur  les  chafi- 
feurs,  qu’il  ne  paroît  faire  qu'un  feul  laut.  Mais  ceux  du  même  rang  tiennent 
la  pointe  de  leurs  épieux  tournée  vers  lui , &:  le  percent  au  moment  qu'il  eft  prêt 
à faifir  leur  compagnon.  Les  chafieurs  Impériaux  fiant  fi  prompts  qu’il  arrive 
peu  d’accidens. 

Le  Puu  ( 1 4)  eft  une  forte  de  léopard , qui  a la  peau  blanchâtre,  & tachetée 

(14)  Le  nom  Mongol  cfl  Part. 
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de  rouge  3c  de  noir.  Quoiqu’il  ait  la  tête  8c  les  yeux  d’un  tygre , il  eft  moins  histoire 
gros , 8c  fon  cri  eft  différent.  Natumiis 

Les  daims  multiplienc  prodigieufement  dans  les  déferts  8c  les  forets  de  la  n"  P*vs  ou 
Tartarie.  On  remarque  de  la diftércnce  dans  leur  couleur,  dans  leur  grollcur , 
éc  dans  la  forme  de  leurs  cornes , fuivant  les  différons  cantons  de  cette  vafte 
contrée.  Il  s’en  trouve  de  fcmblablcs  à ceux  de  l’Europe. 

La  chaflè  du  cerf,  que  les  Chinois  nomment  Chau-eu , c’eft-à-dire,  l’appel  Cerf», 
du  cerf,  a tant  d’agrcment  en  Tartarie,  que  l’Empereur  Kang-hi  y étoi;  quel- 
quefois avant  le  lever  du  Soleil  (15).  Les  chatfeurs  portent  quelques  têtes  de 
biche , 8c  contrefont  le  cri  de  cet  animal.  A ce  bruit  les  plus  grands  cerfs  ne 
manquent  point  de  paroître.  Ils  jettent  leurs  regards  de  tous  côtés.  Enfin , dé- 
couvrant les  têtes , ils  grattent  la  terre  avec  leurs  cornes  8c  s’avancent  furieufe- 
menr  -,  mais  ils  font  tués  par  les  challcurs,  qui  fe  tiennent  en  embufeade.  j 

L’intrcpiditc  des  chevaux  Tartares  eft  lurprenante  à la  rencontre  des  bêtes  tJr®lctI“  T“' 
féroces , telles  que  les  tygres.  Ils  n’acquerent  néanmoins  cette  qualité  qu’à  force 
d’ufage , car  ils  font  d’abord  aulli  timides  que  les  autres  chevaux.  Les  Mon- 

fols  ont  beaucoup  d’habiletc  à les  drclfer.  Ils  en  nourrirtênt  un  grand  nora- 
re  de  toutes  fortes  de  poil  , ÔC  leur  ufage  cil  de  les  diftinguer  par  dif- 
ferens noms.  Pour  la  guérifon  de  leurs  maladies , qu’ils  connoilfent  parfaite- 
ment, ils  emploient  des  remedes  dont  nos  chevaux  ne  fe  trouveraient  pas 
mieux  que  de  la  nourriture  Tartare.  Ils  préfèrent,  dans  un  cheval , la  force  à 
la  beauté.  Les  chevaux  de  Tartarie  font  ordinairement  d’une  taille  médiocre; 
mais  dans  le  nombre  il  s’en  trouve  toujours  d’aulli  grands  8c  d’auffi  beaux 
qu’en  Europe.  Tels  font  ceux  de  l’Empereur  8c  des  Grands.  On  fe  fait  hon- 
neur à Peking  d ’crre  bien  monté , 8c  le  prix  commun  d’un  bon  cheval  3c  mê-nie 
d’un  mulet,  eft  de  fix  ou  fept  cens  livres , ou  quelquefois  plus. 

Les  Kalkas  ne  font  pas  riches  en  peaux  de  martre , mais  ils  ont  en  abondan-  *■  PjT* 
ce  des  peaux  d'écureuil , de  renard  8c  d’un  petit  animal  femblable  à l'Hermine , 
qu’ils  appellent  Tatl-pi , dont  on  emploie  la  peau , à Peking , pour  faire  des 
Trou-pongs  , c'cft-à-dire  des  mantilles  contre  le  froid.  Le  Tael-pi  eft  uneefpé-  Praiadeucl; 
ce  de  rat , fon  commun  dans  quelques  cantons  des  Kalkas,  qui  creufe  en  terre  p‘‘- 
des  trous  pour  s’y  loger.  Chaque  mâle  fe  fait  le  fien.  Il  y en  a toujours  un  qui 
fait  la  garde , 8c  qui  fe  précipite  dans  fon  trou  lorfqu’il  voit  approcher  quel- 
qu’un. Cependant  la  troupe  n’échappe  point  aux  chalîcurs.  Lorlqu’ils  ont  une 
fois  découvert  le  nid , ils  l’environnent , ils  ouvrent  la  terre  en  deux  ou  trois 
endroits , ils  y jettent  de  la  paille  enflammée  pour  effrayer  les  petits  habitans; 

8c  , fans  autre  peine  , ils  en  prennent  un  li  grand  nombre  que  les  peaux  font  i 
fort  bon  marche. 

La  pêche  des  Mongols  n’eft  pas  confidérable.  Leurs  rivières  n’approchent  pas  PickcdejVoai 
de  celles  des  Mancheous  8c  des  Tartares  Yu-pis.  Les  Efturgeons  qu'ils  pren-  s’jl‘‘ 
lient  quelquefois  dans  le  Tula  viennent  du  grand  lac  de  Pay-kal , avec  lequel 
cette  rivière  communique.  S’il  s’en  trouve  aullt  dans  l’Urfon  , comme  dans  les 
rivières  qui  font  plus  a l’Eft  8c  particulièrement  dans  celle  de  Cha  c/ii-i , ils 
y viennent  du  Saghalian-uU  où  elles  fe  déchargent  toutes.  Cette  partie  de  Turf>î|tM , anl- 
l’Urfon  produit  un  animal  amphibie  qui  fe  nomme  Turbighi.  Ilreflemblc  au  a“11“PhibK* 

( 1 j)  Ce  Prince  prenoit  aulli  beaucoup  de  plaifr  à la  châtie  du  tygre  & des  chèvres  roufles. 
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H'sto-re  caftor  ; mais  fa  chair  eft  fort  tendre  Si  d’aufli  bon  goût  que  le  chevreuil.  L’Ait- 
Natu.ellb  teur  croit  qu’il  ne  s’en  trouve  qu’aux  environs  des  lacs  de  Pair  Si  de  Kulon  , 
pu  Pays  du  avec  lefquets  la  riviere  d’Urfon  communique. 

Mongols.  L’agnculture  n’eft  pas  feulement  négligée  dans  la  Tartarie  des  Mongols  ; el- 
/tjrkuliure.  ^ e|p  cüntJ3rnncc  comme  inutile.  Lorfque  les  Millionnaires  leur  demandoienr 

fourquoi  ils  ne  eultivoient  pas  du  moins  quelquesqardins , ils  répondoient  que 
herbe  cft  pour  les  bêtes  , Si  que  les  bêtes  font  pour  l’homme. 

Les  travaux  géographiques  des  Millionnaires  ne  leur  permirent  pas  de  tour- 
ner leurs  recherches  fur  les  (impies  & les  autres  plantes  curieufes.  D’ailleurs  les 
Lamas , qui  font  les  principaux  Médecins  du  Pays  , n’employent  que  les  lim- 
ples  les  plus  communs  & les  drogues  qui  font  en  ufage  à la  Chine.  La  feule 
plante  qui  pallè  pour  rare  en  Tartarie , & dont  on  fait  beaucoup  de  cas,  porte 
à Peking  le  nom  de  Kalka-Jikuen.  Les  Millionnaires  l’ont  nommée  racine  de 
Kalka.  Son  odeur  elt  aromatique.  Les  Médecins  de  l’Empereur  s’en  fervent 
avec  fuccès  pour  la  dyflènterie  & les  maux  d’eftonuc. 

1l)iuh,rbe.  Bcntink  obferve  que  la  rhubarbe  eft  fort  commune  dans  les  Pays  qui  font 
Lieux  où  clic  arrofés  par  la  riviere  d’Otkon  5c  par  celle  de  Sclinga  vers  Selinghinskoy.  Ccl- 
tr^en  •Ui.'i-  je  qUC  f£S  Ruflîens  vendent  aux  Etrangers  vient  des  environs  de  cette  Vil- 
le. Elle  y eft  en  fi  grande  abondance  que  les  Tréloriers  de  Sibérie  en  vendent 
à la  fois  jufqu'à  deux  cens  cinquante  quintaux.  Ce  commerce  feroit  fort  avan- 
tageux à la  Ruflîe,  s’il  étoit  exercé  fidcllemcnr.  L’auteur  ne  connott  pas , dit- 
il  , d’autre  Pays  que  laRulïïc,  d’où  l’on  tire  à-préfent  la  rhubarbe.  S’il  en  ve- 
noit  autrefois  de  la  Chine , elle  y étoit  portée , du  Pays  des  Mongols  , par  les 
caravanes  de  Sibérie,  qui  faifoient  ce  commerce  à Peking.  Mais  depuis  que 
les  Européens  en  reçoivent  diredement  de  la  Rullie , il  n’en  vient  plus  par  la 
voye  de  la  Chine  ( 1 6). 

Les  plaines  de  la  grande  Tartarie  produifent  quantité  d’oifeaux  d’une  beau- 
té rare.  Celui  dont  (17)  on  trouve  la  defeription  dans  slbul' ghaft-khan  , eft 
apparemment  une  efpece  de  héron , qui  fréquente  cette  partie  du  Pays  des  Mon- 
gols qui  touche  aux  frontières  de  la  Chine.  Il  eft  tout-à-fait  blanc , excepta 
par  le  bec,  les  ailes  & la  queue,  qu’il  a d’un  très  beau  rouge.  Sa  chair  cft  dé- 
licate , Sc  tire  pour  le  goût  fur  la  gelinotte.  Cependant  comme  l’Auteur  le 
repréfente  fort  rare , on  peut  s’imaginer  que  c’eft  le  butor,  qui  eft  très-rare  en  effet 
dans  la  Ruflîe,  dans  la  Sibérie  5c  la  grande  Tartarie , mais  qui  fe  trouve  quel- 
quefois dans  le  Pays  des  Mongols , vers  la  Chine , Si  qui  eft  prefque  toujours 
■-  blanc.  Abulghazi-khan  (18)  dit  que  cet  oifeau  s’appelle  Chungar  en  langue 
Turque,  5c  que  les  Ruflîens  le  nomment  Krat^shot  ; ce  qui  fait  conjedurcr  au 
tradudeur  Anglois  que  c'elt  le  même  qui  porte  le  nom  de  Chonku't  dans  l'hif- 
toire  de  Timur-Bek  (19) , Si  qui  fut  préfcntécà  Jcnghiz-khan  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Kapjak.  Pctis  de  la  Croix  remarque , au  meme  endroit , que  le  Chon - 
kui  eft  un  oifeau  de  proie , qu'on  préfente  aux  Rois  du  Pays , orné  de  plulïcurs 
pierres  précieufes,  comme  une  marque  d’hommage  ; Si  que  les  Ruflîens,  auflï- 
bien  que  lcsTarrares  de  la  Crimée,  font  obligés,  par  leur  dernier  traité  avec 


Chungar.  Re 
marques  lùr  cet 
«iiiçiu. 


(16)  Chine  du  Pcrc  du  Halde,  uli  f*p. 

(17)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , &c. 
Vol.  I-  p.  ?7  & 8 6. 

Cf 8)  Abulghaxi  (p.  57.  ) dit  que  fes pieds, 


fes  yeux  & fon  bec  font  rouges  ; & ( p.  8 6.  > 
il  ajoute  la  tête  de  la  meme  couleur. 

(19)  Compofcc  par  Pciis  de  la  Croix , pa- 
ge } jo. 
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les  Ottomans , d'en  envoyer  un  , chaque  année  > à la  Porte , orne  d’un  certain 
nombte  de  diamans  (10J. 

§.  V I. 

Table  des  fituations  dans  la  Tartarie  occidentale. 

IL  patoît  que  les  Places  de  cerce  Table  (i  i ' n’ont  pas  reçu  d'autre  ordre  que 
celui  dans  lequel  elles  fe  préfentetcnt  aux  Millionnaires  lorfqu’ils  traver- 
ferent  cette  partie  de  la  Tartarie.  Les  latitudes  ont  été  déterminées  par  des  ob- 
fervations  agronomiques , &-  les  longitudes  par  le  feul  fecours  de  la  Géométrie. 
Mais  la  vie  errante  des  Mongols  & des  Kalkas  ne  permit  point  à nos  laborieux 
Géographes  de  marquer  autrement  les  habitations  fur  fa  Carte  que  par  les 
rivières , les  lacs  & les  montagnes , près  defquels  l'ufage  de  ces  Peuples  eft  de 
camper.  Hami , ou  Khamul , & quelques  autres  Villes  qui  fe  trouvent  inférées 
dans  la  Table,  appartiennent  à la  petite  BukJcarie,  dont  la  fituation  cil  hors 
des  botnes  de  la  T artarie  occidentale.  Mais  on  n'a  pas  crû  les  devoir  fuppri- 
mer , parce  qu'il  eft  important  de  ne  pas  rompre  le  fil  du  voyage  des  Million- 
naires, qui  peut  être  facilement  fuivi  par  le  moyen  de  cette  Table. 


Plaça.  Latitude.  Longitude. 


A.SHTO(  ou  Ajatu  ) 
Kiamon , . . . 

45 

. 4 « • 

48 

G 

• M 

Eft. 

• 19. 

Poto-erghi-kiamon , 

4+ 

• S6  ■ 

16 

î 

. r8 

. 10. 

Talay-hay,  . . • 

44 

. 19  . 

I 1 

4 

. 48 

. ÎO. 

Quilfu , . . . • 

4} 

. )i  . 

6 

4 

. 1 6 

• 40. 

Kuren-puka , . • 

4» 

. 16  . 

53 

3 

• a 

• 0. 

Sirolin-pira , . . . 

4» 

. 51  . 

12 

î 

• j 

. 0. 

Hara-tubutu-kiamon  , 

4* 

• 44  • 

U 

2 

• 5* 

. 50. 

Ku-kya-tun , . . . 

4» 

■ 41  • 

0 

0 

. 18 

• 0. 

Uftu-kure,  . . . 

4* 

• 49  • 

12 

0 

• 14 

. 1 1. 

Horay-kure , . . . 

45 

. O . 

40 

0 

• *5 

. 12. 

Archato-kyamon  , . 

4) 

• 49  • 

il 

0 

• XI 

. IJ. 

Tupito-hotok,  . 

44 

. 46  • 

48 

1 

X 

. 10. 

Changtu-puritu , . 

Pudan-putak , . . 

45 

• 45  • 

0 

1 

• 14 

. 10. 

4<î 

. 18  . 

30 

1 

• 1 5 

. 0. 

Soroto-pulak,  . . 

47 

. 1 . 

10 

i 

. 1 1 

. 50- 

Point  le  plus  mérdional 
de  Kalka-pira , 

47 

. 18  . 

48 

3 

. 0 

. 0. 

Point  le  plus  Nord , 

48 

• S • 

0 

X 

. 48 

. 10. 

Ulan-pulak,  . . . 

48 

. 11  . 

48 

1 

. 8 

. 20. 

Côté  Sud  du  Kulonomo 

4S 

. 4 6 . 

5° 

0 

• 48 

. IO. 

Embouchure  du  Kerlon 

48 

• 5°  • 

24 

0 

• 55 

. 20. 

(10)  Hift.  des  Tares,  des  Mongols,  ice.  l'ont  dirifée  en  plalienrs  parties,  & l'ont  dif- 
p.  JOO.  tribune  dans  les  Cartes  de  la  Tartarie  occidciv 

(n)  Cette  Table  eft  à la  fin  du  quatrième  taie.  La  longitude  eft  comptée  Eft  SC  Oucft 
Tome  de  Du  Halde.  Les  Traducteurs  Anglois  de  Peking. 

Gggg  “j. 
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Places. 

Latitude. 

Longitude 

Première  Ration  qu’on 

y fit , . . . . 

48 

3*  • 

48 

• 

O 

• 

S 

- 

0. 

Seconde  Ration  , . . 

48 

8 . 

14 

• 

O 

• 

15 

• 

10. 

Troifiéme  Ration , . 

±8 

15  • 

LL 

• 

I 

• 

0 

• 

0. 

Quatrième  Ration , . 

48 

3 • 

il 

• 

1 

• 

0 

• 

0. 

Para-hotun , . . . 

4l 

. 

48 

• 

l 

• 

42 

• 

30. 

Kurama-omo , . . 

4Z 

ii  • 

il 

• 

4 

« 

t 

• 

52a 

Ekura-halha , . . . 

4Z 

il  • 

O 

. 

5 

• 

15 

• 

51* 

Tono-alin,  . . . 

Jondion  des  Rivières 

42 

Z • 

LL 

• 

i 

ii 

• 

li. 

Tenc  & Kerlon, 

48 

u . 

4? 

• 

2 

• 

22 

• 

52a 

Kirfa-alin , . . . 
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0. 
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0. 
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O 
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O 
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0. 
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0. 
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4 
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• 

lî 
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0. 
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♦ 
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